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INTRODUCTION 


A L'ODYSSEE. 


PREMIÈRE PARTIE. 
L'ODYSSÉE CHEZ LES ANCIENS. 


L'exemplaire athénien. — Division des chants. — Unité de l'Odyssde. — 
Une erreur des digammistes. — Éditions des villes. — Les diascévastes. 
— Erreur fondamentale du système de Wolf. — Les ἅπαξ εἰρημένα. 
— Platon et Zoïle. — L'éditeur Antimachus. — Système de Paley. — 
Autres éditions préalexandrines. — Confirmation de notre jugement sur 
Zénodote. — Zénodore. — Diatribe d'Auguste Nauck contre Aristarque. 
— Réfutation de ses griefs. — Réflexions sur la science. — Les quatre 
grammairiens. — Nauck et les hérodianistes. — Adversaires anciens d’A- 
ristarque. — Homérisants divers. — Porphyre. — Scholies de l'Odyssée. 
— Catalogue de ces scholies. — Les scholies du pseudo-Didyme. — 
Récapitulation. — Le prétendu commentaire d’Aristarque. — Les édi- 
tions vulgaires au temps des Alexandrins 


On chantait, aux fêtes des Panathénées, l’Zliade ct l'Odyssée 
d'un bout à l’autre. Une loi portée par Solon, ou plus proba- 
blement par le Pisistratide Hipparque, imposait aux rhapsodes 
homériques l'obligation de suivre ces jours-là un ordre déter- 
miné, au lieu de se livrer à leur fantaisie, comme ils faisaient 
dans les solennités vulgaires. Cet ordre était celui-là même 
dans lequel nous lisons encore aujourd'hui les deux .épopées : 
il n'y ἃ aucun doute sur ce point. Les Athéniens, dès la fin du 
sixième siècle avant notre ère, connaissaient donc Homère tout 


entier, et non pas seulement des épisodes détachés de ses 
ODYSSÉE, 1—4 
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poésies. Ils possédaient. même, ou ils pouvaient posséder, des 
manuscrits complets d'Homère. Ce qui est certain, c’est qu'il 
y avait alors dans Athènes au moins un manuscrit de ce genre : 
c'était celui qui servait à contrôler la récitation des Panathé- 
nées. On suppose, non sans quelque raison, qu'il était le même 
que ce fameux manuscrit de Pisistrate, au sujet duquel Wolf 
et ses disciples ont débité tant de rêveries. 

L'exemplaire athénien, comme l'appellent les philologues, 
passe pour avoir péri durant les guerres Médiques. Mais ce n'est 
là qu'une conjecture, d'ailleurs assez vraisemblable ‘. En tout cas, 
Homère n'avait rien perdu à cette destruction, car on avait fait 
des copies du manuscrit de Pisistrate, et même en assez grand 
nombre. Il n'y avait pas une école à Athènes qui n'en eût une 
ou plusieurs, et les riches se faisaient gloire de posséder un 
Homère complet. Nous pouvons nous faire, d'après le Papyrus 
de Bankes*, une idée à peu près exacte de ce qu'était un ma- 
nuscrit complet d'Homère. Qu'on se figure un rouleau d'une 
quarantaine de feuilles. Ces feuilles avaient trois mètres en- 
viron de longueur, sur trente centimètres de largeur. Elles 
n'étaient écrites que d'un seul côté, et les vers formaient quinze 
colonnes, ou quelquefois davantage. Les colonnes du Papyrus 
de Bankes contiennent quarante vers chacune, ct une seule 
page a suffi pour écrire plus de huit cents vers (tout le chant 
XXIV de notre Jliade). À ce compte, l'Odyssée entière n'exi- 
geait pas plus d'une quinzame de pages, et elle formait un 
assez mince rouleau. Elle était toute d'une teneur, n'ayant 
que le titre général en tête. Les rhapsodies n'y étaient pas 
avec leurs titres particuliers. Elles n'étaient séparées les unes 


4. Jacob la Roche renvoie à Aulu- 
welle, VII, 47 (lisez VI, 17). Mais Aulu- 


livres, la Roche n'est pas très-fondé 
à dire : « Das Exemplar des Pisistratus 


Gelle, dans ce passage, ne nomme point le 
manuscrit d'Homére. Il ne parle que des 
livres enlevés d'Athènes par les Perses, 
et qui furent rendus plus tard aux Athé- 
viens pur Île roi Séleucus Nicator, Ceux-la 
précisément n'avaient point péri. Si l’Ho- 
sucre de Pisistrate faisuit purtie de ces 


«ist verloren gegangen wahrscheinlich in 
« den Perserkriegen. » Die homerische 
Textkritik im Alterthum, p. 16, en 
note. 

2. Voyez la description de ce manu- 
scrit duns l’{a’soduction ἃ l'Iliade, εἰν. 
pitre Ill, pages Lvui-1ix. 
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des autres que par le signe appelé coronis, qui représentait 
la poupe d'un navire (ὅ). On plaçait la coronis entre deux 
lignes, et elle n'occupait que fort peu de place. Ajoutons que 
l'écriture archaïque, vu l'imperfection mème de l'alphabet an- 
térieur au quatrième siècle, ne s'étalait pas avec une excessive 
complaisance. Un texte en onciales, sans ponctuation, sans 
accents, et avec ses compendia forcés, exigeait à peine autant 
d'espace qu'il nous en faut aujourd'hui pour la cursive impri- 
mée. Ainsi l'on peut aller jusqu’à dire que l'Odyssée dans la- 
quelle Eschyle et Sophocle ont appris à lire pouvait passer 
presque pour un petit livre. 

Les Athéniens savaient par cœur dès l'enfance les deux épo- 
pées d'Homère. C'est là ce qui explique pourquoi, dans les 
exemplaires à leur usage, on se dispensait de mettre les titres 
particuliers des rhapsodies. Au premier vers qui suivait une 
coronis, ils se sentaient en pays connu, et ils nommaient la 
rhapsodie par sa désignation accoutumée. Quand la division 
de chaque poëme en vingt-quatre chants eut prévalu, c'est-à-dire 
au temps d'Aristarque, on distingua les chants par les lettres 
de l'alphabet, depuis alpha jusqu'à oméga. Ces chants avaient 
toujours le titre de rhapsodies, mais les rhapsodies alphabé- 
tiques ne correspondent pas rigoureusement à celles des rhap- 
sodes. Il y a quelquefois jusqu'à deux et trois rhapsodies an- 
ciennes dans un seul chant; d'autres fois, au contraire, une 
seule rhapsodie ancienne déborde sur deux ou plusieurs chants. 
Ainsi, dans l'/liade, les Exploits de Dioméde occupent le chant 
cinquième tout entier et une partie du chant sixième; ainsi, 
dans l'Odyssée, le Récit d'Ulysse à Alcinoüs embrasse quatre 
chants ([Χ-Χ ΠῚ, et l'on regardait ce récit comme une rhapsodie 
unique, sauf à y tailler au besoin cinq ou six sujets de récita- 
tion : la Cryclopée, Éole, les Lestrygons, Circé, l'Évocation des 
morts, etc. Cependant les titres anciens joints à chaque lettre 
numérale sont en général à leur place. 

On se rappelle les vers d'Étienne le grammairien sur l'{liade. 
L'Odyssée a eu parcillement son poëte alphabétique, mais 
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celui-ci est resté anonyme, et l'on ne peut attribuer son acro- 
stiche à Étienne. Le grammairien versifie passablement, 1] 
écrit avec netteté, on doit même dire avec une sorte d'éle- 
gance. L'anonyme ne versifie pas bien, et l'on a souvent quel- 
que peine à deviner sa pensée. Il est vrai que son texte est çà 
et là fort altéré, et que la première chose à faire, avec son 
acrostiche, c'est d'y mettre les vers sur leurs pieds et de réta- 
blir partout où besoin est la leçon probable. 

L'unité de l'Odyssée est aussi éclatante que le soleil. Ceux qui 
ont essayé d'y signaler plusieurs épopées distinctes ont perdu 
leur peine et se sont fait moquer d'eux. Les moins déraison- 
nables d'entre ces derniers supposent que trois poëmes ont 
concouru à la formation de l'Odyssée : le Retour d'Ulysse, le 
Massacre des prétendants et la Télémachie. Mais ils avoucnt que 
ces trois poëmes, dans leur état actuel, sont tellement incor- 
porés les uns dans les autres, que la séparation est impossible, 
et que même on ne voit clairement ni où commence l'un ni où 
l'autre finit. N'est-il pas plus naturel de reconnaître que l'Odys- 
sée a un plan organique et qu'un seul poëte a concu ce plan, 
mais que ce poëte a largement puisé, pour enrichir son sujet, 
dans les chants accumulés par la tradition épique des aëdes ? 
Dès qu'on admet l'existence de poëmes d'une certaine longueur, 
il n'y a pas de raison sérieuse pour contester qu'une Odyssée 
ait pu naître ou avec ces poëmes, ou après ces poëmes. Wolf 
seul avait le droit, en vertu de son système, de nier l'Oyss ὁ, 
puisqu'il nait l'existence d'Homère : mais 1] a eu le bon esprit 
de se-tenir toujours dans le vague, et il n'a jamais apertement 
dit ce que devenaient entre ses mains les deux grandes épopées 
homériques. | 

I n'y a pas, dans l'Odyssée, un grand nombre de vers in- 
terpolés, et ces vers faisaient déjà partie du poëme dès les pre- 
miers temps de la récitation des Panathénées. Les passages 
contestés par la critique alexandrine sont même quelquefois 
de ceux qui portent au plus haut degré le caractère archaïque. 
Je ne parle pas des incohérences et des contradictions signa- 
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lées çà et là par certains modernes. Ce ne sont presque tou- 
jours que de faux jugements ou de pures illusions. On trouve 
étonnant, par exemple, qu'Ulysse, qui avait un bâton à la main 
quand il est arrivé chez Eumée, en demande un plus tard à 
Eumée, pour assurer sa marche en descendant vers la ville : or 
le poëte a dit qu'Ulysse, assailli par les chiens du porcher, s'est 
assis à terre, et a jeté son bâton. S'informer pourquoi il ne va 
pas hors de la cour le ramasser, c'est se créer des difficultés 
sans motif. Ce qui est bien plus frappant que ces apparentes 
incohérences, c'est l’art merveilleux avec lequel le poëte se 
conforme aux données générales de sa fiction. M. Henri Weil 
en cite une remarquable preuve dans la différence du langage 
de Tirésias et de celui d'Anticlée. Le devin dit à Ulysse (XI, 
115-117) qu'il trouvera sa maison au pouvoir des prétendants 
de Pénélope; mais Anticlée, qui ne sait que ce qu’elle a vu à 
Ithaque pendant sa vie, dit (XI, 184-187 que T'élémaque jouit 
en paix des privilèges de son rang. Le même critique re- 
connaît aussi, chez le poëte, un vif sentiment de l'importance 
relative des scènes : « Il ne les charge pas toutes d'incidents; 
il 8811 courir, s'il le faut, et supprimer les détails insignifiants. 
Télémaque a promis un repas à ses compagnons de voyage 
(XV, 506); mais le poîte n'a pas promis à ses auditeurs de 
leur raconter ce repas : il n'en dit plus rien, et, s'ils sont bien 
avisés, 115 ne réclameront pas. Télémaque s'est chargé de sa- 
luer Nestor de la part de Ménélas (XV, 155); cependant le 
poëte ne le fait pas rentrer dans la ville de Pylos, ct il a raison. » 

Il y a quelques épisodes, dans l'Owyssée, qui semblent faire 
double emploi, et dont à la rigueur on pourrait admettre la 
suppression : ainsi l'assemblée des dieux, au début du chant 
cinquième ; ainsi les prédictions de Circé ‘XII, 37-141); ainsi 
la facon dont Ctésippe maltraite Ulysse (XX, 284-302). Mais 
la suppression serait difficile, pour ne pas dire impossible; et 
ces prétendues répétitions ne sont pas sans raison suffisante. 
Les dieux, au chant cinquième, ont une résolution définitive à 
prendre au sujet d'Ulysse ; Tirésias, au chant onzième, n'a pré- 
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dit à Ulysse son avenir que d'une facon très-générale, et les dé- 
tails où entre ensuite Circé sont loin d'être inutiles; enfin on 
ne voit pas bien pourquoi, parce qu'Antinoüs a jeté à la tête 
du mendiant un escabeau, Ctésippe à son tour ne lui jetterait pas 
un pied de bœuf, ne füt-ce que pour amener l'énergique répri- 
mande que Telémaque adresse à ce jeune impertinent. Quant 
aux morceaux qui semblent faire le moins corps avec le plan 
général, la mort du chien Argus (XVII, 291-327), la bataille 
d'Jrus et d'Ulysse (XVIII, 1-116), la chasse au sanglier sur le 
mont Parnasse (XIX, 413-466), ce sont là évidemment des 
traditions que suggérait aussitôt le nom d'Ulysse, et que le poëte, 
bon gré mal gré, devait à ses auditeurs ; ce sont en outre les 
plus parfaits récits qu'il y ait dans l'Odyssée. 

Le chant onzième parait avoir subi du temps de Pisistrate 
quelques additions ; mais ces additions sont peu de chose, et 
l'on verra, dans notre commentaire, que toutes les difficultés 
soulevées à propos des incohérences de ce chant ont été réso- 
lues par les anciens, et supérieurement résolues. La vraie cri- 
tique cherche l'ordre, l'harmonie et la beauté. Les atomistes, 
qui prennent une épopée pour la désagréger, pour la réduire 
en fragments et presque en poudre, peuvent posséder toutes 
les sciences et tous les talents : ils ignorent la poésie. Même 
quand on ne sait quoi leur répondre, on est en droit de leur 
dire, avec Aristophane (Plutus, vers 600) : « Tu ne me per- 
suaderas pas; non, quand tu m'aurais persuadé ! » 

Les digammistes croient qu'il y a eu des exemplaires d'Ho- 
mère où figurait le digamma : c'est une illusion, et rien de plus. 
Au temps du manuscrit des Panathénées, c'est-à-dire à l'époque 
la plus florissante de la poésie éolienne, les Éoliens eux-mêmes 
ne s'inquiétaient du digamma que là où il leur était utile. Les 
vers d'Alcée et de Sappho sont pleins de fautes contre l'usage 
de la lettre inventée par Bentley. Quant aux loniens, ils ne se 
doutaient même pas de l'existence de cette lettre anglaise. C'est 
uniquement d'après l'examen de certains phénomènes pro- 
sodiques qu'on peut supposer, dans l'exemplaire athénien, 
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un reste plus ou moins effacé de l'influence du digamma. 

On n'est pas en droit d'affirmer d'une manière absolue que 
toutes les éditions des villes fussent des éditions complètes, et 
qu'elles comprissent les deux épopces. Cela pourtant est plus 
que probable, car 1l y en ἃ plusieurs dont l'Odyssée est citée 
concurremment avec l’Jliade. Ainsi l'on trouve, dans les Scho- 
lies, deux citations de l'Odyssée de Marseille (1, 38 et 97); 
ainsi, dans les Scholies encore, il y a un appel à l'Odyssée 
d'Argos (I, 424). Ce n'est donc pas forcer l'induction que d'ad- 
mettre une Odyssée de Chios, une Owyssée de Sinope, une 
Odyssée de Cypre, une Odyssée de Crète. Nous avons trois 
variantes de l'Odyssée d'Éolie {XIV, 280, 331, et X VIT, 98), 
tandis qu'il ne reste aucune trace d'une édition éolienne de 
l’Iliade. Mais iln'y a pas plus de raison pour contester une 
Éolique complète que nous n'en avons pour contester les Odyrs- 
sées des villes dont les /liades seules sont nommées. Les peuples 
grecs avaient pris Athènes pour modèle, et, dès que l’exem- 
plaire athénien contenait les deux épopces, il en était naturel- 
lement de même des exemplaires de chacune des villes homé- 
risantes. Le raisonnement est ἃ fortiori dès qu'il s'agit de l'édi- 
tion cyclique, en quelque ville d'ailleurs que cette édition soit 
née, et quelle que soit la date qu'il faille lui assigner. En effet, 
les deux épopées d'Homère faisaient partie du Cycle épique, et 
au mème titre l'une que l'autre. 

. Le texte des éditions des villes ne différait de la vulgate des 
rhapsodes que par des détails de peu d'importance. L'Odys- 
sée éolienne elle-même n'avait rien de particulier. Son nom 
indiquait simplement le pays où s'était faite la copie; et l'on 
peut être sûr que le scribe, ou, si l’on veut, le diorthunte, tout 
en travaillant pour des Éoliens, n'avait conservé dans la diction 
d'Homère que les colismes consacrés. 

Je n'ai point parlé d'une édition de l'Odyssée citée par Cal- 
hstrate à propos du vers XIV, 204, parce qu'on n'a pas encore 
bien compris le titre de cette édition : ἢ ἐκ Μουσείου. Il ÿ avait 
un grand nombre d'exemplaires des deux poëmes dans le Mu- 
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sée ; et ce titre ne désignerait quelque chose de précis que s'il 
s'agissait, comme le veut Karl Lehrs, d’une Odyssée spéciale- 
ment conscrvce dans le temple des Muses de la grande école 
d'Alexandrie. Encore faudrait-il savoir à quelle sorte d'excel- 
lence cet exemplaire devait un pareil honneur. Je n'y vois, pour 
ma part, qu'une ancienne quelconque, c'est-à-dire une de ces 
éditions anonymes antérieures à l'alphabet de vingt-quatre 
lettres, ct dont tout le mérite consistait à représenter l'exem- 
plaire athénien : or les anciennes abondaient dans la biblio- 
thèque du Musée. 

Le mot diuscévaste est assez nouveau, et il ne figure point 
dans le Dictionnaire de l’Académie. M. Littré admet ce mot, 
et il lui donne la définition que voici : « Critique qui arrange 
et corrige; s'est dit des critiques grecs, particulièrement de 
ceux d'Alexandrie, qui se sont occupés des poëmes d'Homère, 
de l'arrangement des chants, de l'authenticité de certains vers 
et de la correction du texte. » Cette définition, si l'on va au 
fond des choses, est de tout point erronée. Le terme grec δια- 
σχευαστής, dont diascévaste est la transcription littérale, n'était 
jamais employé en bonne part : il signifiait interpolateur. Les 
critiques d'Alexandrie se nommaient eux-mêmes diorthuntes, 
c'est-à-dire correcteurs, et non diascévastes. Ils appliquaient 
uniquement cette qualification aux faux savants et aux mala- 
droits qui avaient gâté le texte d'Homère par des remanie- 
ments ou de mauvaises lecons. Le type du diascévaste, ce n'est 
point Aristarque, c'est l'outrecuidant maître d'école qui se van- 
tait, devant Alcibiade, d'avoir chez lui un Homère tout enticr 
corrigé de sa propre main. 

Mais il faut reconnaitre que M. Littré, en sa qualité de lexi- 
cographe, n'était tenu qu'à enregistrer l'usage français : or sa 
définition est parfaitement conforme au sens qu'attribuent au 
mot diascévaste la plupart de nos littérateurs. C'est cet usage 
qui est en contradiction avec les faits. Il ne repose que sur une 
chimère imaginée par Frédéric-Auguste Wolf ‘. Quelques- 
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uns des adversaires de Wolf appellent parti-pris ce que je 
viens de nommer chimere. Son système s'écroulait tout en- 
tier, si le texte d'Homére avait une forme arrètée dès avant 
le cinquième siècle ; et c'est pour donner à ce système une ap- 
parence de vie qu'il a inventé, contre toute raison, ses diascé- 
vastes perfectionnant l'Jliade et l'Odyssée depuis Pisistrate jus- 
qu'aux Alexandrins, derniers architectes, à l'entendre, de la 
construction des épopées d'Homère. 

Il est donc permis, jusqu'à un certain point, de s'étonner que 
l'erreur de Wolf, volontaire ou non, semble avoir été consacrée - 
chez nous par un helléniste de premier ordre. Il manque à 
l'article diascévaste un de ces contre-articles comme M. Littré 
excelle à les faire pour revendiquer au besoin, contre un faux 
usage, les droits de la science et de la vérité. Mais ce qui est 
beaucoup plus étonnant que cette lacune, c'est la naïve tradi- 
tion que suppose l'usage /rançuis du mot diascévaste. Personne 
ne lit les Prolégomenes de Wolf, pas plus en Allemagne qu'en 
France. Il n'y a pas plus de quinze ans que la première édition 
de ce livre, aussi fameux que peu conuu, est épuisée ; et elle 
datait de 1795! Mais il Υ a un certain nombre d'axiomes, ou 
plutôt de contre-vérités, qui ont passé des Prolégomenes dans 
une foule d'ouvrages en toute langue, et que j'ai vu enseigner 
par des gens d'esprit qui ne savaient pas même la véritable 
orthographe du nom de Wolf. Cette doctrine se transmet comme 
une religion, et le scepticisme homérique n'a vécu, en défini- 
tive, que par des actes de foi. Un examen vraiment sérieux eût 
réduit au néant le wolfianisme dès ses premiers jours. Il sufl- 
sait de recueillir les passages grecs où il s'agit des diascévastes. 
Mais personne n'y songea; et ce n'est que depuis peu qu'on 
a commencé à s'apercevoir combien Wolf avait eu raison de 
compter sur l'ignorance et la sottise de l'espèce humaine. Tout 
ce qui est bon dans ce qu'on appelle son système n'est pas de 
lui, et c'est par d'insoutenables paradoxes qu'il est devenu un 
grand homme. 

L'histoire de l'Odyssée, au cinquième siècle avant notre ère, 
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ne diffère point de l'histoire de l'/liude. Je renvoie donc ici à 
ce qu'on a lu ailleurs sur l'exégèse des philosophes, sur les al- 
légoristes, sur les glossographes, sur les enstatiques et les lyti- 
ques. J'ajouterai seulement quelques observations, à titre de 
complément, d'éclaircissement, de redressement au besoin. 

Il faut distinguer, dans les ἅπαξ εἰρημένα d'Homère, trois sor- 
tes de mots distincts : ceux qu'Homère a seul employés, ceux 
qui se trouvent dans l'{liade et non dans l'Odyssée, ceux qui 
se trouvent dans l'Odyssée et non dans l'Zliade. I] est probable 
que le travail des glossographes s'appliquait à toutes les sortes 
de ἅπαξ εἰρημένα, mais surtout à la première : ce sont ces termes- 
là dont il importait particulièrement de conserver la significa- 
tion. Nous pouvons supposer que les glossographes ont été 
des maitres d'école. Les plus intelligents sont les ancêtres 
des grammairiens homérisants ; quant aux autres, malgré bien 
des extravagances, il doit leur être pardonné à cause de Îa 
bonne intention. 

Quelques philosophes ont été choqués de la facon dont j'ai 
caractérisé la critique d'Homère par le divin Platon. Je ne re- 
tire rien de ce que j'ai dit, et je ne regrette qu'une chose, c'est 
de n'avoir pas rencontré sous ma plume, pour rendre ma pensée, 
des expressions encore plus énergiques. C'est le droit du plus 
humble des mortels de protester pour sa part, là où il s'agit 
du bon sens ct de la vérité. Or il est certain que Platon a été 
absurde en parlant d'Homère. On est même en droit de dire 
qu'il a préparé Zoïle. Beaucoup des remarques de l'Homéro- 
mastix sont conformes à celles de Platon?. 

Puisque le nom de Zoïle est ici à sa place, j'en profite pour 
noter qu'il n'est pas toujours exact qu'une rectification ne serve 
à rien. M. Littré, dans son article Zoile, a tenu compte de mes 
observations sur l'erreur lexicographique qui donne à ce nom 
une double antonomase, envieux et critique inintelligent. 1] est 
vrai que M. Littré est un savant uniquement et absolument 
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dévoué à la science, etquin'a pas besoin, pour lut faire accueil, 
qu'elle se recommande de quelque illustre patron. Je suis sûr 
que, si jamais il remanie son livre, cet article diascévaste, à 
propos duquel j'ai dù faire des réserves, aura la contre-partie 
que j'ai regretté de n'y point voir. 

La liste des anciens éditeurs d'Homère desquels on con- 
naît les noms commence à Euripide le Jeune, neveu du poëte 
tragique. Cet Euripide avait donné les deux épopées, à suppo- 
ser, comme dit Suidas, que ce travail fût de lui (εἰ μὴ ἄρα ἑτέρου 
ἐστίν). Pour ce qui est de savoir ce qui distinguait son édition, 
il est inutile de s'en préoccuper. Les renseignements font ab- 
solument défaut. Quant aux éditeurs Nessus et Léogoras, que 
l'on cite à propos de l'Zliade, ils ne sont pas même nommés à 
propos de l'Odyssée. 

Le poëte ionien Antimachus de Colophon est assez souvent 
cité comme éditeur d' Homère : une fois seulement pour son 
Odyssée, mais vingt fois au moins pour son Jliade.Les Alexan- 
drins n'approuvaient pas toujours ses lecons. Cela fait dire à 
certains Allemands qu'Antimachus n'avait pas suffisamment 
tenu compte des anciens textes, et que les leçons qui lui étaient 
propres n'étaient que des corrections arbitraires. Il est plus sûr, 
je crois, de dire qu'Antimachus avait fait un consciencieux usage 
de ses ressources, mais que ses ressources étaient peu abon- 
dantes, et qu'il a dû plus d'une fois se tromper. Jacob la Roche 
suppose, avec quelque raison, que la base de la recension d’An- 
timachus avait été le texte de Chios. C'est dans l'Z/iade et l'O- 
dyssée des Homérides que le poëte ionien avait appris à lire ; 
c'est l’'Homère de Chios qu'il savait par cœur; c'est celui qu'il 
a dû naturellement préconiser. Mais rien ne prouve qu'il n’en 
ait pas eu sous la main un certain nombre d'autres. 

Un Anglais de nos jours, qui passe dans son pays pour un 
helléniste de premier ordre, vient d'inventer un système d'a- 
près lequel Antimachus aurait été non pas seulement le dior- 
thunte des poëtes homériques, mais l'auteur de ces poëmes. Le 
travail que Wolf attribuait aux quatre poëtes, ou prétendus tels, 
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qu'avait mis en œuvre Pisistrate, Paley l'attribue à Antimachus : 
c'est Antimachus, selon lui, qui a compilé les rhapsodies pri- 
mitives, qui les a agencées dans un ordre raisonné, qui en a fait 
la suture, et qui a transformé en deux corps pleins de vie la 
matière inerte laissée par les aèdes. Il n'y a rien de plus insou- 
tenable que ce paradoxe, ni même de plus étrange : les preuves 
de la haute antiquité d'Homère abondent et surabondent. L'é- 
tude seule de sa langue dément toutes les assertions de Paley. 
Qu'est-ce done, si l'on ouvre Tyrtée, Solon, Théognis, Pindare, 
Eschyle, tous ces poëtes pleins de l'esprit d' Homère ἢ L'art 
grec lui-même atteste qu'Homère n'est pas un contemporain 
de Socrate et de Platon. 

On se figure peut-être que Paley, par son invention bizarre, 
s'est fait tort dans l'esprit de ses compatriotes. Il n’en est rien 
du tout. Les Anglais trouvent le système admirable, et ils se 
disent avec une satisfaction non dissimulée : « L’Angleterre a 
enfin son Frédéric-Auguste Wolf !» Il est vrai que le journalisme, 
en fait d'études homériques, n'est pas le plus compétent des 
juges. Mais je ne puis m'empêcher de croire que Paleÿ a fait un 
très-bon calcul, quand je vois avec quel respect les philologues 
discutent son système. Hayman y consacre 136 pages du tome 
deuxième de son Odyssée, et Munro un long article de la 
savante Revue nommée the Academy (May 1, 1873). 

L'édition d'Aristote n'avait jamais été complète, et c'est 
l'Iliade seule qui figurait dans la cassette d'Alexandre. Mais 
l'Odyssée n'avait pas été moins que l'/liade l'objet des discus- 
sions d'Aristote, auteur des Problèmes homériques. I] nous reste 
plusieurs des questions et solutions d'Aristote afférentes à 
l'Odyssée. 

Le poëte Aratus de Soli, contemporain d'Aristote, avait fait 
unc diorthose de l'Odyssée, mais on ne dit pas qu'il ait tra- 
vaillé sur l'/liade. Sa recension même n’est qu'un simple sou- 
venir, Car nous n'avons pas une seule des leçons d’Aratus. 

Rhianus le Crétois, poëte et grammairien comme Aratus, esl 
souvent cité dans les scholies de l'un et de l’autre poëme. Il les 


L'ODYSSÉE CHEZ LES ANCIENS. TT 


avait revus et corrigés tous les deux. La forme mème de quel- 
ques-unes des citations de Rhianus semble indiquer qu'au 
texte il avait joint un travail d'exégèse, un commentaire expli- 
catif. On trouvera dans nos notes toutes ses variantes de l'Odys- 
sée. Je remarque en passant que le nom de Rhianus ( Ῥιανός) 
est quelquefois changé par les Byzantins en Arianus (’Aptavds). 

Il y avait une Jliade dont l'éditeur était Philémon de Criète, 
ou, selon d'autres, Philémoni le Critique, et l’on en a conservé 
quelques variantes; mais on ne cite nulle part ce Philémon 
comme éditeur de l'Odyssée. Il en est de même de Sosigène, 
quatre fois cité comme éditeur de l’7liade, et par lequel se clôt 
la liste des χατὰ ἄνδρα, des diorthoses individuelles, des éditions 
non anonymes antérieures à celles des Alexandrins. 

Jacob [a Roche ἃ recueilli et mis en ordre toutes les varian- 
tes d'Homère propres aux éditions préalexandrines, depuis An- 
timachus jusqu'à Sosigène*. Il n'y a pas une seule de ces va- 
riantes qui ait une importance un peu considérable. Elles ne 
sont même pas très-nombreuses, surtout celles de l'Odyssée, 
lesquelles ne dépassent pas beaucoup le chiffre de trente. 

Les Alexandrins citent souvent des éditions anonymes qu'ils 
appellent les communes (ai xotval), ou les populaires (ai δημώ- 
δεις) : c'étaient les exemplaires de la vulgate, c'est-à-dire de 
l'Homère des Panathénées, mais en écriture du quatrième siècle, 
et non plus avec les obscurités de l'ancienne transcription. 
C'étaient les livres à l'usage de tout le monde. Quand ils ne 
sont désignés que par une de leurs deux épithètes générales, 
c'est comme si l’on disait {es mauvaistextes, par opposition aux 
textes qui se recommandaient du renom d'une ville ou d'un 
diorthunte. Mais les libraires du temps de Platon et d'Aristote 
ne vendaient pas uniquement des livres défectueux. Les com- 
munes un peu soignées ont leurs épithètes spéciales : ai εἰκαιότε-- 
ραι, af χαριέστεραι, ai χαριέσταται, termes assez peu traduisibles en 
français, mais qui n'ont besoin d'aucune explication. 
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Nous voici arrivés à Zénodote. Les travaux de ce critique sur 
l'Odyssée sont exactement de la même nature que ceux dont il 
s'était rendu coupable sur l'/liade ; et je ne retire rien de ce 
que j'ai écrit sur ses méfaits‘. J'aurais dû seulement, pour être 
d'une justice irréprochable, mentionner les arguments allégués 
par quelques modernes en faveur de Zénodote. Ils disent que 
presque toutes ses corrections devaient avoir des autorités dans 
les textes antérieurs au sien, et que Zénodote n’en est qu'à demi 
responsable. Mais c'est là un pur sophisme, et qui ne repose que 
sur cette pétition de principe : fous les textes préalexandrins 
étaient exécrables. D'ailleurs Aristarque dit formellement que 
Zénodote corrigeait de tête, et qu'il ne tenait aucun compte des 
textes antérieurs. C'est Wolf qui a imaginé de rejeter sur les 
diorthuntes des villes et sur ceux des éditions individuelles \a 
responsabilité de l'entreprise grâce à laquelle Zénodote avait 
fini, comme disaient les anciens, par chasser Homère d'Homére 
même. Wolf avait besoin que le texte d'Homère, au temps de 
Zénodote, fût encore à l’état de matière flottante et non com- 
᾿ plétement élaborée. C'est même là une des contre-vérités fon- 
damentales de son système : sans elle, le système n'existe plus. 
C'est aussi une de celles qui ont fait la plus belle fortune. J'ai 
cité ailleurs, à ce sujet, un spécimen des idées qui ont cours, 
encore aujourd'hui, parmi nos littérateurs. Voyez avec quelle 
assurance et avec quelle placidité ils écrivent, en guise d'histoire 
des poésies homériques, les monstruosités que je vais trans- 
crire : « Quand les professeurs du Musée d'Alexandrie mirent 
la dernière main à ces œuvres antiques et leur firent subir un 
dernier remaniement, elles avaient déjà subi plusieurs élabora- 
tions de la part des éditeurs de la Grèce et de ses colonies. Ces 
retouches successives s'étaient répétées pendant près de quatre 
siècles, depuis l'époque où Pisistrate fit faire la première rédac- 
tion suivie des fragments homériques, dont la confusion ct le 
désordre étaient extrêmes. Ce que nous possédons, c'est l'œuvre 
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des Alexandrins. » J'ai commenté avec détail cette collection 
de non-sens'. Je ne répéterai pas mon commentaire ; mais 
j'en rappellerai les conclusions. Il est prouvé par des faits que 
l’Homère des Alexandnins était exactement le même que celui 
des Athéniens du sixième siècle avant notre ère ; que les Alexan- 
drins ne sont pour rien, absolument pour rien, dans l'élaboration 
de l’/liadect de l'Odyssée ; que les éditeurs préalexandrins n'ont 
pas davantage contribué à cette élaboration ; enfin que le tra- 
vail de Pisistrate, s'il n'est point une fable, n'a pu être lui- 
méme qu'une diorthose, et n'a pas été une création d'épopées. 
Il faut être tout à fait dénué du sens poétique pour admettre 
cette création après coup ; et le succès d'une pareille doctrine 
ne montre qu'une chose, c'est qu'il y a peu de gens instruits 
qui aient lu d'un bout à l’autre les deux poëmes d'Homére. Nos 
littérateurs sont comme ce personnage ridicule dont les anciens 
attribuaient l'invention à Homère lui-même : « Margitès savait 
beaucoup de choses, mais il les savait toutes mal”. » 

On pouvait encore douter, il y a sept ou huit ans, que l'ho- 
mérisant alexandrin cité par Porphyre sous le nom de Zéuo- 
dore fût un personnage réel : Valckenacr, Villoison et beau- 
coup d'autres étaient d'avis de l'identifier avec Zénodote. 
Cette opinion ne peut plus se soutenir aujourd'hui, car M. Em- 
manuel Miller a retrouvé et publié dernièrement un abrégé de 
l'ouvrage de Zénodore sur la diction d'Homère. Cet abrège 
porte en toutes lettres le nom de l’auteur de l'ouvrage, ct ce 
nom, en grec, est très-différent de celui de Zénodote. Zénodore 
occupe six pages in-4° des Mélanges de littérature grecque 
(pages 407-412). Le titre du traité complet était περὶ τῆς Ὁμή- 
pou συνηθείας τὰ δέχα βιόλία. Celui de l'abrégé est Ζηνοδώρου τῶν περὶ 
συνηθείας ἐπιτομή. 

« Zénodore, dit M. Miller, ne suit pas l'ordre alphabétique ; 
il cite et met en parallèle le sens ordinaire d'un mot, συνήθως, 
et le sens homérique, καθ᾽ Ὅμηρον, κατὰ τὸν ποιητήν, ποιητιχῶς..... 
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Si la plupart de ses explications se trouvent dans les scholiastes, 
dans Eustathe et dans les lexicographes, il en est cependant 
plusieurs qui sont nouvelles... En général, les observations de 
Zénodore sont sensées, justes, et font vivement regretter la 
perte de l'ouvrage entier. » 

Les Mélanges de littérature grecque sont de 1868, c'est-à-dire 
de l'année même où j'imprimais l'Zliade. Voilà pourquoi j'ai re- 
produit jadis l'erreur des philologues sur la personne de Zéno- 
dore, et pourquoi je n'ai point cité, dans mon premier commen- 
taire, les explications de cet homérisant. Je comhlerai cette la- 
.cune à la scconde édition de mon Jliade, édition qui, selon toute 
vraisemblance, ne tardera guère. En attendant, Zénodore figure 
plusieurs fois, et avec honneur, dans mon commentaire sur 
l'Odyssée. 

On ignore à quelle époque a vécu le quasi-homonyme de 
Zénodote, mais il est certainement antérieur à Porphyre, puis- 
que Porphyre a connu son livre. On est sûr aussi, d'aprés les 
débris mêmes de ce livre, que Zénodore appartenait à l'école 
d'Aristarque, et même à une période florissante de cette école. 
Je ferais volontiers de Zénodore un contemporain de Didyme. 

Je n'ai absolument rien à ajouter à ce que j'ai écrit, à propos 
de l'Jliade, sur Aristophane de Byzance‘. J'en dirais autant pour 
ce qui concerne Aristarque, si Auguste Nauck ne s'était avisé, 
il y a quelques mois, de réduire à néant le critique alexandriu. 
C'est au propre que je me sers de l'expression réduire à néant ; 
et nul ne s'en étonnera parmi ceux qui connaissent les procé- 
dés habituels de la polémique de Nauck : il dévore toujours son 
adversaire. C'est du reste un très-savant homme, plein d'esprit, 
plein d'idées, et jouissant en Allemagne d'une brillante réputa- 
tion. Il est aujourd'hui professeur en Russie, et membre de 
l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. Il est célèbre 
surtout par ses travaux sur Sophocle et Euripide. Il vient d’en- 
treprendre la publication d'un Homère, et c'est dans la préface 
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du premier fascicule de cette édition nouvelle qu'il a éprouvé le 
besoin de faire connaître au monde ce qu'il pense d'Aristarque. 

Il dit en propres termes qu'Aristarque ne savait pas le grec, 
et que sa réputation est tout à fait usurpée. De pareilles asser- 
tions n’ont pas médiocrement droit de nous surprendre ; mais 
Nauck n'a eu en vue qu'une chose, c'est de provoquer à une 
lutte publique les philologues de l'école de Kænigsberg. En 
‘effet, il commence par accuser le livre de Lehrs d’être la source 
des préjugés qui règnent aujourd'hui sur ÂAristarque. Il rentre 
ainsi dans les traditions de l’ancienne critique allemande. Wolf 
ne cessait de répéter qu'Aristarque n'allait pas à la cheville d'un 
Bentley ou d'un Walckenaer. Bothe aimait à donner à Aristarque 
des leçons de grec et de prosodie. Nauck dit que le moindre 
écolier allemand en sait plus qu'Aristarque. Il est certain 
qu'Aristarque ignorait la grammaire comparée, et qu'il a fait 
peu d'usage de la critique conjecturale. Mais Nauck a fort mal 
choisi ses preuves des méfaits d'Aristarque. La'principale est 
empruntée à la scholie du vers IV, 705 de l'Odyssée: ἔσχετο. 
αἱ ᾿Αριστάρχου ἔσχετο ἀντὶ τοῦ ἐγένετο. γέλοιοι γάρ εἶσιν of γράφοντες 
ἔσχετο. Si Nauck avait fait attention à l'ineptie de la dernière 
phrase telle qu'elle est imprimée, il aurait vu incontinent que 
la scholie devait ètre lue comme il suit : lemme ἔσχετο, puis en- 
suite : ἔσχετο αἱ Ἀριστάρχου. γέλοιοι γάρ εἶσιν οἱ γράφοντες ἔσχετο ἀντὶ 
τοῦ ἐγένετο. La correction est évidente, puisque le vers d'Homère, 
avec ἔσχετο (grec ou non), n'aurait absolument aucun sens. Qu'on 
juge si Nauck était fondé à écrire : « Nobis græcæ linguæ Igna= 
« rus fuisse videtur egregius scilicet criticus, qui θαλερὴ δέ of 
« ἔσχετο φωνή reponendum judicarit : an putas extitisse unquam 
« qui pro ἔσχε diceret ἔσχετο ἢ » Aristarque est pareillement con- 
vaincu d'ignorance du grec pour avoir admis chez Homère les 
formes en apparence contractes Tuëñ, Μηχιστῇ, Ὀδυσῆ. Ici je re- 
marque que les Allemands, dans leurs observations, ne tien- 
nent jamais compte de l'accent tonique. La finale de Τυδῆα, Μηχι- 
στῆχ, Ὀδυσῇχ, n'était en réalité qu'une muette ; et, dès qu'elle ne 
comptait pas dans la mesure du vers, il était inutile de l'écrire. 
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L'histoire de notre poésie est pleine d'exemples analogues. Ainsi 
notre mot de trois syllabes avecques était dissyllabique au be- 
soin ; et il est resté dissyllabique dans le français moderne, 
par l'effet de l'apocope. Nauck s'indigne ailleurs qu'Aristarque 
ait préconisé l'orthographe θαμειαί oxyton, au lieu de θαμεῖαι pro- 
périspomène : il affirme qu'Homère n'a pas connu l'adjectif θα- 
pes. Mais c'est là une pure affirmation, et rien de plus, puisque 
enfin θαμειός a été en usage chez les Grecs. Ici encore je fais 
observer l'importance de l'accent tonique : θαμεῖαι et θαμειαί sont 
deux mots tellement différents dans la prononciation, que les 
auditeurs des rhapsodes n'ont jamais pu avoir de doute si l'ad- 
jectif homérique était θαμειός, ou s'il était θαμύς. Dès qu'Ari- 
starque écrit θαμειαί, c'est que les rhapsodes, à tort ou à raison, 
prononçaient ce mot avec l'accent sur la finale. Aristarque n'a 
rien inventé : il n'a été en toutes choses qu'un écho et un in- 
terprète de la tradition. 

Nauck dit qu'il aurait pu multiplier à l'infini les exemples 
des paradiorthoses d'Aristarque. Tout ce qu'il a voulu démon- 
trer, c'est qu'Aristarque n'était pas un critique parfait, mais un 
homme sujet à d'énormes erreurs de toute sorte, et qui ne sa- 
vait pas bien le grec (linguæque græcæ minus gnurum). 

Tout ceci est à l'adresse directe de Lehrs et de ses disciples. 
Aussi ne tarderons-nous pas à entendre le fracas de la bataille 
provoquée par cette agression. Je laisse Nauck à ses ennemis 
naturels ; mais je ne puis m'empècher de faire quelques ré- 
flexions sur ce que sont en train de devenir les auteurs classi- 
ques entre les mains de la science. J'ai vu, il y a quelques mois, 
une édition des Odes d'Horace, où je n'ai pas retrouvé cin- 
quante des vers que je savais par cœur depuis mon enfance. 
L'auteur dit qu'il a appliqué rigoureusement au texte les prin- 
cipes de la critique moderne, et que ses corrections sont une 
restauration du véritable poëte, gâté par dix-huit siècles d'alté- 
rations de tout genre. Et 1] croit sincèrement ce qu'il dit ! et il 
annonce qu'avant vingt ans tout le monde dira comme lui, et 
qu'il n’y aura plus d'autre Horace que le sien! L'idée que la 
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science peut tout est une des chimères favorites de notre temps. 
Les. Allemands surtout sont en proie à cette chimère. Quand 
leur science se tient dans les bornes légitimes, elle produit 
quelquefois des merveilles. Mais elle s'infatue trop souvent 
d'elle-même, et elle tombe du premier coup dans l'extravagance. 
Vous ne ferez jamais comprendre à un Allemand qui croit 
parler français que son informe jargon n'appartient à aucune 
langue humaine. Il sait le français ! Il va vous l'écrire d'une 
plume courante; que dis-je! 1l va faire des vers français. Voyez 
M. de Redwitz. 1l avait à faire chanter les Français dans son 
poëme ; il croit les avoir fait chanter en vers francais : 


Ha, vous, Prussiens, l'Autriche n'est pas la France ! 
Vous serez battus, et avec élégance. 

Ha, vive la guerre allemande, ha, vive le Rhin! 
Ce n’est qu'une promenade jusqu'à Berlin. 


Les travaux de l'école d'Aristarque, comme ceux du maitre 
lui-même, avaient porté également sur les deux épopées ho- 
mériques. [1 y avait un livre d'Aristonicus sur les signes de 
l'Odyssée ; Didyme avait commenté l'Odyssée de la même façon 
qu'il avait commenté l'J/iade ; Hérodien ct Nicanor avaient 
donné chacun un pendant à cette Prosodie et à cette Ponctua- 
tion qu'on se rappelle. Mais l'Odyssée n'a point eu de scholiaste 
À ;ctles reliques de ces importants ouvrages sont dispersées de 
tous les côtés. Il est meme fort rare que les citations des quatre 
grammairiens soient accompagnées des noms de leurs auteurs ; 
mais les ouvrages d'Aristonicus, de Didyme, d'Hérodien et de 
Nicanor avaient chacun un objet simarqué, un caractère si pré- 
cis, que rien n’est moins difficile, dans la plupart des cas, que 
de restituer les noms. Jacob la Roche, dans son édition eri- 
tique de l'Odyssée, nomme habituellement chacun des quatre 
grammairiens. J'ai suivi son exemple ; souvent mème, là où il 
se contente d'une note anonyme, j'ai reconnu les droits de 
l'écrivain original. 

On ne pouvait pas s'attendre à ce que Nauck, si dur pour 
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Aristarque, fût bien tendre pour les homérisants d'Alexandrie. 
Il les met sur la même ligne que leur maître. Mais il yen aua 
surtout qui est l'objet de ses mépris : c’est Hérodien, c'est-à- 
dire celui que Lebrs et les philologues de l'école de Lehrs ont 
le plus comblé de louanges, et auquel ils ont élevé un mouu- 
ment splendide. On se souvient qu'Auguste Lentze avait pu- 
blié, en 1867, le premier volume d'une édition complète d Hé- 
rodien. Cette édition, qui est un chef-d'œuvre de typographie, 
a été achevée sous la direction de Lehrs lui-même, après la 
mort de Lentze, par deux professeurs de Kænigsberg, Arthur 
Ludwich et Eugène Plew. Le tome premier était énorme ; le 
tome second se compose de deux parties presque aussi grosses 
chacune que le tome premier (Leipzig, 1868 et 1870). Le for- 
mat est majestueux, le papier de toute beauté, l'impression 
élégante, et en caractères néo-alexandrins. On dirait que Nauck 
en veut personnellement à Hérodien de cette magnificence, 
lui qui en est réduit aux vulgaires types de Hirschfeld, à son 
papier de chandelle, à sou banal in-16, à ses correcteurs de 
hasard. Ce qui est certain, c'est qu'il a trouvé, à propos d'Hé- 
rodien, une admirable occasion de rabaisser toute une classe de 
philologues. Il a fait mieux encore, car il est parvenu à enve- 
lopper dans le mépris où il plonge l'homérisant alexandrin, 
jusqu'au respectable Vallauri, qui n'en peut mais pourtant de 
l'admiration exagérée dont Hérodien est l'objet. Après s'être 
indigné que je ne sais quel philologue allemand se fût fizuré 
avoir réfuté Elmsley en lui opposant l'autorité nue d'Hérodien, 
Nauck écrit la phrase que voici : « Cet exemple nous fait con- 
naître qu'il y a, même parmi les philologues allemands, des 
Vallauri, c'est-à-dire des ganaches qui, grâce à leur ignorance, 
ont en horreur l'art critique. » Æfficitur ut cognoscamus etiam 
inter Germaniæ philologos esse quosdam Vallaurios, id est 
homines judicio destitutos οἱ criticæ artis propter ignorantiam 


usores". 


1. Vuyez la Préfuce de sun Odyssée, p. ait, nute 4, 
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Aristarque eut, parmi ses contemporains, plus d'un adver- 
saire. J'ai parlé ailleurs de Cratès'. Mais tous les adversaires 
d'Aristarque n'étaient pas à Pergame. Callistrate, par exemple, 
était comme lui un des disciples d’Aristophane de Byzance. On 
l'appelle même l’Aristophanien, quoiqu'il ait été peu fidèle aux 
lecons de leur commun maître. Il avait publié et commenté 
les deux poëmes d'Homère, et il est plusieurs fois cité dans 
les Scholies de l'Odyssée. Quant à Pius, que l'on croit disciple 
de Cratès, il appartient à une génération postérieure à celle 
d'Aristarque. Ce Pius, qui était quelque Grec romanisé, avait 
commenté l'Odyssée et fait un ouvrage contre les athétèses. 

Le Grand Étymologique contient un nombre très-considé- 
rable d'explications empruntées aux homérisants alexandrins. 
Celles-là sont depuis longtemps banales chez les modernes. 
Mais M. Emmanuel Miller a trouvé il y a quelques années, à 
Florence, un manuscrit du Grand Étymologique beaucoup plus 
ancien et beaucoup plus complet que tous les autres, et il a 
publié, dans ses Mélanges de littérature grecque, tout ce que 
Gaisford n'avait pas connu. Ce supplément a plus de trois cents 
pages in-4°, sans compter un appendice de vingt-deux pages 
comme addition au Petit Étymologique. J'ai largement profité, 
dans mon commentaire de l'Odyssée, des nouvelles ressources 
fournies par M. Miller aux philologues. J'en ferai autant lorsque 
je reverrai, avant la réimpression, mon commentaire de l'/liade. 

Porphyre est plus souvent cité dans les Scholies de l'Odys- 
sée qu'aucun autre commentateur, et les notes empruntées à 
ses Questions homériques ne sont guère moins reconnaissables, 
quand elles sont anonymes, que si on lisait en tête : de Por- 
phyre. On peut dire que leur forme les classe soudain. C'est 
presque toujours unc ἀπορία (la position d'un problème) suivie 
d'une λύσις, de la solution de ce problème. Ces discussions sont 
quelquefois très-développées. Elles sont d'un très-grand intérêt, 
sinon toujours par l'importance des choses, du moins parce 


4. Introduction à l'Iliade, chapitre LE, p. xt.-xr1. 
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qu'elles nous représentent au vif comment on s'exercait dans 
les écoles, non pas au siècle de Porphyre seulement, mais plu- 
sieurs siècles avant Porphyre. Nous avons là, sans nul doute, 
la tradition exacte des enstatiques et des lytiques. 

Si Porphyre n'était qu'un philosophe, rien n'empêcherait de 
supposer qu'il tire de sa tête ces questions souvent bizarres, 
ces réponses souvent bizarres elles-mêmes. Mais ce philosophe 
était un savant universel, un érudit de premier ordre. Souve- 
nons-nous que c'est à lui qu'on doit tout ce que l'on sait sur 
les enstatiques et les lytiques, et que sans lui nous n'aurions 
encore sur Zoïle que des légendes ridicules et contradictoires?. 
J'ajoute que Porphyre homérisant n'est pas du tout un phi- 
lologue à mépriser. Il abuse de l'allégorie, cela est incon- 
testable ; mais plus d'une fois aussi il parle net et parle bien : 
ÂAristarque en personne ne désavouerait pas le langage du phi- 
losophe. Porphyre était aristarchien en principe, sinon toujours 
en fait, car elle est de lui cette parole tout aristarchienne : 
« J'explique Homère par Homère lui-même*. » 

J'ai remarqué ailleurs que le petit livre des Questions komé- 
riques serait doublé si on le réimprimait en y joignant les ad- 
ditions fournies par les Scholies de Venise. Angelo Mai, Butt- 
mann et Dindorf ont accru la masse des notes de Porphyre, 
autant pour le moins que l'avait fait Villoison*. 

Les scholies antiques de l'Odyssée dérivent des mêmes 
sources que les scholies antiques de l'Jliade. Ce sont des ex- 
traits de ces livres alexandrins dont nous avons tant parlé, à 
propos de Villoison et du manuscrit de Venise’. Les auteurs 
originaux sont bien loin d'être toujours nommés dans ces ex- 

traits ; mais 115 se révèlent à chaque instant d'eux-mêmes. Il y a 


4. Voyez dans l’Zntroduction à l’Iliade, 
chapitre I, p. xx1v, ce qui concerne les 
enstutiques et les lytiques, et l'explication 
de ces deux termes transcrits du grec. 

2. Voyez l’Appendice VI de l'Ilivde, 
t. 11, p. 579-582. 

3. Scholies B (Venise), au vers VI, 201 
de l'Jliade : ἀξιῶν δὲ ἐγὼ “Ὅμηρον ἐξ 


Ὁμήρου σαφηνίζειν, αὐτὸν ἐξηγούμενον 
ἑαντὸν ὑπεδείχννον. 

4. Voyez dans l'Zntroduction à l'Iliade, 
chap. 11, p. xI.viII-XLIX, Ce qui concerne 
Porphyre. 

δ. Voyez dans l’Zntroduction à PIliade, 
chap. IV, p. LxXXIV-LXXXVI, ce qui con- 
cerne ces livres. 
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des milliers de passages où l’on est en droit d'écrire, à côté de 
la note, le nom du critique qui en a fourni le texte ou tout au 
moins la substance‘. C'est ce que fait souvent Jacob la Roche 
quand il cite, dans son commentaire, quelque scholie de 
l'Odyssée. C'est ce que nous ferons bien plus souvent que lui 
encore, nous dont le commentaire a pour base les scholies 
mêmes. Mais les richesses de la science sont très-inégalement 
distribuées sur les diverses parties du poëme. Elles surabon- 
dent aux premiers chants; plus loin, elles ne sont que suffisan- 
tes; au delà du douzième chant, où n'a plus le nécessaire ; aux 
derniers chants, c'est une sorte de pénurie, 

Il n'y a guère d'espoir que l'équilibre soit ‘jamais rétabli. 
Guillaume Dindorf, qui a plus que doublé la masse des scholies 
de Buttmann, en désespère lui-même’. En effet, presque tout 
ce qu'il v ἃ d’antique chez Eustathe se trouve dans les scho- 
lies que nous possédons. Il nous faudrait une bonne fortune 
comme celle qui a mis aux mains de Villoison un manuscrit de 
l'Jlinde antérieur à tous ceux que connaissait Eustathe, et 
analogue à ceux dont s'étaient servis Apollonius, Étienne de 
Byzance, et les autres grammairiens grâce auxquels nous pos- 
sédons, sur l'Odyssée, tant de documents ignorés d'Eustathe, 
et qui manquent dans les scholies du poëme. 

Quoi qu'il en soit, nous avons lieu de nous féliciter, si nous 
comparons les ressources critiques dont nous disposons aujour- 
d'hut avec celles qu'on avait sous la main au commencement 
de notre siècle. Il y a cinquante ans à peine. que les Scholies 
de Milan sont publiées, et que Buttmann à pu faire un premier 
recueil général de respectable étendue. Quand Wolf travaillait 
sur l'Odyssée, il ne connaissait, en fait de scholies, que celles 


4. Cette observation cst de Guillaume  « bus grammaticis dicendum, Aristonico, 
Diadorf, Préface des Scholies, p. Lxxt:  « Didymo, Herodiano, Nicanore, quorum 
« Ex ejusdem Porphyrii Quæstionibus Ho-  « annotationes multas..…. non difficile est 


« mericis alis plura, quæ nunc sine no- «in scholiis Odysseæ quantumvis decur- 
« mine posita Jleguntur in scholiis Odys- ὦ tatis dignoscere. » | 
“seæ, excerpta esse nemini ubscurum 2. Dindorf, p. in: «...jactura, ut vi- 


« esse putest, qui operis illius rationem ὠ« detur, irreparabili, quum jam Eustathii 
« cognitam haheat.... Idem de antiquiori-  « temporibus nulli usquam codices exstt- 
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du pseudo-Didyme et les ramenta viennoiïs de l'éditeur Alter’. 
La collection de Guillaume Dindorf, malgré ses lacunes, est donc 
un trésor inestimable. L'éditeur des Scholies de l'Odyssée ἃ 
rendu, en sa vie, bien des services à la littérature grecque, et 
de bien considérables ; mais 1] n’en a jamais rendu-un plus mé- 
ritoire qu'en consacrant de longues années à revoir Buttmann, 
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à le corriger, à le compléter, à chercher des scholies nouvelles. 
Les deux volumes de Dindorf ont été imprimés aux frais de 
l'Université d'Oxford, et la Clarendon press a taché d'en faire 
un chef-d'œuvre typographique”. 

Je vais donner, d'après Dindorf lui-même, le catalogue rai- 
sonné de toutes les scholies admises dans sa Collection. 

M. Scholia Marciana. Les Scholies M proviennent des mar- . 
ges d'un manuscrit de l'Odyssée, qui est ke n° 613 de la biblio- 
thèque de Saint-Mare, à Venise. Elles ont été recucillies par 
Cobet pour Dindorf. Ce sont les plus développées et les mieux 
conservées de toutes ; mais elles ne vont que jusqu'à la fin du 
quatrième chant : au delà, il n'y a presque plus rien°. ᾿ 

H. Scholia Harleiana. Les Scholies H proviennent des mar- 
ges d'un manuscrit de l'Odyssée, qui est le n° 5674 du British 
Museum (fonds Harley). On peut voir, à la fin du premier vo- 
Jume de l'Odyssée de Hayman, le /ac-simile d'une page entière 
du manuscrit Harléien, texte et scholies. Les Scholies H sont 
souvent identiques aux Scholies M, et elles ne sont guère moins 
bien conservées; mais leur grand avantage, c'est de ‘s'étendre à 
tout le poëme". Dindorf ne s'est pas contenté de reproduire ce 
que Buttmann en avait jadis imprimé : il a profité des additions 


« tisse videantur, qui scholia multo quam 
« postri aut locupletiora aut emendatiorn 
« præberent, qualibus antiquiores gramma- 
«tici usi sunt, ....qui multaram rerum 
« memoriam servarunt quæ in scholiis 
« Odysseæ, qualia nanc babemus, deside- 
a rantur, » 

4. Voyez plus loin, jusqu’à la p. Χχχιπ, 
ce qui concerne les scholies de l'Odyssée 
anciennes ou nouvelles. 

2. Scholia Græca in Odysseam ex codi- 
cibus aucta et emendata edidit Gulielmus 


ee 


Dindorfius, Oxonii : e typographeo acaile- 
mico. 4865, 2 vol, in-S$°, L'impression est 
trés-belle, maïs il y a dans le livre heau- 
coup de fautes typographiques. 

3, Dindorf, p. τὸ : « Est autem hic co- 
« dex omnium qui adhuc investigati sunt 
« integerrimus in scholiis ad libros Odys- 
« seæ quattuor primos : quo magis dolen- 
« dum est scholin vetera tantum nov plane 
« deficere in reliquis rhapsodiis. » 

4. Voici la description de Dindorf, Pre- 
Sace, p. Ὁ : « Scholia sunt autiqua et opti- 
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nombreuses qu'avait fournies à Cramer une collation plus 
exacte du manuscrit Harléien, et 1] a vérifié le tout sur le 
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manuscrit même. 

Q. B. E. Scholia Ambrosiana. Les lettres par lesquelles on 
désigne ces scholies sont celles qui marquent, dans la biblio- 
thèque Ambrosienne de Milan, les places respectives des trois 
manuscrits d'où Angelo Mai les a tirées : Q, 88, partie supé- 
rieure; B, 99, id.; E, 89, id. Les Scholies Q sont beaucoup 
plus importantes que les Scholies B et que les Scholies E. Elles 
sont du même genre que celles du manuscrit de Saint-Marc et 
du manuscrit de Harley : elles les confirment, ou les rectifient, 
ou suppléent à leur silence. Les Scholies B sont fort courtes, 
empruntées assez souvent à Eustathe, et elles manquent pour 
les derniers chants de l'Odyssée’. Les Scholies E ne vont pas 
au delà du neuvième chant. Elles sont plus développées que 
les Scholies B, mais ce n'est trop souvent qu'un luxe inutile. 
Il ya du bon pourtant, et, comme les Scholies B, elles ont 
ajouté quelque chose au trésor commun*. 

Les scholies de Milan ont été publiées par Angelo Mai en 
1819, dans le même volume que la prétendue Jliade peinte. 
Buttmann, en 1821, les a reproduites dans sa Collection. An- 
gelo Mai a corrigé quelquefois le texte sans raison suffisante. 
Buttmann regrettait, par exemple, qu'il n'eût pas toujours res- 
pecté les lecons du manuscrit principal, surtout dans les cita- 
tions d'Homère. Mais aujourd'hui, comme le remarque Din- 
dorf, cet inconvénient n'a aucune gravité, les Scholies Q étant 
presque partout identiques à d'autres dont on a le texte parfai- 


« mæ notæ, qualia ad rhapsodias quattaor 
« primas codicis Veneti M esse supra dice- 
« απὸ, quocum plurima commania habet 
« liber Harleïianus. » 

4. Dindorf, p. xu-xm : « Scholia habet 
« plerumque breviora usque ad rhapsodiæ 
«+ initium, quorum pars aliqua cum 
« scholiis codicum quos supra descripsi- 
« mus consentit, alis plurima originis sunt 
« multo recentioris, velat quæ passim ex 
« Eustathio inseruit interpolator; ....quod, 


« nisi per se satis manifestum esset, scho- 
« lion ad À, 315 adscriptum extra dubita- 
« tionem poneret, his verbis finitam, καθὰ 
« καὶ dv τοῖς τοῦ Περιηγητοῦ δεδήλω- 
« ται, quibus Eustathins uti solet ubi com- 
« mentarios suos in Dionysium Periegetam 
4 memorat. » 

3. Dindorf, p. xnt: « Insunt rhepsudiæ 
« Odysseæ novem primæ cum scholiis satin 
« copiosis, partim honis et antiquis, par- 
« tim levibus et inutilibus » 
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tement exact, et puisé à des sources meilleures que celle où 
puisait Mai'. En effet, le manuscrit de l'Odyssée dont les 
marges ont fourni les Scholies Q n'est que du quatorzième 
siècle, tandis que M et H sont du treizième. Je ne parle pas de 
l'autorité de B et de E, qui sont de cent ans au moins posté: 
rieurs au principal Ambrosien lui-même. Dindorf n'a donc pas 
eu besoin de faire collationner les Scholies Q. 

T. Scholia Hamburgensia. Dindorf ne nous dit pas pourquoi il 
désigne par la lettre T le choix des scholies qu'il a fait lui-même 
dans l'énorme commentaire qui remplit les marges et les en- 
trelignes du manuscrit de Hambourg. Ce manuscrit ne contient 
que les quatorze premiers chants de l'Odyssée. Une grande 
partie du commentaire est empruntée à Eustathe. Les notes 
d'origine antique sont généralement conformes aux Scholies Q; 
mais il y en a beaucoup qui sont uniquement dans T, οἱ qui 
ont une haute valeur?. 

P. Scholia Palatina. Les Scholies P proviennent des marges 
d'un manuscrit de la bibliothèque de l'Université de Heidel- 
berg, ancienne bibliothèque Palatine. Il n'y a guère de bon 
que les scholies des chants IV-VIT. Encore ne sont-elles, pour 
la plupart, que la répétition de ce qu'on lit dans H et dans 
Q. Buttmann avait donné les scholies palatines. 

R. Scholia Florentina ou Laurentiana. C'est un extrait des 
scholies d'un manuscrit de Florence, qui n'en ἃ d’antiques que 
sur les quatre premiers chants. Dindorf dit qu'il doit à Cobet 
les Scholies R; mais il ne dit point pour quelle raison il les 
nomme R, et non pas F ou L. On comprend qu'il n'ait pas pu 
appeler H les scholies de Hambourg, puisqu'il avait déjà la let- 


4. Dindorf, p. 1x : « Quod etsi Maium 3. Diadorf, p. xr1 : « Nam codex Hum- 
« aut non fecisse mallemus aut monito lec-  « burgensis non solum multum confert ad 
“ ture fecisse, tamen hodie excussis oliis « aliorum librorum vel vitia corrigenda vel 
« scholiorum codicibus, iisque partim me=  « lacunas explendus, sed etiam scholia multa 


« lioribus, minoris momenti est quam  « solus servavit ex bonis et antiquis fontibus 
« Buttmanno esse videhatur, verenti, opi-  « derivata, quod acripturum qui citantur 
« nor, ne Maius diversus quibus scholiastæ « nomina confirmant; inter quæ unum est 
« usi sint lectiones vulgata substituta edi-  « ceteris reconditius, Ariæthi in scholiv ad 
«tionum scriptura passim obseuraverit, ἀκ 495, historiarum scriptoris ex perpaucis 
« quod vix usquam factum esse videtur, » « tantum fragmentis δά νος cogniti. » 
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tre H dans sa nomenclature ; mais il n'y avait ici aucun inconvc- 
nient pareil. Les scholies R n'ont qu'une médiocre importance. 

D. Scholia Dindorfiana. C'est là, je crois, le sens de la let- 
tre choisie par l'éditeur. Leur nom aurait dü être Scholies P, 
car elles proviennent d'un des manuscrits de notre Bibliothé- 
que nationale. Mais la lettre P est depuis longtemps consacrée 
à la désignation des scholies de Heidelberg, et il y a d'autres 
scholies de Paris dans la collection. Dindorf est le premier qui 
ait fait connaître celles qu'il appelle D : il avait donc bien le 
droit de les qualifier de manière à consacrer le souvenir d'un 
travail méritoire. 

Le manuscrit qui lui a fourni ces scholies porte le n° 2403. Il 
a porté d'abord le n° 287, puis le n° 2794. Il provient, comme 
beaucoup de nos autres manuscrits grecs, de la bibliothèque de 
Jean Hurault de Boistallier, l'ambassadeur de Louis XIV à Ve- 
aise. C'estun volume de forme carrée, écrit sur papier de coton, 
d'une main élégante et d'une encre très-noire. Il est du quator- 
zième siècle. Il contient, outre plusieurs ouvrages divers, l'O- 
dyssée entière en cent trente-trois feuillets : 176-308. Les scho- 
lies sont abondantes aux marges des trois premiers chants du 
poëme; plus rares, et ajoutées après coup, aux marges des 
chants IV-X ; presque nulles ensuite, et jusqu'au bout. Il n'y a 
pas beaucoup de notes, dans les Scholies D, qui fussent en- 
tiérement nouvelles pour Dindorf ; mais 1] les y a trouvées, en 
général, plus complètes et plus correctes qu'on ne les possé- 
dait auparavant. Ainsi 1] a pu rétablir, grace aux Scholies D, 
le nom de Porphyre dans une foule de passages d'où ce nom 
avait disparu. Ainsi encore, des pages mutilées, altérées, presque 
inintelligibles, ont repris, grâce au même secours, leur inté- 
grité, leur figure, leur sens‘. J'ai moi-même étudié notre ma- 
4. Divdurf, p. ΧΙΠΧΙΥ : « Est optimæ  « scholio (p. 12, 31; 14, 26, ed. nostræ), 
autæ liber, qui non solum Porphyrii  « videre licet, quod vitiis et lacanis multis 
«+ numen scholiis multis, ubi ejus memoria τ“ deformatum ex codice Harleiano ediderat 
in aliis codicibus excidit, adscriptum ser-  « Cramerus ego emendatius exhibui ex D, 
« vavit, sed etiam multum confert ad alio- « qui id ia initio scriptum habet fol, 176 


« rum codicum schulia vel emendanda vel « ante textum Odysseæ, qui incipit fol. 
« redintegranda, ut in primo statim ejus «177. 
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nuscrit n° 2403. Tout ce qu'en dit l'éditeur des Srholies D est 
d'une parfaite exactitude. De même pour ce qu'il va dire de 
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notre n° 2894, que j'ai aussi moi-même étudié. 

S. Ce sont encore des scholies de Paris. Dindorf aurait pu 
les nommer C, c'est-à-dire Scholia Crameriana, puisque c'est 
Cramer qui les a le premier fait connaître. Il est vrai que le tra- 
vail de Cramer est très-incomplet et très-fautif, et que Dindorf 
a eu presque tout à refaire. 

Le manuscrit n° 2894 de la Bibliothèque nationale, qui a fourni 
les Scholies S, est de la même époque, de la même matière et 
du même format que le manuscrit n° 2403, mais mal conservé 
et d'une encre trés-pale. Les marges sont usées en beaucoup 
d'endroits, ce qui rend la lecture des scholies souvent difficile, 
quelquefois impossible. Il ne faut donc pas s'étonner si Cramer 
n'a donné qu'une imparfaite ébauche de transcription". Dindorf 
est parvenu, à force de patience, et aidé de son expérience en 
fait de scholies homériques, à transcrire intégralement et cor- 
rectement les Scholies S, même aux endroits en apparence les 
plus désespérés. Ces scholies sont bonnes et antiques, mais peu 
développées, et elles ne vont guëre loin au delà du deuxième 
chant *. L'Odyssée, dans le manuscrit n° 2894, vient à la suite de 
l'/liade, du feuillet 209 au feuillet 333, et les deux poëmes ont 
leurs pages divisées en deux colonnes de chacune vingt-deux 
vers. 

N. Scholia Marciana altera. Ce n'est qu'un choix très-res- 
treint fait par Cobet dans les scholies plus que médiocres d'un | 


manuscrit de Venise, qui contient l'Odyssée et deux des poëmes 
d'Hésiode”, 


4, Dinderf, p. xiv : « Unde factum nt 
« Cramerus.... ea fere tantum ufferret, quæ 
« Jlectu faciliora essent, reliqua non attin- 
« geret, plura etiam non recte legeret. 
« Quos errores ego infra corrigam vera 
« codicis scriptura apponenda, » 

2. Dindorf, p. xiv : « Scholia et glosse- 
« mata in Odysseam, quæ desinant post 
« rhapsodiæ tertiæ versum 48 (fol. 219, b), 


« bona sunt et antiqua, etsi minus quam 
«in codice Harleiano coguatisque libris 
« copiosn, » 

8, Diadorf, p. x1v : « N. Venctus Mar- 
« cianus class. IX codex 1v,ex quo non- 
« nulla excerpsit Cobetus. ... Scholia. ... 
« brevia sunt et plerumque futilia et vix 
« quidquam continent cujus, post excussos 
« libros alios, ullus esse usus posait. » 
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Vind. Dindorf cite quelquefois, sous cette désignation, les 
scholies qu'Alter a tirées de trois manuscrits de Vienne en Au- 
triche. C'est dire Scholia V'indobonensia. Elles ne valaient pas 
la peine d'être reproduites intégralement : aussi Dindorf abuse- 
t-il peu de la permission d'y faire des emprunts". 

V. Scholia vulgata. Les Scholies V, comme l'indique l'appel. 
lation adoptée par Dindorf, sont celles que l’on connaît depuis 
ues siècles. Elles étaient souvent désignées sous le titre de pe- 
tites Scholies, par opposition à l'énorme masse du commentaire 
d'Eustathe. Elles ont longtemps porté, mais un peu indüment, 
celui de Scholies de Didyme. On les cite quelquefois par une 
expression qui rappelle et corrige cette attribution insoutenable : 
pseudo-Didyme. 

C'est à cause de la nature particulière des Scholies V que 
Dindorf ne parle d'elles qu'après avoir énuméré et apprécié 
toutes les autres, et non point parce qu'il les aurait jugées infé- 
rieures aux dernières dont 1] vient d’être question. Le pseudo- 
Didyme de l'Odyssée n'a pas moins de valeur que le pseudo- 
Didyme de l'Iliade. C'est dire que Dindorf ne méprise nulle- 
ment les Scholies V. Mais ce commentaire n'a point été re- 
cueilli sur les marges d'un exemplaire de l'Odyssée ; mais 1] 
existe per se, dans des manuscrits spéciaux ; mais 1] ἃ été ime 
primé, et maintes fois réimprimé, comme livre, avant de figurer 
au bas des pages d'un éditeur d'Homère ; enfin les autres scho- 
lies ne sont publiées que d'hier, tandis que celles-là étaient déjà 
aux mäins des hellénistes de la Renaissance. 

L'édition princeps du pseudo-Didyme est de l'an 1528. Elle a 
été imprimée à Venise, en un volume petit in-8 de 127 feuil- 
lets, dans la maison d'Alde Manuce, par François d'Asola, le 
gendre du célèbre typographe et son continuateur. Le livre 
aurait dû être anonyme, comme l'était le commentaire antique 
de l'Iliade publié à Rome en 1517 par Janus Lascaris, et que 


1. Dindorf, p. αν : « Denique excerptis  « usi sumus, ab Altero propositis in edi- 
« quibusdam brevium scholiorum 6 libris « tione Odysseæ Vinduoboncast 8. 1794, 
« Viudobonensibus tribus (5, 66 et 133) « quæ exigui momenti sunt. » 
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Francois d'Asola lui-même, en le réimprimant quatre ans plus 
tard (1521), avait laissé sans nom d'auteur. Mais l'éditeur vé- 
nitien, durant l'intervalle de 1521 à 1528, se persuada que les 
deux recueils de notes homériques, celui de Lascaris et le sien, 
étaient les deux parties d'un même tout, et que ce tout n'était 
autre chose que le commentaire de Didyme sur Homère. En ef- 
fet, il n'hésite point à dire, dans la première phrase de sa courte 
préface, en parlant du recueil anonyme : « Lorsque je publiais 
le commentaire de Didyme sur l'{liade'. » Il n'a donc pas 
manqué de donner, et en grec et en latin, aux scholies de 
l'Odyssée, un titre conforme à sa conviction : Διδύμου τοῦ παλαιο- 
τάτου εἰς τὴν Ὀδύσσειαν ἐξήγησις, Didymi antiquissimi auctoris in- 
terpretatio in Odysseam. 

Le manuscrit sur lequel Asola imprimait n'existe plus. Ce 
n'était, comme toujours chez les Aldes, qu'une copie récente, 
et sur papier vulgaire, de quelque manuscrit ancien et précieux. 
Il est très-possible que cet apographe portät le nom de Didyme ; 
mais alors ce serait une supercherie du copiste, pour donner 
au livre plus d'importance, et par conséquent une plus haute 
valeur vénale. C'est ainsi qu'en ont souvent usé les Byzantins?. 
On possède plusieurs manuscrits du pseudo-Didyme. Il n'y en 
a pas un seul qui porte le nom du prétendu auteur. Un de ces ma- 
nuscrits est aussi entier et aussi complet que celui dont s'est servi 
Asola, mais beaucoup plus ancien, car il est du onzième siècle, 
ou tout au plus du commencement du douzième : c'est peut-être 
même l'original du manuscrit d'Asola. Or il n'est pas moins ano- 
nyme que les autres. Rien ne justifie donc le titre de l’Aldine *. 

Le pseudo-Didyme est l'abrégé d'un commentaire plus étendu, 


ἢ, « Franciseus Asculanus Lectori 8. D. 
« Cum Didymi interpretativnem in Iliada 
e ederem.... » 

2. Dindorf, p. xvu, en note : « Aldum 
« non veteres membranas, sed recentes 
« codices chartaceos, qui vili pretio haberi 
« possent, typothetis sais tradidisse ostendi 
ein Præfat, ad schol, Aristoph.;, vol, I, 
“pp. VII. 


3. Voyez plus bas, p. xxx1v, ce qui con- 
terne le prétendu commentaire d'Aristur- 
que sur l'Odyssée. 

4. Dindorf, p. xv : « Didymi nomen, 
«ia nullo, ut videtur, codice inventum, 
« neque scholiis in Tlisdem in editionibus 
« Romana et Aldina præscriptum, primum 
« apparet in scholioruom in Odysseam edi- 
« tione Aldina, » 
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composé presque en entier de notes antiques, ou plutôt formé 
ἃ la maniére de celui du scholiaste A, c'est-à-dire donnant des 
citations textuelles d'homéristes alexandrins. Didyme avait na- 
turellement fourni la plus forte part à la compilation primitive. 
Voilà ce qui est incontestable, et ce que démontre à chaque in- 
stant la confrontation des petites scholies avec des grandes. Il y 
a beaucoup de Didyme dans le pseudo-Didyme ; mais 1] y a trop 
d'autres choses aussi pour qu'on puisse maintenir le titre in- 
venté par Asola, méme restreint au sens d'un epitome. 
D'ailleurs, parmi les ouvrages de Didyme, ce n'est pas le com- 
mentaire uniquement qu'avait mis à contribution le compi- 
lateur. Le livre sur la diorthose d'Aristarque n'avait guère 
été moins fréquemment dépecé. Il est probable aussi que les 
curieuses légendes conservées dans le pseudo-Didyme provien- 
nent d'un ouvrage spécial attribué à Didyme et intitulé Histoires. 
C'était une collection de récits de toute nature, empruntés aux 
vieux logographes, aux mythologues, aux poëtes et aux autres 
narrateurs*. 

Les gloses du pseudo-Didyme ne sont pas toutes de source 
très-pure. Il y en a souvent de puériles ; mais il Υ en a d’excel- 
lentes aussi, et qui ont leur utilité, soit pour mieux entendre le 
texte d'Homère, soit pour en apprécier les diverses lecons. Les 
résumés où le pseudo-Didyme concentre les discussions des 
Alexandrins n'ont pas toujours une extrême importance, au 
prix des amples extraits qui remplissent les grandes scholics ; 
mais ils servent à vérifier ces extraits, à les corriger, à les com- 
pléter. Dans maints passages, surtout vers la fin du poëme, les 
grandes scholies sont mucttes, et le pseudo-Didyme parle en 
core : c'est dire que, grâce à lui, on n'est jamais privé, avec 
l'Odyssée mème, des ressources de l’exégèse antique. Les lé- 
gendes, par exemple, sont le triomphe du pseudo-Didyme. 
Quelques-uns des récits qu'il mentionne d'après Acusilaüs, 
Apollodore, Pindare; Platon, etc., se trouvent chez d’autres 


4. Dindorf, p.xVil : «....nequeimpro- «ριῶν nomine iuscripto comprehensä 
« babile est μας un umnia upere tsto- « fuisse, sive id Didymi, εἶνε alius fuit. ἡ 
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scholiastes, ou chez Eustathe même; mais le plus grand nom- 
bre n'existent nulle part que chez lui. On voit que les petites 
scholies, pour avoir perdu le titre de Commentaire de Didyme, 
font figure encore, et très-bonne figure, même à côté des tré- 
sors retrouvés dans notre siècle. 

Dindorf ne s'est pas contenté, comme ses prédécesseurs, en 
reproduisant le pseudo-Didyme, de donner purement et simple- 
ment le texte de l'Aldine ou celui de quelqu'une des copies de 
l'Aldine. Barnes lui-même n'avait pas fait autre chose, sauf 
d'insignifiantes additions, bien qu'il eût en main deux manuscrits 
plus ou moins complets de l'ouvrage. Le nouvel éditeur a tout 
revu et corrigé sur l'ancien et excellent manuscrit de la biblio- 
thèque Bodléienne d'Oxford, manuscrit jusque-là ignoré, et 
qu'il a le premier fait connaitre. C'est celui dont nous avons 
dit plus haut qu'il avait été peut-être l'original de l'apographe 
employé par Asola". Hayman a fait faire le fac-simile d'une 
page du manuscrit d'Oxford. On peut voir, par ce spécimen, 
combien était heureuse la trouvaille de Dindorf. C'est une perle 
qu'il a déterrée. Il n'y a pas beaucoup de manuscrits grecs qui 
égalent le manuscrit d'Oxford pour la netteté, la correction et 
l'élégance. 


Voici un petit tableau alphabétique où se résume tout ce 
qu'on vient de lire à propos des scholies diverses de l'Odyssée : 


B. Scholies ambrosiennes, ou scholies de Milan (n° 1) : 
passables. 

D. Scholies de Dindorf ; Parisiennes (n° 1) : bonnes. 

E. Scholies ambrosiennes, ou scholies de Milan (n° 9) : 
médiocres. 


4. Dindorf ne vs pas jusque-la; mais la 
ressemblance qu’il signale (p. xvini) entre 
le texte d’Asola et celui d'Oxford auto- 
rise cette conclusion : « Huic codici plane 
« gemellus fuit is ex quo Asulanus banc 
« scholiorum collectionem primum edidit : 
«qui quotiescumque ab libro Bodieianu 


« discrepat, omnis scripturæ diversitas est 
« ejusmodi ut non aliorum veterum libru- 
« rum auctoritati tribuenda sit, sed saut 
« scribæ, cujus apograpbum Aldus typo- 
« thetis mandavit negligentiam, aut inter- 
« polatoris, sive is Asulunus sive alius fuit, 
« temerilatem prodat. » 
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H. Scholies harléiennes : excellentes. 
M. Scholies marciennes, ou scholies de Venise (n° 1) : 
excellentes. 


N. Scholies marciennes, ou scholies de Venise (n° 2) : très- 
médiocres. 

P. Scholies palatines, ou scholies de Heidelberg : passables. 

Q. Scholies ambrosiennes, ou scholies de Milan (n° 3) : 
bonnes. 

R. Scholies florentines ou laurentiennes : médiocres. 

S. Scholies parisiennes (n° 2) : bonnes. 

T. Scholies de Hambourg : quelques-unes excellentes. 

Vind. Scholies de Vienne : très-médiocres. 


V. Scholies vulgaires, petites scholies, pseudo-Didyme : 
commentaire précieux. 


Lorsqu'une scholie est identique à elle-même, ou à peu 
près, dans plusieurs manuscrits différents, Dindorf ne la donne 
qu'une fois, sauf à signaler en note les diversités de texte, 
qui ne sont presque jamais que des fautes de copiste. Mais la 
scholie est alors accompagnée de l'indication de toutes ses 
sources différentes. Cette énumération des sources est toujours 
dans l'ordre alphabétique, quel que soit le mérite respectif de 
chaque lecon. Nous faisons comme Dindorf chaque fois qu'il y 
a lieu, mais nous mettons l'indication en tête de la scholie citée 
dans notre commentaire, et non point à la suite de cette 
scholie. Dans le cas où la scholie nous a révélé son auteur 
probable, nous écrivons un nom propre ; mais alors ce nom est 
immédiatement suivi, entre parenthèses, de l'indication qui 
aurait précédé seule une scholie anonyme. 

Le commentaire d'Eustathe sur l'Odyssée n'est pas aussi 
étendu que son commentaire sur l'/liade, mais c'est uniquement 
parce que la bibliothèque du commentateur était moins riche eu 
scholies sur l'Odyssée. Eustathe n'a point changé de méthode 
en changeant de poëme : il dit à chaque instant des choses 
inutiles, ou du moins qui sont à côté du sujet. Les rhéteurs 
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sont ses critiques favoris, ceux dont il aime à transcrire les 
bavardages. Quand ses scholies lui fournissent quelque passage 
emprunté aux grammairiens de l'École d'Alexandrie, il ne man- 
que presque jamais d'omettre le nom de l'auteur, ou de le rem- 
placer par quelqu'une de ces vagues mentions : les scholiastes, 
le scholiaste, les anciens. Ajoutez qu'il n'y a que bien peu de 
ces documents antiques qu'on ne trouve pas dans nos scholies ; 
et l'utilité qu'on peut retirer d'Eustathe consiste principale- 
ment, sinon uniquement, à vérifier la transmission du texte 
ou de la doctrine. 

J'ai déjà dit, à propos du commentaire d'Eustathe sur l'/- 
liade, l'équivalent de ce qui précède ἡ. Cette fois-ci je copie 
Dindorf, et c'est à lui que je renvoie ceux qui ont taxé de ri- 
gueur outrée mon premier jugemeut?. Si Dindorf a raison 
ici, je n'ai pas eu tort là, car les deux cas sont absolument 
semblables. 

Il y a, dans la bibliothèque de [a ville de Berne, un catalo- 
gue grec du quinzième siècle, où l'on trouve, sous le n° 52, la 
mention suivante : ᾿Αριστάρχου xat ἄλλων τινῶν ἑρμηνεία εἰς Ὀδύσ- 
σειαν. Ce catalogue ἃ été imprimé en 1839. Quelques-uns ont 
pu croire, d’après cet apparent témoignage, que le commen- 
taire d'Aristarque sur l'Odyssée subsistait encore il y a trois 
ou quatre cents ans, et qu'on pouvait espérer le retrouver un 
jour. Mais le Byzantin qui ἃ rédigé le catalogue grec de Berne 
forge quelquefois des titres de pure fantaisie, ou, si l'on veut, 
interprète à sa facon les titres que portaient les manuscrits. 
Le prétendu commentaire d'Aristarque et autres n'était qu'un 
recucil de scholies, ou même que l'appellation arbitraire des 
scholies que ce Byzantin lisait aux marges d'un exemplaire de 


4. Voyez l'Introduction à l'Iliude, « pellatis, ea tantum non omnis, etsi in- 
chap. IE, p. Lun. « terdum minos recte scripta, in codicibus 
2. Dindorf, p. m1: Cuntra quæ Eusta- «a qui hodie supersunt inveniuntur : reliqua 


a thius ex scholiis excerpsit, privoribus  « vel ipsius Eustathii sunt, in rhetorica 
“ interpretibus modo non memoratis,modu  « potissimum interpretatione occupati, ve 
« communi τῶν σχολιαστῶν, γνεὶ τοῦ σγο- « adventiciæ doctrinæ copiis constant, a 
« λιαστοῦ, vel τῶν παλαιῶν numine ap- ὦ prapusito sæpe alienis, quibus Eustathius 
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l'Odyssée. Aristarque est assez souvent nommé dans les scho- 
lies antiques : on ne peut donc s'étonner qu'à demi de l'in- 
vention du Byzantin à propos du n° 52. Ce nom illustre fai- 
sait valoir le manuscrit‘. On a vu plus haut que François 
d'Asola a mis arbitrairement sous le nom de Didyme les petites 
scholies de l'Odyssée. 

Les éditions vulgaires, au temps des Alexandrins, étaient, 
comme je l'ai dit plus haut, de deux sortes : les négligées et 
les soignées. Ces deux quahfications sont l'équivalent moral 
des termes qui servent, en grec, à les distinguer les unes des 
autres : αἵ xotval et af εἰχαιότεραι. Ce qu'on sait des communes 
ne laisse aucun doute sur leur incorrection; la qualification 
mème des autres prouve que c'étaient des exemplaires de choix, 
œuvre de scribes intelligents et consciencieux. Mais il ne faut 
pas croire que les soigutcs fussent toujours les plus conformes 
au texte d'Aristarque. C'est même le contraire, en ce qui con- 
cerne l'Odyssée. Il est vrai que nous n'avons, dans les scholies, 
qu'un assez petit nombre de citations et des χοιναί de ce poëme, 
et de ses εἰκαιότεραι. 

Les xotvai sont mentionnées six fois dans Jes scholics de 
l'Odyssée (IV, 495, 668; V, 34, 217; XVII, 160, 270). Une 
de ces mentions, l'avant-dermière, se rapporte à des vers 
interpolés ; mais les cinq autres signalent des leçons, et 
les leçons qu'elles signalent sont toutes des leçons d'Aris- 
tarque. 

Les εἰχαιότεραι sont mentionnées cinq fois dans les scholies 
de l'Odyssée (1, 117; II, 182; V, 232; XIV, 428; XIX, 83). 
Toutes ces mentions se rapportent à des lecons, et à des le- 
cons qui différent de celles d'Aristurque. La note n'indique 
pas toujours l'opposition des deux textes; mais, là où le texte 


« commentarios suos in Humerumexornavit  « inscriptiones finxit scriptor catalogi, qui 
« et ad tantam qua leburant molem auxit.» « haud dubie natione Græcus fuit, nun alio 

1. Dindorf, p. 1v, en note: « Sed ma-  « urgumento usus quam quod Aristarchi 
« nifestum est nihil esse tribuendum ïilli  « nomen præ ceteris clarum esse nusset ct 
“inscriptioni, quan ut aliorum eudicum  « sæpe ab scholiastis nemoratum videret.* 
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des εἰκαιότεραι est seul cité, on sait exactement quel était le 
texte d'Aristarque. 

Dans les scholies de l'Jliade, l'expression αἱ εἰχαιότεραι est 
quelquefois remplacée par af χαριέστεραι, qui en est tout à fait 
synonyme ; mais αἱ χαριέστεραι ne se trouve point, ou plutôt ne 
se trouve plus, dans les scholies de l'Odyssée. 


DEUXIÈME PARTIE. 
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Les manuscrits de l'Odyssée. — Traces des signes d'Aristarque. — Ponc- 
tuation byzantine. — L'édition de Bekker. — Jugement du linguiste 
Francis Meunier. — L'Odyssée d'Ameis. — Plan du travail. — Perfec- 
tionnements successifs. — Excellence du commentaire. — L'Odyssée 
de Hayman. — Le texte. — Corrections. — Les renvois marginaux. — 
Les variantes, — Le commentaire. — Préface du premier volume. — Ob- 
servations. — Les six Appendices du premier volume. — Le deuxième vo- 
lume de Hayman. — L'Odyssée de Jacob la Roche. — Plan de cette édi- 
tion critique, — La Roche et Aristarque. — Orthographe alexandrine. — 
Athétèses. — Commentaire de la Roche. — Les manuscrits. — La 
Roche et ses critiques. — L'Odyssée d’Auguste Nauck. — Plan de l’édi- 
teur. — Observations sur ce plan. — Disparition de Wolf. — Le com- 
mentaire de Nauck. | 


Les manuscrits de l'Odyssée que nous possédons dérivent 
tous, sans exception aucune, des éditions vulgaires d'Alexandrie, 
les uns des négligées, les autres des soignées. Il n'y en a pas 
un seul qu'on puisse considérer comme représentant le texte 
de quelqu'une des éditions savantes. Ce que ces manuscrits 
ont de commun avec la recension d'Aristarque, c'est ce que 
cette recension avait peu à peu communiqué aux éditions vul- 
gaires. C'est ainsi que les lecons aristarchiennes des χοιναί se 
trouvent dans un grand nombre de manuscrits byzantins. Les 
manuscrits contiennent, ou peu s'en faut, tous les vers qu'on 
lisait dans le texte d'Aristarque, et les vers qu'on y trouve en 
plus sont rarement de ceux qu'Aristarque avait retranchés ou 
obélisés. Mais le fond principal, c'est la vulgate antérieure aux 
travaux des Alexandrins. Aussi peut-on dire, jusqu'à un cer- 
tain point, que, si les manuscrits sont conformes au texte de 
quelque recension antique, c’est à celui de la recension d'Aris- 
tophane de Byzance ; car ce critique avait été plus fidèle qu'A- 
ristarque, sauf certains cas particuliers, à la vulgate antique. Si 
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les Byzantins, au lieu de copier des éditions vulgaires du troi- 
sième ou du quatrième siècle après Jésus-Christ, avaient eu 
entre les mains des éditions vulgaires du temps des Ptolémées, 
à peine y trouverait-on la moindre trace de la critique d'Aris- 
tarque. C'est ce qu'on est en droit d'affirmer d'après le carac- 
tère des papyrus de l'Jl/iide’. Ces papyrus nous apprennent 
même que nos manuscrits n'ont rien perdu, sous le rapport de 
la correction, à dériver de textes moins antiques. En effet, il 
n'y a guère de manuscrit de l'Odyssée, même parmi les mau- 
vais, qui soit aussi scandaleusement incorrect que tel des papy- 
rus de l'Jliade; et les bons, malgré tous leurs défauts, celui 
d'Oxford par exemple, sont infiniment supérieurs au meilleur 
de tous ces papyrus. 

Les signes critiques d'Aristarque manquent presque absolu- 
ment dans la plupart des manuscrits de l'Onyssée, et ceux même 
des manuscrits qui ont’ conservé le plus de signes en ont très- 
peu encore. Non-seulement les signes critiques ne sont pas nom- 
breux, mais ils sc réduisent à deux espèces à peine. Il n'y a guère 
que l'obel qui soit assez fréquent. La diple elle-même est ab- 
sente, à plus forte raison la diple pointée ; et l'astérisque, que 
l'on rencontre quelquefois, n'a plus la valeur que lui avait as- 
signée Aristarque : tantôt il est à une place où il faudrait l'obel, 
tantôt 1] est un simple renvoi à une scholie marginale, qui porte 
elle-même l'astérisque. La seule diple que Jacob la Roche ait 
apercue dans tous les manuscrits qu'il a si soigneusement colla- 
tionnés n'était qu'un obel mal fait, ou, si l'on veut, cette diple 
tenait indûment la place d'un obel. On s'étonnera peu de l’ab- 
sence de la diple dans les manuscrits, quand on saura qu’elle 
n'est mentionnée formellement que quatre fois dans les scholies 
de l'Odyssée. Quant aux obels, ils sont généralement à la place 
qu'ils doivent occuper. On ne s'étonnera pas non plus de cette 
exactitude ; car, presque partout où est restée, sur le vers marqué 
de l'obel, une scholie antique, cette scholie dit formellement 
que le vers était obélisé. 


4. Vuyez l'Introduction à l'Iliade, chap. III, p. Liv-1xr. 
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Le signe grammatical nommé hyphen (ἢ ὑφέν) est très-fréquent 
dans les manuscrits : les Byzantins en ont même fait abus. On 
ne se servait de l'hyphen, au temps d'Hérodien et de Nicanor, 
que pour marquer à l'œil l'unité des composés d'usage, c'est-à- 
dire de ceux où les composants avaient conservé leur forme in- 
tégrale : ᾿Αρηΐφιλος, δυοκαίδεχα, etc. L'hyphen n'avait d'ailleurs une 
utilité réelle que dans les textes non accentués. L'écriture étant 
continue, on savait, grâce à l'arc de cercle placé sous les deux 
ou trois mots juxtaposés, que chacun de ces groupes de lettres 
ne comptait que pour un seul mot et devait être prononcé 
avec un accent unique. Or les manuscrits donnent souvent 
avec l'hyphen de vrais composés, des mots dont l'unité ne peut 
être l'objet du moindre doute : ὀλιγηπελίης, ὀνομαχλήδην, ποντοπο- 
ρεύων, etc. De plus, l'hyphen des Byzantins unifie quelquefois 
des expressions qui avaient conservé chez les Alexandrins 
leurs parties distinctes, et dont les Alexandrins signalaient même 
la vraie nature par le signe opposé à l'hyphen (l'hypodiastole, 
la virgule séparative) : τὸ πρῶτον, τὸ πάρος, τὸ πρίν, etc. C'est des 
Byzantins que provient l'écriture vulgaire, τοπρῶτόν, τοπάρος, 
τοπρίν, et l'hyphen qui consacrait dans leurs textes l'unité de 
ces prétendus mots, est un témoignage faux et absolument 
dénué de valeur. 

Je ne parle pas de la ponctuation des phrases. Tout le monde 
sait que les manuscrits grecs sont très-mal ponctués. Les scribes 
byzantins mettaient les points à peu près au hasard, ou plutôt 
selon leur caprice. Les autres signes de ponctuation ne sont pas 
mieux distribués dans les manuscrits. Les traditions de Nicanor 
se sont perdues de très-bonne heure, si tant est qu'elles aient 
jamais sérieusement prévalu contre l’universelle négligence. 
L'Iliade du Palimpseste syriaque, antérieure de sept ou huit 
siècles aux manuscrits de l'Odyssée, est plus mal ponctuée 
qu'eux : à peine même peut-on dire qu'elle soit ponctuée. Les 
signes de ponctuation y sont aussi rares que défectueusement 
placés!. 


4. Voyez l'Introduction ἃ lIliade, chap. EI, p. 11V-1xvT. 
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Je remarque en passant que tout n'est pas mauvais, en fait 
de ponctuation, dans la pratique byzantine. Ce sont les Byzan- 
tins qui se sont les premiers servis du point-et-virgule et de la 
parenthèse. C'est certainement chose utile de noter nettement 
l'interrogation et l'intercalation, bien que l'attention suffse, 
dans la plupart des cas, pour saisir et suivre le mouvement de 
la phrase. L'excès de clarté ne nuit point, et nous n'avons pas 
tort de profiter de ce qu'il y a de bon chez les pauvres héritiers 
du génie antique. 

Je n'ai rien à changer, absolument rien, au jugement que j'ai 
porté, dans l'Introduction ἃ l'Iliade", sur l'édition d'Homère pu- 
bliée en 1858, à Bonn, par Emmanuel Bekker ; mais j'ai la bonne 
fortune de pouvoir confirmer ce jugement par des preuves dé- 
monstratives. Je lesemprunte à un mémoire spécial de M. Francis 
Meunier, l'éminent et regretté linguiste. M. Meunier a écrit une 
histoire complète du digamma dans la langue grecque. Son mé- 
moire sur l'Homère de Bonn est un chapitre de cette histoire, 
encore inédite, et le seul que l'auteur ait publié. On le lit dans 
le cinquième Annuaire de l'Association des hellénistes de 
France*; mais je le connaissais, dès avant cette publication, 
par la lecture qu'en avait faite l'auteur, en 1870, dans une des 
séances de la Société de linguistique. 

Bekker change éd, tantôt en Fe&, tantôt en &F&. Ces deux 
formes sont également barbares. Le primitif de é& est σεξός, qui 
est au latin sovos, d'où suvus, puis suus, comme νέος est à no- 
vos et novus, Si l'on ôte le sigma initial, 1] reste nécessairement 
4Fé avec l'esprit rude, et non ἐξός avec l'esprit doux ; quant à 
Fac, 1l est impossible. « Remplacer, dit M. Meunier, περὶ σῆμα 
ἑοῦ ἑτάροιο (Jliade, XXIV, 416) par περὶ σῆμα Feoë ἑτάροιο, c'est 
remplacer circa monumentum sui amici par circa monumentum 
pui amici. Il fallait περὶ σῆμα σε οῦ ἑτάροιο. Remplacer £f τέ μιν 
ὕλεσεν ἀλχή (Iliade, XVI, 753) par ἐξή τέ μιν ὥλεσεν ἀλκή, c'est rem- 
placer suaque eum perdidit virtus, par uaque eum perdidit virtus. 


4. Chap. VI, p. cxxx-cxzxam. — 2. Année 4871, p. 87-91. 
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Il fallait &F τέ μιν ὥλεσεν ἀλκή. » Si Bekker était dans son droit, 
on n'aurait plus qu'à changer ὅς tantôt en Εῦς (par un digamma), 
tantôt en % (par un esprit doux). L'absurdité saute aux yeux, et 
M. Meunier n'insiste pas. Feoï et Fse, pour éoï et &é, ne sont pas 
moins barbares que Feé pour éd. Il faudrait σεξοῖ et σεξέ. 

Bekker change εἰνατέρων (Iliade, VI, 378, et XXIV, 769) en 
Fuvarépow. Les grammairiens disputent sur la forme primitive 
du mot sivérnp, mais ils sont parfaitement d'accord sur un 
point fondamental : c'est que ce πιοῖ Ἢ ἃ jamais eu le digamma. 
Le latin janitrix prouve qu'il y avait un 7 dans la syllabe initiale, 
et non un F, et qu'on disait ou /avérnp ou ἐγανάτηρ. Cette dernière 
forme, selon M. Meunier, est la plus probable. Le 7 tombé, sa 
est devenu εἰ, comme dans πόλεις pour πόλεας. Curtius dit que εἰ 
est pour δε, qui, en grec, répond souvent au /a du sanscrit; mais 
Bekker ne gagne rien à ce que Javérmp soit devenu ésvérnp. 

Le mot εἵμαρτο, chez Bekker, est écrit Feiuapro (Iliade, XXI, 
281; Odyssée, V, 319, et XXIV, 34). Or ξείμαρτο, comme dit 
M. Meunier, est un monstre. En effet, εἵμαρτο est pour σέσμαρτο. 
Les intermédiaires sont σέμμαρτο et σείμαρτο, où 1] n'y a pas la 
moindre trace de digamma. 

Bekker écrit Foxsov à plusieurs reprises, et dans l'/liade et 
dans l'Odyssée, et une fois ξῳχήθην (Iliade, II, 668). Il fallait, 
ou respecter ᾧχεον et ᾧχήθην, ou écrire Folxsow et ξοιχήθην. La syl- 
labe Fw nous donne une consonne suivie de l'augment tem- 
porel, ce qui est contradictoire. 

On peut rétablir le digamma partout où Fo est devenu o, parce 
que le F a disparu tout entier ; mais là où Fo est devenu : 
w on ne doit pas rétablir le digamma, puisqu'il subsiste dans w, 
du moins en partie. Ainsi ἐξῳνοχόει, ἔξωθεν, ἐξώλπειν, etFopyev, 
etc., sont de purs barbarismes. Il y en a bien d'autres, que si- 
gnale M. Meunier, mais sur lesquels on pourrait, à la rigueur, 
prendre parti pour Bekker. Aussi M. Meunier ne les condamne- 
t-il pas absolument. Du reste il n'a guère voulu donner qu'un 
spécimen. La liste complète des formes barbares inventées par 
Bekker n'en finirait pas: delassare valent Fabium, dit le sa- 
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vant linguiste. Voici la conclusion du travail de M. Meunier sur 
l'édition de Bekker : « Elle a pour titre, Carmina Homerica Im- 
manuel Bekker emendabat et annotabat. Le mot emendabat pour- 
rait céder sa place à un autre. » 

Ce que j'ai dit de l’7/iade de Bothe, de celle de G. Dindorf, 
de celle de Fæsi, etc., s'applique à leur Odyssée. Je passe donc 
à l'Odyssée d'Ameis. Elle a paru pour la première fois en 1856. 
Elle a été réimprimée en 1861, en 1864 et en 1868. C'est, 
comme l'indique le titre même, un livre de classe‘. Le commen- 
taire qui accompagne le texte est purement explicatif. Mais ce 
qu'Ameis nous donne, ce sont les résultats d'un véritable travail 
critique. Son texte et son commentaire en fournissent à chaque 
instant des preuves manifestes, je ne dis pas à un œil quelcon- 
que, mais à celui de tout homérisant. Aussi ne m'étonné-je 
point que Jacob la Roche dise, dans la préface de son édition 
critique, qu'il est très-redevable à Ameis : Ameisio permulta 
me debere libentissime profiteor. Je ne m'étonne pas davantage 
que Bernhardy, le célèbre historien de la littérature grecque, 
n'ait pas dédaigné la dédicace de l'Odyssée d'Ameis*. Rien de 
mieux mérité non plus que le grand succès de ce livre. 

Ameis, dans sa préface de 1856, rend compte avec détail de 
ce qu'il a fait, ou du moins voulu faire. Il a pris pour base le 
texte de Bekker, mais, comme l'indique la date, un texte anté- 
rieur à celui de Bonn, et qui n'était que le texte de Wolf par-ci 
par-là corrigé. Il a perfectionné ce texte à l'aide des améliora- 
tions indiquées par Guillaume Dindorf et par d'autres, mais 
surtout d'après ses recherches personnelles. Il ést franchement 


ΧΙ 


4. Homers Odyssee, für den Schulge-  « eine wahre δόσις ὀλίγη τὲ φίλη τε aus 


brauch erklært von Dr. Karl Friedrich 
Amis, Professor und Prorector am Gym- 
nasium τῷ Mäühlhausen in Thüringen. 
Wierte vielfuch Lerichtigte Auflage. Leip- 
zg, 1868, 2 vol. in-8°. 

2. Voici cette dédicace : « Dem Herrn 
« geheimen Rath Dr. Gottfried Bernhardy, 
« Oberbibliothekar und Professor der clas- 
« sischen Philolagie an der Universitæt zu 
« Halle, Ritter des rothen Adlerurdens, als 


« innigster Verchrung und Daukharkeit ge- 
« widmet, » On voit la que Bernhardy n’est 
pas uniquement un auteur célèbre, C’est 
un personnage dans son pays, εἴ même un 
personnage considérable, comme l'indi- 
quent ses titres de conseiller secret, de hi- 
bliothécaire en chef de l'Université de Halle, 
de professeur de philologie classique dans 
cette Université, et surtout celui de cheva- 
lier de l'Aigle-Rouge. 
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aristarchien. Quand il change quelque lecon, ce n'est jamais 
pour y substituer rien d'arbitraire, c'est pour rétablir une lecon 
d'Aristarque indûment exclue. 

Aristarque a donné la règle fondamentale qui doit guider 
tout commentateur : « S'occuper uniquement de ce qu'a dit le 
« poëte. » C'est ce principe qu'Ameis a eu sans cesse présent 
à la pensée, et qu'il a partout mis en pratique ‘. Ses notes sont 
courtes, mais pleines de choses. Il ne tombe jamais dans la 
prolixité, mais il n'affecte nullement le laconisme. Les points 
qui avaient besoin d'être développés sont rejetés dans un 4p- 
pendice (Anhang) : le commentaire proprement dit se borne à 
l'indispensable. 

Ameis fait une longue énumération des livres dont il s'est 
servi, et des savants dont les communications écrites ou ver- 
bales l'ont aidé à mener à bien son œuvre. Mais son originalité 
et son vrai mérite, c'est d'avoir surtout puisé à la source an- 
tique. Aussi n'est-il pas toujours d'accord avec les modernes. 
Il les loue plus qu'il ne les imite, et il a parfaitement raison. 

En Allemagne un philologue est quelqu'un, et se croit na- 
turellement quelque chose. Ameis dit adieu à son Odyssée sur 
un ton lyrique : « Et maintenant, ὁ mon esquif, prends ta course 
« avec le poids de ta première cargaison! Es-tu destiné à dis- 
« paraître sans traces dans le ballottement actuel de la publi- 
« cité littéraire, ou bien dois-tu quelque temps surnager ? C'est 
« chose entiérement au pouvoir de celui qui est suspendu sur 
« les eaux, et qui commande aux vagues. » 

Ameis, dans ses préfaces de 1861, 1864 et 1868, parle des 
perfectionnements successifs qu'il a apportés à son travail, afin 
de le rendre de plus en plus digne de la faveur publique. 
Le fait le plus considérable, c'est que l’Appendice est peu à peu 
devenu un volume, et qu il a fallu le séparer du livre dont il n'é- 
tait primitivement qu'un fascicule. Chacune des trois préfaces 


4. Voici comment il s'exprime à ce su-  α δὲν ἔξω τῶν φραζομένων ὑπὸ τοῦ ποιη- 
jet, Préface, p. xu : « in der Erklæ- « τοῦ περιεργάζεσθαι nie nus den Angen 
« rung den Aristarchischen Grandsatz un-  « zu verlieren. » 
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a son final poëtique comme la première. Le début de la strophe 
de 1861 est pédantesque : « Puisse l'ouvrage, après le renouvel- 
« lement de sa χλαῖνα et de son χιτών, être en état de garder ses 
« anciens amis et d'en gagner de nouveaux ! » La strophe de 
1864 est un peu longue ; mais elle se termine par une phrase 
heureuse, à l'adresse des autres homérisants : « Nos routes sont 
« diverses, mais nous allons au mème temple. » La strophe de 
1868 est irréprochable : « Ainsi je laisse partir cet ouvrage pour 
« 88 quatrième course à travers le monde, avec mes meilleurs 
« souhaits, et avec la recommandation d'être content de son 
« sort ; car, dans la vie des livres et des hommes, il ne s'agit pas 
« de savoir combien large ou étroit est un cercle d'activité, mais 
« plutôt combien il est utile et rempli. » On ne saurait mieux 
dire. 

Ameis a donné dans son commentaire beaucoup de choses 
dont Fæsi ne parle point, et qui pourtant sont tout à fait à leur 
place, même dans un livre destiné aux écoliers. Ces choses sont 
empruntées ou aux traditions alexandrines, ou aux découvertes 
de la philologie comparative. Pour le reste, il ne le cède à Fæsi 
sous aucun rapport. Dès le premier vers de l'Odyssée, on voit 
en quoi diffèrent les deux commentateurs. Fæsi n'a qu'une note 
sur ce vers : elle concerne πολύτροπον. Ameis, avant d'expliquer 
πολύτροπον, s'est arrêté un instant sur ἄνδρα, puis sur ἔννεπε. Il dit, 
à propos de ἄνδρα, qu'on doit l'entendre comme s'il y avait τὸν 
ἄνδρα ‘. Il donne, d'après Curtius, l'étymologie de ἔννεπε. Il ne 
cite ni Aristarque ni Curtius, ayant à ménager l'espace et re- 
gardant avec raison comme faits acquis et l'observation de l'un 
et les rapprochements de l'autre. C'est par les notes de ce genre 
qu'Ameis révèle le labeur auquel 1] s'est livré. D'ailleurs il 
n'abuse jamais de sa science. Il ne fait entrer, dans l'enseigne- 
ment des classes, que le certain, que l'essentiel, ou tout au 
moins l'utile. Il est extrémement sobre en ce qui concerne 168 


4. Voici sa note : « Ἄνδρα, den Mano : 2. « "Evvene ist durch Assimilation aus 
“ denn Homer kennt noch nicht deu atti-  « Évosne (—éinsece) entstanden, vom Comm- 
schen Artikel. » « positum ἐν-σέπω. » 
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étymologies. Dans les cas analogues à ἔννεπε, 1] n'hésite point ; au 
contraire, partout où le doute est possible, il laisse la ques- 
tion aux recherches ultérieures des savants spéciaux’. En 
somme, l'Odyssée d'Ameis est un des meilleurs livres classiques 
qu'on ait mis Jamais aux mains de la jeunesse studieuse. 

Nous n'avons encore que les deux premiers volumes de l'édi- 
tion de Hayman, et ces deux volumes ne contiennent que les 
douze premiers chants de l'Odyssée*. Mais nous n'avons pas 
besoin d'attendre l'achèvement de l'édition pour parler de 
l'œuvre entière. Le troisième et dernier volume annoncé ne 
nous apprendra rien de nouveau, puisqu'il ne fera que conti- 
nuer et compléter le texte et le commentaire. Hayman nous a 
donné, dès son premier volume, toute sa science et toutes ses 
idées : il le dit expressément lui-même. Quand il ne le dirait 
pas, on sen apercevrait bien vite : cela saute aux yeux. Nous 
avons là, sous le titre de Préface, une introduction historique 
et critique de plus de cent pages. Nous avons, sous le titre 
d'Appendices, cent cinquante-deux pages de dissertations sur 
toute sorte de sujets : grammaire, mythologie, archéologie, etc. 

L'Allemand Ameis enseigne dans un gymnase; l'Anglais 
Hayman est aussi un professeur de l'enseignement secondaire. 
Il était, lors de son premier volume, maïtre-chef, comme qui 
dirait principal ou proviseur, à l'école de Cheltenham : il est 
aujourd'hui principal de l'école de Rugby. On sait que les 
écoles anglaises répondent aux gymnases allemands. On sait 
aussi que le chef d'une école est toujours un professeur, le 
professeur qui fait la classe la plus élevée. Cette classe répond 


4. Voici comment il parle des étymolo- 
gies, dans sa préface de 4866 : « Hier hat 
« vorsichtige Sparsamkeit als Regel ge- 
« dient, s0 dass nicht ohne Resignation auf 
« den Reiz mancher lockenden Stimme ver- 
« zichtet wurde. Denn das Etymologisieren 
«ist ein Zuckergebeckenes, an dem man 
«a nach Kinderweise gern nascht, wenn 
« man einmal davon gekostet hat. » 

2. The Odyssey of Homer, edited with 
marginal references, various readings, 
notes and appendices, by Henry Hayman, 


B. D., late fellow of St-John's college, 
Ox/ord. Londres, 1866 et 1873, grand 
in-8°, Dans le premier volume, Hayman 
s'intitule hcadmaster ,(prineipsl) of tke 
Cheltenham school: aujourd’hui ïl dit 
headmaster of Rugby school. 

3. Préface du premier volume, p. Cu : 
« À first volume must needs hesr the 
« weight of many questions which relate 
« to subjects spread over the whole poern, 
« and wbich, when settled once, are settled 
« once for ail, » 
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à la troisième de nos lycées, où à peu près: car les humanités, 
la littérature, la philosophie, les sciences, en Angleterre, 
appartiennent à l'enseignement supérieur. Hayman est un 
ancien agrégé du collège de Saint-Jean à Oxford; il est auteur 
d'Exercices pour la traduction en vers grecs et latins ; 1] col- 
labore au Dictionnaire de la Bible du docteur Smith. C’est lui 
qui nous apprend ces détails, dans le titre du premier volume 
de son ouvrage. 

Le texte de Hayman est à peu près celui de Bekker, mais du 
Bekker de 1858, encore que l'éditeur anglais cite plusieurs au- 
tres textes comme ayant aussi servi de base à sa recensiou, et 
qu'il dise avoir fait grand usage, pour cette recension, des Scho- 
lies et d'Eustathe. Il admet le digamma, et 1l l'admet partout 
où l'a introduit Bekker : de là pour lui la nécessité de suivre 
Bekker dans ses corrections métriques, même les plus hasar- 
dées. Seulement 1} laisse aux mots, dans le vers, leur forme 
habituelle : 1] a réservé une place au-dessous du texte où figu- 
rent, avec la lettre archaïque, tous les termes à tort ou à raison 
digammisés par Bekker. Je le renvoie, de ce chef, à M. Francis 
Meunier. | | 

Hayman aurait bien voulu, je crois, échapper à la nécessité 
du digammisme. Il reconnaît que rien n'est moins certain que 
la restitution générale du digamma dans Homère; il ne donne 
cette portion de son travail que comme un lpur essai. D'après 
cela, il aurait dû s'abstenir. Mais le digamma homérique est une 
invention anglaise. Ün éditeur anglais d'Homère est condamné, 
bon gré mal gré, au digamma. Hayman s'est donc exécuté. 

Il n'y a que deux passages de l'Odyssée où Hayman ait cor- 
rigé le texte par conjecture. Ces deux corrections sont insigni- 
fiantes : III, 33, τἄλλά τ᾽ ἔπειρον, au lieu de ἄλλα τ ἔπειρον, et, IV, 
665, ἐκ δὲ τόσων ἀέχητι, au lieu de ἐχ τόσσων δ᾽ ἀέχητι. On se de- 


4. Voyez plus haut, pages ΧΧΧΙΣ- χε, 2. Préface, p. xcut : « 1 have already 
les observations de M. Francis Meunier « indicated the uncertainties which beset 
sur l'Homère de Bonn et son jugement «this question, and regard this portion 
sur Bekker, « of tho work as tentative merely. » 
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mande quel profit le lecteur d'Homère peut tirer de pareils 
changements, que rien n'appelle et que Hayman, dans ses 
notes, justifie par de pauvres raisons. Qu'importe qu'il y ait 
τἄλλα, III, 461 ? le vers est tout autre que III, 33. Quant à la 
différence grammaticale que Hayman cherche à établir entre 
ἐχ τόσσων δ᾽ ἀέχητι et x δὲ τόσων ἀέχητι, c'est une chimère, et rien 
de plus. 

À côté du texte, à la marge droite du recto et à la marge gauche 
du verso, Hayman a une colonne de concordances avec les pas- 
sages de l'/liade et de l'Odyssée que rappellent les vers de 
chaque page. Ces références, comme on dit en anglais, abrégent 
beaucoup le commentaire, mais cet avantage est racheté par de 
graves inconvénients. Le plus grave, c'est la difficulté ou plu- 
tôt l'impossibilité d'arriver, dans une pareille accumulation de 
chiffres et de lettres de diverse sorte, à une correction vraiment 
satisfaisante. Ensuite le texte est maculé de signes de renvoi, 
et la note n'est presque jamais en face de son signe : il faut la 
chercher, dans la colonne, ou plus haut ou plus bas. Les ré- 
férences de Hayman sont donc d'un usage pénible. C'est dire 
qu'elles ne serviront pas à grand chose. J'ajoute qu'elles en- 
laidissent beaucoup les pages du livre. 

Entre la bande réservée aux mots digammisés et les notes du 
commentaire proprement dit, Hayman donne, dans une seconde 
bande, les principales variantes du texte. Ce ne sont que de 
brèves indications, sans discussion aucune. Même dans le com- 
mentaire, Hayman discute très-peu les lecons. La partie criti- 
que est ce quil y a de plus faible dans son travail, ou, pour 
mieux dire, de plus nul. 

Les notes du commentaire sont presque toutes des notes 
grammaticales : je parle des notes développées. La plupart du 
temps, Hayman se contente de renvoyer à tel ou tel de ses 4p« 

pendices. La grammaire de Hayman est souvent tout imaginaire, 
car 1l ne fait aucun usage, absolument aucun, des documents 
alexandrins. Il dit qu'il a eu constamment, en écrivant son 
comitnentaire, les Scholies sous les yeux. On doit croire ce qu'il 
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dit : sans cette assurance, on ne se douterait pas même qu'il ait 
jugé à propos d'ouvrir les deux volumes de Dindorf. Il ne se 
sert pas davantage des lexicographes anciens. En revanche, il 
cite à chaque instant Jelf et Donaldson, surtout Donaldson. Il 
cite même Gladstone. L'ouvrage de Gladstone sur Homère est ri-/ 
| dicule; mais un homme puissant, en Angleterre, est toujours 
une autorité, même dans les choses où il n'entend rien. En dé- 
finitive, 1l y a très-peu d'utilité réelle à tirer des notes de Hay- 
man : sunt verbu et voces. Ces notes sont évidemment les dic- 
tées que le maïître-chef de Cheltenham ou de Rugby fait 
apprendre par cœur à ses élèves. On sait, en effet, que les pro- 
fesseurs anglais ne professent point, et que tout se passe, entre 
eux et les écoliers, en corrections écrites, en caluers dictés et 
en récitations. 

La Préface du premier volume de Hayman est un véritable 
ouvrage. C'est une introduction aux poëmes d'Homère, et spé- 
cialement à l'Odyssée. Cette introduction se divise en quatre 
parties : 1° Vues générales ; 2° Anciens éditeurs et commenta- 
teurs : 3° Manuscrits et scholies de l'Odyssée; 4° La présente 
édition. 

La première partie est de beaucoup la plus développée : elle 
occupe plus de la moitié de la Préface. C'est une dissertation 
littéraire sur l'origine et la composition des poëmes homériques. 
Hayman croit à l'unité de chacune des deux épopées ; il croit 
même que l’une et l'autre sont l'œuvre d'un seul et même poîte. 
Il admet d'ailleurs qu'elles n'ont été que fort tard consignées 
par écrit. Son opinion sur l'unité de poëte est fortement mo- 
tivée, et cette réfutation des chorizontes est ce qu'il y a de plus 
remarquable dans la dissertation. Au reste, Hayman n'apprend 
rien, et ne peut rien apprendre, à ceux qui ont lu Wolf et les 
adversaires de Wolf. J'ajoute que sa dissertation manque d'or- 
dre, et que tout y est à peu près pèle-mèle ; mais c'est là un 
défaut qui n’en est un que pour nous : les Anglais sont aussi peu 
exigeants sur le ponere totum que les Allemands eux-mêmes. 

La deuxième partie de la Préface de Hayman se compose 
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d'une série de courtes notices sur les travaux critiques dont le 
texte d'Homère a été l'objet depuis le sixième siècle avant no- 
tre ère jusqu'au temps d'Eustathe. C'est un résumé tel quel de 
ce qu'on lit dans les Prolégomenes de Villoison, dans ceux de 
Wolf, dans le livre de Lehrs sur Aristarque. Hayman n'a sur 
toutes les choses dont il s'agit dans cette histoire du texte que 
des connaissances de seconde main : aussi va-t-il flottant quel- 
quefois entre les opinions les plus contraires. Ce n'est pas chez 
lui qu'il faut chercher, par exemple, une idée claire et nette de 
Zénodote, ni d'Aristophane de Byzance, πὶ d'Aristarque même. 
Il ne lit pas toujours ses autorités avec une attention suffisante. 
Ainsi, dans sa note sur les signes alexandrins, il répète l'ab- 
surde banalité relative à l’astérisque‘. Il avait pourtant sous les 
yeux, quand il écrivait cette note, la dernière page des Prolégo- 
mênes de Villoison. Il est vrai que la définition de l'astérisque, 
dans l'Ænecdotum de Venise, n'est pas de la plus parfaite clarté ; 
mais les exemples, c'est-à-dire les astérisques qu'on voit, chez 
Villoison, à la marge du texte de l’Zliade, éclaircissent ce qu'il y a 
d'obscur dans l'Ænecdotum. Les mots ἔνθα χαλῶς εἴρηνται, etc., 
signifient répétition légitime, et non point passage remarquable*. 
Hayman pouvait sen assurer en donnant du pouce à quelques 
feuillets du volume qu'il avait sur sa table. Il a mieux aimé s'en 
tenir à la tradition vulgaire fondée sur l'erreur d'Eustathe. 

J'ai déjà remarqué que Haÿman ne fait aucun usage de l'exé- 
gèse alexandrine. C'est dire quelle sorte d'intérét il peut por- 
ter aux Alexandrins et à leurs commentaires. Je n'exprimerai 
que la vérité stricte en quahfiant d'insipide la deuxième par- 
tie de sa Préface, car il n'y a d'un peu développé que ce qui 
concerne les trois premiers critiques du Musée. 

Le catalogue des manuscrits, dans la troisième partie de la 
Préface, se compose de notices ou empruntées à des livres 
connus, ou envoyées à Hayman par des bibliothécaires de Mi- 


4. Vuii la phrase mème de Hayman « were especially admirable and apposite. » 
relative à ce signe, Préface, Ὁ. zxm : ἃ, Voyez notre Appendice Il à l’Iliude, 
« The asterisk denoted such verses ss tome Il, p. 526. 
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lan, de Paris, de Venise, etc. Hayman dit lui-même qu'il n'a 
étudié aucun des manuscrits de l'Odyssée". Il ajoute avec rai- 
son que son texte n'eût pas beaucoup gagné à être revu d'a- 
près les lecons fournies par un manuscrit quelconque. On se de- 
mande alors pourquoi il s'est donné tant de peine afin d'avoir 
un catalogue aussi complet que possible. Voici la réponse à 
cette question. L'enseignement anglais, à tous les degrés, a 
uniquement en vue une montre publique. Il s'agit, pour les 
candidats aux honneurs, non pas d'être, mais de paraître. Hay- 
man fournit de la matière à ses écoliers pour leurs futurs 
examens. Aussi regrette-t-1l] de n'avoir pu dresser un cataloguc 
plus complet encore. Ce n'est pas sa faute 81 certaines biblio- 
thèques n'ont point fait droit à ses requêtes. Il cite ces biblio- 
thèques peu communmicatives, comme il ἃ cité celles qui lui 
étaient venues en aide. La liste est assez curieuse : le Vati- 
can, Leipzig, Strasbourg, Augsbourg, Bâle, Saint-Pétersbourg, 
Moscou, l'Escurial. Encore avait-il frappé à la porte de plu- 
sieurs bibliothèques (40 the principal libraries) dans les villes 
de Strasbourg, Augsbourg et Bâle. 

La quatrième partie de la Préfäce a pour épigraphe la phrase 
où Porphyre dit, d'après Aristarque, qu'on doit expliquer Ho- 
mère par Homère lui-même”. Hayman croit avoir satisfait à 
cette condition par la colonne marginale des références ἧ. Il se 
fait illusion. Ce n'est pas à si bon marché qu'un interprète rem- 
plit son devoir : le confer n'a de sens net qu'après cxégèse. Les 
références sont des pièces jusüficatives, et rien de plus : on n'y 
recourt même point, si l'on n'a pas été averti d'avance de ce 
qu'on y doit trouver, des nuances qui modifient l'expression, 


4. Préface, p. ΧΟ: « As regards the sous ses paroles, Jliade, VI, 301, Scho- 
« text adopted, it rests on no collation of lies B : ἀξιῶν δὲ ἐγὼ Ὅμηρον ἐξ ‘Ouñpou 
a MSS; nor, if Î had enjoyed the leisure  gagvriteiv, αὐτὸν ἐξηγούμενον ἑαντὸν 
«to cuilate any one, .... would this edi-  ὑπεδείχννον. 
« tion probably have been perceptibly im- 3. Préface, p. xcti : « ἔπ the present 
« proved by the labour. » “ edition the attempt hus been, by meuns 

4. Porphyre ne parle que de su pratique « οὗ x margin giviug parallel and illustra- 
persunuelle en fait d'exegèse homérique;  « tive pussages, tu make Homer as far as 
inais le principe d’Aristarque est manifeste ὦ pussible his own scholiast. » 
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des circonstances qui la mettent dans son jour, en un mot des 
différences de la ressemblance. Hayman nous laisse trop à 
faire. ἢ]! reconnait lui-même que ce quil exige de nous n'est 
pas mince besogne; car il suppose que plus d'un lecteur 
n'aura ni le temps ni la patience nécessaires ‘. Ajoutez l'en- 
nui dont j'ai parlé plus haut, cette fatigue du regard mon- 
tant et descendant à travers lettres et chiffres, et vous trou- 
verez que Hayman n'aurait pas mal fait de s'épargner les 
énormes frais typographiques de sa concordance. 

Une autre illusion de Hayman, c'est de croire que, si l'on 
n'use point de ses références, on pourra suppléer, à l'aide de 
son commentaire, au défaut de l'étude principale”. Ce com- 
mentaire est trop spécial et trop incomplet : il présuppose 
les confrontations de passages ; il n'en est pas l'équivalent. 

Hayman dit qu'une des raisons pour lesquelles il n’a pas 
collationné de manuscrits, c'est qu'aujourd'hui la division du 
travail est un principe, et qu'autre chose est la préparation 
des matériaux, autre chose leur mise en œuvyre*. Cette raison 
est mauvaise. Mais Hayman n'a pas l'air de se douter que 
collationner des manuscrits de l'Odyssée, c'est perdre son 
temps et sa peine. Tous ces manuscrits sont trop récents 
pour avoir par eux-mêmes la moindre autorité. La publication 
des scholies a mis leur nullité critique dans tout son jour. On 
verra plus loin que Jacob la Roche, malgré toute sa bonne 
volonté et tous ses efforts, n’est parvenu qu’à faire sur cette 
nullité critique la plus irrésistible évidence. 

Les six Appendices de Haÿman sont des travaux remarqua- 
bles, et qui tous font honneur à son érudition; mais j'ai peur 
qu'ils n'aient pas toute l'utilité que s'en promet l'auteur. Beau- 
coup de ceux à qui il dit en note : Allez voir tel appendice, tel 


4. Préface, p. xcu: « For those who 3, Préface, p. xcn : « Is it, further, 
« lack the leisure or the perseverance to  « advantageous in the present day to adopt 
« make use of this margin, it is hopedthe «the economy obtained by dividing the 
« notes provide ὦ secundary assistance. » _« lubours of collating and editing, the prc- 

2. Voyez la phrase citée dans la note « puratiun of the material and the diges* 
précédente, « ting and sclecting from it. » 
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numéro de cet appendice, n'iront rien voir et ne sauront rien, 
tandis que, si la note parlait elle-même, ils auraient appris 
quelque chose. La science qu'il faut aller chercher n'est pas une 
science pour tous. Hayman a trop sacrifié au désir de ne pas se 
répéter : le premier devoir du professeur, comme disait éner- 
giquement Victor Cousin, c'est la résignation au rabâchage. 
Hayman a préféré la concentration, ct, pour parler son langage, 
le plein traitement, toutes les fois qu'il s'est agi de questions 
qui se reproduisent souvent dans l'interprétation d'Homère ‘. 

L'Appendice À est tout grammatical. C'est une suite de 
vingt-deux articles plus ou moins étendus, où sont expliqués 
un grand nombre de mots et de formes homériques. Dans ces 
articles, comme dans son commentaire, Hayman fait unique- 
ment usage des modernes, et surtout de ses chers Anglais. 
Âristarque et son école n'existent pas pour lui, sinon dans la 
phrase où il dit qu'il a toujours eu sous les ÿeux, en écrivant 
ses notes, les Scholies de Dindorf. L'Æppendice B est la con- 
tinuation de l'Æppendice À ; mais 11 n'a qu'un article : c'est un 
essai de distinction entre les synonymes ἅλς, θάλασσα, πέλαγος et 
πόντος. L'Appendice C est consacré à quelques points de mv- 
thologie, et l'Æppendice D à quelques points de géographie. 
Hayman, dans l'Appendice Ἐν, analyse avec grand détail le ca- 
ractère des principaux personnages de l'Odyssée, Ulysse, Pé- 
nélope, Télémaque, Pallas, Égisthe, Antinoüs, Eurymaque, 
Ménélas, Hélène. L'Appendice F, c'est-à-dire le sixième et 
dernier, est divisé en deux parties, dont l'une est intitulée 
The homeric gallery et l'autre The homeric palace : c'est la des- 
cription d'un vaisseau et celle d'une maison de roi, telles qu'on 
peut les tracer d’après les vers d'Homère. 

Le volume de Hayman se termine par plusieurs pièces inté- 
ressantes, deux surtout, qui sont deux fac-simile : l'un de ces 
fac-simile représente une page du manuscrit Bodléien, texte 


. Voici la phrase mème de Hayman, « to require rather fuller treatment than 
Préface, p.xctui: « The Appendices con-  « could be extended to them in the fuut- 
« tuin discussiuns of such points us seeincd « notes, » 


L'ODYSSÉE CHEZ LES MODERNES. LIT 


et scholies marginales; l'autre est la reproduction d'une page 
du manuscrit des Petites Scholies trouvé dans la bibliothèque 
de l'université d'Oxford par Guillaume Dindorf. Hayman donne 
ensuite deux peintures archaïques, d'après deux vases grecs du 
British Museum : l’une nous montre un char trainé par deux 
chevaux, et que mène un homme assis; l'autre est un portrait 
de Pallas. L'inscription indique que ce dernier ouvrage est 
athénien, et que le vase qu'il décore a été décerné en prix ἃ un 
vainqueur dans quelqu'un des jeux publics de la ville d'Athènes. 
Voici les lettres de cette inscription, sauf que je ne les mets 
point de droite à gauche : TONAGENEONAGAONEMI, c'est-à- 
dire, en transcrivant comme on prononcait, τῶν Ἀθηνέων ἄθλόν 
siu. Les deux dernières pièces jointes au volume sont des 
plans du palais d'Ulysse, c'est-à-dire des illustrations, comme 
l'indiquent leurs titres, à la deuxième partie de l'Appendice F. 

Le deuxième volume de Hayman n'a paru qu'en 1873. Ce vo- 
lume ne nous mène encore qu'au chant XII. La longue préface 
de Hayman est consacrée à la réfutation du paradoxe de Paley 
sur l'identité d'Antimachus et d'Homére. Il est bizarre qu'on 
éprouve le besoin de discuter des choses aussi dénuées de 
sens. Le commentaire des chants VII-XII ne diffère pas de 
celui des chants I-VI. Il y a quelques appendices au deuxième 
volume, mais ils sont tous géographiques ou mythologiques. 

Le travail le plus considérable qui ait été fait sur l'Odyssée 
est celui du professeur autrichien Jacob la Roche, un des 
plus dévoués homérisants de notre siècle. C'est ce qu'on 
nomme une édition critique‘. Le titre semble dire que l’édi- 
teur a établi son texte uniquement d'après les manuscrits ; 
mais il n'en est rien du tout. La base réelle sur laquelle il 
s'est appuyé, c'est la recension d'Aristarque, telle que nous la 
connaissons par le témoignage des grammairiens de l’école 
d'Alexandrie. La Roche garde la lecon des manuscrits tant 
qu'il peut, c'est-à-dire toutes les fois qu'elle concorde soit 


4. Homeri Odyssea. Ad fidem librorum  tabulæ ΧΙ, specimina librorum exhibentes, 
optimorum edidit J, la Roche. fccedunt ἃ vol. in-8°. Leipzig, 1867-1865. 
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avec la lecon authentique d'Aristarque, soit avec cette lecon 
présumée ; mais il n'hésite jamais à en faire le sacrifice dès 
qu'elle n'est qu'une tradition byzantine‘. Ainsi partout on lit, 
chez la Roche, cn dépit de l'unanimité même des manu- 
scrits : ἔδεισεν, ἀπολήξω, χαὶ χεῖνος, τεθνηώς, ἐστήχει, ἔχηα, ἐθέλω, 
ἕλκον, ὁπλίσσατο, ὄτρυνον, ἐδήσετο, ἐδύσετο, ἦχι, αὕτως, ἠδὲ yé- 
νοντο, πολλὰ μόγησα, etc.; et non point ἔδδεισεν, ἀπολλήξω, κἀκεῖνος, 
τεθνειώς, εἰστήχει, ἔχηα, ϑέλω, εἴλχον, ὡπλίσσατο, ὥτρυνον, ἐδήσατο, 
ἐδύσατο, ἦχι, αὕτως, ἠδ᾽ ἐγένοντο, πόλλ᾽ ἐμόγησα, etc. En effet, 
comme dit la Roche, l'autorité des manuscrits, en pareille 
matière, est absolument sans valeur (quum hac in re libro- 
rum auctoritatem non magni faciendam esse intelligerem\. 

La Roche corrige quelquefois le texte en vertu de l'analo- 
gie, mais il ne pousse point jusqu'à la rigueur l'application 
du principe. Par exemple, de ce qu'on est forcé d'écrire, 
XXIIT, 93, ἄνεω, et non point ἄνεῳ, 1] n'en conclut pas que le 
mot doive Ctre partout sans jota souscrit. Il a conservé, XVII, 
223, ῥυτῆρα γενέσθαι, bien qu'il y ait un peu plus haut, vers 187, 
ῥυτῆρα λιπέσθαι ἧ. 

Bekker, comme on sait, est contraint bien souvent, par le 
digamma, de faire subir au texte des modifications considé- 
ables. La Roche, qui ne remonte pas au delà des Alexan- 
drins, n'admet aucune correction de ce genre °. S'il a conservé 


ἢ, Prolegomena, Ὁ. xxv : « De textu, 
« qualem libri exhibent, si quis quæstiu- 
« nem habere vult, ante omniu il'ud est 
« examinandum, quæ ratio intercedat inter 
“ libros manuscriptos et recensiones gram- 
« maticorum Alevandrinorum, quarum ad 
« fidem carmina sunt restituenda. Harum 
« longe præstanlissima omniun judicio et 
« habita est et etiam nunc habetur Aristar- 
« cheu, cui jam a veteribus oppositæ sunt 
« quæ vocantur al xoivai. » Præjutio, p.:n: 
« À Jibris meis invitus recessi, et, ....ubi ab 
« Aristarchi vel alius grammatici partibus 
« contra libros steti, ubicumque ab iis re- 
“ cessi, certas raliones seculus snim, ne 
e lectiu carminis editionibus vulgaribus, 
4 ex quibus codices nostri orti sunr, quan 


« Aristarcheæ receasioni fieret similior. » 

2. Præfutio, p. πὶ: « Analogiæ tantum 
« tribui quantum tribuendum est nt texe 
« tus sibi conveniat; sed non eo progres- 
« sus sum, ut omnibus locis &vew scrihe- 
u rem....n 

3. ιν : « T'extus propius accedit ad al- 
« teram Bekkeri editionem, si lacos propter 
« digammum correctos exceperis, quam nd 
« prima, » P, πὶ: « Quum ultra Alexundri- 
« norura recensiones non regredi conslitui, 
« digarmmi ratinnerm habui fre nullam, nisi 
« librorum auctoritas accessit. Ituque À 284 
« Μιννείῳ..... scripsi non prapter digam- 
« mum, sed quia libri melivres in his scrip- 
« turis consentiunt. Rursus θ 496 οἱ ῥ᾽ Ἴ- 
« λιον.... invitis τα non motuvi, » 
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certains hiatus, ce n'est pas à raison du digamma réel ou sup- 
posé, mais parce qu'il les a trouvés dans les meilleurs manu- 
scrits. Ainsi 1] écrit Μιννείῳ, XI, 284; ἐγὼ εἴπω, XII, 213, et 
XIII, 179 ; τόγε ἴστε, XXI, 110. C'est par la même raison en- 
core qu'en certains cas il n'a point fait de changements mé- 
triques , là où, le digamma étant donné, on ne pourrait plus 
scander le vers. Il a laissé, par exemple, of ῥ᾽ Ἴλιον, VIII, 495; 
μηδ᾽ oi, XI, 442 ; χάρψε μέν of, XIII, 430: μέν τ᾽ οἰχῆες, XVIII, 
533. Ces leçons deviennent fausses dès qu’on suppose, avec 
* Bekker, ξίλιον, ἔοι, Forxñs, ou écrits ou prononcés. 

La Roche n'a point pour Âristarque une aveugle adoration. 
I ne lui suffit pas, pour adopter une lecon, que cette lecon se 
recommande du nom d'’Aristarque*. On sait que la paradose 
alexandrine n'était pas toujours absolument identique à la re- 
cension du maître. La Roche donne souvent raison aux disciples. 
Il préfère, en général, l'orthographe d'Hérodien à celle d’Aris- 
tarque. Ainsi, dans les mots paroxytons suivis d’une enclitique, 
il met un accent aigu sur la finale : ἄρά σφισι, ἔνθά xev, ἔσάν of, 
γενέσθαί τε. Mais ici l'orthographe d'Hérodien n'a nullement la 
valeur que la Roche lui prête. Le deuxième aigu n'est point un 
accent tonique, mais une sorte d'hyperdiastole, un signe qui ne 
peut avoir d'utilité que dans l'écriture continue, et dont nous 
n'avons que faire, nous qui séparons tous les mots grecs les 
uns des autres. La preuve en est ailleurs encore que dans l'im- 
possibilité de faire sonner deux aigus consécutifs. La Roche me 
la fournit lui-même dès les deux premiers mots de l'Odyssée. 
Texte : ἄνδρά μοι. Note : ἄνδρα μοι Aristarchus. Est-il admissible 
qu Aristarque et Hérodien aient prononcé l’un d'une facon, 
l'autre d'une autre, ces trois syllabes ? Non ; mais ce qui se com- 
prend très-bien, quand on tient compte des faits paléographiques, 
c'est qu Hérodien ait imaginé un perfectionnement matériel, car 
son aigu à la finale n'est pas autre chose. L'écriture courante 


4. Prologomena, Ὁ. xxv : « Ceterum «jum es de causa quia Aristarchi sunt 
« moneo non ormnes Âristarchi seripturns Ἃ« esse recipiendas. » 
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est ANAPAMOI. Premier progrès : Aristophane de Byzance et 
Âristarque figurent la prononciation des syllabes : dvôphuol!. 
Deuxième progrès : les graves disparaissent comme inutiles : ἄν- 
δραμοι. Troisième progrès : ἄνδράμοι, c'est-à-dire une peinture 
pour l'œil non pas du ton seulement, mais aussi de la nature de 
l'énonciation. Hérodien dit, au moyen de sa sténographie : « Ne 
prenez pas ceci pour un trissyllabe proparoxyton; c'est un dis- 
syllabe paroxyton suivi d’une enclitique. » Je répète que la sépa- 
ration des mots dans l'écriture rend inutile ici toute diastole. Il 
n'y a pas plus pour nous nécessité d'en mettre une en haut avec 
Hérodien dans ἔσαν of qu'une en bas dans εἰσίν of avec Nicanor*. 

La Roche écrit, comme Bekker et les bekkériens, ἐπεὶ +, 
τί ἢ, ὥς. Là encore, bien qu'on puisse alléguer Hérodien {mais 
les témoignages sont obscurs), là encore l'orthographe vulsaire, 
qui est alexandrine aussi, semble préférable. Dindorf l'a démon- 
tré pour ἐπειή et τιή ἡ. Quant à ὥς, cela est presque manifeste de 
soi. Mais 1l y a beaucoup de points sur lesquels on ne peut que 
féliciter la Roche d'avoir rompu avec la pratique des modernes 
et rendu aux règles antiques leur autorité légitime. Il s'en ap- 
plaudit avec raison lui-même, et ce n'est pas moi qui le blämerai 
d'avoir protesté contre les légéretés de cette prétendue science 
qui n'a pour les Alexandrins que sarcasmes et mépris‘. La Roche 
ajoute, après avoir mentionné quelques-unes de ses réformes 
orthographiques, que ce qui l'a surtout déterminé à se confor- 
mer aux traditions de l'école d'Aristarque, c'est qu'il a bien 
souvent trouvé dans ses manuscrits des traces de l'usage alexan- 
drin’. Peut-être aurait-il dû se dispenser de nous le dire. Les 
manuscrits de l'Odyssée sont tous postérieurs au douzième siècle, 
et il n'y en a pas un, nous l'avons déjà remarqué, même le 


4. Voyez notre 4ppendice | à l’Iliade, 
tome IL, p. 600. 

ἃ. Voyez les Prolégomenes de Villuisun, 
page vu. 

3. Voy.sa Preface de l’Iliude, p.xi-xiv. 

4. Præfatio, p. 1v: « In orthographia 
« leges a veteribus constitutas diligentius 
« uhservavi quam qui ante me Homerum 


« ediderunt, Qua in re iis ussentiri non 
« possum, qui subtilitati veterum irni- 
« dentes novas leges introduxerunt et a 
« scribendi rutione a veteribus tradita 
« recesserunt. » . 

δ. Præfatio, p. 1V : « ....præsertim 
« quum in libris quoque tales scripturæ 
« multis locis sint servatæ. » 
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meilleur, qui ne fourmille de fautes. J'ai peur que ces lecons 
données par la Roche comme antiques ne soient la plupart 
du temps des lapsus de scribe, et rien de plus. 

Toutes les fois qu'un mot peut se résoudre en deux ou plu- 
sieurs mots, la Roche les sépare les uns des autres : χάρη 
χομόωντες, δάχρυ χέων, etc. Les anciens disputaient sur ce point ; 
mais l'usage était à peu près libre. On n'a de règles formelles 
que pour certaines particularités. Ainsi AIIIAOE se prononçait 
en deux mots, et avait deux accents : Διὶ φίλος. Au contraire, 
APHIdIAOZ n avait qu'un accent, et ne formait qu'un mot uui- 
que : Ἀρηΐφιλος. L'hypodiastole et l'hyphen, au temps de Nicanor, 
signalaient ces faits grammaticaux. Rien n'empêche un éditeur, 
dans les choses qui sont ad libitum, de prendre le parti qu'il 
veut. La Roche n'a donc pas dépassé son droit; mais son 
exemple n'oblige absolument personne. Je crois qu'il vaut 
mieux ne faire la séparation des mots que dans les cas où 
nous sommes sûrs, comme pour Διὶ φίλος, que l'agglutination 
n'était point admise. Peu importe la symétrie : les langues sont 
pleines de bizarreries et de contradictions. 

La Roche, pour donner à ses manuscrits une importance cri- 
tique, ne met entre crochets que les vers qui manquent ou dans 
tous, ou dans le plus grand nombre d'entre eux'. De cette facon 
l'athétèse n'est plus qu'une curiosité paléographique ; car il y 
a plus d'un vers dont l'authenticité est contestable, encore qu'il 
soit dans tous les manuscrits ; et l'absence d'un vers quelconque 
dans la vulgate byzantine ne prouve rien du tout contre l'au- 
thenticité de ce vers, toutes les fois qu'il figurait dans la paru- 
dose alexandrine, et qu'il n'a point été suspect d'interpo- 
lation aux yeux des anciens, et qu'il porte en lui-même des 
signes satisfaisants d'authenticité. Tous les manuscrits connus 
de l'Odyssée dérivent de χοιναί, c'est-à-dire de textes ordinaire- 
ment très-mal soignés, et dont les défectuosités étaient perpé- 


4. Præfatio, p.1v: « Versus damnavi  «tur, etiamsi Homeru abjudicandi aut 
« eus tantum qui a libris vel omuibus vel  « alieno loco positi videanter, uncis non 
« pluribus alsunt; eos qui in libris ferun-  « inelusi. » 
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tuelles. Si l'on admettait l'autorité des manuscrits en matière 
d'athétèse, }} faudrait l'admettre aussi en matière de surcharge. 
. Nous aurions donc à intercaler dans l'Odyssée plus de cinquante 
vers donnés par les manuscrits, vers qui pourtant, comme on 
le verra en leur lieu, n'ont aucun droit à l'honneur que leur ont 
fait ou les scribes alexandrins des χοιναί, ou les copistes byzan- 
tins dont nous avons l'ouvrage. Mais il est évident que la Roche 
s'est proposé, et voilà tout, de fournir des documents à l'érudi- 
tion. C'est pour les Allemands qu'il travaille, et non pour nous. 
Ce qui naus semble étrange ou sans utilité est probablement ce 
que ses lecteurs d'outre-Rhin goûtent le plus; car l'enseigne- 
ment littéraire chez les Allemands consiste surtout en discus- 
sions d'authenticité, en confrontations de variantes, en solu- 
tions de problèmes philologiques. 

La Roche a mis au bas des pages un commentaire continu. 
Ce commentaire est purement critique. Il se divise dans chaque 
page en deux parties : la première partie est consacrée aux le- 
cons des manuscrits, la seconde aux lecons des Alexandrins. Il 
va sans dire que celle-ci est de beaucoup la plus intéressante, du 
moins pour nous. Au reste l'éditeur s'est bien gardé de donner 
toutes les variantes byzantines : les trois quarts de ces variantes . 
ne sont que des fautes de copistes. Il ne signale que celles qui ont, 
selon lui, quelque importance‘ : encore y en a-t-il beaucoup, 
dans celles-là mêmes, qu'il n'aurait pas mal fait de supprimer. 

On peut dire, d'une façon générale, que la Roche n'a tiré 
de son énorme labeur sur les manuscrits aucun résultat pra- 
tique. Sa méthode même le condamnait d'avance à cette stéri- 
lité. Dès que l'on prend pour type la paradose alexandrine et 
qu'il n'y a pas de texte byzantin qui dérive d'une Odyssée sa- 
vante, on est bien sûr de ne rien trouver, ou à peu près rien, 
dans les manuscrits. Mais c'est bien quelque chose de savoir 
pertinemment que les manuscrits ne peuvent servir à rien pour 
perfectionner le texte de l'Odyssée. Cette vérité est aujourd'hui, 


4. Præ/atio, p. 3v :e Sed ess tantum κ5. quid redundsret : vitia librornm maxi- 
« librorum seripturas attuli ex quibas ali- ὦ mam partem neglexi. » 
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grâce à la Roche, et en dépit de la Roche peut-être, écla- 
tante comme l'évidence. Le savant et consciencieux professeur 
de Vienne n'a donc pas perdu son temps. D'ailleurs les Pro/e- 
gomènes, où il fait la description des manuscrits sur lesquels 
il a travaillé, et où il résume sous divers chefs bien ordonnés 
toutes les particularités que lui ont présentées ces manuscrits, 
sont un ouvrage plein de renseignements de toute sorte, la plu- 
part nouveaux, quelques-uns importants, presque tous curieux. 
C'est dans les Prolégomènes de la Roche, par exemple, qu'on 
apprend ce que sont devenus les signes critiques qu Âristarque 
avait appliqués à l'Odyssée. , 

Les variantes citées dans la partie haute du commentaire pro- 
viennent de dix-huit sources différentes : les cinq manuscrits de 
Vienne, les quatre manuscrits de Venise, le manuscrit de Mu- 
nich, le manuscrit de Gonzague, le manuscrit d'Oxford, le ma- 
nuscrit de Meermann ou de Phillips, le manuscrit de Stuttgart, 
le manuscrit de Breslau, Eustathe, les deux éditions qui repré- 
sentent des manuscrits aujourd'hui perdus (la Florentine et la 
Romaine). La Roche a collationné lui-même, et avec le soin 
le plus minutieux, dix manuscrits {ceux de Vienne, de Ve- 
nise et de Munich’. Pour les cinq autres manuscrits, il s'en 
est rapporté aux collations connues‘. Les lecons du manuscrit 
de Gonzague sont citées d'après Villoison, celles du manuscrit 
d'Oxford d'après Porson, celles du manuscrit de Meermann ou 
de Phillips d'après le Classical Journal, celles du manuscrit de 
Stuttgart d'après Rieckher, celles du manuscrit de Breslau d'a- 
près Ernest. Les textes que la Roche a personnellement dé- 
pouillés, ou n'avaient jamais été collationnés par aucun philo- 


logue, ou ne l'avaient été que très-imparfaitement? ; et il a pu 


1. Prolegomena, p. x : « Præter Eusta- 
«thium et duss illns editiones quarum 
« scripturas passim adposuimus, Florenti. 
« nam et Romanam, quindecim codicibus 
« usi sumus, quus exceptis quinque ipsi 
« contulimus ea qua opus est diligentis, » 

2. Præfatio, p. ut : « ἴῃ comparanda 
« hac nova Odyssææ, editione sante omnia 


«id mihi proposuerun, ut textum ederem 
«qoi optimorum dlibrorum  aucteritate 
« niteretur, et in ndnotatione de fide 
« cajusque scripturæ redderem rativnem. 
« Itaque excussi libros manusecriptas aut 
« nondum adhibitos, aut non ea dili- 
« gentia collatos, ut fractus ex js perci- 
“ peretnr, » 
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d'autant mieux en accomplir le dépouillement, que tous ces 
manuscrits lui ont été livrés par les bibliothèques pour tout le 
temps nécessaire au travail exigé par chacun d'eux'. Il ne s'est 
pas contenté de les faire connaître philologiquement et pour 
ainsi dire moralement : il donne en fac-simile des spécimens 
de tous, sauf un seul, qui n'est que du seizième siècle, qui ne 
contient que six chants de l'Odyssée, et qui est d'une extrème 
incorrection?. En revanche, un des manuscrits a quatre spéci- 
mens, un autre en a deux. Je sais, pour ma part, un gré infini à 
la Roche de cette collection paléographique. Ses onze pages de 
fac-simile, ne servissent-elles qu'à apprendre à lire les vieilles 
écritures grecques, seraient encore, dans son édition, un mérite 
ajouté à tant d'autres. 

La Préface de la Roche se termine par quelques lignes sur 
lesquelles il convient peut-être de s'arrêter un instant. Nous 
nous figurons volontiers que la France est le seul pays où 1l 
suffise qu'un livre ait quelque mérite pour qu'il se heurte à 
des détracteurs. Mais ce qu'on ne sait pas ou quon sait peu, 
c'est que les Allemands se dévorent parfaitement entre eux. 
La Roche a été traité en Allemagne comme s'il était un Français : 
il est vrai que son nom n est nullement tudesque, et que c'est 
en Autriche qu'il est professeur. Aussi n'espère-t-1l pas, pour 
la nouvelle œuvre par laquelle il continue les études de toute 
sa vie, un succès incontesté. Il y a des gens, comme il dit, qui 
ne trouvent jamais rien de bon. J'ajoute : sinon ce qu'ils font 
eux-mêmes, ou ce que font leurs amis, ou ce que font les chefs 
de leur coterie. Il cite nominativement, parmi ces difficiles, le 
critique prussien qui a voulu faire passer pour un livre sans 
valeur son beau travail sur l'histoire du texte d'Homère dans 
l'antiquité. La Roche lui lance l'apostrophe de Diomède à Paris 


4. Præfatio, p. 1v : « Hac occasione  lrolegomènes, p. v : « B. Codex Vin- 
« oblata, bibliothecarum præfectis, qui « dobonensis, n° 407, chartaceus forma 


« summa cum liberalitate librorum manu- ἈΑἜκοα minvre, seculo XVI scriptus, complecti- 
« scriptorum copiam mihi fecerunt, gra- « tur foliis 90 sex primos Odysseæ libres. 
« tias ago quam muximas. » « Codex vitiis cujusvis generis refertus non 


3. Voici comment il en parle dans ses  « est magni facieudus, » 
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({liade, XI, 388-390): « Te voilà bien fier de m'avoir égrati- 
gué la plante du pied. Je m'en soucie aussi peu que si le coup 
venait d'une femme ou d'un enfant écervelé ; car 1l est sans 
force, le trait d'un lâche, d'un homme de rien‘. » 

L'édition d'Homère par Auguste Nauck n'en est encore qu à 
son premier fasicule, et ce fascicule contient seulement la moitié 
de l'Oyssée : Homeri Odyssea cum potiore lectionis varietate. 
Pars prior. Berolini, apud Weidmannos. 1874, in-8°. L'éditeur 
nous apprend pour quelle raison il a commencé son travail par 
l'Odyssée plutôt que par l'/liade : c'est parce que Jacob la 
Roche a augmenté considérablement les ressources critiques de 
l'Odyssée en faisant connaître les lecons de manuscrits ou im- 
parfaitement collationnés jusqu'ici, ou même absolument incon- 
nus. Cela revient à dire que Nauck a voulu attendre, pour 
l'Iliade, l'entier achèvement de la publication de la Roche, 
laquelle n'est terminée que depuis quelques mois. Rien de plus 
sage que cette temporisation, vu surtout le système que Nauck 
veut appliquer au texte du poëte. Plus le critique aura de lecons 
sous Îles yeux, plus riche sera sa matière à conjectures. Les 
meilleurs manuscrits d'Homère sont pleins de leçons absolument 
mauvaises, et les plus mauvais en fournissent quelquefois «l'ex- 
cellentes. 

On se rappelle quel mépris Nauck professe pour Aristarque, 
pour Hérodien, et en général pour tous les grammairiens de 
l'école d'Alexandrie : aussi n'est-il pas aisé de se figurer à quel 
type réel 1] rapporte le texte d'Homère. Ce n'est point à la vul- 
gate byzantine : elle est trop grossièrement défectueuse ; ce n'est 
point à la paradose alexandrine : elle ne vaut pas beaucoup 
mieux ; c'est encore moins à la diorthose d'Aristarque, car elle 
a été établie sur de faux principes, et à peine sait-on où la re- 


1. Præfato, p.1v : « Hæe Odysez edi- « meru est criticus ille Reyimontanus, 
« tio, qualiscumque est, si viris doctis pro-  « Arthurus Ludwich, qui nuper in librum 
« batur, id quod volui me assecutum esse « meum die homerische Textkritik im 
« puto; sed omnibus nec placere studeo, « 4{terthum vehementissime est invectus. 
« nec, si vellem, possem. Sunt enim quibus « Huie accino verba paetæ : Νὺν δέ μ᾽ 
« mihil ompino satisfuciat, quorum in nu- « ἐκπιγράψας.... » 
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trouver. L'Homère de Nauck, comme celui de Bekker, est donc 
une pure conception de l'esprit. L'éditeur ne nous a encore des- 
siné que quelques linéaments de son type ; mais il nous édifiera 
plus tard à ce sujet dans un livre spécial, où l'on verra les motifs 
de ses corrections en apparence les plus hasardées | Préface, 
p. λυ. 1] fait, en définitive, uniquement ce qu'avait fait Bekker, 
en revendiquant le droit de soumettre à l'examen toute lecon 
homérique quelconque, quelles qu'en soient les apparentes au- 
torités. On peut même dire qu'il suit un système tout à fait 
analogue à celui de Bekker. Ainsi la forme du vers ἃ chez lui 
une suprême importance. La correction la plus remarquable qu'il 
ait fait subir à certains noms propres a pour but, comme Îles dié- 
rèses de Bekker, de remplacer le spondée par un dactyle : Edpu- 
χλέεια, βίην “HpaxAsesiny. Il donne même une démonstration à sa 
manière (p. χα) que telle a été la forme primitive. Mais, s'il 
change à chaque instant la vulgate, il n'introduit qu'assez ra- 
rement ses corrections dans le texte même. Il se contente en 
général de les proposer au jugement du lecteur. C'est là, cc 
semble, une sorte de faiblesse, et méme de contradiction. Car 
enfin, si Nauck est vraiment sûr de sa science, on ne voit pas 
tés-bien pourquoi il ne nous en fait pas complétement jouir. 
Nous devrions contempler ses restaurations en leur place, et 
dans toute leur nouvelle splendeur. Bekker, en réalité, est infi- 
niment moins timide que cet apparent révolutionnaire. Cela 
prouve que Bekker a une foi plus vive dans son idéal, et qu'il 
croit plus résoläment aux merveilles créées par sa science. Nauck 
n'est au fond qu'un sceptique qui s'exerce, et qui veut faire 
admirer les ressources de son esprit. Il reconnaît du moins que 
ses corrections ne sont que des probabilités, tandis que Bekker 
donnait presque toutes les siennes pour l'évidence méme. 
Un caractère bien remarquable de la critique de Nauck, c'est 
qu'elle ne fait à peu près aucun usage de la grammaire com- 
parative. Le digamma, qui joue un si grand rôle chez Bekker, 
n’en joue aucun chez Nauck, sinon pour certains hiatus qu'on 
attribue communément à la chute de cette consonne dans la 
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transcription du sixième siècle. On pourrait conclure de là que 
Nauck lui-même a un type historique devant les yeux : ce serait 
l'Homère du sixième siècle, l'exemplaire athénien. Mais il préfère 
incontestablement ne s'enfermer dans aucune époque détermi- 
née, afin de donner plus libre carrière à ses facultés d'invention. 

L'enseignement de ce que nous appelons littérature est nul 
absolument dans les écoles d'Allemagne, même les plus éle- 
vées : ce qui en tient lieu, ce sont des discussions d'authenti- 
cité et des comparaisons de variantes ou de corrections. Un 
philologue éphectique tel que Nauck fait donc agréable besogne 
pour des Allemands, quand il fournit matière à ces terribles ba- 
tailles philologiques qui remplissent les classes de gymnase, les 
cours d'université, les académies, les feuilles savantes. On 
admet aujourd'hui qu'un texte de poëte sc renouvelle en 
moyenne tous les dix ans. Reste à savoir ce que penseraient les 
auteurs, s'ils revenaient sur la terre et s'ils lisaient les ouvrages 
qui continuent de porter leurs noms : « Ils les prendraient en 
horreur, » disait jadis Léon Allatius. Combien plus vraie serait 
cette parole, surtout pour Homère, après ce que nous voyons 
dans notre siècle ! Il faut dire cependant que l'école historique, 
en Allemagne mème, continue d'être florissante, et que les 
émules de Lehrs n'ont pas encore dit leur dernier mot. 

C'est un curieux spectacle que la disparition complète de Wolt 
dans ces tempêtes de la science. À Kœnigsberg, on a ruiné, au 
nom de la réalité historique, les prestiges de sa renommée. 
Aujourd'hui Nauck ne lui fait pas mème l'honneur de le men- 
tionner. Il ne connaît que quatre hommes qui aient jamais bien 
mérité d'Homère : Bentley, Buttmann, Payne Knight, Bekker. 
Ainsi voilà Wolf lui-même enveloppé et anéanti dans l'innom- 
brable nombre de ces impuissants qui ont en vain cherché par 
quelle méthode on pouvait restaurer le vrai texte de 1 7ἠ παῖδ 
et de l'Odyssée. 

Nauck, pour bien marquer les corrections qui lui sont per- 
sonnelles, les fait précéder d'un astérisque. Il dit qu'il a tâche 
de ne pas multiplier au delà de son droit ces signes de pro- 
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priété. Si on lui signale quelque empiétement sur le bien d'au- 
trui, il se hâtera de faire aussitôt la restitution. Au reste il est 
accoutumé, dit-il, en ces sortes de choses, beaucoup plus à lais- 
ser prendre son bien qu'à s'emparer de celui des autres, et ce 
nouvel ouvrage ne le montrera pas infidèle à lui-même : « Tout 
ce que je souhaite, ajoute-t-il en terminant, c'est que cette 
édition des poëmes d'Homère compte plus de corrections qu'au- 
cune de celles qui aient jamais paru, quand même pas une 
seule de ces corrections ne me serait due, quand même toutes 
les miennes auraient été devancces » (p. xv). 


P. 8. — La nouvelle édition de l'Zliade a eu, en 1870, le 
prix principal de l'Association pour l'encouragement des études 
grecques. La nouvelle édition de l'Odyssée n'aura pas le même 
honneur. Ce n'est pas que l'Association s'interdise de couron- 
ner deux fois la mème personne : c'est parce qu'elle m'a choisi 
il y a deux ans pour son secrétaire. Le secrétaire fait partie du 
bureau et de toutes les commissions, surtout de la commission 
des prix. Il ne peut donc pas se décerner des prix à lui-même. 
D'ailleurs les membres du bureau et ceux du comité d'adminis- 
tration se sont exclus, dès l'origine, de toute candidature aux ré- 
compenses. On comprend, sans que j'aie besoin de le dire, pour- 
quoi j'ai tenu à présenter ces observations. Il ne me reste plus 
qu'à remercier les deux excellents auxiliaires que m'avaient 
donnés MM. Hachette pour la révision définitive de mon tra- 
vail. L'un est M. Bétolaud, l'habile et consciencieux traduc- 
teur des OEuvres morales de Plutarque; l'autre est M. Rouch, 
membre de l'Association pour l'encouragement des études 
grecques, helléniste et correcteur très-distingué. Ces deux phi- 
lologues, dont le premier m'avait déjà aidé pour l'Jliade, ont 
lu au moins une fois chacun, sur les épreuves, le texte et les 
notes de l'Odyssée. Je dois aussi à leur science et à leur zèle 
beaucoup d'idées utiles οἱ de perfectionnements critiques. 


Paris, le 15 mars 1875. 
| A. Piernron. 


APPENDICE 


A L'ÉDITION DE L'ILIADE. 


L'Iliade, à son apparition, n'a pas été trop mal accueillie, 
Je ne citerai rien des nombreux articles favorables à cette pu- 
blication, pas même de ceux qui ont été écrits par des maîtres, 
tels que M. Egger dans le Journal des Savants, ou le docteur 
Munro dans la célèbre Revue anglaise the Academy. Mais il 
m'est impossible de passer sous silence le rapport de M. Jules 
Girard, aujourd'hui membre de l'Institut, au nom de la com- 
mission des prix de l'Association pour l'encouragement des 
études grecques. Je ne choisis pas dans ce rapport : je le donne 
in extenso, tel qu'on le lit imprimé, pages xzviri-L de l'An- 
nuaire de l'Association pour l'année 1870. 

« Nous ne saurions nous flatter d'avoir souvent à couronner 
« des livres qui présentent une pareille somme de travail et de 
« mérite, et qui puissent contribuer aussi efficacement à propa- 
« ger l'inteligence des lettres grecques. Il n'y a pas de plus 
a grand sujet d'étude qu'Homère ; il n'y avait pas à faire en 
« France de travail plus important ni plus difficile qu’une édi- 
« tion des poëmes homériques, et 1] ne fallait pas moins que 
« l’ardeur et la science de M. Pierron pour atteindre aux résul- 
« tats qu'il nous parait avoir obtenus. 

« M. Pierron s'est proposé de donner un texte de l'Jliade 
« établi et commenté, non-seulement d'après les derniers tra- 
« vaux, mais par un examen attentif des scholies de Venise. 
« Guidé surtout par le livre de Lehrs, de Aristarchi studiis 
« Homericis, il a cru pouvoir ressaisir dans la plupart des cas la 
« tradition d'Aristarque, conservée par ses disciples, et princi- 
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« palement par Aristonicus, et il s'est attaché à faire ressortir 
« la supériorité du plus illustre chef de l'école d’Alexaridrie sur 


«a tous les autres critiques de l'antiquité. Telle est la matière du 


« 


« 


travail considérable dont les résultats sont rassemblés dans 
le texte et dans le commentaire, dans une Introduction déve- 
loppée et dans des Appendices. L'Introduction est une his- 
toire raisonnée de la transmission des poëmes homériques. 
Elle embrasse donc une discussion sur les travaux des an- 
ciens, depuis l'époque de Pisistrate jusqu'au moyen âge; une 
description et une appréciation des papyrus et des manuscrits ; 
enfin une exposition des travaux des éditeurs modernes avant 
et après la découverte de Villoison. Les Appendices sont des- 
tinés à insister sur quelques détails d'un intérêt particulier. 
En y comprenant des analyses et des extraits des Prolégo- 
menes de Villoison et de Wolf, ainsi que des Préfaces de ce 
dernier, l’auteur a été conduit à donner aussi par extraits 
quelques-uns des principaux systèmes sur les origines de 
l’Iliade et de l'Odyssée. 

« On voit combien de ressources sont réunies et mises à la 
disposition du public dans les deux volumes de M. Pierron. 
Son 1liade est une initiation commode à l'intelligence du 
texte et aux diverses parties de la question homérique. Si l'on 
éprouve quelque hésitation à partager toute sa confiance dans 
des matières aussi incertaines; si le doute et la contradiction 
sont possibles sur quelques points; si enfin, à côté de cer- 
taines analyses ou de certaines reproductions qui ne semblent 


« pas indispensables, on peut regretter dans les Appendices des 


« 


« 


« 


κε 


omissions importantes, par exemple celles des systèmes de 


Godefroi Hermann, de Nitzsch, de Welcker et de Lach- 


mann, d'un autre côté, 1] faut pleinement reconnaitre des 
mérites éminents de choix et de décision qui permettent à 
l'auteur, dans son Introduction, de parcourir jusqu'au bout 
la vaste carrière qu'il s'était tracée, et, dans la constitution 
du texte ainsi que du commentaire qui l'accompagne, de di- 
riger presque toujours avec une grande süreté le lecteur 
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a d'Homèére. Aussi la commission propose-t-elle à l'unanimité 
« de décerner à M. Pierron, pour son édition de l'Iliade, le 
« prix ordinaire de l'Association (1000 francs). » 

Je ne connais guère M. Jules Girard que par ses beaux li- 
vres, et je n'ai jamais su les noms des membres de la com- 
mission dont 1] était l'organe. Il y a donc quelque chance pour 
que ce qu'on vient de lire soit l'expression de la pure vérité. 

Au printemps de 1869, quand l'Jliade parut, Sainte-Beuve 
vivait encore, car il n'est mort qu'à l'automne de cette année-là ; 
ct l'on sait qu'il conserva jusqu'au dernier jour, en dépit d'in- 
tolérables souffrances, non-seulement toute sa lucidité d'esprit 
et toute sa passion pour l'étude, mais tout son merveilleux talent 
d'écrivain. Je connaissais Sainte-Beuve de temps presque immé- 
morial. Nous avions jadis plusieurs amis communs; et Charles 
Labitte, son plus cher disciple, avec qui j'étais intimement lié, 
m'avait présenté à lui dès 1840. J'ai horreur des coteries, et 
je ne m'enrôlai point dans celle où m'entrainait Labitte, n'ayant 
aucune vocation pour.la littérature de Revues, et ne me sen- 
tant d'autre aptitude que cette patience obstinée, grâce à la- 
quelle on vient à bout des sujets les plus ingrats et les plus 
difficiles. C'est chez l'éditeur Charpentier, avec qui Labitte 
m'avait fait traiter pour ma traduction du Théätre d'Eschyle, 
que j'ai été présenté à Sainte-Beuve. Mais je cultivai très-peu 
cette connaissance. Quand il me rencontrait, il ne dédaignait 
pas de s'arrêter et d'entrer en conversation avec moi. Il y a telle 
de ces causeries, au Luxembourg ou sur son boulevard Mont- 
Parnasse, qui a duré plus d'une heure. Je lui ai très-rarement 
écrit, et c'est à peine si je possède de lui trois ou quatre auto- 
graphes. Je ne suis jamais entré qu'une seule fois dans sa mai. 
son, et c'est lui-même qui m'en avait fait franchir le seuil : 
c'était par un beau jour de printemps, et il voulait me faire 
admirer ses lilas en fleur. 

MM. Hachette envoyaient à Sainte-Beuve tous les volumes de 
la Collection grecque et latine. Dés que le tome premier de 
l'{liade fut broché, je demandai qu'on le lui envoyñt sans 
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attendre la publication de l'ouvrage; puis je lui écrivis, une 
quinzaine après, afin de savoir s'il avait reçu le volume et s'il 
comptait faire pour l'Homére de la Collection ce qu'il avait fait 
peu auparavant pour le Wirgile. Je reçus dès le lendemain la 


réponse suivante : 


a 
« 
« 


a 


| « Ce καὶ avril 1869. 
« Cher monsieur, 


« J'ai en effet recu le tome premier de votre Jliude. J'ai lu 
ou plutôt je lis et relis en bien des parties votre /ntroduction. 
C'est là un grand travail, et qui parait plein de nouveauté. 
J'ai trop entrevu les difficultés d'une semblable étude pour 
me permettre de faire autre chose que de m'y instruire, d'y 
regarder par tous les bouts, de porter respect au travailleur 
intrépide et hardi, et d'attendre le jugement du petit nombre 
des vraiment compétents. Vous me ferez lire le livre de 
Karl Lehrs : j'en étais pour mon compte à peine à Bekker. 
J'avais aussi de Kæchly une plus haute idée, un peu par 
oui-dire, et aussi pour l'avoir éprouvé dans le Quintus de 
Smyrne. 

« J'étais plus à l'aise quand vous parliez de Voltaire en tant 
qu'humaniste, et que je regimbais contre quelques-unes de 
vos appréciations : ici je ne suis pas même un disciple, et 
je regrette bien de n'avoir point, dans ma vie si diminuée 
et si envahie, le temps de redevenir un écolier. 


a Tout à vous avec respect, 


« SAINTE-BEUVE. » 


J'aurais pu supprimer Ja phrase où Sainte-Beuve fait allusion 
mon ouvrage de 1866 sur les études de Voltaire; mais c'est là 


précisément ce qui me rend sa lettre plus précieuse. Il avait été 
fort choqué de cet ouvrage, surtout après les louanges dont m'a- 
vait comblé M. Laurentie : au bout de trois ans il ne m'avait 
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pas encore pardonné. Les psychologues noteront aussi, dans 
l’allusion au dissentiment de l'humaniste, un nouvel exemple 
de ce trait de caractère qu'on a tant reproché à Sainte-Beuve : 
le petit coup de griffe dans l'éloge en apparence le plus sym- 
pathique. Quoi qu'il en soit, mon /liade fut ie livre dont 
Sainte-Beuve s occupa le plus en 1869, et qui fut le plus, jus- 
qu'au jour de sa mort, l'objet de ses remarques et de ses éloges. 
Deux des amis qui l'ont assisté jusqu'à son dernier jour m'ont 
même cordialement remercié des bonnes heures de lecture et 
de conversation qu'il avait dues à ces deux volumes. 

Quand Sainte-Beuve mourut, j'étais mourant moi-même : mais 
j'avais eu la chance de le rencontrer dans une de ses der- 
nières sorties. C'était deux mois plus ou moins après sa lettre. 
Il prenait l'air et le soleil à quelques pas de chez lui, sur le bou- 
levard Mont-Parnasse. Là il me renouvela tous les témoigna- 
ges de sa sympathie, et de ce qu'un autre appellerait son 
admiration. Nous discutämes plusieurs questions homériques ; 
puis, avant de me quitter, 1l me dit : « Ne manquez pas de 
présenter votre Jliade à l'Académie francaise, pour le prix 
Bordin. » Ceci me parut un peu extraordinaire: et je lui ré- 
pondis, comme on faisait au moyen âge : Græcum est, non legi- 
tur. Il combattit mes scrupules, et il les fit disparaître : « Le 
titre du prix, me dit-il, est haute littérature. Or 1] n'y a pas 
de littérature plus haute que celle de votre /ntroduction et de 
vos Appendices. Ce sont même des chapitres tout neufs d'his- 
toire littéraire. De plus, votre commentaire contient les élé- 
ments d'une traduction de l'//iade plus exacte et plus poëti- 
que que tout ce qui existe en ce genre. » 

Je suis persuadé que, si Sainte-Beuve avait vécu, une fois 
maitre du sujet, par exemple, après la lecture du livre de 
Lehrs, il aurait écrit cette Étude sur Homère dont il se défend 
dans sa lettre. Sa science d'homériste était beaucoup plus éten- 
due et beaucoup plus profonde qu'il ne lui plaît de le dire. On 
en ἃ la preuve dans les articles où 1] a touché directement ou 
incidemment à quelqu'une des questions que soulève le nom 
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d'Homère. En tous cas, personne n'avait lu plus souvent et avec 
plus de soin l'Jliade et l'Odyssée, surtout l'Iliade. Or il ne ré- 
sistait jamais à sa passion; et l'on a vu celle dont il s'était 
épris pour la nouvelle histoire des destinées du texte de son 
épopée favorite. C'eût été pour lui un délice d'analyser, de 
commenter et de discuter cette histoire. 

Il y a un témoignage bien frappant de la place qu'Homère 
occupait dans la pensée de Sainte-Beuve. Je le trouve dans sa 
réponse du 14 avril 1865 à une lettre du vénérable M. Giguet, 
un des plus heureux traducteurs du poëte. M. Giguet a fait 
don de cet autographe de Sainte-Beuve à l'Association pour l'en- 
couragement des études grecques. 1] est imprimé in extenso 
dans le même Annuaire d'où j'ai transcrit le rapport de 
M. Jules Girard (1870, p.16-17). Voici tout ce qui n'est pas relatif 
à l'observation critique faite à Sainte-Beuve par M. Giguet : 

« J'ai toujours eu une idée que le manque de fortune et de 
« loisir m'a empêché de mettre à exécution. J'avais autrefois 
« parlé à M. Fortoul de fonder au Collége de France une 
« chaire homérique, exclusivement consacrée à l'explication 
« d'Homère et aux questions qui s'y rapportent, comme les 
« chaires dantesques en Italie; mais, à défaut de cela, mon 
« idée eût été de fonder une petite Société ou Académie 
« homerique. Il ÿ aurait eu dans la salle des séances une 
« bibliothèque homérique complète, contenant tous les textes, 
« toutes les pièces du procès, éditions, dissertations, scho- 
« lies, etc. On se serait réuni, par exemple, une fois par 
« mois. On aurait discuté et même disputé en sens divers; 
« tous les écrits publiés à l'étranger et intéressant Homère 
« eussent été analysés, épluchés. Comme le grec d'Homère 
« est relativement facile, on aurait pu, par ce large et beau 
« canal, se rattacher à l'ancienne Grèce, même sans etre 
« à proprement parler un helléniste et un érudit. Enfin c'é- 
« lait un rêve qui s'en est allé en nuages comme tant de 
« rêves. Je ne vous demande, monsieur, pour celui qui 
« l'avait conçu, qu'un peu de cette indulgence que les 
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« homéristes jurés peuvent accorder à un simple amateur 
« d'Homére. » 

Parmi les hommes éminents qui me faisaient l'honneur de 
porter quelque intérêt à mes travaux homériques, il n'y en 
avait pas qui m'eût plus vivement encouragé que ce docte, 
éloquent et spirituel vieillard qui vient de mourir membre de 
l'Institut, et qui avait été jadis célèbre sous les noms de Dubois 
du Globe, puis de Dubois de la Loire-Inférieure. Je le visitais 
très-souvent, pour jouir de sa conversation 81 originale et toute 
pleine de souvenirs politiques et littéraires des anciens jours. 
Bien qu'il s'obstinat à ne rien publier, pas même les écrits qui 
avaient fait sa gloire de publiciste, et qui avaient failli, avant 
1830, le mener à l'Académie française ; bien qu'il füt déjà 
presque octogénaire et affligé d'une cécité à peu près complète, 
il n'avait rien perdu de sa passion pour les lettres anciennes. Je 
lui avais donné mon /liade, et 1] s'était fait lire mon Zntroduc- 
tion, mes Appendices, de longues pages de mon commentaire. 
Je lui contai ma conversation avec Sainte-Beuve, et il prit feu 
aussitôt pour l’idée du prix Bordin. En ce temps-là il était en- 
core assez ingambe, et il y voyait encore suffisamment pour se 
conduire : il sortait même régulièrement tous les jours. Le jour 
même où il avait approuvé la suggestion de Sainte-Beuve, il 
partit de son pied léger pour le palais Mazarin, et tout résolu 
de m'assurer le patronage. du secrétaire perpétuel. Il n'eut pas 
beaucoup à faire pour en venir à bout; car Villemain, qui avait 
reçu le livre, et qui était un esprit particulièrement curieux de 
poésie grecque, connaissait déjà mon travail aussi parfaitement 
que M. Dubois lui-même. M. Dubois, qui était intime avec Vil- 
lemain, l'entretint plusieurs mois dans ces excellentes disposi- 
tions. Mais Villemain tomba malade à la fin de l'année, et ne 
s'en releva pas. Quand il mourut, au printemps de 1870, la 
commission du prix Bordin n'avait pas même commencé ses 
travaux préliminaires. 

La disparition successive de Sainte-Beuve et de Villemain 
m'avait Ôté toute espérance ; car mon ouvrage avait besoin d'un 


LXXII APPENDICE. 


introducteur, pour ne pas être exclu par la question préa able. 
Un helléniste seul pouvait le faire accepter par des non-hellé- 
nistes. Je ne sais pas quels étaient les membres de la commis- 
sion du prix Bordin; mais il est probable qu'on n'y avait mis 
aucun des hellénistes de l'Académie. Je dois donc avoir été éli- 
miné à première vue, ct sans qu on ait lu une page de ce que 
Sainte-Beuve appelait des chapitres tout neufs d'histoire litté- 
raire. J'en juge ainsi à ce que mon nom n a pas même été men- 
tionné lorsque l'Académie, longtemps après la guerre, dé- 
cerna ses prix de 1870. Si mon ouvrage avait été discuté, la 
commission aurait dit, dans ses procès-verbaux, la raison qui 
lui avait fait rejeter un travail littéraire aussi considérable. 
Comme je n'avais point d'illusion, je n'ai pas eu de mécompte. 
Je ne regrette même pas les trois exemplaires qu'il m'en a 
coûté. Qui sait s'ils n'induiront pas ceux qui les possèdent à se 
remettre au grec et à homériser ? Cela est peut-être déjà fait. 
Je devais avoir avec l'Jliade, à quelques années de là, des plai- 
sirs auxquels je ne m'attendais guëre. M. Foucart, aujourd'hui 
professeur au Collége de France, me confia quelques pages de 
grec qu'il avait trouvées dans les papiers de feu Charles Blondel, 
ancien membre de notre École d'Athènes. C'était un spécimen 
des scholies qui se trouvent aux marges d’un manuscrit de l'J- 
liade appartenant à la bibliothèque de Vatopédi, couvent du mont 
Athos. M. Foucart me pria d'examiner ces scholies, afin de voir 
s'il n'y en avait pas d'inédites, et que l'on pourrait publier dans 
l'Annuaire de l'Association pour l'encouragement des études 
grecques. Je fis le travail demandé. Il n'y avait qu'un très- 
petit nombre des scholies qui fussent inédites. Mais j'avais con- 
staté que presque toutes les scholies de Blondel correspon- 
dent à celles du scholiaste À, c'est-à-dire à celles du Marcia- 
nus par excellence. Ainsi le manuscrit où elles ont été copiées 
est un équivalent plus ou moins parfait de ce Marcianus. S'il 
n'était qu'un équivalent du Marcianus mutilé, 1] ne serait qu'une 
curiosité bibliographique. Mais deux des scholies de Blondel se 
rapportaient à des lacunes du scholiaste A, et par conséquent l'on 


APPENDICE. LXXII 


pouvait espérer de retrouver à Vatopédi le complément de ce 
merveilleux commentaire antique découvert à Venise par Villoi- 
son. Dès que je fus convaincu de l'importance du renseignement 
fourni par les scholies de Blondel, je rédigeai une note sur 
ces scholies, mais sans nommer Vatopédi, afin de réserver l'é- 
tude du manuscrit à quelqu'un des membres de notre École 
d'Athènes. J'ai lu cette note au comité de l'Association pour 
l'encouragement des études grecques, dans la séance mensuelle 
du 8 janvier 1874, et elle a été imprimée dans l'{nstruction pu- 
blique du 15 de ce mème mois. 

Voici les preuves sur lesquelles reposait mon induction : 

Le Marcianus est mutilé au chant cinquième. Les vers 336- 
635 de ce chant y manquent. Or on lit, chez Blondel, la 
scholie du vers V, 515. C'est l'explication du mot ἀρτεμέα par 
Hérodien. Il n'y a aucun doute possible sur l’auteur de l'expli- 
cation, car la note se termine par ces deux mots : οὕτως Ἧρω- 
av. Le vers V, 515 est répété dans le chant septième. Mais 
c'est bien aux marges du chant cinquième que Blondel avait 
copié sa scholie, car il a écrit en tête de cette note la majus- 
cule E, et non la majuscule H. Je remarque en passant que 
la répétition du vers V, 515 n'a point de note dans le scho- 
liaste À : c'est parce que ce vers avait été expliqué quelques 
pages auparavant. 

Au chant dix-septième, les vers 277-577 manquent dans le 
Marcianus. Blondel a deux scholies sur ce chant. Or une de 
ces deux scholies a pour lemme παυρότεροι.... γὰρ αἰεί, mots 
qui désignent le vers 364. On connaissait par les lexicogra- 
phes l'explication vraie ou fausse du mot dprsuéx, mais sans 
en connaître l’auteur. [οἱ la scholie de Blondel nous révèle un 
fait absolument inconnu : c'est que Zénodote condamnait les 
vers 364 et 365 (Ζηνόδοτος τοῦτον χαὶ τὸν ἑξῆς ἀθετεῖ). Les notes du 
scholiaste À où il s'agit de Zénodote sont toutes d'Aristonicus, 
l'abréviateur d'Aristarque; et, comme celle-ci est suivie d'une 
réfutation, elle portait primitivement la diple pointée (>). 
On a donc le droit d'écrire en tête : ñ διπλῇ περιεστιγμένη, ὅτι. 
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Aristonicus dit, comme l'avait dit Aristarque, que l'athétèse des 
vers XVII, 364-365 n'a pas le sens commun (χωρὶς λόγου). Ce 
n'est pas une raison, selon eux, parce qu'un passage d'Homère 
contient l'éloge des Grecs, et même un éloge splendide, 
pour que ce passage soit une interpolation (χαίτοι μέγιστον 
ἔχοντας τῶν Ἑλλήνων ἔπαινον). Blondel copiait son manuscrit tel 
quel, avec toutes les fautes d'orthographe et de ponctuation. 
Cette scholie-ci est mal ponctuée dans sa copie, et semble 
même y dire des choses contradictoires. Mais tout devient 
parfait si l'on met χωρὶς λόγου entre deux points, et si l'on fait 
attention que ἔχοντας se rapporte à τοὺς δύο στίχους sous-entendu. 
Les abréviateurs retranchent tout ce qui n'est pas indispensa- 
ble, et le style des scholies est plein d'ellipses : les fautes de 
transcription achèvent souvent de changer les scholies en 
énigmes. | 

M. Egger assistait à ma lecture du 8 janvier. Il en fut très- 
vivement frappé, et il vint chez moi visiter et les feuillets de 
Blondel et ses calques, deux petits fac-simile, l'un du texte, 
l'autre des scholies de Vatopédi. Il constata que le nom de 
Vatopédi était répété plusieurs fois dans ces pièces. Sa conclu- 
sion fut que, st un helléniste allait à Vatopédi, il n'y perdrait 
pas son temps. Les Jeunes gens sont seuls vraiment propres 
à de pareils voyages. C'est dire que je n’eus pas un instant 
l'idée d'aller moi-même chercher le complément du commen- 
taire d'Aristonicus, Didyme, Hérodien et Nicanor. M. Egger 
avait hâte qu'il y eût quelqu'un sur la route de Vatopédi, et il 
me pressait de faire une pétition au ministre de l'instruction 
publique, pour qu'il envoyät un philologue au mont Athos. Je 
m'excusai par des raisons qu'on devine. Ce fut M. Egger lui- 
mème qui écrivit au ministre. La pétition, qui eût à coup sûr 
été rejetée venant d’un infime, fut accueillie avec une extrême 
faveur. Le ministre (M. de Fourtou) convoqua aussitôt une 
commission présidée par son secrétaire général (M. Desjardins. 
Je ne reviens pas encore de ma surprise d’avoir été appelé à 
faire partie de cette commission, et surtout de n'y avoir trouvé, 
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en fait de commissaires, que des hommes parfaitement com- 
pétents. Ceux qui savent comment les choses se passent d'or- 
dinaire à la rue de Grenelle n'ont pas besoin que je leur dise 
pourquoi. Il y avait là M. Egger, M. Beulé, M. Alexandre Ber- 
trand et M. Albert Dumont. La commission fut unanime en 
quelques minutes, et M. Dumont, sous-directeur de l'École 
d'Athènes, qui n'était à Paris qu'en passant, repartit pour Rome, 
où est sa section, avec l'argent de la mission dans sa poche : 
c'est lui qui avait choisi le voyageur. On avait même fait très- 
largement les choses : on l'avait autorisé à adjoindre au philo- 
logue un historien, et à leur fournir à tous deux les moyens de 
faire en Orient, pendant cinq ou six mois, des recherches en tous 
genres. Cette mission a été très-fructueuse. Elle est même déjà 
célèbre, bien qu'elle ne soit connue encore que par le rapport 
de M. Albert Dumont au ministre de l'instruction publique, 
par celui de M. Egger à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, et par les récompenses honorifiques décernées aux deux 
explorateurs. Les deux rapporteurs reconnaissent que c'est la 
note sur les scholies de Blondel qui a été la cause occasion- 
nelle des riches récoltes des savants voyageurs, M, l'abbé Du- 
chesne et M. Bayet. 

M. l'abbé Duchesne, le philologue de l'expédition, a tiré 
du manuscrit de l'Jliade trente pages de scholies inédites. On 
saura plus tard ce que ces scholies ajoutent à nos connaissances. 
Si peu que ce soit, ce sera beaucoup pour la mémoire de Blon- 
del. Il n'y a pas foison d'hellénistes qui aient à leur avoir même 
le simple équivalent de ce que Blondel ajoute à ce qu'on savait 
avant lui sur le vers V, 515 et sur les vers XVII, 364-365. Je 
suis heureux, quant à moi, d'avoir revendiqué publiquement 
pour cet infortuné jeune homme un peu de notoriété dans le 
monde des homérisants. 


ES 


ΑΚΡΟΣΤΙΧΑ ΕΙΣ ΤΗΝ ΟΔΥΣΣΕΙΑΝ 
ΚΑΤᾺ PAYOAIAN. 


I. Ἄλφα θεῶν dyophv, Ὀδυσείδῃ Παλλάδα θάρσος. 
IT. Br ἀγορὴν ἔχει, ἤϊα γρηὸς, πλοῦν μετ’ ᾿Αθηνᾶς. 
III. Γάμμ’᾽, ὑπὸ Νέστωρ δέκτο, συνῶρθ᾽ υἱὸς υἷι, θεὰ πεῆ. 
IV. δέλτα, pad” ἀμφὶ πατρὸς παρ᾽ Ἀτρεῖδα λοχώμενος υἱός. 
γ. *E, πλεῖ ἐπὶ σχεδίης ᾿Οὐυσεὺς πόντῳ χεαθείσης. 
VI.  Züva δὲ, Ναυσιχάα χόμισ᾽ ἐν Σχερίῃ Ὀδυσῆα, 
ες VIL ἮἯτα δ᾽, ἐὺ φρονέουσ᾽ Ὀδυσεῖ Σχερίης βασιλῆες. 

* VIII. Θῆτα δ᾽, ἄθλοις Φαίηχες ᾿Οδυσσῆος πείρηθεν. 
IX. ἾἸῶτα τὰ Λωτοφάγων Κινόνων re, Κυχλώπεσσι ξύν. 
X. Κάάππα δὲ Λαιστρυγόνων ἔχει, Αἰόλου, ἔργα τε Κίρχης. 
ΧΙ. Λάμόδα δ᾽, ἐν ᾿Αἰδεω ἔτυχ᾽ ἐν ψυχαῖσιν ᾿Οδυσσεύς. 
XII. Μῦ Σειρῆνας ἔχει, Πλαγχτὰς, βοῦς τ’ Ἠελίοιο. 
XIII. Νῦ, Ἰθάχης ἐπέδη, Φαιήκων πομπῇ, Ὀὔὐυσσεύς. 
XIV. ET δ᾽, ᾿Ὀδυσῇ Εὔμαιος ἀργῷ ξείνισσεν ὑπορθός. 
XV. Οὗ, ἐπέδη Ἰθάχης, Λακεδαίμονος ἐξ, Ὀδυσείδης. 
XVI. ΠΙ| δ᾽, ἄρα Τηλέμαχος ἀναγνωρίζει πατέρα ὅν. 
XVII. Ῥῶ, βάλες, αἰπόλε τε μνηστήρ τε, χύων ὃν ἀνέγνω. 
XVIIL. Σῖγμ’ ἔριν Ἴρον, εὖχος Ὀδυσσεῦς, δῶρά τ᾽ ἀνάχτων. 
ΧΙΧ. Ταῦ δ᾽, ἀναγνωρίζει γρηῦς ἐξ οὐλῆς Ὀδυσῆα. 
XX. Ὗ δὲ, Θεοχλύμενος κακὰ δὴ μαντεύετ᾽ Ἀχαιοῖς. 
XXI. OT δὲ, βιὸν προτίθησιν ἄεθλον Πηνελόπεια. 
XXII. Xi δ᾽, Ὀδυσεὺς μνηστῆρας ἐκαίνυτο νηλέϊ χαλχῷ. 
XXII. Wi δ᾽, ἀναγνωρίζει πόσιν ὅν ποτε Πηνελόπεια. 
ΧΧΙΊΝ, Ὦ δ᾽, ᾿Οδυσεὺς σὺν πατρὶ χαὶ υἱέϊ μάρνατ᾽ ᾿Αχαιοῖς, 


ΑΚΡΟΣΤΙΧΑ.... Ce titre est copié sur celui que portent les vers 
du même genre composés pour l'Iliade par Etienne le Grammairien. 
Mais les manuscrits qui donnent les acrostiches de l'Odyssée disent 
simplement, ἐπιγραφαὶ ἔμμετροι : titres versifiés. La poésie d’Etienne n’est 
pas, certes, d'un ordre bien élevé; mais elle est bien supérieure à 
celle-ci par la correction, par la clarté, et même par une sorte d'élé- 
gance. On ignore le nom de l'auteur des ériypapal ἔμμετροι. Si c'est 
un Alexandrin, c’est à coup sûr un Alexandrin des plus bas siècles. 


ODYSSÉE, 1 — À 


2 AKPOZSTIXA ΕΙΣ ΤῊΝ OAYSSEIAN 


I. ᾿Αγορήν dépend de ἔχει sous-entendu ; ou, si l’on ne met qu'une 
virgule après θάρσος, il dépend de ἔχει exprimé au second vers. La 
vulgate ἀγορή suppose le verbe ἐστί. — Ὀδυσείδῃ.... θάρσος, apposi- 
tion à Παλλάδα : Pallas audace au fils d'Ulysse, c’est-à-dire les en- 
couragements de Pallas à Télémaque. La vulgate Ὀδυσηΐδι Παλλάδι 
n'offre aucun sens raisonnable; car Ὀδυσηΐς ne pourrait signifier 
que fille d'Ulysse. Mais il n'y a pas à s'étonner qu'un Byzantin à qui 
on lisait Odysfdi ait écrit Ὀδυσηΐδι au lieu de ‘Oôvoelôn. C'est une 
simple faute d'iotacisme. On pourrait, à la rigueur, conserver Παλλάδι, 
dans le sens de ὑπὸ Παλλάδος, d'après l'exemple Ayuÿt δαυασθείς, 
Iliade, XXI, 83. Mais ces deux datifs l'un sur l’autre feraient le plus 
détestable effet. C'est Bothe qui a proposé la réforme du vers, et qui, 
tout en le donnant altéré, l'a parfaitement restitué dans sa note 
critique. 


IT, Βῆτ᾽ ἀγορὴν ἔχει, ἤϊα γρηός. Bothe : βῆτ᾽ ἀγορὴν, γρηὸς δ᾽ ἔχει ia. 
Mais il avoue lui-même qu'il n’a fait la correction que pour avoir un 
rhythme plus agréable. — "Hia γρηός, les vivres de la vieille : les 
provisions de voyage fournies à Télémaque par Euryclée. 


INT, Ὑπό doit être joint à ôéxro. Il s’agit du paternel accueil fait 
par Nestor à Télémaque. — Συνῶρθ᾽ υἱὸς υἷι, un fils s’élança avec un 
fils, c'est-à-dire Pisistrate et Thrasyméde, fils de Nestor, courent 
au-devant du faux Mentor et de Télémaque. La vulgate συνῶρτο δ᾽ ὃς 
vi est inadmissible, puisque Nestor ne bouge pas (νου. IV, 36, 39). 
Bothe justifie très-bien la correction, qui est de lui : « Falsum ὅς, quo 
« Nestor significaretur. Scilicet δ᾽ ὅς ortum est ex υἱός, quæ vox prio- 
« rem corripit, ut passim apud Homerum. » On a vu, Iliade, VI, 130, 
υἱός avec la première brève; et il y en a plusieurs exemples homé- 
riques. — Θεὰ nr, eulgo θεὰ ἔπτη avec synizèse. Dindorf suppose que 
l’auteur supprimait la finale de θεὰ : « Pronuntiavit 6s ἔπτη imperite. » 
C'est plutôt la première de ἔπτη qu'il ἃ fait disparattre. 


IV. Παρ᾽ Ἀτρεῖδα, Ceci semble dénoter une main byzantine; car un 
Alexandrin eût écrit παρά avec le génitif ou le datif (de la bouche de 
Ménélas, ou chez Ménélas), et il n'eût point inventé un accusatif 
Ἀτρεῖδα. Bothe corrige le vers, mais en le rendant peu intelligible : 
Δέλτα, μάθ᾽ Ἀτρείδα πατρὸς ἀμφὶ λοχώμενος υἷός. 


V. Πόντῳ, c'est-à-dire ἐν πόντῳ. 


VIIL. Πείρηθεν, c'est-à-dire ἐπειρήθησαν, au sens actif : firent l’é- 
preuve. 


IX. Ἰῶτα, dissyllabe par synizèse, ou, si l’on veut, parce que la 
voyelle initiale était prise comme # latin consonne (7). Bothe : « Vox 
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« ἰῶτα δισσυλλάδως pronuntianda est, more Latinorum. » — Le vers 
est très-altéré dans les manuscrits. La plupart des éditeurs lisent : 
Λωτοφάγων, Κιχόνων σὺν Κυχλώπεσσιν Ἰῶτα. --- Κυχλώπεσσι ξύν. On verra 
dans l'Odyssée, XV, 410, un vers terminé par Ἀτρέμιδι ξύν. 


X. Κάππα di... oulgo Κάππ᾽ ἔχει Αἰόλου, Λαιστρυγόνος, ἔργα τε 
Κίρχης. On peut, à la rigueur, admettre Αἰόλου avec la seconde longue, 
vu l'accent, et Axtotouyévoc au lieu de Λαιστρυγόνων. Mais ce vers lui- 
même n'est déjà qu'un arrangement arbitraire des choses incohérentes 
fournies par les manuscrits. 


ΧΙ. "Eruy’ ἐν ψυχαῖσιν est une correction, au lieu de ψυχαῖς ἐνέτυχεν 
que donnent les manuscrits, et qui est impossible. Quelques-uns cor- 
rigent évétuyev en ἐνετύγχαν(ε). Mais l'aoriste paraît presque indispen- 
sable : aoristo opus est, comme dit Bothe. 


XII. Βοῦς τ(ε) a été changé par Bothe en τὰ δέ, dont βοῦς lui semble 
la glose : « Sed βοῦς videtur esse ab interprete.» C'est une pure hypo- 
thèse. Bothe ajoute : τὰ Ἠελίοιο μέ τὰ Λωτοφάγων. Mais τὰ Λωτοφάγων 
lui-mème n'est qu'à demi certain. D'ailleurs, les exemples ne sont pas 
identiques, et δέ devrait s’élider devant Ἠελίοιο. 


XIV. Et, δ᾽ Ὀδυσῇ.... Le vers, dans les manuscrits, est réduit à 
n'être qu'une ligne de mauvaise prose : Et δ᾽ Ὀδυσῆα ξείνισεν Εὔμαιος 
ἀγρῷ ὑφορθός. 


XV. Οὗ est le nom ancien de la lettre O, quand elle était encore 


longue et brève, et qu’elle représentait par un seul caractère la diph- 
thongue ou. 


XVII. Βάλες, tu frappas. Le chevrier Mélanthius et le prétendant 
Antinoûs frappent Ulysse, l'un d’un coup de pied et l’autre d’un esca- 
beau. — Κύων, un chien : Argus. — Ὅν, démonstratif : celui-ci, c’est- 
à-dire celui qui fut frappé, Ulysse. — Avéyvw. Cette reconnaissance 
a lieu entre le coup porté par Mélanthius et le coup porté par Anti- 
noûs. Mais la forme de l’apostrophe a amené une prolepse, et l'ordre 
des faits n’a pu être observé. 


XVIIL. ᾿Οδυσσεῦς. On verra ce génitif dans l'Odyssée, XXIV, 398. 
Bothe a refait le vers comme il suit, sous prétexte que ἔριν Ἴρου de- 
vait être une glose : Σίγμα δ᾽ ἔριν εὖχός τ᾿ ᾿Οδυσῆος, δῶρά τ᾽ ἀνάκτων. 


XIX. Γρηῦς, une vieille : Euryclée. — Dindorf, en tête des Scholies, 
donne ainsi le vers : Ταῦ δ᾽ ἀναγνωρίζει ἐξ οὐλῆῇς γρηῦς Ὀδυσῆα. 


XX. Ὗ ὃὲ,... Variante : TY δὲ, Ζεὺς θάρσυνεν Ὀδυσσέα κοὶ σχέδ᾽ Ἀχαιούς. 
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XXII. A(é) manque dans les manuscrits. Mais l’analogie exigeait 
son rétablissement. 


XXIV. Μάρνατ(αι). Les manuscrits donnent μάχετ(αι), lecon im- 
possible, puisque la première syllabe de ce mot est brève. C'est évi- 
demment une glose qui s'est substituée au terme qu'elle servait à 
expliquer. Bothe, qui trouve sans doute l'expression trop précise, la 
remplace par μίσγετ(ο) ou μίσγετ(αι), qui a l'inconvénient d'être un 
peu trop vague, et sur lequel on se tromperait sans doute, si Bothe 
ne le donnait comme un équivalent de μάχετ(αι). Il dit, en effet, à 
propos de la lecon des manuscrits : « Est id, opinor, interpretamentum 
« τοῦ μίσγετο SiVe αίσγεται. » 


ΟΜΗΡΟΥ͂ ΟΔΥΣΣΕΙ͂Α. 


OAY2ZEIAZ A. 


ΘΕΩΝ ATOPA. AOHNAZ IAPAINEZIZ ΠΡΟΣ 
THAEMAXON. MNHXZTHPON EYOXIA. 


Invocation (1-40). Délibération des dieux au sujet d'Ulysse (11-95). 
Minerve, sous la figure d'un ancien hôte d'Ulysse, se rend au palais 
d'Ithaque, où les prétendants de Pénélope se livrent à leurs dépor- 
tements (96-112). Télémaque fait bon accueil au prétendu étranger, 
et s’entretient longuement avec lui (113-318). Le fils d'Ulysse, 
après le départ de son hôte. se sent tout réconforté; il va rejoindre 
les prétendants, qui écoutaient chanter l'aède Phémius, et il prend 
désormais le ton d’un homme et d’un chef de famille (319-364). Les 
prétendants sont avertis par Télémaque qu'il les sommera, dès le 
lendemain, dans l'assemblée générale du peuple, d’avoir à quitter 
le palais; ils s'étonnent de ce langage; ils demandent des explica- 
tions, puis ils continuent, jusqu'à la fin du jour, leur fête un in- 
stant interrompue (365-424). Télémaque passe la nuit à réfléchir 
aux conseils que lui a donnés son hôte (425-444). 


Ἄνδρα μοι ἔννεπε, Μοῦσα, πολύτροπον, ὃς μάλα πολλὰ 


4. Ἄνδρα μοι ἔννεπε. L'aède, selon 
Homère, n’est que l’écho des Muses. Ce 
sont les Muses qui savent les faits anti- 
ques, et qui les révèlent à leurs favoris : 
ceux-ci répétent au vulgaire des hommes 
les récits merveilleux des déesses de la poé- 
sie. Voyez les vers II, 484-486 de l’Jliade 
et lu note sur ces trois vers. Voyez aussi, 


Iliade, X, 1, la note sur ἄειδε. — Ἄνδρα 
équivaut ἃ τὸν ἄνδρα. Ce n’est pas d’un 
héros quelconque qu'il s’agit. Je n'ai pas 
besoin de rappeler que l’article propre- 
ment dit n’existe point dans Homère. — 
"Evvene, selon Curtius, est pour ἔνσεπε, 
identique au vieux latin insece, c'est-à-dire 
insequere : cours après, ssisis, explique, 
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[1] 


πλάγχθη, ἐπεὶ Τροίης ἱερὸν πτολίεθρον ἔπερσεν " 
πολλῶν δ᾽ ἀνθρώπων ἴδεν ἄστεα καὶ νόον ἔγνω " 


πολλὰ δ᾽ ὅγ᾽ ἐν πόντῳ πάθεν ἄλγεα ὃν κατὰ θυμὸν, 
ἀρνύμενος ἣν τε ψυχὴν xal νόστον ἑταίρων. 5 


raconte. Personne n’ignore qu’Ennius ἃ 
rendu ἔννεπε par insece : « Virum mihi, 
Camæna, insece versutum. » — Πολύτρο- 
πον, versutum, fecond en ressources. ll 
est évident que l'épithète πολύτροπος doit 
étre prise en bonne part, et comme un 
équivalent des autres qualifications homé- 
riques d'Ulysse : πολύφρων, πολύμητις, 
πολυμήχανος. L'idée de ruse est comprise 
dans l'expression, aussi bien que celle 
d’habileté à se tirer d'affaire en toute cir- 
constance, Nous en avons la preuve daus 
la façun même dont Ulysse fera, IX, 19- 
20, les honneurs de sa persunne, devant 
les Phéaciens assemblés : Elu” Ὀδυσεὺς 
Λαερτιάδης, ὃς πᾶσι δόλοισιν ᾿Ανθρώποισι 
μέλω, καί peu χλέος οὐρανὸν ἵκει. Ho- 
mère adœirait la ruse; et un homme sa- 
chant se retourner, comme nous disons 
familièrement, est nécessairement pour Jui 
un homme digne de louanges. On discutait 
pourtant, dans les écoles antiques, la ques- 
tion de savoir si Homère, en appelant 
Ulysse πολύτροπον, avait loué ou blâmé 
son héros. Nous avons mème l’évstaotx et 
la λύσις, telles que les présentait Anti- 
sthène. Muis les Grecs faisaient des diff- 
cultés sur tout, et posaient souvent sans 
raison légitime des problèmes homériques. 
Il n’est pas douteux d’ailleurs que le mut 
πολύτροπος, chez Homéere, ait un sens 
moral; et l'explication vulgaire s’appuie 
sur une tradition qui remonte jusqu'aux 
Homérides. L'auteur de l'Hymne à Mer- 
cure s’est servi deux fois de l'épithète xo- 
λύτροπος (vers 13 et vers 439), pour ca- 
ractériser son jeune dieu. Antisthène, dans 
sa λύσις, fait de πολύτροπος un synonyme 
de σοφός, habile ; les Alexandrins donnent 
des équivalences analogues : ἔμπειρος, 
συνετός, etc. Ennius ct Cicéron tradui- 
snient πολύτροπον par versutum. Aussi 
n’avons-nous point admis l'interprétation 
de certains modernes : ayant beaucoup roulé 
par le monde. Cette interprétation supprime 
une pensée, puisque alors ὃς μάλα πολλὰ 
πλάγχθη n'est plus que lu gluse de πολύτρο- 
πον. Peu importe qu'il y ait, dans Homère, 
des tautologies analogues. Ainsi on lit 


plus loin, vers 299-300 : πατροφονῇῆα..., 
6 οἱ πατέρα χλυτὸν ἔχτα. Tout nous crie 
que πολύτροπον exprime une chose, et 
ὃ: μάλα πολλὰ πλάγχθη une autre chose. 
— Horace a traduit, 4rt poctique, vers 
141-142, le début de l'Odyssée ; mais il n’a 
rendu ni πολύτροπον, ni ὃς μάλα πολλὰ 
πλάγχθη. — Au lieu de πολύτροπον, quel- 
ques anciens lisaient πολύχροτον, muuvaise 
correction de disscévaste, 

2. ‘Iepéy est une simple épithète d'hon- 
neur. Cependant quelques anciens y voyaient 
une idée religieuse. Scholies E et V : διὰ 
τὸ χτισθῆναι ὑπὸ θεῶν. ἢ διὰ τὴν πρὸς 
Δία εὐσέδειαν. — [Ἔπερσεν. C'est Ulysse 
qui commandait les hommes enfermés dans 
le cheval de buis. Voyez, VII[, 500-520, 
le chant de Démuducus, 

8. Néov. Horace traduit ce mot par 
mores. C'est évidemment le vrai sens. Zé- 
nudote avait changé νόον en νόμον, cor- 
rection rejetée par Aristarque, comme fuus- 
sant la pensée, D'ailleurs νόμος n’est point 
un mot d’Homère; et, comme dit Karl 
Lebrs, fût-il dix fuis dans Homère, la le- 
çon de Zénodote n’en vaudrait pas mieux : 
« præ egregio νόον, malam illam et falsam, 
« ctiamsi decies νόμος apud Homerum le- 
« geretur. » 

4. Ὃν κατὰ θυμόν se lie, d’après Nica- 
nor (Scholies Q, S et V), ἃ ἀρνύμενος, et 
non à πάθεν ἄλγεα : ἐνταῦθα στικτέον εἷς 
τὸ ἄλγεα, εἶτα ὃν κατὰ θυμὸν ἂρ- 
νύμενος. Cette explication est réfutée 
par le vers XIII, 90 : Ὃς πρὶν μὲν μάλα 
πολλὰ πάθ᾽ ἄλγεα ὃν κατὰ θυμόν. Nica- 
nor n’a pas été bien inspiré ici en rejetant 
la ponctuation d’Aristarque. 

δ. Ἀργύμενος, captans, tâchant d’avoir. 
C'est l’explication ordinaire. Avec ce sens, 
ψυχήν ne peut signifier que vie sauve. 
Mais les anciens n'étaient point d'accord 
sur l'interprétation du passage. Quelques- 
uns regardaient ἀρνύμενος, à cette place, 
comme synunyme de ἀντιχαταλλάσσων. 
De cette fnçcon, Ulysse ferait complète ab- 
négation de lui-même. Scholies Q et V : 
αὐτὸς ἀπολέσθαι θέλων ἵνα σώσῃ τοὺς 
ἑταίρονς. Cela est bien raffiné. L’Ulysse 
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Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς ἑτάρους ἐρρύσατο, ἱέμενός περ" 

αὐτῶν γὰρ σφετέρῃσιν ἀτασθαλίῃσιν ὄλοντο " 

νήπιοι, οἵ χατὰ βοῦς Ὑπερίονος ᾿Ηελίοιο 

ἤσθιον" αὐτὰρ ὁ τοῖσιν ἀφείλετο νόστιμον ἦμαρ. 

Ῥῶν' ἀμόθεν γε, θεὰ, θύγατερ Διὸς, εἰπὲ χαὶ ἡμῖν. 10 


d’Homère, sans être égoïste, ne fait pas si 
bon marché de sa personne, et songe avant 
tout, comme on dit, à conserver sa peau. 
Laissons donc à ἀρνύμενος sa signification 
traditionnelle, confirmée par les parules 
mêmes d'Ulysse, XXIII, 253 : Νόστον 
ἑταίροισιν διζήμενος, ἠδ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ. C'est 
ainsi que l’entendait Horace, dans ces vers 
où il peint l'indomptable énergie d'Ulysse, 
et qui sont directement inspirés du texte 
mème de l’invocation de l'Odyssée : « Qui 
« domitor Trojæ multorum providus ur- 
« bes Et mores hominum inspexit, latum- 
« que per æquor, Dum sibi, dum sociis 
« reditum parat, aspera mults Pertalit, ad- 
« versis rerum immersabilis undis (Æpé- 
tres, 1, τι, 49-29). » Voyez d'ailleurs les 
exemples Lomériques ἀρνύμενοι, ἀρνύμε- 
νος, ἀρνύσθην, Iliade, I, 169; VI, 446. 
XXIII, 160. lis s'expliquent tous d’une 
façon analogue au sens que nous preférons 
ici : expetentes, provehens, assequi cona- 
bantur. — Le mot ἀρνύμενος, dans l'Odys- 
sée, est un ἅπαξ εἰρημένον. 

6. Οὐδ' ὥς, κα sic quidem, pas même 
ainsi, c’est-à-dire pas mème au prix de 
tant de manx endurés. 

7. Αὐτῶν. Quelquesuns lisent αὐτοί, 
comme uu vers 33. Muiïs nous savons, par 
de sûrs témoignages, que αὐτῶν étuit ici 
la leçon d’Aristarque et de tous les Alexan- 
drins. De plus, presque tuus les manu- 
scrits donnent αὐτῶν. Hayman préfére la 
correction byzantine, mais il ne dit pas 
pourquoi. Αὐτῶν σφετέρῃσιν a son exact 
équivalent en latin : suis ipsurum. Enfin le 
sujet n’a pas besvin d'être exprimé. 

8-9. Κατά duit être joint ἃ ἤσθιον. 

8. Ὑπερίονος, Voyez, dans l'Iliale, la 
note VIII, 480. Didyme (Scholies V) pre- 
nait ici le mot comme épithète : ἐπιθετι- 
χῶς, ἀπὸ τοῦ ὑπὲρ ἡμᾶς ἱέναι. C'est 
plutôt le nom patronymique : fl: d'Hy- 
périon. Ὑπερίων est une syncupe, pour 
Ὑπεριονίων. 

9. Νόστιμον ἦμαρ; le jour du retour, 
ou simplement le retour, comme δούλιον 


-᾿ 


ἦμαρ signifie l'esclavage, ἐλεύθερον ἦμαρ 
la liberté, etc. 

40. Τῶν ἀμόθεν γε,... Hayman croit ce 
vers ἱπιίογροϊό, et il le met entre crochets. 
Il donne deux raisons d'athétèse : ἀμόθεν, 
ou, comme il écrit, ἁμόθεν, est inconnu 
dans l’usage épique, et Διός, devant εἰπέ, 
ne peut avoir la finale brève. La première 
raison est détestable; car il faudrait, à ce 
compte, retrancher tous les vers où se 
trouve un mot une seule fois employé par 
Homére et inusité chez les poëtes épiques 
postérieurs. L'autre raison ne vaut que 
pour ceux qui veulent que le verhe εἰπεῖν 
ait eu toujours et partout le digamma. 
Bekker lui-même, tout digammiste qu'il 
est, laisse le vers dans le texte, et écrit 
εἰπέ sans F, comme tout le monde. — 
Τῶν est un partitif, et il dépend de εἶπέ. 1] 
est aussi en rapport avec ἀμόθεν. Le poëte 
veut savoir quelques-uns des faits qui cun- 
cernent Ulysse; mais il laisse à la Muse le 
suin de choisir parmi les aventures du hé- 
rus, et de cuimmencer le récit à sa guise. 
— Ἀμόθεν est l'opposé de οὐδαμόθεν, et 
il équivaut à ἀπό τινος τόπον͵ ἀπό τινος 
μέρους. En y rattachant τῶν, qui june un 
double rôle, et'en traduisant l'idée conte- 
nue dans γε, on ἃ le sens que j'ai indiqué 
plus haut. Didyme (Scholies S et V) : 
τῶν περὶ “τὸν Ὀδυσσέα ὁπόθεν θέλεις 
πράξεων ἀπό τινος μέρους ἀρξαμένη διη- 
γοῦ ἡμῖν. Cette explication se trouve 
aussi, dans les Suholies, sous une forme 
plus courte : ἀπό τινος μέρους ὁπόθεν 
θέλεις. — Curtius explique ἀμόθεν comme 
Didyme et comme tous les” Alexandrins ; 
car il le traduit par von irgendwoher (de 
quelque part, de quelque lieu). Seule- 
ment, il lui donne l'esprit rude. — Dans 
l’'Homére-Didot, ἀμόθεν a en regard 
partim, et γε, certe. Il fallait undecum- 
que et saltem. L'idée partim est contenue 
dans τῶν, et non exprimée dans ἀμόθεν͵ 
Le poëte est plus modeste que ne le fe- 
rait la certitude d'être obéi par ls Muse. 
— Καὶ ἡμῖν, à nous aussi, c'est-à-dire à 
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ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες, ὅσοι φύγον αἰπὺν ὄλεθρον, 
οἴχοι ἔσαν, πόλεμόν τε πεφευγότες ἠδὲ θάλασσαν - 


[1] 


τὸν δ᾽ οἷον, νόστου χεχρημένον ἠδὲ γυναιχὸς, 
Νύμφη πότνι᾽ ἔρυχε Καλυψὼ, δῖα θεάων, 
ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι, λιλαιομένη πόσιν εἶναι. 15 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἔτος ἦλθε, περιπλομένων ἐνιαυτῶν, 
τῷ οἱ ἐπεχλώσαντο θεοὶ οἱχόνδε νέεσθαι 
εἰς Ιθάχην (οὐδ᾽ ἔνθα πεφυγμένος ἦεν ἀέθλων, 
καὶ μετὰ οἷσι φίλοισι), θεοὶ δ᾽ ἐλέαιρον ἅπαντες 
νόσφι Ποσειδάωνος " ὁ δ᾽ ἀσπερχὲς μενέαινεν 20 
ἀντιθέῳ ᾿Οδυσῆϊ, πάρος ἣν γαῖαν ἱκέσθαι. 
Ἀλλ᾽ ὁ μὲν Αἰθίοπας μετεχίαθε τηλόθ᾽ ἐόντας 
(Αἰθίοπας, τοὶ διχθὰ δεδαίαται, ἔσχατοι ἀνδρῶν; 


moi et à ceux qui m'entendront répéter 
ees chants. 

41. "Evô(a), alors, c'est-à-dire au temps 
où prend le récit. La Muse, et Humère 
avec elle, se jette ici, comme parle Horace, 
in medias res, sauf à raconter plus tard, 
par la bouche d'Ulysse, ce qui s'était passé 
depuis le départ de Troie jusqu’au moment 
dont il s’agit dans cette entrée en matière. 
— Je n'ai pas besoin de rappeler que le début 
de l'Énéide ressemble à celui de l'Odyssée, 
comme l’invocation de Virgile est une imi- 
tation et un déveluppement de l’invocation 
d’Humère. — Ἄλλοι. Ce sunt les héros 
qui avaient aidé Ulysse à prendre Troie. 

43. Τὸν équivaut ici à ἐκεῖνον, et non 
pas simplement à αὐτόν. Ulysse était le 
plus graud ds tuus les héros qui avaient 
survécu. C'est ce qu’exprime τόν empha- 
tique. — Γυναιχός. L'amour d'Ulysse pour 
sa femme explique pourquoi Calypso per- 
dait ses peines. Didyme (Scholies H et V) : 
ἠδὲ γυναικὸς οἰκείῳ: προσέθηχεν, ἵνα 
καταφρονήσῃ καὶ θεὰς ἐρώσης. 

44. Καλυψώ. Cette nymphe était, selon 
Homère, une fille d’Atlas, et elle habitait 
une Île appelée Ogygie. Voyez plus loin, 
vers 52 et 85. 

15. Σπέσσι. Ancieune variante, σπέεσιν 
ou onéeot. Grand Étymologique Miller : 
σπέλ' σπέος, σπέεος, ἡ εὐθεῖα τῶν πλη- 
θυντιχῶν σπέεα, χαὶ συγκοπῇ σπέα, da 
περ χλέος, χλέεα χαὶ χλέα᾽ ἄειδε δ' ἄρα 
κλέα ἀνδρών ({diade, IX, 89)" σπέεος, 


σπέεσι.... ὅταν οὖν γένηται σπέσι, σνγ- 
χοπή ἐστιν, οἷον" ἐν σπέεσι γλαφυ- 
ροῖσιν. 

47. Τῷ, quo, c'est-a-dire in quo anno, 
— Οἱ ἐπεκλώσαντο, avaient filé pour lui : 
lui avaient assigné par leurs décrets. 

48. Οὐδ᾽ ἔνθα, ne tum quidem, pas 
même alurs. Ulysse, en effet, aura fort à 
lutter pour redevenir maître dans sen pa- 
lais et dans son île. 

49. Θεοὶ G(é). La conjonction n’est 
point redondante, Elle équivaut à τότε, et 
elle correspond à ἀλλ᾽ ὅτε δή. Cette sorte 
de reprise est très-fréquente chez Homère. 

20. Maevéatvev. Neptnne vengeait son 
fils Polyphème, dont Ulysse avait crevé 
l'œil unique. 

22. Ὃ μέν. Il s'agit de Neptune, — 
Αἰθίοπας. Les dieux uimaient à visiter les 
Éthiopiens, et à séjourner parmi eux, Voyez 
les vers I, 423-424 de l'Jliade, et, à ce 
vers 423, la note sur Αἰθιοπῆας. — Με- 
τεχίαθε. Ancienne varisute, μετεκείαθε. 
Scholies H : τὸ κει δίφθογγον διὰ τὸ 
μέτρον. Cette correction étuit absolument 
iuutile; car l'accent suffit, chez Homère, 
surtout à l’antépéoultième, pour rendre 
longue une sylisbe brève. 

23. Αἰθίοπας. Ancienne variante, Αἰθίο- 
nez. Avec cette lecun, Αἰθίοπες, τοί équi- 
vaudreit à οἱ Αἰθίοπες, lesquels Éthiupiens 
Voyez, Iliade, V1, 39b, lu note sur Hstiwv, 
ὃς. — La reprise de la phrase par la ré- 
pétition du mot Αἰθίοπας est le seul exem- 
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οἱ μὲν δυσομένου Ὑπερίονος, οἱ δ᾽ ἀνιόντος), 
ἀντιόων ταύρων τε καὶ ἀρνειῶν ἑχατόμόης. | 25 
ἜΝνθ᾽ ὅγε τέρπετο δαιτὶ παρήμενος. οἱ δὲ δὴ ἄλλοι 
Ζηνὸς ἐνὶ μεγάροισιν ᾿᾽Ολυμπίου ἀθρόοι ἦσαν. 
Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν te 
μνήσατο γὰρ χατὰ θυμὸν ἀμύμονος Αἰγίσθοιο, 
τόν ῥ᾽ Ἀγαμεμνονίδης τηλεκλυτὸς ἔχταν᾽ Ὀρέστης’ 80 
τοῦ y" ἐπιμνησθεὶς ἔπε᾽ ἀθανάτοισι μετηύδα " 
Ὧ πόποι, οἷον δή νυ θεοὺς βροτοὶ αἰτιόωνται. 
Ἐξ ἡμέων γάρ φασι κάχ᾽ ἔμμεναι " οἱ δὲ καὶ αὐτοὶ 


ple d’épanalepse qu’il y ait dans l’Odyssce. 
Eustathe : παρασημειοῦνται ol παλαιοὶ 
τὸν ποιητὴν ἐν μὲν Ἰλιάδι πολλαῖς ἐπα- 
ναλήψεσι χρήσασθαι" ἐνταῦθα δὲ, μιᾷ, 
τῇ κατὰ τοὺς Αἰθίοπας. Cette note pro- 
vient du commentaire d’Aristarque. Voyez 
la note sur le vers XXII, 328 de l’Iliade. 
Je rappelle que l’expression ot παλαοί, 
dans Eustathe, désigne les Alexandrins, et 
que les passages où elle se trouve sont 
presque toujours des citations d’Aristar- 
que, arrivées de main en main jusqu'aux 
compilateurs que compile Eustathe. 

24. Δυσομένον, en regard de à10vToc. 
C'est ainsi qu’Hésivde, Œuvres et Jours, 
vers 381-382, dit, en parlant des Pléiades, 
δυσομενάων au futur, après avoir dit ἐπι- 
τελλομενάων au présent. Bothe, dans ses 
Addenda et emendanda, veut que δυσο- 
μένον, chez Homère, ne soit qu'une faute 
de copiste, et ne doute point qu'il faille 
écrire δνομένου. Il n’y a aucune trace de 
cette leçon Gvouévou, ni dans les Scholtes, 
ni dans les manuscrits, ni chez Eustathe, 
La seule variante connue est δυσσομένον, 
orthographe évidemment fautive. L’exem- 
ple d'Hésiode justifie suffisamment la vul- 
gate. Il y a d’ailleurs, selon moi, une vraie 
raison de préférer δυσομένου à δνομένον. 
C'est pendant le juur que s'accomplissaient, 
au temps d’'Homère, tous les uctes de la 
vie suciale : le soleil dont parle le poëte 
est sur l'horizon ; l'occident est le côté où 
il se couchera. — Suivant quelques mo- 
dernes, ôvsouévou est un uoriste, et non 
on futur, C’est δύσετο qui ἃ ivspiré cette 
bypothèse, dont les anciens n’unt pas eu 
l’idée. Elle est peu plausible, et en tout 
cas fort inutile. — Ὑπερίονος est le sy- 


nonyme de ἡλίον, et non plus, comme au 
vers 8, un simple qualificatif. 

26. ΟἹ δέ, mais eux, à savoir, ἄλλοι : 
les autres dieux. 

29. ᾿Αμύμονος ne peut avoir ici un sens 
moral. C'est une épithète purement hono- 
rifique; et, en effet, Égisthe était un grand 
personnage, un homme de noble race, 
C'est donc sans raison que Payne Knight 
et Dugas Montbel taxent d'absurdité le 
vers 29, et condamnent par conséquent, 
avec celui-là, les vers 30 et 31. Didyme 
(Scholies H, P et Υ) : κατὰ γένος ἀγαθοῦ. 
Hayman rapproche les expressions an- 
glaises honourable, gallant, learned, gen- 
tleman, qui ne sont que des termes de 
politesse, et qui ont perdu, dans l’usage, 
leur signification première et précise. 

34. "Ene ἀθανάτοισι μετηύδα. An- 
cienne variante, ÉXEX πτερόεντα προσ- 
ηὐδα. 

32. Ὧ πόποι. Voyez, dans l’Iliade, la 
note [, 254. — Οἷον, yualiter, de quelle 
façon, dans le sens de voyez comme. Il ne 
faut pas traduire par quantum, par com- 
bien. Ce n'est pas ὅσον. 

33. Καί, selon Aristarque, est redon- 
dant. Scholies H, M et Ὁ : σημειοῦται 
᾿Αρίσταρχος λέγων τὸν x al σύνδεσμον 
περιττεύειν. De cette façon, Jupitert dit 
que les hommes sont toujours les artisans 
de leurs propres malheurs. Il est probable 
qu’Aristarque n’entendait pas περιττεύειν 
dans on sens absolu ; car le mot xal furtife 
l'expression, dès qu’il ne lu restreint pas. 
Je le traduirais volontiers pur oui. Tous 
les modernes lui donnent sun sens ordi- 
paire : etiam, uussi. Mais les dieux d’'Ho-, 
mère ne frappent jamais un mortel saus 
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σφῇσιν ἀτασθαλίῃσιν ὑπέρμορον ἄλγε᾽ ἔχουσιν " 

ὡς καὶ νῦν Αἴγισθος ὑπέρμορον Ἀτρείδαο 35 
γῆμ᾽ ἄλοχον μνηστὴν, τὸν δ᾽ ἔχτανε νοστήσαντα, 

εἰδὼς αἰπὺν ὄλεθρον " ἐπεὶ πρό οἱ εἴπομεν ἡμεῖς͵ 

Ἑρμείαν πέμψαντες, ἐύσχοπον Ἀργειφόντην, 

μήτ᾽ αὐτὸν χτείνειν μήτε μνάασθαι ἄχοιτιν " 

ἐχ γὰρ Ὀρέσταο τίσις ἔσσεται Ἀτρείδαο, 40 
ὁππότ᾽ ἂν ἡδήσῃ τε καὶ ἧς ἱμείρεται αἴης. 


qu’il l’ait mérité pour une cause ou pour 
une autre, Tout ce qu’on peut leur repro- 
cher, c'est de mèler quelquefois la passion 
à la raison, et de ne pas rester dans la 
juste mesure. Ils pèchent suuvent, ou par 
un excès de sévérité, ou par un excès 
d’indulgence. 

84, Ὑπέρμορον, vrthographe d'Aristar- 
que. D'autres Alexandrins écrivaient ὑπὲρ 
μόρον en deux mots, lecun préférée par 
Bekker, Haymun et d'autres. Le sens est 
exactement le même avec l’une et l’autre 
écriture. Hérodien dit que l'orthographe 
est à volonté. On a vu ὑπέρμορα dans 
l'Jliade, 11, 166, forme qui ne peut pas se 
résuudre en deux mots, et qui semble 
prouver l'existence de l'adjectif ürépuo- 
poc. Grand Étymologique Miller : γίνεται 
ὑπέρμορος ὡς ὠκύμορος, καὶ τὸ οὐδέτε- 
ρον ὑπέρμορον, καὶ τὸ πληθυντιχὸν ὑπέρ- 
μόρα. Mais il reconnaît qu'ici, comme au 
vers de l’Jliade, XX, 30, ὑπὲρ μόρον en 
deux mots est soutenable : καὶ τοῦτο καὶ 
τὸ ἐν Ὀδυσσείᾳ, νῦν Αἴγισθος ὑπὲρ 
μόρον, κατὰ διάλυσιν ἀναγινώσχουσιν, 
ὁμοίως τῷ μὴ καὶ ὑπὲρ μοῖραν 
δόμον Ἄϊδος (Jliade, XX, 336). 

37. ΟἹ, ipsi, à lui-même. 

38, 'Ἑρμείαν.... Le vers était fort dif- 


férent dans le texte de Marseille, Didyme 


(Scholies Η et M) : à Μασσαλιωτιχὴ γρά- 
per” Πέμψαντες Μαίνςς ἐριχυδέος ἀγλαὸν 
υἱόν. --- Ἑρμείαν. La forme épique du nom 
d’Hermès est Ἑρμείας. Mais on verra une 
fois Ἑρμῆς, XXIV, 4, — Πέμψαντες. 
Zenudote et Aristophune de Byzance écri- 
vaient πέμψαντε. Ceux qui admettuient 
ce duel l’expliquaient vu par ἐγὼ xai 
ἡμεῖς, ou par ἐγὼ καὶ Ἥρη. Dans le 
premier Cas, c’est 16 même sens au fond 
qu'avec πέμψαντες. Dans le second, c’est 
une allusion à un des attributs spéciaux 


de Jupiter et de Janon. Scholies H, M et 
Q : γαμήλιοι γὰρ οὗτοι. La vulgate a l'a- 
vantage de la netteté; et c'est pour cela 
sans doute qu'Aristarque l’a préférée. — 
᾿Ἐόσχοπον. Un manuscrit donne διάχτο- 
pov. Cette leçon, impossible ἃ la suite de 
πέμψαντες, provient évidemment des tez- 
tes qui portaient πέμψαντε. — ‘Apyer- 
φόντην. Voyez la note II, 408 de l’Jliade, 
Homère n'ayant nulle -part fuit allusion au 
mythe d’lo, l'interprétation vulgaire de 
l'epithète Ἀργειφόντης (meurtrier d’Argus) 
était contestée par quelques anciens ; mais 
celles qu'ils y substitusient ne sunt guère 
plausibles, Scholies S : ἣ τὸν ἀργὸν rai 
χαθαρὸν φόνον, À} τὸν φονεύσαντα Ἄργον, 
τὸν πολνόμματον, ὃς ἐφύλασσε τὴν Ἰὼ, 
À τὸν φονέα τῆς ἀργίας, À ὅστις τοὺς ἀρ- 
γοὺς καὶ ἀπράχτονς λογισμοὺς ἀναιρεῖ. 
39. Κτείνειν. Ancienne variante, χτεῖναι. 
40. Τίσις ἔσσεται. Remarquez le pas- 
sage du discours indirect au discours di- 
rect. Aristarque (Scholies Η) : ἐντεῦθεν 
ἐκ τοῦ διηγηματικοῦ μετῆλθεν ἐπὶ τὸ 
μιμητικόν. Jupiter reproduit, comme il va 
le dire plus bas, les paroles mèmes de 
Mercure. Voyez, au vers 42, ὡς ἔφατ᾽ ‘Ep- 
ueias. — Ἀτρείδαο désigne Agamemnon, 
et il dépend de τίσις : vengeance d’Atride 
sera, c’est-à-dire le meurtre d’Agamem- 
Don sera vengé. ÂAristarque (Scholies H) : 
τὸ δὲ Ἀτρείδαο où κατὰ τοῦ Ὀρέσ- 
του, ἀλλὰ χατὰ τοῦ Ἀγαμέμνονος τέ- 
ταχται. Cependant on voit, par d’autres 
scholies, que quelques Alexandrins enten- 
daient Atride d'Oreste lui-même, comme 
Éacide se dit d'Achille, qui n'était pour- 
tant que le petit-fils d'Éacus. Mais l'expli- 
cation rigoureuse est préférable, et gram- 
maticalement et pour lu précision du style. 
41. Ἱμείρεται est au subjonctif, pour 
ἱμείρηται. Ancienne leçon ἐπιδήσεται. 
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Ὡς ἔφαθ' Ἑρμείας, ἀλλ᾽ où φρένας Αἰγίσθοιο 
πεῖθ᾽ ἀγαθὰ φρονέων * νῦν δ᾽ ἀθρόα πάντ᾽ ἀπέτισεν. 
Τὸν δ᾽ ἠμείόετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
Ὦ πάτερ ἡμέτερε Κρονίδη, ὕπατε χρειόντων, δ 
χαὶ λέην χεῖνός γε ἐοικότι χεῖται ὀλέθρῳ. 
Ὃς ἀπόλοιτο χαὶ ἄλλος ὅτις τοιαῦτά γε ῥέζοι. 
Ἀλλά μοι ἀμφ᾽ Ὀδυσῆϊ δαΐφρονι δαίεται ἦτορ, 
δυσμόρῳ, ὃς δὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχει, 
γήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ, ὅθι τ᾽ ὀμφαλός ἐστι θαλάσσης. 50 
Noos δενδρήεσσα, θεὰ δ᾽ ἐν δώματα ναίει, 


43. ᾿Ἀθρόα, en masse, c'est-à-dire d’un 
seul coup. — Iévr(a), tout : tous ‘les 
crimes qu’il a commis. — Ἀπέτισεν a pour 
sujet Αἴγισθος sous-entendu. — Achille dit 
à Hector, Iliade, XXL, 271 : νῦν δ᾽ ἀθρόα 
πάντ᾽ ἀποτίσεις Κήδε᾽ ἐμῶν ἑτάρων, οὖς 
ἔχτανες ἔγχεϊ θύων. 

44. Γλαυκῶπις. Voyez, dans l’Jliade, 
la note 1, 206. J'ajoute ici que Curtius 
rapproche γλαυχός, γλαυχῶπις, γλαῦξ et 
γλαύσσω, et que γλαυχός lui-même si- 
gaifie, selon lui, brillant (licht, schim- 
mernd). Il traduit donc γλαυχῶπις par 
lichtæugig (aux yeux brillants). Il cite le 
scholiaste d’Apollonius de Rhodes, #rgo- 
nautiques, 1, 1280 : διαγλαύσσουσιν ἀντὶ 
τοῦ φωτίζουσιν À διαλάμπουσιν, ὅθεν 
καὶ ἡ Αθηνᾶ γλαυκῶπις, καὶ ἡ γλή- 
νὴ ἡ κόρη τοῦ ὀφθαλμοῦ, παρὰ τὸ 
γλαύσσειν, ὅ ἐστι λάμπειν. Euripide 
donne ἃ L1 lune l’épithete de γλαυχῶπις. 
Il est impossible, par conséquent, de justi- 
fier la traduction vulgaire : aux yeux 
bleus, aax yeux d'azur, Minerve a les 
yeux brillants, voilà tout; et Homère ne 
dit point de quelle couleur étaient pro- 
prement les yeux de Minerve. 

46. Ὦ πάτερ.... On a vu ce vers, 
Iliade, VIII, 81. 

46, Ainv, comme le latin nimis, signifie 
beaucoup aussi bien que trop ; et xal λίην 
est une affirmation très-énergique : oui 
certes. 

49. Ὃς δὴ δηθά. Les Grecs ont aimé 
de tout temps les allitérations. — Πήματα 
πάσχει. Ancienne variante, tj} ἀλάληται. 

60. Ἀμφιρύτῃ signifie que [16 est si- 
tuée loin de toute terre, et qu’elle n'a en 
vue ni le cuntinent ni aucune autre Île. Si 


elle était comme une des 1165 de l’Archipel, 
elle serait hien entuurée d’eau, mais la mer 
ue roulerait pas librement autour d'elle. 


— Au lieu de ἀμφιρύτῃ, Strabon lisait, 


Ὦγνγίῃ, le nom de l'tle. --- Ὄμφαλός, le 
nombril, c'est-a-dire le point central. Bo- 
the : « δὶς urbs Delphorum dicebatur um- 
« bilicus terræ.» Le développement ὅθι τ᾽ 
ὀμφαλός ἐστι θαλάσσης prouve que ἀμφι- 
οὕτῃ n’est pas une simple épithète poéti- 
que. Minerve ne fuit point une description ; 
elle explique comment Ulysse n'a pas pu 
se sauver, Aucun navire ne fréquente les 
parages d'Ogygie; et Ulysse a beau être le 
premier nageur da monde, il lui faut pren- 
dre son parti, car il ne sait pas même de 
quel côté il aurait chance de trouver une 
terre habitée. — Quelques anciens faisaient 
ici de ὀμφαλὸς un synonyme de βάθος. 
Mais presque tuus lui laissaient le sens or- 
dinaire. Didyme (Scholies V) : μέση τῆς 
περὶ αὐτὴν θαλάσσης. 

61. Νῆσος δενδρήεσσα, sous-entendu 
ἐστί. Quelques-uns prennent ceci pour une 
épanalepse, et ne mettent qu’une virgule 
après θαλάσσης. Hayman : « Fpanalepsis 
« with case varied by attraction of ὁμ- 
« φαλός preceding. » On a vu plus haut, 
note sur le vers 23, qu’Aristarque n’avait 
signalé, dans l'Odyssée, qu’une seule épa- 
palepse, Eustathe, au vers 24, nous a con- 
servé l'opinion d'Aristarque sur ce pas- 
sage-ci : τὸ δὲ νήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ, 
νῆσος δενδρήεσσα, oÙx ἐπανάληψις 
εἶναι δοχεΐ, διότι οὐγ ὁμοιοπτώτως ἔχει. 
D'après cette doctrine, Ἠετίων, Jliade, 
VI, 396, n'est puint une épanalepse; et, 
si l’on écrivait Αἰθίοπες au lieu de Αἰϑίο- 
πας͵ Odyssée, 1,23, il ΟὟ aurait plus un 
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Ἄτλαντος θυγάτηρ ὀλοόφρονος, ὅστε θαλάσσης 

πάσης βένθεα οἶδεν, ἔχει δέ τε χίονας αὐτὸς 

μαχρὰς, af γαῖάν τε χαὶ οὐρανὸν ἀμφὶς ἔχουσιν. 

Τοῦ θυγάτηρ δύστηνον ὀδυρόμενον κατερύχει, 55 
αἰεὶ δὲ μαλαχοῖσι καὶ αἱμυλίοισι λόγοισιν 

θέλγει, ὅπως ᾿Ιθάκης ἐπιλήσεται - αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς, 

ἱέμενος καὶ χαπνὸν ἀποθρώσχοντα νοῆσαι 

ἧς γαίης, θανέειν ἱμείρεται. Οὐδέ νυ σοί περ 


seul exemple d’épanalepse dans la seconde 
des épopées homériques. D'ailleurs on peut 
discuter sur la ponctuation. Hayman suit 
Dindorf et Bekker. Ameis et La Roche, 
comme Îles éditeurs vulgaires, séparent 
θαλάσσης de νῆσος par un point. 

52. Ἄτλαντος θυγάτηρ. Hésiode, dans 
‘la Théogonie, vers 369, range Calyps 
parmi les filles de l'Océan et de Téthys. — 
᾿ὈΟλοόφρονος. Minerve, fille de Jupiter, 
parle en ennemie des Titans. Atlas avait 
été un des révoltés punis par Jupiter. — 
Quelques anciens rappvrtaient ὀλοόφρονος 
à θαλάστης. D'autres prétendaient que la 
terminaison ὃς n’était qu'une addition pa- 
rasite, et que les premiers textes écrits 
donnaient DAOO®PON, c.-à-d. ὁλοόφρων, se 
rapportant à Calypso. Didyme (Scholies 
H,P,Q et V) : οἱ δὲ τὸ ἑξῆς, θχλάσσης 
ὀλοόφρονος. .... À ἐγέγραπτο χατὰ τὴν 
ἀρχαίαν γραφήν᾽ εἶτά τις μὴ νοήσας 
προσέθηχε τὸ ος. Enfin on discutait sur 
l'orthographe du mot, qui devait, selon 
quelques-uns, porter l'esprit rude, et par 
conséquent n'avait pas un sens défavorable. 
Didyme (mêmes Scholies) : ol δὲ ἐδάσυναν, 
ἵν᾽ ὁ περὶ τῶν ὅλων φρονοῦντος. Mais 
ce sunt la des subtilités, et il n’y a lieu 
de rien changer ni à la ponctuution ni à 
l'écriture. Hérodien (Schol:es H) : ἀμεινον 
06 ψιλοῦντας ἀχούειν τοῦ τὰ ὀλεθρια 
φρονοῦντος. Virgile, Énéide, IV, 747, 
qualifie Atlas d’une épithète défavorable 
(Atlantis duri), et cela dans un vers in- 
spiré certainement par un souvenir de 
l'Odyssée. 

δ8. "ἔχει, sustinet, soutient. Le ciel, 
selon Homère, est comme un toit porté 
par des colunnes, et ces colonnes posent 
sur le dos d’Atlus. Si Atlas n’étuit pas la, 
le ciel s’écroulerait. Cependant quelques 
anciens donnaient à ἔχει un sens moral, 


Grand Étymologique Miller : ἔχει δέ τε 
κίονας αὐτὸς, ἀντὶ τοῦ φυλάσσει À ἐπι-- 
μελεῖται. La tradition des poëtes ne per- 
met pas d'adopter cette explication. Ho- 
mère entend physiquement la chose. — 
Kiovac. Dans le Prométhée d’Eschyle, 
Atlas n’a sur son dus qu’une seule colonne; 
mais c'est la colunne centrale, celle qui 
soutient le toit, et, cumme parle Eschyle, 


* vers 349, la colonne du ciel et de la 


terre, c’est-à-dire une colonne qui va de 
la terre au ciel, ou, selou l'expression 
d’Homère, qui les sépare, qui les tient à 
distance, Voyez la note suivante. 

64. ᾿Ἀμφὶς ἔχονσιν, distinent, tiennent 
a distance, Sans les colonnes, le ciel ne 
serait plus un toit. [1 viendrait s'appliquer 
sur la terre. 4 

δ6. Αἰεὶ δὲ μαλακοῖσι. Quelqnes manu- 
scrits donnent αἰεὶ δ᾽ ἐν μαλαχοῖσι, lecon 
que Bothe a préférée. Mais l'exemple de 
Sophocle allègué par lni à ce snjet, ἐν λό- 
γοις πείσειν, Philoctète, vers 1310-4314, 
ne prouve point que ἐν ait rien à faire 
dans le vers de l'Odyssée. 

67. Ἐπιλήσεται doit être pris pour le 
futur même, et non pour un subjonctif, 
où Li longue serait changée en brève. Ho- 
mère dit, {/iade, 1, 136 : ὅπως ἀντάξιον 
ἔσται. Cet exemple ne laisse aucun doute 
sar la question. 

58, Kai καπνόν, vel fumum, ne fât-ce 
que la fumée. Ulysse ne demande même 
pas à revenir dans sa chère Ithaque; il 
désire seulement la voir encore, ne füt-ce 
que de loin. Les passages latins qu’on cite 
cumme des imitations de ceci (Ovide, Pon- 
tiques, I, 11, 33 et Rutilius, Jtinéraire, I, 
196) ne rappellent qu'imparfaitement l’ad- 
mirable tableau d’Homère. 

δ9. Ἦς γαίης dépend de ἀποθρώσχοντα, 
et non de χαπνόν. — Θανέειν ἱμείρεται 


[1]. 
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ἐντρέπεται φίλον ἦτορ, Ὀλύμπιε. Où νύ τ᾽ ᾿Οδυσσεὺς 60 
Ἀργείων παρὰ νηυσὶ χαρίζετο ἱερὰ ῥέζων 
Τροίῃ ἐν εὐρείῃ ; Τί νύ οἱ τόσον ὠδύσαο, Ζεῦ ; 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς - 
Τέχνον ἐμὸν, ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρκος ὀδόντων. 
Πῶς ἂν ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆος ἐγὼ θείοιο λαθοίμην, 65 
ὃς περὶ μὲν νόον ἐστὶ βροτῶν, πέρι δ᾽ ἱρὰ θεοῖσιν 
ἀθανάτοισιν ἔδωκε, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 
Ἀλλὰ Ποσειδάων γαιήοχος ἀσχελὲς αἰεὶ 
Ἀύχλωπος χεχόλωται, ὃν ὀφθαλμοῦ ἀλάωσεν, 
ἀντίθεον Πολύφημον, δου χράτος ἔσχε μέγιστον 10 


peut s’expliquer de deux manières, Ulysse, 
désespéré de ne plus revoir sa patrie, re- 
fuse l’immortalité que lui otfre Calypso, et 
ne désire plus que la mort. C'est l’inter- 
prétation ordinaire. Msis quelques-uns en- 
tendsient, d’une façon à la fois plus fine 
et plus expressive, qu’Ulysse serait heureux 
de ne point survivre, une fois qu'il aurait 
vu la fumée s'élever de son Île. Scholies M 
et Q : τινὲς δὲ λείπειν φασὶ τὸ τούτον 
τυχών. 

60. Οὗ νύ τ᾽ est pour οὔ νύ τοι. Il s’a- 
git spécialement des sacrifices en l'honneur 
de Jupiter. La syllabe ot s’élide rarement ; 
mais il y a des exemples incontestables de 
cette élision. Voyez, dans l’Jliade, la note 
VI, 4656. 

62. Τροίῃ. Chez Homère, Τροίη est or- 
dinairement la pluine d’Ilion, et n’est 
presque jamais la ville, Voyez dans l’1- 
liade, 1, 129, la note sur Τροίην. Ici il 
n'y ἃ aucun doute sur le sens. Il s’agit 
évidemment du camp des Grecs sur le ri- 
vage de la Troade. — Payne Kuight sup- 
prime le vers 62, mais pour une raison 
qui n’a de valeur qu'aux yeux de ceux qui 
admettent qu'Homère disait TpoFin avec 
digamma ; car alors ce mot est un anapeste 
et non plus un spondée. Bekker lui-même 
écrit Τροίῃ, ainsi que tout le monde, et 
garde le vers. Dugas Montbel approuvait 
Vathétèse de Payne Knight, comme donnant 
au style quelque chose de plus dégagé et de 
plus rapide, — Ὠδύσαο. Le mot "Oëvo- 
σεύς se rattache à ὀδύσσομαι. On suppose 
que le poëte a joué avec intention sur le 
rapprochement des deux mots. Ce n’est 


qu'une supposition, mais non déraison- 
nable; car les Grecs ont animé de tout 
temps les exercices de ce genre. 

64. “Epxoç ὀδόντων. Voyez la note IV, 
850 de l’Jliade. La formule ποῖόν σε ἔπος 
φύγεν ἕρχος ὀδόντων est assez fréquente 
chez Homère. 

65 "Eneit(æ), ensuite, c'est-à-dire dé- 
sormais, ou plutôt jamais. — Θείοιο. Aris- 
tarque faisait remarquer cette épithète, 
qui est en effet bien remarquable dans la 
bouche de Jupiter, parlant d’un simple 
mortel ne d'un homme et d'une femme 
ordinaires. L'honneur fait au héros est jus- 
tifié par les deux vers suivants : Ulysse est 
tout à la fois le plus intelligent et le plus 
pieux des mortels. 

66. Περί se joint à ἐστί, mais πέρι 
s’explique à part. La plupart des éditeurs 
écrivent le second comme le premier, et 
le joignent à ἔδωχε du vers suivant. Mais 
presque tous les manuscrits donnent πέρι 
adverbe, à la deuxième place; et l'on n’a ja- 
mais entendu περιδίδωμι comme signifiant 
donner plus que personne. Au reste, l’inter. 
prétation de la phrase ne présente aucune 
difficulté. Didyme (Scholies Het V) : ὑπερ- 
bei τὸν νοῦν τῶν ἀνθρώπων καὶ συνέσει 
καὶ εὐσεδείᾳ. 

69. Κύχλωπος, génitif causal : à propos 
da cyclope. | 

70. Ἀντίθεον doit être pris dans son 
sens ordinaire. Polyphème était affreux et 
d’an caractère abominable; mais il était de 
naissance divine, et il avait une taille et 
une force prodigieuses, ce qui suffit pour 
justifier l'emploi homérique de l’épithète. 
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πᾶσιν Κυχλώπεσσι " Θόωσα δέ μιν τέκε Νύμφη, 
Φόρχυνος θυγάτηρ, ἁλὸς ἀτρυγέτοιο μέδοντος, 
ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι Ποσειδάωνι μιγεῖσα. 
Ἔχ τοῦ δὴ Ὀδυσῆα Ποσειδάων ἐνοσίχθων 
οὔτι καταχτείνει͵ πλάζει δ᾽ ἀπὸ πατρίδος αἴης. 15 
Ἀλλ᾽ ἄγεθ᾽, ἡμεῖς οἵδε περιφραζώμεθα πάντες 
νόστον, ὅπως ἔλθῃσι - Ποσειδάων δὲ μεθήσει 
ὃν χόλον - οὐ μὲν γάρ τι δυνήσεται ἀντία πάντων 
ἀθανάτων ἀέκητι θεῶν ἐριδαινέμεν οἷος. 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 80 
Ὦ πάτερ ἡμέτερε Κρονίδη, ὕπατε χρειόντων, 
εἰ μὲν δὴ νῦν τοῦτο φίλον μακάρεσσι. θεοῖσιν, 
νοστῆσαι Ὀδυσῆα δαΐφρονα ὅνδε δόμονδε, 
Ἑρμείαν μὲν ἔπειτα, διάκτορον Ἀργειφόντην, 
γῆσον ἐς ᾿Ωγυγίην ὀτρύνομεν, ὄφρα τάχιστα 85 


— Quelques anciens prétendsient que ἀντί- 
θεον est ici en mauvaise part : τὸν θεομά- 
χον, l'ennemi des dieux. Mais il n’y a 
rien, dans la légende de Polyphème, qui 
concorde avec cette explication. — "Ὅον, 
diérèse de οὗ : cujus, duquel. — Ἔσκε, 
vulgo ἐστί. Je crois que Dindorf et Bekker 
ont bien fait de préférer ἔσκε, qui répond 
mieux à la réalité des choses. Depuis la 
vengeance d'Ulysse, Polÿphème n’est plus 
rien, et un enfant se rirait de cette force 
auparavant si redoutée. Didyme (Scholies 
V) : ἔσκεν" ὑπῆρχεν. Cette note constate 
la tradition aristarchienne, 

71. Πᾶσιν Κυκλώπεσσι équivaut à ἐν 
πᾶσι Κυχλώπεσσι. Polyphème était le 
plus fort de tous les cyclopes, — Δέ est ex- 
plicatif, et il a presque le sens de γάρ. Au- 
cua des cyclopes n'avait pour père un dieu 
aussi puissant que Neptune. 

73. Μέδοντος. Aristophane de Byzance 
lisait μέδοντι, se rapportant à Ποσειδάωνι. 
Phorcys, il est vrai, n'était pas le roi des 
mers; mais il était un des princes de la 
mer, et cela suffit pour que μέδοντος ne 
soit point déplacé après son nom. La cor- 
rection d’Aristophane détruit le naturel de 
la phrase. 

73. Ἔν σπέσσι n’a pas besoin d’être dé- 
terminé, et se rattache simplement à μι- 


γεῖσα. Peu importe à qui sppartiennent 
ces grottes. 

74. Ἔχ τοῦ, depuis cela, c’est-à-dire 
depuis qu'Ulysse a crevé l'œil de Poly- 
phème. Quelques-uns entendaient, plus va- 
gnement,éx ταύτης τῆς αἰτίας (voilà pour- 
quoi). 

76. Ἡμεῖς οἵδε, nous que voici, c’est- 
à-dire nous tous qui nous intéressons à 
Ulysse, Neptune était seul de l’autre parti, 
Voyez plus haut, vers 49-20. 

77. “Ὅπως ἔλθῃσι. Jupiter ne doute pas 
du succès, dès que les dieux se donneront 
la peine de voulvir et d’être bien résolus. 
— Δέ, comme au vers 71, est explicatif; 
mais il équivaut ici à oui, plutôt qu'à en 
<ffet, γάρ donnant plus loin ce sens. 

80-81. Tôv.... Voyez plus haut les 
vers 44-46 et les notes sur ces deux vers. 

82. Φίλον (ἐστί), gratum est, plait. 

83. Δαΐφρονα. Ancienne variante, xo- 
λύφρονα. 

86. Ὦγυγίην. L'ile de Calypso appar- 
tient à une géographie tout à fait fantas- 
tique, et c'est perdre son temps que de 
chercher dans quelle partie de la mer elle 
pouvait être située. Le nom même de cette 
île semble dire qu’elle ne répond à aucune 
réalité ; car ce nom est simplement le fémi- 


nin de l'adjectif ὠγύγιος, qui sigaifie anti- 


‘om — ms _ — ie le 
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Νύμφῃ ἐυὐπλοχάμῳ εἴπῃ νημερτέα βουλὴν, 
νόστον Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος, ὥς χε νέηται. 
Αὐτὰρ ἐγὼν Ἰθάχην ἐσελεύσομαι, ὄφρα οἱ υἱὸν 
μᾶλλον ἐποτρύνω, χαὶ οἱ μένος ἐν φρεσὶ θείω, 


εἰς ἀγορὴν καλέσαντα χαρηχομόωντας Ἀχαιοὺς 


90 


πᾶσι μνηστήρεόσσιν ἀπειπέμεν, οἵτε οἱ αἰεὶ 
μῆλ᾽ ἀδινὰ σφάζουσι χαὶ εἰλίποδας ἕλικας βοῦς. 
Πέμψω δ᾽ ἐς Σπάρτην τε καὶ ἐς Πύλον ἠμαθόεντα, 


que. — Le texte d’Antimachus donnait 
Ὠγυλίην. Cette Ogylie existait en effet 
dans la mer de Crète. Mais ce n'est point 
dans cette mer qu'Ulysse a fait naufrage 
avant d’être poussé chez Calypso, c’est dans 
les parages de Thrinacrie. Quelque loin 
qu’il ait été entraîné par les vagues qui 
l’ont porté neuf jours, il n’est point venu ἃ 
Ogylie. Scholies H, M, P et Q: ἐν τῇ κατ᾽ 
Ἀντίμαχον Ὠγνλέην γράφεται, διαφέ- 
pouat δὲ οἱ τόποι" τὴν μὲν γὰρ Ὦγυγίαν 
ἑντὸς εἶναι πρὸς ἑσπέραν, τὴν δὲ Ὦγυ- 
λίαν κατὰ Κρήτην Ἡσίοδός φησι χεῖσθαι. 
Cette note est un lamheaa textuel du com- 
mentaire de Didyme. — Nous disons, avec 
Didyme, que l’Ogygie d’Homère ne pou- 
vait être située qu’à l'occident de la 
Grèce ; mais nous nous en tenons à cette 
vague indication. — Ὀτρύνομεν est au 
subjonctif, pour ὀτρύνωμεν. 

86. Νημερτέα βουλήν, certumn consilium, 
(notre) résolution bien arrêtée, Voyez, 
Iliade, 1, 514, νημερτὲς μὲν δή μοι ὑπό- 
σγεο. La volonté des dieux a des effets in- 
faillibles, quand elle s’est prononcée après 
délibération. 

87 Nôctov est une apposition à βου- 
λήν. — "Qc χε νέηται. Ancienne variante, 
ὥς κεν ἴχηται. Mais la répétition de l’idée 
de retour donne une grande énergie à 
l'expression, tandis que a/fin qu’il aille 
n’est qu’une platitude inutile. 

88. ᾿θάχην. Ancienne variante, Ἶθά- 
xnvè(e). Le royanme d’Ulysse se compo- 
sait de plusieurs Îles, dont Ithaque était 
oïn d’être la plus considérable, et même 

’une partie du continent voisin de ces Îles. 
Voyez l'Jliade, 11, 631-637. Mais c'est à 
Ithaque qu'était la capitale du royaume. 
— Quand Homère nomme Ithaque, il en- 
tend indifféremment l’lie ou la ville, et 
c'est le contexte qui détermine le sens, Ici 


, 


il s’agit de la ville. — Ἀ Ἐσελεύσομαι. An- 
cennes variantes, ἐπελεύσομαι et διελεύ- 
gouat. Ἐσελεύσομαι, selon Cobet, n’est 
qu’une glose pour ἐπιείσομαι, qu'il re- 
garde comme la vraie leçon. Il propose 
la même correction, XVII, 52. Le mot 
ἐπιείσομαι a été conservé au vers XV, 
504. Voyez la note sur ce vers. — Οἱ 
υἱόν, le fils à lui, c’està-dire son fils : 
Télémaque. 

89. Μᾶλλον. Jusqu’à présent Télémaque 
n’a qu’une sourde indignation qui n'ose 
point éclater. Il faut que cette indignation 
éclate. Minerve mettra au cœur du jeune 
homme une force extraordinaire. De là 
μᾶλλον. Bothe : « Magis quam adhuc per 
« ætatem licuit. » Avant ceci, Télémaque 
n’était qu'on enfant; il sera tout à l’heure 
un chef de famille et un roi. — Θείω pour 
θῶ. Ancienne variante, θήσω. 

90, Καρηχομόωντας. Voyez, dans 1᾽7- 
liade, la note II, 11. 

91. Ἀπειπέμεν, interdicere, de faire 
sommation de déguerpir. Les prétendants 
de Pénélope s'étaient installés dans le pa- 
lais même d'Ulysse, et y vivaient, comme 
on dit, à discrétion. 

92. Ἀδινά, plurima, en très-grand 
nomhre, Hérodien écrivait ἀδινά avec l’es- 
prit rude, orthographe adoptée par Bek- 
ker, Ameis et La Roche. Mais pourquoi 
distinguer par l'esprit ἀδινός de &ürv? — 
Εἰλίποδας. Voyez, Iliade, VI,424,la note 
sar εἰλιπόδεσσι. Scholies P et Ὁ : εἰλίπο- 
δας λέγει βόας D: ποιοῦντας τὴν τῶν πο- 
δῶν χίνησιν ὥσπερ ἑλικοειδῇ. Il suffit 
d’avoir vu marcher les bœufs, surtout quand 
ils sont sous le'‘joug, pour comprendre 
que l’épithète doit être prise au sens lit- 
téral. La seule traduction exacte du mot 
est fourne-piods. 

03. Ἐς Σπάρτην. Télémaque y verrait 
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γόστον πευσόμενον πατρὸς φίλου, ἤν που ἀκούσῃ, 

ἠδ᾽ ἵνα μιν χλέος ἐσθλὸν ἐν ἀνθρώποισιν ἔχησιν. 95 
Ὡς εἰποῦσ᾽ ὑπὸ ποσσὶν ἐδήσατο καλὰ πέδιλα 

[ἀμόρόσια, χρύσεια, τά μιν φέρον ἠμὲν ἐφ᾽ ὑγρὴν 

ἠδ᾽ ἐπ᾽ ἀπείρονα γαῖαν ἅμα πνοιῇς ἀνέμοιο. 

Εἴλετο δ᾽ ἄλχιμον ἔγχος, ἀχαχμένον ὀξέϊ χαλχῷ, 


Ménélas. --- Ἐς Πύλον. Il y verrait Nestor 
et ses fils. — Ἠμαθόεντα. Ancienne va- 
riante, ἡμαθόεσσαν. Le nom de la capitale 
du royaume de Nestor étuit des deux gen- 
res. On verra, II, 308, ἐς Πύλον ἠγαθέην. 
On a vu, Jliade, 1, 253, ἐν Πύλῳ ἠγαθέῃ, 
et, 11, 77, Πύλοιο.... ἡμαθόεντος. — Il y 
avait deux villes du même nom de Pylos 
appartenant à Nestor, l’une en Mesénie, 
l'autre en Triphylie. On ne sait pas quelle 
est celle des deux qu’habitait le vieux roi, 
Voyez lu note II, 252 de l’{liade. — Au 
lieu de πέμψω δ᾽ ἐς Σπάρτην τε, Zénodote 
écrivait πέμψω δ᾽ ἐς Κρήτην te. Par suite, 
le vers 285 se trouvait modifié comme il 
suit : Κεῖθεν δὲ Κρήτηνδε παρ᾽ Ἰδομενῆα 
ἄναχτα. Mais ces leçons ont été rejetées 
par Aristarque, comme fausses et absur- 
des. C’est à Sparte, et non en Crète, qu'ira 
Télémaque, et c’est à Ménélas qu'il fera 
visite, et non à Idoménée. Voyez la note 
ΠῚ, 343-3148. 

95. Κλέος ἐσθλὸν.... ἔχῃσιν. On a vu, 
Iliade, XVII, 448, ἡ σ᾽ αὕτως χλέος éa- 
θλὸν ἔχει (la réputation dont tu jouis n'est 
nullement fundée). Il ne peut donc s'agir 
ici que du renom futur de la piété filiale 
de Télémaque. Eustathe : ὡς κοπιάσαντα 
ὑπὲρ τοῦ πατρός. Cependant quelques-uns 
voulaient que le sens fût douteux, et qu’on 
pôt entendre le vers 95 comme une simple 
répétition de l’idée contenue dans le vers 
précédent : ὅπον φήμη ἔχει εἶναι τὸν 
᾿Ὀδνσσέα. Eustathe semble d’abord incer- 
tain : ὅτι σχῆμα ἀμφιδολίας τὸ, Ἦδ᾽ ἵνα 
μιν χλέος.... Mais il se ravise après avoir 
cité les deux explications, et il dit de celle 
qui est la seule admissible : καὶ ἔστι κρείτο 
τῶν αὕτη ἡ ἔγγοια. — Ἔχῃσιν. Dans 
le texte de Rhianus, il y avait λάδῃσιν, εἰ 
alors précédé de ἀνθρώποισι sans v. Mais 
l'exemple de l’Jliade que nous venons de 
citer condamne cette leçon, — Le voyage 
décrèté pur Minerve était taxé d'absurdité 
pur les enstatiques. Scholies E et M : 


ἄτοπος δοχεῖ εἶναι Τηλεμάχον ἡ ἀποδη- 
μία, πρῶτον μὲν κίνδυνον προξενοῦσα τῷ 
νέῳ, δεύτερον ἐπανάστασιν τῶν μνηστή- 
ρὼν ἀπειλοῦσα, τρίτον οὐχ ὠφελοῦσα τὴν 
ζήτησιν τοῦ πατρός. Mais les lytiques ne 
manquaient pas de raisons pour justifier 
Minerve, et par conséquent le poëte. 
Mèmes Scholies ; ἀλλ᾽ ἔδει τὸν ἐν γυναιξὶ 
τεθραμμένον, λύπαις τεταπεινωμένον, 
ῥητορειῷῶν οὐ πεπειραμένον οὐδεπώποτε, 
πολύτροπον γενέσθαι παραπλησίως τῷ 
πατρὶ, καὶ τοῦτο χερδάναι τῇ πλάνῃ, 
καὶ χοινωνεῖν τῷ πατρὶ τῶν χατορθω- 
μάτων ἐν τῇ μνηστηροχτονίᾳ. Il importe 
en effet qu'Ulysse, en rentrant dans sa 
patrie, trouve un fils digne de lui, ca- 
pable de comprendre ses desseins et de 
l'aider efficacement à les accomplir, 

96-98. Ὡς εἰποῦσ᾽ ὑπὸ ποσσὶν.... On 
a vu cestrois vers, sauf les deux premiers 
mots, Jliade, XXIV, 340-342, mais appli- 
qués à Mercure. Aristarque prononcait 
l’athétèse contre les vers 97 et 98 ; et déjà 
avant lui ils avaient été condamnés par 
d’autres éditeurs, comme prêtent à Mi- 
nerve ce qui ne lui appartenait à aucon ti- 
tre. On ne les lisait même pas dans le 
texte de Marsille, Scholies M et T : xpon- 
θετοῦντο χατ᾽ ἕνια τῶν ἀντιγράφων ol 
στίχοι, κατὰ δὲ τὴν Μασσαλιωτικὴν οὐδ᾽’ 
ἦσαν. καὶ ταῖς ἀληθείαις μᾶλλον ἁρμόσει 
ἐπὶ “Ἑρμοῦ lôtov γὰρ αὐτοῦ τοιούτοις 
ὑποδήμασι χεχρῆσθαι. Cette note est, 
comme ce qu'on a lu au vers 38, une cita- 
tion textuelle du commentaire de Didyme. 
— J’admets l’athétèse, avec Bekker, Ameis 
et plusieurs autres. Dindorf et La Roche ne 
mettent pas les vers 97-98 entre crochets. 
La Roche maintient mème les trois vers 
suivants, qui sont universellement rejetés ; 
mais c'est uniquement parce qu'ils sont 
dans ses manuscrits. 

99-101. Εἴλετο δ᾽ ἄλκιμον ἔγχος.... Le 
premier de ces trois vers est emprunté à 
l'Iliade, X, 136, et les deux autres pureil- 
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βριθὺ, μέγα, στιδαρὸν, τῷ δάμνησι στίχας ἀνδρῶν 100 
ἡρώων, τοῖσίντε χοτέσσεται ὀδριμοπάτρη)]. 

Βῆ δὲ κατ᾽ Οὐλύμποιο καρήνων ἀΐξασα᾽ 

στῇ δ᾽ ᾿Ιθβάχης ἐνὶ δήμῳ ἐπὶ προθύροις ᾿Οδυσῆος, 

οὐδοῦ ἐπ᾽ αὐλείου - παλάμῃ δ᾽ ἔχε χάλχεον ἔγχος, 

εἰδομένη ξείνῳ, Ταφίων ἡγήτορι Μέντῃ. 105 
Εὖρε δ᾽ ἄρα μνηστῆρας ἀγήνορας. Οἱ μὲν ἔπειτα 

πεσσοῖσι προπάροιθε θυράων θυμὸν ἔτερπον, 


lement, V, 746-747. Minerve ne va point 
à la batuille, et elle n’a aucun besoin de 
l’arme terrible ici décrite. Didyme (Scho- 
lies M et Τὴ : καὶ ἡ τοῦ δόρατος ἀνά- 
ληψις πρὸς οὐδὲν ἀναγχαῖον. Aristarque 
metteit, comme plus haut, des obels εἰ 
des astérisques. Didyme (Scholies M et V) : 
ἀθετοῦνται μετὰ ἀστερίσχων, ὅτι ἐν τῇ 
E τῆς Ἰλιάδος καλῶς. Il manque proba- 
blement quelques mots dans cette note; car 
elle ne mentionne que les vers 400 et 104. 
Ajoutez, entre ὅτι et ἐν τῇ E : ἐν τῇ Καὶ 
χαί. En eflet, le vers 99 était certaine- 
ment compris dans l’athétese, 

101. Ὀδριμοπάτρη, la fille d’un père 
puissant, c’est-à-dire la fille de Jupiter, 
Minerve. — Bekker et La Roche écrivent 
ὀμδριμοπάτρη; orthographe de plasieurs 
manuscrits. Mais cette orthographe n’est 
point exacte; car l’étymolugie est βρίθω, 
et non ὅμόρος. Voyez Curtius, su mot 
66ptuoc. Nous écrivons sans μ, cumme 
faisait Apollonius à l'exemple d’Aristarque. 

402. Bñ δὲ.... On a vu ce vers plusieurs 
fois dans l’Iliade : II, 167; IV, 74; XXIT, 
487. 

108. Ἰθάχης ἑνὶ δήμῳ, dans le peuple 
d’Ithaque, c'est-à-dire dans la ville des 
Ithaciens, dans la capitale d'Ulysse. L’exem- 
ple Τρώων ἐνὶ δήμῳ, vers 257, a un sens 
plus vague, car il désigne la plaine d’Ilion, 
autant et plus que la ville méme. Ici le 
sens est précisé par ἐπὶ προθύροις Ὀδυ- 
añoc. Didyme (Scholies P et V) : δήμῳ " 
τόπῳ ἐν Ἰθάχῃ ὅπου ἦν τὸ Ὀδυσσέως 
βασίλειον. La ville se nommait Ithaque, 
comme l'île, et cette ville était la seule 
qu’il y eût dans l'île : c’est du moins la 
seule que cite Homère. 

104. Οὐδοῦ, selon quelques anciens, 
était ici pour ὁδοῦ. Mais il n’y ἃ aucune 
raison de ne pas lui lsisser son sens vrdi- 
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naire, Voyez, XVII, 196, la nute sur où- 
δός. — Ἔγχος. Cette lance a l'aspect le 
plus vulgaire, et n’est certainement point 
larme lourde, longue et redoutable dont 
Pallas se servait dans les batailles. Mentés 
n'est qu’un mortel comme un autre; et la 
déesse, en prenant lu figure de ce mortel, 
est restée dans la vraisemblance, Cela est 
si vrai, que Télémaque prend la lance du 
faux Mentès, et la met dans l'armoire d'U- 
lysse, sans se douter qu'il manie autre 
chose qu’un bois quelconque ayant une 
pointe d’airain, 

106. Ταφίων, des Taphiens : du peu- 
ple de l’île de Taphos. L'île de Taphos 
était une des Échinades, et faisait partie 
du royaume de Mégès, neveu d'Ulysse. 
Voyez l’Iliade, Il, 626-630. — ᾿Ηγήτορι. 
Mégès habitait Dulichium, et était le suze- 
rain de Mentès, chef ou roi de Taphos. 

107, Πεσσοῖσι est un ἅπαξ εἰρημένον, 
et on ignore absolument en quoi consistait 
le jeu dont parle ici Homère. Les uns ex- 
pliquaieat πεσσοί par χύδοι (dés), les au- 
tres par ψῆφοι (cailloux). Dans le premier 
cas, c'était ou un jeu de pur hasard, ou, 
comme le trictrac, un mélange du hasard 
et de ἴα cémhinaison; dans le second cas, 
c'était quelque chose d’analogue à notre 
jeu de dames. La πεσσεία ou πεττεία des 
Grecs du temps de Périclès est elle-mème 
fort mal connue; et ce qui la concerne ne 
prouve rien pour une époque aussi reculée 
que celle où nous portent les vers d’Ho- 
mère, — Les étymologies dcnnées au mot 
πεσσός sont toutes plus ou moins arbi- 
traires : πίπτω, παίζω, πέντε, πίσνρες. 
Qu’on prenne celle qu’on voudra, on n’en 
saura pas davantage sur la signification 
primitive de πεσσός. Hayman identifie les 
πεσσοί de l’Udyssée aux chaturunga des 
Purânas, c'est-à-dire aux quatre parties à 
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ἥμενοι ἐν ῥινοῖσι βοῶν, οὖς ἔχτανον αὐτοί. 
Κήρυχες δ᾽ αὐτοῖσι χαὶ ὀτρηροὶ θεράποντες 


οἱ μὲν ἄρ᾽ οἶνον ἔμισγον ἐνὶ χρητῆρσι καὶ ὕδωρ, 


110 


οἱ δ᾽ αὖτε σπόγγοισι πολυτρήτοισι τραπέζας 

νίζον ἰδὲ πρότιθεν, τοὶ δὲ χρέα πολλὰ δατεῦντῃ. ͵ 
“τ Τὴν δὲ πολὺ πρῶτος ἴδε Τηλέμαχος θεοειδής" 

ἧστο γὰρ ἐν μνηστῆρσι, φίλον τετιημένος ἦτορ, 


ὀσσόμενος πατέρ᾽ ἐσθλὸν ἐνὶ φρεσὶν, εἴποθεν ἐλθὼν 


115 


μνηστήρων τῶν μὲν σχέδασιν κατὰ δώματα θείη, 


quatre pièces et quatre pions; mais ἴ᾽α- 
nique preuve alléguée par lui, c'est que 
κεσσοί vient de πίσνρες (quatre). Voyez 
son Appendix À, n° 6.— L'étymologie πί- 
ntw (ἐπεσον) n’est admissible que si on 
fait de πεσσοί un synonyme de χύδοι. 
Les deux autres étymologies n'apprennent 
rien du tout, et sont évidemment fausses, 

110. Οἱ μέν se rapporte aux hérauts, 
— Ἐνὶ κρητῆρσι. Grand Étymologique 
Miller : xpatñpsç” ἀπὸ τοῦ γινομένου 
ἐλέγετο᾽ κρᾶμα γὰρ ἐγένετο" οἱ μὲν 
ἄρ᾽ οἶνον ἔμισγον. 

441. Οἱ δίέ) se rapporte aux serviteurs. 

444. Nitov ἰδέ, lecon d'Aristarque, 
nlgo νίζον nai. — Πρότιθεν (c’est-à-dire 
προετίθεσαν), τοὶ δέ, vulgo προτίθεντο, 
ἰδέ. Avec la vulgute, ce sont les mêmes 
serviteurs qui épongent les tables, les met- 
tent devant chaque convive, puis coupent 
les viandes. Avec la leçon d’Aristarqne, 
qu'ont adoptée Dindorf, Bekker, Fæsi, 
Ameis, Hayman, il y a des serviteurs par- 
ticuliers qui font office d’écuyers tran- 
chants, et qui travaillent en méme temps 
que les hérauts et les nettoyeurs de tubles. 
Cela est plus naturel, et, comme dit Héro- 
dien, beaucoup mieux suivi. Scholies E et 
M : ἄμεινόν φησιν Ἡρωδιανὸς ἀναγινώ- 
σχειν, καὶ πρότιθεν, τοὶ δέ. καὶ γὰρ 
ὃ λόγος οὕτω μᾶλλον ἀκόλουθος" οἱ μὲν 
οἶνον ἔμισγον ) οἱ δὲ σπόγγοισι νίζον, ol 
δὲ κρέα ἐμέριζον. La Roche a maintenu 
προτίθεντο, ἰδέ, qu'il donne, mais à tort, 
comme la leçon d’Hérodien. La note qu'on 
vient de lire prouve au contraire qu’Héro- 
. dien rejetait cette leçon. Voyez plus bas 
Ja note des vers 141-142. 

115. Ὀσσόμενος. Voyez la note I, 405 
de l'Iliade. Le verbe ὄσσομαι vient de 


ὅσσε, et il signifie proprement voir. Mais 
Homère l’emploie toujours dans un sens 
moral. Lehrs : «ἴθσσεσθαι non, ut qui- 
« dam faciunt, ducendum ab ὅσσα ut si- 
« gnificet dicere, sed ab oculis (ὅσσε), si- 
« guificatque et oculis videre, et, per 
« translationem, animo videre. » Suivant 
Curtius, ὄσσε est pour bu, et ὄσσομαι 
pour ὄχ᾽ομαι. Comparez le latin oculus. 
— Les anciens n’admettaient pas l'explica- 
tion de ὄσσομαι par ὄσσα. Du reste, elle ne 
donnerait ici qu’un non-sens, car ἑνὶ φρε- 
σίν détermine avec précision ce que Île 
poëte veut dire. Scholies S : τοῖς ὀφθαλ- 
μοῖς ὑποδλέπων. Scholies V : ἀνειδωλο- 
ποιούμενος καὶ φανταζόμενος, προσδο- 
κῶν À τοῖς ὀφθαλμοῖς ἀποδλέπων. La 
première partie de cette dernière note 
vient de Didyme. 

4116. Μινηστήρων τῶν μέν n’est pas une 
simple hyperbate, pour τῶν μὲν μνηστή- 
ρων, car τῶν équivaut ἃ ἐκείνων, ἑσίο- 
rum. L'idée contenue dans μνηστήρων est 
reprise, renforcée et précisée : « des pré- 
tendants, oui, des misérables qui sont là; » 
et la particule μέν indique l'opposition 
avec Ulysse, mentionné au vers suivant : 
τιμὴν δ᾽ αὐτὸς ἔχοι. — On explique ordi- 
nairement la phrase sans tenir compte de 
la valeur homérique de τῶν. Quelques-uns 
entendent, par μνηστήρων, guod attinet ad 
procos, ce qui laisse du moins à τῶν un 
sens (αὐτῶν, τούτων, ou même ἐχείνων). 
Mais cette subtilité est inutile. ΠῚ n’y a qu'a 
appliquer simplement le principe d’Aris- 
tarque relatif à 6, ἡ, τό dans Homère, — 
Σχέδασιν.... θείη, dispersionem faceret, 
Cette expression se retrouve ailleurs, XX, 
226; et il yen a de tout à fuit analogues, 
XXIV, 476 et 485. 
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τιμὴν δ᾽ αὐτὸς ἔχοι χαὶ χτήμασιν οἷσιν ἀνάσσοι. 


Τὰ φρονέων, μνηστῆρσι μεθήμενος, εἴσιδ᾽ Ἀθήνην. 
Bñ δ᾽ ἰθὺς προθύροιο, νεμεσσήθη δ᾽ ἐνὶ θυμῷ 


ξεῖνον δηθὰ θύρῃσιν ἐφεστάμεν " ἐγγύθι δὲ στὰς 


120 


χεῖρ᾽ ἕλε δεξιτερὴν καὶ ἐδέξατο χάλχεον ἔγχος, 

χαί μιν φωνήσας ἕπεα πτερόεντα προσηύδα " 
Χαῖρε, ξεῖνε, παρ᾽ ἄμμι φιλήσεαι" αὐτὰρ ἔπειτα 

δείπνου πασσάμενος μυθήσεαι ὅττεό σε χρή. {5 


Ὡς εἰπὼν ἡγεῖθ᾽ " ἡ δ᾽ ἔσπετο Παλλὰς Ἀθήνη. 


125 


Οἱ δ᾽ ὅτε δή δ᾽ ἔντοσθεν ἔσαν δόμου ὑψηλοῖο, 


1417. Τιμήν, honorem, (88) prérogative, 
c'est-à-dire tous les droits de la royauté 
maintenant usarpés par les prétendants, et 
particulièrement la jouissance du τέμενος, 
du domaine affecté au titre de roi. Voyez, 
Iliade, V1, 194, la note sur τέμενος τάμον. 
— Aùtéc, ipse, lui-même en pers nne, 
c'est-à-dire ἃ l'exclusion de tout autre. 
Ulysse resterait seul roi et seul maitre, 
puisque les envahisseurs de ses droits au- 
raient été mis en déroute. — Κτήμασιν. 
Ancienne variante, δώμασιν, reprise par 
quelques modernes. L'expression générale 
paraît mieux convenir ici, après le mot +1- 
μήν. Les exemples 397 et 402 sont fort 
différents de celui-ci, et, quoi qu’en dise La 
Roche, ils ne justifient point la préférence 
accordée à δώμασιν. Je ne parle pas de 
linconvénient d’avoir δώμασιν immédiate- 
ment après δώματα, négligence de style 
sans importance chez Homère, qui a des 
répétitions bien plus choquantes; mais je 
note que les meilleurs textes antiques don- 
naient «κτήμασιν. Didyme (Scholies M) : 
yodpstar καὶ χτήμασιν ἐν ταὶς εἶκαιο-- 
τέραις, κτήμασιν οἷσιν ἀνάσσοι. 

419. ᾿Ιθὺς προθύροιο, recta in vestibu- 
lum, droit au perron. L’étranger est de- 
vant la porte du palais, et n’ose point en- 
trer avant qu’on l’y convie : Télémaque sort 
à sa rencontre, Didyme (Scholies Q et V) : 
ἐπορεύθη ὡς ἐπὶ τὸ πρόθυρον οὐχ ἔνδον, 
ἀλλὰ πρὸ τοῦ οἶχον, ἐν τῷ τυχτῷ χα- 
λουμένῳ δαπέδῳ. L'expression signalée 
dans cette note comme synonyme de πρό- 
ϑυρον, se trouve au vers IV, 627. Quant 
à l'emploi du génitif pour marquer la di- 
rection, nous avons vu, Jliade, XII, 106, 
ἰθὺς Δαναῶν, sans compter d'autres pas- 


sages qui ne s’expliquent bien que de la 
même facon, mais où le sens passe pour 
douteux. 

423. Χαΐρε, ξεῖνε. Bothe propose d’é- 
crire χαῖρ᾽, ὦ ξεῖνε, afin d’éviter ce qu’il 
regarde comme une consonnance désagréa- 
ble. Mais ces finales non accentuées s’en- 
tendaient à peine ; et l'honœoteleuton dont 
parle Bothe n’existe pas plus que nos mots 
chaire et chaîne ne riment ensemble. Ajou- 
tes que χαΐρ᾽, ὦ ξεῖνε n’est point dans les 
variantes. — Φιλήσεαι, tu seras aimé, 
c'est-à-dire tu seras traité en ami. Le moyen 
est ici dans le sens du passif; et nous avons 
vu, Iliade, 111, 207 et ailleurs, le verbe 
φιλέω employé pour désigner l’hospitalité. 

434. Πασσάμενος. Le verbe auquel ap- 
partient ce participe est toujonrs pris en 
bonne part chez Homère. Voyez la note I, 
464 de l’Iliade, Dans le grec postérieur, πα- 
τέομαι désigne la goinfrerie. — Μυθήσεαι. 
Ancienne variante, μυθήσεο. — Ὅττεο. 
Bhisnus écrivait ὅττεν, leçon préférée par 
quelques Alexandrins à celle d’Aristarque. 
Didyme (Scholies H et M) : ἐν τὸ κατὰ 
“Ριανὸν ἄμεινον ἐγέγραπτο ὄὅττευ σε χρὴ, 
ὡς ἀλλαχοῦ ὅττεν χρηΐζων. L’exem- 
ple allégué se trouve au vers XVII, 124. 
Mais il n’y a point identité, car le dactyle, 
au cinquième pied, vaut mieux que le 
spondée ; et là, ὅττεν commence le vers. 

125. Ἧ n’est point un article, Il signi- 
fie elle, et Παλλὰς Ἀθήνη précise le sens. 
On a vu souvent cette forme de style dans 
l’Iliade, Nous devons toujours nous rappe- 
ler que ὁ, #, τό, chez Homère, sont des 
mots: ayant leur valeur propre, même la où 
l'un est dispensé de les traduire. 

196. Δόμον. Il s’agit de la grande salle 
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ἔγχος μέν ῥ' ἔστησε φέρων πρὸς xlova μαχρὴν, 

δουροδόχης ἔντοσθεν ἐὐξόου, ἔνθα περ ἄλλα 

ἔγχε᾽ Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος ἵστατο πολλά " 

αὐτὴν δ᾽ ἐς θρόνον εἶσεν ἄγων, ὑπὸ λῖτα πετάσσας 130 
χαλὸν, δαιδάλεον - ὑπὸ δὲ θρῆνυς ποσὶν ἦεν " 

πὰρ δ᾽ αὐτὸς κλισμὸν θέτο ποιχίλον, ἔχτοθεν ἄλλων 


μνηστήρων, μὴ ξεῖνος ἀνιηθεὶς ὀρυμαγδῷ 
δείπνῳ ἀδήσειεν, ὑπερφιάλοισι μετελθὼν, 


où 56 réunissaient les hommes, et non pas 
de la maison en général. Voyez plus bas, 
vers 255. C’est ce qu'on a plus tard appelé 
ἀνδρών, mot qui n’est point dans les pué- 
sies bomeériques, --- Ὑψηλοῖο. La grande 
salle du palais, comme on va le voir au 
vers suivant, était suutenue par de longues 
colonnes. Ce qui frappait, c’était donc 
avant tout la hauteur de la cunstruction. 
La variante ποιητοῖο est mauvaise en elle- 
même et va mal ici. 

128. Δονροδόχης. On suppose que cette 
armoire était pratiquée dans la colonne 
même. Didyme (Scholies E et V) : vontéov 
δὲ ἀπεξύσθαι τοὺς κίονας, καὶ ἐνταῦθα 
ἀποτίθεσθαι τὰ δόρατα. Eustathe donne la 
chose d’une manière à peu près afbrmative : 
ὅτι δουροδόχη ἐστὶ, ....ἢἣ μάλιστα, εἰς 
χίονα ἐγγεγλυμμένη. Mais Homère n'en dit 
rieu da tout, Il dit plutôt que l’armoire était 
appliquée contre la colonne, puisque la 
lance de Mentès, une fois dans l'armoire, 
est dressée πρὸς xiova uaxprv, et non 
point ἐν κίονι uaxcÿ. L'épithète ἐξόον 
(bien polie) ne donne aucune lumière sur 
la question. 

428-129. "A))}a ἔγχε(α) .... πολλά. Les 
critiques slexandrins admiraient ici ce qu'ils 
appellent l'économie d’Homère. Voilà un 
arsenal tout prèt pour le jour de l’extermi- 
nation des prétendants. Scholies E : olxo- 
γομικῶς δὲ εἶπεν, ἔνθα περ ἄλλα..., 
ἵνα μὴ ἀπορήσῃ τις ἔμπροσθεν ὅτι͵ ποῦ 
εὑρέθησαν τὰ δόρατα πρὸς φόνον τῶν 
μνηστήρων. 

4130. Ὑπό doit être joint ἃ πετάσσας. 

131. Ka)dv,.. On a vu un vers presque 
tout semblable, Jiade, XVIII, 390. 

433-133. Ἔχτοθεν ἄλλων μνηστήρων, 
seorsum ab aliis (scilicet) procis. Le mot 
μνηστήρων précise le terme vague ἄλλων, 
et amène tout naturellement les raisons 


pour lesquelles Télémaque choisit une 
place à l'écart. C’est donc bien ἃ tort que 
Payne Knight et Dugus Montbel voient ici 
une difhculté grammaticale et en concluent 
que les vers 133-135 ont été ajoutes par 
quelque maladroit interpolateur. Ils don- 
nent, à la vérité, deux autres motifs d’a- 
thétèse : 1° les prétendants ne sont point 
encore dans la salles 2° ἀδήσειεν est un 
terme impropre. Mais ces motifs n'ont rien 
de sérieux. Les tables des prétendants sont 
en place; Télémaque sait donc où il faut 
se mettre pour ne pas se trouver parmi ces 
bruyants et insolents convives, et pour 
avoir avec l'étranger un entretien conf- 
dentiel. Quant à l’impropriété de ἀδήσειεν, 
c'est un rêve, et rien de plus, Voyez lu 
note suivante. 

134. Ἀδήσειεν, vulgo à&bèniewv. Απ- 
ciennes variantes, ἀηδήσειεν et ἀηδίσσειεν. 
Payne Knight et Duges Montbel supposent 
que ἀδήσειεν est pour ἀηδήσειεν, et ils 
repoussent le mot à cause de l'impossibilité 
d’une pareille contraction, Mais ce mut vient 
de ἄδος, ou, si l'on veut, de ἄδην. Voyez, 
Iliade, X, 98, la note sur ἀδηχότες. Voyez 
aussi Curtius, p. 572, Le doublement du 
ὃ est inutile, dans ἀδήσειεν comme dons 
ἀδηκότες. — Les deux varisntes ἀηδήσ- 
σείεν et ἀηδίσσειεν doivent leur origine à 
la fausse étymologie donuée par quelques 
anciens au verbe ἀδέω, c’est-à-dire & pri- 
vatifet ἡδύς. D'ailleurs la synizèse de an 
n’est guère admissible. — Hérodien paraît 
s'être séparé d’Aristarque au sujet de l'é- 
tymologie de ἀδέω, car il éprouve le be- 
soin d'expliquer pourquoi ce verbe ne 
prend pas l'esprit rude, et il en trouve la 
raison dans la règle des synalèplies : c'est 
dire clairement que la première syllabe de 
&ôéw, selon lui, est contractée de à priva- 
tifet de n provenant de ἡδύς, Schnlies Q : 


[1 


ἠδ᾽ ἵνα μιν περὶ πατρὸς ἀποιχομένοιο ἔροιτο. 
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Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 
χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέθητος, 
νίψασθαι παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 
Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 


εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων ᾽ 
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δαιτρὸς δὲ χρειῶν πίναχας παρέθηχεν ἀείρας 
παντοίων, παρὰ δέ σφι τίθει χρύσεια χκύπελλα" 


Ψψιλωτέον τὸ ἀδήσειεν" ὅταν γὰρ ἐν 
σνυναλοιφῷ τὸ ψιλούμενον ἐν ἀρχῇ φωνῆεν 
ἐπιχρατήσῃ, καὶ τὸ πνεῦμα αὐτοῦ ἐπι- 
xpatei, οἷον ὦ Étaipe, ὥταϊζρε. 

138. Νίψασθαι équivaut ἃ ὥστε νίψα- 
σθαι (ad lavandum). --- C'était une céré- 
monie religieuse, et non point un usage de 
propreté. Scholies E, H, M et Q : πρὸ 
τῶν βρωμάτων ἐνίπτοντο, ἵνα εὐαγῶς 
ἐπὶ τὰς σπονδὰς ἔλθωσι. μετὰ δὲ ἄρι- 
στον οὐχέτι. C'est δυτίουξ après le repas 
que l'opération eût été nécessaire, s’il s’a- 
gissait de se nettoyer les mains ; or on ne 
donnait à laver qu'avant le repas.— Παρά, 
auprès, c'est-à-dire à portée, par consé- 
quent devant eux. — Ἐτάνυσσε τράπε- 
ζαν. L'idée de longueur, contenue dans le 
verbe, doit s'entendre de la table. Lu tra- 
duction séravit mensam est insuffisante, 
Voyez, duns l’Iliade, les notes 1, 486 et 
VIII, 69. J'ajoute que les Alexandrins 
eux-mêmes expliquaient ici comme je pro- 
pose de le faire. Cela est évident par ce 
qu'on lit dans les Scholies H : ἐπιμήχεις 
γὰρ αἱ ἀρχαῖαι τράπεζαι. Il faut donc 
traduire : elle mit une table longue, ou, 
si l’un veut, une table allongée. Voyez la 
note 1V, 136. La table n'etait ni carrée, 
ni ronde. On pouvait s’y asseoir au moins 
deux ἃ côté l’un de l’autre, ou bien, quand 
on était deux ussis à côté l’un de l’autre, 
comme ici Télémaque et son hôte, la table 
servait pour les deux. Le service se faisait 
par le côté libre, en face des deux con- 
vives attablés. 

440. Εἴδατα.... Ce vers est regardé par 
quelques philologues modernes comme in- 
terpolé; mais Hayman est le seul éditeur 
qui ait tenu compte de l'ithétèse. 1] faut 
pourtant bien qu’on serve sur la table 
autre chose encore que du pain; car re- 
marquez que Hayman met entre crochets 


pereillement les vers 444 et 142, qui du 
moins combleraient la lscune. L’ohjection 
que les viandes sont déjà sur les tables 
manque de fondement; car Homère, au 
vers 412, ne parle que d’unc opération faite 
avant qu’on servit, et, les tables des pré- 
tendants fussent-elles chargées déjà, celle 
de Mentès et de Télémaque ne l’est point 
encore, puisqu'on la pose à l'instant même, 
Au reste, le vers est bien homérique, car on le 
verra reparaître avec le précédent, et comme 
lui incontesté, VII, 176. — Χαριζομένη 
παρεόντων. Ancienne variante, χαριζομένη 
rap’ ἐόντων. Les deux écritures donnent 
le mème sens : largiens de præsentibus, 
faisant largese des provisions dont elle 
avait la garde. Didyme (Scholies V) : ἐκ 
τῶν παρεόντων ἐπιδιδοῦσα. Scholies Ἑ, 
Met Q:éx τῶν ὄντων ἀφθόνως πκαρα- 
θάλλονσα. 

441-142. Δαιτρὸς δὲ.... Ces deux vers 
ont été mis entre crochets par Wolf, et, 
après lui, par presque tous les éditeurs, 
Bekker les rejette au Las de la page. 1ls 
avaient été taxés d’interpolation par quel- 
ques anciens; car Âthénée, qui n’est qu’un 
écho de la science alexaudrine, les attaque 
en forme, livre V, p. 193, B, comme shso- 
lument inutiles, Si l’intendante a déja servi 
beaucoup de mets, l’écuyer tranchant n’a 
nul besoin, selon lui, d'apporter des vian- 
des, et les deux vers 139-140 ant dit tout 
ce qu'il y avait ἃ dire. Eustathe cite les 
ubservations d’Athénée; mais il montre que 
les vers 161-142 ne font point double em- 
ploi avec les deux précédents : τὴν μὲν 
ταμίην ἕωλα παραθέσθαι, τὸν δ᾽ αὖ δαι- 
τρὸν ἑτεροῖα παντοῖα πρόσφατα ποιχι- 
λίας τε χάριν χαὶ πρὸ: φιλοφροσύνης 
ἔνδειξιν. Plusieurs passages de l'Odyssée 
nous montrent la ταμίη apportant des 
mets sur la table, et ces mets sont toujours 
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χῆρυξ δ᾽ αὐτοῖσιν θάμ᾽ ἐπῴχετο οἰνοχοεύων. 
Ἐς δ᾽ ἦλθον μνηστῆρες ἀγήνορες" οἱ μὲν ἔπειτα 


ἑξείης ἕζοντο χατὰ χλισμούς τε θρόνους τε. 
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Τοῖσι δὲ χήρυχες μὲν ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευαν - 
σῖτον δὲ ὁμωαὶ παρενήνεον ἐν χανέοισιν, 


χοῦροι δὲ χρητῆρας ἐπεστέψαντο ποτοῖο. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προκείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο 


des ὄψα, Voyez III, 480; V, 367; VI, 77. 
Dans ce dernier passage, Homère ne parle 
des ὄψα qu'après avoir dit ἐδωδὴν xav- 
τοίην. Mais c'est dans une corbeille qu'a 
été servie cette ἐδωδή. Le mot παρεόντων, 
ou, si l’on veut, les mots παρ᾽ ἐόντων 
prouvent pareillement que εἴδατα πολλά 
ne contient point l'idée de viandes rôties 
et encore chaudes. La ταμίη fournit des 
hors-d'œuvre, des friandises, des entrées; 
le δαιτρός a donc affaire à son tour, et les 
viandes de toute sorte dont la table de 
Mentès et de Télémaque est chargée après 
les petits préliminaires de la ταμίη, sont 
tout autre chose que du superflu : c'est le 
nécessaire même, le solide, les mets de ré- 
sistance, le vrai repas. Quant à l’objection 
de quelques-uns, que le δαιτρός n'était 
qu'un découpeur, et qu'il ne servait point 
à table, c’est une pure subtilité. Le δαιτρός 
dont il s’agit ici est un serviteur de Té- 
lémaque, et non pas un des découpeurs 
du vers 414, qui travaillent pour une ar- 
mée : encore ne voit-On pas pourquoi 
ceux-ci ne mettraient pas eux-mêmes sur 
les tables les plateaux où ils ont dressé les 
viandes découpées. Il n’est pas question de 
serviteurs spéciaux pour cet objet. Quand 
les prétendants s’asseyent, les tables sont 
déja chargées de viandes : on ne leur ap- 
porte que du pain; car tout le reste est 
devant eux, et ils n’ont qu'a prendre. 
Voyez plus bas, vers 149. Bothe avait dune 
raison de maintenir les vers 441-142. Les 
deax derniers éditeurs de l'Odyssée, Ameis 
et La Roche, ont supprimé, comme Bothe, 
les crochets de Wolf, et je les supprime à 
mon tour sans aucune sorte de scrupule, 
443. KñpuË δ᾽ αὐτοῖσιν.... Construisez : 
χῆρνξ δὲ ἐπῴχετο θαμὰ, οἰνοχοεύων 
αὐτοῖσιν. Ce héraut, comme le δαιτρός 
de tout à l’heure, est un homme de la 
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maison d'Ulysse, et non pas un de ces 
bérauts dont il est question trois vers plus 
bas. Il se nommait Médon. L'expression 
θάμ’ ἐπῴχετο montre, comme disaient les 
anciens, et l’empressement du héraut à faire 
son office, et la cordialité avec laquelle 
Télémaque traite son hôte. — Ce n'est pas 
par hypothèse que nous rapportons αὐτοῖ- 
σιν à οἰνοχοεύων plutôt qu'à ἐπῴχετο. 
Voyez, Iliade, 1, 697-5698, θεοῖς.... οἶνο- 
χόει. Le verbe ἐποίχομαι s'emploie sou- 
vent d’une manière absolue; quand il ἃ 
un complément, ce complément est à l'ac- 
cusatif. Le datif qui l’accompagne quelque- 
fois avec l’acusatif marque l'instrument. 
On se rappelle Κύπριν ἐπῴχετο νηλέϊ 
χαλχῷ, Iliade, V, 330. On verra plus bas, 
vers 324, μνηστῆρας ἐπῴχετο. 

446. Kñpuxec. Chacun des prétendants 
avait amené avec lui son χῇρυξ, qui faisait 
près de lui fonction de valet de chambre 
et d’échanson. ; ou 

447. Tapevñveov, accumulabant, entas- 
saient, Didyme (Scholies E, P et V) : πα- 
ρεσώρενον. Aristarque dit que les préten- 
dants voulaient avoir trop pour avoir assez. 
Voyez, XIX, 61, la note sur σῖτον πολύν. 
— Bekker écrit παρενήεον, Mais ce n'est 
là qu’une correction arbitraire, 

148. Κοῦροι δὲ.... Voyez, dans l'fliade, 
le vers I, 470 et la note sur ce vers. 

449. Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... Voyez, 
dans l'Jliade, le vers IX, 94 et la note 
sur ce vers. 

460. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez, dans l'Iliade, 
le vers, 1, 469 et les notes sur ce vers. — 
Les manuscrits ne donnent pas tous dans le 
même ordre les vers empruntés à l'Jliade, 
et quelques-uns en ajoutent un quatrième, 
qui viendrait après Κοῦροι δὲ... : Noun- 
σαν δ' ἄρα πᾶσιν ἐπαρξάμενοι δεπάεσσιν. 
Voyez, Iliade, I, 471, la note sur ce vers. 
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μνηστῆρες, τοῖσιν μὲν ἐνὶ φρεσὶν ἄλλα μεμήλει͵ 
μολπή τ᾽ ὀρχηστύς Te” τὰ γάρ τ᾿ ἀναθήματα δαιτός. 
Κῆρυξ δ᾽ ἐν χερσὶν χίθαριν περικαλλέα θῆχεν 

Φημίῳ, ὅς ῥ᾽ ἤειδε παρὰ μνηστῆρσιν ἀνάγχῃ. 


Ἤτοι ὁ φορμίζων ἀνεδάλλετο χαλὸν ἀείδειν : 
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αὐτὰρ Τηλέμαχος προσέφη γλαυχῶπιν ᾿Αθήνην, 
ἄγχι σχὼν χεφαλὴν, ἵνα μὴ πευθοίατο ἄλλοι" 
Ξεῖνε φίλ᾽, ἦ καί μοι νεμεσήσεαι ὅττι χεν εἴπω ; 


154. Ἄλλα (d'autres choses) est précisé 
par μολπή © ὀρχηστύς τε. 

162. Μολπή ne signifie pas le chant, mais 
une gesticulation cadencée. Seulement cette 
cadence était réglée par la musique, c’est- 
à-dire par la cithare et les voix. Didyme 
(Scholies V) : à μετ᾽ ᾧδῆς παιδιά. Voyez, 
Iliade, \, 472, la note sur μολπῷ. L'idée 
de chant n'est que l’accessoire dans μολπῇ, 
et non le principal. — ᾿Ἀναθήματα signi- 
fie proprement, des choses placées dessus, 
et, par suite, des compléments, des orne- 
ments, des embellissements. Didyme (Scho- 
lies Eet V) : πληρώματα, χοσμήματα. À 
μεταφορὰ ἀπὸ τῶν τοῖς θεοῖς ἀνατιθεμέ- 
νων. Je remarque, à ce propos, que ἀνά- 
θημα, dans le sens d’offrande religieuse, 
n’est lui-même qu’une application particu- 
lière du sens général. Les offrandes se dépo- 
saient, au temps d’Homère, sur les genoux 
de la divinité, qui était représentée assise : 
de là l'emploi du mut ἀνάθημα. Voyez, 
dans l'Jliade VI, les vers 92, 273 et 303. 

468, Κῆρυξ, un héraut. Ce n'est pas 
Médon, mais un des nombreux hérauts 
qui servaient les prétendants, — Κίθαριν. 
La cithare ou phorminx était l'instrument 
qu’un appela plus tard la lyre, et qui n'a- 
vait que quatre cordes avant les innova- 
tions de Terpandre. Voyez l’Iliade, IX, 
486-187, et la note sur le second de ces 
deux vers. — Περιχαλλέα θῆκεν. Bekker, 
περιχαλλέ᾽ ἔθηχεν, leçon adoptée par Jacob 
La Roche, sauf le y éphelcystique, qu'il 
ne met point aux fins de vers. Mais ce 
n’est point ici la même accentuation que 
dans ἄλγε᾽ Eônxev, Iliade, I, 3. 

455. Φορμίζων, jouant de la phorminx, 
c’est-à-dire jouant de la cithare. Κιθαρίζω 
et φορμίζω, c'est tout un pour Homère, 
puisqu'on a vu, Jliade, XVIIT, 569-670, 
φόρμιγγι... χιθάριζε. — Quelques anciens 


identifisient φορμίζω avec φροιμίζω, c.-à-d, 
προοιμιάζω, préluder; mais il n'est qu'un 
dérivé de φόρμιγξ, comme χιθαρίζω est un 
dérivé de κίθαρις. D'ailleurs l’idée de pré- 
lude est exprimée formellement ici, à côté 
même de φορμίζων, dans ἀνεδάλλετο. 

156. Γλανχῶπιν. Voyes plus baut la 
note du vers 44. 

167. Ἄγχι σχὼν χεφαλήν, tenant (sa) 
tête près (de celle de Minerve), c’est-à-dire 
s’approchant de l'oreille de Minerve, lui 
parlant à l'oreille. On se rappelle que Té- 
lémaque était assis à côté du faux Mentès. 
— Πενθοίατο ἄλλοι, vulgo πευθοίαθ᾽ ol 
ἄλλοι. Notre vulgate est une correction de 
Zénodote, qui n’aimait pas les hiatus, Je 
rétablis, d’après Aristarque, la lecon des 
textes antiques. Scholies K et M, au vers 
IV, 70, reproduction de celoi-ci : πεν- 
θοίαθ᾽ οἱ ἄλλοι. οὕτως Znvécorac. ὁ δὲ 
Ἀρίσταρχος, πενθοίατο ἄλλοι, χωρὶς 
τοῦ ἄρθρον, ὡς ἯἩ ρωδιανός φησιν. Bothe 
lui-même, qui a laissé ol, comme tous les 
éditeurs sans exception, dit pourtant, à 
propos de la leçon d’Ari-tarque : « quæ 
« scripturs cur repudietur non intelligo, 
« cum atroque modo (ἄλλοι et ot ἄλλοι) 
« loqui suleat Homerus, nec magis hio 
« offendet histus quam in verbis ἠρᾶτο 
« Ὀδυσσῆος (111, 64), Οὐλύμποιο ἀπό 
« (liade, XIV, 154) aliisque passim con- 
« similibus, » Ici on pourrait défendre la 
vulgate, à cause du sens moral que donne. 
rait οἱ ἄλλοι rigoureusement interprété : 
isté (scilicet) ceteri, Mais le vers IV, 70 
ne se prête point à une pareille explica= 
tion. Télémaque, dans ce vers, prend la 
précaution par délicatesse de cœur (Scho- 
lies E : ὅπως μὴ δόξειε χολαχεύειν), et 
Don par crainte d'être entendu d'un tus de 
misérables. 

168. *H καί μοι.... Cette précaution 
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[1] 


Τούτοισιν μὲν ταῦτα μέλει, χίθαρις καὶ ἀοιδὴ, 


get”, ἐπεὶ ἀλλότριον βίοτον νήποινον ἔδουσιν, 
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ἀνέρος, οὗ δή που λεύχ᾽ ὀστέα πύθεται ὅμόρῳ, 
κείμεν᾽ ἐπ᾽ ἠπείρου, ἣ εἰν ἁλὶ χῦμα κχυλίνδει. 

Εἰ κεῖνόν γ᾽ ᾿ιθάχηνδε ἰδοίατο νοστήσαντα, 
πάντες x’ ἀρησαίατ᾽ ἔλαφρότεροι πόδας εἶναι 


À ἀφνειότεροι χρυδοῖό τε ἐσθῆτός τε. 


16ὅ 


Νῦν δ᾽ ὁ μὲν ὡς ἀπόλωλε χαχὸν μόρον οὐδέ τις ἡμῖν 
θαλπωρὴ, εἴπερ τις ἐπιχθονίων ἀνθοώπων 

φῆσιν ἐλεύσεσθαι" τοῦ δ᾽ ὥλετο νόστιμον ἦμαρ. 
Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ καὶ ἀτρεχέως χατάλεξον᾽" 


oratoire est toute naturelle, vu la liberte 
avec laquelle Télémaque va s'exprimer, 
devant un inconnu, sur le compte des pré- 
tendants. Eustathe : λέγει τοῦτο Τηλέμα- 
χος πρὸς τὸν Μέντην, ὅτε, πρινὴ ἐρωτη- 
θῆναι ὑπὸ τῆς ᾿Αθηνᾶς, σχώπτει τοὺς 
μνηστῆρας. Le cumpilateur ajoute : êu- 
φαίνοντος τοῦ ποιητοῦ, φορτιχὸν εἶναι 
τὸ ἁπλῶς χωμῳδεῖν. Mais cette leçon de 
goût, fournie par quelque rhéteur ancien, 
ne s'accorde nullement avec le passage. Le 
ton de Télémaque n'a rien, absolument rien 
de comique. 

469. Τούτοισιν, à ces gens-là : aux 
misérables que voila. 11 faut donner au 
æmut toute son énergie, 

460. “Pai(a), /acile, sans obstacle, c’est- 
à-dire ct pourquoi non? Quelques anciens 
Ôtaient à cette expression sa valeur propre, 
en rattachant ῥεῖ(α) à ce qui va suivre, 
comme dépendance de ἔδουσιν. Scholies E 
etQ : τὸ ἑξῆς, ἐπεὶ ῥεῖα. La ponctua- 
tion vulgaire donne un sens bien préférable 
à celui qu’on obtient avec cette hyperbate. 
— Νήποινον est le commentaire de ῥεῖ(α). 
Il n’y a personne pour exiger une ποιγή, 
une compensation du prix des choses que 
les prétendants s’approprient et consom- 
ment. On prend d'ordinaire νήποινον 
‘comme adverbe : impune, impunément, I] 
est plutôt adjectif, se rapportant à βίοτον, 
car Homère dit γήποινος, νήποινον, et le 
fait accorder partout avec son substantif. 
Des deux façons le sens reste le même. 

462. Κυλίνδει. Dans le grec ordinaire, 
ce verbe est contracte; chez Homère, il est 
toujours baryton. Scholies M : παρὰ τῷ 


ποιητῇ βαρύνεται ἀεί. Cette remarque 
d’Hérodien est justifiée par les exemples 
χυλίνδεται, χυλινδόμενος, ete, Voy., XI, 
698, la note sur χυλίνδετο. Il est d’ailleurs 
évident qu’on doit ici sous-entendre ὀστέα 
à l'accusatif. 

464-165. Ἐδλαφρότεροι.... À ἀφνειότε- 
pos. L'attraction est la même en latin. Nous 
n’avons conservé les deux comparatifs que 
dans l’expressiun adverbiale et plus tôt que 
plus turd, sans doute à cause de l’impus- 
sibilité de dire, et plutôt tôt que tard, ce 
qui serait ls forme régulière. Rappelez-vous 
l'exemple de La Fontaine, Fables, Il,u, 
vers 16. 

106. Χρυσοῖο, en or, c'est-à-dire en 
bijoux d’or. Il ne s'agit que de ce qu'ils 
portent sur eux. Voyez l’Iliade, 11,879, et 
la note sur ce vers, — Ἐσθῆτος, en vête- 
ment, c'est-a-direen beaux habits, puisque 
l’idée de magnificenre est dans ἀφνειότεροι. 

166. Κακὸν μόρον, expression adver- 
biale : malo fato, de mule mort. En cffet, 
ἀπόλωλε ne peut pas avoir son complément 
à l’accusatif, 

167. Θαλπωρή. Ancienne variante, ἐλ- 
πωρή.-- Εἴπερ, etiamsi, quand bieu même, 

468. Φῇσιν pour φῇ. Didyme (Scholies 
V) : φαίη, εἴπῃ. Quelques manuscrits dun- 
nent φησίν à l'indicatif, mauvaise correc- 
tion byzantine. Didyme (Scholies H, M 
et Q), : τὸ φῦσιν σὺν τῷ ι (l'iuts ad- 
scrit, que nous souscrivons), ὡς τὸ, δῷσι 
πόλιν Τροίην (Jliade, I, 129). Héro- 
dien (mêmes Scholies) : προπερισπαστέον᾽ 
ἐν παρολκῇ γάρ ἐστιν À σιν. 

469. Ἀλλ᾽ ἄγε μοι.... On a déjà vu ce 


[1] 


Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; πόθι τοι πόλις ἠδὲ τοχῆες ; 
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ὑπποίης τ᾽ ἐπὶ νηὸς ἀφίχεο ; πῶς δέ σε ναῦται 
ἤγαγον εἰς ᾿Ιθάχην ; τίνες ἔμμεναι εὐχετόωντο ; 
Οὐ μὲν γάρ τί σε πεζὸν ὀΐομαι ἐνθάδ᾽ ἱχέσθαι. 
Καί μοι τοῦτ᾽ ἀγόρευσον ἐτήτυμον, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῶ" 


ἠὲ νέον μεθέπεις, ἣ χαὶ πατρώϊός ἐσσι 
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ξεῖνος ; ἐπεὶ πολλοὶ ἴσαν ἀνέρες ἡμέτερον δῶ 
ἄλλοι, ἐπεὶ καὶ χεῖνος ἐπίστροφος ἦν ἀνθρώπων. 


vers, Iliade, X, 384, et on va le revoir un 
peu plus bas, vers 306. 

170. Tic πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Ameis met 
une virgule après τίς. Mais cette ponctua- 
tion ne convient point à une formule où 
l'ellipse ne fait ancune difficulté, et dont 
la rapidité est le principal mérite. Il est 
certain que Télémaque dit : « Qui (es-tu, 
et) d’où es-tu parmi les hommes? » en fran- 
çais, avec une ellipse analogue à celle du 
grec : « Qui es-tu, et de quel pays? » — 
Aristarque et son école voulaient qu'on 
écrivit εἷς sans accent, pour montrer qu'il 
n'appartient pas, comme le prétendaient 
quelques-uns, à εἶμι, aller. Mais cela est 
inutile, car εἷς, vas-tu ? ne donnerait aucun 
sens, et c'est arbitrairement qu'on tradai- 
rait, viens-tu? Hérodien (Scholies M) : éy- 
χλιτέον τὴν εἷς. Eustathe : el δὲ δίχα 
τόνον ἐστὶν, ὅπερ ἀρέσχει τοῖς ἀχοιόε- 
στέροις τῶν παλαιῶν, ῥῆμά ἐστιν ἐγχλι- 
τιχὸν ὑπαρχτιχὸν, ἀπὸ τοῦ εἰμὶ ῥήμα- 
τος, τοῦ τὸ ὑπάρχειν δηλοῦντος. 

471-173. 'Οπποίης.... Ces trois vers, 
selon quelques anciens, étaient une inter- 
polation. Voyez la note XIV, 187-190. 

474. Ὁπποίης t{s),vulgo ὁπποίης δ(έ). 
Didyme (Scholies H et M) : Ἀρίσταρχος, 
ὁπκποίης τε. — Télémaque demande à sun 
hôte si le navire sur lequel il est venu était 
à lui ou à un autre. Scholies M et Q : ξένης 
À ἰδίας. — Remurquez l'emploi de l'adjectif 
ὁποῖος dans l'interrogation directe, au lieu 
de ποῖος. Mais quelques-uns supposent 
κατάλεξον sous-entendu. 

172. Εὐχετόωντο a été changé par plu- 
sieurs éditeurs en εὐχετόωνται, qui n'est 
qu'une mauvaise correction byzantine. Di- 
dyme (Scholies V) : ἑκανχῶντο. Ainsi les 
Alexandrins lisaient l'imparfait. 

478. Οὐ μὲν γάρ τί σε πεζὸν.... n’est 
ni une naïveté ridicule ni une ironie sans 


raison, mais une sorte de proverbe insu- 
lire, qui constate l'impossibilité de venir 
autrement que sur un navire, Scholies E, 
M etQ : ἠθιχὸν τοῦτο, ὡς τὸ, οὐ γὰρ 
ἀπὸ δρνός ἐσσι (Odyssée, XIX, 163)" 
ὡς εἰ ἔλεγε, πεζὸν μὲν γάρ σε ἀδύνατον 
ἐληλυθέναι. 

4718. Ἦϊ.... À. Hé équivaut à πότερον, 
utrum. Au lieu de # (ou bien) Bekker et d’au- 
tres écrivent %, num, est-ce que. Avec cette 
leçon, il faudrait, ce semble, un point d’in- 
terrogation après μεθέπεις, car ἢ ne peut 
être le second terme d’une alternative. La 
note slexandrine sur laquelle on s'appuie 
pour écrire #, n’est nullement concluante, 
Scholies E et M : ὃ δεύτερος ἢ περισπᾶ- 
tai” ἐρωτηματιχὸς γάρ ἔστι. C'est dire 
que le premier n (ἠέ) n'est point ivterro- 
gatif; or il l’est manifestement. Laissons 
done l’accentuation traditionnelle, — Νέον 
{tout récemment) équivaut à πρῶτον ou 
πρῶτα : pour la première fois. — Μεθέ- 
mew. Ancienne variante, μεθέπῃ, dans le 
même sens qu’à l'actif. 

476. Ἴσαν. Ancienne variante, ἔσαν. 
Mais cette leçon est inadmissible ; car le 
verbe εἰμί (être) ne peut se construire avec 
l’accusatif. C'est probablement sur cet ἴσαν 
que se fondaient ceux qui, au vers 470, 
prenaient εἷς pour la seconde personne du 
présent εἶμι, aller, Muis Toav lui-même ne 
signifie pas, sont venus. Il signifie : sont 
entrés dans, unt fréquenté; et c’est encore 
le sens propre du mot (aller). 

477. Kai χεῖνος, lui aussi. Télémaque 
explique comment Ulysse a pu avoir tant 
d'amis. — Ἐπίστροφος ἦν ἀνθρώπων, il 
était visiteur d’hummes, c'est-à-dire il voya- 
geait beaucoup, et il contractait des liens 
d’hospitalité avec beaucoup d’hommes. 
Scholies E : παρὰ πολλοῖς ἀνθρώποις ξε- 
νιζόμενος. Mêmes Scholies : ἐπερχόμενος 
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Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
Τοιγὰρ ἐγώ τοι ταῦτα μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορεύσω. 


Μέντης Ἀγχιάλοιο δαΐφρονος εὔχομαι εἶναι 
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υἱὸς, ἀτὰρ Ταφίοισι φιληρέτμοισιν ἀνάσσω. 

Νῦν δ᾽ ὧδε ξὺν νηὶ κατήλυθον ἠδ᾽ ἑτάροισιν, 

πλέων ἐπὶ οἴνοπα πόντον ἐπ᾿ ἀλλοθρόους ἀνθρώπους, 
ἐς Τεμέσην μετὰ χαλκὸν, ἄγω δ᾽ αἴθωνα σίδηρον. 


χαὶ ἐπιδημῶν. Cette interprétation de ἐπί- 
στροφος est justifiée par les vers XVII, 485- 
486, où le verbe ἐπιστρωφάω signifie visi- 
ter : θεοὶ.... ἐπιστρωφῶσι πόληας, Îles 
dieux visitent les cités. Mais plusieurs fai- 
saient de ἐπίστροφος un synonyme de 
ἐπιμελής, de φροντιστής, de φιλόξενος 
(ἐπιστροφὴν xai ἐπιμέλειαν ποιούμενος 
τῶν ἀνθρώπων). D'autres entendaient, par 
ἐπίστροφος, qu'Ulysse avait le talent de se 
faire bien venir partout, de s’acquérir par- 
tout des amitiés. Scholies B : ἐπιστρεπτι- 
χὸς ἦν τῶν ἀνθρώπων. εἰς ἑαντὸν ἔστρεφε 
τοὺς ἀνθρώπους ὑπὸ τῆς ἰδίας ἀρετῆς καὶ 
φρονήσεως καὶ εὐγενείας. Eustathe : πά- 
σχων ἐκ τῶν ἄλλων ἐπιστροφὴν, καὶ ἀγα- 
πώμενος.--- Βοῖδο écrit ἐπιστρόφος paroxy- 
ton, pour marquer son sens actif. Mais les 
anciens l’employaient avec la même accen- 
tuation, et comme actif et comme passif, 
Eustathe : ἔστι δὲ τὸ ἐπίστροφος μέση 
λέξις" πάθος τε γὰρ δηλοῖ χαὶ ἐνέργειαν. 
Ceci est une phrase du commentaire d'Hé- 
rodien, ou peut-être de celui de Didyme, 
mais c'est pour sûr un témoignage alexan- 
drin du bon temps. 

480. Εὔχομαι eivau(je me vante d’être) 
n'est guère, dans la langue homérique, 
qu’une simple affirmation, sans aucune idée 
de jactance. Voyez, en effet, la note I, 91 
de l’Zliade. 11 est évident que les matelots 
dont Télémaque a dit, avec une expression 
plus forte encore, vers 172, τίνες ἔμμεναι 
εὐχετόωντο ; n'étaient point pour lui des 
bravaches, et que le jeune homme deman- 
dait simplement à son hôte : « À quel peu- 
ple appartenaient:ils ? » — I] y a pourtant 
des passages où il faut prendre εὔχομαι 
εἶναι au pied de la lettre. Ainsi quand 
Glaucus vient d’énumérer les héros ses 
aieux, et qu’il termine en disant à Diomède, 
Iliade, N1, 211 : Ταύτης τοι γενεῆς te 
χαὶ αἵματος εὔχομαι εἶναι. C'est un sen- 
timent du même genre que celui qu'ex- 


prime Gertrude dans Guillaume Tell, 1, 
n: « Des edeln Ibergs Tochter rühm’ ich 
« mich.» Mais limitation de Schiller ne 
prouve point que εὔχομαι εἶναι doive par- 
tout s'entendre sans atténuation aucune. 

181. Ταφίοισι. Voyez plus haut la note 
du vers 106. 

182. Ὧδε, sic, ainsi, c’est-à-dire comme 
tu vois. Scholies Met Q : οὕτως ὡς ὁρᾷς. 
Il faut bien se garder de faire de ὧδε une 
dépendance de χατήλνθον. La traduction 
huc est fausse, ici comme partout chez Ho- 
mère, Voyez, dans l’Jliade, la note XVIII, 
392. Jamais le poëte n’a employé ὧδε 
comme adverbe de lieu. Cette observation 
d’Aristarque, si souvent répétée dans les 
Scholies de l’Iliade, l'est quatre fois ic 
même. E,M,QetV:+5è δὲ ὦδε οὐδέποτε 
χεῖται παρὰ τῷ ποιητῇ τοπιχῶς, ἀλλ᾽ 
ἀντὶ τοῦ οὕτως. 

488. Πλέων est monosyilabe par syni- 
zèse. — En’ ἀλλοθρόους. Ancienne va- 
riante, ἐς ἀλλοθρόους. — Le mot ἀλλό- 
θροος a le même sens que βαρόαρόφωνος. 
En εἴδεϊ, la ville de Témèse, nommée au 
vers suivant, était dans une contrée dont 
le peuple ne parlait puint grec. 

184. Τεμέσην. Témèse était dans l’île de 
Cypre. Quelques anciens identifiaient la 
Témèse d’Homère avec Temsa ou Tempsa, 
autrement Brindes, en Îtalie. Mais l’ex- 
pression μετὰ χαλχόν semble bien indi- 
quer un voyage au pays qui était par ex- 
cellence le marché au cuivre, et qui doit 
au cuivre son nom. Les Grecs n'allaient pas 
chercher de l’airain à Tempsa, et Tempsa 
n'existait peut-être pas au teinps d’Homére. 
— Σίδηρον. Le fer avait une très-grande 
valeur comme objet d'échange, bien qu’on 
ne sût guëre le travailler, et bien qu’il ne 
servit encore qu'a un petit nombre d’usa- 
ges. Mais les objets qu’on faisait avec le 
fer étaient de première utilité : enclumes, 
marteaux, socs de charrue, puintes de flè- 
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Nnûs δέ μοι ἥδ᾽ ἕστηκεν ἐπ᾽ ἀγροῦ, νόσφι πόληος, 
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ἐν λιμένι Ῥείθρῳ, ὑπὸ Νηΐῳ ὑλήεντι. 
ξεῖνοι δ᾽ ἀλλήλων πατρώϊοι εὐχόμεθ᾽ εἶναι 
ἐξ ἀρχῆς, εἴπερ τε γέροντ᾽ εἴρηαι ἐπελθὼν 
Λαέρτην ἥρωα, τὸν οὐκέτι φασὶ πόλινδε 


ἔρχεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἀπάνευθεν ἐπ᾽ ἀγροῦ πήματα πάσχειν, 
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vent σὺν ἀμφιπόλῳ, ἥ οἱ βρῶσίν τε πόσιν τε 
παρτιθεῖ, εὖτ᾽ ἄν μιν χάματος κατὰ γυῖα λάδῃσιν, 
ἑρπύζοντ᾽ ἀνὰ γουνὸν ἀλωῆς οἰνοπέδοιο. 


ches; car c’est à peu près là tout ce qui 
est en fer dans PJliade et dans l'Odyssée. 

186-186. Νηῦς δέ μοι.... Ces deux vers 
manqusient dans plusieurs des textes anti- 
ques. Aristophane de Byzance et Aristarque 
les regardaient comme interpolés. Didyme 
(Scholies H, M, Q et R) : προηθετοῦντο 
δὲ ὑπὸ Aprotopävouc' κατ᾽ ἔνια δὲ τῶν 
ἀντιγράφων οὐδ᾽ ἐφέροντο. La préposi- 
tiun πρό (avant), dans προηθετοῦντο, 
signifie : avant l'athétèse dAristarque. 

486, Ἤδ(ε) (hæcce) équivaut à τῇδε, 
hic ou illic : la-bas. L’hôte de Télémaque 
montre le côté où se trouve le port. — 
Ἕστηκεν, stat, est debout : a sa poupe 

ée. Le navire, dans le port, avait 
toujours sa proue tournée vers la mer, 
pour ètre en un instant prét au départ. On 
n’avait qu’à lever les εὐναί, grosses pier- 
res qui tenaient lieu d’ancres, et à détacher 
les amarres. Virgile, Énéide, NI, 902, se 
sert du verbe stare, comme ici Homère de 
ἴστημι : stant littore puppes.—°En’ ἀγροῦ, 
propter agrum, c’est-à-dire propter littus : 
près du rivage. On ne tirait à terre que 
les navires qui devaient étre fort long- 
temps sans se remettre en voyage. Un peu 
plus bas, vers 490, ἐπ᾽ ἀγροῦ est dit au 
propre : dans la campagne. — Πόληος, 
de la ville, c'est-à-dire de votre ville. Il n’y 
avait qu’une seule ville, celle qu’on nom- 
mait Ithaque, comme l’île même. 

486. Ῥείθρῳ. Le Rhithron devait évi- 
demment son nom au ruisseau Jont l’em- 
bouchure formait ce port, situé au nord 
de la ville : ῥεῖθρον, ῥέεθρον, cours d’eau. 
— Nrtw. Quelques-uns confondaient le 
Néion avec le Nérite. Mais c'étaient deux 
montagnes distinctes, comme on le voit 
par le texte même de l'Odyssée. Scholies 
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E, M,Q et T : διαφέρει Νήριτον καὶ 
Νήϊον᾽ δύο δέ ἐστιν ὄρη τῆς Ἰθάκης. Le 
Nérite sera nommé, XIII, 351 : Τοῦτο δὲ 
Νήριτόν ἐστιν ὄρος καταειμένον ὕλῃ. Le 
Néion reparaîtra, 111,841 : Ἡμεῖς δ᾽ ἐξ 
᾿Ιθάχης Ὑπονηΐον εἰλήλονθμεν. 

487. Εὐχόμεθ᾽ εἶναι. Voyez plus haut la 
note du vers 180. — Cet exemple-ci est un 
des plus remarquables du sens atténué de 
l’expression. Télémaque n'avait aucun sou- 
venir de Mentès, avant les explications de 
son hôte, 11 ne se vantait donc pas d’avoir 
des liens d’antique amitié avec lui et Îles 
siens. Mentès affirme uo fait, voilà tout. 

488. Ἐξ ἀρχῆς (ab initio) équivaut à 
ἐκ παλαιοῦ : depuis une époque reculée. 
Voyez 11, 264. Nous avons des hyperbo- 
les du même genre : de tout temps, de 
temps immémorial. I] ne s'agit quelquefois 
que d’un assez petit nombre d’années. Ici 
nous sommes déja à la troisième généra- 
tion, puisque l’hôte invoque le témoignage 
de Laërte, l'aieul paternel de Telémaque, 
— Εἴρηαι. On a vu, vers 168, φῇσιν au 
subjonctif à la suite de εἵπερ. 

190. Πήματα. Ancienne varlante sy- 
nonyme, ἄλγεα. 

192. ΠΠαρτιθεῖ, forme épique pour xa- 
ρατίθησι : apponit, met sur la table. 

493. Ἑρπύζοντ(α), reptantem, marchant 
péniblement. Scholies M : μετὰ ὀδύνης 
xai ἀνίας ἠρέμα βαδίζοντα διὰ τὸ γῆρας. 
Laërte devait être plus que septuagénaire, 
Dans Plliade, XXIII, 326, ἑρπύζων est 
employé pour désigner une démarche lente, 
mais voluntairement lente; car c’est du πο- 
δώχης qu’il s’agit, d’Achille en personne. 
Voyez la note sur ce vers. Achille marche la 
tête baissée autour du bûcher de Patrocle, 
et à La facon d’un vieillard au dos voûté. Cet 


28. ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A. 
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Νῦν δ᾽ ἦλθον " δὴ γάρ μιν ἔφαντ᾽ ἐπιδήμιον εἶναι, 


σὸν πατέρ᾽ " ἀλλά vu τόνγε θεοὶ βλάπτουσι χελεύθου. 
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Οὐ γάρ πω τέθνηχεν ἐπὶ χθονὶ δῖος ᾽Οδυσσεὺς, 
ἀλλ᾽ ἔτι που ζωὸς χατερύχεται εὐρέϊ πόντῳ, 

γήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ χαλεποὶ δέ μιν ἄνδρες ἔχουσιν, 
ἄγριοι, οἵ που χεῖνον ἐρυχανόωσ᾽ ἀέχοντα. 


Αὐτὰρ νῦν τοι ἐγὼ μαντεύσομαι, ὡς ἐνὶ θυμῷ 
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ἀθάνατοι βάλλουσι χαὶ ὡς τελέεσθαι ὀΐω, 

οὔτε τι μάντις ἐὼν, οὔτ᾽ οἰωνῶν σάφα εἰδώς. 
Οὔτοι ἔτι δηρόν γε φίλης ἀπὸ πατρίδος αἴης 
ἔσσεται, οὐδ᾽ εἴπερ τε σιδήρεα δέσματ᾽ ἔχ ῃσιν᾽ 


φράσσεται ὥς χε νέηται, ἐπεὶ πολυμήχανός ἐστιν. 
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Ἄλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ καὶ ἀτρεχέως κατάλεξον, 
εἰ δὴ ἐξ αὐτοῖο τόσος παῖς εἷς Ὀδυσῆος. 


exemple ne prouve donc pas qu'ici l’expli- 
cation alexandrine soit fausse, et que ἑρπύ- 
ζοντα, même en parlant du vieux père 
d'Ulysse, signifie simplement incedentem, 
marchant. — ’Avà youvov n’est pas pour 
ἐν γοννῷ, mais doit être pris littéralement. 
Le vieillard parcourt son dumaine en tout 
sens, de long en large, de bas en haut. 
C’est parce qu’il a passé des heures à se 
traîner fout à travers, qu’il est harassé et 
ne tient plus sur ses jambes. 

494. Miv, lui, c'est-à-dire Ulysse, 
comme l’explique, au vers suivant, l’appo- 
sition σὸν κατέρ(α). 

496. Κελεύθον, φμοαῖ attinet ad iter, 
c'est-à-dire ad reditum. Eschyle offre une 
construction semblable, Agamemnon, vers 
119 : βλαδέντα λοισθίων δρόμων. Les 
Grammuiriens appellent cela le génitif de 
la circonstance. 

497. ἴον, alicubi, quelque part. Mi- 
nerve sait parfaitement où est Ulysse; 
mais elle parle dubitativement, comme eût 
fait un homme quelconque. Elle se con- 
forme au rôle qu'elle a pris. De là ces 
violences supposées d'hommes sauvages 
dont il va être question. 

198. Ἔχουσιν équivaut à χατέχουσιν : 
retinent, retiennent. 

199. Ἄγριοι, of nou... Bekker rejette 
ce vers au bas de la page, et Hsyman le 
met entre crochets. Cette condamnation 


esttout à fait srbitraire. Non-seulement 
Minerve fait bien d'insister sur son idée 
d'ubstacle, mais c'est pour elle un devoir 
absolu de le faire, 11 ne faut pas que le 
jeune homme puisse dire : « Comment ne 
scrait-il pas mort, puisque nous ne l’a- 
Yuns J'as revu? » 

200. Tor, εἰδὲ, à toi. - 

300-201. Ἐνὶ θυμῷ.... βάλλουσι, in- 
Jiciunt animo, suggèrent. 

202. Μάντις est celui qui devine par 
inspiration, et οἰωνῶν σάφα εἰδώς celui 
qui devine an moyen des signes fournis 
par les oïiseaux. Mais le méme homme 
pouvait avoir les deux prérogatives. Ainsi 
Calchas, qui fait dans l’Jliade, 1, 93-100, 
fonction de μάντις, a été appelé aupara- 
vant, 1, 69, οἰωνοπόλων ὄχ᾽ ἄριστος. 

203. Ἔτι a la finale brève; c'est la cé- 
sure qui la rend longue. 

204. "Eynorv a pour sujet décuat(a), et 
pour complément αὐτόν sous-entendu. — 
C'est la troisième fois déjà que nous ren- 
controns dans ce chant le subjonctif ἃ la 
suite de εἴπερ. Voyez les vers 168 et 188, 

205. Φράσσεται au futur, pour φράσε- 
ται : excogitabit, il imaginera. — Ὥς 
χε véntat, quomodo redeat, un moyen de 
retour. 

207. Ἰόσος, comme s'il y avait τόσος 
ὦν, tantus quum sis, grand comme te 
voilà. ΠῚ ne s’agit que de la taille. Hayman 
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Αἰνῶς μὲν χεφαλήν τε χαὶ ὄμματα χαλὰ ἔοικας 
χείνῳ ἐπεὶ θαμὰ τοῖον ἐμισγόμεθ᾽ ἀλλήλοισιν, 


πρίν γε τὸν ἐς Τροίην ἀναθήμεναι, ἔνθα περ ἄλλοι 
Ἀργείων οἱ ἄριστοι ἔδαν χοίλῃς ἐπὶ νηυσίν " 


210 


ἐχ τοῦ δ᾽ οὔτ᾽ ᾿Οδυσῆα ἐγὼν ἴδον οὔτ᾽ ἐμὲ χεῖνος. 
Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 
Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε, μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορεύσω. 


Μήτηρ μέν τέ μέ φησι τοῦ ἔμμεναι, αὐτὰρ ἔγωγε 


rapproche l'expression de Virgile, Éndide, 
E, 606 : « qui tanti talem genuere parentes ? » 
mais c’est au moral qu’Énée parle ainsi, et 
non au physique. 

208. Mév, vulgo γάρ. Dindorf a con- 
servé la vulgate, qui est d'ailleurs une le- 
çun ancienne. Bekker écrit μήν. Mais il est 
évident que pév,ici comme dans un grand 
nombre de passages homériques, a le sens 
de μήν. — Aristophane de Byzance et Aris- 
tarque avaient rejeté la leçon γάρ. Scholies 
H,M,Qet R: Ἀριστοφάνης καὶ Ἀρί- 
σταρχος, αἰνῶς μέν, καὶ ἔχει τι εἶδος 
À γραφὴ αὕτη. Il y a deux exemples de 
μέν pour μήν, à peu de distance l’uu de 
l'autre, Iliade, 1, 269 et 278, 

209. Ἐπεὶ θαμὰ.... Télémaque pour- 
rait s'étonner qu'après vingt ans et plus 
Mensès eût un souvenir si présent d'Ulysse, 
Ceci prévient l'objection. — Toïov (1a- 
liter) équivaut à ὥς νῦν καὶ ἡμεῖς, ἐγὼ 
χαὶ σύ : comme nous faisons maintenant 
toi et moi. 

210. °E; Τροίην ἀναθήμεναι, s'être 
embarque pour la Troade. Il y a ellipse de 
l’idée de navire ou de flotte, car ἀναδαίνω 
siguifie simplement monter, 

214, Οἱ ἄριστοι, illi fortissimi, ces 
vaillants qu’on renomme. C’est le dévelop- 
pement de ἄλλοι, qui désigne en général 
les confédérés. Il faut tenir compte de οἱ. 
La traduction a!/ii principes est insuffisante. 

242. Ἐκ τοῦ. Ancienne variante, Ex- 
cote, C'est le même sens. Didyme (Scholies 
V) : ἔχτοτε" ἐξ éxsivou τοῦ χρόνον. — 
Οὔτ’ ἐμὲ κεῖνος. Ameis et La Roche écri- 
vent οὔτ᾽ Eu ἐκεῖνος. L'écriture varie dans 
les manuscrits, On y trouve aussi οὔτε μὲ 
χεῖνος. La vulgate, d’après l’accentuation 
mème, semble préférable. D'ailleurs la 
forme ἐκεῖνος n'est nulle part nécessaire 
dans la diction homérique. Partout où elle 


215 


a été introduite, on pouvait s'en passer. La 
forme épique suffit. Tout ce qu’on peut 
dire pour éxsivoç, c'est qu'Aristarque ne 
Va point absolument proserit, et qu'il en 
admettait l'usage là où le vers y gagnait 
pour l'harmonie. Scholies E, H, MetQ, 
au vers 477 : τῇ γὰρ ἐχεῖνος οὐ χρῆται, 
εἰ μὴ ἀναγχασθῇ ὑπὸ μέτρον" οὕτως 
Ἀρίσταρχος. Nous sommes fort mauvais 
juges de la différence d'harmonie signalée 
par Aristarque; et c’est arbitrairement que 
certains éditeurs écrivent tantôt χεῖνος, 
tantôt ἐχεῖνος. La règle formulée à ce su- 
jet par Voss ne pourrait faire autorité que 
si nous savions par quelque témoignage 
qu'elle soit conforme à la tradition des 
rhapsodes. On se sert de χεῖνος, d’après 
cette règle, quand le mot qui précède est 
le plus important des deux, et de ἐχεῖνος 
dans le cas cuntraire. Ainsi c'est χεῖνος qui 
devrait être ici, à cause de ἐμέ, et ἐχεῖνος 
au vers 477, où χαΐ n’a qu’une impor- 
tance secondaire; et c'est à rebours du 
principe de Voss qu’Ameis et La Roche 
ont décidé dans les deux circonstances. 

244, Ἀγορεύσω. Ancienne variante, 
χαταλέξω, correction suggérée par le vers 
206, mais tout à fait inutile. 

246-216. Μήτηρ μέν té μέ φησι.... Il 
faut remarquer que Télémaque n’a jamais 
vu Ulysse, ou tout au moins ne peut se 
souvenir de lui, et qu'il ne sait de son 
père que ce que lui en a dit sa mère, Té- 
lémaque est à peu près dans la même si- 
tuation que le Néoptolème de Sophocle, 
dont le mot est dans toutes les mémoires : 
« On dit que je suis fils d'Achille (PAi- 
loctète, vers 240-241). » La réflexion n’a 
d’ailleurs rien d’offensant pour la vertu de 
Pénélope; car ce u'est que l’expression 
d'une vérité incontestable. Purphyre : καὶ 
τὸ οὐκ οἷδα οὐκ ἀπιστοῦντός ἐστιν, 
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οὐχ οἶδ᾽ * οὐ γάρ πώ τις ἑὸν γόνον αὐτὸς ἀνέγνω. 

Ὡς δὴ ἔγωγ᾽ ὄφελον μάκαρός νύ τευ ἔμμεναι υἱὸς 

ἀνέρος, ὃν χτεάτεσσιν ἑοῖς ἐπὶ γῆρας ἔτετμεν. 

Νῦν δ᾽ ὃς ἀποτμότατος γένετο θνητῶν ἀνθρώπων, 

τοῦ μ᾽ ἔχ φασι γενέσθαι, ἐπεὶ σύ με τοῦτ᾽ ἐρεείνεις. .220 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 

Οὐ μέν τοι γενεήν γε θεοὶ νώνυμνον ὀπίσσω 

θῆχαν, ἐπεὶ σέγε τοῖον ἐγείνατο Πηνελόπεια. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ xal ἀτρεχέως χατάλεξον : 

Τίς δαὶς, τίς δὲ ὅμιλος ὅδ᾽ ἔπλετο ; τίπτε δέ σε χρεώ ; 295 

Εἰλαπίνη ἠὲ γάμος; ἐπεὶ οὐχ ἔρανος τάδε γ᾽ ἐστίν. 

. Ὥς τέ μοι ὑδρίζοντες ὑπερφιάλως δοχέουσιν 


ἀλλ᾽ αὐτὸν τὸν Ὀδυσσέα φησὶν ἀγνοεῖν 
οὐχ ἑωρακώς. Ceux qui citent ici le vers 
de Molière, « C’est, monsieur, votre père, 
au moins à ce qu'il dit (/'Étourdi, 1, 11), » 
rapprochent deux choses qui n’ont rien de 
comœun , une plaisanterie d’un goût dou- 
teux et une naïveté antique. Quant à l’écri- 
ture μέν τέ μέ φησι, au lieu de μέν τ᾽ ἐμέ 
φησι, c'est la leçon alexandrine, et Din- 
dorf lui-mème, qui ne l’a point sdmise 
dans son édition, l'a laissée, et dans le 
lemme des scholies relatives au vers 216, 
et dans une citation faite par Porphyre à 
propos du vers IV, 387. Bekker, Fæsi, 
Ameis, La Roche écrivent té μέ, et Bothe, 
il y a longtemps, avait adopté cette der- 
nière leçon, et donné les raisons qui la lui 
faisaient préférer, 

316. Γόνον, genus, équivaut à πατέρα, 
car il ne s’agit pas de la race entière, — 
Αὐτός, ipse, par sa srience propre, c'est- 
à-dire sans l'avoir appris par un témoi- 
gnage. Porphyre : οὐδὲ γὰρ ἂν δύναιτό 
τις τοὺς γονέας ἐξ αὑτοῦ γνῶναι. 

218. Κτεάτεσσιν ἑοΐῖς ἐπί, vulgo ἔπι 
Mais la préposition ἐπί conserve son ac- 
cent sur la finale. Ce principe d’Aristarque 
est rappelé ici dans sa formule habituelle : 
Scholies B et E: οὐκ ἀναστρεπτέον τὴν 
ἐπί. Cette note signifie aussi qu’il ne faut 
pas joindre ἐπί au verbe ἕτετμεν. 

222. Mév. Bekker, μήν. Cette correc- 
tion est inutile, puisque μέν, chez Homère, 
est souvent affirmatif. — Ὀπίσσω, in po- 
sterum. Minerve dit que La gloire de la 


race ne dégénérera point dans la personne 
de Télémaque, et qu'on parlera un jour 
du fils d'Ulysse comme on parle aujour- 
d’hui d'Ulysse lui-même. 

226. Pinte δέ σε χρεώ ; On se souvient 
que χρεώ équivaut souvent à χρεὼ ἰχάνει, 
qui est l'expression complète, De là σε à 
l'accusatif, — Minerve demande à Téléma- 
que pourquoi ces convives sont dans le pa- 
leis, quelle raison le force à les y tolérer, 
quel besoin il a d’eux et de leur tapage. 

226. Εἰλαπίνη hé. Il y a synizèse, et 
les deux ἢ comptent pour une seule syl- 
labe. Un grand nombre de manuscrits don- 
nent elAaxiv ἠέ, et Bothe, qui trouve la 
synizèse des deux ἡ un peu dure, dit dans 
ses Addenda que le premier mot du vers est 
εἰλαπινά ou εἰλάπινα : « Quod intelligas 
« εἰλαπινά ab εἰλαπινός, accentu retracto. 
« Malim tamen εἰλάπιν᾽, εἰλάπινα, quo- 
« niam dicitur εἰλαπίνη, h. e. βρώματα 
« sive ἐδέσματα εἰλάπινα, quemadmodum 
a εἰλαπίνη est δαὶς εἰλαπίνη vel quiddam 
« cjusmodi. » Ces hypothèses sont inutiles. 
C’est précisément quand deux syilabes sont 
identiques qu’elles se fondent le plus na- 
turellement dans la prononciation. 

337. "Ὡς τέ μοι, eulgo ὥστε μοι. Scho- 
lies Q : τὸ ὡς ἀντὶ τοῦ ὅτι. τὸ δὲ ἑξῆς, 
ὅτι μοι δοκοῦσιν ὑδρίζοντες ὑπερφιάλως. 
Avec la leçon vulgaire, le sens est le même; 
mais alors il faut expliquer ὥστε comme 
s’il Υ avait ὡς simplement. La leçon alexan- 
drine dispense de cette hypothèse; car τε, 
chez Homère, est souvent redondant. L'ex- 
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δαίνυσθαι χατὰ δῶμα. Νεμεσσήσαιτό xev ἀνὴρ 
αἴσχεα πόλλ᾽ ὁρόων, ὅστις πινυτός γε μετέλθοι. 


Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


230 


Ξεῖν᾽, ἐπεὶ ἂρ δὴ ταῦτά μ᾽ ἀνείρεαι ἠδὲ metal AG, 
μέλλεν μέν ποτε οἶχος ὅδ᾽ ἀφνειὸς xal ἀμύμων 
ἔμμεναι, ὄφρ᾽ ἔτι κεῖνος ἀνὴρ ἐπιδήμιος ἦεν " 

νῦν δ᾽ ἑτέρως ἐδόλοντο θεοὶ χαχὰ μητιόωντες, 


οἵ χεῖνον μὲν ἄϊστον ἐποίησαν περὶ πάντων 


235 


ἀνθρώπων " ἐπεὶ οὔ χε θανόντι περ ὧδ᾽ ἀχαχοίμην, 
εἰ μετὰ οἷς ἑτάροισι δάμη Τοώων ἐνὶ δήμῳ, 

ἠὲ φίλων ἐν χερσὶν, ἐπεὶ πόλεμον τολύπευσεν. 
Τῷ xév οἱ τύμόον μὲν ἐποίησαν Παναχαιοὶ, 


pliestion d'Ameis per une comparaison, 
ὡς ὑδρίζοντες, affaihlit la pensée. Ce sont 
de vrais déportements que signale l'hôte 
de Télémaque. 

229. Αἴσχεα πολλ(ά) équivaut à πάντα 
ταῦτα τὰ αἴσχεα. 

232. Μέλλεν sert à affirmer le fait. Nous 
employons aussi devoir en ce sens. 

234. Ἐδόλοντο. Ancienne variante, 
ἐβάλοντο. La forme βόλομαι est homéri- 
que, et il n’y avait aucun motif d'ôter d'ici 
ἐδόλοντο. Voyez βόλεται, Iliade, XI, 319, 
et la note d’Aristarque sur ce mot. La 
forme βόλομαι paraît même la plus an- 
cienne, car le verbe latin correspondant, 
volo, a la première syllabe brève, D'ail- 
leurs, bo et bou difiéraient fort peu par le 
son, et s’écrivaient absolament de même 
avant l'alphabet d’Euclide : ΒΟ. La lettre ὁ 
se nommait primitivement ou, et elle était 
longue ou brève selon l'exigence du mètre, 
Voyez le vers XV de chacun des Acrosti- 
ches en tête des deux poëmes, et l”Appen- 
dice VIL à la suite de l’Iliade. — Avec 
la leçon ἐδάλοντο, le sens est au fond le 
même qu'avec é66)ovro. En effet, été- 
ρως ἐδάλοντο équivaut à μετέδαλον : ont 
changé d'idée. C’est une métaphore em- 
pruntée à l’action de lancer les dés. La 
chance, autrefois favorable à Uilysse, lui 
est contraire aujourd’hui. Mais le verbe 
qui marque la volonté est bien préférable 
à celai qui suppose les dieax s’en rappor- 
tant au hasard. C’est même une réflexion 
profonde que leur attribue xaxà μητιόων- 


τες. — Je ne parle point de la variante 
ξόλοντο, qui ne donne aucun sens. 

235-236. Περὶ πάντων ἀνθρώπων, pre 
ceteris hominibus, plus qu'aucun homme 
au monde. 

236. Θανόντι équivaut à περὶ αὐτοῦ 
θανόντος, ou simplement à θανόντος, 
génitif causal. Il y a un emploi analogue du 
datif, II, 249: οὔ xév ol χεχάροιτο γυνή. 

237-238. “Etépotot et φίλων donnent 
ici deax idées distinctes. Le premier dési- 
gne les compagnons de guerre, et le se- 
cond les membres de la famille et les amis 
dans l’acception propre du terme. Scholies 
E, Qet T: τοὺς étalpouc ἀπὸ τῶν φίλων 
διαιρεῖ ὁ ποιητής. Cela est évident de 
soi, puisque au vers 237 nous sommes en 
Troade, et au vers 238 à Ithaque. Les 
explications prolixes et embrouillées qui 
suivent la remarque chez les trois scho- 
liastes n’ont de valeur que comme étude 
de synonymes sur les mots qui expriment 
l'amitié. 

238. Τολύπενσεν, sous-entendu χε ou 
ἄν : il aurait dévidé; il aurait achevé. La 
guerre est comparée à un peloton dont on 
déroule le fl jusqu’au boot. 

239. Τῷ est pris adverbialement : tunc, 
alors, c’est-à-dire s'il avait péri devant 
Troie.— Of est enclitique : à Ini; à Ulysse. 
— Παναχαιοΐ, les Grecs confédérés. Les 
guerriers tués au siége ou morts pendant 
le siége avaient des tomheaux en Tronde, 
même quand on avait retiré leurs cendres 
du bûcher pour les rapporter en Grèce. 
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ἠδέ χε καὶ ᾧ παιδὶ μέγα χλέος ἤρατ᾽ ὀπίσσω. 240 
Νῦν δέ μιν ἀκλειῶς Ἄρπυιαι ἀνηρείψαντο. 
Οἴχετ᾽ ἄϊστος, ἄπυστος, ἐμοὶ δ᾽ ὀδύνας τε γόους τε 
χάλλιπεν᾽ οὐδ᾽ ἔτι χεῖνον ὀδυρόμενος στεναχίζω 
οἷον, ἐπεί νύ μοι ἄλλα θεοὶ κακὰ κήδε᾽ ἔτευξαν. 
Ὅσσοι γὰρ νήσοισιν ἐπιχρατέουσιν ἄριστοι, 245 
Δουλιχίῳ τε Σάμῃ τε xal ὑλήεντι Ζαχύνθῳ, 
ἠδ᾽ ὅσσοι χραναὴν ᾿Ιθάχην κάτα χοιρανέουσιν, 
τόσσοι μητέρ᾽ ἐμὴν μνῶνται, τρύχουσι δὲ οἶχον : 
ἡ δ᾽ οὔτ᾽ ἀρνεῖται στυγερὸν γάμον, οὔτε τελευτὴν 
ποιῆσαι δύναται" τοὶ δὲ φθινύθουσιν ἔδοντες 250 
οἶχον ἐμόν: τάχα δή με διαραίσουσι χαὶ αὐτόν. 
Τὸν δ᾽ ἐπαλαστήσασα προσηύδα Παλλὰς ᾿Αθήνη᾽ 


841. Ἄρπνιαι. Les Harpyies, chez Ho- 
mére, ne sont nulle part autre chose que 
la personnification des tempétes. Voyez, 
Iliade, XV1, 460, les notes sur Ἄρπυια 
Ioëépyn. Cependant quelques-uns pre- 
naient ici Ἄρπυιαι dans le sens consacré 
par les paëtes postérieurs à Homère. Scho- 
lies E : À τὰ ἁρπακτικὰ ὄρνεα. D'autres 
confondaient les Harpyies avec les Érinyes 
ou Furies. Scholies B : } αἱ τιμωρητικαὶ 
θεαί. D'autres laissaient dans le vugue la 
personnification. Scholies V : δαίμονες, 
À ἄνεμοι ἁρπαχτικοί. Mais l'explication 
ἄνεμοι ἁρπακτιχοί est certainement la 
vraie. On la trouve aussi sous la formule 
αἱ τῶν ἀνέμων σνστροφαί. Telémaque dit 
que son père a péri dans un naufrage. 

442, Οἴχετί(ο), vulgo ᾧχετ(ο). Ameis, 
Bekker, Fæsi et La Roche ont rétabli la 
leçon d’Aristarque, constatée par Apollo- 
nius et par les Scholies B. L'ancienne écri- 
ture ΟἹ se lissit indifféremment οἱ et w 
(æt); mais Homère n'use guère de l’aug- 
ment que là où le mètre l'exige, ou tout 
au moins l'harmonie du vers. 

246. Δονλιχίῳ. Dans l’Iliade, 11, 626, 
Dulichium faisait partie du royaume de 
Mégès, neveu d'Ulysse. C'était ane des 
Échinades; mais on ignore laquelle, — 
Σάμῃ. Sumé, la Samos de l’Zliade, II, 634, 
est Céphalonie, nom qui rappelle celui des 
Céphalléniens, terme général sous lequel 
sont compris, Jliade, 11, 634, tuus les peu- 
ples du royaume d'Ulysse. Quant à la va- 


του Σάμη, Σάμος, voyez la note d’A- 
ristarque relative à Σάμον, Jliade, IT, 634. 
— Ζακύνθῳ. Voyez, au même vers de 
l’Iliade, la note sur οἵ τε Ζάχυνθον ἔχον. 

247. Ἰθάκην κάτα. Quelques anciens 
joiguuient la préposition au verbe, et écri- 
vaient Ἰθάχην xataxotpavéouatv. Cette 
orthographe était préférée par Ptolémée 
l'Ascalonite. La vulgate est la leçon d'Aris- 
tarque. 

261. Τάχα, bientôt. Télémaqne ne dit 
pas peut-étre; car τάχα est toujours ad- 
verbe de temps chez Homère. Dans certains 
cas, on pourrait en douter, suns les affir- 
mations répétées d’Aristarque et de tous 
les critiques alexandrins. Ici le doute n'est 
pas possible, puisque τάχα est suivi de δή, 
bien sûr. Cependant, ici même, Didyme 
rappelait le principe (Scholies V) : αὕτη 
À λέξις οὐ τίθεται παρὰ τῷ ποιητῇ διστα- 
κτιχῶς ὡς ἐν τῇ συνηθείᾳ, ἀλλ᾽ ἑχάστοτε 
ἀντὶ τοῦ ταχέως. --- Δ'αραίσουσι, valgo 
διαρραίσονσι. Jacob La Roche 4 rétabli 
l'orthographe exacte. Aristarque : διαραί- 
douar διὰ τοῦ étépou p. Le p n’a pas 
besoin d'étre doublé pour rendre longue 
la syllabe qui précède, 

262, Ἐπαλαστήσασα est un ἅπαξ ei- 
pnuévov. Mais Humère dit ἀλαστήσας 
ἡλάστεον, Iliade, XII, 463, et ΧΥ͂, 314. Il 
dit aussi ἄλαστε et ἄλαστον. Ces mots mar- 
quent toujours une émotion douloureuse, 
vu un sentiment qui dérive de cette ému- 
tion. Voyez les nutes XII, 163 et XXII,261. 


[1 
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*Q πόποι, ἦ δὴ πολλὸν ἀποιχομένου ᾿Οδυσῆος 
δεύῃ, ὅ κε μνητῆρσιν ἀναιδέσι χεῖρας ἐφείη. 


Εἰ γὰρ νῦν ἐλθὼν δόμου ἐν πρώτῃσι θύρῃσιν 
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σταίη, ἔχων πήληχα καὶ ἀσπίδα, καὶ δύο δοῦρε, 
τοῖος ἐὼν οἷόν μιν ἐγὼ τὰ πρῶτ᾽ ἐνόησα, 

οἴχῳ ἐν ἡμετέρῳ πίνοντά τε τερπόμενόν τε, 

ἐξ Ἐφύρης ἀνιόντα παρ’ Ἴλου Μερμερίδαο᾽ 


L'équivalent exact de ἐκαλαστήσασα est 
δεινοπαθήσασα.--- Quelques anciens enten- 
daient : ἀναστενάξασα, ayant gémi. D'au- 
tres rapportaient le mot à παλάμη, et en- 
tendaient : μετὰ τῶν παλαμῶν τύψασα 
αὐτόν. Cette dernière interprétation est 
arbitraire, et tout à fuit mauvaise; mais on 
peut admettre le sens dérivé ayant gémi, 
et mème la traduction par indignée, ou en- 
core, à toute force, par le commiserata de 
l’'Homère-Didot. Pour ma part, je rendrais 
littéralement ἐκαλαστήσασα : douloureu- 
sement émue. 

253. Ὦ κόποι. Voyez plus haut, vers 
32, la note sur cette expression. 

254. Δεύῃ, indiges, tu as besoin. An- 
cienne variante, δεύει, qui n’est que l'or- 
thographe attique substituée à l’orthogra- 
phe ionienne, Dans l'écriture du sixième 
siècle, δεύῃ et δεύει s’écrivaient de même : 
AEYE, puisque le caractère Ε représen- 
tait tout à La fois «, ἡ, εἰ et nt. Mais la 
vulgate est la vraie leçon. Didyme (Scholies 
Β, Μ, Ο εἰ Ἀ) : ἐν τῦ κατὰ Ἀριστοφάνην 
ἐγέγραπτο δεύῃ. 11 paraît que la lecture 
δεύει avait fait naître chez quelques-uns 
une bizarre idée : ce δεύει était, selon eux, 
pour δεῖ, et πολλὸν δεύει était identique 
à πολλοῦ δεῖ. Mais j'ignore comment ils 
expliquaient la phrase. Cette absurdité est 
coustatée par la nute qui suit la mention 
que je viens de transcrire, mention qui est 
certainement de Didyme : ἵν᾽ 4 πρὸς τὸν 
Τηλέμαχχον à λόγος, ἀλλὰ μὴ πολλοῦ δεῖ. 
-- - Ἐφείη, l’optatif pour le subjonctif. Her- 
mann proposait mème de lire ἐφείῃ, c'est- 
à-dire de changer l'optatif en subjonctif. 

266. Εἰ γὰρ.... On explique cette phrase 
en donnant à el son sens ordinaire : si. 
Les anciens y voyaient plutôt un souhait. 
En eflet, el, chez Homère, est quelquefois 
pour «lôs, et un souhait semble assez bien 
à sa place après l’exclamation qui précède. 
Quand il y a un besvin, van désire les 

ODYSSÉE. 


moyens d'y satisfaire. Les enstatiques di- 
saient : « Le souhait de Minerve est ab- 
surde (ἄτοπος ἡ εὐχὴ τῆς Ἀθηνᾶς). » Les 
lytiques répondaient naturellement : « Le 
souhait de Minerve n’est point absurde. » 
Porphyre a résumé les arguments pour et 
contre, et son résumé nous a été conservé 
par les scholiastes H, E, M et Q. Il n’y a 
aucune scholie qui fasse de la phrase autre 
chose qu’un souhait. Quant à Eustathe, il est 
muet sur Île vers 2656, et il ne discate que la 
question de savoir si Ulysse, dans les condi- 
tions indiquées par Minerve, aurait raison 
des prétendants. Cependant l'explication 
par si donne un sens très-plausible, — Sui- 
vant quelques modernes, il ne faut pas 
s'inquiéter de déterminer avec précision la 
valeur de si, et Minerve dit tout à la fois, 
selon eux : Que je voudrais voir Ulysse 
revenir! et car si Ulysse revenait. Mais 
cette confusion est impossible; car le ton 
diffère, selon qu’on exprime un vœu ou 
qu’on donne une raison. 11 faut donc opter 
entre l'interprétation antique et l’interpré- 
tation moderne. Je préfère l'interprétation 
antique. C’est certainement la tradition 
cunstatée par l'intonation des rhapsodes. 
-- Ἐν πρώτῃσι θύρῃσιν, in primis fori- 
bus, sur le seuil de la porte extérieure. 
Scholies S : ἐν αὐταὶς ταῖς πρώταις ταῖς 
αὐλείαις θύραις. Le commentateur ajoute : 
προοιχονομεῖ πόθεν ἔσται ἡ μνηστηρο- 
χτονία. C'est de là en effet qu'Ulysse, au 
chant XXII, commencera le massacre des 
prétendunts. Cette note alexandrine con- 
state que l’Udyssée a un plan, et que ce 
poême n’est point l’œuvre du temps et 
da hasrd, 

266. Δύο δοῦρε. Les héros portaient 
habituellement un dard dans chaque main. 
Voyez, dans l'Iliade, les vers [IT 18; 
XXI, 445, etc. Nous avons cité là, III, 48, 
le vers de Virgile, Bina manu... 

409. Ἐξ Ἐτύρης. Il s'agit d'Éphyre 
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ᾧχετο γὰρ xal χεῖσε θοῆς ἐπὶ νηὸς Ὀδυσσεὺς, 


260 


φάρμαχον ἀνδροφόνον διζήμενος, ὄφρα οἱ εἴη 
ἰοὺς χρίεσθαι χαλκήρεας * ἀλλ᾽ ὁ μὲν οὔ ol 
δῶχεν, ἐπεί ῥα θεοὺς νεμεσίζετο αἰὲν ἐόντας" 
ἀλλὰ πατήρ οἱ δῶχεν ἐμός - φιλέεσχε γὰρ αἰνῶς " 


τοῖος ἐὼν μνηστῆρσιν ὁμιλήσειεν Ὀδυσσεύς, 


265 


πάντες χ᾽ ὠχύμοροί τε γενοίατο πικρόγαμοί τε. 
Ἀλλ᾽ ἤτοι μὲν ταῦτα θεῶν ἐν γούνασι χεῖται, 


ἤ χεν νοστήσας ἀποτίσεται, ἠὲ καὶ οὐχὶ, 


en Thesprotie, et non pas de la ville fon- 
dée par Sisyphe, ni de l'Éphyre d’Élide, 
Voyez La note 11, 669 de l'Iliade. — 
Nov. Ancienne variante, Ἴρου. Cet Ilus 
ou Irus et son père Mermérus sont d'ail- 
leurs fort peu connus. D’après Apollodore, 
Mermérus était fils de Phéres, et par con- 
séquent frère d’Admete. 

460. Καὶ χεῖσε, là aussi, c’est-à-dire 
de mème qu'il vint chez nous à Taphos. 1] 
’y a nul besoin de considérer xai comme 
redondent. 

264. Ὄφρα ol εἴη. Ancienne variante, 
Av πον ἐφεύροι. C’est une formule em- 
pruntée à l’Jliade, IV, 88, οἷς.» mais qui ne 
change rien à l'idée. — Zénodote écrivait 
ὄφρα Basin, ce qui donne un sutre sens : 
apprendre à composer le poison que désire 
Ulysse, Aristarque fait remarquer que cette 
leçon ne concorde pas bien avec le verbe 
donner employé à la suite, car dunner n'est 
pas enseigner. Scholies H et M : ékéyye- 
ται δὲ x τοῦ ἑπομένον, ἀλλὰ πατήρ 
ol δῶκεν" où γὰρ ἕπεται τὸ διδάσχειν 
τῷ δοῦναι, ἀλλ᾽ ἡ χρῆσις τῇ δόσει πα- 
ρθέπεται. Cette note est l'explication de la 
diple pointée dont Aristarque avait marqué 
le vers 261. 

262. Ἰοὺς χρίεσθαι. Il est remarqua- 
ble que les héros, daus l'Iliade, ne se ser- 
vent point de flches empoisonnées; car 
Ménélas, Diomède, Eurypyle y sont bles- 
sés par des flèches, et guérissent pourtiht. 
Une autre remarque à faire, c'est qu'Ulysse, 
dans l’/liade, ne se sert jamais de l'are, et 
que mème il n’a point d'are, puisqu'il em- 
prunte (X, 260) l’arc de Mérionès ou 
Mérion. Les anciens ont beaucoup discuté 
sur ces faits; et les scholiastes nous ont 
conservé des pages entières de ces discus- 


sions. Ce sont des débris da commentaire 
de Didyme, ou tout au moins de celui de 
Porphyre, et des témoignages assurés con- 
cernant un épisode de la guerre entre les 
enstatiques et les lytiques. 

364. Αἰνῶς. Nous employons quelque- 
fois notre adverbe terriblement dans le 
sens favorable qu'Homère donne à αἰνῶς, 
pour rendre raison d’une chose extraordi- 
naire, Je traduirais même ic αἰνῶς par 
terriblement, comme je crois qu'on doit le 
traduire dans le vers fameux (]liade, III, 
158) où Homère caractérise le charme sou- 
verain de la beauté d'Hélène. Sans la ter- 
rible affection d'Anchialus pour Ulysse, le 
devoir aurait eu le dessus à Taphos comme 
il avait eu le dessus à Éphyre. 

265. Totoc ἐὼν.... ὁμιλήσειεν. La con- 
jonctivn el est sous-entendue. L'ellipse de 
si, en latin et même en français, n’est pas 
rare, et dans des cas où le mot à suppléer 
n’est même évident qu'après réflexion, Je 
n'ai pas besoin de rappeler le sineret dolor 
de Virgile et notre n'était que. Chez Ho- 
mère, εἰ est donné dans la phrase dont 
τοῖος ἑών est la reprise; et le mouvement 
de la pensée exige même qu’on dise, oui, 
si, avant de traduire le deuxième τοῖος 
ἐών. 

267. Ἔν γούνασι, sur les genoux, c'est- 
à-dire sous la main, dans la main. Voyez 
dans l’Zliade, XVII, 514, la note sur cette 
expressiun. 

268. Ἢ κεν νοστήσας.... Les deux 
possibilités indiquées dans cette alternative 
justifient l'emploi du pluriel ταῦτα au vers 
précédent, D'ailleurs le doute porte à la 
fois et sur νοστήσας et sur ἀποτίσεται. Car 
Ulysse reviendra ou ne reviendra pus, et, 
revenu, pourra Ou ne pourra pas faire jus- 
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οἷσιν ἐνὶ μεγάροισι" σὲ δὲ φράζεσθαι ἄνωγα, 


ὅππως χε μνηστῆρας ἀπώσεαι ἐκ μεγάροιο. 
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Εἰ δ᾽ ἄγε, νῦν ξυνίει, καὶ ἐμῶν ἐμπάζεο μύθων" 
αὔριον εἰς ἀγορὴν χαλέσας ἥρωας ᾿Αχαιοὺς, 
μῦθον πέφραδε πᾶσι, θεοὶ δ᾽ ἐπιμάρτυροι ἔστων. 
Μνηστῆρας μὲν ἐπὶ σφέτερα σχίδνασθαι ἄνωχθι " 


μητέρα δ᾽, εἴ οἱ θυμὸς ἐφορμᾶται γαμέεσθαι, 
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ἂψ ἴτω ἐς μέγαρον πατρὸς μέγα δυναμένοιο" 
οἱ δὲ γάμον τεύξουσι, καὶ ἀρτυνέουσιν ἔεδνα 


tice des prétendants. Il ne faut donc pas 
expliquer νοστήσας à part, puisque le re- 
tour d'Ulysse, hamainement parlant, n’est 
qu'une hypothèse, C'est comme s’il y avait 
κε νοστήσει et χεν ἀποτίσεται, ou, ainsi 
que le veulent quelques-uns, χε νοστήσῃ 
et χεν énotiontai. Les deux idées sont 
fondues en une seule expression, et xev dé- 
termine la valeur de νοστήσας uussi bien 
que celle de ἀποτίσεται. Quelques-uns 
même le rapportent uniquement à vyogtñ- 
σας, car la vengeance, selon eux, est cer- 
taine, si Ulysse remet le pied à Ithaque. 
Ils exagérent. Cela sera ainsi; mais Mentès 
est censé n’en rien savoir. . 

471. EX δ᾽ ἄγε, cia age, eh bien donc. 
Voyez, dans l’Jliade, la note 1, 302. 

272. Ἥρωας Ἀχαιούς désigne ici le 
peuple d’Ithaque, et non pas seulement 
les principaux personnages du pays. 

273. Πέφραδε ne signifie point dic, ni 
même edissere, mais indica,ostenta. Lehrs: 
« Hoc dictum est fere ut ἔπος πάντεσσι 
« πιφαύσχων. » Voyez cette dernière ex- 
pression, XXII, 434. Nulle part Aristarque 
n'admet φράζω, chez Homère, dans le sens 
de dire. Voyez la note XIV, 286 de l’Jliade. 
— Ἐπιμάρτυροι. Ancienne variante, ἐπὶ 
μάρτυροι en deux mots, leçon reprise par 
Bekker, Hayman et La Roche, Alors ἐπί 
se joint à ἔστων, et le sens de la phrase 
reste le même. La leçon byzantine ἐπιμάρ- 
τυρες n’est qu’une mauvaise correction ; 
et Tzetzës, qui la donne, aurait dû se suu- 
venir qu'Homère dit toujours μάρτυροι, et 
jamais μάρτυρες. On verra même, XVI, 
433, μάρτυρος au singulier. Mais je dois 
dire que Zénodote avait introduit partout 
lu forme vulgaire μάρτυρες. Voyez la 
note Ï, 338 de l’Iliade, 


276. Μητέρα δ᾽, εἶ ol... L'accusatif 
μητέρα est amené par ce qui précède, 
comme on en a vu un exemple, Jlizde, VI, 
425. Seulement, ici la phrase sera reprise 
par ἂψ ἴτω, c’est-à-dire avec μήτηρ pour 
sujet et non plus par τήν, qui là reproduit 
μητέρα. L’anacoluthe est done bien plus ex- 
travrdinaire, Cependant elle n’a elle-même 
rien de vraiment choquant. Minerve, après 
avoir dit μητέρα (Gé), cherche la suite de son 
idée, s'arrète un instant, et oublie la ma- 
nière dont elle a commencé la phrase. Nica- 
nor : δεῖ ὑποστίζειν εἷς τὸ μητέρα, καὶ 
μιυεῖσθαι τὸν διασκεπτόμενον.-- Didyme 
regardait la leçon μητέρα comme une er- 
reur de disscévaste, ou même une simj:le 
faute de copiste, et il mettait le nomi- 
natif. Scholies E, Het M: τῇ ἀρχαίᾳ ouvn- 
θείᾳ ἐγέγραπτο METEP ἀντὶ τοῦ ΜΗΤΗΡ. 
τοῦτο ἀγνοήσας τι: προσέθηκε τὸ α. Il 
manque sans duute quelque chose dans 
la note; car l'addition de l'alpha suppose 
une première transcription défectueuse du 
METEP archaïque : ΜΗΤΈΡ. Mais μητέρα, 
vu la forme même de la phrase, semble 
plutôt la lecon primitive, L’anacoluthe ὁ 
Ô(E).... πεποιθὼς, ῥίμφα ἑ, Iliade, VI, 
610-511, est, sous forme inverse, l’exact 
équivalent de μητέρα δ(ὲ) ... ἀψ ἴτω. — 
Homere fuurmille d’anacoluthes : il aime 
les phrases interrompues:; et on ne doit 
point le juger d’après les règles de la con- 
strubtion oratoire, 

276. Πατρός. Le père de Pénélope se 
nommait [carius, et il habitait sur le con- 
tinent voisin d’Ithaque. Il était originaire 
de Lacédémone, et même, dit-on, frère de 
Tyndare. 

277. OÙ δέ (illi vero) désigne le père et 
la mère de Pénélope. Scholies E : συνεκ- 


36 OAYZZEIAZ A. [1 
πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοιχε φίλης ἐπὶ παιδὸς ἕπεσθαι. 


Σοὶ δ᾽ αὐτῷ πυχινῶς ὑποθήσομαι, αἴ χε πίθηαι" 

vh ἄρσας ἐρέτῃσιν ἐείχοσιν, ἥτις ἀρίστη, 280 
ἔρχεο πευσόμενος πατρὸς δὴν οἰχομένοιο, 

ἦν τίς τοι εἴπῃσι βροτῶν, ἢ ὄσσαν ἀκούσης 

ἐχ Διὸς, ἥτε μάλιστα φέρει χλέος ἀνθρώποισιν. 

Πρῶτα μὲν ἐς Πύλον ἐλθὲ, καὶ εἴρεο Νέστορα δῖον᾽ 

χεῖθεν δὲ Σπάρτηνδε παρὰ ξανθὸν Μενέλαον᾽ 285 
ὃς γὰρ δεύτατος ἦλθεν Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων. 

Εἰ μέν xev πατρὸς βίοτον καὶ νόστον ἀχούσῃς, 

ἡ τ᾽ ἂν, τρυχόμενός περ, ἔτι τλαίης ἐνιαυτόν : 


δοχικῶς οἱ περὶ τὸν πατέρα καὶ τὴν ur 
τέρα Ἀστεροδίαν. --- "Eeôva, autrement 
dit ἕδνα, vu l'ensemble de lu phrase, signifie 
évidemment, dans ce passage, des cadeaux 
qui sersient faits par le père à sa fille; mais 
on suppose avec raisun que cette dot se 
composerait d’une partie de ce que le 
funcé aurait donné à Icsrius, On peut 
muintenir à Éeôva son sens vordinaire (ca- 
deaux de noces faits par le fiancé), en nd- 
mettant que le fiancé donnait directement 
à la fiancée une partie des objets précieux 
stipulés par le père. Ainsi l'expliquait 
Didyme (Scholies V) : δῶρα τὰ διδόμενα 
ὑπὸ τοῦ γαμοῦντος τῇ γαμουμένῃ. 

279. Σοὶ δ᾽ αὐτῷ. ... Ce vers manquait, 
selon certains témoignages, daus l'édition 
de Rhianus. Didyme (Scholies H et M) : 
οὗτος δὲ ὁ στίχος ἐν τῇ κατὰ ἹῬῬιανὸν οὐχ 
ἣν. Cubet pense que cette nute n’est pas ἃ 
su place, et que c'est le vers 283 qui avait 
été supprimé par Rhianus. En ellet, le vers 
279 est à peu près indispensable ἃ lu suite 
des idées, tundis que le vers 283 n’est 


qu'une banalité qui pourrait disparaître 


sans beuucoup de dommage. — Bekker ut 
Haymau citent lu note sur Rhianus comme 
ufferente au vers 278; La Roche, comme 
afféreute au vers 280. Ces deux vers-la, 
du moins, ne sont pas absolument indis- 
pensables. Mais c'est bien σοὶ δ᾽ αὐτῷ, 
c'est-a-dire le vers 279, que visent, à tort ou 
à raison, les Scholies H et les Scholies M. 

282. Ὄσσαν n’est que le bruit public, 
taudis que εἰπῃσι désignuit un renseigne- 
ment. Vuy., sur le mot ὄσσα, la note XXIV, 
413.— 'Axc93pç. Ancienne variante, ἀχού- 
σας, qui ὑἱς ἃ lu pluase toute précisiun. 


283. Ἔχ Διός. On rapportait aux dieux, 
et purticulièrement à Jupiter. les on-dit qui 
couraient, et dunt l’origine étsit incon- 
pue. Aussi le mot ὄσσα, chez Homère, 
donne-t-il toujours l’idée de quelque chose 
de divin. Aristarque : ὅσσα, À θεία χλη- 
δών. Voyez, Iliade, 1, 93, la note sur 
Ὄσσα personaifiée. Ainsi, à la rigueur, ἐκ 
Διός n’ujuute rien ἃ l'essence de la signifi- 
cation de ὄσσα, et l’un comprend que 
Rlhiunus ait pu supprimer le vers 243, 
Voyez plus hout la note du vers 279. Mais 
on comprend mieux encore que tous les 
éditeurs antiques aient laissé an dévelop- 
pement qui est si conforme au génie d’Ho- 
mére et ἃ ses habitudes de style. 

286. Κεῖθεν δὲ.... Zénodote : Κεῖθεν δὲ 
Κρήτηδε παρ᾽ ᾿Ιδομενῆα ἄνακτα. Voyez 
plus haut les notes du vers 93, C'est une 
mauvaise correctivs faite à ce vers 93, qui 
avait dunné naissance à cetie variante non 
moins mauvaise. Télémuque n’ira point en 
Crète. Voyez la note LIE, 313-348. 

286. "Os est démonstratif, comme s’il y 
avait οὗτος, sinon γάρ serait tout à fait 
redondant, — Δεύτατος. Meénélas avait 
erré durant huit ans, et n'était de retour ἃ 
Sparte que depuis deux uns, Pas un des 
héros du siège n'était rentré aussi tard 
dans ses fuyers, — Payne Kaight supprime 


. le vers 286, muis sans raisun sérieuse, 


2n7. B:otov xai νόστον. Si Ulysse est 
vivaut, on est sûr qu’il fera usuge de tou- 
tes ses ressources pour revoir Ithuque ; et 
voila pourquoi la vie d'Ulysse et son re- 
tuur, poétiquement c'est tout un. 

288. Ἧ τ᾽ av... τλαίης, eh bien! tu 
patienteras. Le mot +{e), ici cumme dans 


» 


΄ 
LI 


8 
nn .. 


ΠῚ ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Α. 37 
εἰ δέ χε τεθνηῶτος ἀχούσης μιηδ᾽ ἔτ᾽ ἐόντος, 


νοστήσας δὴ ἔπειτα φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
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σῆμά τέ οἱ χεῦαι, ral ἐπὶ χτέρεα χτερεΐξαι 
πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοικε, καὶ ἀνέρι μιητέρα δοῦναι. 


Αὐτὰρ ἐπὴν δὴ ταῦτα τελευτήσῃς τε καὶ ἔρξης, 
φράζεσθαι δὴ ἔπειτα χατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμὸν, 


ὅππως χε μνηστῆρας ἐνὶ μεγάροισι τεοῖσιν 
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χτείνῃς, ἠὲ δόλῳ ἢ ἀμφαδόν - οὐδέ τί σε χρὴ 
νηπιάας ὀχέειν, ἐπεὶ οὐκέτι τηλίκος ἐσσί. 

Ἢ οὐκ ἀΐεις οἷον χλέος ἔλλαδε δῖος Ὀρέστης 
πάντας ἐπ᾽ ἀνθρώπους, ἐπεὶ ἔχτανε πατροφονῆα, 


Αἴγισθον δολόμητιν, 8 οἱ πατέρα κλυτὸν ἔχτα : 


800 


Καὶ σὺ, φίλος (μάλα γάρ σ᾽ ὁρόω καλόν τε μέγαν te), 
ἄλχιμος ἔσο᾽, ἵνα τίς σε καὶ ὀψιγόνων εὖ εἴπῃ. 
Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆα θοὴν χατελεύσομαι ἤδη 

ἠδ᾽ ἑτάρους, οἵ πού με μάλ᾽ ἀσχαλόωσι μένοντες" 


σοὶ δ᾽ αὐτῷ μελέτω, καὶ ἐμῶν ἐμπάζεο μύθων. 
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Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα ‘ 
Ξεῖν᾽, ἤτοι μὲν ταῦτα φίλα φρονέων ἀγορεύεις, 


une foule de passages, n’a qu’une valeur 
purement euphonique. 

291. Zfpa. On pouvait rendre les der- 
niers devoirs à un héros, en faisant sur un 
cénotaphe les cérémonies funèbres qu'on 
eût faites sur le vrai tombeau, — Χεῦαι. 
Anciennes variantes χεῦσαι et χεῦσον. — 
Κτερείξαι. Ancienne variante, χτερέϊξον. 
Le δοῦναι du vers suivant montre qu'il 
faut partout l'infinitif, Aristarque (Scko- 
lies Η) : (ἡ διπλῇ, ὅτι) τὸ ἀπαρέμφατον 
ἀντὶ τοῦ προσταχτιχοῦ. Mais χεῦαι vaut 
mieux que χεῦσαι. 

293. Τελευτήσῃς τε καὶ ἔρξῃς équivaut 
à ἔρξας τελευτήσῃς. 

497. Νηπιάας pour νηπιᾶς, νηπιέας, 
de νηπιέη, qui est la forme homérique de 
γηκιεία. — Τηλίχος, tantulus, assez pe- 
tit. En effet, Télémaque a vingt et un ans, 
Ce n'est donc plus pour lui le temps des 
enfentillages. 

298. Ἧ οὐκ. Ces deux mots ne comp- 
tent ici que pour une seule syllabe, 


800. Ὁ οἵ, vulgo & ol. Didyme (Scho- 
lies M) : ἄνεν τοῦ σ Ἀρίσταρχος, 6 οἵ 
πατέρα. Hayman a repris la vulgate, aban- 
donnée par tous les éditeurs récents. — Οἱ 
κατέρα xAutèv Extra. Homère insiste sur 
VPidée contenue dans xatpopovña. C'est 
beaucoup plus qu’une simple tautologie. — 
Payne Knight retranche le vers 300, et 
Dagas Montbel dit qu’il a raison. Il faut 
pourtant bien qu'Égisthe soit nommé, et 
qu’Homère ait dit toute sa pensée. 

301. Φίλος, le nominatif dans le sens 
du vocatf. 

302. Ἄλχιμος Eca(o), sois vaillant. — 
Les anciens admiraient cette péroraison du 
discours de Minerve. Scholies M et S : 
ταῦτα λοιπὸν εἰδυῖχ τὸ φιλότιμον τῶν 
νέων λέγει. Cicéron cite Le vers 302, Épé- 
tres familières, XV, 18. 

305. Μελέτω (curæ sit) a pour sujet 
sous-entendu τοῦτο ou ταῦτα (ce que je 
viens de dire), et est développé par ἐμῶν 
ἐμπάζεο μύθων. 
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ὥστε πατὴρ ᾧ παιδὶ, χαὶ οὔποτε λήσομαι αὐτῶν. 
Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἐπίμεινον, ἐπειγόμενός περ ὁδοῖο, 


ὄφρα λοεσσάμενός τε τεταρπόμενός τε φίλον xp, 
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δῶρον ἔχων ἐπὶ νῆα χίῃς, χαίρων ἐνὶ θυμῷ, 
τιμῆεν, μάλα καλὸν, ὅ τοι χειμήλιον ἔσται 
ἐξ ἐμεῦ, οἷα φίλοι ξεῖνοι ξείνοισι διδοῦσιν. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 


Μή μ᾽ ἔτι νῦν κατέρυχε, λιλαιόμενόν περ ὁδοῖο. 


915 


Δῶρον δ᾽, ὅττι κέ μοι δοῦναι φίλον ἦτορ ἀνώγῃ, 

αὖτις ἀνερχομένῳ δόμεναι οἶκόνδε φέρεσθαι, 

καὶ μάλα χαλὸν ἑλών σοὶ δ᾽ ἄξιον ἔσται ἀμοιθῆς. 
Ἡ μὲν ἄρ᾽ ὡς εἰποῦσ’ ἀπέδη γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 


ὄρνις δ᾽ ὡς ἀνοπαῖα διέπτατο- τῷ δ᾽ ἐνὶ θυμῷ 


809. “Oôoto. C’est ce que les grammai- 
riens appellent le génitif du désir. Il se 
retrouve, au vers 815, avec un mot (λιλαιό- 
μενον) qui ne laisse aucan doute sur ce 
point. Cependant quelques-uns voient ici 
ou le génitif causal, οὐ l’ellipse d’une pré- 
position, 

312. Tiuñev. Ce n'est pas simplement 
l’épithète de δῶρον, un peu éloignée de 
son substantif par une licence fréquente 
chez les poëtes; c’est une reprise qui équi- 
vaut à δῶρον τιμῆεν : oui, un cadeau de 
prix; c'est un premier commentaire de 
χαίρων évi θυμῷ, commentaire qui se 
poursuit jusqu’à la fin de la phrase. 

316. Δῶρον δ᾽, ὅττι xé μοι. Ancienne 
variante : δῶρον, ὅτι xév μοι. Nitzsch pro- 
pose de changer χε en σε. Mais cette cor- 
rection est absolument inutile. 

317. Δόμεναι, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif. 

320. Ἀνοπαῖα, selon Hérodien, est le 
pluriel neutre de ἀνοπαῖος, invisible, et 
équivaut à ἀοράτως, hors de vue. C'est 
Eustathe q donne avec le plus de détails 
cette interprétation : διὸ καὶ Ἡρωδιανὸς 
τὸ ἀνοπαῖα, καὶ οὐδέτερον οἷδε πλη- 
θυντιχὸν, καὶ προπερισπᾷ, καὶ ὡς ἐπίρ- 
ρημα λαμθάνει, ἀντὶ τοῦ ἀοράτως, 
χαθάπεο τὸ πυχνὰ ἀντὶ τοῦ πυχνῶς 
χαὶ καλὰ ἀντὶ τοῦ καλῶς, νοήσας ἐχεῖ- 
νος τὸ τοιοῦτον ἀνοπαῖα, οὐ μετὰ τῆς 
ἀνά προθέσεως, ἀλλὰ στέρησιν τοῦ ὀπτά- 
νεσθαι. — L’adjectif &voraioc, ou, comme 
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on l’accéntuait aussi, ἀνόπαιος, a été em- 
ployé par Empédocle pour caractériser le 
feu, par conséquent avec un sens qui n'est 
point négatif, et qui doit rappeler ἀνά, en 
haut. Quelques anciens expliquaient aussi 
&vonaia,chez Homère, par ἀνά. Mais Mi- 
nerve ne se contente pas de s'élever en l'air, 
elle disparait, —Aristarque écrivait ἀνόπαια, 
et en faisait un substantif féminin, le nom 
même de l'oiseau à qui Minerve est com- 
parée, quel que fût d'ailleurs cet oiseau, 
dont l'espèce n’est pas connue. Mais le 
nom de l'oiseau n'importe nullement ici; 
et l’on comprend parfaitement que l’inter- 
prétation d'Aristarque ait été rejetée par 
Hérodien. Quelques modernes préfèrent 
pourtant cette interprétation. Édition Di- 
dot : Anopæa. Seulement l'éditeur s’est mis 
en contradiction avec lui-même, en écri- 
vant, dans le texte, ἀνοπαῖα propérispo- 
mène, l'orthographe d’Hérodien. — Hay- 
man, dans son Appendix À, 43, donne du 
moins des raisons. Mais de ce qu'Homère 
nomme ordinairement les oiseaux aux- 
quels il compare ses personnages, il ne 
s'ensuit pas que l’oiseau soit ici nommé, 
puisque le nom est inutile. La Roche, 
le dernier éditeur, écrit ἀνοπαΐα, comme 
avant lui tout le monde à peu près, 
même Bekker et Dindorf, Fæsi et Ameis 
donnent &vorat, comme a fait Hayman, 
et en font aussi le nom de l'oiseau. — 
Il y a une dernière lecon ancienne, ἀν᾽ ὁ - 
παῖα en deux mots. Avec cette leçon, 
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θῆχε μένος καὶ θάρσος, ὑπέμνησέν τέ ἑ πατρὸς 
μᾶλλον ἔτ᾽ ἣ τὸ πάροιθεν. Ὁ δὲ φρεσὶν For νοήσας, 
θάμδησεν κατὰ θυμόν: ὀΐσατο γὰρ θεὸν εἶναι. 
Αὐτίκα δὲ μνηστῆρας ἐπῴχετο ἰσόθεος φώς. 


Τοῖσι δ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτὸς, οἱ δὲ σιωπῇ Κ΄ 
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εἴατ᾽ ἀχούοντες 6 δ᾽ Ἀχαιῶν νόστον ἄειδεν 
λυγρὸν, ὃν Ex Τροίης ἐπετείλατο Παλλὰς Ἀθήνη. 
Τοῦ δ᾽ ὑπερωϊόθεν φρεσὶ σύνθετο θέσπιν ἀοιδὴν 


Minerve s'envole par un trou du toit 
(ὁπαῖον), qui servait d'issue à la fumée, 
Voss a traduit en ce sens; mais cette pré- 
férence pour une leçon mauvaise ne nous 
oblige à rien. Hayman : « Voss’ authority 
« here is of little weight. » — Je crois que 
Lebrs s’est trompé en rapportant à ce vers- 
ci un passage d’Aristonicus cité par Orion : 
dr, τόπος τετρημένος, ἀφ᾽ οὗ τις δύναται 
ὁπήσασθαι xal περιόλέπεσθας. Ce passage 
s’applique bien mieux à l’interprétation de 
πολυωπῷ, XXII, 386. Voyez la note sur 
ce passage. Il ne faut pas prêter à Aristo- 
nicus la leçon ἀν᾽ ὁπαῖα, qui n’est qu’une 
imagination enfantine. — Je remarque, en 
passant, que le lemme ἀνόπαια, dans le 
Grand Étymologique Miller, n’est point 
exact; car l'explication, τὴν τετρημένην 
χεραμίδα ἐπὶ τῆς ὀροφῆς, se rapporte à 
ὀκαῖα. — Τῷ, illi, à lui : ἃ Télémaque. 

326. ’AotGôc. Cet aède, ce chanteur, se 
nommait Phémius. Voyez plus bes, au vers 
337, Φήμιε. 

326. Elat(o), sedebant, restsient assis. 

827. Avypév. Phémius décrivait la tem- 
pête dans laquelle périt Ajax le Locrien, et 
qui dispersa la flotte des confédérés dès le 
jour méme de leur départ. — Ἐπετεί- 
Aero. Tout le monde sait que la tempête 
avait été soulevée par Minerve. Il s'agit 
donc de l'effet produit par la volonté de 
la déesse sur le sort des vainqueurs de 
Troie. Cependant quelques-uns voulaient 
qu’il s’agît de l'inspiration qui avait déter- 
miné l’aède à choisir cet épisode. Scholies 
E : φησὶν ὅτι ἡ Ἀθηνᾶ προσέταξε τῷ 
Φημίῳ ἵνα τὸν ἐκ τῆς προνοίας νόστον 
τῶν Ἀχαιῶν εἷς οἰκείαν ἀοιδὴν ἔχῃ. Mais 
Minerve n'est pour rien dans le choix fait 
par l’aède, et l'explication grammaticale du 
vers 327 ne permet point que éxstelhato 
s’spplique à Phémius. Il est d’ailleurs inu- 


tile de donner à ce mot nne sutre signifi- 
cation que celle qu'il doit avoir d'après 
le sens du verbe ἐπιτέλλω, ἐπιτέλλομαι. 
C’est sans motif sérieux que quelques an- 
ciens prenaient ici éxetei}ato comme un 
équivalent de ἐπετέλεσε. Les Scholies Ἡ, 
qui donnent cette équivalence, prétent à 
Phémius une intention morale : ταῦτα δὲ 
ὧδε νουθετῶν τοὺς μνηστῆρας ἐκ τῶν 
περὶ Κασάνδρας καὶ Αἴαντος, μὴ ὀρέγε- 
σθαι ἀσεόῶν γάμων. Mais rien n'est 
moins évident ; et la remontrance, en tout 
cas, aurait été entièrement perdue. L’aède 
a choisi un sujet intéressant et pathétique ; 
voilà tout. 

328. Ὑπερωϊόθεν, comme ἐξ ὑπερωΐζον, 
ἐξ ὑπερῴον : ex parte superinre domus, 
de l'étage supérieur. C'est en haut de l’es- 
calier, et non au rez-de-chaussée qu’habi- 
tait Pénélope; mais on a tort de dire que 
l'appartement des femmes était toujours au 
premier étage. On a la preuve du contraire 
au chant VI de l'Jliade, vers 321, 376, 503, 
et ailleurs, Pénélope s’est retirée en haut 
par nécessité, ou par modestie. Au temps 
d'Ulysse, elle habitait en bas. La chambre 
nuptiale était certainement au rez-de-chaus- 
sée. Voyez la description qu’en fait Ulysse 
même, XXIIL, 490-204. — Φρεσὶ σύν- 
θετο. L’impression du chant a pénétré jus- 
qu'au fond de l’Âme de Pénélope. La tra- 
daction animo advertit est insuffisante et 
inexscte, Il s’agit de tout autre chose en- 
core que d’avoir enteudu et attentivement 
écouté. Homère exprime l'émotion de Pé- 
nélope ἃ la voix de Phémius. — Cependant 
quelques anciens prenaient φρεσὶ σύνθετο 
pour une simple opération intellectuelle, 
C'est ce qu’on voit par cette note slexan- 
drine que nous a conservée Eustathe : 
τὸ δὲ σύνθετο φρεσὶν ἀντὶ τοῦ ἐπιμελῶς 
ἤχουσε" νοῦς γὰρ ὥσπερ ὁρᾷ, οὕτω καὶ 
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χούρη Ἰχαρίοιο, περίφρων Πηνελόπεια " 


χλίμαχα δ᾽ ὑψηλὴν κατεδήσετο οἷο δόμοιο, 


οὐχ οἴη" ἅμα τῆγε καὶ ἀμφίπολοι δύ᾽ ἕποντο. 
Ἡ δ᾽ ὅτε δὴ μνηστῆρας ἀφίχετο δῖα γυναιχῶν, 


ἀχούει. 1] faut, selon moi, laisser ἃ φρεσί 
son sens propre, et traduire l'expression 
littéralement. Les entrailles ellcs- nêmes 
sont bouleversées. 

329. Πινελόπεια est l’unique forme 
qu’ait employée Homère pour désigner la 
femme d'Ulysse; ce sunt les poëtes posté- 
rieurs qui ont dit Πηνελόπη, et qui nous 
ont transmis, par l'intermédiaire des Ro- 
mains l’orthograpbe Pénélope, au lieu de 
Pénélopée. — Le vers 329 est suivi de celui- 
ci, dans un des manuscrits de Vienne : Ἕξ 
ποσὶν ἐμδεδανῖα τριδάχτνλος ἐξεφζαάνθη. 
Cette plaisanterie grammaticale se rap- 
porte à la forme du vers 329, lequel est 
τριδάχτυλος. Il y a même uue variante du 
vers 329, où ne se trouvent non plus que 
truis dactyles : Καλὴ ΠΙηνελόπεια γυνὴ 
χλεινοῦ ᾿Οδυσῆῇος. Bothie croit que l’ab- 
surde énigme de Pénélope aux six pieds 
et aux trois doigts a pris la place d’un 
vers authentique, qu'il rétablit sinsi : Ἔν 
ποσὶν duBebaut ἀριδείχετος ἐξεφαάνθη. 
Il trouve naturellement ce vers admirable; 
mais personne n'est de son avis. En tout 
cas, le vers serait mal plucé, puisque Pé- 
nélupe est encure à l'étage supérieur; et 
la pbrsse d’Homère ne concerne que la 
descente de l'escalier. 

332-334. Ἡ δ᾽ ὅτε δὴ μνηστήρας 
ἀφίκετο... Ces vers ont fait accuser Péné- 
Jupe d'inconvenance et de coquetterie, par 
certains Grecs habitués à des mœurs moins 
naives que relles des temps héroïques. 
Scholies H : αἰτιᾶται ἐκ τῶν ἐπῶν τού- 
τῶν Διχαίαρχος τὴν παρ᾽ Ὁμήρῳ Inve- 
λόπην.... οὐδαμῶς γὰρ εὕὔταχτον εἶναί 
φησι τὴν Πηνελόκην, πρῶτα μὲν ὅτι 
πρὸς μεθύοντας αὕτη παραγίνεται νεανί- 
σκονς, ἔπειτα τῷ χρηδέμνῳ τὰ κάλλιστα 
μέρη τοῦ προσώπον καλύψασα, τοὺς 
ὀφθαλμοὺς μόνους ἀπολέλοιπε brwpet- 
σθαι. περίεργος Ὑὰρ À τοιαύτη σχημα- 
τοποιία χαὶ προσποίητος, À τε παράστα- 
σις τῶν θεραπαινίδων ἑχατερῦεν εἰς τὸ 
κατ᾽ ἐξοχὴν φαίνεσθαι καλὴν οὐκ ἀνεπι- 
τήδευτον δεΐχνυσι. Aristarque et les siens 
répondsient en tuxant Dicéarque d'igno- 
rance 


: φαμὲν οὖν ὅτι τὸ καθόλον ἔθος 


ἀγνοεῖν ἔοικεν ὁ Δικαίαρχος. Ils faisaient 
observer que les femmes libres, chez Ho- 
mère, figuraient, sans qu'on en fût choqué, 
aux banquets mêmes des hommes, lis rep- 
pelaient les exemples d'Hélène et d’Arété, 
fournis par l'Odyssée. Ils citaient les vers 
VI, 287-288 de ce poëme, où l’on voit 
que c’est aux jeunes filles seules que l'u- 
sage impossit de se tenir à l'écart, quand 
la famille recevait des hôtes sous son toit, 
L'acte de Pénélope n'avait donc rien que 
de naturel, dès qu’elle redoutait de nou- 
velles tortures morales, et voulait que Phé- 
mius changedt le sujet de ses chants : οὐ - 
δὲν ἄτοπον ἐλθεῖν τὴν Πηνελόπην, ἵνα 
παύσῃ τὸν φδὸν, ὃς Ἀχαιῶν νόστον 
ἀειδε λνγρόν. Quant ἃ l’accusation de 
coquetterie, on ne saurait La porter contre 
Pénélope que par suite d’une fausse in- 
terprétation du vers 334. Pénélope ne fait 
point le manége dont parle Dicéarque; et 
c'est précisément pour cacher ses yeux 
qu'elle se voile les joues; car elle pleure, ou 
elle a du moins les yeux pleins de larmes. 
11 ne faut pas qu’en la voie pleurer. On 
peut même dire que le geste décrit par 
Humere équivaut à celui de s'essuyer les 
yeux : τὴν ἀπὸ τῆς κεφαλῆς καλύπτραν, 
ἣν χρήδεμνον ἔφη, ταῖς χερσὶν ἐφελχυσα- 
μένη τὰ δάκρνα ἀποκαλύπτειν ἐδούλετο, 
καὶ ἀποψᾶν τῷ κρηδέμνῳ τὰ δάκρνα. 
Pour ce qui concerne les deux servantes, 
par le contraste desquelles Pénélope aurait 
fait valoir sa beauté, les Alexundrins no- 
taient que la reine suivait simplement l’u- 
sage, et que l'épithète par laquelle Homère 
caractérise chacune des deux femmes dont 
elle est accumpagnée achève de justifier sa 
conduite : # τε τῶν θεραπαινίδων κατά- 
στασις ἦν μὲν ἐξ ἔθους ταῖς παλαιαῖς" 
ἐξαιρεῖ δὲ τὴν Πηνελόπην τῆς βλασφη- 
μίας ἡ προσθήχη οὐ γὰρ ἐξ ἐκείνων 
ἕπονται τῶν μεγίστων, αἱ πᾶσαι ἀνα!ι- 
δείης ἐπέδησαν (XXII, 424), ἀλλ’ 
ἀμφίπολος αὐτῷ κεδνὴ ἑἐχάτερθε πα- 
ρέστη, τουτέστι σώφρων. --- Cette diseus- 
sion, dont les Scholies H nous ont con- 
servé les détails, et dont nous n’avons fait 
que citer les traits principaux, montre que 
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στῇ ῥα παρὰ σταθμὸν τέγεος πύχα ποιητοῖο, 
ἄντα παρειάων σχομένη λιπαρὰ χρήδεμνα" 
ἀμφίπολος δ᾽ ἄρα οἱ χεδνὴ ἑχάτερθε παρέστη. 335 
Δαχρύσασα δ᾽ ἔπειτα προσηύδα θεῖον ἀοιδόν" 
Φήμιε, πολλὰ γὰρ ἄλλα βροτῶν θελχτήρια ἤδης, 
ἔργ᾽ ἀνδρῶν τε θεῶν τε, τάτε χλείουσιν ἀοιδοί" 
τῶν ἕν γέ σφιν ἄειδε παρήμενος, οἱ δὲ σιωπῇ 
οἶνον πινόντων᾽ ταύτης δ᾽ ἀποπαύε᾽ ἀοιδῆς 340 
λυγρῆς, te μοι αἰεὶ ἐνὶ στήθεσσι φίλον xp 
τείρει, ἐπεί με μάλιστα καθίκετο πένθος ἄλαστον. 


la folie de Zoile n’est point un phéno- 
mène isole dans l'histoire de la critique 
chez les Grecs, puisque vuici un paradoxe, 
aussi absurde qu'aucun de ceux qu’on re- 
proche à Zoïile, soutenu par Dicéarque, 
cest-a-dire psr ua philosophe célèbre, par 
un écrivain distingué, et cela dans le livre 
même qui avait fait sa réputation d'écrivain, 
dans la Vie de la Grèce. Cramer : haud 
dubie ἐν Ἑλλάδος βίῳ. Ce n’est donc pas 
sens raison que nous avons insisté, et dsns 
lfntroduction à l'Iliade, et dans l'étude 
sur Zoïile qui forme léppendice VI du 
poëme, sar le carsctère suphistique de la 
plupart des problèmes posés dans les écu- 
les grecques à propos des poésies d'Ho- 
mère, et sur les bizarreries littéraires dont 
ne se sont point gardés les philosophes les 
plus illustres eux-mêmes. 

336. Κρήδεμνα. Le κρήδεμνον n'était 
pas la même chose que l'ébévn, ou voile 
proprement dit. C'était une pièce d'étoffe 
qui servait de coiffure, muis dont les 
bouts pendaient sux deux côtés du visage, 
ou se rabattuient sur les yeux et les joues, 
La composition du mot en montre le sens. 
Scholies 8 : κρήδεμνον τὸ ἐπὶ τῆς κεφαλῆς 
κεριδόλαιον, καρήδεμνον καὶ ἐν συλλήψει 
κρήδεμνον. Voyez, dans l’liade, le vers 
XIV, 184 et la note sur ce vers. Il n'y 
a aucun doute sur la valeur de χρὴ dans 
le mot χρήδεμνον; quant à celle de 
δεμνον, il n'y en a pas davantage, car la 
racine δὲ contient l’idée de lier ; et Curtius 
lui-même place xpñôtuvoy entre δεσμός 
et διάδημα. 

337. Πολλὰ γὰρ.... ἔδης. Homère mo- 
tive d’avance La prière que Pénélope va faire 


à Phémius. Ce tour, qu’on emploie aussi en 
latin et en français, est fréquent chez Ho- 
mère. Scholies M et S : ἔδος Ὁμηρικὸν 
ἀπὸ τοῦ γάρ ἄρχεσθαι. On se rappelle 
l'exemple de Curneille : César, car le Des- 
tin... — "Hônc, vulgo οἶδας. Aristarque 
dit en termes formels que olôac n’est point 
ane forme homérique : ἐν οὐδετέρᾳ yàp 
τῶν ποιήσεων ἐχρήσατο τῷ οἷδας. Zé- 
nodote écrivait ἔδεις, ou, selon d’autres, εἷ- 
Gers. Aristarque ne répugnait point, dit-on, 
à la leçun de Zénodote. Scholies Ἡ et M : 
Aototapyoc δὲ où δυσχεραίνει τῦ γραφῇ. 
Cela ne peut s'appliquer qu'a ÿôetç, qui 
est au fond identique à ἤδης. Aristarque 
n’a pu spprouver le présent εἴδεις. Péné- 
lope reproche à Phémius de ne pas avoir 
chanté un des autres sujets qu'il consais- 
sait. — Bekker et Heyman sont les seuls 
éditeurs qui n'aient pas conservé οἶδας. La 
Roche l'a conservé, parce qu'on ne sait 
pas bien si Aristarque écrivait ἤδεις, fônc 
ou οἶσθα : « Ipse Aristarchus quid scrip- 
« serit nun liquet. » Mais ce duute n’a pas 
de raison sérieuse. La diple sur le vers 1, 86 
de l'Jliade, que La Roche donne à l'appui 
de son doute, n’a trait qu’à la conjugaison 
de olôa, qui fait toujours, chez Homère, 
οἶσθα à la seconde personne; et il s’agit 
ici d’an autre temps que οἶδα, et qui dit 
mieux que οἶδα ce que Pénélope doit dire. 

338. Κλείουσιν, cefebrant, illustrent, 

840. Ταύτης δ᾽ ἀποοαύε᾽, ἀοιδῆς. Ce 
chant que Pénélope prie Phémius de cesser, 
c'est le retour des héros, marqué par des 
malheurs dont Ulysse a eu sa part. Didyme 
(Scholies H) : τῆς τῶν Ἀχαιῶν ὑποστρο- 
φῆς καὶ τῆς τοῦ ᾿Οὐνσσέως πλάνης. 
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[1] 


Τοίην γὰρ κεφαλὴν ποθέω, μεμνημένη αἰεὶ 


ἀνδρὸς, τοῦ χλέος εὐρὺ καθ᾽ Ἑλλάδα χαὶ μέσον Ἄργος. 
Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα " 


345 


Μῆτερ ἐμὴ, τί τ᾽ ἄρα φθονέεις ἐρίηρον ἀοιδὸν 
τέρπειν ὅππῃ οἱ νόος ὄρνυται; Οὔ νύ τ᾽ ἀοιδοὶ 
αἴτιοι, ἀλλά ποθι Ζεὺς αἴτιος, ὅστε δίδωσιν 
ἀνδράσιν ἀλφηστῆσιν, ὅπως ἐθέλῃσιν, ἑχάστῳ. 


Τούτῳ δ᾽ οὐ νέμεσις Δαναῶν χαχὸν οἶτον ἀείδειν " 


350 


τὴν γὰρ ἀοιδὴν μᾶλλον ἐπικλείουσ᾽ ἄνθρωποι, 
ἥτις ἀχουόντεσσι νεωτάτη ἀμφιπέληται. 


843. Κεφαλήν équivaut ἃ ψυχήν. On se 
rappelle que le vers de l'Jliade, I, 3, Ilo- 
λὰς δ᾽ ἰφθίμονς ψυχὰς..., a pour variante, 
XI, 56, Πολλὰς δ᾽ ἰφθίμους κεφαλὰς... 
Racine a naturalisé chez nous ce sens mo- 
ral da mot téfe : « Que de soins m'’eût 
coûtés une tête si chère! » — Meuvnuévn. 
Âmeis prend ce participe dans un sens 
absolu, car il met une virgule après alsi. De 
cette façon, ἀνδρός devient un génitif causal. 

344. ᾿Ἀνδρὸς, τοῦ χλέος.... Bekker re- 
jette ce vers au bas de la page, et il dit, 
dans son Annotatio : ἠθέτει Ἀρίσταρχος. 
Cette athétèse est en effet mentionnée dans 
une note d’Aristonicus, Jliade, 1X, 396. 
Elle est fondée sur ce que ᾿Ελλάς, chez 
Homère, n'a jamais qu’un sens restreint, 
et ne désigne poiut la nation en général. 
Mais il n’y a aucune raison de prendre ici 
“Ελλάδα pour la Grèce entière; et La note 
d’Aristonicus paraît surchargée. En effet, 
“Ἑλλάδα équivaut à Ἄργος τὸ Πελασγι- 
xôv, et μέσον Ἄργος désigne l’Argos des 
Achéens. C'est la réunion des deux termes 
qui donne l’idée complète. Rien n'empêche 
donc de laisser à ᾿Ελλάδα son sens homé- 
rique. Scholies E et M : Ἑλλάδα τὴν 
Θεσσαλίαν φησί. Si l’on retranche le vers 
344, la phrase d’Homère est mutilée, tan- 
dis qu'avec ce vers nous avons un admi- 
rable tableau de La renommée d'Ulysse. 

846. Dôovéers, invides, refuses-tu? An- 
cicane variante, φρονέεις, qui ne donne 
aucun sens satisfuisant, soit avec l'explica- 
tion du Scholiaste E, συνετίζεις, soit avec 
celle du Scholiaste M, διδάστχεις. 


347. “Ὅππῃ ot νόος ὄρννται, ufcunque 


illi mens impellitur, au gré de son inspi- 
ration personnelle. 


348. Αἴτιοι et αἴτιος, culpandi et cul- 
pandus. Télémaque justifie le choix du ει.» 
jet chanté par Phémius. Les faits du passé 
sont ce qu’ils sont; les aèdes ne sont point 
responsables de ce qui ἃ été l’œuvre de la 
divinité. Eustathe : où κεῖνται ὑπὸ αἱἰτίω- 
σιν οἱ ἀοιδοὶ, τὰς δυσπραγίας τῶν ἀν- 
θρώπων ἄδοντες. Virgile s'est évidemment 
inspiré des parules de Télémaque, dans 
celles qu’il prête à Vénus, Énéide, 11, 601- 
603 : « Non tibi Tyndaridis facies invisa 
« Lacænæ, Culpatusve Paris, divum, incle- 
« mentia divuom Has evertit opes. » 

349. ᾿ἈΑλφηστῦσιν. L'épithète spéciale à 
la race humaine n’a été employée par Ho- 
mère qu'ici et au vers VI, 8. C’est l’idée de 
civilisation que contient le mot ἀλφηστής; 
soit qu’on s’en tienne au sens ordinaire de 
ἀλφάνω, synonyme de εὑρίσχω, soit qu'on 
remonte à la racine ἀλφ, qui contient l’idée 
de travail. Curtius rend ἦλφον par erswarb, 
et rapproche le sanscrit rabh (agir vigou- 
reusement), le latin /abos ou labor, l’alle- 
mand arbeit. C’est en eflet par leur in- 
dustrie, c’est-a-dire par les inventions de 
lear esprit et l’activité de leur corps, que 
les hommes trouvent moyen de soutenir 
leur vie, et de la rendre plus facile, plus 
assurée, plus agréable. 

360. Οὐ νέμεσις, c’est-à-dire οὐ νέμε- 
σίς ἔστι : il ne faut pas qu'on s'’indigne, 
C'est le droit de l’aède de choisir son sujet 
où il veut, et c'est son intérêt de le choisir 
dans les événements qui fournissent à l'é- 
motion, et qui laisseront un long souvenir 
de ses chants. 

352. Ἀχονόντεσσι.... ἀμφιπέληται. Le 
chant de l’aède enveloppe pour ainsi dire 
l'auditoire, afiu de pénétrer dans toutes les 


[1] ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 48 


Σοὶ δ᾽ ἐπιτολμάτω xpadln χαὶ θυμὸς ἀκχούειν ᾿ 
où γὰρ ᾽Οδυσσεὺς οἷος ἀπώλεσε νόστιμον ἦμαρ 


ἐν Τροίῃ, πολλοὶ δὲ χαὶ ἄλλοι φῶτες ὄλοντο. 


355 


Ἀλλ᾽ εἰς οἶχον ἰοῦσα τὰ σ᾽ αὐτῆς ἔργα χόμιζε, 
ἱστόν τ᾽ ἠλαχάτην τε, χαὶ ἀμφιπόλοισι κέλευε 


oreilles et dans tous les esprits. C’est ce 
qu’exprime le mot ἀμφιπέληται. Il faut te- 
air compte de ἀμφί, et la traduction adsit 
est insuffisante. — Νεωτάτη ne peut pas 
signifier ici que le dernier chant qu’on ἃ 
entendu est celui que l’on préfère. Rien 
ne serait plus faux qu'une pareille affirma- 
tion. Il s’agit, dans νεωτάτη, de la nou- 
veauté da sujet; et Télémaque désigne le 
chant le plus nouveau, le plus neuf, celui 
qui n’a point encore été usé par les redites 
comme ceux dont la matière est ancienne, 
- et passée à l’état de Heu commun. C'est 
avec raison qu’on ἃ rapproché ici le mot de 
Pindare, vieux vins εἰ chants nouveaux. 
Eustathe, qui cite ce passage de Pindare, 
cite aussi d’autres exemples analogues, et 
particulièrement celui-ci, qui est de Timo- 
thée : οὐχ ἀείδω τὰ παλαιά" χαινὰ γὰρ 
κρείσσω. 

366. Ἐν Τροίῃ équivaut ici ἃ τῶν ἐν 
Τροίῃ, et se rapporte ἃ οἷος : seul d’entre 
les héros qui ont combattu en Troade; 
seul d'entre les confédérés grecs. Si l'on 
rapporte ἐν Τροίῃ à ἀπώλεσε (a perdu), 
on fait dire à Télémaque une sabsurdité, 
puisque Pénélope et lui savaient bien 
qu'Uliysse n’était point mort durant le 
siége. On peut aussi prendre ἐν Τροίῃ 
comme une expression générale équivalente 
à ἐν τοῖς Τροϊχοῖς, qui comprend non- 
seulement ce qui s’est passé au siége, mais 
la préparation de l’entreprise et les événe- 
ments du retour. En tout cas, il est difficile 
d’admettre la façon dont quelques anciens 
expliquaient le passage. Scholies Q et V : 
ἐν Τροίῃ πολλοί" ἀδιαστόλως ἀναγνω- 
στέον. Ceci veut dire qu'il n’y a point de 
virgule entre Τροίῃ et πολλοί, et que cha- 
cun des deux vers 364 et 355 forme une 
pbrase à part. 11 n’y a pas, dans tout 
Homère, de construction aussi dure que 
celle que supposerait ἐν Τροίῃ rapporté à 
ὄλοντο. Mais c’est avec une parfaite raison 
que les deux scholiastes reconnaissent l’im- 
possibilité de rattacher ἐν Τροίῃ au verbe 
ἀπώλεσε, puisque ce serait dire qu'Ulysse 


est mort en Tronde : ὁ γὰρ ᾽Οδυσσεὺς οὐχ 
ἐν Τροίᾳ ἀπώλετο. 

366-359. Ἀλλ᾽ εἷς οἶχον ἰοῦσα... Voyes, 
dans l’Jliade, les vers VI, 490-498 et les 
notes sur ces quatre vers. L’appropriation à 
l'Odyssée a forcé de changer le πόλεμος du 
troisième vers en μῦθος, et de remplacer la 
mention des guerriers troyens par la reven- 
dication que fait Télémaque de son droit 
comme chef de maison : τοῦ γὰρ χράτος 
ἔστ᾽ ἑνὶ οἴκῳ. Quelques-uns prennent τοῦ 
comme conjonctif., Devant γάρ, il a plutôt 
la valeur de αὐτοῦ. Des deux façons il faut 
entendre τοῦ comme s'il y avait ἐμοῦ. Ευο- 
tathe : ἐγὼ γὰρ οἰκοδεσποτῶ᾽" ὃ xatwtépes 
σαφέστερον φράζει, λέγων (vers 897)" 
Αὐτὰρ ἐγὼν οἵχοιο ἄναξ ἔσομ᾽ ἡμετέροιο. 
Le mot οἶχον, dans le premier des quatre 
vers, a ici le sens restreint d'appartement, 
tandis qu'Andromaque, au chant VI de 
l'Iliade, doit aller de la porte Scée à la mai. 
son. — Les vers 356-359 étaient marqués 
d'astérisques et d’obels, dans le texte d’A- 
ristarque. Nous avons cinq témoignages de 
l'athétése. Scholies E, H, M, Q et R : 
Ἀρίσταοχος δὲ ἀθετεῖ, ἄμεινον λέγων 
αὐτοὺς ἔχειν ἐν τῇ Ἰλιάδι χαὶ ἐν τῷ 
τοξείᾳ τῶν μνηστήρων. Plusieurs éditeurs 
antiques avaient mème fait disparaître 
les vers 366-369. Scholies H, Q et R : ἐν 
δὲ ταῖς χαριεστέραις γραφαῖς οὐδ᾽ ἦσαν. 
- Nous n’avons point de renseignements 
sar les motifs de l’athétèse d’Aristarque, 
Mais il est évident pour moi que c'est διὰ 
τὸ ἀπρεπές. Le critique n'approuvait pas 
que Télémaque prit avec sa mère un ton 
de commandement, et il ne reconnaissait 
comme légitime la répétition des paroles 
d’Hector à Andromaque que dans la bou- 
che d'Ulysse, XXI, 360-363 : approbation 
constatée par les mots καὶ ἐν τῇ τοξείᾳ τῶν 
μνηστήρων. C’est ici un des cas οὐ Aris- 
tarque aurait mieux fait de ne point sui- 
vre les errements de Zénodote. Télémaque 
parle comme il doit parler, une fois pénétré 
des conseils de Minerve. Ce n’est plus l’en- 
fant timide d'il y a quelques heures : c'est le 
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ἔργον ἐποίχεσθαι μῦθος δ᾽ ἄνδρεσσι μελήσει 
πᾶσι, μάλιστα δ᾽ ἐμοί" τοῦ γὰρ χράτος ἔστ᾽ ἐνὶ οἴκῳ. 


Ἡ μὲν θαμδήσασα πάλιν οἱκόνδε Bebe " 


παιδὸς γὰρ μῦθον πεπνυμένον ἔνθετο θυμῷ. 

Ἐς δ᾽ ὑπερῷ’ ἀναδᾶσα σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν, 
χλαῖεν ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆα, φίλον πόσιν, ὄφρα οἱ ὕπνον 
ἡδὺν ἐπὶ βλεφάροισι βάλε γλαυχῶπις ᾿Αθήνη. 


Μνηστῆρες δ᾽ ὁμάδησαν ἀνὰ μέγαρα σχιόεντα᾽ 


969 


πάντες δ᾽ ἠρήσαντο παραὶ λεχέεσσι κλιθῆναι. 


représentant d'Ulysse, c'est le maître du 
palais, c’est l’homme qui a conscience de 
ses doits et de ses devoirs comme chef de 
famille et comme roi. Si l’on retranche les 
vers 366-369, les vers 360-361 n’ont plus 
aucune raison d’être; car il n’ÿ a rien, 
absolument rien, dans tout ce que Téle- 
maque a dit auparavant, vers 348-356, qui 
explique pourquoi Pénélope s'étonne, et 
admire la sagesse ‘lont vient de faire preuve 
son fils. Que si l’on supprime les vers 360- 
361, on est forcé d'admettre une lacune 
dans le texte; car ἐς δ᾽ ὑπερῷ᾽ àvabäoa 
ne peut pas suivre immédiatement le dis 
cours de Télémaque. Cependant Payne 
Knight n’a fait disparaître que 356-369, 
et Bekker n’a rejeté au bas de la page que 
ces quatre vers. Ce sont les seuls aussi 
qu'aient mis entre crochets Dindorf, Fæsi 
et Ameis. Dogas Montbel, qui approuve 
Payne Kaight, dit que οἶκον, vers 366, 
est impropre, puisque la scène se passe 
dans l’intérieur du palais, et que Téléma- 
que n’a pas pu dire à sa mère d'aller à la 
maison. Si cette critique était fondée, le 
vers 360 devrait disparaître, à cause de 
οἵχόνδε βεδήκει, ou du moins subir la 
correction θάλαμόνδε, jadis proposée par 
quelques-uns, Mais cette critique n’est 
point fondée; car olxoc signifie appar- 
tement, aussi bien que maison, Voici ce 
qu'on répondait à ceux qui changesient 
els οἶχον ἰοῦσα en σύ γ᾽ εἰσελθοῦσα, et 
οἴκόνδε en θάγαμόνδε (Scholies E, H, M, 
Q et R): ἀγνοοῦσιν ὡς Ὅμηρος τὸν 
οἶκον ποτὲ μὲν καθολικῶς λαμθάνει, 
ἄλλοτε δὲ μερικῶς ἐπὶ τοῦ ἀνδρῶνος À 
τῆς γυναικωνίτιδος. ὡς ἐχεῖ (XXI, 688)" 
Σιγῆῇ δ᾽ ἐξ olxoto Φιλοίτιος ἄλτο θύραζε. 
—Lindorf, dans l'édition de Paris, n'admet- 


tait point encore l'athétèse, Hayman et La 
Roche regardent les vers 366-369 comme 
très-bien à leur place; et Hayman dit avec 
raison qu'ils conviennent et à la personne 
et à la circonstance : « They suit the occa- 
« sion and .the speaker, Telemachus con- 
« scious of new strength (321), is some- 
« what full of self-assertion, » En effet, il 
Υ a eu métamorphose de l’adolescent en 
homme énergique et résolu, 

360. Οἰχόνδε, à (son) sppartement. 
Voyez, dans la note précédente, ce qui 
concerne εἷς οἶκον. 

361. Ἔνθετο θνμῷ, comme le θαμ- 
βδήσασα du vers précédent, se rapporte 
évidemment au conseil ou à l'espèce d’or- 
dre contenu dans les vers 356-369, et jus- 
tifie ceux qui ont protesté contre l'athétèse 
de ces quatre vers. Pénélape est frappée de 
la gravité du langage de Télémaque, et elle 
met en dépôt dans son propre cœur les 
observations de cette jeune et soudaine 
sagesse. Scholies H, Q et R : τὴν al- 
φνίδιον σύνεσιν ἐχπλαγεῖσα τοῦ παιδός. 

366, ‘Ouéënoav. Il ne s'agit point d’un 
tapage quelconque, mais du bruit des con- 
versations relatives à l'incident, et particu- 
lièrement des exclamations soulevées par la 
grossière concupiscence dont témoigne Île 
vers qui va suivre. C’est ce qui force Té- 
lémaque à intervenir, et à rappeler les 
prétendants à la décence. Scholies E, Q 
et 8 : ἐθορύδησαν χοινολογούμενοι περὶ 
τῆς Πηνελόπης, ὅτι συνετὴ γυνὴ, ὅτι 
εὕμορφος᾽ ὅθεν Τηλέμαχος μὴ ἐνεγχὼν 
ἐξήλεγξε τὴν ὕδριν. 

366. Παραὶ λεχέεσσι χλιθῆναι, c'est-à- 
dire παρακλιθῆναι αὐτῷ ἐν λέχεσι. Payne 
Knight retranche le vers, comme une sotte 
réflexion de scholisste. On a vu, par la note 


[1] ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A. 45 


Τοῖσι δὲ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἤρχετο μύθων " 


Μητρὸς ἐμῆς μνηστῆρες, ὑπέρόιον ὕόριν ἔχοντες, 


νῦν μὲν δαινύμενοι τερπώμεθα, μηδὲ βοητὺς 


ἔστω ἐπεὶ τόδε χαλὸν ἀχουέμεν ἐστὶν ἀοιδοῦ 


370 


τοιοῦδ᾽ οἷος ὅδ᾽ ἐστὶ, θεοῖς ἐναλίγχιος αὐδήν. 
"Hülev δ᾽ ἀγορήνδε χαθεζώμεσθα κιόντες 

πάντες, ἵν᾽ ὑμῖν μῦθον ἀπηλεγέως ἀποείπω, 
ἐξιέναι μεγάρων - ἄλλας δ᾽ ἀλεγύνετε δαῖτας, 


ὑμὰ χτήματ᾽ ἔδοντες, ἀμειβόμενοι χατὰ οἴχους. 
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Εἰ δ᾽ ὑμῖν δοχέει τόδε λωΐτερον καὶ ἄμεινον 
ἔμμεναι, ἀνδρὸς ἑνὸς βίοτον νήποινον ὀλέσθαι, 
χείρετ᾽ “ ἐγὼ δὲ θεοὺς ἐπιδώσομαι αἰὲν ἐόντας, 
αἴ χέ ποθι Ζεὺς δῷσι παλίντιτα ἔργα γενέσθαι " 


νγήποινοί χεν ἔπειτα δόμων ἔντοσθεν ὄλοισθε. 


380 


Ὡς ἔφαθ᾽ * οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ὀδὰξ ἐν χείλεσι φύντες 


sur le vers 365, combien cette suppression 
est peu plausible, — Payne Knight dit que 
χλιθῆναι est une fausse écriture, et qu'il 
faudrait χλινθῆναι, qui ne peut pas être 
mis apres λεχέεσσι. Muis cet argument 
philologique contre la quantité du vers 368 
est sans valeur aucune. Homère laisse ou 
te le v ἃ volunté, et fait : long οὐ bref 
selon le besuin. 

369. Aatvupevor τερπώμεθα. C'est 
comme si Telémaque disait : « Laissons 
Phémius reprendre son chant. » Le chant 
faisait partie du festin même. Je dis le 
chant épique, celui que n'accumpagnaient 
ni les tours de bateleur ni la danse. Les ré- 
créations musicales et chorégraphiques ve- 
naient aprés le festin. Voyez plus haut le 
vers 152 et la nute sur ce vers. 

370. Τόδε, vulgo τόγε. Bekker, Fiesi, 
Hayman : τό γε, cn deux mots, Ameis et 
Lu Roche ont rétabli le vers tel qu’on le 
lit IX, 3, même chez ceux qui lisent ici 
τόγε ou τό γε. La tuus les manuscrits don- 
nent τόδε. La Roche : « Conf. I, 3, ubi 
« libri in bac scriptura consentiunt, » Au 
contraire, ici les manuscrits varient. D’ail- 
leurs τὸ γε en deux mots ue se trouve duns 
aucun, — Ἀοιδοῦ. Lu correction ἀοιδήν, 
brupusée par quelques-uns, est abeulument 
inutile, et altère la limpidité de la dictivn. 


371. Αὐδήν. Ancienne variante, ἄντην. 

373. Μῦθον ἀπηλεγέως ἀποείπω. Voyez 
l’Iliade, IX, 509, et la note sur ce vers. 

374. Ἀλεγύνετε, curate, c’est-a-dire 
Parate : prorurez-vous. 

76. ᾿Ἀμειδόμενοι, alternantes, (en 
vous traitant) tour à tour, Eustathe croit 
qu'il s'agit de (estins par écot, de pique- 
niques : καὶ nv καὶ τοῦτο Epavoc. C'est une 
erreur. Télémaque dit : « Donnez-vous des 
festins les uos aux autres, en faisant les 
frais chacuu à votre tour, et cela dans vos 
IDSIsOnS » 

378. Kaipet(s). C’est une sorte de muis- 
son que les prétendants funt dans les biens 
d’Ulysse. La traduction absumite n’est 
point inexacte, mais elle ne donne que le 
sens dérive. 

379. Αἴ χε. Ancienne variante, εἶ χε, 
leçon adoptée par Bekker. Mais αἱ χε étuit 
preféré par les anciens. Didyme (Scholies 
M) : al δὲ χαριέστεραι διὰ τοῦ α. Huy 
man, Ameis et La Roche ont conserve ai. 
— Awa pour δῷ. Voyes, Iliade, I, 429, 
la note sur ceite forne homérique. 

880. Νήποινοι est la contre-partie de 
νήποινον, vers 478. Huyiman : « As my 
« substance is wasted without cumpensu- 
«tion, sv may your desth be; id est, be 
« unuveuged. » 
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Τηλέμαχον θαύμαζον, ὃ θαρσαλέως ἀγόρευεν. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀντίνοος προσέφη, Εὐπείθεος υἱός " 
Τηλέμαχ᾽, À μάλα δή σε διδάσκουσιν θεοὶ αὐτοὶ 


ὑψαγόρην τ᾽ ἔμεναι καὶ θαρσαλέως ἀγορεύειν " 


885 


μὴ σέγ᾽ ἐν ἀμφιάλῳ Ἰθάχῃ βασιλῆα Κρονίων 
ποιήσειεν, ὅ τοι γενεῇ πατρώϊόν ἐστιν. 

Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
Ἀντίνο᾽, à καί μοι νεμεσήσεαι ὅττι χεν εἴπω ; 


Καί χεν τοῦτ᾽ ἐθέλοιμι, Διός γε διδόντος, ἀρέσθαι. 


390 


TH φὴς τοῦτο κάχιστον ἐν ἀνθρώποισι τετύχθαι; 
Οὐ μὲν γάρ τι καχὸν βασιλευέμεν " αἶψά τέ οἱ δῶ 
ἀφνειὸν πέλεται, χαὶ τιμηέστερος αὐτός. 

Ἀλλ᾽ ἤτοι βασιλῆες Ἀχαιῶν εἰσὶ καὶ ἄλλοι 


πολλοὶ ἐν ἀμφιάλῳ ᾿Ιθάχῃ, νέοι ἠδὲ παλαιοί" 


395 


τῶν χέν τις τόδ᾽ ἔχησιν, ἐπεὶ θάνε δῖος Ὀδυσσεύς " 


882. Ὃ pour ὅτι, ou plutôt dans le 
sens de ὅτι, car le neutre du conjonctif 
suffit pour signifier parce que. 

384. Ἦ μάλα δή oc... Antinoüs parle 
d'un ton ironique. 

386-387. Μὴ σέ γίε).... βασιλῆα Kpo- 
νίων ποιήσειεν est encore une ironie. 
Antinoüs compte bien que jamais Télé- 
maque ne sera roi, au moins dans le sens 
qu'a ici le mot βασιλεύς. Car le fils d’'U- 
lysse, même si un des prétendants régnait 
sur Ithaque, serait toujours un βασιλεύς 
du genre de ceux dont il est question au 
vers 394 : un prince, un grand person- 
page, un riche propriétaire, 

389. Ἧ καί pot... Au lieu de cette 
formule interrogative, la plupart des ma- 
puscrits donnent, εἴπερ μοι xal ἀγάσσεαι 
ὅττι χεν εἴπω, qui ne serait suivi que d’une 
simple virgule. Cette leçon est antique, et 
paraît avoir été jadis la vulgate. Didyme 
(Scholies M) : ἐν évio!c γράφεται νεμε- 
σήσεαι. el καὶ μέλλεις θαυμάζειν. Le 
sens, avec les deux leçons, reste au fond le 
même; car νεμεσήσεαι ne peut guère être 
pris que comme synonyme de δυσαρε- 
στήσεις. La Roche a hésité s’il n’adopte- 
rait pas εἴπερ μοι καὶ ἀγάσσεαι, mais il 
a fini par se résigner au vers habituel des 
interlucuteurs modestes, 


800. Toÿt(o), cela, c'est-a-dire la 
royauté. 

392. Οἱ, à lui : à celui qui est roi. Au 
lieu de rattacher οἱ ἃ πέλεται, on peut en- 
tendre : οἱ δῶ, la maison à lui, c'est-à- 
dire sa maison. Voyez la note du vers II, 
486 de l’Jliade. 

394. Βασιλῆες. Le mot βασιλεύς, chez 
Homère, signifie ordinairement chef d’état ; 
mais il signifie aussi, comme rex en la- 
tin, un grand personnage quelconque. Les 
βασιλῆες dont il s'agit ici sont tous les 
principaux d’lthaque, tous ceux qui sont 
en état de disputer à Télémaque la roynuté, 
ou, comme il dit, de ls tenir d’uue préfé- 
rence de Jupiter. Scholies H et Q : ἐπιτή- 
δειοι εἷς τὸ ἄρχειν. Le seul héritage que 
Télémaque ne consente point à perdre, c'est 
celui de la maison et des richesses pater- 
nelles. D’ordinaire, le fils aîné d’un roi suc- 
cédait à son père; mais la loi n’était pas 
toujours respectée. Le peuple faisait sou- 
vent roi un autre que l'héritier naturel; et 
cet autre était censé légitime, comme ayant 
pour lui la volonté de Jupiter, l'investiture 
divine, La légende des monarchies héroï- 
ques est pleine de révolutions; et ces révo- 
lutions sont la matière habituelle de la tra- 
gédie grecque, même dans le peu que nous 
possédons du théâtre antique. 
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αὐτὰρ ἐγὼν οἴχοιο ἄναξ ἔσομ᾽ ἡμετέροιο 
χαὶ ὁμώων, οὕς μοι ληΐσσατο δῖος Ὀδυσσεύς. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύμαχος, Πολύῤου παῖς, ἀντίον ηὔδα" ν 
Τηλέμαχ᾽, ἤτοι ταῦτα θεῶν ἐν γούνασι χεῖται, 400 
ὅστις ἐν ἀμφιάλῳ ᾿Ιθάκῃ βασιλεύσει Ἀχαιῶν. 
χτήματα δ᾽ αὐτὸς ἔχοις καὶ δώμασι σοῖσιν ἀνάσσοις. 

Μὴ γὰρ ὅγ᾽ ἔλθοι ἀνὴρ, ὅστις σ᾽ ἀέκοντα βίηφιν 

χτήματ᾽ ἀποραίσει, ᾿Ιθάχης ἔτι ναιεταώσης. 

Ἀλλ᾽ ἐθέλω σε, φέριστε, περὲ ξείνοιο ἐρέσθαι, 105 
ὁππόθεν οὗτος ἀνὴρ, ποίης δ᾽ ἐξ εὔχεται εἶναι 

γαίης, ποῦ δέ νύ οἱ γενεὴ καὶ πατρὶς ἄρουρα * 

ἠέ τιν᾽ ἀγγελίην πατρὸς φέρει ἐρχομένοιο, 

À ἑὸν αὐτοῦ χρεῖος ἐελδόμενος τόδ᾽ ixdver : 

Οἷον ἀναΐξας ἄφαρ οἴχεται, οὐδ᾽ ὑπέμεινεν 410 


400. Ἦτοι ταῦτα.... Voyez plus haut 
le vers 267 et la note sur ce vers. 

402. Δώμασι σοῖσιν, vulgo δώμασιν 
οἷσιν. Ameis seul a maintenu la vulgate; 
Dindorf, qui écrivait jadis οἷσιν, s’est dé- 
cidé pour σοῖσιν. Le sens est le même avec 
les deux leçons ; car propriis ne peut être 
ici qu'un synonyme de tuis, 

403. Μὴ γὰρ.... est une assurance for- 
melle donnée à Télémsque que ses biens 
seront respectés. Eurymaque dit : « Qu'il 
prenne garde, celui qui viendrait; » et non 
pas : « Je crains qu’un homme vienne. » 
Eurymaque parle en ami, quoique ses actes, 
comme dit le scholisaste 5, ne concordent 
point avec son langage : of μὲν λόγοι μέ- 
Thior, τὰ δὲ ἔργα μαχόμενα. — Βίηφιν. 
Ancienne variante, βίηται. 

404. Ἀποραίσει, νμέρο ἀπορραίσει. Le 
doublement effectif du p est inutile; car 
cette lettre, comme ὃ, À, v, a souvent, 
chez Homere, la valeur d’une lettre double, 
Ameis et La Roche ont rétabli l’ortho- 
graphe d’Aristarque. — Bekker et Hay- 
man donnent l’optatif au lieu du futur : 
ἀπορραίσειε, la dernière syllabe élidée et 
remplacée par une apostrophe. — Ναιε- 
ταώσης, l'actif au lieu du passif : étant 
babitée; ayant encore sa popolation. Ari- 
sturque (Scholies B) : (ἡ διπλῇ,) ὅτι τὸ 
ἐνεργητιχὸν ἀντὶ παθητικοῦ, ᾧκισμένης 
οὔσης, Ator ἡμῶν ζώντων. C'est ainsi 


que nous nous-mêmes disons, en français, 
rue passante, couleur voyante, etc. 

406. Εἶναι, suivant quelques anciens, 
était ici pour ἱέναι. Mais il est évident que 
εὔχεται εἶναι a le même sens ici que par- 
tout. Le mouvement est suffsamment mar- 
qué par la préposition ἐξ. L'étranger a dû 
dire le pays dont il se vante d’être, et d'où 
il est venu à Ithaque. 

. 407. Ποῦ δέ νύ ol... n’est point une 
répétition viseuse de ce qui précède ; car 
le mot δέ a le sens de δή, comme si suu- 
vent chez Homere. Eurymaque précise la 
question, et il lui donne on tour plus vif et 
presque impératif : omi, où est sa famille. 

405. "Epyouévoto. Ancienne variante, 
οἰχομένοιο. Mais Earymaque, qui veut ob 
tenir quelque chose de la complaisance de 
Télémaque, ne doit point se servir d'une 
expression qui signiferait qu’'Ulysse est 
mort. Il doit, au contraire, laisser au 
jeune homme une espérance. Didyme 
(Scholies E, Q, R et 8) : ἄμεινον δὲ εὖ- 
φημίζεσθαι τὴν ἄφιξιν τὸν Εὐρύμαχον 
ὑποθωπεύοντα Τηλέμαχον πρὸς τὸ μαθεῖν 
περὶ τοῦ ξένον. Cette remarque explique 
la préférence d’Aristarque pour ἐρχομένοιο. 

409. Toû(s) est pris adverbislement : 
huc, ici. Aristarque (Scholies H et S) : 
(ἡ διπλῆ, ὅτι) τόδε ἀντὶ τοῦ τῆδε. 

410. Οἷον, gualiter, de quelle facon. 
C'est notre comme exclamatif. 
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γνώμεναι οὐ μὲν γάρ τι καχῷ εἰς ὦπα ἐῴχει. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 

Εὐρύμαχ᾽, roi νόστος ἀπώλετο πατρὸς ἐμοῖο" 

οὔτ᾽ οὖν ἀγγελίῃ ἔτι πείθομαι, εἴποθεν ἔλθοι, 


οὔτε θεοπροπίης ἐμπάζομαι, ἥντινα μήτηρ 


A15 


ἐς μέγαρον χαλέσασα θεοπρόπον ἐξερέηται. 
Ξεῖνος δ᾽ οὗτος ἐμὸς πατρώϊος ἐκ Τάφου ἐστίν " 
Μέντης δ᾽ Ἀγχιάλοιο δαΐφρονος εὔχεται εἶναι 
υἱὸς, ἀτὰρ Ταφίοισι φιληρέτμοισιν ἀνάσσει. 


Ὡς φάτο Τηλέμαχος " φρεσὶ δ᾽ ἀθανάτην θεὸν ἔγνω. 


420 


Οἱ δ᾽ εἰς ὀρχηστύν τε καὶ ἱμερόεσσαν ἀοιδὴν 
τρεψάμενοι τέρποντο, μένον δ᾽ ἐπὶ ἕσπερον ἐλθεῖν. 
Τοῖσι δὲ τερπομένοισι μέλας ἐπὶ ἕσπερος ἦλθεν" 


δὴ τότε xaxxelovrec ἔδαν οἴχόνδε ἕχαστος. 


411. Γνώμεναι équivaut à ὥστε ἡμᾶς 
γνῶναι τίς ἣν Scholies S : ὥστε γνωρι- 
σθῆναι παρ᾽ ἡμῶν. --- Καχῷ, ignobili, ἃ 
un homme de peu Il ne s’agit pas ici de 
vertu ni de vice, mais de l'uir plus ou 
moins distingué du personnage. Le visage 
de cet étranger avait frappé Eurymaque 
par quelque chose de nuble et de vrai- 
ment majestueux. Voyez le vers XIV, 126 
de l’{liade. 

413. Ἐμοϊο. Ancienne variante, ἐμεῖο, 
qui porait avoir été la leçon de Zenodote, 
et qu’unt vivement repoussée Aristarque et 
son écule. Scholies H, M et 8 : ἀγνοοῦν- 
τές τινες ἐμεῖο Ypäayoualv ὁμοίως ἐν 
Ἰλιάδι, μνῆσαι πατρὸς σεῖο, δέον 
κιητιχῶς. Ce renvoi δὰ vers XXIV, 486 
de l’Jliade prouve que cette note vient 
d’Aristonicus, et qu'elle était l’explication 
d’une diple pointée d’Aristarque. 

414. ᾿Αγγελίῃ. Eustathe lit ἀγγελίαις, 
mauvaise correction byzantine. Bekker lui- 
même laisse l'hiatus, parce que ἔλθοι prouve 
qu'il y a ἀγγελίῃ. C’est par erreur que Hsy- 
man attribue à Eustathe Ia leçon ἀγγε) ίης, 
qui est impossible, à moins qu'on n'en 
fasse, par l’iota souscrit, un datif pluriel, 
éyysAins, furme épique de ἀγγελίαις. — 
Ἔλθοι a pour sujet ἀγγελίη suus-entendu, 

415. Ἥντινα. Ancienne variante, εἴ 
τινα. Hérodien : ἄμεινον δὲ ἐστι δασύ- 


vstv. En effet, Pénélope est femme, et elle 
doit sans cesse recourir aux devins. Télé- 
maque ne partage point cette superstition, 
Scholies E, Q et S : ἐξεφαύλισεν ὡς γυ- 
vatxeiov dv ταῖς τοιαύταις μαντείαις πι- 
στεύειν. Cette note, qui suit la ciwtion 
d’Hérodien, n'y est liée par aucune con- 
jonction. C'est une citation de Didyme. 

417-44}. Ξεῖνος.... Voyez plus haut les 
vers 175-176, 180-181, et la note sur le 
vers 105, Telémaque dit ce que lui a décluré 
sun hôte, et ne peut dire que cela; car il 
n'est nullement tenu de se compromettre 
personnellement par la révélation de ce 
qu'il croit lu vérité. 

424. An τότε χαχχείοντες.... Voyez, 
dans l'Iliade, le vers 1, 606 et la note 
sur ce vers. Ancienne variante : Δὴ τότε 
χοιμήσαντο, καὶ ὕπνον δῶρον ἕλοντο. 
C'est aussi un emprunt ἃ l’Jliade (VII, 
482 et IX, 713). Avaut Aristophane 
de Byzance, c'est cette leçon même qui 
était lu vulgute. Scholies E, H, M, 
Q et R : μεταποιηθῆναι δέ φασιν ὑπὸ 
Ἀριτοφάνονς τὸν στίχον. Ce qu'ajoute 
Didyme, car cette note est de lui, si- 
gnifie que le changement opéré par Aris- 
tupbane uvait des précédents, et qu'il s’up- 
puyait sur les textes des villes, puisque 
lArgolique seule donnait la vulgate d'alors : 
dv de τῷ Ἀργολιχῇ προστέθειται. Le sens 


[1] 


Τηλέμαχος δ᾽, ὅθι οἱ θάλαμος περικαλλέος αὐλῆς 
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ὑψηλὸς δέδμητο, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ, 

ἔνθ᾽ ἔθη εἰς εὐνὴν, πολλὰ φρεσὶ μερμηρίζων. 
Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἅμ᾽ αἰθομένας δαΐδας φέρε χέδν᾽ εἰδυῖα 
Εὐρύχλει᾽, Ὦπος θυγάτηρ Πεισηνορίδαο * 


τὴν ποτε Λαέρτης πρίατο χτεάτεσσιν ἑοῖσιν, 


κ80 


πρωθήδην ἔτ᾽ ἐοῦσαν, ἐεικοσάθοια. δ᾽ ἔδωχεν ᾿ 

ἶσα δέ μιν κεδνῇ ἀλόχῳ τίεν ἐν μεγάροισιν, 

εὐνῇ δ᾽ οὔποτ᾽ ἔμιχτο, χόλον δ᾽ ἀλέεινε γυναικός * 
ἥ οἱ ἅμ᾽ αἰθομένας δαΐδας φέρε, χαί ἑ μάλιστα 


ὁμωάων φιλέεσχε, καὶ ἔτρεφε τυτθὸν ἐόντα. 


n'est pss douteux ; car il faut sous-entendre 
ὁ στίχος (le vers changé par Aristophane), 
c'est-a-dire A τότε χοιμήσαντο.... 

426. AÜAN: dépend de ὅθι: à l’endroit 
de la cour où. Quelques anciens le rappor- 
tient à χώρῳ du vers suivant. Il vaudrait 
mieux en faire un génitif local que de sup- 
poser une construction aussi dure. De toute 
manière le sens reste le même. Les θάλα- 
μοι, ou chambres à coucher, s’ouvraient 
d'ordinaire sous la galerie qui bordait la 
cour; et c'est dans la galerie même qu’on 
couchait pendant la belle saison. Voyez, 
dans l'Iliade, les vers VI, 242-250 et 
XXIV, 644. Télémaque chez Ménélas, 
Ulysse chez Alcinoüs, couchent ὑπ᾽ at- 
θούσῃ. Il est inutile de donner ici au mot 
αὐλῆς un sens plus général qu'a l’ordinuire, 
Il s’agit de la cour, de la cour extérieure 
du palais, et uniquement de cette cour. 

426. Aéôunto appartient au verbe δέμω, 
bâtir, et non à δάμνημι. — Περισκέπτῳ 
ἑνὶ χώρῳ. Le θάλαμος de Télémaque for- 
mait un pavillon à part, puisqu'on pouvait 
en faire le tour ; mais la porte était proté- 
gée par un abri analogue à la galerie ex- 
térieure du palais. Le mot περισχέπτῳ 
doit étre pris dans un sens dérivé, car il ne 
s’agit point ici d’un belvédère. Le pavillon 
n’était habité que la nuit, et n’uvait certai- 
nement point de fenêtres. Il était dans un 
endroit isolé; voila tout ce que dit Ho- 
mère. Au reste, je n’ai pas besoin de re- 
marquer que le palais d'Ulysse étsit dans 
la partie haute de la ville, selon les usages 
royaux, et dominait la ville comme un fort. 

428. Δαΐδας, le pluriel pour le singu- 
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lier : une torche. Euryclée ἃ la main droite 
libre, comme on va le vuir au vers 436. 

429. Εὐρύχλει(α). C'est Euryclée qui 
avait soigné jadis l’enfance d'Ulysse. On va 
voir qu'elle a été pareillement la nourrice 
de Télémaque, c’est-a-dire la femme char- 
ge de veiller à tous ses besoins durant le 
bas âge. C'est la mère qui allaitait son en- 
fant. Voyez l’Jliade, XXII, 83. La nour- 
rice n'était qu'une servante spéciale, 

431. Ἐπιχοσάδοια, une valeur de vingt 
bœufs. Scholies E etQ : εἴχοσι βοῶν τι- 
μήν. C’est par un unachropisme sans ex- 
cuse que quelques anciens faisaient de 
ἐειχοσάδοια vingt pièces d'or portant l’ef- 
figie d’un bœuf : εἴχοσι νομίσματα ἐγκε- 
Xapayuévous ἔχοντα βοῦς (mêmes Scho- 
lies). L'échange se faisait contre des objets 
en nature, et la valeur d’un bœuf était prise 
pour unité : ainsi le bouclier de Diomède 
était estimé neuf bœufs, et celui de Glaucus 
cent bœufs. Voyez l'Iliade, VI, 336. C'est 
avec toute sorte d'objets en nature que 
les Grecs achètent du vin, Iliade, VII, 
472-476; et l’usage de la monnaie est 
bien postérieur non-seulement au temps 
du siége de Troie, mais à l’époque même 
où vivait Homère. 

433. "Ἔμιντο, sousentendu αὐτῇ. — 
Χόλον δ᾽ ἀλέεινε équivaut à χόλον γὰρ 
ἀλέεινε. 

455. Φιλέεσχε, elle aimait de tont 
temps. Le fréquentatif n'est pus sans des- 
sein; et anabat ne rend que ἐφίλει. Il s’a- 
git d’une affection qui date des premiers 
jours de la vie de Télémaque, et qui n'« 
jamuis cessé un instant. 
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"Ωἴξεν δὲ θύρας θαλάμου πύκα ποιητοῖο" 

ἕζετο δ᾽ ἐν λέκτρῳ, μαλαχὸν δ᾽ ἔχδυνε χιτῶνα" 
χαὶ τὸν μὲν γραίης πυχιμηδέος ἔμδαλε χερσίν. 
Ἡ μὲν τὸν πτύξασα καὶ ἀσχήσασα χιτῶνα, 


πασσάλῳ ἀγχρεμάσασα παρὰ τρητοῖς λεχέεσσιν, 


80 


βῆ ῥ᾽ ἵμεν ἐκ θαλάμοιο, θύρην δ᾽ ἐπέρυσσε xopvn 
ἀργυρέῃ, ἐπὶ δὲ κληϊδ᾽ ἐτάνυσσεν ἱμάντι. 

Ἔνθ᾽ ὅγε παννύχιος, κεχαλυμμένος oldc ἀώτῳ, 
βούλευε φρεσὶν ἧσιν ὁδὸν τὴν πέφραδ᾽ ᾿Αθήνη. 


436. ὭὯϊξεν a pour sujet Euryclée, — 
Πύκα ποιητοῖο, artistement construit. Scho- 
lies S : πυχνῶς, καλῶς κατεσχενασμένον. 

437. “Eteto a pour sujet Télémaque. 

438. l'painç. Ancienne variante, γρηός. 
— Πνκχιμηδέος désigne un haut degré de 
réflexion, la prudence et la sagesse à leur 
comble. Scholies P : τῆς πνχνὰ καὶ ouv- 
sta μήδεα ἐχούσης. 

439. Τὸν.... χιτῶνα, illam (scilicet) 
tunicam. Il n'y a aucun inconvénient à 
traduire simplement, la tunique; mais l’ex- 
plication rigoureuse doit tenir compte de 
τόν, surtout étant ainsi éloigné de son 
substantif, 

440. Τρητοῖς est synonyme de vop- 
veutoic. Voyez la note sur le vers III, 448 
de l’Jliade. 

441. Ἐπέρνσοε κορώνῃ, aftraxit an- 
nulo, elle tira avec l'anneau, Didyme 
(Scholies E et V) : ἐπεσπάσατο τῷ x6- 
ρᾶκι λεγομένῳ. Scholies Q : xopüvn…… 
λέγεται δὲ καὶ ὁ χίρχος τῆς θύρας. 

442, Κλυηΐδ(α), le verrou. Didyme {Scho- 
lies E,H, Μ, Ο, 8 εἰ V) : τὸ λεγόμε- 
γον ὑφ᾽ ἡμῶν κλεῖθρον. — ἙἘτάνυσσεν, 
elle allongesa, c'est-à-dire elle fit entrer 


dans la gâche. — Ἵμάντι, avec la cour- 
roie, Le verrou était à l'intérieur; mais 
on pouvait le manœuvrer du dehors à l'aide 
de deux courroies, dont l'une servait à 
fermer et l’autre à ouvrir la porte. Quand 
Eurgclée a ouvert la purte, vers 436, elle 
a tiré une des deux courroies; maintenant 
elle tire l’autre. Il ne s’agit point ici d’un 
luquet ; car la courroie, avec un loquet, ne 
sert que pour ouvrir, et la porte, aussitôt 
tirée, est fermée. Didyme (Scholies E, H, 
M, Q, 8 εἰ V): δύο δὲ εἶχεν ἱμάντας 
ἐξηρτημένονς διά τινῶν τρήσεων, ὃν μὲν 
ἐκ δεξιῶν, ὃν δὲ ἐξ ἀριστέρων, εἷς τὸ 
δύνασθαι καὶ ἀνοῖξαι καὶ χλεῖσαι. Il y a 
d’autres explications anciennes; mais celle- 
ci est la seule qui tienne compte du sens 
propre des mots du texte. Rien d'ailleurs 
n’était plus facile, avec ce système, que de 
se garantir contre l'invasion des fâcheux. 
On faisait rentrer à l’intérieur les deux 
courroies, 

443. Old ἀώτῳ, d’une fleur de brebis, 
c’est-à-dire d’une fine laine, d’une chaude 
couverture. Scholies H : τῷ ἄνθει τῆς olùs 
6 ἐστι τῇ σισύρᾳ, ἤγουν τῷ ἐξ ἁπαλῶν 
ἐρίων γεγονότι περιδολαίῳ. 


ex 
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ΙΘΑΚΗΣΙΩΝ ATOPA. THAEMAXOY ΑΠΟΔΗΝΊΙΑ. 


Télémaque convoque l'assemblée du peuple, et expose aux citoyens ses 
griefs contre les prétendants (4-79). Réponse d’Antinoüs au discours 
de Télémaque, et réplique de Télémaque au discours d'Antinoüs 
(80-145). Présage envoyé par Jupiter, et interprété par le vieil 
augure Alithersès ; risées d'Eurymaque au sujet de cet oracle me- 
naçant (146-207). Télémaque et les prétendants continuent de ne 
point s'entendre, et l'assemblée se termine sans résultat (208-259). 
Minerve, sous la figure de Mentor, console Télémaque, et lui pro- 
met de l'accompagner à Pylos et à Sparte (260-295). Télémaque, 
à l'insu de sa mère, prépare les provisiuns nécessaires pour le 
voyage (296-381). Minerve procure à Télémaque un navire et des 
rameurs, et endort de bonne heure les prétendants; puis elle fait 
aussitôt équiper le navire, et mettre à la voile dès le soir pour 


Pylos (382-434). 


‘Hpoç δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος ‘He, 
ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆφιν ᾿Οδυσσῆος φίλος υἱὸς, 
εἵματα ἑσσάμενος " περὶ δὲ ξίφος ὀξὺ θέτ᾽ ὥμῳ, 
ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο καλὰ πέδιλα, 
βῆ δ᾽ ἵμεν ἐκ θαλάμοιο, θεῷ ἐναλίγκιος ἄντην. 5 
Αἶψα δὲ χηρύχεσσι λιγυφθόγγοισι χέλευσεν 
χηρύσσειν ἀγορήνδε χαρηχομόωντας Αχαιούς. 
Οἱ μὲν ἐχήρυσσον, τοὶ δ᾽ ἠγείροντο μάλ᾽ ὦχα. 


4. Ἦμος.... Voyez, dans l’Iliade, le 
vers !, 477 et la note sur ce vers. 

ἃ. Περὶ δὲ ξίφος ὀξὺ θέτ᾽ uw. An- 
cienne variante, περὶ δὲ μέγα βάλλετο 
φᾶρος (Iliade, Il, 43). — Ὥμῳ. Le ban- 
drier auquel était suspendu le glaive des- 
cendait de l'épaule droite au flanc gauche. 

4, Ποσσὶ δ' ὑπὸ.... Voyez, dans l'Iliade, 


le vers 11, 44, et la note sur ce vers. Ceux 
qui mettaient, au vers 3, μέγα βάλλετο 
φᾶρος, ajoutaient après celui-ci le vers qui 
le suit dans le chant IT de l’Zliade : Ἀμφὶ 
δ᾽ ἄρ᾽ ὦμοισιν.... 

8-8. Αἶψα δὲ χηρύκεσσι.... Voyez, dans 
l’Iliade, les vers Il, δ0-δ2, et la note sur 
le deuxième de ces trois vers. 
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[11] 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθεν ὁμιηγερέες τ᾽ ἐγένοντο, 
βῆ δ᾽ ἵμεν εἰς ἀγορὴν, παλάμῃ δ᾽ ἔχε χάλχεον ἔγχος, 10 
οὐχ οἷος, ἅμα τῷγε δύω χύνες ἀργοὶ ἕποντο. 
ἐσπεσίην δ᾽ ἄρα τῷγε χάριν κατέχευεν ᾿Αθήνη. 
Τὸν δ᾽ ἄρα πάντες λαοὶ ἐπερχόμενον θηεῦντο : 
ἕζετο δ᾽ ἐν πατρὸς θώχῳ, εἶξαν δὲ γέροντες. 
Τοῖσι δ᾽ ἔπειθ᾽ ἥρως Αἰγύπτιος ἦρχ᾽ ἀγορεύειν, 15 
ὃς δὴ γήραϊ χυφὸς Env χαὶ μυρία ἤδη. 
Καὶ γὰρ τοῦ φίλος υἱὸς ἅμ᾽ ἀντιθέῳ ᾿Οδυσῆϊ 
Ἴλιον εἰς εὔπωλον ἔδη χοίλης ἐνὶ νηυσὶν, 
Ἄντιφος αἰχμιητής " τὸν δ᾽ ἄγριος ἔκτανε Κύχλωψ 
ἐν σπῆϊ γλαφυρῷ, πύματον δ᾽ ὁπλίσσατο δόρπον. 20 


9. Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθεν.... Voyez 
l’Iliade, 1, 57. 

11. Δύω χύνες ἀργοί, vulgo χύνες πό- 
δας ἀργοί. Bekker, Fæsi, Hayman, Ameis 
et La Roche out rétabli la leçon alexan- 
drine. Scholies M : Τηλέμαχος διὰ τὸ ἀτ- 
φαλέστερον καὶ τὴν ἐπήρειαν τῶν ἐχθρῶν 
δύο ἐχέχτητο. Dindorf lui-même, qui ἃ 
gardé la vulgate dans son texte, a dù luis- 
ser le lemme des Scholies E, M et Q : 
ἅμα τῷγε δύω κύνες. Si le nombre n’est 
pas réduit par le mot δύω, Télémaque est 
accompagné d’une meute. C’est déjà bien 
assez de deux chiens pour aller ailleurs 
qu’à lu chasse, Virgile, Éneide, VII, 
461-402, confirme la leçon δύω : « Nec 
« non et gemini custodes limine ab alto 
« Procedunt gressumque canes comitantur 
« herilem. » Le passage οὐ se trouvent ces 
vers latius n’est qu’une traduc.ion plus ou 
moins libre de ce qui précède notre versi1. 

43. Τὸν δ᾽ ἄρα.... Virgile a développé 
en deux vers, à propos de Camille, Énéide, 
VII, 812-814, ce tableau de l'adiniration 
populaire. 

44. Θώχῳ. C'était un siège de pierre ou 
de marbre. Voyez le vers VIII, 6, et, dans 
l’Iliade, XVIII, 604. Il y avait des sièges 
et des bancs dans les lieux d’assemblée pu- 
blique, comme plus tard dans les théâtres. 
— Εἰξαν. Les vieillards font honneur au Gls 
d'Ulysse, ct ne lui disputent point le droit 
de s'asseoir à lu première place. — Γές- 
povreç est dit au propre, et nun pas dons 
le scus d’Lummes du conseil, comme ces 


gérontes de l’Jliade, dunt faisait partie le 
jeune Dioméde lui-mème. C'est bien un 
vieux qui va parler. Aristarque {Scholies E, 
H,Met Q) : (ἡ διπλή, ὅτι) γέροντας νῦν 
τοὺς πρεσόντέρους ἀκονστέον, ὧν ἂν εἴη 
χαὶ ὁ διαλεγόμενος νῦν. Il n’y a point de 
conseil à Îthuque; et tout ce qui précède, 
comme tout ce qui va suivre, Duus montre 
une pure anarchie, la plus complète absence 
de gouvernement. Mais, aux temps héroi- 
ques, un respectait la vieillesse, et les vieil- 
lrds avaient toujours, duns les cérémonies 
publiques, le pas sur les jeuncs gens. Leur 
privilège ici, c'est d'être ussis aux pre- 
miers rangs, près du siège royal. 

45. Ἥρως marque aussi bien la dis- 
tinction du rang et des mérites civils que 
la supériorité des vertus militaires. 

19-20, Ἄντιφος.... D’après une scholie 
trouvée par Jacob La Roche, Aristarque 
avait mis l’ubel à chacun de ces deux vers : 
ἀθετοῦνται οἱ δύο στίχοι καὶ ὀδελίζονται. 
À la rigueur, un peut les retrancher; mais 
il vaut certainement mieux que φίλος υἱός 
soit précisé par Ἄνιιφος alyurtn:, et 
qu'on sache ce qu’est devenu ce fils, sur- 
tuut avec τρεῖς δὲ οἱ ἄλλοι ἔσαν, qui 
constate sa mort. 

20. Πύματον.... δόρπον. Il ne s'agit 
pas du dernier repas fait par Polyphème 
peudant sa vie, mais seulemcat du compa- 
gnun d'Ulysse que Pulyplième ἃ mangé le 
dernier. --- Ὁπλίσσατο, vulso ὡπλίσσατο. 
Je rétublis, avec Jacob La Roche, l’urtho- 
graphe d’Aristanque. 


[II] 
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Τρεῖς δέ οἱ ἄλλοι ἔσαν, καὶ ὁ μὲν μνηστῆρσιν ὁμίλει, 
Εὐρύνομος, δύο δ᾽ αἰὲν ἔχον πατρώϊα ἔργα᾽ 
ἀλλ’ οὐδ᾽ ὡς τοῦ λήθετ᾽ ὀδυρόμενος καὶ ἀχεύων. 
Τοῦ ὅγε δαχρυχέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν * 
Κέκχλυτε δὴ νῦν μευ, ᾿Ιθαχήσιοι, ὅττι χεν εἴπω 25 
οὔτε πω ἡμετέρη ἀγορὴ γένετ᾽ οὔτε θόωχος, 
ἐξ οὗ ᾽Οδυσσεὺς δῖος ἔδη χοίλῃς ἐνὶ νηυσίν. 
Νῦν δὲ τίς ὧδ᾽ ἤγειρε; τίνα χρειὼ τόσον ἵχει 
ἠὲ νέων ἀνδρῶν, À of προγενέστεροί εἰσιν ; 
"Hé τιν᾽’ ἀγγελέην στρατοῦ ἔκλυεν ἐρχομένοιο, 30 
ἦν χ᾽ ἡμῖν σάφα εἴποι, ὅτε πρότερός γε πύθοιτο; 
ἠέ τι δήμιον ἄλλο πιφαύσχεται ἠδ᾽ ἀγορεύει ; 


Ἐσθλός μοι δοχεῖ εἶναι, ὀνήμενος. Εἴθε οἱ αὐτῷ 


22. Alév, deuxième leçon d’Aristarque, 
Il avait écrit d’abord ἄλλοι. Didyme (Scho- 
lies H) : διχῶς Ἀρίσταρχος, δύο δ᾽ 
ἄλλοι ἔχον χαὶ δύο δ᾽ αἰὲν ἔχον. 
— Alèv ἔχον, perpetuo habebant, vccu- 
paient leur vie à. — Ἔργα, les travaux, 
c'est-a-dire la culture des champs. 

23. Ἀλλ᾽ οὐδ' ὥς, sed ne sic quidem, 
mais pes même ainsi, c’est-à-dire bien 
qu'ayant encore trois de ses fils vivants. 
Les Alexandrins remarquaient, à ce propos, 
combien Homère est un peintre exact de 
la nature humaine. Scholies E, H, M, Q et 
8 : τὸ ouuGaivov εἰς τοὺς γονέας παρε- 
φύλαξεν. οὐ γὰρ οὕτως ἡ τῶν ζώντων 
παρουσία εὐφραίνει ὡς ἡ τοῦ ἑνὸς ἀπώ- 
λεια λυπεῖ. 

44. Τοῦ, vulgo τοῖς, correction byzan- 
tine, Ancienne variante, τούς. Ici τοῦ 
est nn génitif causal, et il équivaut à ἕνεχα 
αὐτοῦ. [1] va avec δαχρυχέων, tandis que 
τοῖς ou τούς dépendraient des verbes. 
Scholies M : ὑπὲρ τούτον. 

36. Οὗτε πω ἡμετέρη,νμΐβο οὔτε ποθ᾽ 
ἡμετέρη. Je rétablis la lecon d’Aristarque, 
qui est plus précise que la vulgate, bien 
qu’au fond le sens soit le même. Égyptius, 
en disant pas encore, dit voici la première 
fois, ce qui amène à merveille ses expres- 
sions d’étonnement. La lecon d’Aristarque 
est constatée par les Scholies H, M, 8 : 
Ἀρίσταρχος, οὔτε πω.---Θόωχος, comme 
θῶχος, mais dans un sens plus général que 
le θώχῳ du vers 44 : consessus, séance, 


28. Ὧδ(ε), sic, ainsi, c’est-à-dire comme 
nous voilà réunis, La traduction de ὧδε 
par Àuc est fausse, ici comme partout 
ailleurs dans les vers d’Homère. Voyez la 
note da vers XVIII, 392 de l'Iliade, — 
Ἵκχει. La leçon fxst, signalée par Hay- 
man, d'après une correction que men- 
tionne Bekker, ne se trouve que dans un 
seul manuscrit, et n’est en réalité qu’une 
faute d’iotacisme. 

29. Νέων ἀνδρῶν dépend de τίνα, de 
même que ἐχείνων, qu'il faut sous-enten- 
dre après #, devent les mots οἵ xpoysvéa- 
τεροί εἶσιν. 

80. Στρατοῦ.... ἐρχομένοιο. Quelques 
anciens entendaient ceci d’une armée prête 
ἃ envahir Ithbaque. Mais il s’agit évidem- 
ment de l’armée partie avec Ulysse, et 
dont on attendait depuis dix ans le retour 
On ignorait sa complète destruction; et 
στρατοῦ ἐρχομένοιο, de exercitu ve- 
niente, équivaut à περὶ νόστον τῶν στρα- 
τιωτῶν : sur le retour de nos soldats. 
Didyme (Scholies H, Q, 8) : τινὲς, πολε-- 
μίων στρατοῦ" ἄμεινον δὲ, τοῦ ἐπὶ Ἴλιον 
στρατεύσαντος. 

81. Ὅτε, quandoquidem, puisque. An- 
cienne variante, ὅτι. Les deux mots ici 
donnent le même sens à peu près; mais ὅτε 
est plus précis. On ne peut d'ailleurs expli- 
quer, comme font les Byzantins, ὅτε par 
ἡνίκα, qui est faux ou tout au moins in- 
exact, vu le contexte. | 

33. Ὀνήμενος, utilis, un homme qui 
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Ζεὺς ἀγαθὸν τελέσειεν, ὅ τι φρεσὶν ἧσι μενοινᾷ. 
Ὡς φάτο: χαῖρε δὲ φήμῃ Ὀδυσσῆος φίλος υἱὸς, 35 
οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν ἧστο, μενοίνησεν δ᾽ ἀγορεύειν " 
στῇ δὲ μέσῃ ἀγορῇ " σχῆπτρον δέ οἱ ἔμδαλε χειρὶ 
χῆρυξ Πεισήνωρ, πεπνυμένα μήδεα εἰδώς. 
Πρῶτον ἔπειτα γέροντα καθαπτόμενος προσέειπεν * 
*Q γέρον, οὐχ, ἑκὰς οὗτος ἀνήρ (τάχα δ᾽ εἴσεαι αὐτός), 40 
ὃς λαὸν ἤγειρα " μάλιστα δέ μ᾽ ἄλγος ἱκάνει. 
Οὔτε τιν᾽ ἀγγελίην στρατοῦ ἔκλυον ἐρχομένοιο, 
ἥν χ᾽ ὑμῖν σάφα εἴπω, ὅτε πρότερός γε πυθοίμην, 
οὔτε τι δήμιον ἄλλο πιφαύσχομαι οὐδ᾽ ἀγορεύω " 
ἀλλ᾽ ἐμὸν αὐτοῦ χρεῖος, ὅ μοι χαχὸν ἔμπεσεν οἴχῳ, 45 


rend service, c'est-à-dire un citoyen dé- 
voué au bien pablic. Hayman prend ὀνή- 
μενος dans le sens passif, et sous-entend 
εἴη : may be gratified, c’est-à-dire Twish 
him well ! Cette explication avait déjà été 
proposée par quelques anciens. Scholies 
Β: εἰς τὸ ὀνήμενος λείπει τὸ εἴη, 
ἀντὶ τοῦ, εἴη ὀνηθησόμενος. Mais les 
souhaits pour le bonheur de celni qui a eu 
la bonne idée de convoquer les citoyens 
se trouvent immédiatement après le mot 
ὀνήμενος. — Si l’on conteste à ὀνήμενος le 
sens actif, qu'il a pourtant, on n'a nul be- 
soin de recourir à une ellipse peu natu- 
relle, et il suffit d'entendre : digne de 
récompense, C'est ainsi que l’expliquaient 
la plupart des anciens. Scholies H, Q et 
S : ἄξιος ὀνήσεως. Cette interprétation re- 
vient, pour la pensée, à celle qui s'offre 
naturellement ; car on ne récompense un 
homme que pour des services rendus. 

84, °O τι (quodcumque) est dit d’une 
façon générale; mais le vieillard suppose 
un bon dessein actuel, et comprend spé- 
cialement dans son vœu l’accomplissement 
de ce dessein. 

36. dun équivaut ici ἃ χληδόνι, à 
μαντείᾳ. Télémaque prend les bonnes pa- 
roles d’Iigyptius comme un présage favo- 
rable, comme une manifestation de la vo- 
lonté divine touchant le succès de sa cause. 
Scholies E : λέγει δὲ τὸν λόγον τοῦ Al- 
γυπτίον, ὃν ὡς μαντείαν ἐνδεξάμενος ὁ 
Τηλέμαχος ἐχάρη οἰωνιζόμενος ἐχ τού- 
τον ὅτι τὰ χατὰ σχοπὸν αὐτῷ πάντα εἷς 
τέλος ἀχθήσεται. 


89. Καθαπτόμενος. On ἃ vu χαθάπτε- 
σθαι, Iliade, 1, 682, dans le sens le plus 
favorable, puisqu'il est accompagné de 
ἐπέεσσι.... μαλακοῖσιν. Télémaque ne fait 
point de reproches au vieillard, et χαθαπ- 
τόμενος signifie seulement alloquens. Aris- 
tarque (Schulies B) : (ἡ διπλῇ, ὅτι) τὸ 
καθάπτομαι ἐπὶ δύο AauBévetor, ἐπὶ χα- 
λοῦ καὶ χαχοῦ. Scholies Ἡ et 8 : τὴν 
ἀπότασιν τῶν λόγων ποιούμενος. Zéno- 
dore dans Miller : καθάπτεσθαι, ἐπὶ τοῦ 
ἐπιπλῆξαι καὶ ἐπὶ τοῦ ἀνειμένως χαὶ 
μετὰ μαλαχίας λέγειν. 

44. Ἤγειρα. Zénodote écrivait ἤγειρε, 
mauvaise correction rejetée par Aristarque : 
« Avec ἤγειρε, disait Aristarque, il faudrait 
lui et non pas moi, pour complément à 
ἰχάνει. » Didyme (Scholies H et M) : ἐλέγ- 
χεται δὲ διὰ τοῦ, μάλιστα δέ με" 
ἐχρῆν γὰρ αὐτόν. 

42-64. Οὔτε τιν’ ἀγγελίην. ... Voyez plus 
haut les vers 30-32 et les notes sur ces 
trois vers. 

42. "Exvov. Zénodote, flov. Aristarque 
trouvait cette correction ridicule, parce que 
la forme ἤϊον appartient au verbe εἶμι 
(aller), et non point au verbe àtw (enten- 
dre), dont l’imparfait homérique est ἄξον 
saus augment. C'est ‘ainsi qu’il faut para- 
pbraser la note de Didyme (Scholies H et 
M) : γελοίως γράφει Ζηνόδοτος Atov, 
ἀπὸ τοῦ ἀΐειν, ὃ ἐστιν ἀχούειν. 

45. Ὃ est dans le sens de ὅτι, et non 
point un conjonctif se rapportant à χρεῖος. 
Aristarque (Scholies B, H et M) : (ἡ διπλῇ, 
ὅτι) ὅ μοι; ἀντὶ τοῦ ὅτι μοι. — Κακόγ. 


[ΠῚ 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Β. δὅ 


δοιά - τὸ μὲν πατέρ᾽ ἐσθλὸν ἀπώλεσα, ὅς ποτ’ ἐν ὑμῖν 
τοίσδεσσιν βασίλευε, πατὴρ δ᾽ ὡς ἥπιος ἦεν ᾿ 

νῦν δ᾽ αὖ καὶ πολὺ μεῖζον, ὃ δὴ τάχα οἶκον ἅπαντα 

πάγχυ διαραίσει, βίοτον δ᾽ ἀπὸ πάμπαν ὀλέσσει. 

Μητέρι μοι μνηστῆρες ἐπέχραον οὐχ ἐθελούσῃ, 50 
τῶν ἀνδρῶν φίλοι υἷες, οὗ ἐνθάδε γ᾽ εἰσὶν ἄριστοι" 

οἵ πατρὸς μὲν ἐς οἶχον ἀπερρίγασι νέεσθαι 

Ἰχαρίου, ὥς x’ αὐτὸς ἐεδνώσαιτο θύγατρα, 


Aristophane de Byzance écrivait χαχά, 
qui allait avec δοιά, C'est contre cette 
leçun qu'est dirigée la note de Nicanor, 
qui demande un signe de ponctuation après 
οἴχῳ (Scholies 5 et V) : μετὰ τοῦτο 
ὑκοστιχτέον. 

46. Δοιά est pris adverbialement : du- 
Pliciter, de deux façons. Scholies E : Api- 
otapyos τὸ δοιά ἀντὶ τοῦ διχῶς 
ἀκούει. D’autres anciens expliquaient δοιά 
comme une ellipse : δοιὰ xax&. Scholies 
M : ἐπειδὴ εἶπε χαχὸν ἑνιχῶς, ὡς λαμ- 
βανόμενος ἑαυτοῦ ἐπάγει, οὐχ ἕν xaxdv, 
ἀλλὰ δύο. Les deux explications donnent 
un sens identique. 

46-47. Ἐν ὑμῖν τοίσδεσσιν, inter vos 
ëstos, parmi vous que voila. On écrit or- 
dinairement τοΐσδεσσι avec circonflexe ; 
mais cette orthographe n’est point exacte. 
Voyez la nute XIII, 268. 

48. Nüv δ᾽ αὖ καὶ πολὺ μεῖζον, sous- 
entendu χαχὸν ἔμπεσεν οἴχῳ. C'est par 
rapport à la maison que la mort d'Ulysse 
est un malheur muindre que ce qui se passe 
aujourd’hui. Il s’agit, non pas des senti- 
ments de Télémaque, mais d’une compa- 
raison entre La perte d’un homme et l’a- 
néantissement d’une race royale. Hayman : 
« In reference to his bouse, the suiturs’ 
« licence and pillage were worse than his 
« father’s death. » On peut considérer aussi 
μεῖζον cumme une hyperbole destinée à 
produire de l'effet, et ἃ soulever plus éner- 
giquement l’indignation de l'assemblée con- 
tre les prétendants de Pénélope. Scholies 
M et Q : οὐχ ὡς προχρίνων τοῦ πατρὸς 
τὴν οὐσίαν, ἀλλὰ τὴν κατηγορίαν αὔξων 
τῶν νέων. , 

49. Διαραίσει, vulgo διαρραίσει. Voyez 
la note 1,251 sur διαραίσουσι. 

60. Ἐπέχραον. Aristophane de By- 
zance, ἐπέχρων. — Entre les vers 60 et 


b1, Aristophane de Byzance intercalait les 
deux suivants, empruntés au chant 1, 266- 
246 : Ἄλλοι θ᾽ οἵ νήσοισιν ἐπιχρατέουσιν 
ἄριστοι Aoudtyip τε Σαμῃ τε χαὶ ὑλήεντι 
Ζακύνθῳ. Mais, comme le remarque Di- 
dyme (Scholies H et M), Télémaque ne 
s'adresse qu’aux prétendants Ithaciens, les 
seuls redoutables : οὐκ ὀρθῶς" περὶ γὰρ 
τῶν ἐν Ἰθάχῃ φροντίζει μόνων, οὖς ἀπε- 
λάσας, οὐκ ἂν ἐφρόντισε τῶν λοιπῶν. Les 
Ithaciens n'étaient que douxe; les étran- 
gers étaient bien plus nombreux, car il y 
avait une centaine de prétendants, comme 
on le voit aux vers XVI, 247-251. Mais 
chacun des étrangers ne valait que comme 
un seul individu, ou à peu près; car les 
serviteurs venus avec eux n'étaient qu'une 
dizaise, tandis qu’un seul Ithacien repré 
sentait les forces de toute une opulente fa- 
mille, C'est ce qu’on répondait aux calculs 
d’Héraclide, et à cette question qu'il fai 
sait à propus du discours de Télémaque 
(Scholies H, M, Q εἰ Β) : πῶς ὁ Τηλέμα- 
χος χατασμικρύνει ἐν τῇ δημηγορίᾳ av- 
στελλων τὸ πλῆθος εἰς μόνους τοὺς Ἶ.θα- 
χηίσους; 

62. Πατρός, du pére (de Pénélope), — 
Olxov. Ceci suppose que le vieil Icarins 
n’habitait pas bien loin d’Ithaque. Voyez 
la note I, 276. Quelques anciens en con- 
cluaient qu'il habitait [thaque même. Ce 
qui est certain, c'est qu'il n'habitait point 
Sparte su patrie; car Télémaque, ἃ Sparte, 
ne va pas le voir, et ne parle aucune- 
ment de lui. 

53. Ὥς x(e). Ancienne variante, ὅς x(s). 
— Ἐεδνώσαιτο ne sigoifie point qu’Ica- 
rius fournira une dot à Pénélope, mais 
qu’il s’entendra avec le prétendant par elle 
agréé, au sujet des Éeôva, c'est-à-dire des 
cadeaux que celui-ci devru faire. Voyez, 
1, 277, la note sur ἔεδνα. Icarius échan- 
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δοίη δ᾽ ᾧ x’ ἐθέλοι καί οἱ κεχαρισμένος ἔλθοι. 

Οἱ δ᾽ εἰς ἡμέτερον πωλεύμενοι ἤματα πάντα, ᾿ ὅδ 
βοῦς ἱερεύοντες καὶ ὄϊς καὶ πίονας αἶγας, 

εἰλαπινάζουσιν πίνουσί τε αἴθοπα οἶνον 

μαψιδίως " τὰ δὲ πολλὰ κατάνεται. Οὐ γὰρ ἔπ᾽ ἀνὴρ 

οἷος Ὀδυσσεὺς ἔσχεν, ἀρὴν ἀπὸ οἴκου ἀμῦναι. 

Ἡμεῖς δ᾽ οὔ νύ τι τοῖοι ἀμυνέμεν" À καὶ ἔπειτα 60 
λευγαλέοι τ᾽ ἐσόμεσθα καὶ οὐ δεδαηχότες ἀλχήν. 


gera sa fille contre les cadeaux du fiancé. 
On peut traduire ici ἐεδνόομαι dans la 
simple acception de marier. 

54. Kai ol... ἔλθοι, sous-entendu le 
sujet ὅς, dont l’idée est dans ©. 

55. ᾿Ημέτερον, notre (maison). An- 


cienne variante, ἡμετέρου, c’est-à-dire οἷ-᾿ 


xov Apetépou (ἐμοῦ) πατρός. 

58. Μαψιδίως, temere, sans règle au- 
cune, Ils ne boivent pas selon la soif, ils 
ne mangent pas selon la faim; il ne s’agit 
pour eux que de passer agréablement les 
journées. — Τὰ δέ, ista autem, or Îles 
choses gaspillées par eux. — Πολλὰ xa- 
τάνεται, se détruisent en grande quantité. 
On peut, si l'on veut, unir πολλά à τάδε. 
Alors Télémaque dirait : « Nos immenses 
richesses périsseut »— Apollonius, au mot 
ἄνεται, cite χατάνεται, et en fait un sy- 
nonyme de χαταλύεται, de ἀναλοῦται. 
Quelques anciens entendaient, par τὰ δὲ 
κατάνεται, l’uccomplissement des mauvais 
desseins des prétendants. Mais alors πολλά 
faisait difficulté. Télémaque parle de la 
chose détruite, et non du plan de destrnc- 
tion. Scholies S : ταῦτα δὲ πολλὰ ὄντα 
χαταναλίσχεται. C’est ce que prouve l’hy- 
perbole même du vers 64 : οἶχος ἐμὸς 
διόλωλε. — "En(i), c'est-à-dire ἔπεστι : 
adest, est ici, 

59-60. Ἀμῦναι et ἀμυνέμεν équivalent 
à ὥστε ἀμῦναι, ὥστε ἀμυνέμεν. 

60. Ἢ καὶ ἔπειτα, vulgo à καὶ ἔπειτα. 
L’écritvre ancienne permettait de tran- 
scrire indifféremment E par ἦ ou par 7. 
Hérodien approuve également l’une et 
l'autre transcription. C'est qu'en effet, 
quelque orthographe qu’on adopte, le sens 
de la phrase reste le même. Le ton seul 
était différent. Avec ñ, Télémaque dit : 
« Ou bien (si je n’usais pas de ce pouvoir) 
je ne serais désormais qu’un lâche. » Il dit, 


avec 7 : « Certes (sans cela), je serais un 
lâche, » — Mais 1] semble que ἤ fait mieux 
sentir que la phrase est conditionnelle. Hay- 
man, qui écrit %, explique comme nous, 
qui préférons la conjonction : « And we are 
« no ways able to repel (the wrong); sure 
« enough in that case (ἑ. 6. in case we 
« ware) we should be {lit. shall be) poor 
« creatures, and incapable of a bold deed; 
« of course 1 would resist, if 1 had only 
« the power. » — La note d’Hérodien est 
donnée par les Scholies H : οἱ μὲν ypa- 
φουσι περισπωμένως, οἱ δὲ ὀξυτόνως " χα- 
λῶς δὲ ἔχονσι χαὶ τὰ δύο. --- Quelques-uns 
croient que Télémaque, en disant ἡμεῖς, 
désigne, avec lui-même, sa mère et sou 
grand-père. Ïls rapprochent les deux vers 
d’Ovide, Heroides, 1, 97-98 : « Tres su- 
« mus imbelles numero, sine viribus uxor, 
« Laertesque senex Telemachasque puer. » 
Mais comment appliquer à une femme et à 
un vieillard le reproche de n’être pus bel- 
liqueux ? Il s’agit donc de Télémaque seul. 
L'emploi du pluriel pour le singulier est 
tout ce qu’il y a de plus habituel chez les 
puëtes; on trouve même le pluriel à côté 
du singulier dans la même phrase, dans le 
même vers. Euripide, Hippolyte, vers 244 : 
αἰδούμεθα γὰρ τὰ λελεγμένα μοι, et vers 
660 : ἄπειμι, σῖγα δ᾽ ἕξομεν στόμα. Le 
futur ἐσόμεσθα dans le sens conditionnel 
ne présente pas non plus la moindre diff 
culté quelconque. 

61. Δευγαλέοι, ici comme partont, est 
pris en mauvaise part. Scholies S : ἀσθε- 
νεῖς, ἀδύνατοι. Le sens donné au mot λευ- 
γαλέος, par Mme Dacier et Dugas Mou- 
thel, terrible, est tout à fuit imaginaire, 
Il n’a été inventé que pour expliquer 
ἐσόμεσθα par je serai, et pour faire de la 
phrase une menace. Mais Télémaque ne 
pense qu’à Ulysse comme vengeur ; et un 
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Ἧ + ἂν ἀμυναίμην, εἴ μοι δύναμίς γε παρείη. 

Οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἀνσχετὰ ἔργα τετεύχαται, οὐδ᾽ ἔτι χαλῶς 

οἶχος ἐμὸς διόλωλε" νεμεσσήθητε καὶ αὐτοὶ, 

ἄλλους τ᾽ αἰδέσθητε περικτίονας ἀνθρώπους, 65 
οἵ περιναιετάουσι " θεῶν δ᾽ ὑποδείσατε uv, 

μή τι μεταστρέψωσιν, ἀγασσάμενοι καχὰ ἔργα. 

Λίσσομαι ἠμὲν Ζηνὸς Ὀλυμπίου ἠδὲ Θέμιστος, 

ἥτ᾽ ἀνδρῶν ἀγορὰς ἡμὲν λύει ἠδὲ καθίζει " 

σχέσθε, φίλοι, καί μ᾽ οἷον ἐάσατε πένθεϊ λυγρῷ 10 
τείρεσθ᾽, εἰ μή πού τι πατὴρ ἐμὸς, ἐσθλὸς Ὀδυσσεὺς, 
δυσμενέων χάχ᾽ ἔρεξεν ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς" 

τῶν μ᾽ ἀποτινύμενοι καχὰ ῥέζετε δυσμενέοντες, 

τούτους ὀτρύνοντες. Ἐμοὶ δέ χε χέρδιον εἴη 


futur aussi contingent que celui dont il 
prétendrait faire peur n’eût pu que faire 
hausser les épaules aux prétendants. — Οὐ 
δεδαηκότες équivant à nescii, imperiti. Il 
s’agit d'une ahsolue incapacité militaire, 

64. Νιμεσσήθητε vai αὐτοί (indigne- 
mini vel ipsi) signifie que les faits sont fla- 
grants et criants; que les Îthaciens n’ont 
pas besoin que Telémaque excite leur in- 
dignation per ses discours; que cette indi- 
gnation éclaterait spontanément, à l'aspect 
de pareils désordres. 

65-66. Περικτίονας.... οἵ περιναιε- 
téovot, insistance homérique, analogue à 
celle qu’on a vue, I, 299-300. Ici, pas 
plus que la, ce n’est une simple tautologie, 
ni surtout une tautologie vicieuse. Tous 
les orateurs, dans leurs discours, ont des 
formes analogues. Télémaque, après avoir 
dit, nos voisins, précise et complète sa 
pensée : « Oui, les peuples qui habitent 
autour d'Ithaque. » Aussi faut-il une vir- 
gule après ἀγθρώπονς. 

66. Μῆνιν, le ressentiment. Voyez, 
Iliade, 1, 1, la note sur ce mot. 

67. Μή τι μεταστρέψωσι, craignant 
qu’ils ne changent en quelque point (ἃ votre 
égard), e.-à-d, qu'ils cessent de vous être 
favorables, et qu'ils vous deviennent hos- 
tiles. Le verbe μεταστρέφω est pris intran- 
sitivement, comme au vers XV, 203. On 
écrit même ordinairement μήτι eu un seul 
mot. Hayman : « Sometimes νόον follows, 
« completing the sense, here μῆνιν prece- 


« ding suggest some such word.» —"Ayaa- 
σάμενοι est dit en très-mauvaise part, et 
signifie stupéfaits, indignés. Scholies E : 
τινὲς τὸ ἀγασσάμενοι ἀντὶ τοῦ μεμ- 
ψάμενοι ἐχλαμδάνουσιν. οὖκ ἔστι δὲ, 
ἀλλὰ σημαίνει τὸ ἐκπλαγέντες, ὡς ἐπί 
τινι μεγάλῳ παρανομήματι δηλονότι. 

68. Θέμιστος. On a vu, {liade, XV, 87, 
Θέμιστι,͵ et, XX, 4, Θέμιστα. Homère se 
sert en outre de l’accusatif pluriel θέμιστας, 
Iliade, XN1, 387, pour signifier les pro- 
οὐδ. La déclinaison Θέμις, Θέμιδος n'est 
point bomérique. Suivant les Scholies S, 
Θέμιστος appartenait au dialecte éolien. 

74. El μή που, nisi forte, ἃ moins que. 
Télémaque admettrait, dans ce cas, que les 
citoyens lésés par Ulysse eussent droit à 
une compensation, et il se résignerait à 
subir patiemment les avanies dont il vient 
de se plaindre : τῶν μ᾽ ἀποτινύμενοι χαχὰ 
δέζετε (vers 73). 

74. Τούτους, istos, ces gens-là : les mi. 
sérables qui me dévorent. — Ὀτρύνοντες 
est dit byperboliquement, pour où χωλύον- 
τες, οὖκ ἐπέχοντες. Les pères des préten- 
dants ithaciens auraient ju empêcher leurs 
fils de se livrer à ces déportements: et 
c'était le devoir du peuple entier de faire 
respecter la maison d'Ulysse. Laisser libre 
carrière aux folies d’une jeunesse sans ver- 
gogne, c'est se faire complice de ces folies, 
c’est les autoriser, les déchaîner, les encuu- 
rager. Scholies E : οὖς γάρ τις κωλνεῖιν 
δυνάμενος, διὰ τὸ εἶναι κύριος αὐτῶν, 
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ὑμέας ἐσθέμεναι χειμήλιά τε πρόθασίν τε. 75 
Εἴ χ᾽ ὑμεῖς γε φάγοιτε, τάχ᾽ ἄν ποτε xal τίσις εἴη. 
Τόφρα γὰρ ἂν χατὰ ἄστυ ποτιπτυσσοίμεθα μύθῳ, 
χρήματ᾽ ἀπαιτίζοντες, ἕως x’ ἀπὸ πάντα δοθείη : 
νῦν δέ μοι ἀπρήκτους ὀδύνας ἐμβάλλετε θυμῷ. 

Ὡς φάτο χωόμενος, ποτὶ δὲ σχῆπτρον βάλε γαί, 80 
δάχρυ᾽ ἀναπρήσας " οἶχτος δ᾽ ἕλε λαὸν ἅπαντα. 


ἐᾷ πλημμελεῖν, οὗτος ἂν εἴη ἀντιχρὺς ὁ 
τὴν τῆς ἀδικίας ἐξουσίαν αὐτοῖς δεδωκώς. 
76. Ὑμέας, vous, c’est-à-dire des hom- 
mes d’Ithique, et nou pas des étrangers, 
comme étaient la plupart des prétendants. 
La suite explique cette préférence. 1] n’y a 
pas de recours contre celui dont les biens 
sont hors de portée, et dont la personne 
seule est sous notre main, Télémaque ne 
parle point de vengeance, mais de com- 
pensation matérielle. — Πρόδασιν est un 
ἅπαξ εἰρημένον, mais dont le sens n'offre 
aucune difficulté. C’est l'équivalent abs- 
trait du concret πρόθατα, mais de πρό- 
Gata dans l’acception générale de trou- 
peaux. Voyezla note XIV, 124 de l’liade. 
Il s’agit des bœufs et des porcs aussi bien 
que des moutons. Didyme : τὴν χτῆσιν 
τῶν τετραπόδων. Eustathe commente assez 
bien πρόδασιν. Mais les scholiastes E et S 
gâtent l'explication de Didyme, en faisant 
de πρόδατα le synonyme de πρόσοδον et 
de περιουσίαν, sous prétexte que le revenu 
et la richesse proviennent de la possession 
des troupeaux, Scholies E : ἀφ' ἧς (χτή- 
σεως) προδαίνει À οὐσία. Scholies 8 : 
ἀπὸ τοῦ προδαίνειν ἐχ τούτον (τοῦ χε- 
χτῆσθαι τετράποδα) τὴν οὐσίαν. 

6. Τίσις, pensatio, une satisfaction 
pour le dommage éprouvé, 

77. Mu6w, d'après l’explication ordi- 
naire, dépend de ποτιπτυσσοίμεθα, ou, 
comme quelques-uns écrivaient, προτι- 
πτυσσοίμεθα. Suivant Nicanor, μύθῳ va 
avec ἀπαιτίζοντες du vers 78, et ποτι- 
πτυσσοίμεθα équivaut à προστερνιζοί-- 
μεθα, ἀχώριστοι γενοίμεθα. Seulement il 
ne ponctuait pas avant μύθῳ, parce que le 
cinquième pied du vers hexamètre ne doit 
pas être séparé du sixième par une punc- 
tuation, et que la voix suffisait pour mar- 
quer le rôle de μύθῳ dans la phrase. 
Scholies H, M et Q : καὶ ἔδει μὲν ἡμᾶς 
ὑποστίζειν εἰς αὐτὸ, τὸ δὲ μύθῳ τοῖς 


ἑξῆς ἀποδιδόναι. ἀλλ᾽ οὐδέποτε ὁ εἶχο- 
στὸς χρόνος τοῦ ἡρωϊκοῦ στιγμὴν ἐπιδέ- 
χεται. L’explication de Nicanor donne 
plus d'énergie à la pensée de Télémaque ; 
mais ce qui justifie l'interprétation vul- 
gaire, c’est l'exemple IV, 647, προσπτύ- 
ξατο μύθῳ. 

78. Χρήματ(α). Ce mot, qui est plu- 
sieurs fois dans l'Odyssée, ne se trouve 
nulle part dans l’{liade. C’est un effet du 
hasard, et rien de plus. Il est évident que 
χρῆμα esl aussi ancien que χράομαι, dont 
le poëte de l'Jliade s’est servi plusieurs fois ; 
et l'on ne peut rien conclure de ce qu'il 
dit toujours χτήματα, tandis que l'Odys- 
466 donne tantôt χτήμχτα, tantôt χρή- 
ματα. — Payue Knight et Dugas Montbel 
regardent χρήματα comme une expression 
plus précise que χτήματα, et par consé- 
quent plus récente. Cette remarque n'est 
pas fondée, car c’est l’idée de jouissance et 
d'usage qui amène celle de prendre pour 
sui ou d'acquérir; ou plutôt il y a conco- 
mitance des deux idées, et qui dit l'une a 
nécessairement dit l’autre, Ainsi χρήματα 
ne prouve nullement que l'Odyssée ap- 
partienne à une époque de la langue grec- 
que postérieure aux temps de l’Zliade, — 
“Ἕως. C’est ici le seul passage d’Homère où 
ce mot subisse la diérèse, et où il compte 
pour deux syllabes, 

80. Ποτὶ δὲ σκῆπτρον βάλς yain. C'est 
le même geste que celui d’Achille irrité 
contre Agamemnon, Jliade, I, 245. Les 
expressions sont identiques. Construisez : 
προσέδαλε δὲ γαίῃ σχῆπτρον. 

81, Δάχρν᾽ ἀναπρήσας. Voyez, Iliade, 
IX, 433, la note sur cette expression. Zé- 
nodote écrivait δάχρνα θερμὰ χέων, leçon 
empruntée au vers VII, 426 de l’Jliade, 
Aristarque rejetait cette correction comme 
affaiblissant la pensée. Didyme (Scholies 
H, M, Q et R) : ἐχλέλυχε τὴν μεγαλειό- 
Tntœ τοῦ στίχον. 
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ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀκὴν ἔσαν, οὐδέ τις ἔτλη 
Τηλέμαχον μύθοισιν ἀμείψασθαι χαλεποῖσιν " 
Ἀντίνοος δέ μιν οἷος ἀμειδόμενος προσέειπεν " 
Τηλέμαχ᾽ ὑψαγόρη, μένος ἄσχετε, ποῖον ἔειπες, 85 
ἡμέας αἰσχύνων ᾿ ἐθέλοις δέ χε μῶμον ἀνάψαι. 
Σοὶ δ᾽ οὔτι μνηστῆρες Ἀχαιῶν αἴτιοί εἰσιν, 
ἀλλὰ φίλη μήτηρ, À τοι πέρι κέρδεα οἶδεν. 
Ἤδη γὰρ τρίτον ἐστὶν ἔτος, τάχα δ᾽ εἶσι τέταρτον, 
ἐξ οὗ ἀτέμθει θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν Ἀχαιῶν. 90 
Πάντας μέν ῥ᾽ ἔλπει, καὶ ὑπίσχεται ἀνδρὶ ἑκάστω, 
ἀγγελίας προϊεῖσα - νόος δέ οἱ ἄλλα μενοινᾷ. 


82. Οὐδέ, vulgo οὔτε. La leçon οὔτε 
n’était qu'une faute de copiste, perpétuée 
par les Byzantins. Scholies S : οὐδέ τις 
ἔτλη οὐδεὶς δὲ ἐτόλμα. 

84. Ἀντίνοος. Ce prétendant était le 
plus violent de tous, et le grand meneur 
de Ia troupe. Voyez XXII, 48-53. 

86. Ἀνάψαι, sous-entendu ἡμῖν : atta- 
cher après nous ; imprimer sur nous. 

87. Mynatrpes Ἀχαιῶν. Cette manière 
de dire les prétendants achéens (ceux des 
Achéens qui sont prétendants) avait cho- 
qué, ce semble, quelques anciens. Il est 
dit, dans les Scholies M, qu’au lieu de 
Ἀχαιῶν certains textes portaient ἀχέων, 
dépendant de αἴτιοι, et que la pénultième 
de ἀχέων, à cause de son accent, pouvait 
compter pour une longue : γράφεται καὶ 
ἀχέων, ἤγουν τῶν θλίψεων. ἡ ὀξεῖα 
παρὰ τῷ ποιητῇ ἐχτείνει. Mais cette cor- 
rection était ahsolument inutile. Au reste, 
je ne crois pas qu'il faille rapprocher uyn- 
στῆρες Ἀχαιῶν, comme le fait Hayman, 
de υἷες Ἀχαιῶν et de χοῦροι Ἀχαιῶν, 
qui sont des expressions complètes et toutes 
naturelles. 

88. Ἀλλὰ φίλη μήτηρ. Ajoutez : αἰτίῃ 
ἐστί σοι. --- Tos n'est point pour σοι, 
mais sert ici ἃ l'afbrmation. --- Πέρι, ad- 
verbe : eximie, comme pas une femme au 
monde. Hérodien lisait xepi, préposition, 
qu’il joignait au verbe. Scholies M : οὐκ 
ἀναστρεπτέον τὴν περί" ἔστι γὰρ 
περίοιδεν. Avec les deux leçons, le sens 
est le même, 

89. Τάχα δ᾽ εἶσι τέταρτον, et bientôt la 


quatrième (année) s’en ira, c’est-à-dire va 
être finie. La traduction de εἶσι par aderit 
est fausse. Voyez plus bas, vers 107, ἀλλ᾽ 
ὅτε τέτρατον ἦλθεν ἔτος. Cette quatrième 
année n’est donc plus à venir. Eustathe: 
ταχὺ, ὅσον οὕπω δίεισι καὶ συμπληροῦ- 
ται καὶ τὸ τέταρτον. Cette note dérive 
ἀἰ Βέτοάϊεοι (Scholies M) : προπερισπα- 
στέον τὸ εἶσι" σημαίνει γὰρ τὸ διελεύ- 
σεται, πληρωθήσεται. τὸ δὲ τάχα ἀντὶ 
τοῦ ταχέως. 

90. ᾿Ἀτέμδει, /rustratur, Il est inutile 
de donner ici à ce verbe un sens dérivé, 
comme eludit. La traduction /ædit, vexat 
est fausse, car ἀτέμδω, quui qu’en dise 
Eustathe, ne vient point de ἄτῃ, puisque 
ἄτη commence par une longue, Scholies 
S : στερίσχει, λνπεῖ, ξηραίνει τὴν ἐπιθυ- 
μίαν. On voit clairement, d’après cela, 
que l'explication alexandrine ne remonte 
point à l’idée de ätn. 

94. Ἔλπει a le sens actif. Scholies S : 
ἐλπίζειν ποιεῖ. — Ὑπίσχεται ἀνδρὶ éxé- ᾿ 
στῳ. Pénélope, en déclarant qu'elle pren- 
dra une résulution à telle ou telle époque, 
fait par là-même une promesse à chaque 
prétendant. L'expression dont se sert Anti- 
noûs n'est que le développement de celle 
dont il vient de se servir : πάντας μέν ῥ᾽ 
ἔλπει. Pénélope n'est point une coquette; 
elle ne s'amuse d’aucun prétendant; elle 
les laisse se créer à eux-mêmes leurs illu- 
sions personnelles. 

953. Οἵ, comme s'il y avait αὐτῆς. — 
Ἄλλα, d'autres choses (que l’exécutiun de 
la promesse faite par message). 
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Ἡ δὲ δόλον τόνδ᾽ ἄλλον ἐνὶ φρεσὶ μερμήριξεν " 

στησαμένη μέγαν ἱστὸν ἑνὶ μεγάροισιν ὕφαινεν, 

λεπτὸν χαὶ περίμετρον " ἄφαρ δ᾽ ἡμῖν μετέειπεν᾽ 95 
Κοῦροι, ἐμοὶ μνηστῆρες, ἐπεὶ θάνε δῖος Ὀδυσσεὺς, 

μίμνετ᾽ ἐπειγόμενοι τὸν ἐμὸν γάμον, εἰσόκε φᾶοος 

ἐχτελέσω (ur μοι μεταμώνια νήματ᾽ ὄληται), 

Λαέρτῃ ἥρωϊ ταφήϊον, εἰς ὅτε χέν μιν 


Νοῖρ᾽ ὀλοὴ καθέλῃσι τανηλεγέος θανάτοιο " 
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μή τίς μοι κατὰ δῆμον Ἀχαιϊάδων νεμεσήσῃ, 
αἴ χεν ἄτερ σπείρου χῆται, πολλὰ χτεατίσσας. 
Ὡς ἔφαθ᾽ - ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 
Ἔνθα καὶ ἡματίη μὲν ὑφαίνεσχεν μέγαν ἱστὸν, 


νύχτας δ᾽ ἀλλύεσχεν, ἐπεὶ δαΐδας παραθεῖτο. 


105 


Ὃς τρίετες μὲν ἔληθε δόλῳ" καὶ ἔπειθεν Ἀχαιούς" 
ἀλλ᾽ ὅτε τέτρατον ἦλθεν ἔτος χαὶ ἐπήλυθον ὧραι, 


93. Δόλον τόνδ᾽ ἄλλον. Après l’épuise- 
ment d’un subterfuge, Pénélnpe avait re- 
Coars à un aatre. Celui dont 1] va être 
question est bien ua autre, puisqu'il est le 
dernier. 

94. Στησαμένη, ayant dressé. Le mé- 
tier sur lequel on tendait la chaîne était 
vertical, et non horizontal, Le mot στη- 
σαμένη est donc pris dans le sens propre. 
Voyez les vers XXIII, 761-763 de l’I- 
liade et les notes sur ces trois vers. — 
’Evi μεγάροισιν. Aristophane de Byzance 
écrivait ἐνιμμεγάροισιν. Voyez plus bas, 
vers 338, la note sur ὅθι νητός. 

97. Μίμνετ᾽ ἐπειγόμενοι τὸν ἐμὸν γά- 
μον. On explique d'ordinsire en faisant de 
τὸν ἐμὸν γάμον une dépendance de ἐπει- 
γόμενοι. Il vaut mieux, je crois, le ratta- 
cher à μίμνετε, et prendre ἐπειγόμενοι 
dans le sens absolu : pressés, si pressés 
que vous sogez. La pensée, dans les deux 
cas, reste La même. Scholirs E : φησὶ δὲ 
μὴ ἐξεῖναι μνηστεύεσθαι ἰστοῦ ἑστῶτος. 

98. Μεταμώνια. Ancienne variante, με- 
ταμώλια. 

102. Κῆται, vulgo κεῖται. Voyez la 
note XIX, 33 de l’Jliade, Hayman est le 
seul des derniers éditeurs qui ait maintenu 
κεῖται, mais comme subjonctif, Buttmann 
dit que κεῖμαι, d’après l’ancien usage, est 


indifférerament indicatif ou subjonctif, et 
Hayman dit comme lai. Ce qui est vrai ici, 
c'est que les textes donnaient, avant le qua- 
trième siècle KETAI, qui se lisait indiffé. 
remment χεῖται ou κῆται. Mais la langue 
parlée distinguait, et nous n’avons pas le 
droit de maintenir une confusion dissipée 
par la transcription perfectionnée du qua- 
trième siècle. Wolf a donc eu raison de 
rétablir la leçon alexandrine. 

104. Ἡματίη, interdiu, pendant le 
jour. Scholies S : δι᾽ ὅλης τῆς ἡμέρας. 

406. Νύκτας, les nuits, c’est-à-dire pen- 
dant la nuit. Ancienne variante, νύκτωρ. 
— Ἀλλύεσχεν, fréquentatif de àvéAvev, 
modifié par le besoin de la quantité. 

406. Τρίετες. 11 s’agit des trois années 
complètes dont il a été question plus 
haut, vers 89. Voyez la note sur ce vers. 
— Quelques anciens voulaient qu’on écrivit 
ici δίετες, et, au vers suivant, ἀλλ᾽ ὅτε δὴ 
τρίτον. Mais c'est qu'ils avaient très-mal 
entendu le vers 89. Voyez la note qui va 
suivre. 

107. Ἀλλ᾽ ὅτε τέτρατον ἦλθεν Étos καὶ 
ἐπήλυθον Spot signifie simplement durant 
le cours de la quatrième année, c'est-à- 
dire depuis peu. Ceux qui ne comprenaient 
pas bien τάχα δ᾽ εἶσι τέταρτον, vers 89, 
faisaient une difficulté au sujet de ce vers-ri 
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χαὶ τότε δή τις ἔειπε γυναικῶν, ἣ σάφα ἤδη, 
χαὶ τήνγ᾽ ἀλλύουσαν ἐφεύρομεν ἀγλαὸν ἱστόν. 


Ὡς τὸ μὲν ἐξετέλεσσε, καὶ οὐχ ἐθέλουσ᾽, ὑπ’ ἀνάγκης" 


110 


σοὶ δ᾽ ὧδε μνηστῆρες ὑποχρίνονται, ἵν᾽ εἰδῇς 
αὐτὸς σῷ θυμῷ, εἰδῶσι δὲ πάντες Ἀχαιοί. 
Μητέρα σὴν ἀπόπεμψον, ἄνωχθι δέ μιν γαμέεσθαι 


τῷ Etes τε πατὴρ κέλεται xai ἁνδάνει αὐτῇ. 


Εἰ δ᾽ ἔτ᾽ ἀνιήσει γε πολὺν χρόνον υἷας Ἀχαιῶν, 


115 


τὰ φρονέουσ᾽ ἀνὰ θυμὸν & οἱ πέρι δῶχεν Αθήνη, 
ἔργα τ᾽ ἐπίστασθαι περικαλλέα χαὶ φρένας ἐσθλὰς, 
χέρδεά θ᾽, οἷ᾽ οὕπω τιν᾽ ἀκούομεν οὐδὲ παλαιῶν, 
τάων αἵ πάρος ἦσαν ἐὐπλοχαμῖδες Ἀχαιαὶ, 


et du précédent. Ils y changeaiïent τρίετες 
en δίετες, et τέτρατον en δὴ τρίτον. Aris- 
tarque rejetait bien loin cette currection, 
cumme on le voit par sa diple sur 16 vers 
89, que nous unt conservée les Scholies H 
et M: ἡ διπλῇ πρὸς τὸ ἑξῆς δοκοῦν ἀτυμ- 
φώνως λέγεσθαι ὡς τρίετες.... (108), 
ἀλλ᾽ ὅτε τέτρατον.... (407) οὐδὲν 
δὲ ἐναντίον ἔχει τὰ ἔπη τὸ γὰρ τάχα 
ἀντὶ τοῦ ταχέως, τὸ δὲ εἶσι ἀντὶ τοῦ 
δίεισι. — Peut être devrait-un, après le 
vers 407, intercaler celui-ci : Μηνῶν φθι- 
νόντων, περὶ δ᾽ ἤματα πολλὰ τελέσθη 
Vujez la note X, 470 et la note XIX, 163. 

410. Τό se rapporte à ςᾶρος cu à 
σπεῖρον, car στόν est un accusatif imus- 
culin. Muis le manteau, le linceul et le 
tissu, c’est tout un. Quelques-uns enten- 
dent : τὸ ἔργον; ce travail. 

411. "Qôe, sic, comme je te vais dire, 
— Ὑποχρίνονται, respondent, Dans la 
langue vrdinaire, un dit ἀποχρίνονται. 

114. “Ὅτεῳ. C'est le seul passage d’Hu- 
mère où ce datif compte pour trois syl- 
labes. Mais il y x, «hez Homère, des exem- 
ples analugucs. Aiusi le nom de Pénélée, 
Πηνέλεως. commence à tous les cas par 
un dactyle, Voyez l'Iliade, Il, 494; XII, 
92; XVI,336; XVII, 597. Hérudien (Scho- 
lies E, Met Q) : ὅτεῳ, ὡς Πηνέλεῳ. τὸ 
γὰρ τῷ, μετὰ τὸ yevéobar ὅτῳ, διῃρέθη 
ὡς τὸ ὅτον, ὅτεο, χαὶ ἐν πλευνασμῷ 
τοὺ τ εἰρήσεται (lisez μυθήσεαι) ὅτ- 
Ted σε χρή (θάγεεέο, 1, 124). — Πα- 
τὴρ κέλεται. Le vieil Icurius avait son 


prétendant préféré. Il pressait Pénélupe 
d’épouser Eurymaque; et les fils d’Icarius, 
les frères de Pénélope, partageuient sa pré- 
dilection. Voyez XV, 16-17. — Kai ἀν- 
δάνει αὐτῷ. Le sujet du verbe est ὅστις, 
dont l’idce est contenue dans ὅτεῳ. Voyez 
plus haut le vers 04 ct la note sur ce vers, 

115. Εἰ δ᾽ Et’ ἀνιήσει. Ancienne va- 
riante, εἰ δέ τ᾽ ἀνίησιν. C’est le même 
sens; mais ce sens est plus précis avec la 
vulyate. Les deux leçons ne sont d'ail- 
leurs que deux façons de transcrire le mème 
texte, EAETANIEZE, car le v Énal n’est point 
indispensable, et ceux des rhapsudes qui 
prononçaient τ pour et ne l'ajoutaient cer- 
tainement pas. Il a été intercalc par les 
metriciens alexondrins. 

446, Τά (sta) est développé dans les 
deux vers qui suivent. Il s’agit des émi- 
nentes qualités dunt Penélupe est douée, 
et dunt elle a si longtemps profité pour se 
grrder des prétendunts. — ΠΠέρι, adverbe. 
Minerve a comblé Pénélope de ses dons, 
plus que pas une autre femme. 

447. Dpéva: ἐσθ) άς est dit de l’intelli- 
gence seulement, de l'esprit d'invention, 
des tulents supérieurs, et non pas des ver- 
tus morales. Antinoüs ne peint que les 
mauvuis côtés de la pature de Pénélupe; 
je dis mauvais, non pas en eux-mêmes, 
mais par rappurt au point de vue des 
prétendants, qui ont hâte d'en finir. 

119. Ἦσαν, étaient : existuient. Voyez, 
1, 289, μηδ᾽ ἔτ᾽ ἐόντος. Humère emploie 
souveat le verbe εἶναι dans le sens de ζώειν 
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Τυρώ +” Ἀλχμήνη τε ἐὐστέφανός τε Μυχήνη᾽ 120 
τάων οὔτις ὁμοῖα νοήματα Πηνελοπείῃ 

ἤδη ἀτὰρ μὲν τοῦτό γ᾽ ἐναίσιμον οὐχ ἐνόησεν. 

Τόφρα γὰρ οὖν βίοτόν τε τεὸν καὶ κτήματ᾽ ἔδονται, 

ὄφρα χε χείνη τοῦτον ἔχη νόον, ὅντινά οἱ νῦν 

ἐν στήθεσσι τιθεῖσι θεοί. Μέγα μὲν κλέος αὐτῇ 125 
ποιεῖτ᾽, αὐτὰρ σοίγε ποθὴν πολέος βιότοιο - 

ἡμεῖς δ᾽ οὔτ᾽ ἐπὶ ἔργα πάρος γ᾽ ἵμεν οὔτε πη ἄλλῃ, 


(Kñv).— ᾿ἈἈχαιαί. C’est le seul passage d'Ho- 
mére où l’on trouve ce féminin de Ἀγαιοΐ. 
Payne Kaoight signale ce fait comme une 
preave d’interpolation. Il n’y a pas plus de 
raison de retrancher le vers la où Humère 
a dit Ἀχαιαί au lieu de Ἀχαιϊάξες ou 
᾿Αχαιΐδε:, que pour retrancher ceux où il 
dit Tpwai, et non Τρωϊάδες. Au reste, 
Payne Knight retranche non-seulement le 
vers 1419, mais encore les trois suivants, 
sans qu'on voie ce que le texte gagne à La 
suppression ; mais on voit bien ce que le 
texte perd en bonhomie et en gracieux 
laisser-aller. Cette espèce d'argumentation 
par exemples est homérique par essence. 

120. Τυρώ. C'était la mère de Nélée 
et de Pélias, fils de Neptune. Elle était 
fille de Salmonée. — Ἀλχμήνη, la femme 
d’Ampbhitryon, la mère d’Hercule, — Ἐῦ- 
στέφανος. Ancienne variante, ἐὐπλόχαμος. 
— Μυχήνη. Cette héroïne, qui nous est 
peu connue, avait été célébrée par les 
poëtes cycliques. C'était une sœur d’Io. 
Scholies B,E, H et Q : Muxfivn Ἰνάχου 
θυγάτηρ καὶ Μελίας τῆς ᾿Ωχεανοῦ, ἧς 
καὶ Ἀρέστορος Ἄργος, ὡς ἐν Κύχλῳ φέ- 
θεται. 

1241. ὋὉμοῖα.... Πηνελοπείῃ équivaut à 
ὅμοϊα τοῖς νοήμασι Πηνελοπείης, car on 
ne peut pas prendre ὁμοῖα comme ad- 
verbe. C’est la même ellipse que κόμαι, 
Χαρίτεσσιν ὁμοῖαι, à propos du guerrier 
Euphorbe. Voyez la note sur le vers XVII, 
δὲ de l’Jliade, 

422. Τοῦτό γ᾽ ἐναίσιμον, illud (quod) 
saltem honestum (sit), ce que commande- 
rait la loyauté. Antinoüs parle en préten- 
dant. C’est ce qu'il ne faut pas oublier, en 
expliquant ce passage. Son ἐναίσιμον n’est 
que ce qu'il regarde comme juste, et non 
pas ce qui est juste en sui, toujours et 
partout. Quelques anciens construisaient : 


ἐνόησέ γε τοῦτο οὐκ ἐναίσιμον. Scho- 
lies 5 : τοῦτο δὲ où πρεπόντως οὐδὲ προσ- 
ἡχόντως ἐδουλεύσατο. Mais l’hyperbate est - 
inadmissible; οὐκ ἐνόησεν est ane anti- 
thèse à ce qui précède, et non pas La ré- 
pétition d’une plainte déjà exprimée. 

428. "Eôovtar a pour sujet μνηστῆρες 
sous-entendu. Aristophane de Byzance écri- 
vait βίοτός τε τεός, et prenait ἔδονται dans 
le sens passif. 

126. Ποιεῖτ(αι), elle se fait, c'est-à-dire 
elle acquiert. — Ποθήν, desiderium, le re- 
gret d’avoir perdu. Apollonius lisait ποθή, 
et non ποθῆν. La vulgate est bien préfé- 
rable; car Antinoüs veut indisposer Télé- 
maque contre sa mère. C’est volontuire- 
ment que Pénélope, selon Antinoüs, cause 
ces désastres. 

127. Ἡμεῖς δ᾽ οὔτ᾽ ἐπὶ ἔργα.... Anti- 
uoüs donne la conclusion de l’hypothese 
posée au vers 416 (el δ᾽ ἔτ᾽ ἀνιήσει.....), et 
l’on peut considérer tout le déveluppement 
intermédiaire comme une parenthèse. Scho- 
lies H,MetQ : οὕτως τὸ ἑξῆς" τὰ δὲ λοιπὰ 
διὰ μέσον. De cette façon, δ(έ), au vers 1 27, 
signibe alors, ou eh bien donc. On peut 
aussi dire qu'il y a un ἔστω sous-entendu 
après 16 vers 115, comme après la phrase 
analogue, Jliade, 1, 135. Voyez la note sur 
ce dernier passage. Mêmes Scholies H, Q 
et M: δυνατὸν δὲ xai Ὁμηριχῷ ἔθει ἀπο- 
λύσασθαι, εἴωθε γὰρ ὁ ποιητὴς τῷ εἰ μη- 
δὲν ἀνταποδιδόναι, οἷον. ἀλλ᾽ εἰ μὲν 
δώσονσι γέρας. C'est l'exemple auquel 
je viens de renvoyer. Cette explication a 
été adoptée par Bothe : « Antapodoton mu- 
« tata constructione; neque enim procedit 
« apodosis, quam vel 126, verbis uéya 
« μὲν, etc., vel 127, fieri putat Eusta- 
« thius. » Telle est sa note générale sur 
les vers 115-126. Il est évident d'ailleurs 
que la difficulté est uniquement dans les 
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πρίν γ᾽ αὐτὴν γήμασθαι Ἀχαιῶν ᾧ x’ ἐθέλῃσιν. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


Ἀντίνο᾽, οὔπως ἔστι δόμων ἀέχουσαν ἀπῶσαι 


180 


ἥ μ’ ἔτεχ᾽, ἥ μ’ ἔθρεψε + πατὴρ δ᾽ ἐμὸς ἄλλοθι γαίης, 
ζώει ὅγ᾽ ἢ τέθνηχε - χαχὸν δέ με πόλλ᾽ ἀποτίνειν 
᾿Ικαρίῳ, αἴ x’ αὐτὸς ἑκὼν ἀπὸ μητέρα πέμψω. 


mots, et non daus les idées. Tout se tient 
admirablement au fond; et ceux qui écou- 
taient les rhapsodes ne se sont jamais 
doutés qu’Antinoüs eût pu mieux dire ce 
qu’il voulait dire. Il a fallu, pour qu’on 
vit le défaut de liaison, qu’on pesât les 
mots écrits, qu'on les alignit à la règle, 
qu'on exigeit une syntaxe absolument ir- 
réprochable. — Ἐπὶ ἔργα. Il s'agit par- 
ticulièrement des travaux de la campagne. 
Voyez plus haut, vers 22, la note sur ἔργα. 
127-128. Tlépo:.…. πρίν, pléonasme 
analogue à πρὶν.... πρίν, si fréquent chez 
Homère : ante..., scilicet ante quam. 
430-137. Ἀντίνο’, οὕπως ἔστι.... Les 
anciens admiraient beaucoup la façon dont 
Télémaque fait justice d’Antinoüs et de ses 
arguments, Remarquez en effet qu’il ne ré- 
pond qu'à ce qui mérite réponse, et qu'il 
en appelle aux sentiments les plus vifs et 
les plus profonds de l'âme. Pour produire 
toute l'impression désirable sur ceux qui 
l’écontent, il substitue aux expressions eu- 
phémiques d’Antinouüs l’abominable réalité 
de la chose : chasser celle qui m’a porté 
dans ses entrailles, celle qui m'a allaité à 
sa mamelle. Les autres raisons sont bien 
fortes; mais c’est la surtout ce qui fait 
éclater le cri généreux : « Non, je ne pro- 
noncerai jamais un pareil ordre! » Scho- 
lies H, Q et V : καὶ οὗτος τεχνιχῶς 
ἄγαν τὴν ἀντίρρησιν ποιεῖται. περὶ γὰρ 
τῆς ἀπάτης καὶ τῆς ὑποσχέσεως σιωπᾷ. 
παρατηρήσας δὲ ὅπη μάλιστα ἀπερυ- 
θριάσει Ἀντίνοος, πρὸς τοῦτο τὴν ἀν- 
τίρρησιν ποιεῖται. ἔστι γὰρ πρόσφορον 
ἐν πλήθει τὸν ὑπὲρ τῆς φύσεως λόγον ἀν- 
τιχαταστῇσαι. ὅρα δὲ χαὶ τὴν ὑπαλλα- 
γὴν τοῦ ῥήματος" ὁ μὲν γὰρ ψιλῶς εἶπεν 
ἀπόπεμψον, ὁ δὲ οὐχ ἄν φησιν ἀπώ- 
σασθαι. καὶ ὁ μὲν μητέρα, ὁ δὲ, ἦ 
μ᾽ ἔτεχ᾽, ἦ μ᾽ ἔήρεφε. καὶ ἐπὶ τούτοις τὸ 
μῦθον ἐνίψω. Ces helles observations ne 
sont peut-être point de la main d’Aristar- 
que même, on saura tout à l’heure pour- 


quoi (voyez la note du vers 137); mais c’est 
Didyme pour le moins qui les a rédigées. 
431. Πατὴρ δ᾽ ἐμός, quant à mon père, 
C.-à-d. quant aux motifs de conduite que 
doit me suggérer la pensée : « Ulysse est-il 
mort ou vivant? » Bothe : « Dicit primam, 
« euinque præcipuam Caussm, cur amittere 
« ab se matrem adhuc non possit, quia 
« incertum sit vivatne Ulysses an perierit. » 
132-133. Καχὸν δέ pe πόλλ᾽ ἀποτίνειν 
’Ixapip. Il s’agit de la τίσις à payer, et 
non pas de la restitution de ce que nous 
appelons la dot. Télémaque n’a aucun droit 
de considérer comme sien ce qui appar- 
tient à sa mère, ce qui doit la suivre par- 
tout; mais il est passible d'une τίσις, d'une 
amende au profit du père, de dommages- 
intérèts qu'Icarius fera monter le plus haut 
possible, si Pénélope, sans avoir en rien 
démérité, est exclue de in maison conju- 
gale. Eustathe dit que les anciens, c’est-à- 
dire Aristarque et son école, rejetaient cette 
explication, et qu'ils sauvaient la dignité du 
caractère de Télémaque en ponctuant après 
ἀποδοῦναι, et non après ’Ixapiw. De cette 
facon, πόλλ᾽ ἀποδοῦναι s’entendrait de tous 
les malheurs près de fondre sur la tête de 
Télémaque. Les Scholies B, M et V don- 
nent le texte des commentaires dunt Eusta- 
the ne connaît que le résumé. Voici la rai- 
son qu’alléguaient les Alexandrins, pour 
préférer leur ponctuation et leur interpré- 
tation : ἐπεὶ el περὶ χρημάτων ἔλεγε, 
σμικρολόγος ἂν ἐφαίνετο. Cette raison est 
mauvaise, et se sent du pays et du temps 
où érrivait Aristarque. Nous sommes, avec 
Télémaque, dans une époque naïve, où 
rien n’est petit, et où l’on se dépite aussi vi- 
vement d’une perte, qu’on se félicite d’une 
augmentation d’avoir, Le motif allégué par 
Télémaque n’était vil aux yeux de personne, 
et c'est au contraire un de ceux auxquels 
les assistants ont dû le mieux acquiescer. 
Laissons donc la ponctuation naturelle. 
133. ‘Exv. Ancienne variante, ἐγών, 
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"Ex γὰρ τοῦ πατρὸς χαχὰ πείσομαι, ἄλλα δὲ δαίμων 


δώσει" ἐπεὶ μήτηρ στυγερὰς ἀρήσετ᾽ Ἐρινῦς, 
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οἴχου ἀπερχομένη " νέμεσις δέ μοι ἐξ ἀνθρώπων 
ἔσσεται - ὡς οὐ τοῦτον ἐγώ ποτε μῦθον ἐνίψω. 
Ὑμέτερος δ᾽ εἰ μὲν θυμὸς νεμεσίζεται αὐτῶν, 

ἔξιτέ μοι μεγάρων, ἄλλας δ᾽ ἀλεγύνετε δαῖτας, 


ὑμὰ χτήματ᾽ ἔδοντες, ἀμειθόμενοι χατὰ οἴχους. 
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Εἰ δ᾽ ὑμῖν δοχέει τόδε λωΐτερον καὶ ἄμεινον 

ἔμμεναι, ἀνδρὸς ἑνὸς βίοτον νήποινον ὀλέσθαι, 
χείρετ᾽ " ἐγὼ δὲ θεοὺς ἐπιδώσομαι αἰὲν ἐόντας, 
αἴ χέ ποθι Ζεὺς δῷσι παλίντιτα ἔργα γενέσθαι. 


Νήποινοί χεν ἔπειτα δόμων ἔντοσθεν ὄλοισθε. 


adoptée par Bekker, Hayman et La Roche. 
Cette correction est exécrable; car c’est 
précisément parce que Télémaque aura ren- 
voyé sa mère Éxwv, c'est-à-dire sponte,sans 
que rien justifiât cette vivlence, qu'Icarius 
sera exigeant sur la quotité de la com- 
pensation. — Huyman ne veut puiut de 
ἑκών, parce que ce mot, selon lui, fausse 
lx quantité. Comme tuus les bons An- 
glais, il est digsmmiste, et il croit fer- 
mement qu'Humère disait βεχών. C'est 
aussi la croyance à Fexwv qui avait sans 
aul doute engagé Bekker ἃ proscrire Éxwv. 
Quant à Lu Roche, il a préféré ἐγών, 
parce que c'est la leçon du plus grand 
nombre des manuscrits. Muis ἐχών est 
certainement la lecon d’Aristarque; car 
c'est bien cette leçon que suppose La phrase 
de Didyme (Scholies B, M et V) qui com- 
mence pur φασὶ γὰρ, ἔθος ἦν, εἶ τις ἑκὼν 
ἐξ οἶκον. D'ailleurs l'hyperbate ᾿Ιχαρίῳ 
al x’ αὐτὸς n'est guère naturelle, et 
Homère aurait mis αἵ χε devant Ἰκαρίῳ, 
s’il avait voulu dire ce que Îles Alexandrins 
lui funt dire. L'agencement régulier des 
mots ne leût pas beaucoup embarrassé, 
vu les ressource: infinies dunt disposait sa 
versification. 

484. Ex γὰρ τοῦ πατρός. On entend, 
par le mot πατρός, le père de Penélupe, 
Icarius. Alors la phrase n’est qu’une répé- 
tition de l’idée contenue dans πόλλ᾽ ἀπο- 
δοῦναι Ἰχαρίῳ. Les anciens repoussaient 
généralemeut cette explication. Remarquez 
en effet que Télémaque doute qu'Uiysse 
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soit mort. Si Ulysse revenait ! Il s’agit donc 
des vengesnces qu'exerccrait Ulysse à sun 
retour. Eustathe : ἐκ τοῦ πατρὸς καχά 
φησι πείσομαι, ὅ ἐστιν ἐχ τοῦ ᾿Οδυσ- 
σεως, εἰ τυχὸν ἐπανέλθοι. Ce qu'Eustathe 
note en quelques mots se trouve plus ou 
moins déveluppé dans les Scholies B, E, 
H, Q et V. Télémaque duit parier succes- 
sivement des maux qui le menacent de la 
part de son pere, de la part des dieax et 
de la part des hommes. 

136. Ἀρήσετ᾽ Ἐρινῦς. Les Érinyes ou 
Furies prenaient la défense des parents 
contre les enfants coupables. Voyez, dans 
PIliade, les vers IX, 66 et 574 et la note 
sur ce dernier vers. 

487. "ἔσσεται" &:.... Ce vers était 
marqué de l'obel par Aristirque. Nicanor 
(Scholies H et M) : ἀθετεῖται μὲν ὑπὸ 
Ἀοιστάρχον, στιχτέον δὲ ὅμως μετὰ τὸ 
ἔσσεται, ἵνα τὸ ὥς χέγται ἀντὶ τοῦ 
οὕτως. La raison d’athétése aliéguée par 
Aristarque, c’est que le vers était superflu. 
Scholies M et V : Ἀρίσταρχος ἀλετεῖ.... 
περισσὸς γάρ ἐστι. La réfutation de l’a- 
thétese prononcée par Aristarque se truuve 
dans la schole alexandrine que nous avons 
citée plus haut, à propos de tout ce pas- 
sage, note 430-137. Ne vaut-il pas mieux, 
en effet, qu'il y ait une condusivu for- 
mellement exprimée ? Cependant Payne 
Koigbt retranche le vers, et Dugas Mon- 
thel approuve cette suppression. 

439-146, Voyez les vers [, 374-380 et 
les autes sur ces sept vers. 
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Ὃς φάτο Τηλέμαχος τῷ δ᾽ αἰετὼ εὐρύοπα Ζεὺς 
ὑψόθεν ἐκ κορυφῆς ὄρεος προέηχε πέτεσθαι. 
Τὼ δ᾽ ἕως μέν ῥ᾽ ἐπέτοντο μετὰ πνοιῇς ἀνέμοιο, 
πλησίω ἀλλήλοισι τιταινομένω πτερύγεσσιν " 


ἀλλ᾽ ὅτε δὴ μέσσην ἀγορὴν πολύφημον ἱκέσθην, 
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ἔνθ᾽ ἐπιδινηθέντε τιναξάσθην πτερὰ πολλὰ, 

ἐς δ᾽ ἰδέτην πάντων χεφαλὰς, ὄσσοντο δ᾽ ὄλεθρον " 
δρυψαμένω δ᾽ ὀνύχεσσι παρειὰς ἀμφί τε δειρὰς ) 
δεξιὼ ἤϊξαν διά τ᾽ οἰκία χαὶ πόλιν αὐτῶν. 


Θάμέόησαν δ᾽ ὄρνιθας, ἐπεὶ ἴδον ὀφθαλμοῖσιν : 


446. Τῷ, à lui : ἃ Télémaque. Ancienne 
variante, τώ au duel. Mais les aigles n’ont 
point encore été nommés, et ce démonstra- 
tif ou cet article fausserait le sens. Au con- 
traire, τῷ est excellent : les aigles vien- 
nent pour Télémaque. 

148. Τώ, eux deux : les deux aigles. — 
Ἕως est monosyllabe par synizèse, Il est 
pris ici adverbialement : aliquantisper, pen- 
dant on certain temps. Scholies H, M etS: 
ἀντὶ τοῦ τέως. Voyez le vers XIII, 443 de 
l’Zliade et la note sur ce vers. — Bothe n'ad- 
met point l’équivalence de ἕως et de τέως. 
Il explique la phrase par une ellipse : τὼ 
δ᾽ ἑπέτοντο, ἕως μέν ῥ᾽ Énétovro. Le sens, 
au fond, reste le même. — Au lieu des 
deux mots ἕως μέν, quelques anciens pa- 
raissent avoir lu εἴως. 

480. Πολύφημον est pris dans un sens 
matériel : clamosam, bruyante, 

461. Πολλά. Ancienne variante, ruxvé, 
correction inatile, car πολλά et πυχνά, ici, 
c’est tout un. Ailleurs, V, 63, il y a rv- 
κινὰ πτερά. Mais l’uniformité d’épithète 
n’est nullement nécessaire; et Îles deux 
exemples de l'Iliade, XI, 464 et XXIII, 
879, πτερὰ πυχνά, ne prouvent pss da- 
vantage qu'il faille changer la vulgate. — 
Bekker et quelques autres préfèrent κυχνά 
comme plus poétique. 

462. ’Ec δ᾽ ἰδέτην. Ancienne variante, 
ἐς δ᾽ lxérnv. Mais ἱχέτην ne ferait que 
répéter l'idée exprimée au vers 150, tandis 
que ἰδέτην la complète. Les deux aigles 
planent au-dessus des têtes. — Ὄσσοντο. 
Les aigles regardent la foule, et ce sont 
leurs regards qui constituent le présuge. 
Car le mot ὄσσομαι, comme je l'ui déja 
dit, vient de ὅσσε, et non de ὄσσα. — 


OLYSSÉE, 


155 


Au lieu de ὄσσοντο, KRhianus écrivait 
ὄσσαντο. C'était toujours le même verbe 
et le même sens. 

163. Παρειὰς ἀμφί τε δειράς, comme 
s’il y avait ἀμφὶ παρειὰς ἀμφί τε δειράς, 
ou ἀμφὶ παρειάς τε καὶ δειράς. Il y a des 
ellipses analogues chez les poëtes latins, 
particulièrement chez Horace. Ainsi ludo 
fatigatumque somno. 

164. Δεξιὼ ἤϊξαν. La droite, pour Ho- 
mère, c’est l’orient. Voyez le vers XII, 
239 de l’Iliade et la note sur ce vers. 
Scholies E, Q et S : ἀνατολικοί. δεξιὰ 
γὰρ τὰ ἀνατολικὰ λέγει ὁ Ὅμηρος. Les 
deux aigles étaient venus du couchant, 
comme tous Îles augures funestes; voilà 
pourquoi ils s’envolent vers l'orient : ils 
continuent leur route, après avoir plané 
un instant au-dessus de l'assemblée. — 
Αὐτῶν, d'eux, c’est-à-dire des Ithaciens. 
Aristuphane de Byzance lisait αὕτως, ou, 
selun quelques-uns, οὕτως, ou méme sim- 
plement αὖτις. Ce qui l’engageait sans 
doute à ne pas conserver αὐτῶν, c’est que 
plusieurs se figuraient que αὐτῶν se rap- 
porte aux deux uigles. Mais διά suffit 
pour montrer l'absurdité de cette imagi- 
nation. Si les deux aigles retournaient 
dans leurs habitations et dans leur ville, 
ils ne passeraient point au travers. Je ne 
prête rien aux Grecs en supposant pour 
occasion, à la correction d’Aristuphane, 
une interprétation plus que bizarre. Cette 
interprétation se lit encore dans les Scho- 
lies B : πόλιν πλάττει ἰδίαν τοῖς ἀετοῖς 
ὁ "Ὅμηρος. Il est vrai que l’ineptie est un 
peu palliée par la phrase qui suit celle-là : 
εἶποι δ᾽ ἄν τις καὶ πόλιν αὐτῶν τὰς τῶν 
ὀρῶν κορυφάς. 
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ὥρμηναν δ᾽ ἀνὰ θυμὸν ἅπερ τελέεσθαι ἔμελλον. 
Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπε γέρων ἥρως Ἀλιθέρσης 
Μαστορίδης " ὁ γὰρ οἷος ὁμιηλικίην ἐχέχαστο 
ὄρνιθας γνῶναι καὶ ἐναίσιμα μυθήσασθαι" 


ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν ᾿ 
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Κέχλυτε δὴ νῦν μευ, ᾿Ιθαχήσιοι, ὅττι κεν εἴπω ᾿ 
μνηστῆρσιν δὲ μάλιστα πιφαυσχόμενος τάδε εἴρω. 
Τοῖσιν γὰρ μέγα πῆμα κυλίνδεται- οὐ γὰρ Ὀδυσσεὺς 
δὴν ἀπάνευθε φίλων ὧν ἔσσεται, ἀλλά που ἤδη 


ἐγγὺς ἐὼν τοίσδεσσι φόνον καὶ Κῆρα φυτεύει 
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πάντεσσιν * πολέσιν δὲ χαὶ ἄλλοισιν καχὸν ἔσται, 


οὗ νεμόμεσθ᾽ Ἰθάκην εὐδείελον. Ἀλλὰ πολὺ πρὶν 


456. Ἔμελλον. Ancienne variante, ἔμελ- 
λεν. Le pluriel est plus conforme à l'usage 
d'Homère, comme le dit ici Aristonicus 
(Scholies H, M et S) : τοῦτο γὰρ Ὁμήρῳ 
σύνηθες. 

467. Ἀλιθέρσης. Tous les éditeurs, à 
l'exception de La Roche, écrivent ce nom 
avec l'esprit rude. Les Alexandrins lui 
donnaient l'esprit doux. Hérodien (Scho- 
lies E et M) : τὸ Ἀλιθέρσης ψιλωτέον, 
εἰ καὶ παρὰ τὸ (lisez τοῦ) ἄλς ἐγένετο, 
εἰς ἰδιότητα τοῦ ὀνόματος. Les Alexandrins 
ne conservaient l’esprit rude dans les mots 
composés, que si le composant qui l'avait 
fourni conservait sa signification dans l’en- 
semble. Les noms propres ne sont point 
des noms significatifs, et l'idée de mer n’a 
que fuire ici. 

458. Οἷος est dit par excellence, comme 
quelquefois unus en latin. Alithersès est, 
entre tous les hommes de sa génération, 
le plus habile à interpréter les présages. — 
Ὁμηλιχίην équivaut à ὁμήλικας. C'est 
l'abstrait pour le concret. 

469. Ἐναίσιμα est pris dans son sens 
étymologique : /atulia, les choses réglées 
par le Destin, Scholies 8 : τὰ ὑπὸ τῆς 
alons πεπρωμένα. L'explication de quel- 
ques-uus, τὰ χαθήχοντα, ne convient nul- 
lement ici. 

162. Elpw, dico, je dis. Ce verbe, si 
usité au futur, ne se retrouve qu'une fois 
eu présent, vers XIII, 7. 

463. Τοῖσιν, in illos, sur eux; car le 
verbe χυλίνδεται équivaut à ἐπιχυλίνδε- 


ται. Scholies 8. : τούτοις μεγίστη βλάδη 
ἐπέρχεται. 

186. Ἐγγὺς ἐών. Les enstatiques sou- 
levaient à propos de ceci une difhcalté : 
« Ulysse est loin, disaient-ils, car il est dans 
l'tle d'Ogygie. » Quelques-uns résolvaient 
la difficulté en faisant ici de ἐγγύς un ad- 
verbe de temps. Scholies H et S : τὸ ἐγ’ 
γὺς οὐ τοπιχῶς νῦν, ἀλλὰ γρονιχῶς᾽ ἐν 
ὮὨγνγίᾳ γὰρ ἦν. Mais pourquoi Ulysse ne 
serait-il pas déja dans l'île des Phéaciens? 
D'ailleurs c’est être Lien exigeant que de 
vouloir, dans an oracle, l'absulue exac- 
titude des mots. Alithersès sent la pro- 
chaine arrivée d'Ulysse; c'est donc qu'U- 
lyase est proche. Sa science lui révèle des 
choses futures, mais elle ne le renseigne 
que vaguement sur tout le reste. Il parle 
selon la vraisemblance, et ἐγγὺς ἐών est 
tout naturel dans sa bouche. — Τοίσδεσσι, 
istis, à ces misérables. 

467. Εὐδείελον est pour εὐδέελον, aû- 
δηλον. Ithaque est une île montagneuse, 
qu'on voit de loin. L'explication par δείλῃ 
ne donne qu’un non-sens; car Ithaque est 
exposée à l'orient, et même au midi et au 
nord, tout aussi bien qu’au couchant. On a 
vu δέελον dans l’Jliade, X, 468. Voyez la 
note sur ce vers. Les deux interprétations 
sont chez Apollonius et dans les Scholies ; 
mais je crois que ceux des anciens qui 
expliquaient εὐδείελον par δείλῃ prenaient 
*16&xnv pour la ville, et non pour l'ile 
entière. De cette façon, le mot avait un 
sens ; mais les paroles d’Alithersès embras- 
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φραζώμεσθ᾽ ὥς χεν χκαταπαύσομεν * οἱ δὲ καὶ αὐτοὶ 


παυέσθων᾽ καὶ γάρ σφιν ἄφαρ τόδε λώϊόν ἐστιν. 


Οὐ γὰρ ἀπείρητος μαντεύομαι, ἀλλ᾽ εὖ εἰδώς" 
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χαὶ γὰρ χείνῳ φημὶ τελευτηθῆναι ἅπαντα, 

ὥς οἱ ἐμυθεόμ᾽ην, ὅτε Ἴλιον εἰσανέθαινον 

Ἀργεῖοι, μετὰ δέ σφιν ἔδη πολύμητις Ὀδυσσεύς. 

Φῆν καχὰ πολλὰ παθόντ᾽, ὀλέσαντ᾽ ἄπο πάντας ἑταίρους, 


ἄγνωστον πάντεσσιν ἐειχοστῷ ἐνιαυτῷ 
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οἴχαδ᾽ ἐλεύσεσθαι: τὰ δὲ δὴ νῦν πάντα τελεῖται. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύμαχος, Πολύδου παῖς, ἀντίον ηὔδα " 
ὯὮ γέρον, εἰ δ᾽ ἄγε, νῦν μαντεύεο σοῖσι τέχεσσιν, 
οἴχαδ᾽ ἰὼν, μή πού τι κακὸν πάσχωσιν ὀπίσσω ᾿" 


ταῦτα δ᾽ ἐγὼ σέο πολλὸν ἀμείνων μαντεύεσθαι. 
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Ὄρνιθες δέ τε πολλοὶ ὑπ᾽ αὐγὰς ἠελίοιο 

φοιτῶσ᾽, οὐδέ τε πάντες ἐναίσιμοι - αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 
ὥλετο τῆλ᾽ " ὡς χαὶ σὺ χαταφθίσθαι σὺν ἐχείνῳ 
ὦφελες. Οὐχ ἂν τόσσα θεοπροπέων ἀγόρευες, 


οὐδέ χε Τηλέμαχον κεχολωμένον ὧδ᾽ ἀνιείης, 


sent évidemment tous les Ithaciens, ceux 
de la campagne comme ceux de la ville. 

168. Αὐτοί, sponte, d'eux-mêmes : sans 
y être contraints. 

469. Ἄφαρ dépend de τόδε, qui est là 
pour le verbe, et non pas de λώϊον. Ce 
que les prétendants ont de mieux à faire, 
c’est de cesser incontinent leurs désordres. 
Scholies B, Q et S : καὶ γὰρ λώϊον αὐτοῖς 
ἐστι τὸ ἄφαρ παύσασθαι. 

470. Μαντεύομαι. Ancienne variante, 
μαντεύσομαι. Didyme (Scholies H) con- 
frme l'authenticité de la vulgate : al ya- 
puéotepar, μαντεύομαι. 

471. Κείνῳ est emphatique : à ce héros, 
c'est-à dire au grand Ulysse. 

478. Τελεῖται. Tout n’est pas accompli, 
puisque Ulysse n’est pas encore sur le sol 
d’Ithaque. Mais le devin est sûr que tout 
sera bientôt accompli, et il parle selon sa 
vue présente des choses. 

178. Εἰ δ᾽ ἄγε, or çà! Aristarque (Scho- 
lies B) : (ἡ διπλῇ, ὅτι) τὸ εἰ ἀντὶ τοῦ 
εἶα. Quelques-uns voient ici une ellipse. 
Bothe : si unquam, age nunc vaticinare. 
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Le sens, au fond, reste le même; car νῦν 
suppose que ce ne sera pas la première 
fois qu’Alithersès ait fait la besogne à 
laquelle le renvoie Eurymaque. 

479. Ὀπίσσω, in posterum, en arrière : 
dans l'avenir. 

180. Ταῦτα, ces choses-ci, c’est-à-dire 
les choses qui concernent Ulysse, — Ἀμεί- 
νῶν, sous-entendu εἰμί, Ancienne variante, 
ἀμείνω. On croit que c'était une leçon de 
Zénodote; car Zénodote admettait des no- 
mipatifs en «. Autrement le vers, avec 
ἀμείνω, serait dénué de sens. 

182. Ἐναίσιμοι, J'atales, annonçant les 
décrets du Destin. Cet adjectif n’a plus le 
sens passif coinme au vers 169, mais il est 
pris de mème étymolugiquement. Scholies 
H, M et S : μαντιχοὶ, τὸ εἱμαρμένον an- 
paivovtes. 

484, Técaa, tant de choses, c’est-à-dire 
tant de sottises, toutes ces sottises. 

186. Avuinc. Les Alexandrins inter- 
aspiraient ce mot avec l'esprit rude (ἀνῖ-- 
εἴης), pour bien marquer sa provenance 
et sa signification. C'est ce que dit le mot 
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σῷ οἴκῳ δῶρον ποτιδέγμενος, al χε πόρῃσιν. 
Ἀλλ᾽ ἔχ τοι ἐρέω, τὸ δὲ χαὶ τετελεσμένον ἔσται ᾿ 
al χε νεώτερον ἄνδρα, παλαιά τε πολλά τε εἰδὼς, 
παρφάμενος ἐπέεσσιν ἐποτρύνης χαλεπαίνειν, 


αὐτῷ μέν οἱ πρῶτον ἀνιηρέστερον ἔσται" 
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[πρῆξαι δ᾽ ἔμπης οὔτι δυνήσεται εἵνεχα τῶνδε" 
σοὶ δὲ, γέρον, θωὴν ἐπιθήσομεν, ἥν x’ ἐνὶ θυμῷ 
τίνων ἀσχάλλῃς" χαλεπὸν δέ τοι ἔσσεται ἄλγος. 
Τηλεμάχῳ δ᾽ ἐν πᾶσιν ἐγὼν ὑποθήσομαι αὐτός " 


μητέρ᾽ ἑὴν ἐς πατρὸς ἀνωγέτω ἀπονέεσθαι : 
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οἱ δὲ γάμον τεύξουσι καὶ ἀρτυνέουσιν ἔεδνα 
πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοιχε φίλης ἐπὶ παιδὸς ἕπεσθαι. 
Οὐ γὰρ πρὶν παύσεσθαι ὀΐομαι υἷας ᾿Αχαιῶν 


δασυντέον d'Hérodien, dans les Scholies 
H, M,Q,R et V. Voyez la page 11 des 
Prolégomènes de Villuison, οἱ ma note sur 
cette page (Jliade, tome II, page 601). 
Quelques-uns rattachsient ἀνιείης à ἀνιάω. 
Mais, comme dit Hérodien, on devrait 
alors écrire ἀνιῴης. Le mème commenta- 
teur ajoute que l'expression d'Homèére est 
empruntée au terme de chasse lancer les 
chiens, Télémaque est un chien qu’Ali- 
thersès lance contre les prétendants : ἀπὸ 
μεταφορᾶς τῶν χυνηγῶν τῶν ἐφιέντων 
«οὺς ἱμάντας τοῖς xuai. 

487. Ἀλλ᾽ ἔχ τοι.... Vers emprunté à 
l’Iliade, Il, 357. 

488. Παλαιά τε πολλά τε équivaut 
simplement ἃ πολλὰ παλαιά. Cependant 
on peut, à la rigueur, distinguer les deux 
idées, Alithersès, en qualité de vieillard, 
connaît les traditions du pays, et, en qua- 
lité de devin, il sait une fuule de choses. 

489. Παρφάμενος, ayant induit en er- 
reur par des discours. 

190. Ἀνιηρέστερον, comme ävinpéts- 
pov. Il est probable que primitivement 
ἀνιηρός et d’autres adjectifs avaient deux 
formes, une en ος et une en ἧς, car les 
prusateurs ioniens ont des comparatifs en 
ἔστερος et des superlatifs en éotato:, là 
υὰ il faut, selon l’usage ordinaire, ότερος 
et τατος. Je ne parle pas des poëtes, qui 
sunt menés souvent par les besvins de Lu 
versificatiun. On lisait indifferemment, au 


vers 1, 432, de l’Iliade, φιλοχτεανέστατε 
et φιλοκτεανώτατε. Les Alexandrins appe- 
laient 4vinpéotepoy un atticisme : entendez 
par là une forme analogue à celles qu’on 
trouve chez les poëtes attiques. Scholies S : 
Ἀττικὸν, ὡς τὸ πτωχέστερον. Bekker 
écrit ἀνιηρώτερον. Mais cette correction 
est tutalement inutile. Elle paraît du reste 
avoir quelque antécédent. Grand Etymo- 
logique Miller : πῶς οὐκ &viapwtepov; 
εἴρηται ἀνιαρὸς γάρ. 

491. Πρῆξαι δ᾽ ἔμπης.... Ce vers est 
inutile, et ne paraît point avoir figuré dans 
les textes antérieurs aux derniers Byzan- 
tins. Il n’est point commenté dans les 
Scholies; Eustache lui-même ne le connaît 
pas. On l’a emprunté textuellement, sauf 
la platitude elvexa τῶνδε, à l'Jliade, I, 
562. Dans certains manuscrits, le vers finit 
par οἷος ἀπ᾿ ἄλλων. 

492-193. Ἐνὶ θυμῷ dépend du verbe 
ἀσχάλλῃς. 

494. Ἐν πᾶσιν, coram omnibus, en pré- 
sence de l’assemblée du peuple. — Αὐτός. 
Quelques-uns proposent de lire αὕτως : 
sic, comme voici. 

196-107. Οἱ δὲ γάμον τεύξουσι.... 
Voyez les vers 1, 277-378 et les notes 
sur ces deux vers. 

198. Πρίν, auparavant, c'est-à-dire avant 
que Pénélope se suit décidée ἃ faire un 
choix sous l'influence d’Icarius et de toute 
la famille, 
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μνηστύος ἀργαλέης, ἐπεὶ οὔτινα δείδιμεν ἔμπης, 


οὔτ᾽ οὖν Τηλέμαχον, μάλα περ πολύμυθον ἐόντα " 


200 


οὔτε θεοποοπίης ἐμπαζόμεθ᾽, ἣν σὺ, γεραιὲ, 

μυθέαι ἀκράαντον, ἀπεχθάνεαι δ᾽ ἔτι μᾶλλον. 
Χρήματα δ᾽ αὖτε χαχῶς βεόρώσεται, οὐδέ ποτ᾽ ἶσα 
ἔσσεται, ὄφρα xev ἦγε διατρίδῃσιν Ἀχαιοὺς 


ὃν γάμον - ἡμεῖς δ᾽ αὖ ποτιδέγμενοι ἤματα πάντα, 


205 


εἵνεχα τῆς ἀρετῆς ἐριδαίνομεν, οὐδὲ μετ᾽ ἄλλας 


403. Ἀπεχθάνεαι δ᾽ ἔτι μᾶλλον enché- 
rit sur ἀχράαντον. Non-seulement le devin 
ne gagne rien à faire ussge de son art, 
mais il rend plus violente encore la haine 
que lui portent les prétendants. 

808. Βεδρώσεται a ici le sens passif : 
seront dévorés. Cependant on peut sou- 
tenir que se dévoreront est une traduction 
suffisante. Furymaque n’a pas besoin de 
dire ce que feront ses émules et lui. Les 
auditeurs le savent de reste. 

203-204. Οὐδέ ποτ᾽ lou ἔσσεται, et 
ne seront jamais égaux, c’est-a-dire iront 
diminuant sans cesse. Ce naïf commentaire 
de βεδρώσεται paraît inepte à quelques 
modernes. Aussi rejettent-ils l'explication 
fournie à Eustathe par la tradition alexan- 
drino-byzantine : ἀεὶ ἐλαττωθήσεται. Le 
mot ἶσα, selon eux, est pris sabstantive- 
ment, et il est le sujet de ἔσσεται. —Voss 
éntend, que jemais l'équité ne sera respec- 
tée, et que les déportements des prétendants 
se perpétueront sans relâche, tant que Pé- 
nélupe tardera à choisir un époux. Nitzsch 
prend ἴσα dans le sens de τίσις, compensa- 
tion. C'est faire dire à Eurymsque : « Nous 
ne payerons jamais le prix de ce que nous 
_ aurons dévoré. » Bothe et tous cenx qui 
le copient admettent l'explication de Voss; 
mais c'est l'explication de Nitzsch qui a 
aujourd’hui la préférence. Ἐπεὶ : « Ἶσα, 
« substantivisch, Gleiches, d. h. Ausglei- 
« chang, Ersatz. » Ameis : « Ἷσα, sub- 
« stantiviert : Ausgleichung, Ersatz, wie 
« τίσις 76. » Hayman : « Ἶσα, equiva- 
« lent, ἐ, e. compensation, so χατ᾽ ἴσα, 
« ἐπ᾽ ἴσα. » Cette idée de compensation 
n'est pas très-naturelle. Eurymaque sait 
fort bien qu’il n’y a aucun moyen légal 
d'obliger à restitution les déprédateurs, 
surtout ceux qui ne sont pas d'Ithaque 
même; et il ne redoute rien de la force, 


comme il vient expressément de le dire. 
Laissons donc Eurymaque parler le lan- 
gage naïf, et si l'on veut trivial, des 
hommes de son temps. 

206. Τῆς ἀρετῆς n’est point dit en gé- 
néral, et la traduction propter virtutem est 
fausse, 11 ne s’agit pas, dans ces deux mots 
grecs, de mérite à déployer, de prix à 
remporter; il s’agit des qualités de Péné- 
lope elle - même, et εἵνεκα τῆς ἀρετῆς si- 
gnifie propter illius virtutem. D'ailleurs 
il n’y a rien de sous-entendu, car τῆς dé- 
pend de ἀρετῆς. Fæsi : « Τῆς bængt von 
« ἀρετῆς ab. » Ameis : « Τῆς, d. 1. taÿ- 
« τῆς, der Penelope, ist von ἀρετῆς 
« abhængig. » Voyez un exemple tout à 
fait semblable à celui-ci, Jliade, IX, 133, 
275 et XIX, 176 : τῆς: εὐνῆς. Nous avons 
donné, au premier de ces passages, l’ex- 
plication d’Aristarque. Ici nous retrouvons 
Aristarque fidèle à lui-même. Scholies H, 
M,QetR : ’Aplotapyoc λείπειν φησὶ τὸ 
ἄρθρον ἵν’ %, εἴνεχα τῆς ταύτης ἀρετῆς. 
Ἰακχὸν δὲ τὸ ἔθος εἶναι. — Il faut {181} - 
leurs prendre au sens homérique la vertu 
de Pénélope. Ses perfections de tout 
genre sont comprises dans le mot verts : 
l'esprit, la beauté, l’art même de tisser de 
belles étofies. — Aristophane de Byzance 
prononçait l’athétèse contre le vers 206, 
sous prétexte que la vertu, chez Homère, 
n'est jamais prise au sens moral. Mêmes 
Scholies : Ἀριστοφάνης δὲ ὑπώπτενε τὸν 
στίχον, νεωτερικὸν λέγων ὄνομα τὸ τῆς 
ἀρετῆς. Ce scrupule était mal fondé; car 
le mot ἀρετῆς n’a point ici une acception 
trop récente (νεωτεριχόν), et que n'ait pu 
connaître Homère, Sa signification con- 
corde très-hien, si l’un veut, avec les au- 
tres exemples homériques de ἀρετή. Scho- 
lies S : τὰ χοσμοῦντα αὐτὴν πάντως 
λέγει. Remarquons aussi que l'athétèse du 
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ἐρχόμεθ᾽, ἃς ἐπιεικὲς ὀπυιέμεν ἐστὶν ἑχάστῳ. 

Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον nüda * 
Εὐρύμαχ᾽ ἠδὲ χαὶ ἄλλοι, ὅσοι μνηστῆρες ἀγαυοὶ, 


ταῦτα μὲν οὐχ, ὑμέας ἔτι λίσσομαι οὐδ᾽ ἀγορεύω " 


210 


ἤδη γὰρ τὰ ἴσασι θεοὶ χαὶ πάντες Ἀχαιοί. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι δότε νῆα θοὴν χαὶ εἴχοσ᾽ ἑταίρους, 
οἵ χέ μοι ἔνθα καὶ ἔνθα διαπρήσσωσι κέλευθον. 
Εἶμι γὰρ ἐς Σπάρτην τε χαὶ ἐς Πύλον ἠμαθόεντα, 


γόστον πευσόμενος πατρὸς δὴν οἰχομένοιο" 


219 


ἦν τίς μοι εἴπησι βροτῶν, À ὄσσαν ἀκούσω 

ἐχ Διὸς, ἥτε μάλιστα φέρει χλέος ἀνθρώποισιν. 
Εἰ μέν χεν πατρὸς βίοτον χαὶ νόστον ἀχούσω, 
À τ᾽ ἂν, τρυχόμενός περ, ἔτι τλαίην ἐνιαυτόν - 


εἰ δέ χε τεθνηῶτος ἀχούσω μηδ᾽ ἔτ᾽ ἐόντος, 


220 


νοστήσας δὴ ἔπειτα φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 
σῆμά τέ οἱ χεύω καὶ ἐπὶ κτέρεα χτερεΐξω 


vers 206 avait pour conséquence forcée la 
disparition des vers 206 et 207, qui n'i- 
raient plus ensemble, et que le discours 
d'Eurymaque, sans ces trois vers, finit bien 
sèchement, Peut-être Aristophane rempla- 
çait-il τῆς ἀρετῆς par ane autre leçon; 
mais cela est médiocrement vraisemblable, 
Scholies H, M, Q οἱ R : πιθαγὸν δὲ συνα- 
θετεῖν αὐτῷ χαὶ τὸν πρὸ αὐτοῦ καὶ τὸν 
μετ᾽ αὐτόν. — Pour revenir à l'explication 
d’Aristarque, on a dû remarquer que la 
scholie fait allusion au principe fonda- 
mental si souvent rappelé à propos des 
vers de l’Iliade : « L'article proprement 
dit n'existe point chez Homère. » 

209. Ayavoi. Ancienne variante, Ἀχαιοί. 

210. Ταῦτα équivaut à περὶ τούτων : 
de his, sur ce sujet. Voyez, Iliade, VI, 239, 
εἰρόμεναι ("Extopa) παΐδας. 

213. Διαπρήσσωσι. Quelques anciens 
voyaient dans ce verbe une forme de δια- 
περάω. Mais l'exemple πρήσσοντε χέλευ-- 
θον, 7 αάσ, XIV, 382, prouve que c'est 
bien l’idée de faire ou d'accomplir qu'Ho- 
mère veut exprimer. Comparez le latin 
iterfacio. C'est διά qui fournit l’idée de 
raversée, laquelle n’a aucun besoin d'être 
deux fois dans le mot. 

214-223 Εἶμι γὰρ.... Voyez les vers I, 


384-103 et les notes sur ce passage. Té- 
lémaque répète, en abrégeant un peu, et 
mutatis mutandis, les paroles de Minerve. 
Les dix vers de cette répétition sont mar- 
qués, dans le manuscrit des Scholies M, 
de signes semblables à des antisigma : Ὁ. 
Or l'antisigma n’a que faire ici. Cobet 
croit que ces Ὁ sont des diples; mais, 
comme il le remarque lui-même, le signe 
qui conviendrait à ce passage, c'est l'asté- 
risque, et avec l’astérisque l’obel. Il croit 
que les vers 214-223 sont une interpola- 
tion, et que cette interpulation avait été 
condamnée par ceux qu’il nomme, à la façon 
de Heyne, les anciens critiques : « Totus 
« locus videtur spurius ec recte ab antiquis 
« criticis ὠδελισμένος. » Il n'y a nulle part 
aucune trace de cette prétendue athétèse ; 
et les Ὁ mis par un Byzantin quelconque 
à la marge des vers répétés prouvent, et 
voila tout, que ce Byzantin était un 
igaurant, et qu’il n’avait pas La tradition 
alexsndrine. J'ajoute que Cobet est le seul 
moderne qui trouve que Télémaque n'a 
pas eu ἃ donner ces détails, et que son 
discours est vraiment fini au vers 213, 
après le mot χέλενθον. 

322. Χεύω. Une note des Scholies H et M 


attribue à Aristarque l'inepte leçon χείω. 
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πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα ἔοιχε, καὶ ἀνέρι μητέρα δώσω. 
Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν χατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο᾽ τοῖσι δ᾽ ἀνέστη 


Μέντωρ, ὅς ῥ᾽ Ὀδυσῆος ἀμύμονος ἦεν ἑταῖρος, 


225 


χαί οἱ ἰὼν ἐν νηυσὶν ἐπέτρεπεν οἶκον ἅπαντα, 

πείθεσθαί τε γέροντι καὶ ἔμπεδα πάντα φυλάσσειν " 

ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν " 
Κέχλυτε δὴ νῦν μευ, ᾿Ιθαχήσιοι, ὅττι χεν εἴπω " 


μή τις ἔτι πρόφρων, ἀγανὸς καὶ ἥπιος ἔστω 


230 


σχηπτοῦχος βασιλεὺς, μιηδὲ φρεσὶν αἴσιμα εἰδὼς, 
ἀλλ᾽ αἰεὶ χαλεπός τ᾽ εἴη χαὶ αἴσυλα ῥέζοι" 

ὡς οὔτις μέμνηται ᾿Οδυσσῆος θείοιο 

λαῶν, οἷσιν ἄνασσε, πατὴρ δ᾽ ὡς ἥπιος ἦεν. 


Ἀλλ᾽ ἤτοι μνηστῆρας ἀγήνορας οὔτι μεγαίρω 


Mais le texte de la note est évidemment al- 
téré. Ce ysiw appartient spécialement à un 
autre critique; et voici, selon Dindorf, 
comment on doit rectifier la note : Πτο- 
λεμαῖος ὁ τοῦ ’Opoävôou χείω γράφει, 
Ἀρίσταρχος δὲ καὶ Ἡρωδιανὸς χεύω, 
ἵν᾽ ὁ ἐνεστὼς ἀντὶ τοῦ μέλλοντος. J'ajoute 
que cette réflexion finale sur la significa- 
tion future de χεύω fait croire que la 
leçon de Ptolémée était le fator même, 
χεύσω, et que χείω n'est qu’un lapsus 
de scribe. Ptolémée avait corrigé Homère 
en grammairien méticulieux ; Aristarque et 
Hérodien ont revendiqué pour le puëte le 
droit d'exprimer le futur par le présent. 
Nous parlerions nous-même comme Telé- 
maque : « Dans le cas où..., alors j'élève 
an tombeau. » 

226. Ἰών, allant, c’est-à-dire en s'en 
allant : à son départ. Le sujet est Ὅδυσ- 
σεύς sous-entendu, comme le prouve ce 
qui suit. 

337. Γέροντι. Grâce à une erreur plus 
que bizarre, quelques-uns entendaient, par 
ce mot, Laërte et non Mentor. Eustathe ne 
donne même que cette explication, qu’il 
n’a certes pas inventée : τὸ δὲ πείθεσθαι 
γέροντι, 8 ἐστι τῷ Δαέρτῃ, φιλοκατορίαν 
διδάσκει. ὡς γὰρ ol κατ᾽ οἶκον τῷ Mév- 
τορι, οὕτως αὐτὸς τῷ τοῦ ᾿Οδνσσέως 
πατρὶ πείσεται. Je π᾿ἱ pas besoin, je 
cruis, de démontrer que πείθεσθαι γέροντι 
équivaut à ὥστε πάντας τοὺς ἐν οἴχω πεί- 
θεσθαι τῷ γέροντι Μέντορι. — Φνλάσσειν 


a pour sujet Μέντορα sous-entendu : ut 
que Mentor custodiret, 

231. Αἴσιμα est pris au sens moral : 
recta, des choses justes, c'est-à-dire le sen- 
timent de la justice. 

332. Ῥέζοι. Ancienne variante, ῥέζων. 

233. ‘Q; (quia), oulgo ὥς (adco). J'ai 
admis l'orthôgraphe ct là ponctuation de 
Nicanor. Il ne faisait pas de fétot une fin 
de phrase complète, et il prenait ὡς comme 
conjonction. Sa note a été conservée dans 
les Scholies Q : βραχὺ διασταλτέον ἐπὶ τὸ 
δέζοι" τὸ γὰρ ὡς ἀντὶ τοῦ ὅτι ἐστίν. 
Dindorf, qui admet ici la lecon vulgaire, 
écrit ὡς après une virgule, au chant V, où 
le passage est répété en entier, vers 8-13, 
mais placé dans la bouche de Minerve. Ce 
qui est singulier, c'est qu'il dit, dans sa 
note sur la phrase de Nicanor, que la leçon 
vulgaire est la meilleure, et qu'il s’y est 
conformé dans les deux cas : « Ego utro- 
« bique ὥς prætuli cum plena post ῥέξο 
« interpunctione, » Quelle que suit la le- 
çon qu'on adopte, le sens reste au fund le 
même. Mentor rend raison d'un souhait 
en apparence barbare. | 

234. Πατὴρ δ᾽ ὥς ἥπιος ἦεν, et (pour 
lesquels) il était doux comme un père. La 
phrase n’est que courdonnée, mais son 
rapport avec ce qui précède est évident : 
la conjonction δέ équivaut à καὶ οἷς, ou 
plutôt, d’après l'habitude homérique, à καὶ 
αὐτοῖς. 

335. Μεγαίρω, comme le latin invideo, 
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ἔρδειν ἔργα βίαια καχορραφέησι νόοιο" 
σφὰς γὰρ παρθέμενοι χεφαλὰς χατέδουσι βιαίως 
οἶχον ᾿Οδυσσῆος, τὸν δ᾽ οὐκέτι φασὶ νέεσθαι. 
Νῦν δ᾽ ἄλλῳ δήμῳ νεμεσίζομαι, οἷον ἅπαντες 
ἦσθ᾽ ἄνεῳ, ἀτὰρ οὔτι χαθαπτόμενοι ἐπέεσσιν 240 
παύρους μνηστῆρας χατερύχετε πολλοὶ ἐόντες. 
Τὸν δ᾽ Εὐηνορίδης Λειώχριτος ἀντίον ηὔδα " 
Μέντορ ἀταρτηρὲ, φρένας ἠλεὲ, ποῖον ἔειπες, 
ἡμέας ὀτρύνων καταπαυέμεν. Apyakéov δὲ 
ἀνδράσι χαὶ πλεόνεσσι μαχήσασθαι περὶ δαιτί. 245 


est synonyme de sefare, empêcher. Mentor 
laisse les prétendants en faire à leur tête, 

236. Καχορραφίῃσι. Ancienne variante, 
καχοφραδίῃσι. 

237. Σφάς est adjectif, εἰ il se rapporte 
à χεφαλάς. 

237-238. Κατέδουσι..... oïxov, mangent 
la maison. Il est inutile, je crois, de justi- 
fier ou d'expliquer cette énergique expres- 
sion. Je transcris pourtunt la note alexan- 
drine. Scholies Q et 5 : μετωνυμιχῶς, τὰ 
ἐν τῷ οἴχῳ. 

239. Ἄλλῳ δήμῳ, cetero populo, con- 
tre tous ceux des citoyens qui ne sont pas 
des prétendants, 

240. Ἄνεῳ, muti, sans voix. Dans d’au- 
tres passages homériques, on écrit ἄνεω 
sans iota souscrit, et on le prend comme 
adverbe : silenter, en silence. Ici, à côté 
de ἅπαντες, c'est un adjectif. Scholies H 
et Μ: σὺν τῷ ι τὸ &vew. εὐθεῖά ἐστι 
πληθυντιχὴ ἀπὸ τοῦ ἄνεως. Cette note 
est de Didyme. Aristarque, dit-on, écrivait 
partout ἄνεω adverhe, et Hérodien, par- 
tout aussi, dvew adjectif. Didyme variait 
l'orthographe, ce semble, selon les circon- 
stances. — Curtius regarde ἄνεως comme 
identique à ἀνᾶξος, ἄνανος, et le tire de 
la racine af, qui contient l'idée de souf- 
fler. Un homme ἄνεως est celui qui ne 
souffle mot. Les anciens donnaient une ex- 
plication analngue, comme on le voit par 
Eustathe : ἀπὸ τοὺ ἄνω (lisex &w), ἄνανος 
&vaos, χαὶ Ἀττιχῶς ἄνεως, ὡς Μενέλεως. 
— Le sens de tous les passages d’Homère 
où se trouve le mot reste le même, soit 
avec les deux orthographes de Didyme, soit 
avec l'orthographe unique dite d’Aristar- 
que, ou l'orthographe unique dite d’Héro- 


dien. Mais la double orthographe semblait 
généralement préférable. Rustathe : καὶ 
πληθυντιχὸν, ἄνεῳ" εὕρηται δέ nou καὶ 
ἀντὶ ἐπιρρήματος (c'est-à-dire écrit ἄνεω). 

241. Κατερύκετε. Rhianus lisait κατα- 
παύετε. Ce n’était pas une restitution de 
tel on tel vieux texte, mais une correction 
que le critique jugeait opportune, vu le 
καταπαύσομεν et le πανέσθων des vers 
108-169, et le χαταπανέμεν qu'on va 
avoir plus bas, vers 244. À quoi bon cette 
uniformité? Rien n'est plus faux que le 
principe par lequel les philologues systé- 
matiques condamnent un poëte à se servir 
toujours du même mot pour exprimer la 
mêmoe pensée. C'est la négation de la na- 
ture et de l’art. Il faut tenir compte des 
ondulations de l'esprit, et des caprices 
mêmes qui ont pu déterminer telle ou telle 
préférence. Ne mutilons pas les libertés de 
la diction. Je n’approuve donc point Bek- 
ker, Ameïs, Hayman et La Roche d'avoir 
adopté la leçon de Rhianus, et je conserve 
la vulgate avec Dindorf et Fæsi. 

243. Ἠλεέ. Voyez, Iliade, XV, 138, 
la note sur dé. 

244. ’Apyahéov δέ, sousentenda ἂν εἴη 
ou quelque chose d’analogue. Le mot δέ 
est explicatif : « Car ce serait une rude en- 
treprise. » 

246. Ἀνδράσι καὶ πλεόνεσσι, à des 
hommes même plus nombreux (que ne 
sont les prétendants). Ancienne variante, 
ἀνδράσι καὶ παύροισι. Avec cette leçon, 
il s’agirait du peu de monde dont dispose 
Télémaque; mais on ne voit pas bien quel 
serait le sens de xaf. Léocrite dit que les 
prétendants sont invincibles. Scholies H, 
MetQ : ἄμεινον δὲ καὶ πλεόνεσσι 
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Εἴπερ γάρ κ᾿ Ὀδυσεὺς Ἰθακήσιος αὐτὸς ἐπελθὼν 
δαινυμένους κατὰ δῶμα ἑὸν μνηστῆρας ἀγαυοὺς 
ἐξελάσαι μεγάροιο μενοινήσει᾽ ἐνὲ θυμῷ, 

οὔ χέν οἱ κεχάροιτο γυνὴ, μάλα περ χατέουσα, 


ἐλθόντ᾽ " ἀλλά xev αὐτοῦ ἀειχέα πότμον ἐπίσποι, 


250 


εἰ πλέονές οἱ ἕἔποιντο᾽ σὺ δ᾽ οὐ χατὰ μοῖραν ἔειπες. 


γράφειν, ἵν᾽ ᾧ ἐπὶ τῶν κωλνόντων᾽ εἰ δὲ 
καὶ πλείονες κωλύοιεν, φησὶ, περιέσονται 
εὐωχούμενοι. Cette excellente note est 
certainement de Didyme. — Μαχήσασθαι, 
sous-entenda ἡμῖν : de combattre contre 
nous. Léocrite entend : de nous vaincre, 
d'avoir raison de nous. — Περὶ δαιτί, de 
cœna, au sujet du festin, c’est-à-dire au su- 
jet de la ruine que nous infligeuns, par nos 
festins, à la maison d'Ulysse. Bothe para- 
phrase περὶ δαιτί comme si Homère avait 
dit ἐν δαιτί : cum epulantibus saturisque. 
L'exemple qu'il cite à l’appui, Jliade, 
XIX, 160-170, n'a aucun rapport avec 
des banqueteurs; et cette interprétation 
attribue à Léocrite une contre-vérité mani- 
feste. Laissons aux Byzantins, que compile 
Eustathe, l’idée que c’est grâce au festin 
même qu’Ulysse aura dans les prétendants 
d’inviucibles adversaires. Remarquez que 
nous avons, dans la note de Didyme, en 
même temps que la justification de καὶ 
πλεόνεσσι, le commentaire de ἐν δαιτί : 
(ol μνηστῆρες) περιέσονται εὐωχούμενοι. 
Léoerite dit : « Nous repousserions l'atta- 
que, et nous n’en banqueterions ni plus 
ni moios. » Ce n’est pas pour avoir ban- 
queté qu'ils seraient les plus forts, c’est 
parce qu'ils sont jeunes et vigoureux, et 
qu'ils n’ont peur de rien ni de personne. 
Les gens ivres et trop bien repus se lais- 
sent tuer presque sans défense. 

347. Δαινυμένους indique le fait géné- 
ral, et non pas tel ou tel repas de la jour- 
née. Il s’agit de la déprédation qui fournit 
matière aux festins des prétendants. Les 
préparatifs de chaque festin sont contenus 
dans δαιννμένους, tont autant que les fes- 
tins eux-mêmes. Si l’uu particularise, ce 
sera on moment quelconque des repas, οἱ 
non pas celui de la plénitude et de l'i- 
vresse. — ‘Ebv. Ancienne variante, ἕο, 
c'est-à-dire οὗ dans le sens de ἑαντοῦ. Les 
Scholies M et S donnent cette leçon suus 
la forme ἕω, mais cette diérèse de οὗ 
n'existe point dans Homère, Le mot ne 


peut être que ἕο. C’est d’ailleurs une cur- 
rectiun détestable : κακῶς, comme Îa note 
alexandrine caractérise la préférence de 
ceux qui ne voulaient point de ἐόν. 

249-260. OÙ κέν οἱ χεχάροιτο.... ἐλ- 
θόντ(ι), non ipso lætaretur reverso, n'au- 
rait point à se féliciter du retour de son 
époux. 

250. Αὐτοῦ, adverbe : ibidem, là- 
même, — Ἐπίσποι a pour sujet ?O3ua- 
σεύς, exprimé au commencement de la 
phrase, 

261. El πλέονές ol Exoivto, vulgo el 
πλεόνεσσι μάχοιτο. Je rétablis, avec Fæsi 
et Ameis, la leçon de la paradose slexan- 
drine. Notre vulgate était rejetée por les 
Alexandrins comme donnant un sens ridi- 
cule, ἃ moins qu'on ne fit de πλεόνεσσι 
l'équivalent de σὺν πλεόνεσσι. Scholies H, 
MetQ : εἰ πολλοὶ αὐτῷ ἕποιντο, ἢ εἶ 
κολλοὺς ὀπαδοὺς ἔχοι. τινὲς δὲ γελοίως 
γράφουσιν, εἰ πλεόνεασι μάχοντο. 
δύναται καὶ οὕτως νοεῖσθαι, el σὺν xo)- 
λοῖς μάχοιτο. Mais l’ellipse de σύν est une 
hypothèse peu sdmissible; et Léocrite n’a 
pas pu dire qu’Ulysse rencontrerait une 
mort honteuse s’il attaquait une troupe plus 
nombreuse que la sienne : c'est le contraire 
seal qui serait vrai. — Haymsn maintient la 
leçon vulgaire ; mais il considère le vers 
comme inatile et absurde, et il le met entre 
crachets. Ce remède héruique n’est point 
nécessaire. Il manquerait même quelque 
chose à la rodomontade de Léoerite, si le 
poëte lui avait fait simplement dire, Ulysse 
périra; tendis que tout est psrfait si 
Léocrite ajoute : « Quand même une troupe 
plus nombreuse que la nôtre aiderait son 
attaque. »— Bothe, qui rejette la vulgate, ne 
veut point de εἰ πλέονές οἱ ἕποιντο, et il 
propose deux corrections, εἰ πλεόνεσσιν 
ἕποιτο et εἰ πλέονες συνέποιντο : l’une 
qu'il a mise dans son texte, et l’autre qu’il 
uffirme dans ses Addenda et emendanda, 
Mais le lemme de la note alexandrine est 
manifestement, comme l’a donné Battmann, 
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Ἀλλ᾽ ἄγε, λαοὶ μὲν σχίδνασθ᾽ ἐπὶ ἔργα ἕχαστος " 
τούτῳ δ᾽ ὀτρυνέει Μέντωρ ὁδὸν ἠδ᾽ Αλιθέρσης, 
ofte οἱ ἐξ ἀρχῆς πατρώϊοί εἰσιν ἑταῖροι. 


Ἀλλ᾽, ὀΐω, καὶ δηθὰ καθήμενος, ἀγγελιάων 


πεύσεται εἶν Ἰθάχῃ, τελέει δ᾽ ὁδὸν οὔποτε ταύτην. 
Ὡς ἄρ᾽ ἐφώνησεν λῦσαν δ᾽ ἀγορὴν αἰψηρήν. 

Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἐσκίδναντο ἑὰ πρὸς δώμαθ᾽ ἕκαστος, 

μνηστῆρες δ᾽ ἐς δώματ᾽ ἴσαν θείου Ὀδυσῆος. 


Τηλέμαχος δ᾽ ἀπάνευθε χιὼν ἐπὶ θῖνα θαλάσσης, 


χεῖρας νιψάμενος πολιῆς ἁλὸς, εὔχετ᾽ ᾿Αθήνῃ" 
Κλῦθί μευ, ὁ χθιζὸς θεὸς ἤλυθες ἡμέτερον δῶ, 


el κλέονές οἱ ἕποιντο, Dindorf, comme 
éditeur des Scholies, en convient lui-même : 
« Scripsi cam Battmanno εἰ πλέονές ol 
« ἕκοιντο, quod postulat explicatio scho- 
« liastæ.» Au reste, la deuxième leçon de 
Bothe donne un sens identique à la resti- 
tution alexandrine de Bottmann; mais sa 
première leçon mettrait Ulysse à la suite 
des Ithaciens, et non point, comme cela 
doit être, à leur tête. J'ajoute que Dindorf, 
qui conserve la vulgate dans sun texte 
d'Homère, « du moins traduit ou fait tra- 
duire πλεόνεσσι par cum pluribus, qui ne 
peut désigner que les aides d'Ulysse. Voyez 
l'Homère-Didot, publié sous la respunsabi- 
lité de Dindorf. 

268. ᾿Οτρυνέει, accelerabit, ou mieux 
properabit : aura bientôt fait de préparer. 
Léocrite se moque des deux amis de Télé- 
masque; mais il cempte sans Minerve, qui 
suppléera à l'insuffisance des ressources de 
Mentor et d’Alithersès. 

266. Elv Ἰθάχῃ, dans Ithaque, c'est-à- 
dire sans bouger d'ithaque. — Οὕὐποτε 
montre bien que ὀτρυνέει, vers 363, est 
une ironie. Scholies Q : ὡς μὴ δυναμένον 
τοῦ Μέντορος καὶ τοῦ Ἀλιθέρσον παρα- 
σχεῖν αὐτῷ τὰ ἐπιτήδεια πρὸς τὸ πλέειν. 

467, Λῦσαν, leçun d'Apollonius, vulgo 
λῦσεν. Il ne s’agit que du fuit, comme au 
vers I, 306 de l{liade, — Alÿnpnv, l'ad- 
jectif pour l’adverbe : en toute hâte. Voyez, 
Iliade, XIX, 276, la note sur ls phrase. — 
Aa lieu de αἰψηρήν, plusieurs textes suti- 
ques donnaient λαιψηρήν. Mais il est iou- 
tile, après &yopñv, d'avoir une consonne 
initiale. 

260. Oiva. Ancienne variante, Givi. Ni- 


canor (Scholies H, M, Q, R et 8), semble 
indifférent entre les deux leçons, et se 
contente d'indiquer la diversité de la ponc- 
tuation dans la phrase, selon qu’on a θῖνα 
on θινί. Mais il dit que θῖνα est la leçon 
d’Aristarque ; seulement il ne le dit que 
d’après Didyme, et la vulgate de son temps 
semble avoir été Givi, leçon qu'il cite la 
première. 

261. ᾿Αϑθήνῃ. Le poëte parle pour lui et 
pour nous; car Telémaque ignore le nom 
de la diviaité dont il a recu la visite : il sait 
que c'est un ètre divin, et voilà tout. C'est 
l'observation que fait Didyme (Scholies B, 
P, 0,8 εἰ V) : ὁ μὲν Τηλέμαγος ἁπλῶς 
θεὸν ἐπιχαλεῖται (vers 363)" ἀγνοεῖ γὰρ 
tic ἣν θεῶν ὁ φανεὶς αὐτῷ * ὁ δὲ ποιητὴς 
εὔχετ᾽ ᾿Αθήνῃ φησίν. — Que si Télé- 
maque, avant la prière, se lave les mains 
avec. de l’eau de mer (πολιῆς ἀλό-), et 
non avec de l'eau douce, c’est qu’on attri- 
buait à l'eau de mer une vertu particuliere 
de purification. Voyez l’Iliade, 1, 818. Au 
reste, l’ablution avant la prière n'était pas 
une formalité indispensable. Voyez, par 
exemple, Chrysès qui s'apprête à prier, 
Iliade, X, 34-36. Mais Chrysès s'est lavé 
les mains, I, 449, quand il fait sa seconde 
prière à Apollon. 

262. Κλῦθί μεν, vulgo κλῦθέ μοι. Din- 
dorf est le seul des éditeurs récents qui ait 
conservé la vulgate, — Ὁ est conjonctif, 
comme dans l'exemple Σίσυφος.... ὁ xép- 
διστος γένετ᾽ ἀνδρῶν, Iliade, VI, 163. 
Ancienne variante, ὅς. C'était une correc- 
tion absolument inutile, Ce qui est plus 
inutile encore, et même nuisible, c’est de 
donner ua accent à ὁ. I lfaut que le mas- 
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χαί 1 ἐν νηὶ χέλευσας ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον, 
νόστον πευσόμενον πατρὸς δὴν οἰχομένοιο, 


ἔρχεσθαι - τὰ δὲ πάντα διατρίδουσιν Ἀχαιοὶ, 


265 


μνηστῆρες δὲ μάλιστα, χαχῶς ὑπερηνορέοντες. 

Ὃς ἔφατ᾽ εὐχόμενος " σχεδόθεν δέ οἱ ἦλθεν ᾿Αθήνη, 
Μέντορι εἰδομένη ἡμὲν δέμας ἠδὲ καὶ αὐδήν᾽ 
καί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 


Τηλέμαχ᾽, οὐδ᾽ ὄπιθεν καχὸς ἔσσεαι οὐδ᾽ ἀνοήμων, 


270 


εἰ δή τοι σοῦ πατρὸς ἐνέσταχται μένος ἠὺ, 
οἷος χεῖνος ἔην τελέσαι ἔργον τε ἕπος τε. 

Οὔ τοι ἔπειθ᾽ ἁλίη ὁδὸς ἔσσεται οὐδ᾽ ἀτέλεστος. 
Εἰ δ᾽ οὐ xelvou γ᾽ ἐσσὶ γόνος καὶ Πηνελοπείης, 


où σέγ᾽ ἔπειτα ἔολπα τελευτήσειν ἃ μενοινᾶς. 


culin du conjonctif ionien ὁ, ἧ, τό soit dis- 
tinct de &, neutre du conjonctif ordinaire. 
— La phrase n'a point de voeatif, ou plutôt 
le vocatif est sous-entendu : (o deus) qui 
deus hesternus venisti, ὃ divinité qui es 
venue bier. 

265. AtatpiGouaiv, morantur, retar- 
dent, c’est-a-dire empêchent. Télémaque 
avait demande un navire et vingt compa- 
gnons : rien ne lui a éte accordé. L’ex- 
pression τὰ πάντα, foufes ces choses, dont 
il vient de se servir, désigne les moyens 
d'accomplir le vuyage par mer, et l'exécu- 
tion du plan suggéré par Minerve, c’est-à- 
dire la visite à Nestor et à Ménél:s. 

267. Σχεδόθεν, 4 proximo, d’une petite 
distance, Télémaque ne voit pas soudaine- 
ment le faux Mentor devant lui. — On fait 
ici de σχεδόθεν un synonyme de σχεδόν, 
et on lui donne of pour complément. C’est 
fausser le sens des mots, et supprimer un 
détail utile à la vraisemblance du récit. Le 
mot οἱ dépend de ἦλθεν. 

270. Ὅπιθεν, in posterum, dans l’ave- 
air. Hoœæère appelle l'avenir ce qui est 
derrière nous, c'est-à-dire ce qui n’est pas 
encore arrivé. On a vu ὀπίσσω, 1, 322, 
dans le même sens qu'a ici ὄπιθεν, et dit 
᾿ aussi par Minerve, et dans l'expression 
d’une pensée analogue. 

271. El δή sos... On peut considérer 
cette phrase comme l’équivalent de celle- 
ci: « Car je suppose que tu es un vrai fils 
d'Ulysse. » Nicanor (Scholies M et 8) dit 
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qu’on peut mettre un point sprès Île vers 
270, et faire de el δή τοι le commence- 
ment d’une période qui ne se terminerait 
qu'avec le vers 273 : ὁ στίχος καὶ τοῖς 
ἑπομένοις καὶ τοῖς ἡγουμένοις δύναται 
συνάπτεσθαι. Cependant la ponctuation 
ordinaire semble préférable, vu la suite 
naturelle des idées. 

273. Ἔπει(τα), igitur, en conséquence : 
dès lors, ou alors, 

374-280. Εἰ δ᾽ οὐ κείνον.... Payne 
Kaight retranche ces sept vers, cumme 
inutiles et comme pleins de choses ridicu- 
les. Dug»s Montbel approuve la suppres- 
sion. C’est vouluir qu’Humère ne soit pas 
Homère. La tautologie des vers 276 et 277, 
que Dugas Montbel inerimine spéciale- 
ment, a sa raison d’être dans l'importance 
même du principe qu'il s’agit de mettre 
en pleine et parfaite lumière. Remarquez 
d’ailleurs que c’est un vieillard qui est 
censé parler, et que ces moralités sont 
bien dans le caractère des vieillards. 

274. Γόνος, fils, c’est-à-dire vraiment 
fils. Voyez le vers 271. Mentor ne peut 
pas douter que Télémaque ne soit né d’U- 
lysse et de Pénélupe. Mais Télémaque n'a 
encore rien fait qui prouve un esprit su- 
périeur. Les vers 276-277 précisent la por- 
tée de l'hypothèse faite par l’ami d'Ulysse, 
ou, ce qui revient au même, par Minerve 
sous la figure de cet ami. 

275. OÙ σέγ(ε). Ancienne variante, οὔ 


σέ τί(ε). 
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Παῦροι γάρ τοι παῖδες ὁμοῖοι πατρὶ πέλονται * 

οἱ πλέονες χαχίους, παῦροι δέ τε πατρὸς ἀρείους. 
Ἀλλ᾽ ἐπεὶ οὐδ᾽ ὄπιθεν χαχὸς ἔσσεαι οὐδ᾽ ἀνοήμων, 
οὐδέ σε πάγχυ γε μῆτις Ὀδυσσῆος προλέλοιπεν, 


ἐλπωρή τοι ἔπειτα τελευτῆσαι τάδε ἔργα. 


Τῷ νῦν μνηστήρων μὲν ἔα βουλήν τε νόον τε 
ἀφραδέων, ἐπεὶ οὔτι νοήμονες οὐδὲ δίκαιοι - 


οὐδέ τι ἴσασιν θάνατον xai Krpa μέλαιναν, 


ὃς δή σοι σχεδόν ἐστιν, ἐπ᾿ ἥματι πάντας ὀλέσθαι. 


Σοὶ δ᾽ ὁδὸς οὐχέτι δηρὸν ἀπέσσεται ἣν σὺ μενοινᾷς 
τοῖος γάρ τοι ἑταῖρος ἐγὼ πατρώϊ 


285 


iéc εἶμι, 


ὅς τοι νῆα θοὴν στελέω καὶ ἅμ᾽ ἕψομαι αὐτός. 


277. OÙ πλέονες, comme "il y avait ol 
μὲν πλέονες : isti quidem, scilicet plures. 
On prat à la rigueur, avec les noms de 
sombre, prendre 6, ἧ, τό comme ua smple 
article ; mais ἢ} vaut mieux, mème ici, lai 
comserver se valeur. Il n'y a poist d'arti- 
de dans Homère. — Kaxiox. Homere, 
comme Hesiode, comme tous les portes 
antiques, croit que le monde va sans cerse 
dégénérant. Ce n'est pas seulement ls ἔ»- 
meuse strophe d’Horsce, Ætes parentum 
péjor avis.…, qu'on devrait citer ici, s'Ù 
était besoin de citer quelque chose, mais 
des mulliers de vers grecs et latins. J'aime 
mieux rappeler la formule homérique οἷοι 
vav βροτοί εἶσι, et les éloquents regrets 
du vieax Nestor eompersnt les hommes 
qu'il voit avec les héros qu'ä a jadis vus 
sur la terre. 

278. Al’ ἐπεὶ.... Mentor, en = qua- 
lité d'ami, sdmet naturellement que Télé- 
bre, mais de l'élite, et qu'il n'est point un 


279. Οὐδέ, c'est-s-dire nai ἐπεὶ où. 
Mentor est sùr que Télémaque ὁ en ln ce 
que le viallard, κα vers 271, avait l'air de 
sapposer sbsent peut-être. On voit ᾿ς pro- 
gresion, et le discours marche selon les 
règles de la plas stricte vraisemblance. 

290. Ἔπειτα. Voyez plus hant la not 
du vers 273. 

281. Τῷ. Ancieane variante, τῷ. On 
rapportait sens doute ce duel à βου)ήν τε 
νόον τε. Cela paraît bsen cherché et bien 


mauvais, tandis que τῷ marquant ἢ coe- 
séquence est tout ce qu'il y ἃ de ples sm- 
ple et de piles naturel. Des que le voyage 
doit réussir, Télémaque n'a pas ἃ s'inqué- 
ter d'autre chose que de s'appréter et de 
partir δὰ ples vite. 

286. Ὅς. Bothe est choqué de ce coa- 
jonctif, qui se rapporte an premier des 
deux substaatifs, et non au secoad on à 
tous les deux; et ἢ propose d'éenire ὡς 
« Inclkgantes orationen Krpa μέλαιναν, 
« ὅς, ete. Ponzmes, quod egregio vate di- 
« guam sit, ὡς δή... ὀλέσθαι, h. e. ὅτι 
« ὀλέσθαι πάντα: σχεδὸν ατίν ἐστιν ἐπ᾿ 
« Apart, imminere jan ils uno die omsi- 
« bus interitnm. ὁ Rien de ples inatile 
qu'un pareil perfectioanement de La die- 
tios d'Hoæère. La syntaxe du poëte est 
plas bbre que celle qui a prévala après 
lui, voilà toet ce qu'il y a à dire, εἰ d'ail- 
leurs ὅς s'explique plus facilemeet que ὡς. 
— Ex fpart équivast ἱεὶ à ls. ἦματι 
qu'on ὁ va dans l'Jlisde, VI, 422 : une 
cedemque die, en un seul et mème jour. 
Mentor ne dit pas simplement qu'ils pén- 
roet quelque Jour, mais que ce sera un 
massacre rapide et complet; et c'est ainsi 
en cflet que les choses se passent dans 
l'Odyssce. Mentor, qu est Minerve, pro- 
phétise avec une abeokse certitude. — V)1i- 
σθαι, après ἐστί, est évidemment poer 
ὥστε ὀλέσθαι : ut prrierint, de manière 
à avoir pén, c'est-à-dire de telle facon 
qu'ils périroat. 

286-287. Τοῖος.... εἰμὶ, ὅς, δοέξε.... 
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Ἀλλὰ σὺ μὲν πρὸς δώματ᾽ ἰὼν μνηστῆρσιν ὁμίλει, 
ὅπλισσόν τ᾽ ἤϊα, καὶ ἄγγεσιν ἄρσον ἅπαντα, 


οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσι, καὶ ἄλφιτα, μυελὸν ἀνδρῶν, 


290 


δέρμασιν ἐν πυχινοῖσιν " ἐγὼ δ᾽ ἀνὰ δῆμον ἑταίρους 
ai” ἐθελοντῇρας συλλέξομαι. Εἰσὶ δὲ νῆες 
πολλαὶ ἐν ἀμφιάλῳ ᾿Ιθάχῃ, νέαι ἠδὲ παλαιαί- 
τάων μέν τοι ἐγὼν ἐπιόψομαι ἥτις ἀοίστη, 


ὦχα δ᾽ ἐφοπλίσσαντες ἐνήσομεν εὐρέϊ πόντῳ. 


295 


"Qc φάτ᾽ ᾿Αθηναίη, χούρη Διός - οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν 
Τηλέμαχος παρέμιμνεν, ἐπεὶ θεοῦ ἔχλυεν αὐδήν. 
Bñ δ᾽ ἴμεναι πρὸς δῶμα, φίλον τετιημένος ἧτορ᾽ 
εὗρε δ᾽ ἄρα μνηστῆρας ἀγήνορας ἐν μεγάροισιν, 


αἶγας ἀνιεμένους, σιάλους θ᾽ εὔοντας ἐν αὐλῇ. 
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Ἀντίνοος δ᾽ ἰθὺς γελάσας χίε Τηλεμάχοιο" 


sum, qui (car moi, ton ami de père en 82), 
je suis à même de. 

289. "Hia, viatica, des provisions de 
voyage. Voyez, Iliade, XIII, 403, la note 
sur ce mot. Ici ἤϊα est dans son sens 
propre. Scholies E et Q : τὰ εἰς τὸ ἰέναι 
ἐπιτήδεια, ἦτοι ἐφόδια, ἰήϊα, χαὶ ἀποδολῇ 
τοῦ πρώτον 1, Aix. On peut contester la 
dérivation; mais il y a certainement dans 
le mot une idée de mouvement, et sa ra- 
cine est ln même que celle de ἰέναι. 

290, Μυελὸν ἀνδρῶν, medullam homi- 
num, moelle des hommes, c'est-à-dire nour- 
riture par excellence, C'est grâce à elle 
que les hommes sont forts et vigoureux. 
Scholies E : μνελὸν δὲ, ὡς ἰσχυροποιοῦντα 
τοὺς ἄνδρας. 

291. Δέρμασιν, des peaux, c'est-à-dire 
des outres. — Πνχινοῖσιν, épaisses, c’est- 
a-dire capsbles de préserver de l’humidité 
la farine. Hayman : « πυχινοῖσιν, here — 
« waterproof, from the general idea of 
« density which resists external action. » 

294. Ἐπιόψομαι, providebo, je choisi- 
rai après examen. Aristophane de Byzance, 
cité dans les Scholies M et Q : ἐποπτεύσο- 
μαι, περιδλέψω. — Ἥτις ἀρίστη, (cam) 
quæ optima (sit}, celui qui sera le meilleur. 

406, Ἐφοκλίσσαντες, ayant équipé (ce 
pavire). — Ἐνήσομεν, nous (le) lance- 
runs sur. 

297. Ἐπεί, posiquam, et non pas quia ; 


car Télémaque ignore que la voix qu'il 
vient d’entendre est celle d’une divinité. 

298. Τετιημένος ἦτορ n'a pas ici le 
sens ordinaire d'afliction. Télémaque a 
seulement l'esprit préoccupé, ou, si l’on 
veut, inquiet. C'est à cette idée qu'il faut 
réduire l'expression. Scholies E et S : οὐχ 
ἐσκυθρωπαχὼς, ἀλλὰ καὶ φροντίζων, ὡς 
ἀποδημεῖν μέλλων. 

300. Ἀνιεμένους, πμαάαπίδε, c’est-à-dire 
excoriantes : écorchant. Les Alezandrins 
marquaient l'origine et le sens du mot en 
l'interaspirent avec l'esprit rude sur l'iota. 
Hérodien (Scholies E et R) : ävleuévous 
δασέως, ἀπὸ τοῦ ἴημι. σημαίνει δὲ ἐχ- 
δέροντας, γνμνοῦντας. Il citele vers XXIE, 
80 de l’Iliade : κόλπον ἀνιεμένη.... Voyes 
la note sur ce vers. Là ἀνιεμένη signife 
laxans, et par suite nudans; ici laxantes 
ne s’entendrait pas. — EVovrac, assantes, 
rôtissant : faisant rôtir. [16 tournaient eux- 
mêmes les broches. On voit, par ce vers, 
que les prétendants savaient se donner de 
Poccupetion, et que nous n’avons pas eu 
tort de voir dans δαινυμένονς, vers 247, 
l’emploi de la journée entière, et non pas 
uniquement les heures du festin propre- 
ment dit. 

301. Γελάσας. Antinoüs traite Télému- 
que comme un enfant. On ne peut pus 
dire précisément qu'il se moque : il sourit 
avec un air de supérivrité. — Τηλεμάχοιο. 
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ἔν τ᾽ ἄρα οἱ φῦ χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
Τηλέμαχ᾽ ὑψαγόρη, μένος ἄσχετε, μήτι τοι ἄλλο 
ἐν στήθεσσι xaxdv μελέτω ἔργον τε ἔπος τε, 


ἀλλά μοι ἐσθιέμεν καὶ πινέμεν, ὡς τὸ πάρος περ. 


305 


Ταῦτα δέ τοι μάλα πάντα τελευτήσουσιν Ἀχαιοὶ, 

νῆα χαὶ ἐξαίτους ἐρέτας, ἵνα θᾶσσον ἵχηαι 

ἐς Πύλον ἡγαθέην μετ᾽ ἀγαυοῦ πατρὸς ἀχουήν. 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


Ἀντίνο᾽, οὕπως ἔστιν ὑπερφιάλοισι μεθ᾽ ὑμῖν 


810 


δαίνυσθαί τ᾽ ἀχέοντα xal εὐφραίνεσθαι ἕχηλον. 

Ἢ οὐχ ἅλις ὡς τὸ πάροιθεν ἐχείρετε πολλὰ χαὶ ἐσθλὰ 
χτήματ᾽ ἐμὰ, μνηστῆρες, ἐγὼ δ᾽ ἔτι νήπιος ἦα; 

Nüv δ᾽ ὅτε δὴ μέγας εἰμὶ καὶ ἄλλων μῦθον ἀκούων 


πυνθάνομαι, xal δή μοι ἀέξεται ἔνδοθι θυμὸς, 


On a va, I, 149, ἰθὺς προθύροιο, droit au 
vestibule. 

302. Ἔν τ᾽ ἄρα.... On a vu plusieurs 
fois ce vers dans l’Jliade, et on le reverra 
dans Odyssee. 

803-304. To: dépend de μελέτω : tibi 
curæ sit. 

305. Mot est explétif, comme notre moi 
dans prends-moi le bon parti. — Ἔ σθιέ- 
μεν καὶ πινέμεν, mange et bois. L'infinitif 
est dans le sens de l'impératif, 

306. Taura, ces choses, c’est-à-dire ce 
que Télémuque avait demandé aux Achéens 
ou Ithaciens dans l'assemblée, et qu’Anti- 
nous va rappeler. — To... τελευτήσου- 
σιν, tibi perficient. Rien ne manquera 
pour assurer le succès du voyage : bon 
navire, excellents rameurs. On se rappelle 
que Léocrite avait déclaré le voyage im- 
possible. Antinoüs est moins féroce. Il 
veat bien que le désir de Tékémaque se 
réalise; mais il est convaincu, comme Léo- 
crite, qu'Ulysse est mort, et que les pré- 
tendants peuvent en sécurité continuer leur 
train Je vie habituel. 

310. Ὑπερφιάλοισι. Les prétendants 
eux-mêmes se donuaient l’épithète de Ürep- 
φίαλοι. Voyez le vers XXI, 289. 

344. ‘Axéovta, silentem, suns protes- 
ter. Ancienne variante, ἀέχοντα, invifurn, 
à contre-cœur. On pourrait cruire, d'après 
les Scholies M, que La parudose alexandrine 


315 


donnait &éxovra, car ἀχέοντα y est cité 
comme une leçon propre ἃ Rhisnus : οὕτω 
γράφει Ῥιανός. γράφεται δὲ καὶ ἀέχοντα. 
Les deux écritures semblent aussi bonnes 
l’une que l’autre; mais il est bizarre d’é- 
crire ἀχέοντα, et de mettre en regard, 
comme on l’a fait dans l’Homère-Didut, 
invitum. Ἐπεὶ a préféré &éxovta, et il était 
dens son droit; mais tous les autres édi- 
teurs ont conservé la vulgate. 

314%. Ἢ οὐχ, monosyllabe par synisèse. 

314. Μέγας, adultus, devenu un homme. 
Télémaque se sent en possession de toutes 
ses facultés. Il a cessé d'être un νήπιος, un 
être sans parole, c’est-à-dire un enfant qui 
ne se rend pas compte des choses, qui ne 
réfléchit point, qui ne raisonne point. Au- 
jourd’bui il comprend tout, et il a con- 
science de son devoir, qui est de venger 
Ulysse. — Καί équivaut à καὶ ὅτε : et puis- 
que. De même, au vers suivant, καὶ δή est 
pour καὶ ὅτε δή. — Ἄλλων μῦθον ἀκούων. 
11 s'agit des observations que Télémaque 
a souvent entendu faire par les amis d’U- 
lysse sur l'indignité de le conduite des pré- 
tendants. 

315. Iuvôévoua a un sens très-éner- 
gique; et l'on a raison de le traduire par 
percipio, ou mieux encore par comperi. Té- 
lémaque a l'intelligence claire et nette de 
ce qu'on lui dit de ses droits comme re- 
présentant d'Ulysse, comme chef de maison 
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πειρήσω ὥς x’ ὕμμι καχὰς ἐπὶ Κῆρας ἰήλω, 
ἠὲ Πύλονδ᾽ ἐλθὼν, ἢ αὐτοῦ τῷδ᾽ ἐνὶ δήμῳ. 
Εἶμι μὲν (οὐδ᾽ ἁλίη ὁδὸς ἔσσεται ἣν ἀγορεύω) 
ἔμπορος" οὐ γὰρ νηὸς ἐπήδολος οὐδ᾽ ἐρετάων 


γίγνομαι ὥς νύ που ὕμμιν ἐείσατο χέρδιον εἶναι. 


920 


Ἦ fa, καὶ ἐκ χειρὸς χεῖρα σπάσατ᾽ ᾿Ἀντινόοιο 
[ῥεῖα - μνηστῆρες δὲ δόμον χάτα δαῖτα πένοντο]. 
Οἱ δ᾽ ἐπελώδευον καὶ ἐκερτόμεον ἐπέεσσιν " 
ὧδε δέ τις εἴπεσκε νέων ὑπερηνορεόντων ᾿ 


Ἦ μάλα Τηλέμαχος φόνον ἡμῖν μερμηρίζει. 


en l’absence de son père. — On peut laisser 
à πυνθάνομαι sa signification ordinaire, si 
l’on prend, comme faisaient quelques an- 
ciens, ἀχούων πννθάνομαι pour πυνθανό- 
μενος ἀκούω. Scholies Β : ἀντιστροφή 
ἐστιν ἀντὶ τοῦ πυνθανόμενος ἀχούω. Il 
semble pourtant que la conscience de Τέ- 
lémaque sit eu besoin, pour s’éveiller tout 
à fait, d'être un pea aiguillonnée par d’au- 
tres. Voyez le discours de Minerve, L, 2b3- 
306. La veille mème de l’arrivée du faux 
Mentès, le fils d'Ulysse était encore bien 
loin de la perfection que supposerait cette 
volonté personnelle de savoir et de jager. 
On se souvient que Minerve lui dit, I, 296- 
297, de cesser tout enfantillage : οὐδέ τί 
δε χοὴ νηπιάας ὀχέειν. Il n'est vraiment 
un homme que depuis hier. 

316. Πειρήσω. Télémaque tire la consé- 
quence des prémisses qu'il vient de poser. 
Il connait son devoir, et il est en état de 
Paccomplir : il l'accomplira. Scholies B 
et 5: τὸ ἕξῃς, νῦν δ᾽ ὅτε δὴ μέγας elui, 
πειρήσω ὥς χ᾽ ὕμμι.... — Ἐπί doit être 
joint à ἰήλω. 

318-319. Εἶμι.... ἔμπορος, proficiscar 
aliena nave vectus, je partirai comme sim- 
ple passager. Ceci est un reproche aux pré- 
tendants, Si on lui avait accordé ce qu'il 
demandait, il ne serait pas réduit à faire ce 
que font les vulgaires voyageurs, ou, si 
l'on vent, les trafiquants ; car trafiquant et 
voyageur sont termes synonymes pour Ho- 
mère, puisque tout voyageur emportait avec 
lui des objets d'échange. Scholies B et Q : 
εἶμι μὲν ἔμπορος, 6 ἐστιν ἐπιδάτης, 
ἐπὶ νηὸς ἀλλοτρίας, ἀντὶ ναυχλήρου, 
φησὶ, δι᾽ ὑμᾶς ἐπιδάτης ἐσόμενος. — 
Νηὸς ἐπήδολος, navis compos, ayant un 


325 


pavire à moi. Scholies Β et Q : ἐπή- 
Goloc δὲ σημαίνει, ὥς φησιν ὁ Πορφύ- 
proc, ἐπιτυχῆ, καὶ ἐγχρατῆ, καὶ δεσπό- 
τὴν, ἀπὸ τοῦ βάλλειν, ὅ ἐστι τοῦ σχοποῦ 
τυχνάνειν. D'après cette explication, ἐπή- 
60)0ç signifie, littéralement, ayant obtenu. 
Aiasi le reproche aux prétendants est tout 
ἃ fait direct; et Télémaque dit, selon 
Porphyre : « Car vous ne m'avez puint ac- 
cordé le nuvire que je demandais. » C'est 
l'interprétation que déveluppe Hayman; 
mais, ce qui est bizarre, le commentateur 
anglais ne nomme point Porphyre, et l’on 
dirait qu'il eroit inventer du nouveau : c’est 
du vieux d’il y a seize siècles. En tout cas, 
le reproche direct aux prétendants est ar- 
ticulé au vers 320 en toutes lettres. 

321. Enaoat(o). Ancienne variante, 
σπάσεν. Notre vulgate est la leçon d’Aris- 
tarque. 

322, Ῥεῖα" μνηστῆρες.... Ce vers a 
été condamné comme inutile par Aristo- 
phane de Byzance et par Aristarque. Scho- 
lies M,Q et R : ὁ στίχος οὗτος ἀθετεῖται 
ὡς περιττός. προηθέτει δὲ xai Ἀριστο- 
φάνης. Hayman et La Roche sont les seuls 
éditeurs récents qui ne mettent point de 
crochets. Hayman dit qu’il faut pourtant 
bien qu’on retrouve les prétendants : « but 
« were left the suitors in 300 preparing 
« the banquet, and the subject is here na- 
« turally resumed. » Mais οἱ δ(έ) au vers 
suivant suffit largement à cet office, puis- 
qu'il ne peut désigner que les prétendants, 
D'ailleurs ῥεῖα n'est pas clair, et δόμον 
κάτα fait difficulté. Télémaque a tenté un 
effort pour dégager sa main, et ce n’est 
pas dans la maison que les prétendants tra- 
vaillent, mais dans la cour. 
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Ἤ τινας êx Πύλου ἄξει ἀμύντορας ἡμαθόεντος, 
À ὅγε καὶ Σπάρτηθεν, ἐπεὶ νύ περ ἵεται αἰνῶς " 
ἠὲ καὶ εἰς ᾿Εφύρην ἐθέλει, πίειραν ἄρουραν, 
ἐλθεῖν, ὄφρ᾽ ἔνθεν θυμοφθόρα φάρμαχ᾽ ἐνείχῃ, 


ἐν δὲ βάλῃ χρητῆρι καὶ ἡμέας πάντας ὀλέσση. 


990 


Ἄλλος δ᾽ αὖτ᾽ εἴπεσχε νέων ὑπερηνορεόντων᾽" 
Τίς δ᾽ old” εἴ χε χαὶ αὐτὸς ἰὼν χοίλης ἐπὶ νηὸς 
τῆλε φίλων ἀπόληται ἀλώμενος, ὥσπερ Ὀδυσσεύς; 
Οὕτω χεν χαὶ μᾶλλον ὀφέλλειεν πόνον ἄμμιν" 


χτήματα γάρ xev πάντα δασαίμεθα, οἰχία δ᾽ αὖτε 


335 


τούτου μητέρι δοῖμεν ἔχειν, ἠδ᾽ ὅστις ὀπυίοι. 
Ὡς pév: ὁ δ᾽ ὑψόροφον θάλαμον χατεδήσετο πατρὸς, 


828, Ἐφύρην. Il ne s'agit pas de Co- 
rinthe, mais d'Éphyre en Thesprotie, ville 
assez peu éloignée d'Ithaque., Scholies M : 
τὴν ἐν Θεσπρωτίᾳ, οὐχ, ὡς ἔνιοι, τὴν 
Κόρινθον. Cette nots est une citation tex- 
tuelle d'An . Voyez la note sur le 
vers Il, 659 de l'Iliade. Il est probable 
que c'est surtout l'apposition πίειραν 
ἄρουραν qui empéchait Aristarque de voir 
ici l’Éphyre de Bellérophon (J/iade, VI, 
162), On n'a jamais parlé de grasses terres 
arubles dans l'Isthme, ni aux environs. 

330. Κρητῆρι, dans le cratere, c'est-à- 
dire dans le grand vase où se faisait le mé- 
lange de vin et d’esa pour les convives, et 
où l'on puisait avec des coupes. Empoi- 
soauer le cratère, c'était empoisonner tous 
les prétendants, 

333, Ὥσκερ Ὀδυσσεύς, sous-entendu 
ἀπώλετο ἀλώμενος. Les prétendants sont 
perauadés qu'Ulyrme est mort.—Remarquez 
qu'il n'y a poiat de négation dans la phrase 
grecque. En français il en fnut une; cer, 
Qui seit s'il mourra 5 serait ane objection 
qui n'a pas êté faite, et fausserait La pensée. 
Le jeune insulent exprime une espéranre. 

334. Ὄφέλλειεν πόνον est dit ironi- 
quement, oar ce surcrait de bemgne ne 
sera, COMME Où va voir, que le plaisir de 
ne qurtager l'héritage de Tékémaque. S:ko- 
dns M τιν ἢ ἐν εἰρωνειᾳ, οὕτως ἡμῖν 
μείζονα παρέξει χακᾶα᾽ μερισόμεθα γὰρ 
αὐτοῦ τὰ κτήυατα. D'autres l'entendaicat 
d'une οὐράν plus vive entre ke juré 
toadants, à vauve sans doute de la part 


d'héritage qui reviendrait à Pénélope. 
Mèmes Scholies : οὕτως ἂν ἡμῶν ηὔξησε 
τὸ κατὰ τὴν μνηστείαν ἔργον. Mais l'iro- 
nie s'accorde mieux avec le souhait ςοδίεθα 
dans les vers 332-333. — Je remarque en 
passant que Hayman, qui explique le vers 
334 par une ironie, ne dit pas plus qu'à 
propos de ἐπύδολος qu'il ne fait que ré- 
péter une tradition de l'école d'Alezan- 
drie. J'ajoute qu'ici, comme partout où 
Homère se servait du mot πόνος, Aris- 
tarque avait noté le sens précis de ce mot, 
Scholies M et Q : σημείωσαι ὅτι πόνον 
τὴν ἐνέργειαν καὶ κακοκάθειαν λέγει ὁ 
ποιητὴς, οὐδέποτε δὲ τὴν ἀλγηδόνα. 
Voyez la note du vers 11, 291 de l’Zliade, 

336. Tourou est dit avec une intention 
méprisante : istius, de ce petit garçon. Ce 
mot dépend de oixix, mais il est sous-en- 
tendu après μητέρι. — Ἢ δ᾽ ὅστις équi- 
vaat à καὶ ἐκείνῳ ὅστις : et à celui-là qui. 
— Ὀκυίοι, sous-entendu αὐτὴν. 

357. Ὥ: φᾶν. Dans les Scholies E, ὡς 
φᾶν est donné comme varisnte, et ὡς ἔφαν 
comme la vraie leçon; mais à: Epav est 
impossible ici. Π est probable que la note 
a été altèrée, et que ἔφαν. au Rien d'être le 
lemme οὐ l'ea-tkte, n'était qu'ane glos 
écrite au-dessus de φάν. ἴἰ y a ane trans- 
formation du même genre, dans les Scho- 
lies KM, à propos de ἐπανξήσειε, glose de 
ὀφέλλειεν. changée ca variante par Mintro- 
duction de yp., comme ici φάν est précédé 
de γεάφεται καὶ. Bettmsan rend tres-lien 
compte de ces grossières erreurs : « Nimi- 
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εὐρὺν, ὅθι νητὸς χρυσὸς xat χαλχὸς ἔχειτο, 
ἐσθής τ᾽ ἐν χηλοῖσιν, ἅλις τ᾽ εὐῶδες ἔλαιον " 


ἐν δὲ πίθοι οἴνοιο παλαιοῦ ἡδυπότοιο 


340 


ἕστασαν, ἄκρητον θεῖον ποτὸν ἐντὸς ἔχοντες, 
ἑξείης ποτὶ τοῖχον ἀρηρότες, εἴποτ᾽ Ὀδυσσεὺς 
οἴχαδε νοστήσειε, xal ἄλγεα πολλὰ μογήσας. 


Κληϊσταὶ δ᾽ ἔπεσαν σανίδες πυχινῶς ἀραρυῖαι, 


δικλίδες - ἐν δὲ γυνὴ ταμίη νύχτας τε χαὶ ἦμαρ 


« ram cum lectiones quoque variantes sæ- 
« pissime sine sigla yep. apponerentur, alii 
« postea exscriptores, qui addere solerent 
« omissam, iis etiam subinde vocibus ad- 
« debant, quæ pro interpretamento appo- 
« sitæ essent. » — θάλαμον. Il ne s’agit pas 
d’une chambre à coucher, mais d’un ma- 
gesin. Ce magasin était tout à la fuis un 
trésur, une garde-robe et un cellier, comme 
un va le voir par les vers qui suivent. Quel- 
ques-uns prétendent même que ce θάλαμος 
d'Ulysse était une voûte souterraine, une 
cave. Le texte ne le dit pas; et ce n'est 
point dans une cave que l’on serre des ha- 
bits, ni même du cuivre. Tout ce qu’on 
peut dire, c'est que le magasin était plus 
vu moins en contre-bas du rez-de-chaus- 
sée, puisqu’on descendait pour y aller (xa- 
τεδήσετο). L’épithète ὑψόροφον donne une 
idée toute différente de celle de voûte. 

338, "Or vnt6:. Aristophane de By- 
zance écrivait, en un seul mot, ὀθιννητός, 
doublant le v, cumme on le faisait dans 
certains cas pour rendre longue une syllabe 
brève de nature. Suivant Aristarque, l’ex- 
pédient est inutile ici, et la finale de ὅθι 
compte légitimement pour une longue, par 
le fait de la césure, Scholies H et M : 
Ἀριστοφάνης ὀθιννητός γράφει διὰ δύο 
vv, ὡς τὸ ἐνιμμεγάροισιν (vers 94)" Ἀρί- 
otapyos δὲ δι᾽ ἑνὸς ν. Porson : « Hine 
« liquet, jam olim iu duas sectas divisos 
« fuisse grammaticos, quorum alteri in 
« heroici versus cæsura liquidas duplica- 
«-verint, alteri non. » — Νητός, accumu- 
latus , entassé. C'est un ἅπαξ εἰρημένον. 
Mais on est sûr qu'il y a eu un verbe véw, 
ou réw, signifiant entasser; Car On a va, 
dans l'Iliade, IX ,137, νηησάσθω, et VII, 
427, ἐπενήνεον : deux exemples où le sens 
est manifeste, et où l'on s'accorde ἃ recon- 
naître le verbe auquel appartient νητός. 


OUYSSÉE. 
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839. Ἔλαιον, selon quelques-uns, n’est 
pas de l'huile proprement dite, mais une 
préparation pour l’usage externe, ou même 
quelque suc odoriférant d'une onctuosité 
analogue à celle de l’huile, Ils ne le cun- 
jecturent qu’a ruison de l’épithète εὐῶδες. 
Mais que savons-nous si l’odeur d’huile 
n'était pas agréable aux anciens? Les peu- 
ples méridionaux, encore aujourd’hui, funt 
leurs délices de l'huile rance, C'est peut- 
être la rancidité qu'Homère exprime par 
εὐῶδες. Au reste, pourquoi n’aurait-on pas 
mis dans l’huile ordinaire quelque arome 
pour en relever la saveur et l’odeur ἢ 

340. Ἐν δέ, et dedans, c’est-à-dire dans 
le magasin. — Il{foc n’a rien de commun 
avec ce que nous appeluns des tonneaux. 
On mettait le vin dans de grandes jarres 
de lerre, comme celles où naus mettons 
l'huile d'olive. Le πίθος, demeurant immo- 
bile à sa place, n'avait pas d’anses. La 
cruche à deux anses, ἀμφιφορεύς, était un 
pot de dimension portative, comme lindi- 
quent sa conformation et son num même, 
C'était le πίθος des marins. 

341. Ἄχρητον θεῖον. Les deux épithé- 
tes sunt intimement unies. Les Alexandrins 
mettaient certainement l’hyphen. Il s’ugit 
de vieux vin en nature, arrivé à toute son 
excellence. 

846. Ἐν ne signifie plus dans l’intérieur 
du magasin, mais simplement dans la mai- 
son. Le magasin étuit fermé; on n’avait 
donc à veiller que sur la porte qui le fer- 
mait, c'est-a-dire ἃ l'extérieur de cette 
porte. D'ailleurs il serait ridicule de dire 
qu'Euryclée restait nuit et jour dans le 
magasin, puisque nous l’avons vue, I, 438 - 
442, rendre ἃ Télémaque des suins domes- 
tiques, et puisque Télémaque, au vers 345, 
la fait venir au magasin : θάλαμόνδε χα-- 
λέσσας. Mais ce qui est incuntestable, c'est 
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ἔσχ᾽, ἣ πάντ᾽ ἐφύλασσε νόου πολυϊδρείῃσιν, 

Εὐρύχλει᾽, Ὦπος θυγάτηρ Πεισηνορίδαο. 

Τὴν τότε Τηλέμαχος προσέφη θάλαμόνδε καλέσσας᾽" 
Mat, ἄγε δή μοι οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσιν ἄφυσσον 


ἡδὺν, ὅτις μετὰ τὸν λαρώτατος ὃν σὺ φυλάσσεις, 


χεῖνον ὀϊομένη τὸν χάμμορον, εἴποθεν ἔλθοι 
Διογενὴς Ὀδυσεὺς, θάνατον καὶ Κῆρας ἀλύξας. 
Δώδεχα δ᾽ ἔμπλησον, xai πώμασιν ἄρσον ἅπαντας. 
Ἐν δέ μοι ἄλφιτα χεῦον ἐὐρραφέεσσι δοροῖσιν᾽ 


εἴχοσι δ᾽ ἔστω μέτρα μυληφάτου ἀλφίτου ἀχτῆς. 


355 


Αὐτὴ δ᾽ οἴη ἴσθι τὰ δ᾽ ἀθρόα πάντα τετύχθω- 
ἑσπέριος γὰρ ἐγὼν αἱρήσομαι, ὁππότε χεν δὴ 
μήτηρ εἰς ὑπερῷ᾽ ἀναδῇ χοίτου τε μέδηται. 

Εἶμι γὰρ ἐς Σπάρτην τε καὶ ἐς Πύλον ἠμαθόεντα, 


νόστον πευσόμενος πατρὸς φίλου, ἦν που ἀχούσω. 


360 


Ὡς φάτο: κώχυσεν δὲ φίλη τροφὸς Εὐρύχλεια, 
χαί ῥ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 


qu’en qualité de ταμίη elle avait la res- 
ponsabilité des trésors contenus dans le 
magasin, et qu'elle veillait sans cesse à 
leur conservation, s’assurant avec soin que 
la porte était en bon état et suigneuse- 
ment fermée. 

346. "Esy' est pour ἔσχε (erat), et non 
pas pour ἔσχε de ἔχω. On peut joindre 
ἐν ἃ ἔσχε : inerat, était dans la maison. 
Mais rien n’y oblige, et chacun des deux 
mots a son sens complet en lui-même. — 
Πάντ(α) est dit de tout ce qui était du 
domaine de la ταμίη, et mon pas seule- 
ment des trésors contenus dans le magasin. 

347. Εὐρύκλει᾽, Ὧπος.... On a νὰ ce 
vers, I, 429. 

350. Ὅτι: μετὰ τὸν λαρώτατος, c’est- 
a-dire ὅστις ἐστὶ λαρώτατος μετὰ τόν, εἰ 
en prenant τόν comme ἐχεῖνον, quand il 
marque l’excellence. Télémaque ne demande 
que du vin de deuxième qualité, et réserve 
pour son père le vin le plas parfait. Les 
anciens faisaient remarquer cette délica- 
tesse. Scholies M, Q et V : χρηστὸν ἦθος 
ὑποφαίνει" οὐ γὰρ τὸν χάλλιστον, ἀλλὰ 
τὸν μετ᾽ ἐχεῖνον δεύτερον αἰτεῖ, τὸν δὲ 


προτερεύοντα τῷ πατρὶ φνλάσσει.----Ὅν. 
Anrienne variante, ὧν, pluriel qui s'expli- 
que très-mal, et qui n'est qu’une faute de 
transcription datant de l’époque où l’on a 
commencé à distinguer poar l’œil l’omicron 
et l'oméga. 

353. Ἄρσον, arrange : bouche. Grand 
Étymologique Miller : ἔστι γὰρ ἄρω τὸ 
ἁρμόζω, ὃ μέλλων ἄρσω, ὁ ἀόριστος 
ἧρσα, οἷον" θύρας σταθμοῖσιν ἐπῆρσεν 
(Iliade, XIV, 339), ἀντὶ τοῦ ἐφήρμοσεν" 
καὶ πώμασιν ἄρσον, ἀντὶ τοῦ ἐφάρμοσον. 

366. Μέτρα. On ignore quelle était la 
quantité qu’Homère appelle une mesure. 
Voyez, Iliade, VII, 471, la note sur μέθυ 
χίλια μέτρα. : 
«466. ᾿Αθρόα, conferla, ramemblées, 
c'est-à-dire mises ensemble sous ma main. 

357. Αἱρήσομαι, j'enlèverai : sous-en- 
tendu πάντα ταῦτα, toutes ces provisions. 

369. Elu γὰρ.... On se rappelle la va- 
riante des vers ἷ, 95 et 985. Ici encore 
Aristarque faisait observer combien cette 
variante était fausse. Scholies ἢ, M et 5: 
(ἢ διπλῆ,) ὅτι οὐδὲ ἐνταῦθα μνήμη τίς 
ἔστι τῆς Κρήτης. 


[1] 
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Τίπτε δέ τοι, φίλε τέχνον, ἐνὶ φρεσὶ τοῦτο νόημα 
ἔπλετο; Πῇ δ᾽ ἐθέλεις ἰέναι πολλὴν ἐπὶ γαῖαν, 


μοῦνος ἐὼν ἀγαπητός ; Ὁ δ᾽ ὥλετο τηλόθι πάτρης 


365 


Διογενὴς Ὀδυσεὺς, ἀλλογνώτῳ ἐνὶ δήμῳ. 

Οἱ δέ τοι αὐτίχ᾽ ἰόντι χαχὰ φράσσονται ὀπίσσω, 

ὥς χε δόλῳ φθίης " τάδε δ᾽ αὐτοὶ πάντα δάσονται. 
Ἀλλὰ μέν᾽ αὖθ᾽ ἐπὶ σοῖσι χαθήμενος" οὐδέ τί σε χρὴ 


πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον χαχὰ πάσχειν οὐδ᾽ ἀλάλησθαι. 


370 


Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
Θάρσει, pa”, ἐπεὶ οὕτοι ἄνευ θεοῦ ἥδε γε βουλή. 
Ἀλλ᾽ ὅμοσον μὴ μητρὶ φίλῃ τάδε μυθήσασθαι, 
πρίν γ᾽, ὅτ᾽ ἂν ἑνδεχάτη τε δυωδεκάτη τε γένηται, 


À αὐτὴν ποθέσαι καὶ ἀφορμηθέντος ἀχοῦσαι" 


375 


ὡς ἂν μὴ xAalouca χατὰ χρόα καλὸν ἰάπτῃ. 


363. ἴοι, εἰδὲ, ἃ toi. Ancienne variante, 
σοι, le mot de la prose, 

365. Μοῦνος ἐὼν ἀγαπητός, toi qui es 
(an fils) unique (et comme tel) tendrement 
uimé. Scholies S : μονογενὴς ὧν καὶ ἀγα- 
πώμενος. 

866. Ἀλλογνώτῳ, connu par d'autres, 
c'est-à-dire inconnu de nous. Anciennes 
variantes, ἀλλογνώστῳ et ἀλλογνώτων, 
l'une donnée par les Scholies, l’autre par 
Apollonius, Cette dernière même ne change 
rien au sens. Scholies 8 : ἐν τῷ ὑπ᾽ ἄλλων 
nai οὐχ ὑφ᾽ ἡμῶν γινωσχομένῳ πλήθει. 

867. Οἱ, eux, c'est-à-dire les préten- 
dants. — ‘Tor, tibi, à toi. — Ἰόντι équi- 
vaut à πορευθέντι : parti en voyage. — 
᾿Ὀρπίσσω, in posterum. Voyez plus baot, 
vers 270, la note sur ὄπιθεν. Mais ici cet 
avenir n’est que le temps qui suivra immé- 
disatement le départ de Télémaque : post- 
λας, dès cet instant. 

368. Ὡς xs... φθέῃς, μέ pereas, afin 
que tu périsses. — Τάδε, ces choses. Eu- 
ryclée montre du doigt les trésors entassés 
dans le magasin. 

369. Ἐπὶ σοῖσι, sur ce qui est à toi : 
sur ton bien; jouissant de ta fortune. Le 
mot χαθήμενος détermine le sens de ἐπί. 
Il ne s’agit pas d’un travail, mais d’une 
possession paisible et incontestée. 

373. ΝΜυθήσασθαι. Ancienne variante, 
μυθήσεσθαι, mauvaise correction de gram- 


mairien méticuleux. Les poëtes, dans ces 
sortes de phrases, se servent toujours de 
l’infaitif aoriste. 

374. "Evôexätn τε δνωδεχάτη τε. Nous 
mettons ow et non pas ef dans l'expression 
française correspondante : ou le onrième 
jour, ou le douzième. 

476. Ἢ αὐτὴν ποθέσαι.... Pénélope ne 
tomberait dans le chagrin que quand elle 
saurait que Télémaque a pris la mer. Il 
Υ a donc ici une hystérologie; ou plutôt 
tai ἀφορμηθέντος ἀχοῦσαι doit être pris 
comme une explication de ποθέσαι, et il 
équivaut à ἀχούσασα ἐμὲ ἀφορμηθῆναι. 
Télémaque peut rester sbsent de la ville 
durant plusieurs jours sans que sa mère 
s'inquiète, si elle suppose qu'il soit allé 
voir le vieux Laërte ou quelque ami, ou 
qu’il soit à la chasse dans la montagne, et 
qu’il s’y attarde par dégoût de ce qui se 
passe au palais. 

376. Κατὰ... lanty, corrumpat, qu'elle 
gâte. Scholies P, S et V : διαφθείρῃ. Le 
verbe ἰάπτω a un sens très-énergique. 
C'est proprement, frapper de la main. 
Télémaque semble donc avoir peur ποῦς 
seulement que Pénélope flétrisse sa beauté 
dans les larmes, mais qu’elle se meurtrisse 
les juues, comme on faisait dans les funé- 
railles. Apollonius, au lieu de ἰάπτῃ, lit 
ἰάψῃη. Mais Télémaque veut qu'on prenne 
les devants sur le désespoir de Pénélope, 
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[ΠῚ] 


Ὡς ἄρ᾽ ἔφη" γρηὺς δὲ θεῶν μέγαν ὅρχον ἀπώμνυ. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ὄμοσέν τε τελεύτησέν τε τὸν ὄρχον, 
αὐτίχ᾽ ἔπειτά οἱ οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσιν ἄφυσσεν, 
ἐν δέ οἱ ἄλφιτα χεῦεν ἐὐρραφέεσσι δοροῖσιν " 880 
Τηλέμαχος δ᾽ ἐς δώματ᾽ ἰὼν μνηστῆρσιν ὁμίλει. 
ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 
Τηλεμάχῳ δ᾽ εἰκυῖα κατὰ πτόλιν ᾧχετο πάντη, 
χαί ῥα ἑκάστῳ φωτὶ παρισταμένη φάτο μῦθον, 


ἑσπερίους δ᾽ ἐπὶ vx θοὴν ἀγέρεσθαι ἀνώγει. 


385 


Ἡ δ᾽ aûte Φρονίοιο Νοήμονα φαίδιμον υἱὸν 
ἥτεε νῆα θοήν᾽ ὁ δέ οἱ πρόφρων ὑπέδεχτο. 

Δύσετό τ᾽ ἠέλιος σχιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί ᾿ 
χαὶ τότε νῆα θοὴν ἅλαδ᾽ εἴρυσε, πάντα δ᾽ ἐν αὐτῇ 


et non pas qu’un la console dans le déses- 
poir. — Xpôa καλόν, corpus venustum. 1ἰ 
s’agit particulièrement du visage. 

377. Θεῶν μέγαν Gpxov (deorum ma- 
gnum jusjurandum) ne signife point 
qu'Euryclée jure, comme faisaient les 
dieux, pur le Styx. Le génitif θεῶν est la 
pour un adjectif qui n'existe puint, et qui 
signifierait invocatis diis. Euryclée pro- 
ponce un serment solennel en prenant les 
dieux à témoin, et même en nommant cer- 
tuins dieux comnmie garants de sa parule. 
Voyez les formules de serment chez Ho- 
mère, et notamment, /liade, LL, 276-279. 
— ‘Arwpuvu équivaut simplement à ὥμνν, 
comme ἀπόειπε, [liade, VII, 416, à εἶπε. 
Dans la langue ordinaire, la préposition 
détermine le sens du verbe, et ἀπόμνυμι 
signifie abjuro, le contraire de juro. 

378. Τελεύτησεν, elle eut achevé, c’est- 
a-dire elle eut prononcé la furmule tout 
entière. — Τόν est emphatique, et il équi- 
vaut à μέγαν, l'épithète de ὄρκον au vers 
précédent. 

379-380. Αὐτίχ᾽ ἔπειτά ol... Voyez 
plus haut les vers 349 et 364. 

384. Ἐς δωματ᾽ ἰών. On voit, par ces 
mots, que le magasin d'Ulysse était situé 
a quelque distance de la grande cour et 
de la salle des banquets. 

382. Ἄλλο), une autre chose, c'est- 
a-dire un dessein dont elle n'avait point 
ait part ἃ Télemuque. 


384. Ἑχάστῳ. Quand le nombre de 
vingt hommes de bonne volonté est atteint, 
il n'y a plus rien à faire à ce sujet, Minerve 
ne s'adresse à chacun que tant qu'elle n'a 
pas ses vingt rameurs. 

386. Φρονίοιο Νοήμονα. Ce sont là 
évidemment des noms fctifs, et furgés 
d’après le caractère supposé des person- 
nages. Scholies 8 : nenoinxey πλαστὰ 
ὀνόματα. 

387. Ὑπέδεχτο équivaut ici ἃ ὑπέ- 
σχετο : promisit, s'engagea (ἃ fournir ua 
vaisseau). 

388. Δύσετο. Quelques - uns pensent 
qu’on a tort de laisser, dans le texte d’Hu- 
mére, cette forme d’aoriste. C’est, selun 
eux, une irrégularité sans motif; et l'on 
devrait partout écrire δύσατο. Mais il n'y 
a.pas de doute sur la légitimité de la vul- 
gate. Nous pouvons du moins constater la 
tradition antique. Nous pouvons même 
citer ici la théorie alexandrine, d’après la- 
quelle ces aoristes sont des imparfaits, for- 
més du futur pris comme présent, Didyme : 
εἴωθεν ὁ ποιητὴς τοὺς μέλλοντας πολλά- 
χις εἰς ἐνεστῶτας μετάγειν. ἔστιν οὖν τὸ 
ἐδύσετο παρατατιχὸν ἀπὸ ἐνεστῶτο: 
τοῦ δύσω. Cette note, commune aux 
Scholies E, M, Q et S, est certainement 
un résumé de la doctrine professée par 
Aristarque dans ses commentaires. 

389. Εἴρυσε, elle tira, c’est-à-dire elle 
fit tirer, elle fit lancer. 


[Π] 


ὅπλ᾽ ἐτίθει, τάτε νῆες ἐόσσελμοι φορέουσιν. 
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390 


Στῆσε δ᾽ ἐπ᾽ ἐσχατιῇ λιμένος, περὶ δ᾽ ἐσθλοὶ ἑταῖροι 
ἀθρόοι ἠγερέθοντο " θεὰ δ᾽ ὥτρυνεν ἕχαστον. 

ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
βῆ δ᾽ ἴμεναι πρὸς δώματ᾽ ᾿Οδυσσῆος θείοιο " 


ἔνθα μνηστήρεσσιν ἐπὶ γλυκὺν ὕπνον ἔχευεν, 


395 


πλάζε δὲ πίνοντας, χειρῶν δ᾽ ἔχθαλλε χύπελλα. 
Οἱ δ᾽ εὔδειν ὥρνυντο κατὰ πτόλιν " οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν 
εἴατ᾽, ἐπεί σφισιν ὕπνος ἐπὶ βλεφάροισιν ἔπιπτεν. 
Αὐτὰρ Τηλέμαχον προσέφη γλαυκῶπις ᾿Αθήνη, 


ἐχπροχαλεσσαμένη μεγάρων εὐναιεταόντων, 


400 


Νέντορι εἰδομένη ἠμὲν δέμας ἠδὲ xal αὐδήν" 

Τηλέμαχ᾽, ἤδη μέν τοι ἐὐχνήμιδες ἑταῖροι 
εἴατ᾽ ἐπήρετμοι, τὴν σὴν ποτιδέγμενοι ὁρμήν " 
ἀλλ᾽ ἴομεν, μὴ δηθὰ διατρίδωμεν ὁδοῖο. 


Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἡγήσατο Παλλὰς ᾿Αθήνη 


405 


χαρπαλίμως᾽ ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα κατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 


389-390. Πάντα.... δπλ(α), omnia ar- 
mamenta, tous les agrès. 

391. Στῆσε, stutuit, elle plaça : elle fit 
poster [le navire). 

393, Ἄλλ(ο). Voyez plus haut la note 
du vers 382, 

396. Ἐπί doit être joint à ἔχενεν. 

396. Πλάζε signifie proprement, elle 
Jaisait errer. Minerve ôte aux prétendants 
toute conscience d'eux-mêmes. Ils ne sa- 
vent plus où ils en sont, ils ne suivent 
plus le 8] de leur pensée. Scholies H : 
πλανᾶσθαι À παραφρονεῖν ἐποίει. 

897, Οἱ δ᾽ εὕδειν ὥρνυντο χατὰ πτό- 
λιν, Il s'agit des prétendants qui n'étuient 
pas Ithaciens, et qui logeaient chez des 
hôtes. Les Ithaciens couchaient dans le 
palais même. Scholies E, P, Q et R : δεῖ 
νοεῖν ὅτι οἱ ξένοι τῶν μνηστήρων παρὰ 
φίλοις ἐκάθενδον. οὐ γὰρ ἐθάρρουν παρὰ 
τῶν Ἰθαχησίων μνηστήρων ἐν τῷ οἴκῳ 
᾿Οὐνσσέως καθεύδειν. Cependant on peut 
entendre que, ce soir-là, tous les préten- 
dants quittent le palais, et rentrent, jus- 
qu'au lendemain, qui chez soi, qui chez 
son hôte, On a vu, 1, 424, les prétendants 


s’en aller, le soir, olxévôe ἔχαστος, ce 
qui comprend tout le monde, les Ithaciens 
comme les étrangers. 

308. Elat(o), sedebant, restaient assis, 
c'est-à-dire restèrent à table. 

402, Ἐγχνήμιδες semble n'être que 
l’épithète d'honneur ordinairement accolée 
au nom des Achéens. Cependant les Alexan- 
drins voulaient qu’on attribuât ici une va- 
lenr précise à ce mot. C'était, selon eux, 
l'équivalent de ὡπλισμένοι, bien armés, 
c'est-à-dire équipés en bons marins, Scho- 
lies E et Q : ἔνοπλοι" ἐχ μέρους τὸ πᾶν. 
ἢ χατὰ μετάληψιν, εὖ ὡπλισμένοι τὰ 
περὶ τὸν πλοῦν. | 

404. Ἀλλ᾽ ἴομεν;,... Zénodote pranon- 
cait l’athétèse contre ce vers, mais sans 
donner aucune raison plausible, et même, 
selon le mot d’Aristarque, par pure sot- 
tise. Aristonicus (Scholies M) : Ζηνόδοτος 
δὲ εὐήθως ἀθετεῖ αὐτόν. — ‘Oôoio, quod 
attinet ad iter, pour ce qui concerne 
(notre) voyage. On appelle cela le génitif 
de la circonstance. 

407. Ἐπὶ νῆα κατήλυθον.... Voyez la 
note IV, 428. 
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εὗρον ἔπειτ᾽ ἐπὶ θινὲ χαρηκομόωντας ἑταίρους. 
Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειφ᾽ ἱερὴ ἴς Τηλεμάχοιο - 
Δεῦτε, φίλοι, ἤϊα φερώμεθα - πάντα γὰρ ἤδη 410 
ἀθρό᾽ ἐνὶ μεγάρῳ μήτηρ δ᾽ ἐμὴ οὔτι πέπυσται, 
οὐδ᾽ ἄλλαι ὁμωαὶ, μία δ᾽ οἴη μῦθον ἄχουσεν. 
Ὃς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο" τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο. 
Οἱ δ᾽ ἄρα πάντα φέροντες, ἐὐσσέλμῳ ἐπὶ νηὶ 
χάτθεσαν, ὡς ἐκέλευσεν Ὀδυσσῆος φίλος υἱός. 415 
Ἂν δ᾽ ἄρα Τηλέμαχος νηὸς βαῖν᾽, ἦρχε à ᾿Αθήνη, 
νηὶ δ᾽ ἐνὶ πρύμνῃ κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο" ἄγχι δ᾽ ἄρ᾽ αὐτῆς 
ἕζετο Τηλέμαχος τοὶ δὲ πρυμνήσι᾽ ἔλυσαν, 
ἂν δὲ καὶ αὐτοὶ βάντες ἐπὶ χληῖσι καθῖζον. 
Τοῖσιν δ᾽ ἴχμενον οὖρον ἵει γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 420 
&xpañ Ζέφυρον, κελάδοντ᾽ ἐπὶ οἴνοπα πόντον. 


408. "Exert(a) équivaut simplement ici 
à τότε : alors. 

409. Ἱερὴ ic Τηλεμάχοιο n'est pent- 
étre pss une simple périphrase poétique 
pour dire le noble Télemaque. C'est par 
uue inflnence divine que l'enfant Téléma- 
que a été transformé en homme; et c'est 
une force divine qui inspire tous ses actes 
et toutes ses parules. 

410. Ἤϊα φερώμεθα. Callistrate écri- 
vait ὄφρ᾽ Ya φερώμεθα. Ce n’était qu’une 
correction de pure fantaisie. Le mut d’Ho- 
mère est fla, en trois syllabes, et non 
pas a. Voyez plus haut le vers 289 et la 
note sur ce vers. 

411. Ἐμή, vulgo ἐμοί, qui n’est qu'une 
faute d'ivtacisme, Mème avec ἐμοί, il faut 
entendre, ma mère (la mère à moi), car 
πέπυσται ne peut jamais se construire 
avec le datif. 

412. Οὐδ᾽ ἄλλαι ὅμωαί, expression el- 
iptique : ni les autres femmes, à savoir, 
les servantes. 

414. Dépovte:. Je mets, comme Nica- 
nor, une virgule après ce mot, pour bien 
marquer Île sens de La phrase, Scholies H : 
βραχὺ διασταλτέον μετὰ τὸ φέροντες. 

416. Ἂν doit être joint ἃ Baiv(e) : 
ἀνέθαινε, monta sur. 

418. Tol, eux, c'est-à-dire les hommes 
de l'équipage. 


419. Ἐπί. Le Grand Étymologique 
Miller, au mot πολυχληΐσι, donne la lecon 
ἑνί. Mais cette leçou ne peut ètre qu’une 
faute d'écriture. 

420. Ἴχμενον, favorable. Le mot οὖρος, 
à lui seul, signifie déja vent favorable. Ainsi 
ἴχμενος οὖρος est un vent on ne peut plus 
favorable. — Les anciens ont très-bien vu 
que ἴχμενος, malgré son accent, se ratta- 
chait à ἱχνέομαι. Scholies B et Q : ἀπὸ 
τοῦ ἱχνοῦμαι, τὸ παραγίνομαι. — Curtius 
rapproche ἴχμενος de ἰκανός, et les fait 
venir l'an et l’autre de la racine Fix, 
sanscrit vic, qui contient l’idée de muu- 
vement vers quelqu'un onu vers quelque 
chose. Quant à οὖρος, ce mot dérive, selon 
Cartius, comme αὖρα et ἀήρ, de la ra- 
cine ἀξ, sanscrit va, qui contient l’idée de 
souffler : « Mit noch mehr Sicherheit kann 
« man οὖ-ρο-ς, gleichsam als Masculinuom 
« von αὔρα, hieher ziehen. » 

421. ‘Axpañ. Ancienne variante, εὖ- 
xpañ. Mais le Zéphyre d’Homère est tou- 
jours un vent trèés-fort, et même ordinai- 
rement un vent de tempête. Son épithète 
ordinaire est δυσαής. — Ζέφυρον. Le Ze- 
phyre, chez Homére, est un vent d'ouest; 
et en eflet, les pays où se rend le navire 
sont situés à l'est d'Ithaque. — Κελά- 
ôovt(æ). On a vu dans l’Z{rade, XIII, 
208, Ζέφυρον κελαδεινόν. 
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Τηλέμαχος δ᾽ ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐχέλευσεν 
ὅπλων ἅπτεσθαι τοὶ δ᾽ ὀτρύνοντος ἄχουσαν. 
Ἱστὸν δ᾽ εἰλάτινον χοίλης ἔντοσθε μεσόδμεης 


στῆσαν ἀείραντες, κατὰ δὲ προτόνοισιν ἔδησαν " 


423 


ἕλχον δ᾽ ἱστία λευχὰ ἐὐστρέπτοισι βοεῦσιν. 
Ἔπρησεν δ᾽ ἄνεμος μέσον ἱστίον, ἀμφὶ δὲ χῦμα 
otelon πορφύρεον μεγάλ᾽ ἴαχε νηὸς ἰούσης " 

ἡ δ᾽ ἔθεεν χατὰ χῦμα διαπρήσσουσα χέλευθον. 


Δησάμενοι δ᾽ ἄρα ὅπλα θοὴν ἀνὰ νῆα μέλαιναν, 


180 


στήσαντο χρητῆρας ἐπιστεφέας οἴνοιο, 
λεῖδον δ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖς αἰειγενέτῃσιν, 
ἐχ πάντων δὲ μάλιστα Διὸς γλαυχώπιδι κούρῃ. 


499. Ἕπάροισιν. Ce datif se σαρροσῖε 
tout à la fois et à ἐποτρύνας et à ἐχέλεν- 
σεν. — ’Enotpévas. Ancienne variante, 
ἐποτρύνων. 

423. “Ὅπλων ἄπτεσθαι, armamenta 
tractare, de manœuvrer les agrès. — Le 
mot ὀτρύνοντος est au présent, parce que 
l’ordre de Télémaque, aussitôt donné, est 
accompli : ἅμ᾽ ἔπος, du” ἔργον, comme 
dit le proverbe grec. 

424. Μεσόδμης. Le mot μεσόδμη, c’est- 
à-dire μεσοδόμη, est un terme trés-vague 
en lui-même, et dont la signification varie 
selon la place où il se trouve. lei il s’agit 
de la poutre transversale, on plutôt de l’ap- 
pareil de poutres transversales où se plan- 
tait le pied du mât. Le contexte ne laisse 
aucun doute à ce sujet. Il ne faut pas tra- 
duire, quoi qu’en disent les lexicographes, 
μεσόδμη par coursier. C’est 1 ἱστοδόχη, 
le chevalet sur lequel on abattait le mât 
(lotév et δέχομαι), qui a droit à ce nom. 
Voyez le vers 1, 434 de l’Jliade et les notes 
sur ce vers. — Mème en grec et en latin, 
le mot μεσόδμη n’a point de synonymes. 
Le basis des traducteurs latins en est lu 
preuve, ainsi que ce qu'on lit dans les 
Scholies E, Ο εἱ T: ἔστι δὲ τοῦ πλοίον 
μέσος τόπος. 

426. Προτόνοισιν. Ce sont les câbles au 
moyen desquels on assujettissait le mât, et 
particulièrement les deux attaches qui al- 
laient de son sommet à la proue et à la 
poupe. Voyez le vers 1, 434 de l’Iliade 
et les notes sur ce vers. 


496. Ἰστία. C'est le pluriel pour ὁ 
singulier, car il n’y avait qu’une seule 
voile. — Δευχά. Cette épithète, comme 
le remarque Eustathe, semble indiquer que 
ls voile était de lin. — Βοεῦσιν, avec des 
courroies. Scholies B : λώροις. τούτοις 
γὰρ ἐχρῶντο τὸ πρότερον, νῦν δὲ τοῖς 
ὠνομασμένοις κάλοις. 

427-429. "Ἔπρησεν δ᾽ ἄνεμος.... Voyez 
l’Iliade, 1, 481-483, et les notes sur ces 
trois vers. Il n’y a d’autre différence entre 
les deux passages que celle de ἔπρησεν et 
iv... πρῆσεν. Îliade, I, 484 : ἐν δ᾽ ἄνε- 
μος πρῆσεν. Îl semble, tout d’abord, 
qu’on devrait ramener la leçon de l’Odys- 
sée à celle de l'Iliade; mais ces petites 
variations sont bien dans la nature. Peut- 
être même La Roche n’a-t-il pas eu raison 
de rapprocher les deux lecons par une 
sorte de compromis, en écrivant, dans 
l'Odyssée, ἔμπρησεν au lieu de ἔπρησεν. 

430. Δησάμενοι, ayant lié, c’est-à-dire 
ayant fixé, ayant amarré. Une fois la voile 
gonflée, il n’y a qu'à laisser faire le vent, 
qui souffle en poupe. Toute manœuvre 
devient inutile. Aussi la troupe va-t-elle 
se reposer de l'effort et se donner du 
bun temps. — Ancienne variante, δή- 
σαντες. 

481. Ἐπιστεφέας οἴνοιο, pleins de vin 
jusqu'aux bords. Voyez la note du vers I, 
470 de l'Iliade. Ici j'ajoute l'explication 
si nette de ériotepéas, qu’on lit dans les 
Scholies Q: μέχρι τῆς στεφάνης μεστοὺς 
καὶ τοῦ χείλονς. 
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Dassin μέν δ᾽ ἦγε χαὶ ἠῶ πεῖρε χέλευθον. 


424, Πχυνγέίν.... Ce vers, sax yeux 
de quelques anciens, était suspect d’inter- 
polatios, mais vn ignore pourquoi. — Bek- 
ker fait de ce vers un commencement de 
phrase. On sait qu'il s’admet point la 
divisiwn en chants; et le vers 424 da 
chant Il est en e’fet trés-étruitement he 
asec le vers ὁ du chant LT. Cependant je 
ne eruis pas qu’une virgule soit suffisante 
apres χέγε.,θο., même dans le système de 
Bekker, Le point en haut serait préférable, 
— Ἤγε ne se rapporte point a χγύρτ, 


bien qu'en réskté ce soit Minerve qui fe 
si bte voguer le navire. Cet adjectif est 
ci, cummme ἡ an vers 419, pour designer 
le mavire ini-méme.— ἮΩ est pris adver- 
bialement, ou, οἱ l’on vest, équivast à 
χατ᾽ ἠῶ : pendant le crepescale de matin. 
— Πεῖρε πέλενϑον, ἔπειλιε route en tra- 
versant (les flots). La traduction con ficichar 
iter est insufhsante. Voyez, VIII, 483, 
κύματα πείρων. Scholies B, Eet Q : τὸ 
Ge πεῖρε ἀντὶ τοῦ éxépa. Fustathe : 
τὸ δὲ ἔπειρεν ἀντὶ τοῦ διεπέρα. 


ΟΔΥΣΣΕΊΑΣ ΓΤ. 


TA EN IIYAQ. 


Arrivée de Télémaque à Pylos; accueil que lui fait Nestor (1-74). 
Questions du jeune homme, et long discours du vieillard (73-200). 
Suite de l'entretien : Nestor réconforte Télémaque, lui donne les 
plus sages conseils, et se charge de le faire conduire à Sparte, où 
Ménélas, revenu depuis peu, lui donnera peut-être des nouvelles 
d'Ulysse (201-328). Minerve quitte Télémaque, maïs en se laissant 
reconnaître et de son protégé et de Nestor (329-394). Télémaque, 
après avoir passé la nuit dans le palais, se met en route pour Sparte 
(395-485). Incidents du voyage (486-497). 


Ἠξλιος δ᾽ ἀνόρουσε, λιπὼν περικαλλέα λίμνην, 
οὐρανὸν ἐς πολύχαλχον, ἵν᾽ ἀθανάτοισι φαείνοι 
καὶ θνητοῖσι βροτοῖσιν ἐπὶ ζείδωρον ἄρουραν ᾿ 
οἱ δὲ Πύλον, Νηλῆος ἐὐχτίμενον πτολίεθρον, 


4. Aluvnv. Eschyle, dans un fragment 
du Prométhée délivré, parle d’un lac où le 
Soleil baignait ses chevaux pendant la nuit, 
et ce lac était voisin de l’Océan. Mais cette 
mythologie n’est point celle d'Homère; et 
λίμνη» dans la langue homérique, signifie 
une eau quelconque, même une eau cou- 
rante. Il s’agit donc ici de POcéan, du 
fleuve Océan lui-même. Tout ce que les 
modernes ont écrit contre cette explication 
ne repose que sur Île sens restreint de 
λίμνη dans ln langue ordinaire. Bothe a 
parfaitement raison, quand il rapproche 
λίμνη de λίδω, λείδω, et quayd il traduit 
ici λίμνην par ffuentum. Curtius rattache 
λίμνη, comme λείδω, à la racine 116, 
laquelle contient l'idée d’eaa qui coule et 
qui monille. Tenons-nous-en donc à Pin- 
terprétation slexandrine, constatée par les 
Scholies B, E et P, et confirmée par la 
grammaire comparative : λίμνην ὁ ποιητὴς 
πᾶν ὕδωρ φησὶ, νῦν δὲ τὸν Ὦχεανόν. 


2. Πολύχαλκχον. Il faut prendre cette 
épithète su propre. Dès que le ciel était 
une voûte, on devait se figurer cette voûte 
comme formée d’un métal extrémement 
solide. Voyez le vers V, 604 de l’Iliade 
et la note sur ce vers. — Ἵν (α).... φαεί- 
νοι, ut luceret, pour donner de la lumière. 

4. OÙ δέ, alors eux, c’est-à-dire Télé- 
maque et ses compagnons. — Πύλον. C’est 
Pylos de Messénie, au moins selon l'opinion οὐ 
la plus probable. Elle était située en face 
de Pile de Sphactérie ; et son port, formé 
par l’embouchure du Pamisus, passe pour 
être le port même de Navarin. Il y avait 
deux autres Pylos dans le Péloponnèse, et 
qui fuisaient aussi partie des domaines de 
Nestor. Mais c’est la Pylos de Messénie 
qui paraît avoir été la capitale du royaume, 
— Νηλῆος. Pylos est appelée la ville de 
Nélce. parce que Nélée, père de Nestor, 
en avait été le fondateur. Scholies B, E, 
H,Met T: Νηλιὺς μαχεσάμενος μετὰ 
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ἵξον" τοὶ δ᾽ ἐπὶ θινὶ θαλάσσης ἱερὰ ῥέζον, 5 
ταύρους παμμέλανας, ᾿Ενοσίχθονι χυανοχαίτῃ. 
"Evvéa δ᾽ ἕδραι ἔσαν, πενταχόσιοι δ᾽ ἐν ἑχάστῃη 
εἴατο, xal προὔχοντο ἑχάστοθι ἐννέα ταύρους. 
Εὖθ᾽' οἱ σπλάγχνα πάσαντο, θεῷ δ᾽ ἐπὶ μηρί᾽ ἔχηαν, 
οἱ δ᾽ ἰθὺς xatéyovro, ἰδ᾽ ἱστία νηὸς ἐΐσης 10 
στεῖλαν ἀείραντες, τὴν δ᾽ ὥρμισαν, ἐκ δ᾽ ἔδαν αὐτοί᾽ 
ἐχ δ᾽ ἄρα Τηλέμαχος νηὸς βαῖν᾽, ἦρχε δ᾽ ᾿Αθήνη. 
Τὸν προτέρη προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη - 
Τηλέμαχ᾽, οὐ μέν σε χρὴ ἔτ᾽ αἰδοῦς, οὐδ᾽ ἠδαιόν " 


Πελίον, ἐξ Ἰωλχοῦ ἧχεν εἰς Μεσσήνην, 
καὶ τὴν Πύλον ἔχτισε, Μεσσηνίων χώραν 
παρασχόντων. ἱστορεῖ Ἑλλάνικος. 

5. Ἶξον, d’après La théorie alexaudrine, 
est un imparfait, le futur {£w étant pris 
comme un secund présent du verbe ἴχω. 
Voyes la note du vers II, 388. — Toi, 
eux, c’est-à-dire les Pyliens. 

6. Ἑνοσίχθονι. L'’épithète habituelle de 
Neptune tient lieu ici de son nom mème, 

7. Ἐννέα δ᾽ ἔδραι ἔσαν. Dans l'Iliade, 
I1,691-594, Nestor est cité comme τοὶ de 
neuf villes; et c'est pour cela, disait-on, 
qu'il y a ici neuf groupes de gens assis, 
c'est-à-dire de convives. Scholies H, M 
etQ: ἐπεὶ ἐννέα κόλεων ἦρχεν ὁ Νέστωρ. 
D'autres supposaient que Pylos avait neuf 
quartiers. Scholies E, P et ὃ : ἐννέα συνέ- 
δρια ἦν, διὰ τὸ ἐννεάπολιν εἶναι τὴν Πύ- 
λον. Selon d’autres enfin, La division par 
neuf symbolisait les années pleines qu'a- 
vait duré le siège de Troie. Scholies S : à 
ἀπὸ τοῦ ἐννέα ἔτη ταλαιπωρεῖσθαι εἰς τὴν 
Τροίαν. Il est prubable que le nombre des 
groupes était déterminé par quelque su- 
perstition relative au chiffre 9. — Πεν- 
ταχόσιοι. Ancienne variante, πεντηχόσιοι. 
Cette orthographe a été rejetée par Aris- 
tarque et par Hérodien. Scholies H, M, Q 
et S : οὕτω διὰ τοῦ α τὸ κενταχόσιοι 
Ἀρίσταρχος καὶ Ἡρωδιανός. 

8. Προὔχοντο. Ancienne variante, xpoÿ- 
θεντο, leçun rejetée par Aristarque. 

9. Σπλάγχνα πάσαντο, rulgo σπλάγχν᾽ ἐ- 
πκάσαντο. Ancienne variante, σπλάγχν᾽ ἐ- 
δάσαντο. Voyez la note du vers 1, 464 de 
l'Iliade. 

40. Οἱ, eux, c’est-à-dire Teélémaque et 

es compagnons.— Κατάγοντο, C(é). D'a- 


près les Scholies H et M, Aristarque écri- 
vait κάταγον, τοὶ Ô(é), et c'est Hérodien 
qui ἃ fait prévaloir la vulgate : Ἀρίσταρ- 
χος χάταγον᾽ εἶτα τοὶ δ᾽ ἱστία. ὁ 
δὲ Ἡρωδιανὸς χατάγοντο. τὸ ὅμοιον 
καὶ ἐκὶ τοῦ, Νίζον καὶ προτίθεντο, ἰδὲ 
χρέα πολλὰ δατεῦντο (I, 412). Le leçon at- 
tribuée à Aristarque est si mauvaise, qu’on 
peut croire qu'il y a ici quelque erreur de 
nom. Il est impossible de voir aucun rapport 
entre le vers 1, 412 et cet exemple-ci. Là 
le bon sens demande deux sujets distincts ; 
ici il n’y en a qu'un. On a vu d'ailleurs 
que là Hérodien était en parfait accord 
avec Aristarque, et qu'il lisuit, au vers I, 
442, non pas προτίθεντο, ἰδέ, mais πρό- 
τιθεν, τοὶ Gé. Les scholiastes, en ne dis- 
tinguant point les deux cas l’un de l'autre, 
ont embrouille les nutes alexandrines, et 
prêté aux deux illustres critiques des con- 
tradictions qui n'existent pas. Voyez les 
notes sur Le vers ἴ, 4412. 

41. Στεῖλαν. Zénodote écrivait σεῖσαν. 
Mais, comme le faisait remarquer Aristar- 
que, le verbe σείω donne une idée fausse, 
appliqué à l'opération dont il s’agit On 
ne secoue point les voiles quand on les 
cargue, mais plutôt quand on les déploie. 
Scholies H,M,Q,R et T : τότε δὲ σείον- 
σιν ὅτε θέλουσι χαλάσαι τὸ ἄρμενον. --- 
Τὴν, illam, c’est-à-dire navem : lo navire. 

44. Χρή. Ancienne variante, ypsi(a), 
sous-entendu ἐστί : même sens. — Οὐδ᾽ à- 
δαιόν, ne tantillum qguidem, pas mème 
le moins possible. On ne trouve jamais, 
chez Homère, l'adjectif A6at6ç ni l'adverbe 
h6œ6v qu'après οὐδ(έ). Il est donc assez 
probable que l’n qui commence le mot 
n'est autre chuse que la finale de οὐδέ, 
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τοὔχενα γὰρ χαὶ πόντον ἐπέπλως, ὄφρα πύθηαι 15 

πατρὸς, ὅπου χύθε γαῖα, καὶ ὅντινα πότμον ἐπέσπεν. 

Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἰθὺς χίε Νέστορος ἱπποδάμοιο " 

εἴδομεν ἥντινα μῆτιν ἐνὶ στήθεσσι χέχευθεν. 

Δίσσεσθαι δέ μιν αὐτὸς, ὅπως νημερτέα εἴπῃ" 

ψεῦδος δ᾽ οὐχ ἐρέει - μάλα γὰρ πεπνυμένος ἐστίν. 90 
Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα - 

Μέντορ, πῶς τ᾽ ἄρ᾽ ἴω, πῶς τ᾽ ἂρ προσπτύξομαι αὐτόν ; 

Οὐδέ τί πω μύθοισι πεπείρημαι πυχινοῖσιν Ὁ 


ἀϊδὼς δ᾽ αὖ νέον ἄνδρα γεραίτερον ἐξερέεσθαι. 


+ 


qu’Homére avait prise comme longue. C’est 
ce que pensaient Aristarque et son école; 
mais ils ont laissé la question indécise, 
Scholies H, M et Q : ἄδηλον πότερον ἐκ 
συναλοιφῇῆς ἐστὶ τὸ ἡ, à τοῦ ἠόδαιόν 
τρισσυλλάδου" οἱ δὲ νεώτεροι βαιόν 
φασι. L'écriture ancienne était OAEBAION, 
qu’un pourait lire de plusieurs manières, 
La transcription la plus correcte était, ce 
semble, οὐ δὴ βαιόν, et je crois que les 
Alexandrins, en admettant la forme h6a16€, 
ont introduit dans la nomenclature grec- 
que un terme absolument inutile. — Je 
rappelle que δέ et δή, pour Homère, c’est 
tout un, et que l'écriture οὐδέ en un seul 
mot n'est qu’une convention arbitraire, 
ou, si l’on veut, qu'une habitude prise d’'a- 
près les exigences de la langue raffinée des 
Attiques. 

46. ᾿Ἐπέπλως est la seconde personne 
de l’imparfait de l'indicatif de ἐπίπλωμι, 
le même que ἐπιπλόω (naviguer sur). 

46. Κύθε est pour ἔχενθε, c'est-à-dire 
ἔχευθεν αὐτόν : le couvrait, c’est-à-dire 
l'a enseveli. — ’Enréoxev. Ancienne va- 
riante ἐπέσπα, détestable correction de 
quelque glossographe. Voyez la note sur le 
vers 11, 369 de l’Jliade. Dans les textes 
non accentués, il y avait confusion d'écri- 
ture entre certains temps de ἐφέπω et de 
ἐπισπάω. Mais πότμον ἐπισπᾶν ne donne 
pas de sens raisonnable. Le verbe homé- 
rique, dans cette périphrase de mourir, est 
certainement ἐφέπειν (oppetere, atteindre). 

47. Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν. Ancienne variante, 
ὄφρα τάχιστα, qu’on ne pouvait expliquer 
qu’en faussant le sens de ὄφρα. --- Ἰθὺς...- 
Νέστορος, droit à Nestor. Le génitif ne 
dépend pas de ἰθύς. II marque par lui- 


même le but à atteindre ; et rien n’est plus 
fréquent, chez Homère, que son emploi 
avec un verbe de mouvement. Voyez la 
note I, 419. 

18. Εἴδομεν est au subjonctif, pour el- 
δωμεν. 

19. Λίσσεσθαι, l’infinitif dans le sens 
de l'impératif : ora, prie, — Αὐτός, vulgo 
αὐτόν, mauvaise correction byzantine. Di- 
dyme (Scholies H): Ἀρίσταρχος, αὐτός, 
οὐκ αὐτόν. — Le vers 19 et le suivant se 
retrouvent plus loin : 327-328. C'est là 
seulement que Bekker et Hayman les trou- 
vent bien placés. Ici Bekker les rejette au 
bas de la page, et Hayman les met entre 
crochets, sans autre explication que ceci : 
« These lines are set in the margine by 
« Bekker, and belung more fitly to 327- 
« 328. » Bothe avait donné le premier 
l'exemple de cette athétèse, mais sans la 
justifier, sinon en disant que les deux vers 
pe vont pas bien ici, et qu’ils y sont inu- 
tiles. Dindorf, Fæsi, Ameis, La Roche ne 
sont pas de cet avis, et nous pensons 
comme eux, 

22. Προσπτύξομαι n’est pas pris dans 
son sens littéral d’embrasser. Il s’agit sim- 
plement de saluer ou d’adresser la parole : 
salutabo ou alloquar. Ces deux mots sunt 
ici tout à fait synonymes, Voyez, sur le 
verbe προσπτύσσομαι, la note II, 77. 

23. Πεπείρημαι est dit d’une façon ab- 
sulue : je me suis exercé, c’est-à-dire je suis 
habile. Car μύθοισι est un datif instrumen- 
tal, ou, selon d’autres, un équivalent de 
ἐν μύθοισι, de σὺν μύθοισι; ce qui revient 
au même, Le régime de πεπείρημαι serait 
un génitif ou un accusatif, 

24. Νέον ἄνδρα. Le lemme des Scholies 
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Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη 25 
Τηλέμαχ᾽, ἄλλα μὲν αὐτὸς ἐνὶ φρεσὶ σῇσι νοήσεις, 
ἄλλα δὲ καὶ δαίμων ὑποθήσεται᾽ οὐ γὰρ ὀΐω 
οὔ σε θεῶν ἀέκητι γενέσθαι τε τραφέμεν τε. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἡγήσατο Παλλὰς Ἀθήνη 
χαρπαλίμως : ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 80 
Ἶξον δ᾽ ἐς Πυλίων ἀνδρῶν ἄγυρίν τε καὶ ἕδρας, 
ἔνθ᾽ ἄρα Νέστωρ ἧστο σὺν υἱάσιν᾽ ἀμφὶ δ᾽ ἑταῖροι 
δαῖτ᾽ ἐντυνόμενοι χρέα ὥπτων, ἄλλα τ᾽ ἔπειρον. 
Οἱ δ᾽ ὡς οὖν ξείνους ἴδον, ἀθρόοι ἦλθον ἅπαντες, 
χερσίν τ᾽ ἠσπάζοντο xal ἑδριάασθαι ἄνωγον. 35 
Πρῶτος Νεστορίδης Πεισίστρατος, ἐγγύθεν ἐλθὼν, 


K et M donne νέῳ ἀνδρί, et leur note at- 
tribue cette leçon à Rhianus : οὕτω yp&- 
φονσιν ol κατὰ “Ριανόν. Ce n'est évidem- 
ment qu'une correction arbitraire du 
grammairiea-noëte, choqué par les deux 
uccusatifs. Mais il n’y a pas d'erreur pos- 
sible, et personne n'a jamais eu à se de- 
mander quel était ici le sujet, et quel était 
le régime. 

27-28. OÙ γὰρ ὀΐω οὐ. La seconde 
négation insiste avec force sur la pre- 
mière ; et c'est à tort que les traducteurs 
négligent de la rendre. Minerve dit : « Car 
je ne cruis pas, non certes je ne crois pas. » 

δι. Ἄγυριν. Ancienne variante, ayophv, 
terme impropre, puisque c'est ici une fête 
religieuse, et nnn une assemblée politique. 
— '᾿Αγυρίν τε καὶ ἔδρας est un ἕν διὰ 
δνοῖν. La réunion et les sièges, c'est la 
réunion sur des siéges, c’est-à-dire les con- 
vives assis. 

33. Kpéa ὥκτων, vsfgo κρέα τ᾽ ὧκ- 
τῶν. Bekker, Ameis et La Ruche : κρεατ᾽ 
ὥπτων. La vulgate est impossible; car l'a 
de κρέα est lung, et ne peut devenir bref 
que devant une voyelle. Mais κρεατία) est 
fort admissible. — Ἄλλα, sous-entendu 
xpéa : d'autres pièces de viande.— Ἕπει- 
ρον, ils perçaient, c'eat-a-dire ils embro- 
chaicut, Le mot ὁδελοῖσι, sous-entendu 
ici, eat exprimé ailleurs, Ainsi, par exemple, 
TA le, ON : ÉGsdoterv Entirav. Ces piè- 
con qu'un embrochait allnient ensuite au 
feu, pres de celles qui rôtisssient, on y 
remplarnient les viandes déjà rities, 


34. ΟἹ, eux, c’est-à-dire les Pyliens, et 
particulièrement Nestor et ses fils. La cu- 
riosité a fait lever tous les convives : et Ho- 
mère est bien dans le vrai quand il dit : 
ἀθρόοι ἦλθον ἅπαντες. 

86. Πεισίστρατος. Dans l'Jliade, ce fils 
de Nestor n'est point nommé. Il n'était 
qu'un enfant à la mamelle quand son père 
partit pour le siége de Truie. Voyez la note 
IV, 200-201. — Les enstatiques deman- 
daïent pourquoi c'est Pisistrate qui fait les 
bonneurs du festin aux deux étrangers. 
Les lytiques répundaient : « C’est parce 
qu'il est de l'âge de Télémaque, et que les 
jeunes gens sont naturellement attirés les 
uos vers les autres. » 1Ils citaient le pro- 
verbe grec qui constate cette affinité natu- 
relle. Scholies M : πρῶτος δ᾽ ὁ Πεισί- 
atpatog, διὰ τὸ ἰδεῖν τὸν Τηλέμαχον 
ἰσήλικα αὐτῷ ὄντα. Scholies E : παροιμία 
ἐστὶν ἡ λέγονσα, ἦλιξ ἥλικα τέρπει. 1] 
vaut mieux dire, comme font d'autres an- 
ciens, que Pisistrate obéit à l'instinct géné- 
reux de la jeunesse. Mentor eût-il été seul, 
le fils de Nestor aurait agi de mème. Scho- 
lies NetQ : παρεκεται γὰρ τοῖς ἀγαθοῖς 
τῶν νέων προλαμθάνειν τοὺς λοιποὺς ταῖς 
ἀγαθοεργίαις καὶ προπετεύεσθαι τὴν φι- 
λοτιμίαν. Remarques d'ailleurs que Pisis- 
trate prend la main de Mentor en même 
temps que celle de Télémaque, et que c'est 
au vieillard qu'il va adresser La parole. Il 
sait que Nestur pratique l'hospitalité, et 
que cet empressement à courir au-devant 
des deux étrangers est conforme aux senti- 
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ἀμφοτέρων ἕλε χεῖρα, καὶ ἵδρυσεν παρὰ δαιτὶ 
χώεσιν ἐν μαλαχοῖσιν, ἐπὶ ψαμάθοις ἁλίησιν, 
πάρ τε χασιγνήτῳ Θρασυμήδεϊ καὶ πατέρι ᾧ᾽ 
δῶχε δ᾽ ἄρα σπλάγχνων μοίρας, ἐν δ᾽ οἶνον ἔχευεν 40 
χρυσείῳ δέπαϊ" δειδισχόμενος δὲ προσηύδα 
Παλλάδ᾽ AGnvalnv, χούρην Διὸς αἰγιόχοιο - 
Εὔχεο νῦν, ὦ ξεῖνε, Ποσειδάωνι ἄναχτι * 
τοῦ γὰρ xal δαίτης ἠντήσατε δεῦρο μολόντες. 
Αὐτὰρ ἐπὴν σπείσης τὲ χαὶ εὔξεαι, ἣ θέμις ἐστὶν, 45 


ments de son pére. Il est le purte-vuix 
spontané de Nestor, voilà tout. Le vieux 
roi, grâce à ce bon office, n’a point à se 
lever de son siège, et attend sans se dé- 
rauger que Mentor et Télémaque viennent 
s’asseuir pres de lui, | 

39. Θρασυμήδεϊ. Thrasymède, sans ètre 
un des grands héros de la guerre de Troie, 

avec honneur dans. plusieurs des 
scènes de l'Jliade. Nestor, qui avait sept 
fils, n’en avait emmené que deux avec lui 
en Truade, les deux aînés, Thrasymède et 
Antilochus. Antilochus, l’ami d’Achille, 
avait péri de la main de Memnon, peu de 
temps après les événements racontés dans 
l'Iliade, Nestor dit lui-même plus bas, 
vers 141, qu’Antilochus est resté dans les 
plaines de Troie. C’est ce qui explique 
pourquoi il ne figure point ici. Les autres 
fils de Nestor seront mentionnés aux vers 
413-414. 115 n’ont d’ailleurs aucune illus- 
tration personnelle, et leurs noms sont 
tout ce qu’on sait d’eux : Échéphron, 
Persée, Stratius, Arétus. 

40. Σπλάγχνων μοίρας. Les convives, 
dans tout festin sacré, commencaient par 
manger le cœur, les poumons et le fuie des 
victimes, ou tout au moins par y goûter (πά- 
σασθαι). Après les entrailles, on mangeait 
la chair proprement dite. Ce qu’on brülait 
en offrande se bornsit à peu de chose : des 
08 de cuisse couverts de graisse (μηρία), 
quelques morceaux crus (oué), rarement 
des cuisses entières (μηρούς), jamais un 
animal entier. Voyez l’/liade, 1, 40, 460- 
461, 464, et les notes sur ces vers. 

41. Χρυσείῳ Gérat. Ancienne variante, 
Xpvoép ἐν Sénat. Didyme (Schalies K et 
M) : χωρὶς τοῦ ἐν αἱ Ἀριστάρχον καὶ 
σχεδὸν ἅπασαι. — Δειδισκόμενος, allun- 


geaut le bras, c'est-a-dire tendant vers 
Mentor la eoupe pleine. Il ne s'agit pas 
ici de boire à la santé des deux hôtes; et 
le vers δὲ montre bien que Pisistrate n’a 
pas bu, Les vers 46-47 n’ont mème au- 
cun sens, avec l'interprétation vulgaire de 
δειδισχόμενος (propinans, portant une 
santé), Le verbe δειδίσχομαι n’est qu’une 
forme développée de δείχνυμαι, dont le 
participe δεικνύμενος signifie, Iliade, IX, 
496, tendant la main. On a vu dans l'Z 
liade, IV, 3-4, δεπάεσσι δειδέχατ(ο), et, 
XV, 86, δειχανόωντο δέπασσιν. Ces exem- 
ples justifient le sens que nous donnons à 
δειδισχόμενος. — Les anciens rattachaient 
δειδίσκομαι à δέχω, δέχομαι, mais en pre- 
nant δέχομοι comme synonyme de δεξιοῦ- 
ai, ce qui revient ici à la même idée 
qu'en identifiant δειδισχόμενος à Getxvu- 
μενος. Voyez les nutes sur les vers de l’Z- 
liade plus haut cités. 

44. Kai δαίτης. C'est bien à tort queles 
traducteurs ne tiennent point compte de 
xai. Les deux étrangers doivent des actions 
de grâces à Neptune, comme voyageurs 
sur mer; et leur qualité de convives du 
dieu est une raison de plus pour qu'ils 
n’oublient pas de remplir leur devoir en- 
vers ce dieu. 

456. Ἢ, vulgo ᾧ. Notre vulgate est une 
leçon ancienne, et il n’y a aucune diffé- 
rence au fond pour le sens. Nicanor lisait 
ὃν car il dit qu’un peut, si l’on veut, 
mettre un point après εὔξεαι. Or c’est 
avec Ÿ seulement que cette ponctuation 
semble possible; car ἣ θέμις ἐστίν n'est 
point un commencement de phrase. L’or- 
thographe d’Aristarque est la plus natu- 
relle des deux, et c’est celle qu’ont aduptée 
tous les derniers éditeurs d’Humèére. 
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δὸς καὶ τούτῳ ἔπειτα δέπας μελιηδέος οἴνου 

σπεῖσαι, ἐπεὶ καὶ τοῦτον ὀΐομαι ἀθανάτοισιν 

εὔχεσθαι πάντες δὲ θεῶν χατέουσ᾽ ἄνθρωποι. 

Ἀλλὰ νεώτερός ἐστιν, ὁμηλικίη δ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ " 

τοὔνεχα σοὶ προτέρῳ δώσω χρύσειον ἄλεισον. δ0 

Ὡς εἰπὼν ἐν χειρὶ τίθει δέπας ἡδέος οἴνου " 
χαῖρε δ᾽ ᾿Αθηναίη πεπνυμένῳ ἀνδρὶ δικαίῳ, 
οὕνεχά οἱ προτέρῃ δῶχε χρύσειον ἄλεισον. 

Αὐτίκα δ᾽ εὔχετο πολλὰ Ποσειδάωνι ἄνακτι" 

Κλῦθι, Ποσείδαον γατήοχε, μηδὲ μεγήρης 55 
ἡμῖν εὐχομένοισι τελευτῆσαι τάδε ἔργα. | 
Νέστορι μὲν πρώτιστα χαὶ υἱάσι χῦδος ὅπαζε᾽ 
αὐτὰρ ἔπειτ᾽ ἄλλοισι δίδου χαρίεσσαν ἀμοιδὴν 
σύμπασιν Πυλίοισιν ἀγαχλειτῆς ἑκατόμόης. 

Δὸς δ᾽ ἔτι Τηλέμαχον καὶ ἐμὲ πρήξαντα νέεσθαι, 60 
οὕνεχα δεῦρ᾽ ἱκόμεσθα θοῇ σὺν νηὶ μελαίνῃ. 


46, Τούτῳ. À celui-ci. Pisistrate montre 
Télémaque. 

47. Σπεῖσαι, comme ὥστε σπεῖσαι : 
ad libandum, pour faire des libations. — 
᾿Οίομαι équivaut à οἶμαι ἀγαθὸν εἶναι, 
olua πρέπειν : je crois qu’il convient. 
C’est aussi le sens de notre locution n’est 
avis, laquelle est une traduction littérale 
de ὀΐομαι. 

49, Ὁμυηλιχίη, comme ὁμῆλιξ. C'est 
l’abstrait pour le concret. Voyez l’Iliade, 
IT1, 756. Mais, dans ce dernier passage, 
le mot ἃ le sens du pluriel. — (ΔΕ) est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. 

60. Τοὔνεχα σοί. Zénodote, τοὔνεχά 
τοι. Autre variante antique, τοὔνεχά σοι. 
Hérodien dit qu’il faut écrire σοί avec l’ac- 
cent. Scholies H, M εἴ : ἐχρῆν ὀρθο- 
τονεῖν τὴν σοί. Quant au τοι de Zéno- 
dote, on voit, par les termes de la scholie, 
qu’Hérodien le trouve impropre; mais la 
echolie est tronquée, et il n’est pas facile 
de dire en quoi Zénodote a péché. La Ro- 
che pense qu’à la rigueut vot peut se dé- 
fendre. Mais ce n'était sans doute qu’une 
correction de fantaisie, et il est probable 
que les textes des villes donnaient 101, et 
non TOI. Cela suffit pour justifier la con- 


damnation portée contre τοι par Aristarque 
et son école. 

51. Χειρί, vulgo χερσί. Je rétablis, 
comme La Roche, la leçon d’Aristophane 
de Byzance et d’Aristarque. Une main 
sufft pour recevoir la coupe. 

δ8, Δικαίῳ, juste, c'est-à-dire faisant 
honneur à qui de droit, tenant compte des 
prérogatives de l'âge. 

66. Μηδὲ μεγήρῃς, neque invideas, et 
ne refuse point. 

66. Ἡμῖν εὐχομένοισι dépend de τε- 
λευτῆσαι, et non de μεγήρῃς, lequel se 
coustruit avec l’accusatif de la chose et le 
génitif de la personne. — Τάδε ἔργα, ces 
choses-ci, c'est-à-dire les vœux que j'ai 
exprimés. 

58-69. Ἀμοιθὴν.... ἀγακλειτῆς ἐχα- 
τόμθης. Les Pyliens ont fai: au dieu une 
fête splendide, Le dieu leur doit donc, en 
retour, quelque preuve signalée de satis- 
faction. 

60. Πρήξαντα se rapporte successive- 
ment aux deux sujets, et il équivaut ainsi 
à πρήξαντας. 

61. OÙvexa est pour τὸ οὗ ἕνεκα : il- 
lud cujus gratia, l'entreprise au sujet de 
laquelle. 
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Ὡς ἄρ᾽ ἔπειτ᾽ ἠρᾶτο, χαὶ αὐτὴ πάντα τελεύτα" 
δῶχε δὲ Τηλεμάχῳ χαλὸν δέπας ἀμφικύπελλον. 
Ὡς δ᾽ αὕτως ἠρᾶτο Ὀδυσσῆος φίλος υἱός. 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ὥπτησαν χρέ᾽ ὑπέρτερα καὶ ἐρύσαντο, 65 
μοίρας δασσάμενοι δαίνυντ᾽ ἐρικυδέα δαῖτα. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
τοῖς ἄρα μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ : 
Νῦν δὴ χάλλιόν ἐστι μεταλλῆσαι καὶ ἐρέσθαι 
ξείνους, οἵτινές εἰσιν, ἐπεὶ τάρπησαν ἐδωδῆς. 70 
"O ξεῖνοι, τίνες ἐστέ ; Πόθεν πλεῖθ᾽ ὑγρὰ κέλευθα ; 


88. Καὶ αὐτὴ πάντα τελεύτα, εἰ elle- 
même accomplissait tout (ce qu’elle avait 
demandé à Neptune). En sa qualité de 


déesse, et de déesse de premier ordre, Mi- . 


nerve n'a besoin de personne pour que ses 
vœux deviennent des réalités. Elle a parlé 
comme devait parler l’homme dont elle a 
pris la figure; mais elle n’a que faire 
d’attendre le bon plaisir de Neptune. Eus- 
tathe : ὅτι ἐπὶ τοῦ προσποιουμένου μὲν 
εὔχεσθαΐ τι, δυναμένου δὲ ποιεῖν ἃ εὖ- 
χεται olxe7ov τὸ, Ὥς ἄρ᾽ ἔπειτ᾽ ἠρᾶτο, 
καὶ αὐτὴ πάντα τελεύτα. 

68. ᾿Ἀμφιχύπελλον, à double godet. 
Voyez dans l’Iliade, 1, 584, la note sur 
ce mot. 

66. Kp£ ὑπέρτερα est dit par opposition 
a σπλάγχνα. Ce sont les chairs propre- 
ment dites, et non plas les viscères. [1 s’a- 
git surtout des chairs du dos, des filets ; 
et l’épithète ὑπέρτερα peut être prise, si 
l'on veut, dans son sens littéral. Didyme 
(Scholies V) : τὰ ὑπέρθετα καὶ μείζονα 
ἔξωθεν τῶν ἔνδον. ἔστιν οὖν νωτιαῖα * 
ταῦτα γὰρ ὑπερέχει τῶν λοιπῶν χρεῶν. 
I y a une autre explication antique de 
ὑπέρτερα. Scholies B, H et Q: ἣ τὰ 
ὑπεράνω τοῦ πυρός. Mais les σπλάγχνα, 
qui ont fourni le premier service, avaient 
été en haut du feu, puisqu'on ne man- 
geait que les chairs rôtles, 11 n’y aurait 
plus alors de distinction exprimée. 

67. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers I, 
469 de l’Iliade et les notes sur ce vers. 

68. Τοῖς ἄρα μύθων.... On a vu ce 
vers, Îliade, X, 206, sauf la variante τοῖσι 
δέν, au lieu de τοῖς ἄρα. — Ici, dans les 
Scholies, il ya une note sur Γερήνιος et 


une sur ἱππότα. La premiére épithète est 
interprétée de la même facon que nous 
Vavons expliquée dans l’liade, II, 336. 
Qet V : κατὰ μὲν Ἡσίοδον, ὁ ἐν l'e- 
θρήνοις ἀνατραφείς. Mais le commentateur 
ne s'en tient point à cette tradition, car 
il ajoute qu’il vaut mieux voir dans l’épi- 
thète un titre d'honneur : χρεῖσσον δὲ 
ἀποδιδόναι ὁ ἔντιμος, κατὰ τὸ γέρας. Dans 
ce cas, le mot devrait s’écrire sans ma- 
juscule. Mais on a raison, ce semble, de 
préférer une explication autorisée par les 
récits de l’époque héroïque. Nestor, d’a- 
près ces récits, avait été éleré à Gérénia 
en Messénie, et voilà comment il n’avait 
pss péri dans le massacre des siens, à la 
prise de Pylos par Hercule. — Quant au 
mot ἱππότα pour ἱππότης, c'est une forme 
archaïque; et, comme cette forme s’était 
conservée dans certains dialectes grecs, 
c'est ἃ ces dialectes, disait-on, qu'Homère 
l'avait empruntée. Scholies P : Εὐδαίμων 
à Πηλουσιώτης εἶναι λέγει Μακεδονιχὸν, 
oÙ δὲ Αἰολιχόν. ΠῚ vaut mieux dire que 
l'ancien ionien avait conservé, au moins 
dans l'usage poétique, une partie de la lan- 
gue antérieurement parlée. Le nominatif 
en a est aussi légitime, pour Homère, à la 
première déclinaison, que peut l'être le 
nominatif en ne. Voyez ἠπύτα pour ἧπύ- 
της, liade, VII, 384, 

74. Πλεῖθ᾽ ὑγρὰ κέλευθα. La préposi- 
tion est souvent omise avec les verbes neu- 
tres qui marquent un mouvement. On dit, 
en latin, currere æquor. Nous disons nous- 
mêmes courir la mer. Boileau, Satires, 
VIIL, 74 : « Pour courir l'Océan de l’un à 
l’autre bout. » 
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Ἤ τι χατὰ πρῆξιν, À μαψιδίως ἀλάλησθε, 


72-74. Ἢ τι χατὰ πρῆξιν.... Ces trois 
vers, ainsi que le précédent, se retrouvent 
textuellement, ΙΧ 262-256, quand Poly- 
phème questionne Ulysse à son arrivée en 
Sicile. Suivant Aristophane de Byzance, ils 
ne sont bien à leur place que dans la bou- 
che de Nestor, excepte le premier des qua- 
tre, la question banale. En effet, qu'importe 
a Polyphème qu'Ulysse voyage sans but ou 
non ἢ et comment cet anthropophage, dans 
sun Île où les hommes ne sunt que des 
épaves jetées par la tempète, a-t-il seule- 
ment l’idee de ce que c’est qu'un pirate ἢ 
Scholies H, M,QetR : τοὺς μετ᾽ αὐτὸν 
(le vers 74) τρεῖς στίχους ὁ μὲν Ἀριστοφά- 
vns ἐνθάδε σημειοῦται τοῖς ἀστερίσχοις, 
ὅτε δὲ ὑπὸ τοῦ Κύχλωπος λέγονται, xai 
ὀδελίσχονς tot; ἀστερίσχοις παρατίθησιν, 
ὡς ἐντεῦθεν μετενηεγμένων τῶν στίχων. 
πόθεν γὰρ τῷ Κύχλωπι λῃστῶν ἔννοια ᾧ, 
στωμνλλομένῳ φάναι᾽ οἵ τ᾿ ἀλόωνται 
Ψυχὰς παρθέμενοι κακὸν ἀλλο- 
δαποῖσι φέροντες. Aristarque, au cun- 
traire, pense qu'il n’y a qu'un cyclope qui 
puisse adresser à des étrangers cette ques- 
tion grossière : « Êtes-vous des pirates ? » 
Il n’y a rien, dans la tenue de Mentor et 
de'Télémaque, qui puisse donner à Nestor 
un pareil soupçon. Cependant il ne faut 
pas dire, comme on le fait, qu'’uux yeux 
d’Aristarque les vers 72-34 étaient inter- 
polés. Non; 1] accusuit seulement le poëte 
d’insdvertance, et il lui pardonnait d’avoir 
mis dans la bouche de Nestor des parules 
incongrues. Ce n’est pas, selun Aristurque, 
le seul exemple de questions hors de propos 
qu'on puisse relever chez Humère : « Muis 
il faut, dit-il, pardonner au poëte de n'être 
pas tuujours un logicien bien rigourcux. » 
Scholies H,M,Q et R : ὁ δὲ Ἀρίσταρχος 
οἰχειότερον αὐτοὺς (τοὺς τρεῖς στίχον ς) 
τετάχθαι ἐν τῷ λόγῳ τοῦ KUx TO φη,- 
σιν" οὐδὲ γὰρ νῦν οἱ περὶ Τηλέμαχον 
λῃστρικόν τι ἐμφαίνονσι. δοτέον δὲ, φησὶ, 
τῷ ποιητῇ τὰ τοιαῦτα. xai γὰρ ναῦν αὖ- 
τὸν (τὸν Κύχλωπα) παράγει εἰδότα Ἀλλά 
μοι εἶφ᾽, ὅπη ἔσχες ἰὼν εὐεργέα 
νῆα (IX, 460)" καὶ σννίησιν (ὁ Κύκλωψ) 
“Ἑλληνίδα φωνήν. — Le jugement d'Aris- 
tarque sur l’inconvenance de la question de 
Nestor n'est point fondé en raisun. Re- 
murquez que les pirates dont parle Nestor 
ne sont pas des pirates proprement dits, 


mais des corsaires. Ce n’est pas sur tout le 
monde indistinctement qu'ils exercent leurs 
déprédations, mais sur des étrangers, sur 
des ennemis : xaxdv ἀλλοδαποῖσι φέρον- 
τες. On comprend qu'aucune idée d’infa- 
mie ne fût attachée à l’idée d’un pareil 
métier, dans un pays divisé en populations 
si diverses, et dans un temps où ls con- 
curde étsit Juin de régner entre elles. Les 
Grecs de l’époque héruiqae étaient, pour 
les brigandages de mer, dans ces princi- 
pes que César, Guerre des Gaules, VI, 21, 
signale chez les Germains au sujet des bri- 
gandages de terre : « Latrocinia nullam 
« bubent infamiam, quæ extra fines cujus- 
« que civitatis funt. » On peut même dire 
que tous les peuples imparfaitement civili- 
sés en sont là aujourd'hui mème encore. 
Les Romains ont amis des siècles à créer un 
mot pour distinguer un étranger d’un en- 
nemi : hostis signifiait à la fois l'un et 
l’autre. — Pour revenir aux vers qui chagri- 
naient Aristarque , je ne connais que Pay- 
ne Kaoight, parmi les modernes, qui les ait 
cordamnés. Il les supprime ici; mais il les 
a luissés au chant neuvième. Je serais plu- 
tôt de l'avis d’Aristophane de Byzance ; 
mais je crois qu’il n’y a rien à ôter nulle 
part, et qu'il faut, dans les deux passages, 
laisser à Humère sa naïve formule. Dugas 
Montbel semble approuver Payne Knight; 
mais il ne se prononce pas formellement. 
— En définitive, les vers 72-74 n'offrent 
aucune difficulté sérieuse. Il suffit qu'on 
tienne compte des temps et des lieux pour 
amnistier le poëte. Scholies M : ἱστέον ὥς 
οὐκ ἄδοξον ἦν τὸ λῃστεύειν παρὰ τοῖς 
παλαιοῖς, ἀλλ᾽ ἔνδοξον. εἰ γὰρ ἄδοξον 
ἦν, οὐχ ἂν εἰς μέσον αὐτοῖς τοῦτο προή- 
γαγε φίλοις οὖσι. Cette excellente ré- 
flexion est de Didyme. Mais Didyme ne 
fait là que répéter, sous une autre forme, 
ce que Thucydide, I, δ, avait écrit avant 
lui, et précisément d’après les mœurs que 
constatent la question de Nestor et celle 
de Polyphème. 

72. Κατὰ πρῆξιν, ob negotium, pour 
une affuire, c'est-a-dire agant une affaire 
en un lieu déterminé, suit pour le trafic 
ou pour tout autre objet. — Μαψιδίως, 
temcere, sans but fixe, c’est-a-dire navi- 
guant pour naviguer, et, d’après le sens 
du contexte, écumant la mer. Scholies P 
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οἷά τε Aniotioec, ὑπεὶρ ἅλα, οἵ τ᾽ ἀλόωνται 
ψυχὰς παρθέμενοι, κακὸν ἀλλοδαποῖσι φέροντες ; 
Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα 75 
θαρσήσας " αὐτὴ γὰρ ἐνὶ φρεσὶ θάρσος Ἀθήνη 
Or”, ἵνα μιν περὶ πατρὸς ἀποιχομένοιο ἔροιτο 
[ἠδ᾽ ἵνα μιν χλέος ἐσθλὸν ἐν ἀνθρώποισιν Éynorv] " 
Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν, 
εἴρεαι ὁππόθεν εἰμέν : ἐγὼ δέ κέ τοι καταλέξω. 80 
Ἡμεῖς ἐξ ᾿Ιθάκης Ὑπονηΐου εἰλήλουθμεν " 
πρῆξις δ᾽ ἥδ᾽ ἰδίη, οὐ δήμιος, ἣν ἀγορεύω. 
Πατρὸς ἐμοῦ κλέος εὐρὺ μετέρχομαι, HV που ἀχούσω, 
δίου ᾿Οδυσσῆος ταλασίφρονος, ὅν ποτέ φασιν 


et Q : οὐκ ἔχοντες σχοπὸν εἷς τήνδε τὴν 
«πόλιν χαὶ εἷς τήνδε ἀπελθεῖν, ἀλλ᾽ ἀπλῶς 
φερόμενοι. 

78. Οἵ (5), γερο τοίτ(ε). Je rétablis la 
leçon d'Aristarque, unanimement consta- 
tée par les Scholies H, M, Q et R. Voyez 
plus haut, dans Ia note sur les vers 72-74, 
la première citation de ces Scholies. C'é- 
tait aussi la leçon de Didyme ; car c’est de 
Didyme évidemment que proviennent les 
renseignements critiques sur l'opinion d’A- 
ristarque. On ne peut guere douter que 
τοῖτ(ε) ne soit une correction byzantine, 
destinée à faire disparaître l’hiatus appa- 
rent α“οἷ. Je dis histus apparent, car il n'y 
a point heurt de voyelles là où il y a dia- 
stule, et α est séparé de οἱ par une vir- 
gule. D'ailleurs, mème sans diastole, α-οἔ, 
d’après la doctrine d’Aristarque, ne serait 
pas un hiatus, puisque l'esprit rude a la 
valeur d’une consonne, Voyez où ἔθεν, 
Iliade, 1, 414, et la note sur cette ortho- 
graphe d’Aristarque, mal à propos changée 
par les Byzantins en οὐχ ἔθεν. 

76. Ψυχὰς παρθέμενοι, animas soliti 
objectare, fuisant métier d’exposer leurs 
vies. Scholies M : εἰς xivôuvov rapaba- 
λόντες τὰς ἑαντῶν ψυχά-. On doit tenir 
compte du sens de l’aoriste, qui indique 
l'habitude ; et animas objectantes est une 
traduction insuflsante. 

77. Muv, lui, c'est-2-dire Nestor. 

78. Ἦδ᾽ ἵνα μιν.... Ce vers, qu’on a 
vu, Ï, 96, n'a aucun titre à fgurer ici, où 
il est dénué de tout sens raisvnnable. 11 


ODYSSÉE. 


φΦ 


n’y ἃ pas un éditeur, depuis Wolf, qui ne 
l'ait traité comme une absurde interpola- 
tion. D'ailleurs il n’est pas mentionné dans 
les Scholies, εἰ il manque dans la plupart 
des manuscrits. 

84. ‘Yrovntou, sub Neio (sita), située 
sous le mont Néion. On a vu, I, 186, que 
le port d’ithaque était abrité par cette 
montagne et par ses forèts : ὑπὸ Nniy 
ὑλήεντι. Homère, Iliade, VI, 386, après 
avoir dit que Thébé des Cilices était située 
sous le Placus couvert de bois, se sert d’un 
adjectif semblable ἃ Ὑπονήϊος, pour ré- 
péter sa pensée : Θήδῃ Ὑποπλαχίῃ. 

82. ’Iôin est opposé à δήμιος. C’est en 
qualité de fils d'Ulysse que Télémaque 
cherche des nouvelles, et non pas comme 
chargé par le peuple d’Ithaque de s’enqué- 
rir de ce qu'est devenu le roi. — Au lieu 
de où δήμιος, Aristophane de Byzance li- 
sait, éxômuios. Avec cette leçon, Téléma- 
que dirait : « C'est une affaire à moi toute 
personnelle qui m'a fait quitter mon pays.» 
Mais l’antithèse est plus naturelle, et sur- 
tout bien plus expressive. Télémaque n’a 
pas besoin de dire qu'il a quitté son pays; 
et πρῆξις διε) signifie proprement, l'a/- 
JSaire qui m'amene ici. 

83. Πατρὸς ἐμοῦ.... Construisez : μὲ- 
τέρχομαι ἣν ἀχούσω πον χλέος ἐμοῦ 
πατρὸς (6 ἐστιν) εὐρύ. Scholies Β, M et 
9 : ἔρχομαι, φησὶν, ἦν πως φήμην ἀκούσω 
περὶ τοῦ ἐμοῦ πατρός. L'épithè'e εὐρύ 
n’est pas un simple vrnement poétique; 
car plus la renommée d'Ulysse est éten- 
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σὺν σοὶ μαρνάμενον Τρώων πόλιν ἐξαλαπάξαι. 85 
Ἄλλους μὲν γὰρ πάντας, ὅσοι Τρωσὶν πολέμιζον, 

πευθόμεθ᾽, ἦχι ἕχαστος ἀπώλετο λυγρῷ ὀλέθρῳ * 

χείνου δ᾽ αὖ xal ὄλεθρον ἀπευθέα θῆχε Κρονίων. 

Οὐ γάρ τις δύναται σάφα εἰπέμεν δὁππόθ᾽ ὅλωλεν " 

εἴθ᾽ ὅγ᾽ ἐπ’ ἠπείρου δάμη ἀνδράσι δυσμενέεσσιν, 90 
εἴτε χαὶ ἐν πελάγει μετὰ χύμασιν Ἀμφιτρίτης. 

Τοὔνεχα νῦν τὰ σὰ γούναθ᾽ ἱχάνομαι, αἴ χ᾽ ἐθέλῃσθα 

χείνου λυγρὸν ὄλεθρον ἐνισπεῖν, εἴ που ὄπωπας 

ὀφθαλμοῖσι τεοῖσιν, } ἄλλου μῦθον ἄχουσας 

πλαζομένου " πέρι γάρ μιν ὀϊζυρὸν τέχε μήτηρ. 95 


due, plus Télémaque a de chances de trou- 
ver quelqu'un qui le renseigne sur le sort 
de son père. Si Ulysse n'était qu’un mor- 
tel vbscur, l’entreprise de Télémaque cour- 
rait risque d'être sans nul résultat. 

85. Σὺν σοὶ μαρνάμενον. Les anciens 
ont remarqué cette aimuble flatterie adres- 
sée à l’amour-propre du vieillard. Scholies 
B,MetQ: τοῦτό φησι θεραπεύων τὸν 
γέροντα λίαν. Nestor et Ulysse, au siège 
de Troie, avaient souvent travaillé d’intel- 
ligence ; mais Ulysse avait joué, surtout à 
la fin de la guerre, un bien plus grand 
rôle que Nestor. L'expression dont se sert 
Télémaque met sur la mème ligne les deux 
béros. Car il ne faut point exagérer, comme 
le faisaient quelques-uns, la portée du com. 
pliment, et dire que Télémaque réduit son 
père à n'avoir été qu’un aide de Nestor, 
une sorte de Mérionès de cet autre Idomé- 
née. Nestor se sersit récrié d’un tel excès 
de langage. Mais Télémaque ne dit rien 
qui dépasse les bornes. 

87. Ἧχι, vulgo ἦχι. Il ne faut point 
d'iota souscrit. Voyez, Jliade, I, 607, la 
note sur ce mot. Ici les Scholies Η et M 
confirment et completent la raison de l'or- 
thographe aristarchienne : Ἀρίσταρχος δὲ 
τὸ ἦχι aveu τοῦ ι φησὶ, καθάπερ καὶ τὸ 
ἦφι, βίηφι. En effet, ἦχι n’est autre chose 
que la diérèse de %, c'est-à-dire it. La 
consonne intercalée est, comme le & de 
βίηφι, une tradition de la prononciation ar- 
chaïque, un équivalent ionien du digamma. 

88. Ἀπευθέα, sans renseignement, c'est- 
a-dire inconnu. 


89. Ὃππόθ(ι), wbinam, en quel lieu. 


L'élision de 1 final est rare, excepté dans 
ἐστι, dans ἐπί, et dans les datifs pluriel 
en σι. C'est à tort que Hayman cite περί 
et ὅτι comme pouvant perdre leur finale. 
Il n’y a point de περ᾽ pour περί, légitime- 
ment constaté; et partout où les cummen- 
tateurs disent ὅτ᾽ pour ὅτι, nuus avons vu 
qu'il n'était que le neutre de ὅστε épique 
pour ὅς, et qu'il était identique à 6, 
qu'Homère prend assez souvent dans le 
sens de ὅτι. 

90-91. ET’ et ets. Bekker, } θ᾽ et 
ἢ τε. Rien de plus inutile que cette cor- 
rection, qui d’ailleurs ne change pas le 
sens. On a vu, Jliade, 1, 65, un exemple 
semblable à celui-ci : Elt’ ἀρ’ 6Y’ εὐχωλῆς 
ἐπιμέμφεται εἶθ᾽ ἑκατόμθδης. 

91. Μετὰ κύμασιν équivaut ἃ ἐν χύ-- 
μασιν. — Ἀμφιτρίτης. Amphitrite, chez 
Homère, n’est qu’une personnification très- 
imparfaite. Ici Ἀμφιτρίτης n'est qu'un 
synonyme poétique de θαλάσσης. Dans 
les autres passages où Amphitrite semble 
nommée, on peut, comme ici, entendre la 
mer au propre. 

92. Toüvexa νῦν.... On a déjà vu ce 
vers, Iliade, XVIII, 467. Je n’ai pas be- 
soin de faire remarquer que l'idée de sup- 
plication est contenue dans ἰχάνομαι. 
Scholies E : ἅἄπτομαι τῶν σῶν γονάτων 
μετὰ ἱκετείας. 

96. Πέρι, adverbe : quam maxime, en- 
tre tous. Bekker met le vers hors du teste, 
mais il ne dit pas pourquoi. Ce vers est 
très-bien à sa place ici, comme au chant 
IV, 325, d'uù Bekker le rejette encore, sans 
dire davantage pourquoi. 
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Μηδέ τί μ᾽ αἰδόμενος μειλίσσεο, μηδ᾽ ἐλεαίρων, 

ἀλλ᾽ εὖ μοι κατάλεξον ὅπως ἤντησας ὀπωπῆς. 
Δίσσομαι, εἴποτέ τοί τι πατὴρ ἐμὸς, ἐσθλὸς Ὀδυσσεὺς, 
ἢ ἔπος ἠέ τι ἔργον ὑποστὰς ἐξετέλεσσεν 


δήμῳ ἔνι Τρώων, ὅθι πάσχετε πήματ᾽ Ἀχαιοί " 
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τῶν νῦν μοι μνῆσαι, χαί μοι νημερτὲς ἔνισπε. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Ὦ φίλ᾽, ἐπεί μ᾽ ἔμνησας ὀϊζύος, ἣν ἐν ἐκείνῳ 
δήμῳ ἀνέτλημεν μένος ἄσχετοι υἷες Ἀχαιῶν, 


ἡμὲν ὅσα ξὺν νηυσὶν ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον 
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πλαζόμενοι χατὰ ληΐδ᾽, ὅπῃ ἄρξειεν Ἀχιλλεὺς, 


97. Ὅπως, quoquo modo ou utcumque, 
et non pas seulement quomodo. Télémaque 
a demandé la pure vérité, bonne ou mau- 
vaise. — Ὀπωπῆς. Ancienne variante, 
ΑΚΟΗ͂Σ, c.-à-d. &xounc. Avec la vulgate, 
il faut sous-entendre xai &xouñç, comme 
avec 4xouñ il faudrait sous-entendre καὶ 
ὁπωπῆς, puisque Nestor ἃ été prié de dire 
tout ce qu’il sait par lui-même ou par d’au- 
tres. Scholies M : εἶτε ἐπὶ χαλῷ οὔσης À 
ἐπὶ xaxp τῆς περὶ Éxeivou ἀχοῆς εἶτε τῆς 
θέας. La leçon ὀπωπὴῆς a été préférée avec 
raison, à cause du mot ἤντησας, qui indi- 
que une action persunnelle à Nestor. Nestor 
serait passif, s’il n'avait été que témoin 
auriculaire. 

400. Πήματ(α). Les Scholies M don- 
nent ἄλγεα comme ancienne variante. Ce 
n'est que la glose de πήματα. Comme le- 
çon, ἄλγεα est insdmissible après πάσχετε, 
et c'est mal à propos qu'il est précédé, 
dans les Scholies, des lettres Yp, c’est- 
à-dire γράφεται. 

401. ἜἝνισπε. Je rétablis, comme l'a fuit 
La Roche, one δὰ lieu de ἐνίσπες, leçon 
adoptée par tous les éditeurs les plus ré- 
cents. Ce bizarre impératif ἐνίσπες est une 
invention de Porson, d’après quelque faute 
de copiste ; et l'exemple σχές, allégué par 
66 philologue, ne prouve point qu’il y ait 
jamais eu un aoriste ἔσπην et évéornv, 
d’où viendrait ἐνίσπες. La Roche : « Reri- 
« nui Évioxe com majore parte librorum; 
« ἐνίσπες in libris rarissime oecurrit. » Le 
lemme ἐνίσπες, dans les Scholies impri- 
mées, n'est lui- même qu’une correction 
des éditeurs, 


102. Γερήνιος ἱππότα. Voyez plus haut 
la note du vers 68. 

408. Ἐπεί, dans cette phrase, était 
considéré par les grammairiens anciens 
comme redondant, ou plutôt comme une 
surte de formule oratvire. Scholies B : 
βεδαιωτικὸν καὶ ἀργόν. Ils ajoutaient que 
les formules de ce genre sont fréquentes 
chez Homère. Scholies H et M: Ὁμηρικὸν 
δέ ἐστι τὸ ἔθος. Il est plus naturel de sup- 
poser une anacoluthe ou une ellipse. Ho- 
mère oublie la manière dont Nestor a com- 
mencé son discours, ou bien il compte 
qu’on suppléera facilement la proposition 
que sous-entend ἐπεί : « Je vais donc 
parler, » Au vers IV, 204, Ménélas com- 
mence un discours de la même facon qu'ici; 
mais les deux exemples ne sont point ideu- 
tiques au fond. Voyez la note IV, 204. 

103-104. Ἐν ἐχείνῳ δήμῳ, c’est-à-dire 
ἐν Τροίῃ : dans la Troade. 

406. Κατὰ ληΐδί(α). Il s’agit des expé- 
ditions maritimes comme celle où Achille 
détruisit Thebé des Cilices, ou comme celle 
qui avait fait de Chryséis une portion du 
butin conquis dans Chryse et partagé. C'est 
par le pillage surtout que les Grecs vi- 
vaient dans Jeur camp; mais ce qu’ils pil- 
lient, c'étaient des villes du royaume de 
Priam, ou tout au moins appartenant aux 
alliés de Priam. — Ἄρξειεν. C'est Achille 
qui indiquait le but, et qui marchait en 
tête de chaque expédition ; mais les autres 
chefs n’étaient nullement obligés de le sui- 
vre. Il ne faut donc pas forcer le sens du 
verbe, ni en tirer l’idée d’un commande- 
ment proprement dit. 
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ἠδ᾽ ὅσα χαὶ περὶ ἄστυ μέγα Πριάμοιο ἄνακτος 
μαρνάμεθ᾽ + ἔνθα δ᾽ ἔπειτα κατέκταθεν ὅσσοι ἄοιστοι. 
Ἔνθα μὲν Αἴας κεῖται Ἀρήϊος, ἔνθα δ᾽ Ἀχιλλεὺς, 


ἔνθα δὲ Πάτροχλος, θεόφιν μήστωρ ἀτάλαντος, 
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ἔνθα δ᾽ ἐμὸς φίλος υἱὸς, ἅμα κρατερὸς χαὶ ἀμύμων, 
Ἀντίλοχος, πέρι μὲν θείειν ταχὺς ἠδὲ μαχητής᾽ 
ἄλλα τε πόλλ᾽ ἐπὶ τοῖς πάθομεν κακά τίς χεν ἐχεῖνα 
πάντα γε μυθήσαιτο χαταθνητῶν ἀνθρώπων ; 


Οὐδ᾽ εἰ πεντάετές γε καὶ ἑξάετες παραμίμνων 
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ἐξερέοις ὅσα χεῖθι πάθον χακὰ δῖοι Ἀχαιοί" 
πρίν χεν ἀνιηθεὶς σὴν πατρίδα γαῖαν ἵχοιο. 
Εἰνάετες γάρ σφιν χαχὰ ῥάπτομεν ἀμφιέποντες 
παντοίοισι δόλοισι, μόγις δ᾽ ἐτέλεσσε Κρονίων. 


ἜΝνθ᾽ οὔτις ποτὲ μῆτιν ὁμοιωθήμεναι ἄντην 
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ἤθελ᾽, ἐπεὶ μάλα πολλὸν ἐνίχα δῖος ᾿Οδυσσεὺς 
παντοίοισι δόλοισι, πατὴρ τεὸς, εἰ ἐτεόν γε 
χείνου ἔχγονός ἐσσι σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 


409. Αἴας. 11 s'agit du grand Ajax, du 
fils de Télamon. L'autre Ajax survécut au 
siége, et ne périt que dans la tempête sou- 
levée par Minerve. 

412. Ἀντίλοχος. Il avait péri, comme 
nous l’avons déjà dit, de la main de 
Memnon. Voyez IV, 187-188. — Πέρι 
μὲν.... Voyez le vers XVI, 186 de l'Jliade 
et les notes sur ce vers. 

413. Te. Ancienne variante, γε. — Ἐπὶ 
τοῖς, præter illa, outre ceux dont je viens 
de parler. 

417. Πρίν, auparavant, c’est-a-dire 
avant que j’aie terminé mes récits, Scho- 
lies M : πρὶν ἀκούσαις" ὁμοία δὲ ἡ φρά- 
σις ἐκείνῃ " πρίν puiv χαὶ γῆρας ἔπεισιν. 

418. Σφιν, ἃ eux, c’est-à-dire aux 
Troyens. — “Paxrouev est à l’imparfaii, 
pour ἐρράπτομεν dans le sens de l’aoriste 
ἐρράψαμεν. 

420. Ὁμοιωθήμεναι, sous-entendu τῷ 
᾿Οδυσσεῖ. 

421. "Ἢθελ(ε), selon les Alexandrins, 
équivaut à ἠδύνατο. Voyez οὐδ᾽ ἔθελε 
προρέειν, Îliade, XXI, 368, et la note 
sur cette expression. Les Scholies B et Q 


citent un exemple tiré du Phédre de Pla- 
ton, p. 230 D : où θέλει τὰ δένδρα δι- 
δάσχειν us. Mais Platon personnifie les 
arbres, et prend son θέλει au propre. 
Je crois qu’il faut conserver ici à ἦθελε 
une signification morale. Il est synonyme 
de ἐτόλμα hien plus que de ἠδύνατο. Ce 
n'est point uniquement parce qu'ils étaient 
inférieurs à Ulysse que les Grecs lui ac- 
cordaient sans conteste l’honneur d’être le 
premier des politiques, c'est parce qu'ils 
avaient un profond sentiment de sa supé- 
riorité. Toutes les prétentions de la vanité 
tombaient devant cette conviction. Lans 
l'exemple du vers XXI, 366 de l’{liade, il 
s'agit d’un fait tout matériel, et où la vo- 
lunié ne peut être pour rien : le fleuve n’a 
plus d’eau; voulût-il couler, il ne pourrait 
pss couler. Ici c'est tout autre chose, 
puisque les hommes sont toujours en pos- 
session de leur libre arbitre. Il leur est 
loisible de vouloir; mais ils s'abstiennent 
de le faire quand la raison leur montre 
que ce serait folie. 

123. Εἰσορόωντα, inspicientem, quand 
je porte (sur toi) mes regards. 
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Ἤτοι γὰρ μῦθοί γε ἐοικότες, οὐδέ χε φαίης 


ἄνδρα νεώτερον ὧδε ἐοικότα μυθήσασθαι. 


125 


ἜΝνθ᾽ ἤτοι εἴως μὲν ἐγὼ καὶ δῖος ᾽Οδυσσεὺς 

οὔτε ποτ᾽ elv ἀγορῇ δίχ᾽ ἐδάζομεν οὔτ᾽ ἐνὶ βουλῇ, 
ἀλλ᾽ ἕνα θυμὸν ἔχοντε, νόῳ καὶ ἐπίφρονι βουλῇ 
φραζόμεθ᾽, ᾿Αργείοισιν ὅπως dy ἄριστα γένοιτο. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ Πριάμοιο πόλιν διεπέρσαμεν αἰπὴν, 


130 


βῆμεν δ᾽ ἐν νήεσσι, θεὸς δ᾽ ἐχέδασσεν Ἀχαιοὺς, 
χαὶ τότε δὴ Ζεὺς λυγρὸν ἐνὶ φρεσὶ μήδετο νόστον 
Ἀργείοις, ἐπεὶ οὔτι νοήμονες οὐδὲ δίκαιοι 


194 -126. Ἐσοιχότε-: et ἐοικότα mar- 
quent une comparaison avec le lsngage 
d'Ulysse. Bothe : « Miratur Nestor sermo- 
« num Teleinachi et olim Ulyssis simili- 
« tudinem. » Virgile s'est évidemment in- 
spiré de ce passage d’Homère, quand il 
fait dire à Énée par Évandre, Énéide, VIII, 
454 : « Ut te, fortissime Teucrum, Accipio 
« agnoscoque libens ! ut verbu perentis Et 
« vocem Anchisæ magni vultumque recur- 
« dorl » Si l’on traduisait ἐοιχότες et 
ἐοιχότα, sans supposer les ellipses τοῖς 
μύθοις Ὀδυσσέως et τοῖς ἔπεσιν Ὀδνσ- 
σέως, par decentes et decentia, on ferait 
dire à Nestor une double banalité; et l'in- 
terlucuteur de Télémaque n'aurait point 
suffisamment réparé ce qu'il y a de déso- 
bligeant dans εἰ ἐτεόν γε xeivou ἔχγονός 
ἐσσι. On peut, à la rigueur, réduire ἐοι- 
χότα à un sens moral; mais, pour ἐοιχότες, 
cela est absolument impossible, 1] faut bien 
que Nestor se reprenne, après avoir eu 
l'air d'exprimer an doute. C’est comme s’il 
disait : α Muis cumment douter que tu sois 
le fils d'Ulysse, puisque je crois, en t'écou- 
tant, entendre Ulysse lui-méme? » Repous- 
sons donc l'interprétation vague donnée 
dans les Scholies E : πρεσδύτεροι, φησὶ, 
τῆς ἡλικίας οἱ λόγοι, καὶ πάνν τὸ εἰχὸς 
ἐν αὑτοῖς σώζεται. Je π᾿μάπιοῖδ pas même, 
pour ma part, le compromis de Hayman, 
c’est-à-dire l’ellipse avec ἐοιχότες, puis éot- 
κότα pris comme elxôta. Car à quoi bon 
deux sens divers au même mot? Muis on 
peut être d’un autre avis; et voici la pare- 
phrase de Hayman : « I am astonished as I 
“ behuld you, for indeed your words are 
« like his, and yet one would not suy 


«that a man so much younger would 
« speuk 50 suitably, i, 6. so sensibly. » 

125. Ὧδε, ainsi, c’est-à-dire comme tu 
fais en ce moment. 

126. Elws équivaut ici à τέως : tamdiu, 
pendant tout ce temps, c'est-à-dire durant 
toute la guerre. Scholies M, P et Q : τὸ 
ἀναφοριχὸν ἀντὶ τοῦ ἀνταποδοτιχοῦ τοῦ 
τέως. Voyez, II, 148, la note sur ξως. Ici 
cumme la, Bothe explique ἃ l’aide d’une 
ellipse : εἴως μέν σφι xaxà ῥάπτομεν, 
τείως ἐγὼ καὶ δῖος Ὀδνυσσεύς.... Le sens 
reste le même. 

417. Aiy(a), in diversam partem, avec 
un avis opposé. Nestor dit qu'il n’a jamais 
été en désaccord avec Ulysse pour aucune 
mesure à prendre. Schulies B et E : οὐ δίχ᾽ ἐ- 
θάζομεν, ἀντὶ τοῦ, οὐχ ἐδιχονοοῦμεν, 
οὐχ ἐν τῷ δημηγορεῖν, οὐχ ἐν τῷ βον- 
λεύεσθαι, ἀλλ᾽ ἕνα θυμὸν, καὶ τὰ ἑξῆς. 

428. Ἐπίφρονι βουλῇ. Ancienne va- 
riante, ἐπίφρονα βονλήν. 

439. Ὄχ᾽ ἄριστα, quam optima, Îles 
meilleures choses possibles, c’est-à-dire tous 
les succès désirables. — Γένοιτο. Ancienne 
variante, γένηται. 

431. Βῆμεν δ᾽ ἐν νήεσσι.... Plusieurs 
éditeurs regardent ce vers enmme inutile, 
et ils le mettent entre crochets, Le vers 131 
n’est pas indispensable, sans nul doute ; 
mais eofin pourquoi Nestor n'annoncerait- 
il pas d’aburd d’une facon générale les 
événements qu'il va développer en détail ? 
Tout ce qu’il y a à dire, c'est que, dans 
le passage auquel les critiques le disent 
emprunté, XIII, 317, il est plus nécessaire 
qu'ici. — Dindorf et Ja Roche n’ont pas 
mis de crochets, 
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ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Γ. 
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πάντες ἔσαν" τῷ σφεων πολέες καχὸν οἶτον ἐπέσπον, 


μήνιος ἐξ ὁλοῆς Γλαυχώπιδος ὀδριμοπάτρης, 
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fr ἔριν Ἀτρείδησι μετ᾽ ἀμφοτέροισιν ἔθηκεν. 

Τὼ δὲ χαλεσσαμένω ἀγορὴν ἐς πάντας Ἀχαιοὺς, 
μὰψ ἀτὰρ οὐ κατὰ χόσμον, ἐς ἠέλιον καταδύντα 
(οἱ δ᾽ ἦλθον οἴνῳ βεδαρηότες υἷες Ἀχαιῶν), 


μῦθον μυθείσθην, τοῦ εἵνεκα λαὸν ἄγειραν. 
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ἜΝνθ᾽ ἤτοι Μενέλαος ἀνώγει πάντας Ἀχαιοὺς 
véotou μιμνήσχεσθαι ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης " 
οὐδ᾽ Ἀγαμέμνονι πάμπαν ἑήνδανε βούλετο γάρ ῥα 
λαὸν ἐρυκακέειν, ῥέξαι θ᾽ ἱερὰς ἑκατόμβας, 


ὡς τὸν Ἀθηναίης δεινὸν χόλον ἐξαχέσαιτο" 
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νήπιος, οὐδὲ τὸ ἤδη, ὃ où πείσεσθαι ἔμελλεν. 
Οὐ γάρ τ᾽ αἶψα θεῶν τρέπεται νόος αἰὲν ἐόντων. 


434, Τῷ, itaque, c'est pourquoi. — 
Σφεων, monosyllabe par synizèse. Hérodien 
(Scholies M) dit qu'il est enclitique, mais 
que le monosyllabe qui le précède n'en 
reste pas moins périsnomène : ἐγχλιτιχὴ 
μὲν À σφεων. ὅμως τὸ τῷ πάλιν πε- 
ρισπασθήσεται. 

486. Μετί(ά), inter, entre. 

438. Μὰψ ἀτὰρ οὐ κατὰ κόσμον. Il ne 
faut point de virgule après μάψ, car il n’y 
a point opposition entre les idées, et ἀτάρ 
n’est pas toujours une disjonctive. Tradui- 
sez : inconsidérément et sans s'inquiéter 
de la règle. Le coucher du soleil était une 
heure tuut à fuit indue. À Rome même, 
les assemblées se séparaient de droit, une 
fois le soleil couche, 

439. OL n'est point article. [1 signifie 
isti (ces malheureux), et il est précisé par 
les mots υἷες Ἀχαιῶν. — Βεδαρηότες. An- 
ciennes variantes, βεδαρηχότες et βεὔα- 
ρημένοι. Je n'ai pas besoin de faire remar- 
quer que Bebaprôte: a le sens passif, 

448. OÙô(É)... παμπαν ἑήνδανε, et 
cela ne plaisait point du tout : et cela ne 
fut nullement approuvé. — Βούλετο ἃ 
pour sujet Ἀγαμέμνων sous-entendu. 

4145. Τόν est emphatique, et τὸν.... det- 
γόν équivaut à δεινότατον. 

446. Ὃ dans le sens de ὅτι : que. Rien 
de moins rare chez Homère que ὅ pour 


ὅτι, après les verbes qui signifient voir, 
savoir, reconnaître, et autres de ce genre. 

447. Aïba, sur-le-chemp, c’est-à-dire en 
un instant. — Les critiques de l’école de 
Zoile trouvaient une contradiction entre la 
pensée exprimée ici par Nestor et ce que 
dit Phœnix dans l’Jliade, 1X, 497 : otpe- 
πτοὶ δέ te χαὶ θεοὶ αὐτοί. Les lytiques 
répondaient aux enstatiques : « Ce sont 
deux personnages diflérents qui parlent, et 
il est tout naturel que leurs idées ne soient 
pes semblables, » Une autre raison qu'ils 
donnaient, c’est que Phœnix argumente, 
tandis que Nestor constate un fait. Enfin, 
disaient-ils, si l’on examine les termes, on 
verra que Nestor dit seulement que les 
dieux se laissent malaisément fléchir, mais 
non pas qu'ils sont inexorables. Scho- 
lies B, E et Q : λύοιτο δ᾽ ἂν Ex τοῦ 
προσώπον᾽ τὰ μὲν γὰρ λέγει ὃ Νέστωρ, 
τὰ δὲ Φοῖνιξ' ὥστε οὐ ταὐτὰ ἐδοχίμαζον. 
λύεται δὲ καὶ ἐκ τοῦ καιροῦ τὸ γὰρ Apo- 
θυμούμενον, τὸ στρεπτοὶ δέ τε καὶ 
θεοὶ αὐτοί, τῷ καιρῷ ἥρμοσται. λύεται 
δὲ καὶ ἐκ rh: λέξεως πρόσκειται γὰρ τὸ 
αἶψα" στρέφονται μὲν γὰρ, οὐκ αἶψα δέ. 
— Payne Kaight retranche le vers 147, mais 
sans aucua motif sérieux. Dugas Montbel 
dit que ce vers était contesté par les an- 
ciens. C’est une complète erreur. Nous 
venons de transcrire tout ce qui nous reste 


[1Π] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Γ. 


108 


Ὡς τὼ μὲν χαλεποῖσιν ἀμειδομένω ἐπέεσσιν 
ἕστασαν οἱ δ᾽ ἀνόρουσαν ἐὐχνήμιδες Ἀχαιοὶ 


ἠχῇ θεσπεσίῃ δίχα δέ σφισιν ἥνδανε βουλή. 
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Νύχτα μὲν ἀέσαμεν χαλεπὰ φρεσὶν ὁρμαίνοντες 
ἀλλήλοις - ἐπὶ γὰρ Ζεὺς ἤρτυε πῆμα καχοῖο᾽ 
ἠῶθεν δ᾽ οἱ μὲν νέας ἕλχομεν εἰς ἅλα δῖαν, 
χτήματά τ᾽ ἐντιθέμεσθα βαθυζώνους τε γυναῖχας. 


Ἡμίσεες δ᾽ ἄρα λαοὶ ἐρητύοντο μένοντες 


des commentaires alexandrins sur le vers 
447. Il n’y a rien là qui n’en confirme 
l'authenticité; et le τίε) redondant qui est 
entre γάρ et αἶψα n'est point, quoi qu’en 
disent Payne Knight et Dugas Montbel, 
une preuve d'interpolation. Cette licence 
est très-fréquente chez Homère. Elle se 
trouve dans les paroles mêmes de Phœnix : 
στρεπτοὶ dé τε καὶ θεοὶ αὐτοί. 

148. To, eux deux : les deux Atrides. 

149. "Ectacav. Hérodien (Scholies M) : 
δασύνεται᾽ οὐ γὰρ ἀντὶ τοῦ ἑστήχει- 
σαν ἐχεῖ. — Οἱ. Voyez plus haut la note 
du vers 139. 

460. Δίχα δέ σφισιν ἥνδανε Bouin, 
bifariam autem ipsis placebat consilium, 
et ils étaient partagés entre les deux avis : 
et ils n'étaient pas d'accord sur le parti à 
prendre. On a vu cette expression dans 
l’Jliade, XVIII, 510. 

1514. Νύκτα μὲν &écauev. On verra plus 
loin, vers 490, νύκτ᾽ ἄεσαν, et deux fois 
encore νύχτ᾽ ἄτσαν, XV, 40 et 188. Dans 
ces trois exemples, ἄεσαν signifie dormive- 
runt, ils dormirent; le contexte ne laisse 
aucun doute sur ce point. 11 est évident 
que ἄημι (souffler) pent être pris dans le 
sens de ronfler, et par conséquent de dor- 
mir, Curtius rattache, au même radical aF, 
ἰαύω aussi bien que ἄημι, car ἰαύω, selon 
lui, n’est autre chose que ἰάξω, primiti- 
vement ἀξάω. 11 ne s'ensuit pourtant pss 
qu’on doive traduire νύχτα μὲν ἀέσαμεν 
comme on est forcé d'entendre νύχτ᾽ &e- 
sav : nous dormimes pendant la nuit. Les 
Grecs ne dorment pas, puisqu'ils sont en 
proie aux passions les plus vivlentes (χα- 
λεπὰ φρεσὶν ὁρμαένοντε:). Mais ils ne sont 
plus debout, et ils ne se querellent plus 
dans l'assemblée. La nuit les a forcés au re- 
pos corporel, sinon au calme de l'esprit, et 
elle leur a donné, bon gré mal gré, le temps 
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de souffler.— Les anciens eux-mêmes expli- 
quaient ainsi la phrase. Scholies E, H, M, 
Qet R : ἀνεπνεύσαμεν τῆς στάσεως, ἀπὸ 
τοῦ du. εἰ γὰρ ἐκοιμήθημεν, πῶς ὁρμαί-- 
vovtec; Porphyre développe cette inter- 
prétation. Scholies E, H, M et Q : Πορ- 
pupiou. τὸ ἀέσαμεν οὐχ ἐκοιμήθημιν, 
ἀλλ᾽ ἐπνεύσαμεν, ἀπὸ τοῦ ἄειν, ὅ ἐστι 
πνεῖν. λέγει δὲ καὶ ἀνάπνευσιν τὴν μιχρὰν 
τῶν καχῶν παραμυϑίαν, ὀλίγη δέ +’ 
ἀνάκνενσις πολέμοιο (7 αάε, XI, 
801), ἀπὸ τῶν ἐκ πολέμον ἐπ᾽ ὀλίγον 
ἀναπνεόντων᾽ χαὶ ἀσπασίως φεύγον- 
τες ἀνέπνεον Ἕκτορα δῖον (Jliade, 
ΧΙ, 327) ἀλλὰ σὺ μὲν νῦν στῆθι 
καὶ ἄμπννε (Jliade, XXII, 522)" αὖτις 
δ᾽ ἐμπνύνθη (Iliade, V, 697). ἀφ᾽ οὗ 
καὶ τὸν εὑρίσκοντα πόρους εἰς ἀνάπνευ- 
σιν τῶν καχῶν, ὅπερ ἐστὶν ὁ φρόνιμος, 
πεπννμένον φησίν. τὸ δὲ χαλεπὰ 
φρεσὶν ὁρμαίνοντες ἀλλήλοις, 
ἀντὶ τοῦ, ἀγρυπνοῦντες χαὶ χαλεπὰ με- 
ριμνῶντες εἰς ἀλλήλους. Ainsi νύχτα μὲν 
ἀέσαμεν signifie : nous fimes relâche da- 
rant la nuit; et ce qui suit montre que ce 
n’était qu’un relâche forcé, et que l'orage 
restait dans les cœurs. — Au lieu de ἀέσα- 
μεν, quelques-uns écrivaient εἰάσαμεν : 
nous laissämes (la discussion); et cette 
leçon avait beaucoup d’approbateurs. Scho- 
lies E, H, M, Q et R : ἐν δὲ ταῖς ya- 
ριεστέραις γέγραπται εἰάσαμεν, ὅπερ 
ἐστὶν ἄπραχτον ἀφήκαμεν. Mais ce n’était 
qu'une correction, comme le prouve cette 
note d’Hérodien (Scholies H et Q) sur le 
vers 490 : συνέσταλται τὸ a° ἀλλαχοῦ δὲ, 
νύκτα μὲν ἀέσαμεν. 

163. Οἱ μέν. Il s'agit de ceux qui étaient 
du même avis que Ménélas. — Ἔλχομεν 
est à l’imparfait, et dans le sens de l’ao- 
riste. — Εἰς ἅλα δῖαν. Ancienne variante, 
ἀμφιελίσσας, comme au vers 102. 
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αὖθι παρ᾽ Ἀτρείδῃ Ἀγαμέμνονι, ποιμένι λαῶν’ 
ἡμίσεες δ᾽ ἀναθάντες ἐλαύνομεν - αἱ δὲ μάλ᾽ ὦχα 
ἔπλεον᾽ ἐστόρεσεν δὲ θεὸς μεγαχήτεα πόντον. 
Ἐς Τένεδον δ᾽ ἐλθόντες ἐρέξαμεν ἱρὰ θεοῖσιν, 


οἴκαδε ἱέμενοι" Ζεὺς δ᾽ οὕπω μήδετο νόστον " 
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σχέτλιος, ὅς ῥ᾽ ἔριν ὦρσε καχὴν ἐπὶ δεύτερον αὖτις. 
Οἱ μὲν ἀποστρέψαντες ἔῤαν νέας ἀμφιελίσσας 

ἀμφ᾽ Ὀδυσῆα ἄνακτα δαΐφρονα, ποιχιλομήτην, 
αὗτις ἐπ’ Atpelôn Ἀγαμέμινονι ἦρα φέροντες ᾿ 


αὐτὰρ ἐγὼ σὺν νηυσὶν ἀολλέσιν, αἵ μοι ἕποντο, 
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φεῦγον, ἐπεὶ ylyvwoxov ὃ δὴ χαχὰ μήδετο δαίμων. 
Φεῦγε δὲ Τυδέος υἱὸς Ἀρήϊος, ὦρσε δ᾽ ἑταίρους. 
᾿οψὲ δὲ δὴ μετὰ νῶϊ χίε ξανθὸς Μενέλαος, 

ἐν Λέσόῳ δ᾽ ἔχιχεν δολιχὸν πλόον ὁρμαίνοντας * 


à καθύπερθε Χίοιο νεοίμεθα παιπαλοέσσης, 
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νήσου ἐπὶ Ψυρίης, αὐτὴν ἐπ᾽ ἀριστέρ᾽ ἔχοντες, 


157. Ἐλαύνομεν est aussi à l’imparfait, 
et dans le sens de l’aoriste. 

468. Ἐστόρεσεν, stravit, aplanit. La 
mer devient calme, et il n’y a plus un 
δυὸ de vent. Cette circonstanre était, 
pour des navires à rames, tout ce qu'il y a 
de plus favorable Glose antique : γαλήνην 
ἐποίησε. 

4161. Ὧρσε.... ἐπί, c'est-à-dire ἐπῶρσε. 
Tous les éditeurs écrivent ἔπι paroxyton, 
ici et au vers 174, C'est une fausse ortho- 
graphe; car ἐπί, selon La doctrine d’Aris- 
tarque et de tous les Alexandrins, ne souffre 
jamais l’ansstrophe, et l’on ne doit écrire 
Ext paroxyton que quand il est pour 
ἔπεστι. — Dans l’Homere-Didot, il y a ici 
ἔτι. Ce n’est pas une ancienne variante, ce 
n’est pas même une correction moderne, 
C’est une faute d'impression, car ce mot 
ἔτι n'a point de correspondant en regard, 
daos la traduction latine, — Δεύτερον 
αὖτις. On se querelle à Ténédos, comme 
on s'était auparavant querellé en Troade, 
et avec un résultat semblable. Cette moitié 
de l’armée grecque se scinde elle-même en 
deux moitiés. 

163. ’Au?' ’Oôvaña. Ulysse, dans son 
récit au chant IX, ne mentionne pas cette 


circonstance. Il dit, vers 39 de ce chant, 
qu'il est allé de Troie au pays des Cicons. 
Mais cela ne prouve point qu’Ulysse fût 
resté jusqu'à ce départ auprès d'Agamem- 
non. Rien ne l’obligeait à rappeler une faute 
qu’il avait commise, et dont le récit n'avait 
aucun intérêt pour Alcinoüs. Payne Knight 
et Dugas Montbel sont donc mal fondés à 
prononcer l’athétèse contre le vers 463. Ils 
allèguent aussi l’hiatus 1-n (’Ayauéuvov, 
ἦρα). Mais cette raison n’en est pas une, et 
le mot ἦρα est précisément un de ceux où le 
digamma est probable, Bekker écrit Fñpa. 

464. Ἐπί() doit étre joint à ἦρα : 
éninpa φέροντες, portant des satisfactions, 
c’est-à-dire faisant amende honorable, 

466. Ὅ dans le sens de ὅτι. Voyez plus 
haut la note du vers 146. 

160. Πλόον ὁρμαίνοντας, agitant une 
navigation, c’est-à-dire délibérant sur la 
route qu’ils devaient prendre en mer. 

170. Ἤ équivaut à πότερον, ou, si l'on 
veut, πότερον est sous-entendu, 

471. Wupinc parait être un adjectif, car 
Pilot dont 11 est question est nommé par 
Strabon Wüpa(ra), Psyres, et non Psyrie. 
Il est entre Lesbos et Chios, et s'appelle 
aujourd'hui Ipsara, 
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ἢ ὑπένερθε Xloto, παρ᾽ ἠνεμόεντα Μίμαντα. 
᾿Ητέομεν δὲ θεὸν φῆναι τέρας αὐτὰρ 8y' ἡμῖν 
δεῖξε, καὶ ἠνώγει πέλαγος μέσον εἰς Εὔδοιαν 


τέμνειν, ὄφρα τάχιστα ὑπὲκ καχότητα φύγοιμεν. 


175 


Ὧρτο δ᾽ ἐπὶ λιγὺς οὖρος ἀήμεναι αἱ δὲ μάλ᾽ ὦχα 
ἰχθυόεντα χέλευθα διέδραμον, ἐς δὲ Γεραιστὸν 
ἐννύχιαι xatéyovto * Ποσειδάωνι δὲ ταύρων 


πόλλ᾽ ἐπὶ up’ ἔθεμεν, πέλαγος μέγα μετρήσαντες. 


Τέτρατον ἦμαρ Env, ὅτ᾽ ἐν ᾿Αργεϊ νῆας ἐΐσας 
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Τυδείδεω ἕταροι Διομήδεος ἱπποδάμοιο 
ἔστασαν * αὐτὰρ ἔγωγε Πύλονδ᾽ ἔχον " οὐδέ ποτ᾽ ἔσδη 


472. Μίμαντα. Le Mimas était une mon- 
tagne d’Ionie, en face de Chios. On dispu- 
tait donc pour savoir si l’on passerait entre 
Chios et Psyres, ou entre Chios ct le con- 
tinent. C’est la première de ces deux routes 
que les Grecs vont prendre. 

474. Δεῖξε, sous-entendua τέρας. Le sujet 
est θεός, c'est-à-dire Ζεύς, Jupiter, ou, 
selon quelques-uns, Ποσειξῶν, Neptune. 

174-175. Πέλαγος μέσον εἰς Εὔδοιαν 
τέμνειν. Ceci indique qu'ils n’ont point 
passé entre Chios et le continent. Scho- 
lies M : μέσον" τὸ μέσον Ψύρων καὶ τῆς 
Χίον. L'autre route ne menait pas directe- 
ment en Eubée. 

476. Τέμνειν. Bekker, τάμνειν, correc- 
tion arbitraire. — Ὑπέκ doit être joint à 
φύγοιμεν. 

4716. Ὥρτο δ᾽ ἐπί pour ἐπῶρτο δέ. Par 
une incouséquence plus que bizarre, les 
éditeurs n'’écrivent point ἔπι paroxyton 
dans ce passage; et c'est pourtant un cas 
tout semblable à celui du vers 161. Mais 
cette fois-ci ils sont dans le vrai. — ᾿Αήμε- 
var, comme s’il y avait ὥστε devant le 
verbe : pour souffler. — Αἴ δέ, sous- 
entendu νῆες : et les navires. 

477. Γεραιστόν. Géreste étuit un port 
de J’Eubée, à la pointe méridionale de l'ile, 
et abrité par un promontoire nommé aussi 
Γεραιστός. Le promontoire se uomme 
aujourd’hui Capo Mantelo ; mais la ville 
voisine, Gérestro, a conservé à peu près 
son nom antique. 

178. Ποσειδάωνι. Neptune avait, sur 
le promontoire de Géreste, un temple en- 
touré d’un bois sacré. 


479. Ent... ἔθεμεν, sous-entendu βώμῳ 
ou πυρί. Il s’agit d’un sacrifice. Quelques- 
uns font dépendre Ποσειδάωνι de ἐπί : 
en l'honneur de Neptune. Même ainsi, 
ἔθεμεν signifie qu'on met sur le feu de 
l'autel les cuisses des victimes. — Πέλα-- 
γος μέγα μετρήσαντες. Voila le motif 
du sacrifice. Ce n'est pas une raison, 
parce que les Grecs payent à Neptune on 
tribut de reconnaissance, pour que ce soit 
à Neptune qu'ils s'adressent au vers 173. 
C’est bien plutôt au dieu des présages, à 
Japiter. Tous ceux qui avaient fait une heu- 
reuse navigation devaient des actions de 
grâces à Neptune. Voyez la note du vers 44. 
Mais c'est Jupiter qui faisait connaître aux 
bommes, psr des présages, quelle était la 
volonté du Destin. 

480. Tétpatov ἦμαρ. Suivant Hayman, 
ces quatre jours de voyage comptent à 
partir de l’embarquement dans le port de 
Troie : « The four stages were prohably 
« Tenedos, Lesbos, Eubœa ({reached in the 
« night), Argos. » Les Grecs ont dû rester 
quelque temps à Ténedos, et à Lesbos sur- 
tont. C’est donc bien plutôt à partir de 
Lesbos qu'il faut compter les quatre jours. 
Nestor ne parle que du vrai voyage, de 
celui qui s’est fait vers un but déterminé, 
Scholies B : ἀφ᾽ οὗ x Λέσδον ἀνήχθη- 
σαν ἀριθμουμένων τῶν ἡμερῶν. --- Ἐν 
᾿Ἀργεῖ. Diomède était roi d'Argos et des 
contrées voisines d'Argos. Voyez en effet, 
dans l’liade, les vers IL, 659-663. 

483. ἜἜχον, (cursum) tenebam, je diri- 
geais ma cvuurse. D'autres sous-entendent 
ἐμὰς νῆας, ce qui revient au même, 


106 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Γ. 


[1] 


οὖρος, ἐπειδὴ πρῶτα θεὸς προέηκεν ἀῆναι. 
Ὃς ἦλθον, φίλε τέχνον, ἀπευθής " οὐδέ τι οἶδα 


χείνων, οἵ τ᾽ ἐσάωθεν ᾿Αχαιῶν, οἵ τ᾽ ἀπόλοντο. 


185 


Ὅσσα δ᾽ ἐνὶ μεγάροισι καθήμενος ἡμετέροισιν 
πεύθομαι, ἣ θέμις ἐστὶ δαήσεαι, οὐδέ σε χεύσω. 
Εὖ μὲν Μυρμιδόνας φάσ᾽ ἐλθέμεν ἐγχεσιμώρους, 
οὃς ἄγ᾽ Ἀχιλλῆος μεγαθύμου φαίδιμος υἱός * 


εὖ δὲ Φιλοχτήτην, Ποιάντιον ἀγλαὸν υἱόν. 


190 


Πάντας δ᾽ ᾿Ιδομενεὺς Κρήτην εἰσήγαγ᾽ ἑταίρους, 

οἵ φύγον ἐκ πολέμου, πόντος δέ οἱ οὔτιν᾽ ἀπηύρα. 
Ἀτρείδην δὲ χαὶ αὐτοὶ ἀκούετε, νόσφιν ἐόντες, 

ὥς τ᾽ ἦλθ’, ὥς τ᾽ Αἴγισθος ἐμήσατο λυγρὸν ὄλεθρον. 


Ἀλλ᾽ ἤτοι χεῖνος μὲν ἐπισμυγερῶς ἀπέτισεν. 


488. Ἐπειδὴ πρῶτα, postquam pri- 
mum Οὐ ex quo primum : depuis le pre- 
mier instant où. — Θεός, ici même, n’est 
pas nécessairement Neptune, mais plutôt, 
comme nous disons d’une façon vague, la 
divinité. 

184. ‘Axsuônç n'a pas le même sens passif 
que ἀπευθέα au vers 88. Il équivant à 
μηδὲν μαθών : n'ayant rien appris, ou ne 
sachant rien; et οὐδέ τι clôa précise bien 
cette signification. 

487, Πεύθομαι a le sens du parfait : 
audivi, j'ai entendu raconter. — Ἢ θέμις 
ἐστί dépend de δαήσεαι, et non de πεύ- 
θομαι. Voila pourquoi j'ai supprimé la 
virgule après ἐστί, comme l'indique Ni- 
canor dans plusieurs cas analogues. 

489, Ἀχιλλῇος.... νἱός. Homère ne dit 
pas ici dans quel pays s’est rendu Pyrrhus 
ou Néoptolème ; mais il le fait entendre un 
peu plus loin, [V,9. Voyez la note sur ce 
vers, C’est en Thessalie, dans la Phthiotide, 
patrie de ses soldats, et chez le vieux Pélée 
son aïeul; et on le conclurait même avec 
évidence des mots εὖ.... ἐλθέμεν, appliqués 
ensuite à des héros rentrés chez eux. La 
tradition des poëtcs postérieurs à Homère 
ne s’accurde point avec ceci. Le Pyrrhus 
des tragiques et de Virgile est roi d'Épire; 
et c’est en Épire qu'il est venu, après la 
prise de Troie, Didyme (Scholies V) : οἷ 
νεώτεροι τὸν Νεοπτόλεμον εἰς τὴν Ἤπει- 
ρὸν ἐλθεῖν λέγουσι. 


195 


490. Ἰοιάντιον.... νἱόν, fls de Pœas. 
Pœas, le père de Philoctète, était roi d’une 
partie de la Thessalie, au pied du mont 
Œta. La capitale de sou royaume était Mé- 
libée, et les autres villes, Méthone, Thau- 
macie et Olizon. Voyez l'Iliade,11,746-747. 
Homère ignore la tradition qu'a mise en 
œuvre Virgile, tradition selon laquelle Phi- 
loctète serait allé fonder en Italie une ville 
de Pétilie. Mais elle n’est pas en contra- 
diction avec ce que dit ici Nestor. Rien 
n’empéche que Philoctète se soit expatrié 
plus tard. De même pour Idoménée, que 
Nestor va nous représenter comme paisi- 
blement rentré dans son île. Mais la cause 
de l’expatriation du roi de Crète ne peut 
pas être celle qu'ont alléguée les mytho- 
logues, puisqu'il n'avait point essuyé de 
tempête, et par conséquent n'avait point 
eu à faire le vœu’ qui lui fut, dit-on, 
si funeste, Il ne serait pas dans sa patrie, 
si on l'avait banni pour avoir tué son 
fils en mettant le pied sur le rivage de 
la Crète, — Les fausses leçons du chant I, 
vers 93 et 285, ἐς Κρήτην τε et Kpñ- 
+nvôe, prouvent que les diascévastes eux- 
mêmes n'ont pas connu la tradition du 
meurtre commis par Idoménée en Crète, 
et de l'exil qui en aurait été l'immédiat 
châtiment. 

193. Νόσφιν ἐόντες, étant à distance, 
c'est-a-dire malgré la distance qui sépare 
Ithaque de Mycènes, 


[11] 
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Ὡς ἀγαθὸν καὶ παῖδα καταφθιμένοιο λιπέσθαι 

ἀνδρός " ἐπεὶ χαὶ κεῖνος ἐτίσατο πατροφονῆα, 

Αἴγισθον δολόμητιν, ὅ οἱ πατέρα κλυτὸν ἔχτα. 

[Καὶ σὺ, φίλος (μάλα γάρ σ᾽ ὁρόω καλόν τε μέγαν τε), 


ἄλχιμος ἔσσ᾽, ἵνα τίς σε χαὶ ὀψιγόνων εὖ εἴπῃ.] 


200 


Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα - 
Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν, 
χαὶ λίην κεῖνος μὲν ἐτίσατο, καί οἱ Ἀχαιοὶ 
οἴσουσι χλέος εὐρὺ καὶ ἐσσομένοισι πυθέσθαι. 


AT γὰρ ἐμοὶ τοσσήνδε θεοὶ δύναμιν παραθεῖεν, 


205 


τίσασθαι μνηστῆρας ὑπερόασίης ἀλεγεινῆς. 

οἵτε μοι ὑδρίζοντες ἀτάσθαλα μηχανόωνται. 

Ἀλλ᾽ οὔ μοι τοιοῦτον ἐπέκλωσαν θεοὶ ὅλθον, 

πατρί τ᾽ ἐμῷ καὶ ἐμοί" νῦν δὲ χρὴ τετλάμεν ἔμπης. 


496. Ὡς, adeo, tellement. Bekker, Din- 
dorf, Ἐπεὶ et La Roche ne mettent qu’une 
virgule après ἀπέτισεν. Cette ponctuation 
est insuffisante, car elle réduit ὡς au sens 
de etenim, c'est-à-dire à n'être plus qu'une 
platitade; et ὡς est si manifestement une 
exclamation, que Fæsi lui-même, dans son 
commentaire, le traduit par combien : ὡς 
ἀγαθόν, sc. ἐστί, wie gut ist’s. Hayman 
et Ameis mettent un point, comme les an- 
ciens éditeurs, après ἀπέτισεν. --- Καταφθι- 
mévoto. La prétendue variante ἀποφθιμέ- 
voto n'est qu'une glose; car, avec cette 
leçon, παῖδα perdrait sa finale, et le vers 
serait faux. 

497. Κεῖνος est emphatique. Il s’agit 
d'Oreste, le noble fils d'Agamemnon. 

497-198. Πατροφονῆα.... Voyez les vers 
1, 299-300 et les notes sur le second de 
ces deux vers. 

199-200. Καὶ σὺ, φίλος, ... Voyez les vers 
I, 301-302 et les notes sur ces deux vers. La 
répétition des encouragements de Minerve 
n'a que faire ici, et l'on a bien raison de 
metire entre crochets les vers 199-200. 
Aristophane de Byzance et Aristarque les 
regardaient comme interpolés. Didyme 
(Scholies H, M et Q): καὶ παρὰ Ἀριστο- 
φάνει προηθετοῦντο οὗτοι οἱ δύο στίχοι. 
ἐχ γὰρ τοῦ λόγον τῆς ᾿Αθηνᾶς μετη- 
νέχθησαν ἐνθάδε. La Roche est le seul des 


éditeurs récents qui n’ait pas mis de cro- 
chets. C'est simplement parce qu’ils sunt 
dans ses manuscrits, et que ses manuscrits 
nc notent rien à leur sujet. Dindorf lui- 
même, qui n'avait pas mis de crochets dans 
l'Homére-Didot, marque, comme nous, l'a- 
thétèse. Hayman, qui a mis des crochets, 
croit pourtant que les vers 499-200 ne sont 
pas hors de propos, Mais les arguments 
qu’il fait valoir en faveur de cette opinion 
sont plus ingénieux que concluants : «These 
« verses recur from α, 301, but are proba- 
« bly genuine here also, and hint obli- 
« quely {(Nestor’s politenesspreventing more 
« direct allusion to the private difficulties 
« even of one so much younger), at the 
« occasion for vigour aflorded by the state 
« of affairs at Ithaca. This allusion draws 
« out a full statement of those affairs from 
« Telemachus. » 

203, Afnv, comme le latin nimis, quand 
il a le sens de valde ou graviter, Nous 
disons nous-mémes, en certaines occurren- 
ces, payer avec usure; mais Égisthe n'a 
subi que la stricte loi ἀπ talion. — Οἱ, à 
lui, c'est-à-dire ἃ Oreste, 

206. Ὑπερδασίης, génitif causal : pour 
la transgression, c’est-à-dire en punition 
de leurs déportements. 

209. Τετλάμεν, endurer, c'est-à-dire se 


résigner. 
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Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
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210 


Ὦ φίλ᾽, ἐπειδὴ ταῦτά μ᾽ ἀνέμνησας καὶ ἔειπες, 
φασὶ μνηστῆρας σῆς μητέρος εἵνεχα πολλοὺς 

ἐν μεγάροις, ἀέχητι σέθεν, καχὰ μιηχανάασθαι. 
Εἰπέ μοι ἠὲ ἑκὼν ὑποδάμνασαι, ἣ σέγε λαοὶ 


ἐχθαίρουσ᾽ ἀνὰ δῆμον, ἐπισπόμενοι θεοῦ ὀμφῇ. 


y 


219 


Τίς δ᾽ οἶδ᾽ εἴ χέ noté σφι βίας ἀποτίσεται ἐλθὼν, 
ἢ ὅγε μοῦνος ἐὼν, À χαὶ σύμπαντες Ἀχαιοί; 

Εἰ γάρ σ᾽ ὡς ἐθέλοι φιλέειν γλαυκῶπις ᾿Αθήνη, 
ὡς τότ᾽ Ὀδυσσῆος περικήδετο χυδαλίμοιο 


δήμῳ ἕνι Τρώων, ὅθι πάσχομεν ἄλγε᾽ Ἀχαιοί" 


220 


οὐ γάρ πω ἴδον ὧδε θεοὺς ἀναφανδὰ φιλεῦντας, 
ὡς χείνῳ ἀναφανδὰ παρίστατο Παλλὰς Ἀθήνη. 
Εἴ σ᾽ οὕτως ἐθέλοι φιλέειν χήδοιτό τε θυμῷ, 
τῷ χέν τις χείνων γε καὶ ἐχλελάθοιτο γάμοιο. 


Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα : 


220 


Ὦ γέρον, οὕπω τοῦτο ἔπος τελέεσθαι fe - 


213. Μηχανάασθαι. Ancienne variante, 
μητιάασθαι. Mais il s’agit d'actes, et non 
de projets. 

244-216. Eire μοι.... Bekker rejette ces 
deux vers au bas de la page. Il serait dif- 
ficile de deviner pourquoi. 

216. Ἐπισπόμενοι θεοῦ ὀμφῇ, secuti 
dei vocem, par obéissance à quelque oracle. 

216. Σφι βίας ἀποτίσεται ἐλθών. Les 
anciens disputaient pour savoir s'il fallait 
expliquer, ou ἐλθών σφι, ou ἀποτίσεταί 
σφι, ou bien prendre σφι βίας comme 
l'équivalent de βίας αὐτῶν. De toute façon, 
le sens est le mème. Mais les nombreux 
exemples du datif οἱ tenant lieu du géuitif 
αὐτοῦ semblent prouver qu’il faut entendre, 
les violences à eux, c'est-a-dire leurs vio- 
lences. — Zénodote écrivait ἀποτίσεαι, et il 
corrigeait, au vers 217, ὅγε en σύγε. Cela 
prouve qu'il admettait comme authentiques 
les vers 199-200, et qu'il a voulu y faire 
concorder ceci, en remplacant le vengeur 
Ulysse par le vengeur Télémaque, 

518, El γάρ exprime ici un souhait, 
comme dans l’exemple XV, 646, εἰ γάρ 
xev σὺ πολὺν χρόνον ἐνθάδε μίμνοις. Mais 
εἰ, au vers 223, est dans son sens ordi- 


naire, Ameis : « εἰ γάρ wünschend : zu ὁ 
« 545, aber el 223 als Bedingung. » La 
Roche, par sa ponctuation, marque qu'il 
adupte l'interprétation d'Ameis. Les autres 
éditeurs récents, depuis Bekker jusqu’à 
Hayman, ponctuent de telle facon, que el 
γάρ ne peut plus signifier que car si. Ils 
mettent les vers 221-122 entre parenthèses, 
et font des vers 218-224 nne seule phrase, 
interrompue au vers 220, et reprise par 
son premier mot au vers 223. Cela est tout 
à fait inadmissible, à moins qu'on ne ré- 
tablisse le texte de Zénodute, ce à quoi 
pourtant personne n'a songé. Il est inepte 
de faire dire, en somme, à Nestor : « Ulysse 
punira les prétendants; car, si Minerve te 
seconde, ils auront affaire à toi. » 

349. Περιχήδετο. Ancienne variante, 
πέρι κήδετο en deux mots séparés, Scho- 
lies Het M : ὑφ᾽ ἕν τὸ nepixñôeto, 
ἀντὶ τοῦ ὑπερεχήδετο, οὕτως ᾿Ἀρίσταρ- 
χος καὶ “Hpwôtavôs. 

224. Ὧδε, sic, à un tel point. 

224. Τις xeivwy est une litote. Nestor 
entend bien que tous en seraient là. 

226, Τοῦτο ἔπος, cette parole : ce que 
tu viens de dire. 


[LT] 
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λίην γὰρ μέγα εἶπες dyn μ᾽ ἔχει. Οὐκ ἂν ἔμοιγε 
ξλπομένῳ τὰ γένοιτ᾽, οὐδ᾽ εἰ θεοὶ ὡς ἐθέλοιεν. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Αθήνη᾽ 


Τηλέμαχε, ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρχος ὀδόντων. 


230 


Ῥεῖα θεός γ᾽ ἐθέλων καὶ τηλόθεν ἄνδρα σαώσαι. 
[Βουλοίμιην δ᾽ ἂν ἔγωγε, καὶ ἄλγεα πολλὰ μογήσας, 
οἴκαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι χαὶ νόστιμον ἦμαρ ἰδέσθαι, 

ἢ ἐλθὼν ἀπολέσθαι ἐφέστιος, ὡς ᾿Αγαμέμινων 


ὥλεθ᾽ ὑπ᾽ Αἰγίσθοιο δόλῳ καὶ ἧς ἀλόχοιο. 


235 


Ἀλλ᾽ ἤτοι θάνατον μὲν ὁμοίϊον οὐδὲ θεοί περ 
χαὶ φίλῳ ἀνδοὶ δύνανται ἀλαλχέμεν, ὁππότε χεν δὴ 
Μοῖρ᾽ ὀλοὴ χαθέλησι τανηλεγέος θανάτοιο. 


227. Ἄγη μ᾽ ἔχει (stupor me tenet), 
comme s'il y avait simplement &yntév μοι: 
une chose qui cause ma stupéfaction ; une 
chose qui passe tout ce qu’on peut inagi- 
ner. Bothe : « Bekk. Anecd. p. 326 : ἄγη 
« rap” Ἡροδότῳ βασχανία, παρ᾽ Ὁμήρῳ 
« ἔκπληξις. Germanice id dicas : gar zs 
« Grosses ja sprachst du, Erstaunliches. » 

228. Οὐδ᾽ εἰ θεοὶ ὥς ἐθέλοιεν, non pas 
même quand les dieux le voudraient ainsi. 
Cette hyperbole désespérée, que justifie si 
bien l'impuissance où se sent réduit Téle- 
maque, choquuit Zénodote comme une 
énormité morale. Aussi la remplaçait-il par 
une banalité : à moins que les dieux ne le 
voulussent ainsi. C'était détruire le pathé- 
tique d’Homère. Scholies H et M : ὑπερ- 
Éolixç τοῦτο εἴρηχεν ἐν ἤθει" ὅπερ οὐ 
σννεὶς ὁ Ζηνόδοτος γράφει, εἰ μὴ θεοὶ ὥς 
ἐθέλοιεν. 

230. Τηλέμαχε, ποῖον. ... La syllabe χε 
est brève, et le pied χε- ποι est un iambe, 
au moins apparent. Mais la césure suffit, 
chez Homère, pour rendre longue une 
brève quelcunque, surtout quand il y a, 
comme ici, disstole. Bothe : « Producitur 
« postrema hujus nomiais, vi cæsuræ atque 
« interpunctionis. » J'ajoute que le x, 
comme le }, le pr, le v, le p, joue quelque- 
fuis le rôle d’une lettre double : ainsi dans 
βοῶπι πότνια Ἥρη, où l’on est forcé de 
doubler le x dans ia prononciation. Je 
rappelle aussi que la lettre εἰ (Ε) était 
primitivement longue et brève, et que Gé, 
chez Humère, est souvent pour δή. Ce 


qu'on écrivait TEA£MAKHE sc prononçait 
aussi bien Τηλεμάχη que Τηλέμαγε. 
Si les transcripteurs du quatrième siècle 
ont adopté l'orthographe THAEMAXE, c’est 
pour éviter qu’on se figurÂât THAEMAXH 


- come le vocatif de Τηλεμάχης, forme qui 


n'existe point. Les Alexandrins ont seule- 
ment constaté le fait de l’iambe tenant lieu 
de spondée ; car ils ont mis le vers 230 dans 
leur liste des vers lagares. — Zénodote, 
qui ramenait tant qu’il pouvait Homère aux 
règles communes, avait changé le texte, 
pour faire disparaître l’irrégularité. Scho- 
lies H etM: οὗτος ὁ στίχος λαγαρός 
ἐστι διὸ Ζηνόδοτος ἴσως (lisez οὕτως) 
μετέγραφε᾽ Τηλέμαχ’ ὑψαγόρη, μέγα νή- 
mis, ποῖον ἔειπες; L'épithète ὑψαγόρη 
est empruntée à l'Odyssée, Il, 86; quant a 
μέγα νήπιε, c'est un emprunt fait à Hé- 
siode, qui qualifie ainsi son frère Persès. — 
Quelques manuscrits donnent Τηλέμαχος, 
et non Τηλέμαχε. Ce n’est qu'une mala- 
droite correction de Byzantin. 

231. Σαώσαι est à l’optatif : servaverit, 
aurait sauvé; peut sauver. La prétendue 
variante σαώσειεν des Scholies H est une 
glose. C’est la forme usuelle, mise en re- 
gard de la forme rarement usitée, : 

232-238. Βουλοίμην δ᾽ ἂν ἔγωγε, ... 
Âristarque regardait ces sept vers comme 
une interpolation, Les quatre premiers 
n’ont, selon lui, aucu rappurt avec ce qui 
les précè le; et les trois autres sont en con- 
tradiction formelle avec ce que Minerve 
vient de dire. Scholies E, H, M, Q et R : 
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Τὴν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


Mévrop, μηκέτι ταῦτα λεγώμεθα, κηδόμενοί περ᾿ 


240 


χείνῳ δ᾽ οὐχέτι νόστος ἐτήτυμος, ἀλλά οἱ ἤδη 
φράσσαντ᾽ ἀθάνατοι θάνατον καὶ Κῆρα μέλαιναν. 
Νῦν δ᾽ ἐθέλω ἔπος ἄλλο μεταλλῆσαι καὶ ἐρέσθαι 
Νέστορ᾽, ἐπεὶ περίοιδε δίκας ἠδὲ φρόνιν ἄλλων᾽ 


τρὶς γὰρ δή iv φασιν ἀνάξασθαι γένε᾽ ἀνδρῶν᾽ 


ἀθετοῦνται στίχοι ἑπιὰ, ἀπὸ τοῦ βον- 
λοίμην δ' ἂν ἔγωγε μέχρι τοῦ Moïp’ 
ὁλοή᾽ οἱ μὲν πρῶτοι τέσσαρες ὡς οὐκ 
ἀχολούθως τοῖς προχειμένοις ἐπενεχθέν- 
τες, οἱ δὲ ἑξῆς τρεῖς διὰ τὸ ἀσύμφωνον * 
ἐναντίοι γάρ εἶσι τῷ Ῥεῖα θεός γ᾽ 
ἐθέλων καὶ τηλόθεν ἄνδρα σαώ- 
σαι.--- Οὐ pourrait, à la rigueur, défendre 
les trois derniers vers; car Jupiter, dans 
V’Iliade, après avoir une fois sauvé son fils 
Sarpédon, est forcé ensuite, par le Destin, 
de le laisser périr. Ce sont pourtant ces 
trois-la que Bekker a rejetés. Quant à moi, 

trouve l’athétèse d’Aristarque parfaite- 
ment fondée, et je n’hésite point à mettre 
tout le passage entre crochets. Seulement 
je condamne les trois derniers vers, bien 
plus comme inutiles que comme en con- 
tradiction avec le vers 231. Cette lecon de 
métaphysique religieuse n’a que faire ici. 
— Je remarque que Hayraan, qui discute 
sur l'authenticité de ce passage, n’a pas 
l'air de se douter du sens de l'expression 
ἀθετοῦνται, et qu’il parle ici de la même 
manière vague qu’on faisait avant Karl 
Lebrs, en vertu des erreurs de Heyne : 
These lines, which were rejected by some 
ancient critics. I} devait dire, par Aris- 
tarque, et non point, par quelques anciens 
critiques. Voyez les dernières pages (cvu- 
cxt) du chapitre cinquième de mon Zatro- 
duction à llliade, — 232. Βουλοίμην, 
malim, je préférerais. Voyez l'Iliade, 1, 
447. — 234, Ἤ (quam) a son sens bien 
déterminé, dès qu’on sait que βούλομαι, 
chez Homère, équivaut souvent à xpo6oû- 
λομαι. — 238. Καθέλῃσι, sous-entendu 
αὐτόν : s’est emparée de lui. 

240. Λεγώμεθα, comme διαλεγώμεθα. 
Voyez lIliade, 11, 436; XIII, 276 et 292. 
Les notes sur ces passages démontrent 
l'exactitude de cette assimilation. 

341-542. Κείνῳ δ᾽ οὐχέτι.... Aristarque 
condamnait ces deux vers comme absalu- 


245 


ment inutiles. Scholies H, M,Q et R : 
ὀδελίζονται δύο. τί γὰρ ὄφελος λέγεσθαι, 
«ἧς ᾿Αθηνᾶς εἰπούσης ποῖόν σε ἔπος 
φύγεν; ῥεῖα θεός γ᾽ ἐθέλων. ἄλλως 
τε, εἰ οὕτως πέπεισται, τί ζητεῖ περὶ τῶν 
νόστων ; Je n'ai pas besoin de rappeler que 
ἀθετεῖν et ὀδελίζειν sont tout à fait syno- 
nymes; mais je dois dire pourquoi je n’ad- 
mets point ici l’athétése. Télémaque est 
tellement obsédé de la pensée que proba- 
blement son père est mort, qu’on doit plu- 
tôt regarder les yers 261-242 comme une 
beauté que comme un défaut, Ils sont ἐν 
ἤθει, pour parler à la façon alexandrine ; 
ils répondent bien ἃ l’état d'esprit où se 
trouve en ce moment Télémaque. 

241. Keivy. Il s'agit d'Ulysse, et le 
mot χείνῳ, dans la bouche de Télémaque, 
signifie à ce héros. 

244-346. Νέστορ᾽, ἐπεὶ.... Ces trois 
vers ont été marqués d'obels par Arister- 
que, comme superflus. Scholies H et M : 
ἀθετοῦνται δὲ ol τρεῖς στίχοι οὗτοι ὡς 
περιττοί. [16 sont superflus, sans nul doute ; 
mais les développements de ce genre ne 
sont pas rares chez Homère; et rien n'u- 
blige Télemaque à la concision, dès qu’il 
dit, en définitive, des choses sensées, Pour- 
quoi ne ferait-il pas sa cour à Nestor par 
ua petit cumpliment ? 

244. Περίοιδε.... ἄλλων, il connaît 
mieux que tous les autres. — Φρόνιν, qui 
se retrouve plus loin, 1V, 258, n’a pas le 
mème sens dans les deux passages, du 
moins s’il en faut croire Aristophane de 
Byzance. Ici le mut est en bonne part (lu 
sagesse), et la en mauvaise part (le mé- 
pris). Scholies E, M, Q,R et T : 6 δὲ 
Ἀριστοφάνης τὸ φρόνιν νῦν μὲν ἐπὶ τῆς 
φρονήσεως, ἐν δὲ τῷ χατὰ δὲ φρόνιν 
ἤγαγε, τὴν καταφρόνησιν. Voyez la nute 
IV, 268, 

246, ’Avakaoôas, de ἀνάσσω, ἀνάσσο- 
pat : avoir gouverné comme roi. — Γέ- 
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ὥστε μοι ἀθάνατος ἰνδάλλεται εἰσοράασθαι. 

Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, σὺ δ᾽ ἀληθὲς ἔνισπε" 

πῶς ἔθαν᾽ Ἀτρείδης εὐρυχρείων ᾿Αγαμέμνων ; 

Ποῦ Μενέλαος ἔην ; Τίνα δ᾽ αὐτῷ μήσατ᾽ ὄλεθρον 


Αἴγισθος δολόμητις ; ἐπεὶ χτάνε πολλὸν ἀρείω. 


250 


Ἢ οὐχ Ἄργεος ἧεν Ἀχαιϊχοῦ, ἀλλά πη ἄλλῃ 

πλάζετ᾽ ἐπ᾿ ἀνθρώπους, ὁ δὲ θαρσήσας χατέπεφνεν ; 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 

Τοιγὰρ ἐγώ τοι, τέκνον, ἀληθέα πάντ᾽ ἀγορεύσω. 


Ἤτοι μὲν τάδε x’ αὐτὸς ὀΐεαι, ὥς χεν ἐτύχθη. 


255 


Εἰ ζωόν γ᾽ Αἴγισθον ἐνὶ μεγάροισιν ἔτετμεν 
Ἀτρείδης, Τροίηθεν ἰὼν, ξανθὸς Μενέλαος" 
τῷ χέ οἱ οὐδὲ θανόντι χυτὴν ἐπὶ γαῖαν ἔχευαν, 


νε(α), des générations. Dans l’Iliade, I, 
262, Nestor est rui de la troisième géné- 
ration; mais dix ans se sont écoulés de- 
puis lors : de la le passé ἀνάξασθαι. 1] 
a donc commandé trois fois, comme dit 
Homère, des générations d'hommes. Autre- 
ment dit, il commande la quatrième gené- 
ration. Selon Porphyre, on comptait chaque 
génération pour trente ans. Scholies E : 
Πορφυρίον.... ol γὰρ παλαιοὶ τὰς γενεὰς 
ἐψήφιζον ἕως ἐτῶν τριάχοντα. De cette 
façon, Nestor serait au moins nonagénuire. 
Mais il est probable que l'expression d’Ho- 
mère n'est qu’un à peu près, et qui indique 
l’âge moyen où l’homme a acquis toute sa 
vigueur, c'est-à-dire les années flottantes 
entre vingt et trente ans. Voyez la note 
sur τριτάτοισιν, Îliade,I, 252. Nestor ne 
doit avoir que quatre-vingt et quelques 
années, ce qui est suffisamment raisonnable 
pour un 1ieillard encore δὲ vert et si alerte. 

247. Σὺ δ᾽ ἀληθὲς Éviene. Ancienne va- 
riante, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν. Au lieu de 
ἕἔνισπε, Bekker, Dindorf, Fæsi, Hayman et 
Ameis écrivent ἐνίσπες. Voyez plus haut la 
note du vers 101. 

249. Ποῦ Μενέλαος Envy; question équi- 
valente à celle-ci : « Comment Ménélus 
a-t-il pu laisser tuer son frère? » — Αὐτῷ, 
à lui : ἃ Agamemnon. 

250. Πολλὸ» ἀρείω, suus-entendu αὖ- 
τοῦ: un guerrier bien plus vaillant que 
lui-même, 


251. Ἄργεος.... Ἀχαιϊχοῦ, génitif lo- 
cal : dans l’Argos des Achéens, c’est-à-dire 
dans le Pélopunnèse. Voyez la note sur 
Ἄργος Ἀχαιϊχόν, Jliade, ΙΧ, 441. — 
"Hev a pour sujet Μενέλαος, exprimé deux 
vers plus haut. — Anciennes variantes, 
Ἄργει ἔην ἐν Ἀχαιϊκῷ et Ἄργος Env ἐπ’ 
Ἀχαιῖχόν. Ce ne sont que de mauvaises 
corrections, à la façon de celles qu’Anis- 
tarque reproche à Zénodote. 

262. Ὁ δέ, et lui : et Égisthe. — Kat- 
ἔπεφνεν, sous-entendu Ἀγαμέμνονα. 

266. Κ᾽ αὐτός, vulgo καὐτός. Aristure 
que ne faisait point la crase de xai et de 
αὐτός. De même il écrivait καὶ xeïvoc, et 
non χἀχεῖνος. Voyez plus bas, vers 286. 

256. Ζωόν γ(ε), vulgo ζώοντᾷ(α). 

257. Ἀτρείδης doit être joint ἃ ξανθὸς 
Μενέλαος, et par conséquent il faut que 
Τροίηθεν ἰών soit entre deux virgules. 

268. Où, à lui: ἃ Égisthe. — Χντὴν 
ἐπὶ γαῖαν ἔχεναν. Le verbe a pour sujet 
sous-entendu les parents et les amis d'É- 
gisthe (ol προσήχοντες), tous ceux qui 
auraient pu essayer de lui faire des funé- 
railles et de lui dresser un tumulus. — Au 
lieu de ἔχευαν, quelques anciens lissient 
ἔχενεν, ellipse pour ἔχενέ τις. Scholies E, 
MetQ : τινὲς, ἔχευεν, ἵνα λείπῃ τὸ 
τίς" ἐὰν δὲ ἔχευαν, οἱ προσήκοντες τῷ 
Αἰγίσθῳ ᾿ ἅμα δηλονότι ἐκώλυσεν αὐτὸς 
ὁ Μενέλαος. --- Les scélérats étaient jetés 
à la voirie. 
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ἀλλ᾽ ἄρα τόνγε χύνες τε xal οἰωνοὶ κατέδαψαν, 


χείμενον ἐν πεδίῳ ἑχὰς ἄστεος, οὐδέ χέ τίς μιν 


260 


χλαῦσεν Ἀχαιϊάδων" μάλα γὰρ μέγα μήσατο ἔργον. ‘ 
Ἡμεῖς μὲν γὰρ κεῖθι πολέας τελέοντες ἀέθλους 
ἥμεθ᾽" ὁ δ᾽ εὔκηλος μυχῷ Ἄργεος ἱπποθότοιο 

πόλλ᾽ Ἀγαμεμνονέην ἄλοχον θέλγεσχ᾽ ἐπέεσσιν. 


Ἡ δ᾽ ἥτοι τὸ πρὶν μὲν ἀναίνετο ἔργον ἀειχὲς, 


265 


δῖα Κλυταιμνήστρη᾽ φρεσὶ γὰρ χέχρητ᾽ ἀγαθῇσιν. 


Πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ἔην καὶ ἀοιδὸς ἀνὴρ, 


ᾧ πόλλ᾽ ἐπέτελλεν 


Ἀτρείδης, Τροίηνδε κιὼν, εἴρυσθαι ἄχοιτιν. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή μιν Μοῖρα θεῶν ἐπέδησε δαμῆναι, 


δὴ τότε τὸν μὲν ἀοιδὸν ἄγων ἐς νῆσον ἐρήμην, 


270 


χάλλιπεν οἰωνοῖσιν ἕλωρ χαὶ χύρμα γενέσθαι * 


τὴν δ᾽ ἐθέλων ἐθέλουσαν ἀνήγαγεν ὅνδε δόμονδε. 


260. Ἄστεος. Il s’agit de Mycènes. La 
leçon Ἄργεος est détestable. Agamemnon 
n’était point roi d'Argos; et, quoi qu’en 
disent les tragiques, ce n’est point à Âr- 
gos qu'il a péri. Ainsi Ἄργεος ne pourrait 
signifier ici que le Péloponnèse; et dire 
qu'on aurait jeté le cadavre d’Égisthe hors 
du Péloponnèse, c'est dire une absurdité. 

261. Μέγα est pris en mauvaise part, 
comme souvent notre mot énorme. 

262. Κεῖθι, là-bas, c’est-à-dire en Tros- 
de. — Πολέας, dissyllabe par synizèse. 
Zenodote fuisait la contraction : ποὺ) εἴς. 

263. Ἄργεος, comme Ἄργεος ‘Ayati- 
κοῦ. Voyez plus haut la note du vers161. 
* Je n'ai pas besoin de faire remarquer que 
μνχῷ équivaut à ἐν μυχῷ. 

267. Ἀοιδὸ: ἀνήρ. Quelques anciens se 
sont imaginé que ἀοιδός était un syno- 
nyme de εὐνοῦχος, à cause du rôle que 
joue le personnage, ct surtout à cause de 
l’upparence du mot ἀοιδός. Scholies M : 
ἐνταῦθα δέ τινες τὸν εὐνοῦχον νοοῦσιν, 
ἐκ τοῦ a στερητιχοῦ μορίον καὶ τοῦ 
αἱδοίον, τὸν ἐστερημένον τῶν αἰδοίων. 
Mais ceci n’a rien de commun avec les 
mœurs orientales. Il s’agit évidemment 
d’un aëde; et la juxtaposition de ἀοιδός et 
de ἀνήρ ne prouve point que ἀοιδός ait un 
uutre sens qu’à l’ordinaire. Rien n'est plus 
commun, en grec, que ἀνήρ ou γυνή atta- 
chés à des mots qui signifient déja, par 


eux-mêmes, que l'individu est un homme 
ou une femme, Les aèdes étaient les savants 
et les sages de l’époque héroïque. Didyme 
(Scholies E et M) explique parfuitement 
les motifs de la confiance d’Agsamemnon : 
τὸ ἀρχαῖον ol ἀοιδοὶ φιλοσόφον τάξιν 
ἐπέσχον, καὶ πάντες αὐτοῖς προσεῖχον ὡς 
σοφοῖς, χαὶ παιδευθῆναι τούτοις παρεδί- 
ὅοσαν τοὺς ἀναγκαίους" ἔν τε ταῖς éop- 
ταῖς ἕν τε tal: ἀνχπαύσεσιν, ἐπὶ πολλὰς 
ἡμέρας σνλλεγόμενοι, τούτων ἥἧκχονον εἶ 
ποῦ γέγονεν ἐπιφανὲς À καλὸν ἔργον. καὶ 
ὁ χαταλειφθεὶς οὖν παρὰ τῇ Κλνταιμνή- 
στρᾳ ᾧδὸς πονηρὰς ἐπινοίας ἐγγίνεσθαι 
ἐκώλνε, διηγούμενος ἀνδρῶν καὶ γυναι" 
κῶν ἀρετάς. καὶ ἕως τούτου ἐσωφρόνει 
ἕως αὐτῷ naprv οὗτος. Suivant certaines 
traditions, cet sède se nommait Chariades, 
ou Glaucus, ou mème Démodocus, comme 
l'aède des Phéaciens : c’est-à-dire qu’on 
ignore sou nom. — Démétrius de Phalère 
fait l'histoire du prétendu Démodocus de 
Mycènes, comme on peut le voir dans les 
Scholies H, M, Q et R; mais c'est un ro- 
man, et rien de plus. 

268. Εἴρυσθαι, comme ὥστε elpuoba:: 
ut servet, pour protéger. On verra Épu- 
σθαι dans le sens de prutéger, V, 484. 

269. Δαμῆναι, comme ὥστε δαμῆναι. 

270. Ἄγων se rapporte à Αἴγισθος, le 
sujet sous-entendu. 

272. Tv, elle : Clytemnestre. 
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Πολλὰ δὲ μηρί᾽ ἔχηε θεῶν ἱεροῖς ἐπὶ βωμοῖς, 
πολλὰ δ᾽ ἀγάλματ᾽ ἀνῆψεν, ὑφάσματά τε χρυσόν τε, 


ἐχτελέσας μέγα ἔργον, ὃ οὔποτε ἔλπετο θυμῷ. 


275 


Ἡμεῖς μὲν γὰρ ἅμα πλέομεν Τροίηθεν ἰόντες, 
Ἀτρείδης καὶ ἐγὼ, φίλα εἰδότες ἀλλήλοισιν᾽ 
ἀλλ᾽ ὅτε Σούνιον ἱρὸν ἀφικόμεθ᾽, ἄκρον ᾿Αθηνέων, 
ἔνθα χυδερνήτην Μενελάου Φοῖδος Ἀπόλλων 


οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχόμενος κατέπεφνεν, 


280 


πηδάλιον μετὰ χερσὶ θεούσης νηὸς ἔχοντα, 
Φρόντιν Ὀνητορίδην, ὃς ἐχαίνυτο φῦλ᾽ ἀνθρώπων 
νῆα χυδερνῆσαι, ὁπότε σπερχοίατ᾽ ἄελλαι. 
Ὡς ὃ μὲν ἔνθα κατέσχετ᾽, ἐπειγόμενός περ ὁδοῖο, 


274. Ἀγάλματ᾽ ἀνῆψεν. donaria sus- 
perdit, il suspendit des vffrandes., Le mot 
ἀγάλματα est ici dans son sens général, 
c’est-à-dire tout ce qui sert à l’ornement 
d’un temple; et les mots ὑφάσματά τε 
χρυσόν τε expliquent de quelle sorte d’of- 
frandes Égisthe a décoré les temples des 
dieux. Scholies M : ἀγάλματα παρὰ τοῖς 
νεωτέροις al στῆλαι, ἐνταῦθα δὲ τὰ ἀνα- 
θήματα. 

476. Μέγα n’est plus en mauvaise part, 
comme au vers 961. C’est ici l'opinion 
d’Égisthe même sur son œuvre; et il n’y 
a aucun doute qu'il ne s’en applaudisse, 
puisqu'il vient d’en rendre grâces aux 
dieux, et qu’il déclare que ses espérances 
sont dépassées : ὃ οὕποτε ἔλπετο θυμῷ. 

476. Ἅμα, simul, de conserve. Au lieu 
de ἅμα πλέομεν, Zénodote lisait ἀνα- 
πλέομεν. Mais ἀνάπλους et ἀναπλέω, 
chez Homère, désignent toujours la navi- 
gation de Grèce en Asie, et jamais celle 
d'Asie en Grèce. Voyez la note sur ἀνα- 
πλεύσεσθαι, Iliade, XI, 32. Il y a ic, 
dans les Scholies M, une note qui provient 
certainement d'Aristonicus, et qui est par 
conséquent une citation d'Aristarque. J’y 
ajoute, sans scrupule aucun, la traduction 
du signe, et je lis : ἡ διπλῆ περιεστιγ- 
μένη, ὅτι Ζηνόδοτος ἀναπλέομεν, xa- 
. κῶς " “Ὅμηρος γὰρ τὸν εἰς Τροίαν πλοῦν 
ἀνάπλουν φησίν. 

278. Σούνιον. Ce qui suit montre que 
c'est bien le cap Sunium, pointe méridio- 
nale de l’Attique. — Ἀθηνέων est trissyl- 


ODYSSÉE, 


labe par synisèse. — Le nom de la ville d’A- 
thènes est ici pour celui du territoire de la 
ville, pour celui de l’Attique. Voyez plus 
bas, vers 294, ἐσχατιῷ l'épruvoc, et la note 
sur ces deux mots. On peut aussi prendre 
le génitif Aônvéwv comme l'équivalent 
de l'adjectif ᾿Αθηναῖον, c'est-à-dire Ἀττι- 
χόν. — Le cap Sunium était consacré à 
Neptune : de là l’épithète ἰρόν. 

280. Κατέπεφνεν. D'après l’opinion 
d’Homère, les hommes qui meurent subi- 
tement et sans douleur ont été tués par les 
traits d’Apollon. C’est Diane qui, en pareil 
cas, frappe les femmes. Voyez les notes 
des vers VI, 206 et 428 de l’Jliade. 

282. Dpôvriv ’Ovnrop{änv. Le nom de 
Phrontis doit être de pure invention, 
comme tous les noms significatifs qu’on 
trouve chez Homère. Ce n’est que la per- 
sonnification des qualités essentielles au 
bon pilote : réflexion, circonspection, pru- 
dence consommée. Le nom même du père 
de Phrontis ne représente qu’une idée mo- 
rale : Ὀνήτωρ, de ὀνίνημι, qui signifie 
être utile. Le prêtre troyen Onétor, men- 
tionné dans l'Jliade, XVI, 604, n'avait 
pas plus de réalité qn’Onétor, père de 
Phrontis. — ’Exaivuro φῦλ᾽ ἀνθρώπων, 
surpassait les tribus des hommes, c’est-à- 
dire n’avait pas son pereil au monde. 

283. Κυδερνῆσαι, (dans l’art) de gou- 
verner. — Σπερχοίατ(ο), en grec ordinaire 
σπέρχοιντο. Ancienne variante, σπέρχοιεν, 
leçon adoptée par Bekker et Ameis. 

284. Ὁ μέν. Il s’agit de Ménelas. 
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ὄφρ᾽ ἕταρον θάπτοι, καὶ ἐπὶ κτέρεα χτερίσειεν. 
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285 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ καὶ χεῖνος, ἰὼν ἐπὶ οἴνοπα πόντον 
ἐν νηυσὶ γλαφυρῇσι, Μαλειάων ὄρος αἰπὺ 

ἵξε θέων, τότε δὴ στυγερὴν ὁδὸν εὐρύοπα Ζεὺς 
ἐφράσατο, λιγέων δ᾽ ἀνέμων ἐπ᾽ ἀὐτμένα χεῦεν, 


χύματά τε τροφόεντα πελώρια, ἶσα ὄρεσσιν. 


290 


Ἔνθα διατμήξας, τὰς μὲν Κρήτῃ ἐπέλασσεν, 
ἦχι Κύδωνες ἔναιον, ᾿Ιαρδάνου ἀμφὶ ῥέεθρα. 


286. Ἔταρον. Il s’agit de Phrontis. 

486. Καὶ κεῖνος, lui aussi, c’est-8-dire 
Ménélas faisant comme moi. — Quant à 
l'orthographe καὶ xsïvoc, voyez plus haut 
la note du vers 266, 

387. Μαλειάων ὄρος αἰπύ. Le cap 
qu’Homère désigne ainsi est la pointe sud- 
est de la Laconie, C'est aujourd'hui le 
Capo Malio di Santangelo, ou vulgaire- 
ment Capo Santangelo. Les tempêtes sont 
fréquentes et violentes dans ces parages du 
Péloponnèse. — Il est inutile, je crois, 
de remarquer que le golfe de Malée, ou 
golfe Maliaque, n’a rien de commun avec 
ceci que son nom; mais je dois noter 
que le nom de ce golfe thessalien n'est 
nulle part mentionné par Homère. 

289, Λιγέων δ(έ). Une des deux éditions 
d’Aristarque donnait t(e), et non δ(έ). Di- 
dyme (Scholies H) : διχῶς Ἀρίσταρχος, 
λιγέων δέ καὶ λιγέων τε. Les deux 
Jeçons ont le même sens. --- Ἐπί(() appar- 
tient au verbe. — ‘’Aütuéva. La forme 
masculine 4Ütuñv ne se trouve qu'ici et 
une fois dans l’Jliade, XXIII, 765. Ho- 
mère dit ordinairement äÿtuñ. Curtius 
regarde &Üütuñv comme la plus ancienne 
forme ; car elle est presque identique au 
sanscrit dtman, dont le sens primitif est 
souffle, et qui n'a eu que plus tard la si- 
gaification d'âme et de personne. Cur- 
tius : Hauch, Seele, Selbst. 

290, Tpopésvra πελώρια. Il ne faut 
pas de virgule entre ces deux mots, qui 
sont synonymes, et dont la réunion équi- 
vaut au superlatif de l’un des deux. Les 
Alexandrins mettaient ici l’hyphen, comme 
partout où plusieurs mots appartiennent à 
une même idée. Voyez la note XV, 713 de 
l’Iliade et les pages 1-1 des Prolégomé- 
nes de Villoison. Voyez aussi, pour τρο- 
pésvra, l'Iliade, XV, 621 et la note sur 


ce mot. L'écriture tpogéovra n'est qu’une 
faute de copiste, et τρεφόεντα de même. — 
Ici Jacob La Roche a écrit τροφόοντο, δὰ 
lieu de τροφόεντα, se fondant sur cette 
note des Scholies H, qu'il regarde comme 
complète, et que Dindorf regarde comme 
mutilée et altérée : Ἀρίσταρχος γράφει 
τροφέοντο ἀντὶ t0ù ηὐξάνοντο. Din- 
dorf rétablit comme il suit la scholie : τρο- 
géovro ἀντὶ τοῦ ηὐξάνοντο. Ἀρίσταρχος 
γράφει τροφόεντα. Ainsi ce lambean du 
commentaire de Didyme serait la confir- 
mation de notre vulgate. Mais nous devons, 
d'après ce témoignage, compter τροφέοντο 
parmi les anciennes variantes. J'ajoute que 
Dindorf, dans le restitution, aurait dû 
faire précéder tpopéovto du mot τινές, et 
faire suivre Ἀρίσταρχος du mot δέ. — Ἴσα 
ὄρεσσιν. Les digammistes, ici comme dans 
une foule d’autres passages, sont bien for- 
cés d’avouer qu’il y a ches Homère de vrais 
hiatus, et que leur panacée est souvent 
impuissante. Bekker lui-même n’a pas osé 
écrire βόρεσσιν, bien qu’il ne soit pas 
toujours très-scrupuleux dans l'emploi de 
sou remède ; car il donne le f à une foule 
de mots qui ne l’ont jamais eu, et à qui la 
grammaire comparative n’y reconnaît ab- 
solument aucun titre. 

291. Διατμήξας, ayant coupé en deux 
(la flotte de Ménélas).— Τὰς μέν (4as qui- 
dem naves) désigne une des deux parties 
de cette flotte. 

292. Ἰαρδάνον. Une rivière du nom 
d’Ierdanus est mentionnée dans l'Jfiade, 
VII, 436; mais elle était en Élide, et non 
en Crète. Ici les Alexandrins disent que 
le nominatif de Ἰαρδάνον n'est point 
ἸἸάρδανος, et que c’est Iardanès qu'on 
doit appeler La rivière crétoise. Scholies M: 
ἀπὸ τῆς Ἰαρδάνης εὐθείας, ὅς ἐστι no 
ταμὸς Κρήτης 
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Ἔστι δέ τις λισσὴ αἰπεῖά τε εἰς ἅλα πέτρη, 
ἐσχατιῇ Γόρτυνος, ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ " 


ἔνθα Νότος μέγα χῦμα ποτὶ σκαιὸν ῥίον ὠθεῖ, 


295 


ἐς Φαιστὸν, μιχρὸς δὲ λέθος μέγα χῦμ᾽ ἀποέργει. 
Αἱ μὲν ἄρ᾽ ἔνθ᾽ ἦλθον, σπουδῇ δ᾽ ἤλυξαν ὄλεθρον 
ἄνδρες, ἀτὰρ νῆάς γε ποτὶ σπιλάδεσσιν ἕαξαν 
χύματ᾽" ἀτὰρ τὰς πέντε νέας χυανοπρωρείους 


Αἰγύπτῳ ἐπέλασσε φέρων ἄνεμός τε καὶ ὕδωρ. 


293. ΑΛισσὴ αἰπεῖά τε. Les critiques de 
Pécole de Zoïle relevaient ici une contre- 
‘ diction dans les termes. Scholies P : ἔοι- 
xsv Ὅμηρος ἐναντιοῦσθαι. Mais ce n'est 
que dans un sens dérivé que αἰπκύς peut 
être synonyme de τραχύς : il signifie pro- 
prement haut; et rien n'empêche qu'un 
baut rocher ait le flanc lisse. — Au lieu 
de λισσή adjectif, Cratès écrivait Αισσήν 
nom propre. On comprendrsit mieux qu’il 
eût écrit ΔΛισσή, car les Crétois appelaient 
ce rocher Βλισσή, mot identique à Atcoñ. 
Scholies H, M et Q : τινὲς μὲν ὄνομα χύριον 
τὴν νῦν Βλισσὴν xaloupévny, οἷον λεῖα. 
ὁ δὲ Κράτης σὺν τῷ ν γράφει Δισσήν. 
Mais αἰπεῖά τε ne permet point de consi- 
dérer λισσή comme autre chose qu’un ad- 
jectif, dans le texte de l'Odyssée. À propos 
de l'addition du f dans le nom propre 
Βλισσή (cap Lisse), je remarque que cette 
lettre jouait, selon Héraclide, dans cer- 
tains dialectes, le même rôle que le di- 
gamma dans la langue des Écliens. Voyez 
la p. 1v des Prolégomènes de Villoison. 

294. Ἐσχατιῆ Γόρτυνος, à l'extrémité 
de Gortyne, c'est-a-dire à l’extremité du 
territoire de la ville de Gortyne. Scholies 
Ἡ: ἐπὶ τοῖς ἐσχάτοις μέρεσι τῆς l'opru- 
νίας. Gortyne, capitale de la Crète, n’était 
pas une ville maritime; mais elle n’était pas 
très-éluignée de la côte méridionale de l’ile. 

296-296. Ἔνθα Νότος.... Payne Knight 
et Dugas Montbel regardent ces deux vers 
comme une interpolation. Ces vers ne sont 
pas indispensables à la suite des idées; mais 
c’est une de ces explications par lesquelles 
le poëte aime à bien fixer dans l'esprit PE 
mage des choses. Rappelons-nous d'abord 
que celui qui parle est Nestor, le moins 
concis des orateurs. Quant à la raison phi- 
lologique alléguée par Payne Knight, que 


ὠθεῖ n'est point homérique, Homère di- 


300 


sant ὄθω, ὄθομαι, et ne mettant l’'oméga 
qu'aux temps passés de ce verbe, elle est 
absolument sans valeur, puisqu'il n’y avait 
pour Homère ni omicron ni oméga, mais 
un son o, long ou bref à volonté. Le mot 
ὠθεῖ, dans le texte des Panathénées, était 
OTHK. C’est sa place seule qui faisait lire 
ὠθεῖ, la première longue et la finale ac- 
centuée, et non ὄθει, iambe et paroxyton. 

296. Ἐς Φαιστόν. La ville de Pheste 
était le port de Gortyne. — Μιχρὸς δὲ λί- 
θος. Il ne s'agit plus du grand cap, mais 
du σκαιὸν ῥίον, du petit cap qui servait 
de môle au port de Pheste. Didyme (Scho- 
lies M, Q et V) : τὸ γὰρ ὑπὸ τοῦ νότου 
κῦμα τὴν Φαιστὸν ἂν ἐποίει ἀλίμενον, el 
μὴ προχείμενος ὁ λίθος ἑχώλνεν ἐντὸς 
μέγα γίνεσθαι χῦμα, προχαταγνυμένων 
περὶ αὐτὸν τῶν χυμάτων. Il paraît que 
ce petit cap se nommait Maléon, ce qui 
explique comment Zénodote avait pu avoir 
l’idée de changer μικρός en Makéou. Di- 
dyme (Scholies plus haut citées) : γράφει 
δὲ Znvéôotos, Μαλέον δὲ λίθος" 
Μάλειον γὰρ ὀνομάζεται τὸ πρὸ τοῦ 
Φαιστίων λιμένος ἀκρωτήριον. Ce γάρ ne 
siguifie puint que Didyme approuve la 
leçon de Zénodote, mais seulement que 
Zénodote, cette fois du moins, pouvait 
alléguer une raison quelque peu spécieuse 
a l'appui de sa correction. 

497. Ai μέν, reprise de τὰς μέν du vers 
294. 11 s’agit de la première moitié de la 
flotte de Ménélas, 

299. Τὰς πέντε est opposé ἃ al μέν. 
C’est La seconde moitié de la flotte, celle 
où se trouvait le vaisseau monté par le 
roi en persunne. 

300. Αἰγύπτῳ désigne ici l'Égypte elle- 
mème. Quand il s’agit, chez Homeére, du 
fleuve Égyptus ou fleuve d'Égypte (le Nil), 
il y a toujours le mot ποταμός ou une 
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Ὡς ὁ μὲν ἔνθα πολὺν βίοτον καὶ χρυσὸν ἀγείρων 
ἠλᾶτο ξὺν νηυσὶ κατ᾽ ἀλλοθρόους ἀνθρώπους. 
Τόφρα δὲ ταῦτ᾽ Αἴγισθος ἐμήσατο οἴχοθι λυγρὰ, 
χτείνας ᾿ἈΑτρείδην, δέδμηντο δὲ λαὸς ὑπ᾽ αὐτῷ. 


ἝἙπτάετες δ᾽ ἤνασσε πολυχρύσοιο Μυχήνης " 


305 


τῷ δέ οἱ ὀγδοάτῳ xaxdv ἤλυθε δῖος Ὀρέστης 
ἂψ ἀπ᾽ ᾿Αθηναίης, κατὰ δ᾽ ἔχτανε πατροφονῆα, 
Αἴγισθον δολόμητιν, ὅ οἱ πατέρα χλυτὸν ἔχτα. 
Ἤτοι ὁ τὸν χτείνας δαίνυ τάφον Ἀργείοισιν 


μητρός τε στυγερῆς καὶ ἀνάλχκιδος Αἰγίσθοιο - 


épithète caractéristique, pour le faire re- 
connaitre. 

301. Ὁ, lui : Ménélas. — Βίοτον, victum, 
des subsistances. 

303. Téppa, interea, durant ce temps, 
c'est-à-dire pendant qne Ménélas errait 
dans les contrées lointaines, et y faisait un 
grand butin. 

304. Δέδμηντο, vulgo δέδμητο. Je ré- 
tablis La leçon d’Aristarque, constatée par 
Didyme (Scholies H, M, Q et R) : Ἀρί- 
σταρχος δέδμηντο, ὡς ἡ πληθὺς 
ἀπονέοντο (Iliade, XV, 306). Voyez 
la note sur le passage de PIliade cité par 
Didyme, —— Λαός équivaut ici à Muxn- 
vaiot, et il désigne les Grecs du royaume 
d emnon. 

307. ἊΨ ἀπ᾽ ᾿Αθηναίης, vulgo ἂψ ἀπ᾽ 
᾿Ἀθηνάων. Le génitif épique de ᾿Αθῆναι 
(Athènes) est ᾿Αθηνέων (vers 278), et non 
᾿Ἀθηνάων. C'est là sans doute ce qui 8 
engagé Aristarque à préférer la leçon Ἀθη- 
γαίης, car Athènes, chez Homère, est aussi 
désignée par le nom même de Minerve. 
Didyme (Scholies H, M et Q) : Ἀρίσταρχος 
δὲ, ἂψ ἀπ᾽ Ἀθηναίης, ὡς ἐκεῖ Ἵχετο 
δ’ ἐς Μαραθῶνα καὶ εὐρνάγνιαν 
Ἀθήνην (Odyssée, VIL, 80). — Zénodote, 
pour faire concorder la tradition d’Homère 
avec celle qu'Eschyle avait consacrée dans 
les Chuéphores, écrivait ἂψ ἀπὸ Φωκήων. 
Mais Homère n’est pas obligé d’avoir 
connu la tradition qui avait cours au siècle 
d’Eschyle; et rien n'empêche qu’Oreste 
sdulte ait quitté son père adoptif Strophius 
le Phocéen, pour aller habiter Athènes, et 
pour y préparer ses moyens de vengeance, 

307-308. Κατὰ δ᾽ ἔχτανε.... Voyez plus 


310 


haut les vers 197-108, et, 1, 209-300, les 
notes sur le second de ces deux vers. 

809. Δαίνυ τάφον, il donna le repas fu- 
nèbre. Voyez, dans l’Iliade, le vers XXII, 
29 et la note sur ce vers. Scholies B : 
τάφος γὰρ τὸ ἐπὶ νεκροῖς δεῖπνον. 

810, Μητρός τε.... Il est certain, d’s- 
près ce vers, que Clytemnestre avait péri 
en même temps qu’Égisthe, mais non pas 
qu'Oreste l’eût tuée de sa propre main. 
Remarques qu’Homère ignore la poursuite 
d’Oreste par les Furies; que nous voyons 
ici le fils d’Agamemnon vaquer paisible- 
ment à une cérémonie toute religieuse, et 
que les paroles de Nestor, surtout ce qu’a 
dit Minerve au chant I, vers 298-299, nous 
montrent Oreste, après sa vengeance, ré- 
guant comblé de gloire, Clytemnestre a pu 
être tuée dans le soulèvement populaire 
provoqué par le retour du légitime roi de 
Mycènes,— Ne nous étunnons pas de cette 
divergence entre Homère et les tragiques. 
Le parricide d'Aleméon était aussi célèbre, 
sur le théâtre athénien, que celui d’Oreste; 
et pourtant, comme dit Aristarque, Ho- 
mère ne connaît pas le meurtre d'Ériphyle 
par son fils. Didyme (Scholies M, Q, R 
et T) : ὁ δὲ Ἀρίσταρχός φησιν ὅτι διὰ 
τούτων (les vers 800-810) παρνποφαίνεται 
ὅτι συναπώλετο Αἰγίσθῳ ἡ Κλνυταιμνή- 
στρα" τὸ δὲ εἰ καὶ ὑπ᾽ ‘Opéotou, ἀδηλον 
εἶναι. οὐδὲ γὰρ τὰ περὶ τὴν Ἐριφύλην 
φησὶν εἰδέναι αὐτόν. --- Il paraît que les 
deux vers 309-310 manqueient dans plu- 
sieurs textes antiques; car la note de Di- 
dyme que je viens de transcrire commence 
ainsi : ἕν τισι τῶν ἐχδόσεων οὖκ ἦσαν. 
Mais cela ne prouve rien contre leur au- 
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αὐτῆμαρ δὲ οἱ ἦλθε βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 

πολλὰ κτήματ᾽ ἄγων, ὅσα οἱ νέες ἄχθος ἄειραν. 

Καὶ σὺ, φίλος, μὴ δηθὰ δόμων ἄπο τῆλ᾽ ἀλάλησο, 

χτήματά τε προλιπὼν ἄνδρας τ᾽ ἐν σοῖσι δόμοισιν 

οὕτω ὑπερφιάλους " μή τοι κατὰ πάντα φάγωσιν " 315 
χτήματα δασσάμενοι, σὺ δὲ τηὐσίην ὁδὸν ἔλθῃς. 

Ἀλλ᾽ ἐς μὲν Μενέλαον ἐγὼ χέλομαι καὶ ἄνωγα 


thenticité, Un passage que presque tous les 
éditeurs antiques ont donné, et qui a été 
reçu et commenté par Aristarque, n’est 
point une interpolation, Cependant Payne 
Knight supprime le vers 317, et Dugas 
Montbel approuve La suppression faite par 
l'éditeur anglais. Il est absurde, selon eux, 
qu'Oreste ait donné un repas funébre aux 
Argiens, en l’honneur de Clytemnestre et 
d'Égisthe, et il est bien plus naturel de 
croire que cette solennité avait pour but de 
célébrer la mémoire d'Agamemnon. C’est le 
sens qu'aura le vers 309, débarrassé de ce 
qui le précise. Mais Payne Knight et Dugas 
Montbel oublient qu’Agamemnon n'avait 
pas été privé de funérailles ; car c’est près 
de son tombeau que s'ourdit, selon toutes 
les traditions, entre Oreste et sa sœur 
Électre, le complot qui mit fn à l’usurpa- 
tion d’Égisthe. Puisque les assassins d’Aga- 
memnon n’avaient point persévôré, après 
la mort du héros, dans leur abominable 
haine, comment le juste vengeur, une fois 
son devoir rempli, n’aurait-il pas eu à cœur 
de faire sa paix avec les Erinyes, ou, si 
l’on veut, avec les dieux mânes ἢ 

314. Αὐτήμαρ, eodem die, le même 
jour : le jour mème du festin. 

3412. OÙ νέες (les vaisseaux à lui), comme 
νῆες αὐτοῦ. 11] ne faut point rattacher le 
datif of au verbe ἄειραν. — Ἄχθος, ap- 
position à ὅσα. L'expression complète se- 
rait ἄχθος ὄντα αὐτῶν. 

313-318. Καὶ σὺ, φίλος,... C'est d’après 
ces conseils de Nestor ἃ Télemaque que 
Zénodote supposait au jeune homme l’in- 
tention de faire un voyage lointain, et d'al- 
ler non point chez Ménélas à Sparte, mais 
en Crète chez Idoménée. C'est Nestor qui 
l'aurait fait changer d'avis. Didyme (Scho- 
lies H,M,Q et R) : οὗτος ὁ τόπος ἀνέπεισε 
Ζηνόδοτον ἐν τοῖς περὶ τῆς ἀποδημίας 


\ 


ἐλθεῖν χεῖνος γὰρ νέον ἄλλοθεν εἰλήλουθεν, 


ἸΤηλεμάχον διόλον τὴν Κρήτην ἕναντι 
τῆς Σπάρτης ποιεῖν. οἴεται γὰρ êx 
τούτων τῶν λόγων κατὰ τὸ σιωπώμενον 
ἀχηχοέναι τὸν Νέστορα παρὰ τοῦ Τηλε- 
μάχον ὅτι χαὶ ἀλλαχόσε περὶ τοῦ πατρὸς 
πευσόμενος παρεσχεύαστο πλεῖν. Voila, 
ajoute Didyme, l'explication des correc- 
tions faites par Zénodote aux vers 93 et 
284 du premier chant. Mais les raisons de 
Zénodote ne sont nullement plausibles. 
Remarquez que Télémaque n’a point dit à 
Nestor où il comptait aller, si Nestor ne 
lui apprenait rien de bien précis, et que 
le vieillard ne parle ici que le langage du 
plus simple bon sens. J'ajoute que, quand 
même Nestor supposerait à Télémaque 
l'intention d’aller en Crète, les corrections 
de Zénodote n’en seraient pas meilleures. 
T1 est ridicule de prèter à Minerve un 
projet qui ne s’exécutera point (I, 98), et 
de lui faire suggérer à Télémaque (1, 284) 
une idée qui ne s’accomplira pas davan- 
tage, Minerve savait comment parlerait 
Nestor, et d'avance elle a dû dire ce que 
conseillera la sagesse da vénérable hôte de 
Télémaque. 

315. To: pour σοι. Ancienne variante, 
δή. C'est primitivement une glose de quel- 
que commentateur ancien, qui faisait τοι 
adverbe, — Κατὰ πάντα φάγωσιν, c'est-à- 
dire χαταφάγωσι πάντα. 

346. Τηῦσίην. Le mot τηύσιος est 
identique à ἑτώσιος, et tous les deux ne 
sont que des variétés orthographiques de 
ταύσιος, fait en vain : ταύσιος n’étant quo 
τὸ αὔτως devenu adjectif, et αὕτως étant 
quelquefois synonyme de μάτην. Cette ex- 
plication est celle d'Hérodien même. Il y en 
a plusieurs autres, tant snciennes que mo- 
dernes, mais toutes plus ou moins ineptes. 

318. Ἄλλοθεν, aliunde, c'est-à-dire 
e longinquo : de loin ; de bien loin. 
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ἐχ τῶν ἀνθρώπων ὅθεν οὖχ ἔλποιτό γε θυμῷ 


ἐλθέμεν, ὅντινα πρῶτον ἀποσφήλωσιν ἄελλαι 


920 


ἐς πέλαγος μέγα τοῖον, ὅθεν τέ περ οὐδ᾽ οἰωνοὶ 
αὐτόετες οἰχνεῦσιν, ἐπεὶ μέγα τε δεινόν τε. 
Ἀλλ᾽ ἴθι νῦν σὺν νηΐ τε σῇ χαὶ σοῖς ἑτάροισιν᾽ 
εἰ δ᾽ ἐθέλεις πεζὸς, πάρα τοι δίφρος τε καὶ ἵπποι, 


πὰρ δέ τοι υἷες ἐμοὶ, οἵ τοι πομπῆες ἔσονται 


825 


ἐς Λαχεδαίμονα δῖαν, ὅθι ξανθὸς Μενέλαος. 

Δίσσεσθαι δέ μιν αὐτὸς, ἵνα νημερτὲς ἐνίσπῃ. 

Ψεῦδος δ᾽ οὐκ ἐρέει" μάλα γὰρ πεπνυμένος ἐστίν. 
Ὡς ἔφατ᾽" ἠέλιος δ᾽ ἄρ᾽ ἔδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν. 


Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
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ὯὮ γέρον, ἤτοι ταῦτα xatd μοῖραν χατέλεξας" 


319. Ἐκ τῶν ἀνθρώπων, de chez ces 
bommes : de chez ces peuples. — Ὅθεν 
équivaut à ἐξ ὧν : de chez lesquels. 

319-320. Οὐκ ἔλποιτό γε.... ὄντινα, 
sous-entendu οὗτος ou τις, sujet du verbe, 
Scholies Q : ὅθεν οὐχ ἄν τις προσδοκή- 
σαι σωϑῆναι, ἐκεῖνος δηλονότι ὅντινα... 

320. Ἀποσφήλωσιν, auraient emporté 
hors de la route. Eustathe : ἀποπλανήσω- 
σιν ὁδοῦ. εἴωθε γὰρ τὸ σφάλλειν ἐμ- 
πόδων ὁδοῦ σημαίνειν, οὗ διόρθωσις τὸ 
ἀνασφάλλειν. En effet, le verbe σφάλλω 
signifie proprement faire chanceler, faire 
tomber. Le latin /allo lui est identique, 
mais n’a conservé qu'un sens moral, bien 
que leur racine comraune, σφαᾶλ, soit une 
idée toute matérielle. Curtius : « Skt. 
« (sanscrit), sphal, sphul, sphalämi, sphu- 
« lâmi, vacillo, concutio, » 

321. Μέγα τοῖον, grande à un tel point, 
c'est-à-dire aussi vaste que celle où la tem- 
pête a entraîné et égaré Meneias, 

322. Αὐτόετες n'est qu'une hyperbole 
poétique. Nestor, qui n'avait aucune idée 
de la vraie distance qui sépare l'Égypte du 
Péluponnèse, la suppose prodigieuse, et 
peint sa pensée en conséquence. Ailleurs, 
dans le récit fictif d'Ulysse à Eumée, le 
poële fait dire au prétendu Crétois qu’il 
n’a mis que cinq jours pour aller de Crète 
en Égypte. Demander à Homère la moin- 
dre précision géographique à propos des 
contrées qu’il ne connaît que par de va- 


gues on-dit, c’est introduire la science où 
elle n’a que faire. Scholies H et M : ὑπερ- 
δολιχῶς τοῦτό φησιν. ἐπάγει οὖν, πεμ- 
πταῖον δ᾽ Αἴγνπτον (XIV, 357). 
Mêmes Scholies εἰ Scholies Q : τῇ ταχν- 
tntt δὲ τοῦ ζώον πρόσεστι χαὶ μῆκος 
χρόνον, ὑπὲρ τοῦ ἐμφῆναι τὸ διάστημα. 
τὸ δὲ ὅλον ἐν ὑπερδολῷ, καὶ ὅτι ἀκμὴν 
ξενικὰ ταῦτα τὰ χωρία τοῖς “Ἕλλησιν. 
La dernière de ces deux notes est un ex- 
trait textuel de Didyme; la première, pro- 
bablement aussi, mais les deux phrases qui 
la composent se suivent mal, et Didyme 
les avait liées sans doute par celle-ci, ou 
par quelque chose d’approchant : « Cela 
est si vrai, qu'Homère, dans nn autre pas- 
sage, réduit presque à rien la distance en- 
tre la Crète et l'Égypte, autre façon de 
prouver qu'il s'exprime en poëte mal ren- 
seigné, et non en géographe. » 

324. Πάρα, c'est-à-dire πάρεσται ou 
παρέσονται. Traduisez πάρα τοι : ἐκ auras 
à ta disposition. 

325. Πάρ, comme πάρα au vers précé- 
dent, mais forcément au pluriel En fran- 
çais, la traduction reste la même. —"Ecov- 
ται. Ancienne variante, ἕπονται. 

326. Ὅθι, sous-ent. ἐστί : là où habite. 

327. Λίσσεσθαι δέ μιν.... Voyez plus 
haut les notes du vers 19. 

331. Κατὰ μοῖραν, secundum fas, con- 
formément à ἰδ justice, c’est-à-dire avec 
raison, 
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ἀλλ᾽ ἄγε τάμνετε μὲν γλώσσας, χεράασθε δὲ οἶνον, 
ὄφρα Ποσειδάωνι χαὶ ἄλλοις ἀθανάτοισιν 
σπείσαντες χοίτοιο μεδώμεθα" τοῖο γὰρ ὥρη. 


Ἤδη γὰρ φάος οἴχεθ᾽ ὑπὸ ζόφον " οὐδὲ ἔοιχεν 


335 


δηθὰ θεῶν ἐν δαιτὶ θαασσέμεν, ἀλλὰ νέεσθαι. 

Ἧ ῥα Διὸς θυγάτηρ᾽ τοὶ δ᾽ ἔχλυον αὐδησάσης. 
Τοῖσι δὲ χήρυχες μὲν ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευαν " 
χοῦροι δὲ χρητῆρας ἐπεστέψαντο ποτοῖο, 


νώμησαν δ᾽ ἄρα πᾶσιν ἐπαρξάμενοι δεπάεσσιν᾽ 


γλώσσας δ᾽ ἐν πυρὶ βάλλον, ἀνιστάμενοι δ᾽ ἐπέλειθον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 

δὴ τότ᾽ Ἀθηναίη καὶ Τηλέμαχος θεοειδὴς 

ἄμφω ἰέσθην κοίλην ἐπὶ νῆα νέεσθαι. 


Νέστωρ δ᾽ αὖ κατέρυχε χαθαπτόμενος ἐπέεσσιν 


3832. Τάμνετε μὲν γλώσσας. Il s’agit 
de faire les dernières cérémonies du sacri- 
fice. On coupait en morceaux les langues 
des victimes, on jetait ces morceaux dans 
le feu, pais on faisait des libations, — Les 
enstatiques demandaient pourquoi on of- 
frait les langues aux dieux; et les iytiques 
répondaient de diverses manières, ce qui 
prouve qu'ils ignoraient la raison de cette 
coutume. Dire, comme le faissient la plu- 
part d’entre eux : « La langue est ce qu'il y 
a de meilleur dans le corps (ὅτι χράτιστον 
τῶν μελῶν À γλῶσσα), » c’est se payer de 
mots. Ésope répondrait : « Qui, certes, 
c'est ce qu'il y a de meilleur, mais c’est 
aussi cs qu'il y a de pire. » — Le vers 322 
est très-longuement commenté dans les 
Scholies ; mais le fatras surabonde dans 
ces notes venues de toutes parts. Qu’on en 
juge par οδεὶ, où pourtant sont allégués 
des noms célèbres : ἀλληγορικῶς, τάμ» 
verte, ἀντὶ τοῦ, παιδεύετε τὰς γλώσσας, 
ὥστε μὴ χαχολογεῖν' À παραθήγετε εἰς 
τὸ τοὺς θεοὺς ὑμνεῖν" πρὸ γὰρ τοῦ κοι- 
μηθῆναι δεῖ ψάλλειν. Ἀντίπατρος δὲ, 
ὅτι χρὴ αὐτὴν παύειν πρὸς κοίτην ἰόντας. 
Πορφύριος δὲ, ὡς ἐπὶ μαρτύρων τῶν 
θεῶν διελέγοντο. Je ne cite que la moitié 
de cette note, qui est dans B seul. Il est 
vrai qu’on trouve, un peu auparavant, la 
réfutation de ces absurdités, Didyme (Scko- 


345 


lies V) : εὔηθες γὰρ τὸ λέγειν, σύντεμε 
«τοὺς λόγονς. 

334. Toïo, de cels, c’est-à-dire du cou- 
cher, On peut, si l’on veut, rapporter τοῖο 
à χοίτοιο, ce qui revient sa même. 

336. Οἴχεθ᾽ est pour οἴχετο, et non 
pour οἴχεται, car le soleil est couché, 
Voyez plus haut, vers 329. Ancienne va- 
risnte, ἔρχεθ᾽ (ἤρχετο). Zénodote écrivait 
ᾧχεθ᾽ (ᾧχετο), ce qui est l'orthographe 
vulgaire. Mais cette correction est inutile, 
puisqu'il n’y a pas de doute possible sur 
le sens passé du verbe. 

336. Δηθὰ.... θαασσέμεν, dis sedere, 
de continuer à rester assis. — Νέεσθαι, 
abire, c'est-à-dire domum reverti : de quit- 
ter la place pour rentrer chacun chez soi. 

338. Τοῖσι δὲ.... On a déjà va ce vers, 
I, 446. 

339-340. Κοῦροι δὲ.... Voyez, dans 
l’Iliade, les vers I, 470-474 et les notes 
sur ces deux vers. 

843. Te πίον, σεΐρο τ᾽ ἔπιον. La Roche 
a rétabli avant moi la leçon d’Aristarque. 

345. Καθαπτόμενος. C'est, si l’on vent, 
une réprimande, mais une réprimande 
tout amicale; car le verhe καθάπτομαι n'a 
pas nécessairement un sens défavorable, 
puisqu'il exprime seulement l’idée de ma- 
nier, de tâter, d'aborder, Le contexte seul 
détermine si l’expression est en bonne ou 
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Ζεὺς τόγ᾽ ἀλεξήσειε καὶ ἀθάνατοι θεοὶ ἄλλοι, 
ὡς ὑμεῖς παρ᾽ ἐμεῖο θοὴν ἐπὶ νῆα χίοιτε, 
ὥστε τευ ἢ παρὰ πάμπαν ἀνείμονος ἠὲ πενιχροῦ, 
ᾧ οὔτι χλαῖναι χαὶ ῥήγεα πόλλ᾽ ἐνὶ οἴκῳ, 


οὔτ᾽ αὐτῷ μαλαχῶς οὔτε ξείνοισιν ἐνεύδειν. 


850 


Αὐτὰρ ἐμοὶ πάρα μὲν χλαῖναι χαὶ ῥήγεα καλά. 
Οὔ θην δὴ τοῦδ᾽ ἀνδρὸς Ὀδυσσῆος φίλος υἱὸς 
γηὸς ἐπ᾽ ἰχριόφιν χαταλέξεται, ὄφρ᾽ ἂν ἔγωγε 
ζώω, ἔπειτα δὲ παῖδες ἑνὶ μεγάροισι λίπωνται, 


ξείνους ξεινίζειν, ὅστις x’ ἐμὰ δώμαθ᾽ ἴχηται. 


355 


Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη᾽ 
Εὖ δὴ ταῦτα γ᾽ ἔφησθα, γέρον φίλε σοὶ δὲ ἔοικεν 
Τηλέμαχον πείθεσθαι, ἐπεὶ πολὺ κάλλιον οὕτως. 
Ἀλλ᾽ οὗτος μὲν νῦν σοὶ ἅμ᾽ ἕψεται, ὄφρα χεν εὔδη 


σοῖσιν ἐνὶ μεγάροισιν" ἐγὼ δ᾽ ἐπὶ νῆα μέλαιναν 


860 


εἶμ’, ἵνα θαρσύνω θ᾽ ἑτάρους εἴπω τε ἕχαστα. 


en mauvaise part. Scholies E : παρα- 
καλῶν, φιλοφρονούμενος. σημείωσαι τὸ 
καθαπτόμενος ἐπὶ καλοῦ. 

847. Παρ᾽ ἐμεῖο, (vous éluignant) de 
chez moi, 

848. “Ὥστε rev h.... Construisez: ὥστε 
παρά τεν À πάμπαν ἀνείμονος ἠὲ (πάμ- 
παν) πενιχροῦ. 

840. Ὧ οὔτι, vulgo ᾧ οὔτε. Zénodote, 
ᾧ οὕπερ. — ῬῬήγεα. Zénodote changeail 
ce mot en χτήματα. Didyme (Scho/ies M) : 
al Ἀριστάρχον, ᾧ οὔτι" αἱ δὲ φανλό- 
τεραι, ᾧ οὔτε. Ζηνόδοτος δὲ, Ὧ οὔπερ 
χλαῖναι καὶ κτήματα πόλλ᾽ ἑνὶ 
οἴχῳ. ἀκαίρως. Je n’ai pas besoin de 
démontrer combien les deux corrections de 
Zénodote étaient mauvaises. Quant à οὔτε, 
notre vulgate, il Ôte tonte énergie au style, 
et on est heureux de savoir par Didyme 
qu’il ne se trouvait que dans des textes 
détestables. 

351. Πάρα est pour πάρεισι. 

362. Τοῦδ᾽ ἀνδρός, selon quelques an- 
ciens, dépend de φίλος, et il se rapporte à 
Nestor. Un geste, disent-ils, faisait com- 
prendre que Nestor, par τοῦδ᾽ ἀνδρός (de 
cet homme-ci), entendait ἐμοῦ (de moi), 
Rien n’est plus commun, chez les tragi- 


ques, que ὅδε et ὅδε ἄνήρ pour ἐγώ. Es- 
chyle va jusqu'à dire τάδε pour ἡμεῖς, 
dans le premier mot du premier vers des 
Perses. Mais cela n'importe nullement ici. 
Il est évident que φίλος est l’épithète de 
vléç, comme dans tous les passages où se 
trouve l'expression Ὀδυσσῆος φίλος υἱός, 
οἱ que τοῦδ᾽ ἀνδρός est une apposition à 
Ὀδυσσῆος. Traduisez, comme s’il y avait. 
ἐχείνον emphatique : le fils chéri d'Ulysse 
le noble héros. On peut aussi faire de 
τοῦδε un synonyme de τοιοῦδε. Ce sera le 
même éloge : talis viri Ulyssis, d'Ulysse 
un tel héros ; d’un héros tel qu'Ulysse. — 
Bothe propose de changer δή, qui précède 
τοῦδ᾽ ἀνδρός, en δίς, qu'il dit synonyme 
de δίχα. Alors, selon lui, il n’y aurait plus 
de difficulté, puisque τοῦδ᾽ ἀνδρός signi- 
ferait tout naturellement ἐμοῦ. Mais δίς 
n’est point synonyme de δίχα, et n’a pas 
le sens de seorsum. D'ailleurs le mot δίς 
ne se trouve qu'une seule fois chez Ho- 
mère, Odyssée, IX, 491, et il sigoifie, là 
comme partout, bis. 

363. ”Oyp(ax). Ancienne variante, eüt(e). 

366. Ἐξεινίζειν, comme ὥστε ξεινίζειν. 

367. Σοί dépend, non pas de ἔοιχεν, mais 
de πείθεσθαι, qui est au vers suivant. 
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Οἷος γὰρ μετὰ τοῖσι γεραίτερος εὔχομαι εἶναι" 
οἱ δ᾽ ἄλλοι φιλότητι νεώτεροι ἄνδρες ἕπονται, 
πάντες ὁμιηλιχίη μεγαθύμου Τηλεμάχοιο. 


Ἔνθα χε λεξαίμην χοίλῃ παρὰ νηὶ μελαίνῃ, 


365 


νῦν: ἀτὰρ ἠῶθεν μετὰ Καύχωνας μεγαθύμους 
εἶμ᾽, ἔνθα χρεῖός μοι ὀφέλλεται, οὔτι νέον γε, 
οὐδ᾽ ὀλίγον" σὺ δὲ τοῦτον, ἐπεὶ τεὸν ἵκετο δῶμα, 
πέμψον σὺν δίφρῳ τε χαὶ υἱέϊ" δὸς δέ οἱ ἵππους, 


οἵ τοι ἐλαφρότατοι θείειν χαὶ κάρτος ἄριστοι. 


370 


Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἀπέθη γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 


363. Τεραίτερος est dit par comparai- 
son avec l’âge des autres compagnons de 
Télémaque. 11 signifie donc simplement 
vieux, ou plutôt, homme mûr, homme d’ex- 
périence. Au lieu de γεραίτερος, Zénodote 
écrivait γεραίτατος, expression fausse, 
puisque Mentor est an ami et un contem- 
porain d’Ulysse, c’est-à-dire à peine un 

. Aristonieus (Scholies M) : 
ἀντὶ τοῦ ἁπλοῦ τοῦ γεραιός. καχῶς 
δὲ Ζηνόδοτος γεραίτατος γράφει. 

363. Οἱ δ᾽ ἄλλοι. Ancienne variante, 
ἀλλ᾽ ἄλλοι. 

864. Ὁμηλικίη équivaut à ὁμήλικες. 
C’est l'abstrait pour le concret. 

366. Καύχωνας. Les Caneones dont il 
s’agit ici étaient un des peuples de la Tri- 
phyle, et faisaient probablement partie du 
royaume de Nestor. Scholies E et Q : με- 
ταξὺ τῆς Ἠλείας καὶ Πύλον ot Καύχω- 
vec οἰκοῦσιν ἐν τῦ Τριφυλίᾳ, ἀπὸ Καύ- 
χωνος τοῦ Ἀρχάδος ὠνομασμένοι. Ils 
n'ont rien de commun avec les Caucons 
mentionnés dans l'Jliade, X, 429 et XX, 
329. Ceux-ci habitaient la Paphlagonie, 
et leurs soldats faisaient partie intégrante 
de l’armée troyenne. 

367. Χρεῖος. Ancienne variante, χρείως 
faussement attribuée à Aristarque, Il est 
prouvé qu’Aristarque transcrivait KHPEOZ, 
Panique leçon des vieux textes, selon les 
besoins de la quantité, et donnait, dans le 
sien, tantôt χρεῖος iambe, tantôt χρείως 
spondée, et même une fois, dit-on, χρεώς 
monosyilabe. Voyez, pour le sens du mot 
et la diversité de sun orthographe, la note 
du vers XI, 686 de l'Iliade, — ᾿Ὀφέλλεται͵ 
dans le sens de ὀφείλεται : est due. 


368. Τεὸν ἵχετο δῶμα. Zénodote, τὰ σὰ 
γούναθ᾽ ἱκάνει. Il est vrai que Télémaque 
n’est point encore sous le toit de Nestor; 
mais il est censé y être, puisqu'il a déjà par- 
ticipé au sacrifice et au festin de son hôte, 
La correction de Zénodote était donc inu- 
tile, pour ne rien dire de plus. Peut-on, à 
cette heure, après une ‘réception comme 
celle qu'a faite Nestor au fils de son ami, 
qualifier Télémaque de suppliant, bien pis 
encure, lo représenter aux genoux de 
l'excellent vieillard? 

371. Ὡς ἄρα φωνήσασ(α). Il n'est pas 
aisé d’expliquer pourquoi Minerve a fait le 
discours qu’on vient de lire; et je ne vois 
pas qu'il yen ait d’antre raison que 
la volonté du poëte, qui a cru bon de 
pousser la fiction du personnage de Mentor 
jusqu'au bout. Les commentateurs anciens 
ont pourtant donné des réponses à la ques- 
tion des eustatiques : « Comment Minerve 
peut-elle mentir? » Mais ces réponses, qu’on 
lit chez trois des scholiastes, M, Q et sur- 
tout E, ne soutiennent pas l’examen. — 
Axé6n. Ici on demandait pourquoi la 
déesse quitte Télémaque à Pylos; mais il 
est évident que Télémaque n'a plus besoin 
d'elle, et cette raison dispense de toutes 
les autres. 11 y en a une cependant qui fait 
honneur à la délicatesse du poëte : c’est 
que Minerve, déesse, étant une vierge, au- 
rait été déplacée ἃ Sparte, dans les fêtes 
nuptiales du palais de Ménélas. Scholies M 
et Q : ἑώρα γὰρ ὁ ποιητὴς ὅτι οὐχ ἦν 
πιθανὸν οὐδὲ εὐσεδὲς διόλον παρεῖναι τὴν 
Ἀθηνᾶν τῷ Τηλεμάχῳ᾽ ἀλλ᾽ οὐδὲ πρὸς 
Μενέλαον ἐλθεῖν εὐπρεπὲς παρθένων θνο- 
μένων γάμον. 
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φήνη εἰδομένη" θάμόος δ᾽ ἕλε πάντας ἰδόντας. 
Θαύμαζεν δ᾽ ὁ γεραιὸς, ὅπως ἴδεν ὀφθαλμοῖσιν" 
Τηλεμάχου δ᾽ ἕλε χεῖρα, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 


Ὦ φίλος, οὔ σε ἔολπα χαχὸν xal ἄναλχιν ἔσεσθαι, 


375 


ei δή τοι νέῳ ὧδε θεοὶ πομπῆες ἕπονται. 

Οὐ μὲν γάρ τις ὅδ᾽ ἄλλος Ὀλύμπια δώματ᾽ ἐχόντων, 
ἀλλὰ Διὸς θυγάτηρ, ἀγελείη Τριτογένεια, 

ἥ τοι καὶ πατέρ᾽ ἐσθλὸν ἐν Ἀργείοισιν ἐτίμα. 


Ἀλλὰ, ἄνασσ᾽, FAntt, δίδωθι δέ μοι κλέος ἐσθλὸν, 


380 


αὐτῷ, καὶ παίδεσσι, καὶ αἰδοίῃ παραχοίτι " 

σοὶ δ᾽ αὖ ἐγὼ ῥέξω βοῦν ἦνιν εὐρυμέτωπον, 
ἀδμιήτην, ἣν οὕπω ὑπὸ ζυγὸν ἤγαγεν ἀνήρ᾽ 
τήν τοι ἐγὼ ῥέξω χρυσὸν κέρασιν περιχεύας. 


᾿ Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος" τοῦ δ᾽ ἔχλυε Παλλὰς ᾿Αθήνη. 


885 


Toïotv δ᾽ ἡγεμόνευε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 
υἱάσι καὶ γαμόροῖσιν, ἑὰ πρὸς δώματα χαλά. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δώμαθ᾽ ἵχοντο ἀγαχλυτὰ τοῖο ἄναχτος, 
ἑξείης ἕζοντο κατὰ κλισμούς τε θρόνους τε. 


Τοῖς δ᾽ ὁ γέρων ἐλθοῦσιν ἀνὰ χρητῆρα χέρασσεν 


873, Φήνῃ εἰδομένη. Cette expression 
doit être prise δὰ propre : sous la forme 
d’une orfraie, Ce n’est plus ici une simple 
comparsison, comme dans La disparition 
de Minerve, I, 320 : ὄρνις δ᾽ ὥς ἀνο- 
παῖα διέπτατο. Voyez la note sur ce vers. 
Ici la déesse prend une re d'oiseau au 
vol rapide. Le mot εἰδομένη le dit formel- 
lement, Voyez Mévropt εἰδομένη, II, 268, 
et εἰδομένη χήρνκι, Iliade, 11, 380. — 
ἸΙἰδόντας. Ancienne variante, Ἀχαιούς. 

878. Ὁ γεραιός, le noble vieillard. 

376. OÙ σε ἔολπα. Ancienne variante, 
οὔτι σ᾽ ἔολπα. 

876. Ὧδε, ainsi, c’est à-dire comme je 
les vois le faire. Voyez la note I, 482, Il 
ne faut pas rapporter ὧδε à νέῳ, mais à 
ἕπονται. 

377. Οὐ μὲν γάρ τις δδ(ε), sous-en- 
tendu ἐστί. 

378. ᾿Αγελείη, vulgo κνδίστη. Notre 
vulgate n’est qu'une correction de Zéno- 
dote, La Roche a rétabli la leçon d’Aris- 
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tarque, constatée par les Scholies H et M. 
L'épithète κυδίστη n'est ici qu’une bans- 
lité, tandis que ἀγελείη convient sdmire- 
blement à la déesse guerrière qui avait 
protégé Ulysse durant le siége de Troie. 
— Τριτογένεια. Voyez la note IV, 616 
de l’Iliade. 

379. Τοι.... πατέρ(α), le père à toi : 
ton père. 

880. Ἵληθι. Zénodote, ἐλέαιρε, expres- 
sion fausse. Nestor demande une faveur, et 
n’implure nullement la pitié. 

382-384. Σοὶ δ᾽ αὖ ἐγὼ ῥέξω.... Voyez 
l’Iliade, X, 292-294, et la note sur le der- 
nier de ces trois vers. 

386. Toïatv (à eux) est déterminé, au 
vers suivant, par υἱάσι xai γαμόροῖσιν. 

388. Toïo est un titre d'honneur, comme 
ὁ au vers 278. 

389. ‘Eteinç ἕζοντο.... On a vu ce vers, 
Ϊ, 446. 

890. γέρων, comme plus haut, vers 
373, ὁ γεραιός. 
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οἴνου ἡδυπότοιο, τὸν ἑνδεχάτῳ ἐνιαυτῷ 

ὦϊξεν ταμίη xai ἀπὸ χρήδεμνον ἔλυσεν᾽ 

τοῦ ὁ γέρων χρητῆρα χεράσσατο᾽ πολλὰ δ᾽ Αθήνῃ 
εὔχετ᾽ ἀποσπένδων, κούρῃ Διὸς αἰγιόχοιο. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 
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οἱ μὲν καχχείοντες ἔδαν οἱχόνδε ἕκαστος " 

τὸν δ᾽ αὐτοῦ χοίμησε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 
Τηλέμαχον, φίλον υἱὸν Ὀδυσσῆος θείοιο, 
τρητοῖς ἐν λεχέεσσιν, ὑπ᾽ αἰθούσῃ ἐριδούπῳ " 


πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ἐυμμελίην Πεισίστρατον, ὄρχαμον ἀνδρῶν, 


h00 


ὅς οἱ ἔτ᾽ ἠΐθεος παίδων ἦν ἐν μεγάροισιν. 


891. "Evôexaty. Ancienne variante, ἐν 
δεκάτῳ. Scholies E : ἀμφίδολον, κἄν τε 
δεκάτῳ, χἄν τε ἐνδεκάτῳ. Mais ἑνδεκάτῳ 
paraît meilleur, oa du moins est plus con- 
forme aux habitudes d’Homère. Voyez, par 
exemple, XVII, 327, ἐειχοστῷ ἐνιαυτῷ. 
D'ailleurs Aristarque n'a pas pu se trom- 
per sur la vraie écriture, comme nous 
nous trompons quand les Byzantins ont 
mal formé l'esprit : HENAEKATOI ne peut 
pas être confondu avec ENAEKATOI, qui 
aurait été l'orthographe première de ἐν 
δεκατῷ. 

392. Κρήδεμνον, La coiffe, c’est-à-dire 
le chapeau de cuir qui maintensit le bou- 
chon de l’amphore, et qui se liait comme 
le couvercle de parchemin de nos flacons 
d'huile, On ne 86 servait pas encore du 
goudron pour assurer le vin contre 16 con- 
tact de l'air; le chapeau en tenait lieu. 
Scholies B, E et Q : τοῦ πίθον τὸ πῶμα 
μεταφορικῶς " λέγεται γὰρ (τὸ xpñôsuvov) 
xai ἐπὶ τειχῶν πόλεων. Nous avons, dans 
notre langage familier, une image ana- 
logue : décuiffer une bouteille. Voyez, 
pour les divers sens de χρήδεμνον, les 
notes XIV, 184 et XVI, 400 de l’Iliade, 
et la note I, 334 de l'Odyssée. 

393. Τοῦ.... κρητῆρα, hujus (vini) cra- 
terem, ou, en prenant τοῦ comme partitif : 
ex eo vino craterem, C'est au fund la même 
chose, — Remarquez que Cest Nestor en 
personne qui a fait le mélange d’eau et de 
vin, et non pas, comme d'habitude, an 
simple serviteur. Le vieillard veut que la 
libation qu’il va faire soit tout à fait digne 
de Minerve, Bothe : « Minervæ libaturus 


« ipse miscet vinum, quæ aliss puerorum 
« est provincia. » 

894. ’Axoonévôw. Ancienne variante, 
ἐπισπένδων. 

396. Te πίον. Voyez plus haut la note 
du vers 342, identique à celui-ci. 

396. Οἱ μὲν χαχχείοντες. Voyez I, 424, 
et, dans l’Jliade, la note 1, 606. 

397. Τόν (lui) est déterminé au vers sui- 
vant par Τηλέμαχον. 

399. Τρητοῖς ἐν λεχέεσσιν. Voyez 
l'Iliade, III, 448, et la note sur ce vers. 

400-401. Πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ἐνμμελίην.... Zé- 
nodote supprimait ces deux vers. Il y 
voyait sans doute quelque indécence (διὰ 
τὸ ἀπρεπές). Mais Pisistrate ne couche 
point avec Télémaque; il a seulement son 
lit à côté de celui de Télémaque, et il tient 
compagnie, sous le portique, à l'hôte de 
son père. Cette attention du vieux Nestor 
est toute naturelle, puisque Pisistrate est 
encore ἠΐθεος, c’est-à-dire un jeune homme 
non marié, et qui ne sacrifie rien en n'al- 
lant pas à son θάλαμος. Scholies H, M, Q 
et R : ol ἄλλοι γυναῖκας ἔχουσι. διόπερ 
οὐ συνιδὼν ὁ Ζηνόδοτος τὸ φιλότεχνον 
τοῦ ποιητοῦ τοὺς δύο στίχους περιέγρα- 
ψεν. Cette note est probablement une ci- 
tation textuelle d'Aristarque. Si elle venait 
d’Aristonicus, elle commencerait par le 
mot Ζηνόδοτος, qui suivait toajours la 
formule ἡ διπλῇ περιεστιγμένη, ὅτι, for- 
mule invariablement retranchée par les 
scholiastes de l'Odyssée. 

400. Πάρ, juxta (eum), près de lui. 

401. Ὅ: ol... παίδων, qui ex illius 
filiis, le datif οἱ équivalant à αὐτοῦ, selon 
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Αὐτὸς δ᾽ αὖτε χαθεῦδε μυχῷ δόμου ὑψηλοῖο᾽ 
τῷ δ᾽ ἄλοχος δέσποινα λέχος πόρσαινε καὶ εὐνήν. 
Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 


ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆφι Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 


405 


ἐχ δ᾽ ἐλθὼν xat’ ἄρ᾽ ἕζετ᾽ ἐπὶ ξεστοῖσι λίθοισιν, 
οἵ οἱ ἔσαν προπάροιθε θυράων ὑψηλάων, 

λευχοὶ, ἀποστίλθοντες ἀλείφατος᾽ οἷς ἐπὶ μὲν πρὶν 
Νηλεὺς ἵζεσχεν, θεόφιν μήστωρ ἀτάλαντος" 


ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἤδη Κηρὶ δαμεὶς ᾿Αἰδόσδε βεῤδήκει" 


ἅ 10 


Νέστωρ αὖ τότ᾽ ἐφῖζε Γερήνιος, οὖρος Ἀχαιῶν, 
σχἥπτρον ἔχων. Περὶ δ᾽ υἷες ἀολλέες ἠγερέθοντο 
ἐχ θαλάμων ἐλθόντες, Ἐχέφρων τε Στρατίος τε, 
Περσεύς τ᾽ Ἄρητός τε xal ἀντίθεος Θρασυμήδης. 


Τοῖσι δ᾽ ἔπειθ᾽ ἔχτος Πεισίστρατος ἤλυθεν ἥρως" 


415 


πὰρ δ᾽ ἄρα Τηλέμαχον θεοείχελον εἷσαν ἄγοντες. 
Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Καρπαλίμως μοι, τέκνα φίλα, χρηήνατ᾽ ἐέλδωρ, 


usage homérique. On rattache vulgaire- 
ment cet ol au verbe ἦν : δὲ erat. C'est 
toujuurs le même sens. — Ἠϊςθεος est le 
mot qui, chez Homère, comme μειράχιον 
dans ls prose, désigne la première jeunesse ; 
mais il est ici dans son sens dérivé : cœlebs, 
qui n’a point encore pris femme. Scho- 
lies H : νέος, ἄζνξ. | 

402. Αὖτε καθεῦδε, leçon d'Aristarque; 
αὖτ᾽ ἐχάθευδε, leçon de Zénodote. 

403. Ἄλοχος δέσποινα. L'épouse de 
Nestor se nommait Eurydice, Voyez plus 
loin, vers 463. --- Πόρσαινε, vulgo πόρ- 
συνε. Voyez la note VII, 347. C'est le 
même mot, Il n’y a qu'une différence 
d'orthographe. 

406. Eegtotot indique que c’étaient des 
siéges de marbre. Voyez la note du vers 
VI, 243 de l'Iliade, 

408. Ἀποστίλδοντες ἀλείφατος, c’est- 
à-dire ὡς ἀλείφατος : resplendentes velut 
unguento, brillantes comme si elles étaient 
enduites d’un corps gras, c'est-à-dire 
comme si elles étaient frottées d'huile, [] 
est absurde de prendre, comme font quel- 
ques-uns, l'expression au propre. Voyez 
dans l’Jliade, XVIII, 696, un exemple 


tout analogue à celui-ci (ἧκα στίλδοντας 
ἐλαίῳ, à propos de tuniques de lin), et La 
note sur cet exemple. L’explication slexan- 
drine est la même dans les deux cas; mais 
ici nous sommes plus riches en commen- 
taires antiques. Scholies M : λείπει τὸ ὡς" 
ἔστι γὰρ ὡς ἐλαίον. Scholies B : λείπει τὸ 
ὡς" ὡς ἀπὸ ἀλείμματος. Scholies E : à 
εὐθεῖα τὸ ἄλειφαρ. ὡς ἀπὸ τοῦ ἐλαίον. 
γλίσχρον δὲ ὃν τὸ ἔλαιον στιλπνὸν 
ποιεῖ τὸ χριόμενον, οἷον τὸ μάρμαρον. 
— Οἷς ἐπί pour ἐφ᾽ οἷς. La préposition 
ἐπί garde toujours son accent, quelle que 
soit sa place, à moins qu’elle ne soit pour 
ἕκεστι. Elle ne doit pas être jointe ici au 
verbe de la phrase. Scholies B : ἀντέστρο- 
φον τὸ σχῆμα, ἵνα ᾧ ἐφ᾽ οἷς. Cette note, 
comme toutes les précédentes, provient de 
Didyme, soit textuellement, soit en abrégé. 

4114. Opo:. Voyez la note du vers 
VIII, 80 de l’Iliade. 

419. Περί, à l’entour, c'est-à-dire au- 
tour de lui. 

416-417. Πὰρ δ᾽ ἄρα.... Entre ces deux 
vers, plusieurs manuscrits en donnent un 
autre, emprunté à l'Iliade, 1, 67, mais 
tout à fait inutile ici. 
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ὄφρ᾽ ἤτοι πρώτιστα θεῶν ἱλάσσομ᾽ Αθήνην, 


ἥ μοι ἐναργὴς ἦλθε θεοῦ ἐς δαῖτα θάλειαν. 


420 


Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ὃ μὲν πεδίονδ᾽ ἐπὶ βοῦν ἴτω, ὄφρα τάχιστα 
ἔλθησιν, ἐλάσῃ δὲ βοῶν ἐπιδουχόλος ἀνήρ" 

εἷς δ᾽ ἐπὶ Τηλεμάχου μεγαθύμου νῆα μέλαιναν 
πάντας ἰὼν ἑτάρους ἀγέτω, λιπέτω δὲ δύ᾽ οἴους᾽ 


εἷς δ᾽ αὖ χρυσοχόον Λαέρχεα δεῦρο χελέσθω 


425 


ἐλθεῖν, ὄφρα βοὸς χρυσὸν χέρασιν περιχεύῃ. 

Οἱ δ᾽ ἄλλοι μένετ᾽ αὐτοῦ ἀολλέες" εἴπατε δ᾽ εἴσω 
δμωῇσιν χατὰ δώματ᾽ ἀγαχλυτὰ δαῖτα πένεσθαι 

ἕδρας τε ξύλα τ᾽ ἀμφὶ, καὶ ἀγλαὸν οἰσέμεν ὕδωρ. 


420. Θεοῦ, du dieu : de Neptune. 

421. Ἐπὶ βοῦν, pour la génisse, c’est- 
à-dire pour nous procurer la génisse. 

422. "E)0yo1v a pour sujet βοῦς sous- 
entendu, et ἐλάσῃ ἃ pour régime βοῦν, 
également sous-entendu. — Βοῶν ἐπιόου- 
χόλος, pléonasme. Ptolémée l’Ascalonite 
lisait βοῶν ἐπὶ βονχόλος, et faisait ainsi 
de βοῶν le régime de ἐπί. Mais ἐπί, dans 
le sens de surveillance, se construit avec 
le datif. Voyez, par exemple, Zliade, VI, 
434, et la première des deux notes sur ce 
vers. Nous avons la protestation d'Ari- 
starque contre la leçon de Ptolémée. Scko- 
lies H: (ἡ διπλῆ.) ὅτι τὸ βοῶν παρέλκει 
xai μετὰ τῆς προθέσεως εἴρηται ἐπι- 
ὀονκόλος. 

424. Λιπέτω a le sens actif : qu'il ait 
laissé ; qu’il laisse. — Δύ᾽ οἵους. Ces deux- 
là suffiront pour garder le navire; les au- 
tres prendront part au sacrifice. Cette 
pieuse attention de Nestor est un trait re- 
marquable du caractère humain et sympa- 
thique qui distinguait la race grecque, 
même aux temps les plus reculés. Scholies 

"M εἴ : ‘Elinuxwtata, ἵνα κἀχεῖνοι 
τῶν ἱερῶν μετασχῶσι. 

4256. Χρνσοχόον. Le même artisan qu’Ho- 
mère semble appeler ici /ondeur d'or est 
appelé plus loin, vers 431, χαλκεύς, et il 
ne se servira que des outils du forgeron : 
lenclame, le marteau et les tenailles. 1] 
fera, avec le petit lingot d’or qui va lui 
être donné, une feuille mince, et il appli- 
queru cette feuille autour des cornes de la 
génisse. Ainsi il ne faut puiat prendre le 
mot χρυσοχόος au sens que donnerait stric- 


tement l’étymologie. Nestor a dit χρυσὸν 
χέρασιν περιχεύας, vers 384; il dira à 
l'instant, ὄφρα χρυσὸν χέρασιν περιχεύῃ, 
vers 426; et le verbe περιχεύω (répandre 
autour) n'a dans cette expression qu’un 
sens figuré. Il en est de même pour l’idée 
contenue dans la dernière partie du com- 
posé χρνσοχόος, qui signifie simplement, 
un homme habile ἃ plaquer de l'or sur les 
objets. C’est, si l’on veut, un orfévre ou 
un doreur, mais un orfévre et un doreur 
à sa façon, et non à la nôtre. Ce n’est 
point un fondeur d’or; et les opérations 
de fonte qui se faisaient dans des yéavot 
ou yôava (J{iade, XVIII, 470) n’ont rien de 
commun avec ce qui se passe ici.— Aaép- 
χεα;, selon quelques anciens, n’était pas un 
nom propre, mais une épithète da χρυσο- 
χόος on χαλχεύς. C'était là une imagina- 
tion bizarre; mais le fuit est constaté dans 
les Scholies E. Ce qui est encore plus bi- 
zarre peut-être, c’est que le scholiaste ne 
fait aucune réserve, et qu’il met sur le 
même plan l'interprétation naturelle et 
cette folie : τινὲς τὸ AARPKEA φασὶν ὄνομα 
κύριον, τινὲς δὲ ἐπίθετον, παρὰ τοῦ 
ἐπαρκεῖν τοῖς λαοῖς. 

427. Αὐτοῦ, adverbe : hic, ici. 

428-429. Πένεσθαι.... ἀμφί, c'est-à-dire 
ἀμφιπένεσθαι : curare on apparare, de 
s'occuper à préparer. On a vu ἀμφεπέ- 
vovto, Îliade, IV, 220, en parlant des 
soins donnés à un blessé (curabant). Le 
mot πένεσθαι contient déjà l’idée de tra- 
vail et d'occupation; mais ἀμφί ajoute 
beaucoup ἃ cette idée. Nestor veut que 
rien ne soit négligé, que tout soit fait vite 
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Ὡς ἔφαθ᾽ οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐποίπνυον. Ἦλθε μὲν ἂρ βοῦς 430 
ἐχ πεδίου, ἦλθον δὲ θοῆς παρὰ νηὸς ἐΐσης 
Τηλεμάχου ἕταροι μεγαλήτορος " ἦλθε δὲ χαλκεὺς, 
ὅπλ᾽ ἐν χερσὶν ἔχων χαλχήϊα, πείρατα τέχνης, 
ἄχμονά τε σφῦράν τ᾽ εὐποίητόν τε πυράγρην, 
οἴσίντε χρυσὸν εἰργάζετο" ἦλθε δ᾽ Ἀθήνη, η85 
ἱρῶν ἀντιόωσα. Γέρων δ᾽ ἱππηλάτα Νέστωρ 
χρυσὸν ἔδωχ᾽ " ὁ δ᾽ ἔπειτα βοὸς κέρασιν περίχευεν 
ἀσκήσας, ἵν᾽ ἄγαλμα θεὰ xeydporto ἰδοῦσα. 
Βοῦν δ᾽ ἀγέτην χεράων Στρατίος xal δῖος Ἐχέφρων. 
Χέρνιθα δέ σφ᾽ Ἄρητος ἐν ἀνθεμόεντι λέδητι | 440 
ἤλυθεν ἐκ θαλάμοιο φέρων, ἑτέρῃ δ᾽ ἔχεν οὐλὰς 


et bien. On peut construire, à la rigueur : 
κένεσθαι ἀμφὶ δαῖτα ἕδρας τε ξύλα τε. 
Mais puisque ἀμφιπένεσθαι existe, et qu’il 
gouverne l'accusatif, il vaut mieux joindre 
ἀμφί au verbe. — Dans l’Homère-Didot, 
ἀμφί est traduit par wndique, Muis ἀμφί 
adverbe signifie circumcirca, et non pas 
undique; et, quand il signifierait undique, 
n'est-il pas ridicule de faire dire à un mo- 
narque opulent, et qui s’est lui-même 
vanté de l'être, que ses servantes auront à 
chercher partout dans le palais pour trou- 
ver Îles objets nécessaires, quand il ne s’a- 
git que d’un festin et d’un sacrifice? 

430. Ἐποίπννον, se donnaient du mal, 
c'est-a-dire exécutaient avec empressement 
les ordres de Nestor. Voyez la note du 
vers I, 600 de l'Jliade. 

432. Χαλκεύς, le forgeron, c'est-à-dire 
Laëércès. Voyez plus haut les deux notes 


‘sur le vers 426. 


433. "On(a). Le mot arma, en latin, 
se prend aussi dans le sens d'instruments 
de travail. Virgile, Géorgiques, 1, 160 : 
« Dicendam et quæ sint duris agrestibus 
« arma. » — Χαλχήϊα, /abrilia, de forge- 
ron, et non point ænea, d'airain. L’en- 
clume et le marteau, tout au moins, étaient 
de fer; probablement aussi les tenailles, 
instrument fort pea compliqué. Homère 
donne au fer l’épithète de πολύχμητος 
(difficile à travailler); mais il dit formelle- 
ment qu'on 16 travaillait; car le σόλος 
d’Éétion, qui est un bloe de fer fonda, ou 
plutôt de fonte de fer, fournira pendant 


cinq ans, selon Achille, aux besoins agri- 
coles d'un grand proprietaire, et sera par 
conséquent transformé en instruments à 
l’usage de ses labuureurs et de ses pâtres : 
οὐ μὲν γάρ ol ἀτεμδόμενός γε σιδήρον 
ποιμὴν οὐδ᾽ ἀροτὴρ ciao” ἐς πόλιν (Jliade, 
XXIII, 834-835). 

436. Ἀντιόωσα. Ancienne variante, 
&vrhoaca. Mais Minerve ne se contente 
pas d'assister au sacrifice : elle jouit des 
honneurs qu’on lui rend. Elle est invi- 
sible ; mais le poëte sait qu'elle est là. 

438. Ἄγαλμα, l’offrande. Voyez plus 
haut la note du vers 274. 

439. Κεράων, par les cornes : en la 
tenant par les cornes. 

440. Xépvi6x, l’eau lustrale, Il s’agit 
ici de l’eau avec laquelle on se lavait les 
mains avant une cérémonie religieuse. — 
Ἐν ἀνθεμόεξντι Xé6ntt, dans une aiguière 
ornée de fleurs ciselées. Voyez la note du 
vers XXIII, 885 de l’Jliade. Ici le mot 
λέδητι est dans son sens propre (vase à 
verser), et non point, comme au vers Î, 
137, dans le sens de bassin. Ce n'est pas, 
comme la, la cuvette du npôyooc, c’est 
le πρόχοος lui-même. Arétus n’spporte 
ici que laiguière, qu'il tient de la main 
droite par l'anse. 

441. Ἑτέρῃ, sous-entendu χειρί : de 
Pautre main ; de la main gauche. — Οὐλάς, 
et plus bas οὐλοχύτας, vers 445. Ce sont 
les grains d'orge pilés qu'on répandait 
sur la victime avant de l’immoler. Voyes 
l'Jliade, 1, 440. Didyme (Scholies E, H 
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ἐν xavép: πέλεχυν δὲ μενεπτόλεμος Θρασυμήδης 
ὀξὺν ἔχων ἐν χειρὶ παρίστατο, βοῦν ἐπικόψων. 
Περσεὺς δ᾽ duviov εἶχε" γέρων δ᾽ ἱππηλάτα Νέστωρ 


χέρνιδά τ᾽ οὐλοχύτας τε κατήρχετο" πολλὰ δ᾽ Ἀθήνῃ 


Ὁ) 


εὔχετ᾽ ἀπαρχόμενος, κεφαλῆς τρίχας ἐν πυρὶ βάλλων. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ εὔξαντο χαὶ οὐλοχύτας προύδάλοντο, 

αὐτίκα Νέστορος υἱὸς, ὑπέρθυμος Θρασυμήδης, 

ἤλασεν ἄγχι στάς" πέλεχυς δ᾽ ἀπέκοψε τένοντας 


αὐχενίους, λῦσεν δὲ βοὸς μένος᾽ αἱ δ᾽ ὀλόλυξαν 


et V) : οὐλαὶ καὶ οὐλοχύται τὸ αὐτό. — 
Cartius rattache οὐλαί εἰ οὐλοχύται à la 
racine Fe ou Fa), et les rapproche de 
ἀλέω (moudre), ἄλευρον et ἄλειαρ (farine), 
ἄλετος (mouture). Il est évident que ces 
deux mots ne sont que des adjectifs, et que 
κριθαί (les grains d'orge) est sous-entendu. 

443. Χειρί, vulgo ycpot. Didyme (Scho- 
lies H): ἑνικῶς χειρί al Ἀριστάρχον. 
Tous les éditeurs récents, sauf Hayman, 
ont rétabh la leçun d’Aristarque. 

444. Ἀμνίον, le vase destiné à recevoir 
le sang de la victime. C'est la seule fois 
que ce mot se trouve chez Homere. Didyme 
(Scholies M) : ἀγγεῖον εἰς ὃ τὸ αἷμα τοῦ 
ἱερείον ἐδέχοντο. Ζηνόδοτος δὲ ἐν ταῖς 
ἀπὸ τοῦ ὃ γλώσσαις τίθησι τὴν λέξιν. 
ἅπαξ δὲ ἐνταῦθα πκαρ' Ὁμήρῳ ἡ λέξις. 
D'après l'explication de Didyme, ἀμνίον 
serait identique à aluviov, et dériverait de 
alua. Ce qui autorise celte étymulogie, 
c'est que le mot aluvioy existait dans le 
dialecte crétois, et y avait le même sens qu’a 
ici ἀμνίον. Hérodien (Scholies Ἡ et M) : 
ἀμνίον ὡς πηνίον (il s'agit de l’accent 
sur la pénultième)® Κρῆτες aluviov αὐτό 
φασι. La deuxième phrase de la note de 
Didyme constate que Zénodute lisait Περ- 
σεὺς Gauviov et non Περσεὺς δ᾽ ἀμνίον. 
Elle constate aussi que Zénodote doit lui- 
même compter parmi les glossographes, et 
qu’il y avait de lui un lexique homérique, 
encore subsistant au siècle d'Auguste. — 
Nicandre et Théodoridas {Scholies H, M, Q 
et R) transcrivaient comme Zénodote l'an- 
cienne écriture ΠΕΡΣΕΥΣΔΑΜΝΙΟΝ, et ils en- 
tendaient δαμνίον dans le sens de poi- 
gnard. Scholies E : μικρὸν μαχαιρίδιον, 
ὃ καὶ σφάγιον χαλοῦσιν οἱ ᾿Ἀττιχοί. 
Mais alurs ce serait Persée, et non Pisis- 


450 


trate, qui égorgerait La victime, vers 454. 
Or Homère ne dit point que Persée passe 
le poignard à Pisistrate, D'ailleurs il sem- 
ble que Sauvlov ou δάμνιον (instrument 
pour abattre) serait une massue plutôt 
qu’un couteau pointa. — Plusieurs gram- 
mairiens prétendaient que, le mot aluviov 
existant dans la langue grecque, il fallait 
changer l’orthographe d’Aristurque, ἀμ- 
viov, intercaler l’iota, et mettre l'esprit 
rude. Scholies H, M, Q et R : Πορσίλος 
δὲ ὁ Ἱεραπύτνιος παρὰ ἹἹεραπνεινίοις 
ἔτι σώζεσθαι τὴν φωνὴν aluviov, δασέως 
μετὰ τοῦ ι κατ᾽ ἀρχὴν προφερομένην, 
παρὰ τοῦ αἷμα᾽ καὶ Ἀπολλόδωρός φη- 
σιν ὡς εἰκὸς ἦν καὶ παρὰ τῷ ποιητῇ 
οὕτως αὐτὸ προφέρεσθαι. Cette opinion 
n’a point prévalu chez les Alexandrins. 

445. Κατήρχετο a un sens religieux, 
comme plus bas, vers 446, ἀπαρχόμενος. 
Nestor accomplit les cérémonies prépara- 
toires du sacrifice. Scholies E, H, M et Q : 
χερνίδων καὶ οὐλοχυτῶν πρῶτος ἦρχε. 
C'est ce que Virgile, Éncide, VI, 146, ap- 
pelle libumina prima. 

447. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... On a vu ce vers 
dans l’Iliade, 1, 658. 

449. Ἤλασεν, frappa (la génisse avec 
sa hache). 

450. Αἱ (elles) est déterminé au vers sui- 
vant. — Ὀλόλνξαν ne signifie pas simple 
ment que les femmes poussent des cris de 
joie. Elles funt à baute voix une prière où 
éclatent des cris joyeux. Scholies M : μετὰ 
βοῆς ηὔξαντο. εἴρηται δὲ ἐπὶ τῶν yu- 
γναιχῶν μόνων. Scholies E : μετὰ βοῆς 
ηὔξαντο" τὸν γὰρ ὀλολυγμὸν Ὅμηρος 
γυναιχείαν εὐχὴν λέγει. Ces deux notes 
proviennent de la même soures, le commen- 
taire de Didyme; mais la première seule 
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θυγατέρες τε vuol τε χαὶ αἰδοίη παράχοιτις 
Νέστορος, Εὐρυδίχη, πρέσδα Κλυμένοιο θυγατρῶν. 
Οἱ μὲν ἔπειτ᾽ ἀνελόντες ἀπὸ χθονὸς εὐρυοδείης 
ἔσχον" ἀτὰρ σφάξεν Πεισίστρατος, ὄρχαμος ἀνδρῶν. 
Τῆς δ᾽ ἐπεὶ ἐκ μέλαν αἷμα ῥύη, λίπε δ᾽ ὀστέα θυμὸς, ηδ5 
αἶψ’ ἄρα μιν διέχευαν, ἄφαρ δ᾽ ἐκ μηρία τάμνον 
πάντα χατὰ μοῖραν, χατά τε χνίσῃ ἐχάλυψαν 
δίπτυχα ποιήσαντες, ἐπ᾽ αὐτῶν δ᾽ ὠμοθέτησαν. 
Kaïe δ᾽ ἐπὶ σχίζης ὁ γέρων, ἐπὶ δ᾽ αἴθοπα οἶνον 
λεῖδε" νέοι δὲ παρ᾽ αὐτὸν ἔχον πεμπώθολα χερσίν. 460 
Αὐτὰρ ἐπεὶ xata pp’ ἐχάη χαὶ σπλάγχνα πάσαντο, 
μίστυλλόν τ᾽ ἄρα τἄλλα καὶ ἀμφ᾽ ὀδελοῖσιν ἔπειραν, 
ὦπτων δ᾽ ἀχροπόρους ὀβελοὺς ἐν χερσὶν ἔχοντες. 
Τόφρα δὲ Τηλέμαχον λοῦσεν χαλὴ Πολυχάστη, 


est une citation directe; car le mot ὅλο- 
λυγμός n’est nulle part dans Homère. La 
phrase de Didyme, εἴρηται δὲ...,) sous- 
entend τὸ ὀλολύζειν, et non ὁ ὀλολυγμός. 

452. Κλυμένοιο. Clyménus, le beau- 
père de Nestor, avait été roi des Minyens 
d'Orchomène. 

453. Ἀνελόντες. Une des deux éditions 
d’Aristarque donnait &véyovtec, qui a le 
même sens, mais d’une facon plus vague. 
Il s'agit de l'opération par laquelle on 
relevait, puis on tirait en arrière la tête de 
la victime, pour lui enfoncer le couteau 
dans le poitrail. Scholies B, H, M et Q : 
τὸ ἀνελόντες δηλοῖ τὸ ἄνω ἑλόντες. 
ἐκ τούτον δὲ τὸ αὐερύσαντες δηλοῦται. 
Voyez la note sur αὐέρυσαν, Iliade, I, 469. 

466. Διέχεναν, ils dépectrent. On met 
la victime en quartiers, ou, comme dit 
Homère, on la désagrége, on défait son 
ensemble, on répand de divers côtés les 
parties qui constituaient cet ensemble. 
Tout à l’heure les quartiers réservés pour 
le festin seront mis eux-mêmes en mor- 
ceaux propres à étre rôtis (μίστνλλον, 
vers 462), les broches dont on se servait 
ne permettant de rôtir que des pièces d’un 
poids médiocre, car on les tenait à la 
main (ὀδελοὺς ἐν χερσὶν ἔχοντες, vers 463). 

457. Κατὰ μοῖραν, rite, selon l’usuge 
consucré. Scholies B : πρεπόντως. Scho- 
lies E : ἐνδεγομένως. Quant à πάντα qui 


précède, il équivaut à πάντως, et même à 
ὅλως. Rien ne reste de chacune des cuisses, 
qui ne soit mis en morceaux. Remarques 
qu'il y a μηρία, et non, comme dans 
l’Iliade, 1, 460, μηρούς. — Quelques-uns 
entendaient xatà μοῖραν comme χατὰ 
μέρη (Scholies Q); mais cette explication 
est inadmissible, puisque μηρία signifie 
des morceaux de cuisse, et non pas des 
cuisses entières : les cuisses sunt déjà tout 
en morceaux. 

467-462. Κατά τε κνίσῃ ἐκάλυψαν.... 
Voyez l’Iliade, 1, 460-466, et les notes 
sur ces six vers. 

463. Ἀκροπόρονς, pénétrant par la 
pointe, c’est-à-dire aiguës. Le mot est un 
ἅπαξ εἰρημένον, mais dont le sens est ma- 
nifeste, d’après celui de ses deux compo- 
sants. Didyme (Scholies H et V) : ὀξεῖς, ὧν 
τὸ ἄκρον διαπερονούμενον εὐχερῶς δίει- 
σιν διὰ τὴν ὀξύτητα. Scholies B et Q : 
τοὺς κατὰ ἄκρον πείροντας καὶ χεντῶν- 
τας. L'adjectif ἄχρος ayant aussi un sens 
figuré, quelques-uns paraphrasaient (Scho- 
lies E) : τοὺς ἄκρως πείροντας, perçant 
bien. C’est le même sens au fond; mais il est 
évident que l’idée contenue dans le premier 
composant, c'est le sens primitif et maté- 
riel du mot, et non sa signification dérivée. 

464. Aoùosv. [] ne faut pas s'étonner 
de voir une fille de Nestor faire l’uffice de 
baigneuse. Hélène dit elle-même, [V, 262, 
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Νέστορος ὁπλοτάτη θυγάτηρ Νηληϊάδαο. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ λοῦσέν τε xal ἔχρισεν λέπ᾽ ἐλαίῳ, 

ἀμφὶ δέ μιν φᾶρος χαλὸν βάλεν ἠδὲ χιτῶνα, 

ἔχ ῥ᾽ ἀσαμίνθου βῆ, δέμας ἀθανάτοισιν ὁμοῖος" 

πὰρ δ᾽ ὅγε Νέστορ᾽ ἰὼν χατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο, ποιμένι λαῶν. 


Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ὥπτησαν χρέ᾽ ὑπέρτερα καὶ ἐρύσαντο, 


10 


δαίνυνθ᾽ ἑζόμενοι᾽ ἐπὶ δ᾽ ἀνέρες ἐσθλοὶ ὄροντο, 
οἶνον οἰνοχοεῦντες ἑνὶ χρυσέοις δεπάεσσιν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 


Παῖδες ἐμοὶ, ἄγε, Τηλεμάχῳ καλλίτριχας ἵππους 


475 


ζεύξαθ᾽ ὑφ᾽ douar’ ἄγοντες, ἵνα πρήσσῃσιν ὁδοῖο. 


qu’elle a fait ponr Ulysse ce que Polycaste 
fait ici pour Telémaque. Homère attribue 
aux dieux les mêmes mœurs. Dans l’Jliade, 
V, 905, Hébeé lave Mars, puis elle l’habille 
elle-même. D'ordinaire, c’étaient des ser- 
vantes qui rendaient ce devoir aux hôtes. 
Voyez IV, 49; VIII, 464; XVII, 88, etc. 
Ici Nestor a voulu sans doute faire un 
honneur particulier au fils de son meilleur 
ami. — Polycaste, d'après la tradition 
d’Hésiode dans ses Fragments, devint plus 
tard la femme de Télémaque. Je ne parle 
pas d'une autre tradition, d’après laquelle 
Homère serait né de ce mariage. 

466. Aix’ ἐλαίῳ, d’une huile onctueuse. 
Voyez la note du vers X, 577 de l’Jliade, 

468. Bñ a pour sujet Τηλέμαχος sous- 
entendu. 

469. Νέστορ(ι). L'élision de li au datif 
singulier est très-rare, Aussi quelques an- 
ciens lisaient-ils ποιμένα, au lieu de xot- 
μένι, et par conséquent Νέστορ(α), au 
lien de Νέστορ(ι). Cet accusatif peut se 
défendre, à cause du mouvement nécessaire 
pour aller s’asseoir. Mais ce n’est qu’une 
correction de métricien, et cette correction 
est absolnment inutile. 

470. Οἱ δ᾽ ἐπεὶ.... Voyez plus haut le 
vers 66 et la note sur ce vers. 

471. ‘Exi... ὄροντο. Voyez, XIV, 104, 
la note sur ἐπὶ... ὄρονται. 

472. Οἶνον olvoyosuvtec. La vulgate 
οἶνον ἐνοινοχοεῦντες est une correction 
byzantine. C'est donc ici un des cas les 
plus favorables à l’opinion des digam- 


ODYSSÉE, 


mistes; car il est certain qu'on «a dit 
Fotvoc et Foivoyoéw. Par conséquent, la 
finale de οἶνον aurait été primitivement 
longue par position. Mais le v peut avoir 
la valeur d’une lettre double, comme il l’a 
certainement dans l’exemple fameux d’Em- 
pédocle, ὅσσον ἀλλοίοις, et dans plus d’un 
passage d'Homère; et cette considération 
suffit pour faire du trochée οἶνον un spon- 
dée. On ne peut pas supposer ici qu’Ho- 
mère prononçait οἴνων, bien que la lettre 
οὗ (O) fût indifféremment longue et brève, 
et qu'Homère en use avec le son o a peu 
près à volonté. 

474. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers I, 
469 de l’Iliade et les notes sur ce vers. 

476. Ὁδοῖο, selon les uns, est un géni- 
tif local, comme Ἄργεος au vers 261; mais 
πρήσσυσιν n’a plur de sens, si ὁδοῖο équi- 
vaut à ἐν ὁδῷ. D'autres en font un génitif 
partitif; et nous disons nous-mêmes, /aire 
du chemin, Mais peut-être vaut-il mieux 
expliquer le génitif ὁδοῖο par un accusatif 
sous-entendu, dont l’idée est contenue dans 
le verbe. Ce qu justifie cette explication, 
c'est qu’Homère ne dit jamais πρήσσειν 
ὁδοῖο que quaod il s’agit des hommes; et 
en effet, il n’y a qu’un être doué de vo- 
lonté libre qui puisse accomplir une action 
résolue d'avance. S'il s'agissait des chevaux, 
Nestor dirait ἵνα πρήσσωσι χέλενθον, car 
Homère emploie πρήσσειν χέλενθον pour 
les chevaux et les navires, plus encore que 
pour les hommes, Je regarde donc πρήσ- 
σειν ὁδοῖο comme une ellipse, pour πρήσ- 
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Ὡς ἔφαθ᾽ οἱ δ᾽ ἄρα τοῦ μάλα μὲν κλύον ἠδὲ πίθοντο" 
χαρπαλίμως δ᾽ ἔζευξαν ὑφ᾽ ἅρμασιν ὠχέας ἵππους. 
Ἐν δὲ γυνὴ ταμίη σῖτον καὶ οἶνον ἔθηχεν, 


ὄψα τε, οἷα ἔδουσι Διοτρεφέες βασιλῆες. 


80 


Ἂν δ᾽ ἄρα Τηλέμαχος περικαλλέα βήσετο δίφρον " 

πὰρ δ᾽ ἄρα Νεστορίδης Πεισίστρατος, ὄρχαμος ἀνδρῶν, 
ἐς δίφρον τ᾽ ἀνέθαινε καὶ ἡνία λάζετο χερσίν * 
μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν" τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην 


ἐς πεδίον, λιπέτην δὲ Πύλου αἰπὺ πτολίεθρον. 


88 


Οἱ δὲ πανημέριοι σεῖον ζυγὸν ἀμφὶς ἔχοντες. 
Δύσετό τ᾽ ἠέλιος σχιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί" 
ἐς Φηρὰς δ᾽ ἵχοντο Διοχλῆος ποτὶ δῶμα, 


σειν πρῆξιν (ou ἔργον) ὁδοῖο : exécuter 
l’accomplissement du voyage. 

47%. Ἐν. Ancienne variante, ἄν. 

488-484. Ἔς δίφρον.... Voyez l'Iliade, 
V, 306-866, et les notes sur le second de 
ces deux vers. 

484. Ἐλάαν. Ancienne variante, ou plu- 
tôt ancienne glose : ἵππους. 

486. Ιανημέριοι, pendant tout le reste 
du jour. Le voyage avait commencé lung- 
temps après le lever du soleil; mais xavn- 
μέριοι et πρόπαν ἦμαρ, chez Homère, 
n’ont pas un sens absolu. Voyez, Jliade, 
1, 472 et 601, les notes sur ces deux ex- 
pressions. — Zeiov ζυγόν, guatiebant ju- 
gum, ils agitaient le joug. C'est le consé- 
quent pour l’antécédent, l’effet de la course 
pour la course elle-même. — L'accusatif 
ζυγόν dépend tout à la fois et de o£iov et de 
ἔχοντες. On se rappelle que les deux che- 
vaux d’un attelage étaient réunis par une 
traverse posant sur leur nnque. Voyez la 
note sur le vers V, 730 de l'Jliade. — Au 
lieu de σεῖον, Aristophane de Byzance écri- 
vait θεῖον, c’est-à-dire ἔθεον : ils couraient. 
Avec cette lecon, il y a diastole, et ζυγόν 
ne dépend plus que de ἔχοντες. La res- 
semblance des sons x et Θ, et leur fré- 
quente permutation d’un dialecte à un 
autre, expliquent comment les premiers 
textes écrits ont pu donner les uns XEON 
les autres TREON, car ni Aristophane ni 
Aristarque ne faisaient des corrections ar- 
bitraires; mais il y ἃ de bonnes raisons de 
préférer, chez un poëte, l'image poétique 


au mot vulgaire. Didyme (Scholies H, M, 
Ο, ἈΚ εἰ 8) : Ἀριστοφάνης γράφει θεῖον, 
ἀντὶ τοῦ ἔτρεχον“ εἶτα, ζυγὸν ἀμφὶς 
ἔχοντες (c'est-à dire διαστέλλων τὸ ζν- 
γὸν ἀμφὶς ἔχοντες, à moins qu’on ne 
lise, avec quelques-uns, ἀμφιέχοντες, qui 
serait une deuxième variante d’Aristopha- 
ne). ὁ δὲ Καλλίστρατός φησιν, ὥσπερ ἐπὶ 
τῆς οὐριοδρομούσης νηὸς τὸ τῆς εὐπλοίας 
ἐμφαίνεται διὰ τοῦ, Τ᾽ ἧς δὲ πανημε- 
ρίης τέταθ' ἱστία ποντοπορούσης 
(Odyssée, XI, 11), οὕτω xai ἐπὶ τοῦ 
συνεχοῦς δρόμον τῶν ἵππων τὴν ἀδιά- 
λειπτον ἄννσιν τῆς ὁδοῦ σημαίνει τὸ 
σεῖον ζνγόν. 

488. Φηράς. Cette ville de Phères était 
située en Messénie, sur le bord de la mer, 
près de l’embouchure du Nédon. Quelques- 
uns la mettent en Laconie. En tout état de 
cause, elle n’appartenait point à Ménélas, 
et pas davantage à Nestor : c'est une des 
sept villes qu’Agamemnon offre en présent 
ἃ Achiile, pour que le héros renonce à son 
courroux. Voyez l’Iliade, IX, 1614. -- Διο- 
xAñ0ç. Il est assez longuement question de 
Dioclès dans l’Jfiade, V, 542-549, à l’oc- 
casion de la mort de ses deux fils, Créthon 
et Orsilochus, tués par Énée. — Quelques 
modernes se sont étonnés que Télémaque, 
ἃ Phères, n’allât pas loger chez son oncle 
Eumélus, mari d’une sœur de Pénélope, 
mentionné un peu plus loin, IV, 798. Ils 
n'avaient pas fait attention que la ville 
habitée par Eumélus n’était point dnpai, 
la Phères de Messénie, mais Φεραί, la 
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υἱέος Ὀρσιλόχοιο, τὸν Ἀλφειὸς τέχε παῖδα. 

Ἔνθα δὲ νύκτ᾽ ἄεσαν᾽ ὁ δὲ τοῖς πὰρ ξείνια θῆκεν. η90 
Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 

ἵππους τε ζεύγνυντ᾽ ἀνά θ᾽ ἅρματα ποιχίλ᾽ ἔδαινον᾽ 

[ἐκ δ᾽ ἔλασαν προθύροιο καὶ αἰθούσης ἐριδούπου"] 

μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην. 

Ἵξον δ᾽ ἐς πεδίον πυρηφόρον " ἔνθα δ᾽ ἔπειτα 495 

ἦνον ὁδόν" τοῖον γὰρ ὑπέχφερον ὠκέες ἵπποι. 

Δύσετό τ᾽ ἠέλιος σχιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί. 


Phères de Thessalie : Φερῇς ἕνι οἰκία 
ναίων. Îls ont été trompés par l'identité 
des noms en latin et en français. Mais 
l'orthographe diffère en grec , dans l’Jliade 
comme dans l'Odyssée. Comparez les vers 
IT, 711 et IX, 461 de l'Zliade. On voit 
donc combien sont peu fondés les repro- 
ches adressés par Dugas Montbel aux cri- 
tiques anciens, de n'avoir pas expliqué 
pourquoi Télémaque est recu par Diocles, 
et non par Eumélus. 

489. Ὀρσιλόχοιο. Zénodote, Ὀρτιλό- 
7010. Il écrivait de même par un τ, dans 
l’Iliade, le nom du père et du fils de Dio- 
clès.— Ἀλφειός. 1] s’agit du fleuve Alphée. 
Voyez l'Iliade, V, 544-546. 

490. Νύκτ᾽ ἄεσαν. Voyez plus hant la 
note du vers 161. — @ñxcv. Ancienne 
variaute, δῶκεν. 

493-497. Ἔχ δ᾽ ἔλασαν... Payne Kaight 
supprime ces cinq vers, interpolés, selon 
lui, par ceux qui ont divisé le poëme en 
vingt-quatre chants. Il dit que le vers 493 
est un emprunt maladroit fait à l’Iliade, 
XXIV, 323; que le vers 494 est une ré- 
pétition inutile du vers 484; que κυρηφό- 


ρον, au vers 496, n'est point une forme 
homérique; que Télémaque et Pisistrate 
ont dû arriver chez Ménélas avant la nuit, 
et que le vers 486 n’a été répété au vers 
497 que pour terminer le troisième chant 
avec la chute du jour. Dugas Montbel 
approuve ces raisons. Mais la seule qui 
soit bonne, c'est ce qui concerne le vers 
493, que tous les éditeurs depuis Wolf, 
excepté Fæsi, ont mis entre crochets. Tout 
ce qu’on peut dire contre le mot rupn- 
φόρον, c'est qu'Homère emploie toujours 
la forme πυροφόρος, et non la forme xu- 
pngépoc. Mais on retrancherait des milliers 
de vers, si l’on voulait faire disparaître 
de l’Iliade et de l'Odyssée tous les ἅπαξ 
εἰρημένα. 

494. Μάστιξεν... Homère, dans l'liade, 
répète ce vers toutes les fois que La cir- 
constance l'y invite; et ce vers est aussi 
bien placé ici qu'au vers 484. 

496. “H-ov, ils achevaient : ils achrvè- 
rent. Homère dit ἄνω et ἄνομαι, aussi 
bien que ἀνύω et ἀνύομαι. — Τοῖον, ad- 
verbe : tantopere, si fort, c'est-à-dire avec 
tant de rapidité, 
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TA EN AAKEAAIMONI. 


Télémaque et Pisistrate sont reçus avec une hospitalité empressée dans 
le palais de Ménélas (4-67). Conversation après le festin (68-154). 
Hélène rend la gaieté aux convives attristés par d'afiligeants sou- 
venirs (455-303). Le lendemain, Ménélas raconte ses aventures, puis 
Ù répete à Télémaque tout ce qu’il a appris en Égypte, par la houche 
de Protée, sur le sort des autres héros de la guerre de Troie, et 
particulièrement sur celui d'Ulysse (306-619). Complot des préten- 
dants contre Télémaque, révélé à Pénélope par le héraut Médon 
(620-714). Minerve rassure Pénélope au sujet du danger qui me- 
nace Télémaque (715-844). Embuscade des prétendants (849-847). 


Οἱ δ᾽ ἴξον xofAnv Λαχεδαίμονα χητώεσσαν" 
πρὸς δ᾽ ἄρα δώματ᾽ ἔλων Μενελάου κυδαλίμοιο. 


TA EN AAKEAAIMONT. Autre titre : ἄφιξις 
Τηλεμάχον εἰς Σπάρτην. 

4. Οἱ, eux, c'est-à-dire Télémaque et 
Pisistrate. — Κοίλην Λακεδαίμονα xn- 
τώεσσαν. C’est la vallée de l'Eurotas, la 


Laconie, qu'Homère appelle Lacédémone, 


ce n’est point la ville de Sparte. De la 
l'épithète creuse, c'est-à-dire enfon- 
οὐδ entre de bautes montagnes. Quant à 
l'épithète χητώεσσαν (cavernense, crevas- 
sée), elle se rapporte à ia nature de ces 
montagnes, le Taygète et le Parthénius, 
souvent bouleversées par des tremblements 
de terre. Voyez les trois notes du vers Il, 
681 de l'Jliade. — Il est bien vrai qu’Ho- 
mère, dans l’Jliade, prend deux ou trois 
fois Tpoin comme synonyme de ἴλιος. On 
pourrait allèguer que c'est ici un exemple 
analogue; mais les deux épithètes ne peu- 
vent s'appliquer à une ville, et s’opposent 
à l'assimilation. Nous sommes donc impé- 
rieusement forcés de laisser à Aaxeôai- 
μονα son sens propre; et nous sommes 
forcés aussi, par là-même, de donner à 


l'aoriste ἵξον la valeur d’un plas-que-par- 
fait : il faut bien que les voyageurs, au 
coucher du soleil, aient quitté la route du 
bord de la mer, et que non-seulement ils 
aicnt atteint la vallée de l’Eurotas, mais 
qu’ils aient remonté cette vallée jusque dans 
le voisinage de Sparte, puisqu'ils poussaient 
(ἔλων, vers 2), à cette heure-là, vers la 
demeure de Ménélas. Que εἰ Homère ne 
parle point de l'arrivée à Sparte, ce fait est 
implicitement constaté par l’arrivée au pa- 
lais du roi, et je rappelle cette ubservation 
d'Aristarque, si suuvent répétée par les 
commentateurs de son école, que le poëte 
passe fréquemment sous silence les choses 
que le coutexte nous révèle comme ac- 
cumplies, et qui se sous-entendent d’elles- 
mêmes. — Pourtant je dois dire que les 
auciens n'étaient pas unanimes sur l’expli- 
cation du vers que nous venons de commen- 
ter. Scholies Q : ποτὲ μὲν τὴν πόλιν καλεῖ 
Λακεδαίμονα, ποτὲ δὲ τὴν χώραν. Λα- 
χεδαίμονα, ἦτοι τὴν Σπάρτην. Mais on 
ignore comment ces contradicteurs d'Aris- 
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Τὸν δ᾽ εὗρον δαινύντα γάμον πολλοῖσιν ἔτησιν 

υἱέος ἠδὲ θυγατρὸς ἀμύμονος ᾧ ἐνὶ οἴχῳ. 

Τὴν μὲν Ἀχιλλῆος ῥηξήνορος υἱέϊ πέμπεν᾽ ὅ 
ἐν Τροίῃ γὰρ πρῶτον ὑπέσχετο χαὶ χατένευσεν 

δωσέμεναι᾽ τοῖσιν δὲ θεοὶ γάμον ἐξετέλειον. 

Τὴν ἄρ᾽ ὅγ᾽ ἔνθ᾽ ἵπποισι καὶ ἅρμασι πέμπε νέεσθαι 
Μυρμιδόνων προτὶ ἄστυ περικλυτὸν, οἷσιν ἄνασσεν. 


tarque et de toute l'école d’Aristarque en- 
tenduient ici χοίλην et χητώεσσαν, et 
faisaient concorder ces qualifications avec 
l’idée d’une ville; car les paraphrases ὄρεσι 
περιεχομένην et μεγάλην ἀπὸ τοῦ χήτους 
sont des interprétations arbitraires, et qui 
ne comptent pas pour le philologue sérieux : 
elles seraient ineptes, appliquées au vers 
11, 581 de l’Jliade, et il faut que la même 
explication convieune aux deux passages, 
puisqu'ils sont absolument identiques. — 
J'ajoute, pour terminer, que le mot Aaxe- 
δαίμων est formé de la racine λαχ (déchi- 
rer}, et probablement du substantif dorien 
δᾶ (yn, terre), de surte qu’il contient déjà 
en lui-méme les idées de cavité et de cre- 
vasse, de vallée encaissée et de terrain 
bouleversé, que répètent et développent 
les adjectifs χοίλη et χητώεσσα. Même 
en admettant que δᾶ n'entre pour rien 
dans la composition matérielle du mot, 
l'idée de terre ou de contrée est virtuelle- 
ment dans sa signification. Curtius, Racine 
Àax, n’hésite point pourtant à nous dire : 
« Die topische Bedeutung im Sinne unsers 
« Bruch zeigt sich auch in λάκας, φάραγ- 
« ya: (Hesych.), womit wobl Αάχμων, 
« Aaxiviov, Λακεδαίμων .... zusammen- 
« hængt. » 

3. Γάμον, à côté de δαινύντα, équivaut 
ἃ γάμον δαῖτα : un festin de noces. Voyez 
δαίνν τάφον, ILI, 309, et La note sur cette 
expression. Didyme (Scholies M) : ὥσπερ 
ἀλλαχοῦ φησὶν “Ὅμηρος τάφον τὴν ἐπὶ 
τεθνεῶτί τινι εὐωχίαν, οὕτω καὶ νῦν γά- 
μὸν τὴν ἐπὶ γάμον δαῖτα. 

4. Ἀμύμονος. L'adjectif &uÜüuLuwv est une 
épithète d'honneur qu’Homère applique 
indifléremment à la vertu, à la beauté, ἃ 
ln puissance et même à la richesse, Il en 
a décoré Égisthe même, l’assassin d’Aga- 
memnon. Voyez le vers 1, 29 et la note 
sur Ce vers, 


6. Τήν. Il s’agit d’Hermione. Voyez 
plus bas, vers 44, — Ἀχιλλῆος.... υἱέϊ. 
Achille n’avait laissé qu’un seul fils, Néo- 
ptolème, antrement nommé Pyrrhus. D’a- 
près la tradition pupularisée par Virgile, 
tradition postérieure à Homère, et em- 
pruntée par les tragiques grecs aux poëtes 
cycliques, c'est à son neveu Oreste que 
Menélas avait marié Hermione, et non 
point au fils d'Achille. 

8. Ἵπποισι xai ἄρμασι, avec des che- 
vaux et des chars, c’est-à-dire avec des 
chars traînés per des chevaux. C'est un ἕν 
διὰ Gvoiv. — Ces chars, qui devaient trans- 
porter en Thessalie Hermione et son cur- 
tège, n'étaient pas des δίφροι, des chars à 
deux places, comme celui qui vient d’ame- 
ner Télémaque, mais des voitures à quatre 
roues, des ἀπῆναι, des ἅμαξαι. Remarquez 
en effet qu'Homère se sert du terme géné- 
ral ἅρμα. Quand il s’agit des chars de 
guerre, l’addition de ἵπποι à ἅρμα ou &c- 
ματα n'est qu’un pléonssme; mais ici le 
poëte a tenu à faire savoir que les voitures 
de Ménélas étaient attelées de chevaux, et 
non de mules. Ce sont des mules qui trat- 
nent la τετράχυχλος ἀπήνη de Priam 
(Iliade, XXIV, 324) ; ce sont pareillement 
des mules qu’Alcinoüs fera atteler al’axñvn 
de Nausicaa, voiture qu’Homère définit lui- 
même, ἄμαξαν ἐύτροχον ἡμιονείην (Odys- 
sée, VI, 72). 

9. Μυρμιδόνων. .... &otu. C’est la ville de 
Phthie en Thessalie, la capitale du royaume 
de Pélée, Voyez les vers II1, 681-685 de 
l’Iliade, et \a note sur le vers 1,156 de la 
même épopée. On se rappelle que, d'après 
la tradition d’Homère, Névptolème n'est 
point allé de Troie en Épire, et que la tra- 
dition consacrée par Virgile provient des 
tragiques grecs, qui l’avaient empruntée 
aux poëtes posthomériques. Voyez, dans 
l'Odyssée, la note LIT, 189. 
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Υἱέϊ δὲ Σπάρτηθεν ᾿Αλλέχτορος ἤγετο χούρην, 10 
ὃς οἱ τηλύγετος γένετο, χρατερὸς Μεγαπένθης, 
ἐχ δούλης. Ἑλένη δὲ θεοὶ γόνον οὐχέτ᾽ ἔφαινον, 


10, Σπάρτηθεν dépend de Ἀλέχτορος, 
et non de ἤγετο, puisque le mariage se 
célébrait à Sparte même; et Σπάρτηθεν 
équivaut à τοῦ ἐκ Σπάρτης, ou mieux en- 
core τοῦ ἐν Σπάρτῃ : le Spartiate. Scho- 
lies Q : ἰδίως δὲ εἴρηκεν" ἐν Σπάρτῃ γὰρ 
ὄντος αὐτοῦ φησὶ Σπάρτηθεν. --- Ἀλέχ- 
τορος. Alector était petit-fils de Pélops, et 
par conséquent cousin germain de Méné- 
las. Son père se nummait Argius. Tous les 
deux sont inconous d’ailleurs, Didyme 
(Scholies Μὴ: οὗτος vid; Ἀργείον τοῦ Πέ- 
λοπος, καὶ Ἡγησάνδρα: τῆς Ἀμύκλα θυ- 
γατρός. — Κούρην. Le nom de la fiancée 
était, selon les uns, Iphiloché, et, selon les 
autres, Échémèle. Didyme (mêmes Scho- 
lies) : θυγάτηρ δὲ αὐτοῦ οἱ μὲν Ἰφιλόχη, 
οἱ δὲ Ἐχεμήλα. 

41. Ὃς se rapporte ἃ υἱεῖ. --- Οἱ, à lui, 
c'est-à-dire à Ménélas. — Τγλύγετος, ten- 
drement chéri, Voyez, Jliade, II, 176, 
la note sur τηλυγέτην, épithète qu'Hélène 
applique elle-même à sa fille Hermione. 
Ceux qui entendent ici, par τηλύγετος, 
d'après l'explication vulgaire du mot, que 
Mégapenthès était né dans la vieillesse de 
son père, ou quand son père étuit déjà 
avancé en Âge, prétent à Homère une gros- 
sière absurdité, puisque Ménélas est plus 
jeune qu'Ulysse, qui est à peine quinqua- 
génaire, et que le fils de Ménélas se marie, 
ce qui suppose que Mégapenthès a vingt- 
cinq ans, un peu plus, un peu moins. — 
D'après Curtius, c'est au propre, et en 
vertu mème du sens de τηλυ, que τηλύγε- 
τος exprime la tendresse paternelle ou ma- 
ternelle, et non point parce que cette idée 
dériverait de celle de dernier-né, Le célèbre 
étymologiste rapproche τὴλν du sanscrit 
kärus, agréable (angenchm), bienvenus (will. 
Kkommen). Mais le point essentiel est de sa- 
voir ce que τηλύγετος signifie ici; et la 
traduction tendrement chéri est excellente. 
— M:yaxévôns. On suppose, d'après la 
composition de ce nom propre (μέγα et 
révioc), que le fils de Ménélas ctait né duns 
le temps où Ménélus était encore désespéré 
du départ d’Hélène, c’est-à-dire un an ou 
deux avant la réunion des confédérés à 
Aulis. Mégapeuthes aurait, dans ce cas, 
vingt et un ou vingt-deux ans. Scholies E, 


HetQ:6yap Μενέλαος χατὰ τὸν xat- 
ρὸν τῆς ἁρπαγῆς τῆς ᾿Ελένης ἐμίγη τινὶ 
δούλῃ, καὶ ἔτεκεν υἱὸν, καὶ ἐκάλεσεν 
αὐτὸν φερωνύμως Μεγαπένθην᾽ χατὰ γὰρ 
τὸν χαιοὸν τοῦ διὰ τὴν Ἑλένην πένθους 
ἐτέχθη. 

12. Ἐκ δούλης. Cette esclave se nom- 
mait, selon les uns, Téridaé; selon d'au- 
tres, Téris ou Tiris; enfin le pute des 
Retours, c’est-à-dire Hagiss de Trézène, 
l'appelle Gétis. Scholies M, Q, T et V : 
Τηριδάη γὰρ τὸ κύριον αὐτῆς ὄνομα. Di- 
dyme (Scholies H, M, Ο εἰ R): αὕτη, ὡς 
μὲν ᾿Αλεξίων, Τειρὶς, ὡς δὲ ἔνιοι Trip, 
θυγάτηρ Ζινξίππη: ᾿ ὡς δὲ ὁ τῶν Νό- 
στων ποιητὴς, Γέτις. J'ujoute que quel- 
ques-uns contestaient que δούλη fût une 
expression homérique, parce qu’Homère 
se sert de ôuwal pour désigner les femmes 
esclaves. Ils en concluaient que ce mot est 
le nom même de lu mère de Mégapenthes : 
Δούλη. On trouve pourtant δούλην dans 
le sens de ὅμωήν, Jliade, 111, 409; mais 
ils contestaient l'authenticité de ce vers. 
Didyme (mêmes Scholies) : τινὲς δὲ τὸ 
δούλης χύριόν φασι διὰ τὸ μηδέποτε 
οὕτω λέγειν τὸν ποιητὴν τὴν θεράπαι- 
vav' διὸ καὶ τὸ Εἰσόχεν à ἄλοχον 
ποιήσεται, ἣ ὅγε δούλην (/liade, 
ΠῚ, 409) ἀθετοῦσιν. Remarquez que ἀθε- 
τοῦσιν a pour sujet τινές. 11 δ᾽εχίς dune 
d’une athétèse particulière à quelques 
Alexandiins, et nun point d'une athétèse 
d’Aristarque. C'est ce qui explique com- 
ment on ne trouve aucune trace de cette 
condamnation dans le manuscrit de Venise. 
On peut conclure de là qu’Aristarque con- 
sidéruit ici δούλης comme un adjectif. — Il 
ne faut pas s'étunner que Ménélas, qui n'e- 
vait point d'autre fils, traite Mégapenthès 
en prince royal, On se rappelle que Teucer, 
fils d'une esclave, jouissuit chez Télamon 
de tous les avantuges d'un enfant légitime, 
et qu'Ajax avait été élevé avec son frère 
bâtard. La tendresse réciproque des deux 
Télamonides est en maint endroit signalée 
dans l’Jliade, —"‘E)évy. Rhianus et Aris- 
tophane de Byzance mettaient ici le génitif, 
et non point le datif. Didyme (Scholies M): 
ἐν τῇ χατὰ 'Ῥιανὸν καὶ ’Apiotogavnv, 
Ἑλένη», σὺν τῷ σ. 
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ἐπειδὴ τὸ πρῶτον ἐγείνατο παῖδ᾽ ἐρατεινὴν, 
Ἑρμιόνην, ἣ εἶδος ἔχε χρυσέης Ἀφροδίτης. 
Ὃς οἱ μὲν δαίνυντο καθ᾽ ὑψερεφὲς μέγα δῶμα, 15 
γείτονες ἠδὲ ἔται Μενελάου χυδαλίμοιο, 
τερπόμενοι" μετὰ δέ σφιν ἐμέλπετο θεῖος ἀοιδὸς, 
φορμίζων᾽ δοιὼ δὲ χυδιστητῆρε κατ᾽ αὐτοὺς, 
μολπῆς ἐξάρχοντος, ἐδίνευον κατὰ μέσσους. 
Τὼ δ᾽ αὖτ᾽ ἐν προθύροισι δόμων αὐτώ τε χαὶ ἵππω, 90 
Τηλέμαχός θ᾽ ἥρως καὶ Νέστορος ἀγλαὸς υἱὸς, 
στῆσαν" ὁ δὲ προμολὼν ἴδετο χρείων ᾿Ετεωνεὺς, 


43-14. ‘Eruô τὸ πρῶτον.... Payne 
Knight retranche ces deux vers, à cause 
de l'expression εἶδος ἔχε, qui ne lui semble 
point homérique. De cette façon, Hélène 
n’aurait jamais eu d'enfants, et la fille que 
marie Ménélas serait née d’une autre mére 
qu’Hélène. Mais Hélène elle-même, dans 
l'Iliade, 111, 175, parle de la fille chérie 
qu’elle a laissée à Sparte, c’est- a-dire 
d’Hermione, 

48. Ἐπειδή. On a vu dans l'Iliade, 
XXII, 379 et XXIII, 2, deux vers commen- 
çant par ce mut, Were ayant pour 
premier pied un iambe. Voyez les notes sur 
ces deux vers. 

45-19. Ὡς ol μὲν.... Je no mets point 
ces vers entre crochets, malgré l'exemple 
de Wolf et de presque tous les éditeurs 
qui sont venus depuis Wulf, et Lien que 
Payne Kaight les ait supprimés et que 
Bekker les ait rejetés au bus de la page. 
Athénée, il est vrai, dit (V, 9) qu'Aristar- 
que les a interpolés dans le texte. Ainsi 
Aristarque aurait fabriqué les deux pre- 
miers, et emprunté les trois derniers à 
l'Iliade, XVIIL, 604-608, Muis Atheuée ne 
cite point les autorités sur lesquelles il se 
fonde pour alléguer un fait absolument en 
contradiction avec toute la pratique d’A- 
ristarque éditeur d'Homère. C’est proba- 
blement sur de vagues on-dit sans valeur, 
du genre de ceux dont il est question dans 
les Scholies M et T : φασὶ τοὺς πέντε oti- 
χους τούτους pr, εἶναι τοῦ Ὃμήρον, ἀλλὰ 
τοῦ Ἀριστάρχον. Je n'ai pas besoin de 
remarquer combien cette note est inepte, 
puisque trois des prétendus vers d'Aristar- 
que sont dans l’Jliade, et n'y ont jamais 
été contestés par personne, Quant aux rai- 


sons alléguées par Atbénée contre les cinq 
vers,elles sont plus spécieuses que plausi- 
bles. C'est pendant la fête, quoi qu'il en 
dise, qu'arrivent Télémaque et Pisistrate, 
et non après la fête : τὸν δ᾽ εὗρον Bal- 
vuvta, vers 3 ; et on ne voit pas pourquoi 
les Argiens de Ménélas, qui n'étaient pas 
les Doriens de Lycurgue, n'auraient pas 
eu du goût pour les spectacles agréables. 
Quelques éditeurs récents ne condamnent 
qne la répétition des trois vers empruntés à 
lJliade; mais je ne suis pas le seul à re- 
garder les cinq vers comme à leur place, 
car Ameis et La Roche u’ont point de cro- 
chets dans le passage. 

46. Γείτονες ἠδὲ ἔται. Le premier de 
ces deux mots désigne les amis que Méné- 
las avait aux enviruns de Sparte, à Amy- 
cles, à Messé, ou dans les autres villes de 
son petit royaume; le secoud désigne ses 
familiers, tous ceux de ses amis qui habi- 
taient Sparte. Scholies E et Q : γείτονες " 
οἱ &oruyeitovec, ol ἐχτὸς μὲν ὄντες τῆς 
πόλεως πλησίων᾽ ἔται δὲ, οἱ ἐκ τῆς αὖ- 
τῆς πόλεως, οἱ συνήθεις. Zénodore dans 
Miller : ἔτης καὶ ἔται, οἱ πολῖται. La note 
des Scholies E et Q est pour sûr une cita- 
tion de Didyme, ou textuellement ou tout 
au moins en substance. Le fait d'avoir 
été commenté par Didyme prouve que le 
vers 16 n’est point d'Aristarque; et, si ce 
vers est authentique, celui qui le précède 
l’est aussi par la-même, 

47-49. Τερπόμενοι " ueta.... Voyes, 
dans l'Iliade, les vers XVIII, 604-806 et 
les notes sur ces trois vers. 

20. Αὐτώ τε καὶ ἵππω. Ancienne va- 
riante, αὐτοί τε καὶ ἵπποι. 

22, Ὁ (lui) est déterminé plus loin par 
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ὀτρηρὸς θεράπων Μενελάου χυδαλίμοιο " 

δῇ δ᾽ ἵμεν ἀγγελέων διὰ δώματα ποιμένι λαῶν, 

ἀγχοῦ δ᾽ ἱστάμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 25 
Ξείνω δή τινε τώδε, Διοτρεφὲς ὦ Μενέλαε, 

ἄνδρε δύω, γενεῇ δὲ Διὸς μεγάλοιο ἔϊκτον. 

Ἀλλ᾽ nr ἤ σφωῖν χαταλύσομεν ὠχέας ἵππους, 

À ἄλλον πέμπωμεν ἱκανέμεν, ὅς χε φιλήσει. 
Τὸν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 30 

Où μὲν νήπιος ἦσθα, Βοηθοίδη Ἐτεωνεῦ, 

τὸ mplv: ἀτὰρ μὲν νῦν γε πάϊς ὡς νήπια βάζεις. 


"Ἑτεωνεύς. — Κρείων Ἐτεωνεύς. Il ne 
faut pas s’étonner de l’épithète donnée par 
Homère à un θεράπων, à un serviteur. Ce 
serviteur est un parent de Ménélas; il re- 
çoit les ordres du roi, mais c'est lui qui 
les fait exécuter : il est le ministre de 
Ménélss, il commande en second, mais 
enfin il commande, Rappelons-nous que, 
dans l’JZlinde, le héros Mérionès est perpé- 
tuellement appelé serviteur d'Idoménée, et 
le héros Patrocle, serviteur d'Achille. 
Étéonée était frère d’Alector, et par con- 
séquent cousin germain de Ménélas et on- 
cle de la femme de Mégapenthès. Didyme 
(Scholies M) : ὁ τοῦ ᾿Ἀλέχτορος τοῦ 
συμπενθεροῦ Μενελάον ἀδελφός. Didyme 
(Scholies M et Q) : χρείων ὁ ἐξέχων καὶ 
διάχριτος ἐν θεράπουσιν. τοιοῦτόν ἐστι 
χαὶ τὸ ἐπὶ τοῦ σνδώτον, σνδώτης ὄρ- 
χαμος ἀνδρῶν (Odyssée, XIV, 22). 
Didyme (Scholies B,H,M et Ο) : .... συγ- 
γενὴς οὖν Μενελάου ᾿τεωνεὺς, καὶ θε- 
ράπων αὐτοῦ, ὡς Ἀχιλλέως Πάτροκλος. 
χρείων δὲ, ὁ ἄλλων μὲν βασιλεὺς, Μενε- 
λάονυ δὲ δεύτερος. Cette dernière phrase 
aurait dû suivre, dans les Scholies M, la 
citation relative au porcher Eumée; mais 
l'important, c'est qu'elle complète l’expli- 
cation de χρείων. 

24. Ποιμένι λαῶν, au pasteur des peu- 
ples, c’est-à-dire au roi Ménélas. 

26 An équivaut à ἰδοῦ : en, voici. — 
Ἰώδε, ces deux-ci : les deux que je te 
montre. Hérodien (Scholies M) : παροξυ- 
τονητέον, ἵνα νοηθῇ Gvixov. Didyme 
(Scholies B εἰ M) : τὸ τώδε δειχτιχόν 
ἐστι, καὶ δηλοῖ τὴν ἐγγύτητα αὐτῶν. 

47. l'eveÿ. Ancienne variante, γενεήν, 


même sens. —"Fixtov. Ancienne variante, 
ἐΐχτην. 

29. Φιλήσει, vulgo φιλήσῃ. La lecon 
d’Aristarque est constatée, dans les Scho- 
lies M, par une note d'Aristonicns : (ἡ 
διπλῇ,) ὅτι ἐπὶ τοῦ ξενίζειν τὸ φιλεῖν 
τίθησι. παρέλχει δὲ ὁ (c'est-a-dire ὁ σύν- 
δεσμος) χε. Si χε est redondant, la vraie 
orthographe est φιλήσει, et φιλήσῃ n'est 
qu'une correction de Byzantin ou une 
faute d'iotacisme. 

31. Βοηθοίδη, fils de Boéthus, ou pla- 
tôt de Boéthoüs, Hérodien (Scholies H et 
M): Βοηθοίδης τετρασυλλάδως. ὅμοιον 
δέ ἐστι τοῦ Πανθοίδης Eùüpop6oc 
(Πιαάα, XVI, 808). On se rappelle que le 
nom de Panthoëüs est chez Homère Πάνθου 
au génitif et Πάνθῳ au datif, Virgile a 
même contracté le nominatif, car il donne 
à ce vieillard le nom de Panthus, u long 
(Πάνθου); mais la forme primitive est 
Iävôooç. Ainsi Βοηθοίδης équivaut à υἱὸς 
Bon6éou.— Un a vu plus haut qu’Étéonée 
était frère d’Alector, et, dans la note du 
vers 10, qu'Alector était fils d’Argius. Phé- 
récyde, cité par Didyme au vers 32, parle 
comme il suit d’Argius : Ἄργειος δὲ ὁ Πέ- 
λοπος ἔρχεται παρ᾽ Ἀμύχλαν εἰς Ἀμύ- 
χλας, χαὶ γαμεῖ τοῦ Ἀμύκλα θυγατέρα 
Ἠηγησάνδραν. Didyme ajoute : ἐχ τούτον 
δὲ γίνεται ᾿Ἀλέχτωρ. ἔστι yo ἀδελφὸς 
τούτον.... Ἐτεωνεύς. D'après cela, Βοό- 
thoüs et Argius sont le même personnage, 
dont le nom propre était Argius, et Boé- 
thoüs le surnom d'honneur; car l'adjectif 
βοηθόος est, chez Homère, la qualification 
des vaillants. 

32. Νήπια βάζεις. Ménélas est surpris 
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TH μὲν δὴ νῶϊ ξεινήϊα πολλὰ φαγόντε 
ἄλλων ἀνθρώπων δεῦρ᾽ ἰκόμεθ᾽, αἴ χέ ποθι Ζεὺς 
ἐξοπίσω περ παύσῃ ὀϊζύος. ᾿Αλλὰ AU’ ἵππους 35 
ξείνων, ἐς δ᾽ αὐτοὺς προτέρω ἄγε θοινηθῆναι. 
Ὡς φάθ᾽- ὁ δὲ μεγάροιο διέσσυτο, κέχλετο δ᾽ ἄλλους 


de l'hésitation d’Étéonée à faire accuoil aux 
deux étrangers; car Étéonée, qui s été le 
compagnon de Ménélas durant les longues 
traverses du retour de Troie, doit connaître 
les sentiments du roi sur la pratique des 
devoirs de l'hospitalité. — Hayman ettri- 
bue l’hésitation d’Étéonée au souvenir des 
maux qu'avait causés à Meénélas l'introduc- 
tion de Pèris dans son palais, Mais c'était 
là une bien vieille histoire, et depuis dix 
ans oubliée, puisque Ménélus avait eu coum- 
plète vengeance, et qu'il s'était réconcilié 
avec Hélène. Étéonée, voilà tout, est un 
ministre un peu timide, qui ἢ aime pas à 
° prendre une résolution par lui-même, et 
qui se maintient scrupuleusement dans son 
rôle de second. Il lui faut un ordre du roi, 

34-36. Ἦ μὲν δὴ.... Ménélas ne fait 
pes un raisonnement en règle ; mais il est 
facile de rétablir la suite de ses idées : 
« Nous avons eu souvent recours, toi et moi, 
à l’hospitalité d'autrui; et puissions-nous 
n'avoir jamais besoin d’y recourir, sous le 
poids de nouvelles misères! Si nous vou- 
lons mériter ce bonheur, faisons pour les 
étrangers ce que les étrangers ont fait pour 
nous. Ainsi donc, dételle les chevaux, etc. » 
Didyme (Scholies Q) a excellemment com- 
menté l’ensemble du passage : τὸ ἑξῆς où- 
«ως εἰ μὲν δὴ ἡμεῖς πολλῶν ἀγαθῶν 
ἐμπλησθέντες παρὰ ἀλλοδαπῶν ἀνδρῶν, 
ἐνταῦθα παρεγενόμεθα, ὀφείλομεν πάντως 
τοῖς ξένοις ὁμοίως ποιεῖν. ἀλλὰ θᾶττον 
λύε τοὺς ἵππους, αὐτοὺς δ᾽ εἰσάγαγε 
εὐωχηθῆναι, ὅπως διὰ τούτον ὁ Ζεὺς 
mic μελλούσης ταλαιπωρίας ἡμᾶς ἐκλυ- 
τρώσηται, καὶ μὴ τοῖς παρεληλνθόσιν 
ἶσα παθεῖν σνγχωρήσειεν. 

88. Νῶϊ, nous deux. 1] est évident, d’a- 
près ce mot, qu’Étéonée, bien qu'il ne soit 
pas nommé dans l’Jliade, avsit accompa- 
gné Ménélas au siége de Troie, sans quoi 
il n’aurait point partagé les infortunes 
auxquelles le roi fait allusion. — Φαγόντε. 
Ansienne variante, φάγοντες. 

. Ἄλλων ἀνθρώπων dépend de ξει- 
vita ᾿ πολλά, — Δεῦρ' ἰχόμεθ(α), nous 


sommes venus ici, c'est-à-dire nous som- 
mes rentrés dans notre patrie. 

36. Ἐξοπίσω περ παύσῃ ὀϊζύος, in 
posterum quidem (nos) liberaverit ab 
ærumna, nous ait exemptés pour l'avenir 
de maux à endurer, c'est-à-dire ne nous pre- 
pare point des infortuves comme celles que 
nous avons jadis endurées. Voyez plus haut 
la note des vers 33-36. Didyme (Scholies H 
et M) : δαιμονίως ἐξέφηνε τὴν γεγοννΐαν 

αὑτῷ πλάννν διὰ μιᾶς λέξεως. Le mot 
dont parle Didyme est ὀϊζύος, allusion 
évidente aux malheurs passés, car la pro- 
spérité de Ménélas est aujourd'hui entière 
et sans aucun nuage. — Ἀλλά, eh bien 
donc} c'est-à-dire pour ubtenir cette fa- 
veur, et pour que Jupiter, le protecteur des 
hôtes, ne nous punisse point d’avoir man- 
qué à ce que des étrangers sont en droit 
d'attendre de nous. Voyez plus hant la 
note des vers 33-36. 

86, Ilpotépw, ulterius, plus avant, 
c'est-à-dire dans l’intérieur du palais. — 
Θοινηθῆναι, comme ὥστε θοινηθῆναι : 


_pour qu'ils fassent bonne chère. 


37. Ὁ δὲ μεγάροιο διέσσυτο, vuigo ὃ 
δ᾽ ἐκ μεγάροιο διέσσντο. La vulgute donne 
un sens absurde, car les serviteurs qu’ap- 
pelle Étéonée sont dans le palais, et non 
hors du palais. Étéonée ne sortira au-devant 
des étrangers qu’accompagné de ses gens, 
et pour faire honneur aux hôtes de Méné- 
las, et pour que les chevaux suient traités 
avéc tous les suins désirables. Notre leçon 
est celle d'Aristarque. Elle a été rétablie 
par Fœæsi, Ameis et La Roche, et long- 
temps avant eux par Bothe, Bekker et 
Dindorf ont conservé la vulgate, qui n’est 
pourtant, comme dit Bothe, qu’une mau- 
vaise cotrection métrique (correctio metri- 
corum male sollicitorum). En effet, la césu- 
re suffit, chez Homère, pour rendre longue 
une brève quelconque; et de plus, δέ est ici 
devant une liquide, c’est-à-dire devant une 
des lettres qui comptent souvent comme 
doubles dans la versification du poëte. On 
disait, selon quelques Alexandrins, ἐγιμ- 
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ὀτρηροὺς θεράποντας ἅμα σπέσθαι ἑοῖ αὐτῷ. 

Οἱ δ᾽ ἵππους μὲν λῦσαν ὑπὸ ζυγοῦ ἱδρώοντας " 
χαὶ τοὺς μὲν κατέδησαν ἐφ᾽ ἱππείῃσι χάπῃσιν, 
πὰρ δ᾽ ἔθαλον ζειὰς, ἀνὰ δὲ κρῖ λευχὸν ἔμιξαν᾿ 


ἅρματα δ᾽ ἔχλιναν πρὸς ἐνώπια παμφανόωντα᾽ 
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αὐτοὺς δ᾽ εἰσῆγον θεῖον δόμον οἱ δὲ ἰδόντες 

θαύμαζον κατὰ δῶμα Διοτρεφέος βασιλῆος. 

Ὥστε γὰρ ἠελίου αἴγλη πέλεν ἠὲ σελήνης, 45 
δῶμα καθ᾽ ὑψερεφὲς Μενελάου κυδαλίμοιο. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπησαν ὁρώμενοι ὀφθαλμοῖσιν, 

ἔς ῥ᾽ ἀσαμίνθους βάντες ἐὐξέστας λούσαντο. 

Τοὺς δ᾽ ἐπεὶ οὖν ὁμωαὶ λοῦσαν καὶ χρῖσαν ἐλαίῳ, 

ἀμφὶ δ᾽ ἄρα χλαίνας οὔλας βάλον ἠδὲ χιτῶνας, 80 
ἔς ῥα θρόνους ἕζοντο παρ᾽ Ἀτρείδην Μενέλαον. 

Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 

χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέθητος, 

νίψασθαι: παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 

Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 55 
εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων. 


μεγάροισι : pourquoi n’aurait-on pas dit 
Seuusyäpoto? La leçon d'Aristarque est 
constatée par Didyme (Scholies H, M, Q 
et R) : Ἀρίσταρχος χωρὶς τῆς ἐκ προ- 
θέσεως, ὁ δὲ μεγάροιο διέσσυτο. 
βούλεται γὰρ λέγειν διὰ μεγάροιο. 

41, Ζειάς, farra, de l'épeautre. Cette 
espèce de blé, au temps d'Homère, ne ser- 
vait qu’à la nourriture des chevaux, Il est 
bien certain qu’il ne s'agit pas du blé- 
froment, car on verra plus loin, vers 604, 
mupoi τε ζειαί t(e). Les deux céréales 
étaient donc distinctes. 

43. Ἅρματα δ᾽ ἔχλιναν.... Voyez le 
vers VIIT, 436 de l’Jliade et la note sur 
ce vers. 

44. Θαύμαζον est pris dans un sens 
absola : ils s’'émerveillaient.— Κατὰ δῶμα, 
per domum, à travers la demeure : en par- 
courant la demeure. Suivant quelques-uns, 
il faut joindre κατά et θαύμαζον, et faire 
de δῶμα le régime du verbe : admira- 
bantur domum. L'autre interprétation fait 


mieux comprendre que les merveilles ad- 
mirées sont à l’intérieur du palais, ou, 
pour parler comme Homère, à travers le 
palais : δῶμα καθ᾽ Ubepepéc, vers 46. 

45-46. Ὥστε γὰρ ἠελίον.... Construi- 
sez: αἴγ) ἡ γὰρ πέλε χατὰ δῶμα..., ὥστε 
(αἴγλη) ἠελίου ἠὲ σελήνης. 

47. Ὃρώμενοι équivaut ἃ ὁρῶντες. 
(Aristarque Scholies B et Ε): (ἡ διπλῆ, ὅτι) 
τὸ παθητιχὸν ἀντὶ τοῦ ἐνεργητικοῦ. 

48. Ἐϊξέστας, bien polies. Cette épi- 
thète indique, ce semble, que les baignoi- 
res étaient des bassins de marbre, et non 
de métal; car le verbe Eéw signifie ratis- 
ser, racler et tailler, ce qui ne s'entend 
bien que du bois ou de la pierre. 

49. Τοὺς δ᾽ ἐπεὶ.... Ce vers, sauf le 
pluriel τούς au lieu de τόν, est emprunté 
à l'Iliade, XXIV, 687. 

61. Παρ" Ἀτρείδην Μενέλαον. Ancienne 
variante, παρὰ ξανθὸν Μενέλαον. 

52-68. Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος. .... Voyez 
1, 136-142, et les notes sur ces sept vers. 
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Δαιτρὸς δὲ χρειῶν πίνακας παρέθηχεν ἀείρας 
παντοίων ᾿ παρὰ δέ σφι τίθει χρύσεια χύπελλα. 
Τὼ καὶ δεικνύμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Σίτου θ᾽ ἅπτεσθον χαὶ χαίρετον" αὐτὰρ ἔπειτα 60 
δείπνου πασσαμένω εἰρησόμεθ᾽ οἵτινές ἐστον 


[ἀνδρῶν οὐ γὰρ σφῷν γε γένος ἀπόλωλε τοχήων, 


57-68. Δαιτρὸς δὲ χρείων.... Ces deux 
vers, que presque tous les éditeurs regar- 
dent comme interpolés dans le premier pas- 
sage où on les a vus, 1,141-142, ne leur 
paraissent pas plus authentiques dans celui- 
ci. Mais ils sont parfaitement à leur place 
dans le chant 1; il n’y a dès lors aucune 
raison sérieuse de les suspecter ici, car la 
situation est identique, et la répétition du 
passage doit être complete. Voyez, dans la 
note {, 441-142, les preuves certaines de 
l’authenticite. 

59. Τὼ καὶ δειχνύμενος. Ménélas donne 
la muin à ses deux hôtes, en signe de cor- 
dial accueil. Le mot δειχνύμενος signifie 
proprement, allongeant le bras. Vuyez, 
ΠῚ, 64, lu note sur δειδισχόμενος, syno- 
nyme de δειχνύμενος. Scholies B et E : 
φιλοφρονούμενος, δεξιούμενος. Il faut 
renverser l’ordre de ces deux explications; 
car le sens moral ne doit venir qu'après 
l'acception rigoureuse. 

61. Acixvou ne peut pas étre dit au 
propre, puisqu'on est à l'heure du souper. 
Voyez plus bas, vers 494, l’expression de 
Pisistrate, μεταδόρπιος, et, vers 213, celle 
de Ménélas, δόρπον δ᾽ ἐξαῦτις μνησώ- 
μεθα. Lebrs pense qu’un devrait écrire 
δόρπον : « Si illud δείπνου πασσαμένω 
« tueri velis, hoc fortasse dicere licebit, 
« Menelaam, cum nesciat utrum peregre 
« advenientes hospites jam hoc die cœna- 
« verint annon, vocabulu paulo geners- 
« liore υἱὲ δείπνου. Potest enim fieri ut 
« quod aliis jam δόρπον, id ipsis impran- 
« sis δεῖπνον sit, id est prima lautior, 
« qua hoc die fruuntur, cœua. Attamen 
« quanto melius est dicere δείπνον hoc 
« loco a poeta non prufectum, sed traus- 
« latum esse ex α 4124, δείπνον πασσά- 
« μενος μυθήσεαι οττεό σε χρήϊ » Au 
vers XVII, 476, δεῖπνον est dit au sens 
général de repas, car 1] est dans une 
maxime qui s'applique aussi bien au sou- 


per qu'au diner. ---- Πασσαμένω. Le verbe 


κάσσασθαι, ches Homère, a une significa- 
tion très-adoucie. Voyez, dans l'Jliade, les 
notes 1, 464 et IX, 221-223. Ménélas ne 
suppose donc point que Télémaque et 
Pisistrate aient une faim canine. Ce qu’il 
dit se réduit done, en français, à ceci : 
quand vous aurez pris quelque nourriture. 

62-64. Ἀνδρῶν᾽ οὐ γὰρ.... Zénodote, 
Aristophane de Byzance et Aristarque s’ac- 
cordaient à prononcer l’athétèse contre ces 
trois vers; et nous avons, dans les Scholies 
H et M, un lambeau de la note d’Aristo- 
nicus sur les trois obels d'Aristarque : 
προηθετοῦντο xal παρὰ Ζηνοδότῳ καὶ 
καρὰ Ἀριστοφάνει᾽ τό τε γὰρ σφῶϊν 
οὐχ Ὁμηριχῶς μονοσνλλάδως ἐξηνέχθη, 
ὅ τε ἔπαινος τῶν νέων οὐχ ἀναγχαῖος. 
Il y avait probablement plusieurs autres 
motifs de condamnation, comme on le 
verra tout à l’heure; mais ces deux-là me 
semblent péremptoires, et je n’hésite point 
a mettre les trois vers entre crochels, 
Bekker les a rejetés au bas de la page; 
Payne Knight les avait supprimés, cet 
Dugas Montbel avait approuvé cette sup- 
pression. Fæsi et Ameis ont mis des cro- 
chets; mais tous les autres éditeurs récents, 
même Jacub La Roche, ont laissé le pas- 
sage tel quel. 

62. Σφῷν, de vous deux, ou à vous 
deux. On peut l’entendre des deux façons; 
mais lu dernière est peut-être préférable, 
Aristarque, qui n'admettuit pas σφῷν 
comme une forme légitime, donnuit, dans 
son texte, σφῶν pour σφέων : non pas 
qu'il erût σφῶν meilleur que σφῷν, bien 
an contraire; car le pronom σφεῖς n'est 
jamais de la seconde personne, et le seul 
exemple qu’on en cite chez Homère est 
faux. Voyez, dans l’Jliade, lu note X, 397- 
399. Le disscévaste avait écrit ΣΠΗῸΝ et 
non ZNHOIN, et Aristarque lui laissait la res- 
ponsabilité de sa malidresse. Aristarque 
avait ainsi un véritable dilerame contre l’au- 
thenticite du vers 62. Hérodien spprouvait 
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ἀλλ᾽ ἀνδρῶν γένος ἐστὲ Διοτρεφέων βασιλήων 
σχηπτούχων᾽ ἐπεὶ οὔ χε χαχοὶ τοιούσδε τέχοιενΪ]. 
Ὡς φάτο, καί σφιν νῶτα βοὸς παρὰ πίονα θῆχεν 65 
ὄπτ᾽ ἐν χερσὶν ἑλὼν, τά ῥά οἱ γέρα πάρθεσαν αὐτῷ. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
δὴ τότε Τηλέμαχος προσεφώνεε Νέστορος υἱὸν, 
ἄγχι σχὼν χεφαλὴν, ἵνα μὴ πευθοίατο ἄλλοι" 10 


formellement la leçon d'Aristarque. Scholies 
Het M: χωρὶς τοῦ 1 ἡ σφῶν (ἀντωνυμία), 
ὡς Ἀρίσταρχος καὶ Ἡρωδιανός. Cette 
note ne peut puint être de Didyme, puis- 
que Hérodien y est cité; mais quelques 
lignes plus bas ce n'est plus un scholiaste 
qui parle, c’est bien Didyme : ἐπίτηδες δὲ 
Ἀρίσταρχος, ἀθετουμένων τῶν στίχων, 
καὶ ἄνεν τοῦ ι εἴασε τὴν γραφὴν, ἵνα 
καὶ τοῦτο πρὸς τὴν ἀθέτησιν λαμόάνῃ. 
Mais Apollonius Dyscole, et beaucoup 
d’autres sans duute avec lui, préféraient, 
dans le vers 62, σφῷν pour σφῶϊν à σφῶν 
pour σφέων, c'est-à-dire un ἅπαξ elpn- 
μένον à une absurdité. Scholies H et M : 
Ἀπολλώνιος δὲ, ἐν τῷ περὶ ἀντωγυ- 
μιῶν, γράφει αὐτὴν μετὰ τοῦ τ (liota 
adscrit, depuis souscrit), ἵν᾽ ᾧ δευτέρον 
προσώπον, κατὰ συναίρεσιν. Dès qu’on 
voulait que le vers eût un vrai sens, cette 
correction devait prévaloir. C’est pour le 
même motif qu'Apollonius Dyscole que 
nous n'écrivons pas σφῶν sans iota, Ceux 
qui l'écrivaient ainsi étaient forcés, d’après 
le conteste, de lui donner un sens qu'il n’a 
point. Scholies E : σεσημείωται τὸ σφῶν 
ἐπὶ δεντέρου προσώπον λαμῥανόμενον. 
Evfin Didyme, avant Apollonius Dyscole, 
avait été d'avis (Scholies M et V) de ne 
point conserver l'orthographe d’Aristar- 
que : σὺν τῷ 1 ypaxtéov, ἵν᾽ ὃ σφῶϊν 
δυϊκῶς. --- Ἀπόλωλε (periit) a une signi- 
fication toute morale. Ménélas veut dire, 
selon Didyme (Scholies M et V), que Télé- 
maque et Pisistrate ne sont point des 
bommes d’origine vulgaire ; que leurs pères 
étaient illustres, et que le renom de leur 
race subsiste encore : οὐ γὰρ ἀφανῶν ἐστε 
γονέων. Eustathe, l’écho des Alexandrins, 
explique de même : ἐπὶ εὖ γεγονότων xai 
περιφανῶν ἁρμόζει 6 λόγος. Il est donc 
probable que l'interprétation de Didyme 


avait été universellement acceptée. — Sui- 
vant quelques modernes, le mot γένος, dans 
la phrase, équivaut à yeveñ, et il doit s'en- 
tendre du caractère extérieur d’une noble 
race; mais l'expression γενεῇ Atôç(vers 27), 
alléguée à ce sujet, équivaut simplement à 
παισὶ Διός, et n'autorise point la consé- 
quence qu’on en tire. Je reconnais d’ail- 
leurs que rien ne prouve formellement que 
γένος n'ait pas ici un sens restreint; et 
Hsyman est dans son droit quand il pa- 
ruphrase ainsi les paroles de Meénélas 
« The type of your parents is not lost in 
« you. » De même Bothe avait pu dire, 
longtemps avant l'éditeur anglais : « Γόνος, 
« ἢ, 6. γονή, generatio, sive stirps nobi- 
« lis, vultu totoque corporis habita cogno- 
« scenda. Germanice id dicas : unvertilpt 
« in Euch sind die Spuren der Abkunft.»— 
Quoi qu’il en soit, je ne doute guère que 
γένος ἀπόλωλε n'ait été pour Aristarque 
un motif d’athétèse. Il n'y a rien, chez 
Humère, d'aussi vague et d'aussi obscur, 
L'exemple ὕδωρ ἀπολέσκετ(ο), cité par 
Ameis, ne justifie point γένος ἀκώλολε, 
car rien n'est plus clair que la phrase où 
se trouve cet exemple (XI, 586 : τοσσάχ᾽ 
ὕδωρ ἀπολέσχετ᾽ ἀναδροχέν), tandis qu'on 
est réduit ἃ deviner ce que l'expression 
γένος ἀπόλωλε vent dire. 

64. Κακοί, ignobiles, des gens de peu. 
Voyez la note I, 442. 

65. Νῶτα βοός, un filet de bœuf. 

66. Γέρα, comme honneur. Ajax, dans 
l’'Iliade, VII, 321, reçoit une part d'hon- 
neur du même genre, au festin donné par 
Agamemnon. Voyer la note sur ce passage. 

67-68. Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ’ ἑτοῖμα.... 
Voyez les vers IX, 91-92 de l’Jliade εἰ 
les notes sur ces deux vers. 

70. Ἄγχι σχὼν χεφαλὴν.... Voyez le 
vers [,1b7 et los notes sar ce vers. 
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Φράζεο, Νεστορίδη, τῷ ἐμῷ χεχαρισμένε θυμῷ, 
χαλχοῦ τε στεροπὴν χατὰ δώματα ἠχήεντα, 
χρυσοῦ τ᾽ ἠλέκτρου τε, xal ἀργύρου ἠδ᾽ ἐλέφαντος. 
Ζηνός που τοιήδε γ᾽ Ὀλυμπίου" ἔνδοθεν αὐλὴ, 


71. Φράζεο, significa tibi, c'est-a-dire 
considera : examine. Voyez, I, 173, la note 
sur πέφραδε. On a vu, Jliade, XXIV, 364, 
φράζεο sans complément, et il signifie la, 
attende : fais bien attention! Il ne s’agit 
plus ici d’une admiration vague et générale 
comme celle dont les deux voyageurs ont 
été saisis ἃ leur entrée dans le palais, mais 
d’une contemplation raisonnée, qui fasse 
comprendre à Pisistrate la justesse de la 
comparaison dont va se servir Télémaque. 
Scholies H, M et Ο : ἄνω εἰπὼν ol δὲ 
ἰδόντες θαύμαζον κατὰ δῶμα, νῦν 
διὰ Τηλεμάχον τὰ περὶ τῆς ἐχπλήξεως 
ἐσήμανεν, ὅτι ἐκ τῆς τοιαύτης ὕλης (ai- 
rain, or, électre, argent et ivoire) ἦν ὁ 
κόσμος. Ce dernier mot, qui est tout phi- 
losuphique, me fsit présumer que la note 
est empruntée à Porphyre. Didyme aurait 
dit ἡ Διὸς αὐλή, et non ὁ κόσμος. 

8. Κατὰ δώματα, vulgo χὰδ δώματα, 
mauvaise correction byzantine de la fausse 
leçon des manuscrits, xai δώματα. Voyez 
plus haut, vers 44, xatà δῶμα, dont κατὰ 
δώματα est ici l’exact équivalent, Bothe, 
Bekker et Hayman écrivent κατά et non 
κάδ, orthographe que rien ici n'exige. 

73. λέκτρον. Le mot ἤλεχτρον si- 
gnifie proprement, chose resplendissante. 
Il est employé, en grec, dans deux accep- 
tions : ὁ" métal composé d'or et d'argent; 
3° smbre jaune ou succin. L’électre, men- 
tionné ici entre. l'or et l'argent, ne peut 
guère être que l'électre-métal. Bothe : 
« ....metalli genus dicit, non succinum, » 
C'est l’opinion générale parmi les philolo- 
gues et les lexicographes. Cependant quel- 
ques-uns soutiennent qu’il s'agit de l’ambre 
jeune. Aux raisons vulgairement alléguées 
eu faveur de cette opinion, à savoir les 
passages de l'Odyssée, XV, 460 et XVIII, 
296, où ἠλέχτροισιν désigne des grains 
d’ambre jaune, Hayman en ajoute une qui 
donne à réfléchir : c'est que l’ambre servait 
déjà, dans les temps antérieurs à l’histoire, 
comme objet d’ornementation pour les de- 
meures, comme richesse par excellence 
parmi les biens qu’on ensevelissait avec les 


morts : « The vast sntiquity of amber, 
« being found, as here, in domestic orna- 
« mentation among the remnants of the 
« lacustrine villages of Switzerland, which 
« are apparently pre-historic, and in tombs 
« of the bronze period, gives a probability 
« to its rather being meant here than the 
« metallic ἤλεχτρον. » Mais on ne re figure 
pas aisément que Ménélas eût possédé as- 
sez d’ambre pour l'appliquer sur les pa- 
rois avec la même profusion que l'or οἱ 
l'argent. Quoi qu'il en soit, l’électre-métal 
se composait de quatre cinquièmes d’or et 
d’un cinquième d'argent, selon les uns, et 
avait, selon les autres, un quart d’argent 
contre trois quarts d’or. Les proportions 
de l’amalgame étaient donc un peu varis- 
bles ; mais c’est l'or qui était toujours, et de 
beaucoup, en quantité prédominante,— On 
rapproche naturellement le mot ἤλεχτρον 
du mot ἡλέκτωρ (le soleil dans tout son 
éclat). Curtius les rattache l’un et l'autre à 
la racine sanscrite ark, qui contient l’idée 
de lumire rayonnante, et d’où dérivent les 
substantifs arkas et arkis, dont l'an signifie 
tout à la fois rayon, suleil, cristal et cuivre, 
et dont l’autre n’a qu'une acception uni- 
que : resplendissement. 

74. Ζηνός πον τοιήδε.... Ancienne va- 
riante, Ζηνός πον τοιαῦτα δόμοις ἐν 
κτήματα κεῖται. Telle paruît avoir été la 
leçon d’Aristophane de Byzance; et Sé- 
leacus la préférait à la leçon d’Aristarque, 
qui est restée notre vulgate. Mais il n’y a, 
en réalité, aucune comparaison possible, 
pi pour la precision du sens, ni pour la 
beauté de l'expression. Télémaque ne parle 
point de trésors entassés, il parie d’un 
somptueux étulage de richesses, destiné 
au plaisir des yeux. — Αὐλή, le palais. 
C’est le contenant pour le contenu. Le 
palais était entouré par la cour. Bothe : 
« À parte præcipua tota domus dicta est. » 
Cette explication n’est point exacte. La 
cour n'est point ane partie du bâtiment, 
et il s’agit du bâtiment seul, et même de 
l’intérieur du bâtiment, de ce qu'on voit 
dans la grande calle, 
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ὅσσα τάδ᾽ ἄσπετα πολλά" σέδας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 75 
Τοῦ δ᾽ ἀγορεύοντος ξύνετο ξανθὸς Μενέλαος, 
χαί σφεας φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Τέχνα φίλ᾽, ἤτοι Ζηνὶ βροτῶν οὐχ ἄν τις ἐρίζοι" 
ἀθάνατοι γὰρ τοῦγε δόμοι xal χτήματ᾽ ἔασιν" 
ἀνδρῶν δ᾽ ἤ xév τίς μοι ἐρίσσεται, ἠὲ χαὶ οὐχὶ, 80 
χτήμασιν. Ἢ γὰρ πολλὰ παθὼν xal πόλλ᾽ ἐπαληθεὶς, 
ἠγαγόμην ἐν νηυσὶ, καὶ ὀγδοάτῳ ἔτει ἦλθον᾽ 
Κύπρον Φοινίχην τε xal Αἰγυπτίους ἐπαληθεὶς 
Αἰθίοπάς θ᾽ ἱκόμην, καὶ Σιδονίους xal Ἐρεμδοὺς, 


76. Ὅσσα.... Quelques-uns mettent un 
point après αὐλή. 11 vaut mieux que l’ex- 
clamation ne soit point isolée, et qu'elle 
serve de justification à l’hyperhole de Te- 
Ἰέπιοηιο.---Τάδ' ἄσπετα, illa inenarrabilia, 
ces merveilles indescriptibles. La traduc- 
tion Aæc in/finita est inadmissible ici, puis- 
qu'elle ne laisse à πολλά aucune valeur. Il 
faut donc expliquer ἄσπετα dans son sens 
propre. Scholies E : ἐκ τοῦ ἐνέσπω, τὸ 
λέγω, ἄσπετον, ἄρρητον. — Πολλά, 
sous-entendu ἐστί οὐ εἰσί, car Homère se 
sert indifferemment du verbe au singulier 
ou du pluriel, quand le sujet est au pln- 
riel neutre. 

77. Loeac, monosyllabe par synirèse, 
Cet accusatif dépend de la préposition 
πρός, qui fait partie du verbe. 

79. ᾿Αθάνατοι, impérissables. C'est le 
privilége des seules choses divines. Scho- 
lies E : ἄφθαρτοι " τὰ δὲ ἀνθρώπινα πάντα 
χρόνῳ φθείρονται. 

80. Ἐρίσσεται est au suhjonctif, pour 
ἐρίσσηται, épiontas. Cependant quelques- 
uns veulent qu’on y voie le futur mème. 

84. Ἐπαληθείς, vagatus, ayant erré 
par le monde, 

83. ’Hyayéuriv, sous-entendu τάδε 
χτήματα. 

88. Αἰγυπτίους. Quelques -uns regar- 
dent la syllabe yu comme brève; d'autres 
font de πτιονς une seule syliabe. Voyez 
Αἰγυκτίας, {liade, IX, 382, et la note sur 
ce mot. — Ἐπαληθείς ne peut avoir ici 
un sens différent de celui qu'il a deux vers 
plus baut, Ce n’est dunc pas de ce parti- 
cipe, mais de ἰχόμην, que dépendent les 
accusatifs Κύπρον, Φοινίχην et Αἶγνπ- 
τίονς. Ménélas dit : « Durant ces longues 


courses errantes, j’abordui successivement 
en Cypre, en Phénicie, en te, en 
Éthiopie, etc. » On pourrait done mettre 
ἐπαλυθείς entre deux virgules. Scholies V : 
ἐπαληθείς" mdavnôeis ol δὲ ἐπὶ τοὺς 
ἀληθεῖς Αἰγνπτίους, ὅτι μαντιχῆς ἔμπει- 
pot. On voit, d'après la deuxième expli- 
cation, que quelques-uns étaient choqués 
de la répétition de ἐπαληθείς ἃ deux vers 
de distance, et qu'ils le coupaient en deux 
mots, ἐπ᾽ ἀληθεῖς, pour faire disparaître 
la défectuosité. Il est inutile de démontrer 
que cette correction est inepte, et que 
ἀληθεῖς ne signifie point pavtixoi. 

86. Αἰθίοπας. Les Éthiopiens dont il 
s’agit ici sont évidemment des peuplades 
de nègres voisines de l'Égypte, et non pas 
ce peuple fantastique des bords du fleuve 
Océan dont il est question plusieurs fois 
dans l’Iliade. Les noms qui suivent prou- 
vent que Ménélas n’est pas sorti de la 
Méditerranée. — Σιδονίον:. Le poëte, mal 
renseigné sur la situation respective des 
contrées où a voyagé Ménélas, fait revenir 
le héros en arrière. Les Sidoniens devraient 
être nommés avant les Égyptiens.—’Epeu- 
δούς. Ce peuple est sbsolument inconno. 
Tout ce que les anciens ont écrit au sujet 
des Érembes est un tissu de contradictions. 
Cratès voulait qu'on écrivit Ἐρεμνούς, et 
non Ἐρεμδούς. De cette façon, il s'agirait 
des nègres en général, car l'adjectif ἐρεμ- 
véç signifie sombre, noir. C'est par erreur 
que les Byrantins font dire à Aristarque 
que les Érembes étaient les Arabes. Lebrs, 
II, v, 6 4, de Ulixi erroribus : « Addo 
« hæc : Homerum nec Pontum nosse, nec 
« τὰ περὶ Αἴγνπτον καὶ Λιδύην, nec 
« Isthmum Africam inter οἱ Asiam, nec 
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χαὶ Λιῤύην, ἵνα τ᾽ ἄρνες ἄφαρ χεραοὶ τελέθουσιν. 85 
Τρὶς γὰρ τίχτει μῆλα τελεσφόρον εἰς ἐνιαυτόν. 

Ἔνθα μὲν οὔτε ἄναξ ἐπιδευὴς, οὔτε τι ποιμὴν, 

τυροῦ χαὶ χρειῶν, οὐδὲ γλυχεροῖο γάλακτος" 

ἀλλ᾽ αἰεὶ παρέχουσιν ἐπηετανὸν γάλα θῆσθαι. 

Ἕως ἐγὼ περὶ χεῖνα πολὺν βίοτον συναγείρων 90 
ἡλώμην, τείως μοι ἀδελφεὸν ἄλλος ἔπεφνεν 

λάθρῃ, ἀνωϊστὶ, δόλῳ οὐλομένης ἀλόχοιο" 

ὡς οὔτοι χαίρων τοῖσδε χτεάτεσσιν ἀνάσσω. 


« mare Rubrum, nec τὰ κατὰ τὴν ‘Apa- 
« βίαν καὶ Αἰθιοπίαν καὶ τὸν Ὦχεανόν. 
« Hinc patet falsum esse quod schol. dicit, 
«ὃ, 84, Ἀρίσταρχος Ἐξρεμθοὺς τοὺς 
« Δραδας ἀχούει, et Eustathius, ibid. 
« (p. 1484), Ἀρίσταρχος δὲ, φασὶ, καὶ 
« αὐτὸς Ἐρεμνοὺς τοὺς Δραδας νοεῖ. » 
Une conjecture assez plausible, c’est celle 
ue propose Gosselin, selon laquelle les 
Érembes ne seraient autre chose que les 
habitants de la petite [16 d’Arad, Arab ou 
Éreb, voisine de la côte de Phénicie, et 
tout naturellement nommés à côté des Si- 
doniens. Peut-être les scholiastes n'ont-ils 
fait que se méprendre sur le sens du τοὺς 
Ἄραδας, attribué à Aristarque; car Aris- 
tarque a très-bien pu appeler de ce nom 
les insulaires d’Éreb. La perte de l’expli- 
cation qui accompagnait τοὺς Ἄραδας de- 
vait nécessairement induire eu erreur les 
collecteurs de Lribes slexandrines. 

86.”Iva t(e)comme ἵνα seul : #bi,où. An- 
cienne variante, ὅθι τί(ε), synonyme de {va 
t(s).—’Apap, protinus, incontinent, c’est- 
à-dire très-peu de temps après leur nais- 
sance. Scholies P : εὐθὺς ἅμα τῷ γεννη- 
θῆναι. Les anciens ont sérieusement discuté 
sur cette fable, et cherché pour quelle rai- 
son ces cornes poussaient si vite. 

86. Τρίς, trois fuis. Ancienne variante, 
δίς (deux fois), correction détestable ; car 
Ménélas entend bien conter une chose 
extraordinaire, et rien n’est moins extra- 
ordinaire que des brebis mettant bas deux 
fuis l'an, Virgile donne ce fait, Géorgiques, 
Il, 4160, comme habituel en Italie : « Bis 
« gravidæ pecudes, bis pomis utilis arbos. » 
Il exagtre, sans nul doute; mais, dans les 
contrées sans hiver, notre exception est la 
règle. Didyme (Scholies H et M) : τινὲς 


γελοίως yoépouor, δὶς γὰρ τίκτει. 
πῶς γὰρ ἴδιόν τι λέγει περὶ τῶν ἐν τῦ χώρᾳ 
προδάτων ; 

87. Ἄναξ, dominus, le propriétaire (d’un 
troupeau de moutons). Zénodore dans 
Miller : ἄναξ᾽ ὁ βασιλεὺς καὶ οἰκοδεσπό- 
τῆς. — Ἔπιδενής, sous-entendu ἐστί. 

89. Παρέχονσιν ἃ pour sujet μῆλα, res- 
treint, comme plus haut, au sens de bre- 
bis. — Θῆσθαι, à teter, et par conséquent 
aussi à traire; car on ne laisse pas l'agneau 
teter longtemps, dans les pays où les bre- 
bis servent de bêtes laitières. 

90. “Euwc ἐγώ. Voyez le vers 1, 193 de 
l’Iliade et la note sur ἕως 6, le premier 
pied de ce vers. — Περὶ κεῖνα, circa illa, 
c'est-à-dire circa illas regiones, Ménélas 
en côtoyait les bords. 

94. Ἠλώμην, de ἀλάομαι : errabam, 
je courais au basard. — Ἄλλος. Rien de 
plus naturel que la répugnance de Ménélas 
à articuler l’infâme nom de l’asssasin. Eu- 
stathe : ὅρα ὅτι θυμῷ καὶ λύπῃ ὁ ἥρως 
ἐχόμενος, καὶ μισῶν τὸν μοιχὸν Αἴγισθον, 
οὐδὲ ὀνομάσαι αὐτὸν εἵλετο, ἀλλ᾽ εἶπεν 
ἀορίστως ὡς ἄλλος αὐτὸν ἔπεφνε. Le 
mot ἄλλος équivant ici à ὁ δεῖνα, et dans 
le sens le plus méprisant : un misérable 
individu. 

92. Λάθρῃ avec l’iota souscrit, ortho- 
graphe d’Aristarque ; vulgo λάθρη, sans 
iota souscrit. 

93. Ὡς οὕτοι.... À la suite de ce vers, 
quelques textes anciens en donnaient un 
autre, qui ne faisait pas grand honneur au 
diascévaste, car il est tout à la fois inutile 
et absurde. Didyme (Scholies H, M et Q): 
ἔν τισιν ὑπὸ τοῦτον φέρεται στίχος, 
Οὔτε τι βονλόμενος, ἀλλὰ κρα- 
τερῆῇς ὑπ᾽ ἀνάγκη ς) γελοίως" οὐδεὶς 
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Καὶ πατέρων τάδε μέλλετ᾽ ἀχουέμεν, οἵτινες ὑμῖν 

εἰσίν ἐπεὶ μάλα πολλὰ πάθον, καὶ ἀπώλεσα οἶχον 95 
εὖ μάλα ναιετάοντα, χεχανδότα πολλὰ καὶ ἐσθλά. 

Ὧν ὄφελον τριτάτην περ ἔχων ἐν δώμασι μοῖραν 

ναίειν, οἱ δ᾽ ἄνδρες σόοι ἔμμεναι, οἵ τότ᾽ ὄλοντο 

Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, ἑκὰς Ἄργεος ἱπποδότοιο. 


γὰρ μετὰ ἀνάγχης ἀνάσσει χρημάτων. 
τὸ γὰρ προειρημένον ἱκανὸν ἔχει νοῦν. 

94-96. Καὶ πατέρων.... Bekker rejette 
ces truis vers au bas de la page; mais il 
ne dit pas pourquoi. C’est sans doute à 
cause des difficultés qu’ils présentent a Pin- 
terprétation. Mais on va voir que ces dif- 
ficultés sont plus apparentes que réelles, 

04. Τάδε, ces choses. D'après les deux 
vers qui suivent, il s’agit des causes de La 
guerre de Troie. Ménélas regrette que ses 
malheurs personnels aient engendré d’é- 
pouvantables catastrophes. 

95. Πολλὰ πάθον, vuigo πόλλ᾽ ἔκαθον. 
Voyez la note du vers IX, 492 de l’Iliade. 
Bekker, Ameis et La Roche sont les seuls 
qui aient rétabli l'orthographe d’Aristar- 
que. — Les longues souffrances dont parle 
Ménélias sout celles que lui a fait endurer 
la fuite d'Hélène. Voyez plus haut la note 
du vers 11 sur Meyanévônc. Eschyle, qui 
homérise si souvent, a développé avec une 
incomparable énergie, dans son Agamem- 
non, le thème simplement indiqné par ces 
trois mots d'Homèére : μάλα πολλὰ πάθον. 
Ceux qui croient qu'il s’agit ici des maux 
endurés par Ménélas au siége et après le 
siége sont dans la plus complète erreur. 

95-96. ᾿Ἀπώλεσα olxov εὖ μάλα vus- 
téovta,… Päris et Hélène avaient emporté 
de Sparte d'immenses trésors, au moins 
selon Homère. Vuyez l’Jliade, 111, 70, 91 
et 468. Ils n’avaient pu les faire parvenir à 
la mer, sans l’aide d’une partie des gens du 
palais; et Hélène avait emmené certaine- 
ment ses femmes avec elle. Il y en a deux 
qui sont mentionnées dans l’Jliade : la 
vieille fleuse de laine dont Vénus prend la 

, ΠῚ, 386-389, et Éthra, fille de Pit- 
thée, ΠῚ, 444; probablement aussi Cly- 
mène, nommée dans le même vers qu’É- 
thra. Voilà comment Ménélas peut dire 

sa maison est restée vide des servi- 
teurs et des objets de prix dont aupara- 
sant elle était remplie. C’est pour n'avoir 


pas fait attention à la suite des idées, qu’on 
s’est imaginé que ἀπώλεσα oixov se rap- 
portait à la destruction du palais de Priam. 
Cette absurde interprétation a été adoptée 
par la plupart des modernes. Elle paraît 
avoir eu des i chez les anciens 
eux-mêmes. Scholies M et V : ἀμφίδολον 
πότερον τὸν ἑαυτοῦ (oïxov) ἢ τὸν τοῦ 
Πριάμον. Eustatbe signale pareillement la 
prétendue samphibolugie ; et, selon son ha- 
bitude, il ne prend aucun parti. — Je duis 
dire que les derniers commentateurs d’Ho- 
mère ue snt pes tombés dans l'erreur de 
Mme Dacier, de Dugas Montbel et de tant 
d’autres traducteurs. 

96. Κεχανδότα, continentem, qui con- 
tenait. Voyez l'Jliade, IV, 24; XXIII, 368 
et XXIV, 192. — Πολλὰ xai ἐσθλά, c'est- 
à-dire πολλὰ ἐσθλά. beaucoup de bonnes 
choses : une abondance d'objets précieux. 

97. Ὧν, desquelles bonnes choses. Mé- 
nélas, dans le pillage de Truie, est rentré 
en possession de tout ce que lai avait en- 
levé Pâris; il a eu de plus sa part du butin 
conquis ; enfin ses longues courses ont été 
très-fructueuses (voyez plus haut, vers 90- 
91). Il est donc infiniment plus riche qu’e- 
vant l’arrivée de Pâris à Sparte. Il souhaite 
par conséquent d’être presque pauvre; car 
à peine lui resterait-il le dixième de ses 
biens d'aujourd'hui, s’il n'avait plus que 
le tiers de ce qu’il possédait alors. 

98. O δ᾽ ἄνδρες, illi autem viri, et que 
les nobles guerriers. C’est un des passages 
où les traducteurs sont le plus manifeste- 
ment dans leur tort, en négligeant de ren- 
dre le prétendu article. Le sens est mutile, 
si lon ne tient pas compte de l’épithète. — 
Tôt(s), alors, c'est-à-dire durant la guerre. 

99. Τροίῃ ἐν εὑρείῃ,.-.. Ce vers était 
condamné comme inutile par quelques sn- 
ciens. Main Aristarque ne l’avait point obé- 
Hsé, et n’avait émis nulle part aucun doute 
à son sujet. Didyme (Scholies H οἱ M): 
ὀδελίζονσι τινὲς τὸν στίχον, λέγοντες αὖ- 


[IV] 


Ἀλλ᾽ ἔμπης πάντας μὲν ὀδυρόμενος καὶ ἀχεύων, 
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100 


πολλάχις ἐν μεγάροισι καθήμενος ἡμετέροισιν, 
ἄλλοτε μέν τε γόῳ φρένα τέρπομαι, ἄλλοτε δ᾽ αὖτε 
παύομαι" αἱψηρὸς δὲ χόρος χρυεροῖο γόοιο. 

Τῶν πάντων οὐ τόσσον ὀδύρομαι, ἀχνύμενός περ, 


ὡς ἑνὸς, ὅστε μοι ὕπνον ἀπεχθαίρει καὶ ἐδωδὴν 


105 


μνωομένῳ᾽ ἐπεὶ οὔτις ᾿Αχαιῶν τόσσα μόγησεν 
ὅσσ᾽ ᾿Οδυσεὺς ἐμόγησε καὶ ἤρατο. Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 
αὑτῷ χήδε᾽ ἔσεσθαι, ἐμοὶ δ᾽ ἄχος αἰὲν ἄλαστον 


τὸν εἶναι περιττόν. διὰ μέντοι τῶν Ἄρι- 
σταρχείων ὑπομνάτων οὐδὲν φέρεται περὶ 
τοῦ ἔπους. Payne Knight et Dugas Montbel 
sont Îles seuls modernes qui aient tenu 
compte de l’athétèse. — Ἄργεος ἱπποδό- 
τοῖο. Il s'agit ici de l’Argos des Achéens, 
c’est-à-dire du Péloponnèse. Voyez la note 
d’Aristarque sur cette expression, Jliade, 
VI, 152. Ménélas pense naturellement aux 
bommes de son pays, à ses umis, à ses 
proches. Mais on ne doit pas supposer 
qu'il oublie pour cela les guerriers des 
autres contrées grecques, et surtout ceux 
de l’Argos des Pélasges, qui avait fourni 
la plus grande victime du siége, Achille. 
Nous devons compléter la pensée dont il 
n’a donné que le premier terme. Quant au 
sens de Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, je n'ai pas besoin 
de remarquer qu'il s’agit de la Troade, et 
non de la ville de Troie. L'épithète sufñ- 
rait à elle seule pour le démontrer; et 
lon se rappelle que c'est à peine s’ilya, 
chez Homère, deux ou trois passages où 
Tpoin soit synonyme de Ἴλιος. Voyez la 
note sur Tpoinv, Iliade, I, 129. Voyez 
aussi l’Iliade, 11, 441 et XXI, 644, et 
la note d’Aristarque sur ce dernier vers. 
400-103. Ἀλλ᾽ ἔμπης... Bekker rejette 
ces quatre vers au bas de la page; mais 
c'est par un pur caprice, et personne n’a 
suivi cet exemple, Rien de sérieux, ni 
méme de spécieux, ne peut motiver une 
condamnation que Bekker ne daigne pas 
nous expliquer. Le passage n’a soulevé 
aucun doute parmi les anciens, et il a été 
commenté comme authentique par ÂAris- 
tarque et par les hommes de l’école d’Aris- 
tarque, notamment par Didyme et Nica- 
nor. ἢ] y a, dans les Scholies, une remarque 
de Nicenor sur la ponctuation du vers 102 


ODYSSÉE, 


et une remarque de Didyme sur l'inter- 
prétation du vers 103. 

403. Αἰψηρὸς δὲ κόρος κρνεροῖο γόοιο. 
Cette proposition n'est pas vraie d’une ma- 
nière absolue. Si on l'entend comme une 
maxime générale, Ménélas va se mettre en 
flagrante contradiction avec lui-même, puis- 
qu'il dira, vers 406, qu'il est en proie jour 
et nuit à une douleur inconsolable dont 
Ulysse est depuis dix ans l’objet. 11 faut 
donc restreindre la réflexion de Ménélas à 
tout ce qui n'est pas Ulysse. C'est ainsi 
qu'expliquait Didyme; et cette explication 
est parfaite de tous points. Scholies V : 
ὁ ὑπὲρ τῶν ἄλλων μοι θρῆνος ταχέως 
θραύεται. 

104, Τῶν κάντων, génitif causal : sur 
le sort de tous les nobles guerriers (qui ont 
péri durant le siège de Troie). Τῶν équi- 
vaut à ἐχείνων emphatique. 

405. “Evéç est aussi un génitif causal : 
sur le sort d’un seul, Ce qui suit montrera 
que ce guerrier regretté entre tous est 
Utysse. — ‘Aneydaiper a le sens actif : 
rend odieux ; fait prendre en horreur. Di- 
dyme (Scholies H, M et Q) : ἀπεχθαίρειν 
ποιεῖ, ὡς κάντας μέν ῥ᾽ ἔλπει (Odys- 
sée, 11, 91 et XIII, 380). Eastathe : με- 
σητὸν ποιεῖ, ὅπερ ἐχθραίνειν φασὶν 
οἱ μεθ᾽ Ὅμηρον. — Il n’y a pas d'antre 
exemple de cet emploi de ἀκεχθαίρω. 

106. Τόσσα μόγησεν, vulgo τόσσ' ἐμό- 
vnosv. Voyez la note du vers IX, 492 de 
l’Iliade, Bekker, Ameis et La Roche ont 
rejeté la vulgate, et adopté avant nous 
l'orthographe d’Aristarque. 

407. "Hpato, a supporté. Horace, Épi- 
tres, 1, τι, 32, s'est servi du mot pertulit, 
pour peindre lindomptable énergie d’U- 
lys60 au milieu des plus terribles épreuves. 

1—10 
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xelvou, ὅπως δὴ δηρὸν ἀποίχεται" οὐδέ τι ἴδμεν, 


ζώει ὅγ᾽ ἢ τέθνηκεν. Ὀδύρονταί νύ που αὐτὸν 


110 


Λαέρτης θ᾽ ὃ γέρων καὶ ἐχέφρων Πηνελόπεια, 
Τηλέμαχός θ᾽, ὃν ἔλειπε νέον γεγαῶτ᾽ ἐνὶ οἴχῳ. 

Ὃς φάτο" τῷ δ᾽ ἄρα πατρὸς ὑφ᾽ ἵμερον ὦρσε γόοιο " 
δάχρυ δ᾽ ἀπὸ βλεφάρων χαμάδις βάλε, πατρὸς ἀχούσας, 


χλαῖναν πορφυρέην ἄντ᾽ ὀφθαλμοῖϊν ἀνασχὼν 


115 


ἀμφοτέρῃσιν χερσί νόησε δέ μιν Μενέλαος, 
μερμήριξε δ᾽ ἔπειτα χατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμὸν, 
ἠέ μιν αὐτὸν πατρὸς ἐάσειε μνησθῆναι, 

ἢ πρῶτ᾽ ἐξερέοιτο ἕκαστά τε πειρήσαιτο. 


Ἕως à ταῦθ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα καὶ κατὰ θυμὸν, 


120 


ἐχ δ᾽ “Ἑλένη θαλάμοιο θυώδεος ὑψορόφοιο 
ἤλυθεν, Ἀρτέμιδι χρυσηλαχάτῳ εἰκυῖα. 


409, Κείνον, génitif causal : au sujet 
de ce héros. 

414. Ὁ est un titre d’honneur, comme 
dans tous les cas où il est joint à γέρων : 
le vévérable vieillard. Si Homère avait 
voulu simplement dire le vieux Laërte, il 
y aurait Δαέρτης τε γέρων, et non Λαέρ- 
τῆς θ᾽ ὁ γέρων. . 

412. Νέον, adverbe : depuis peu. Di- 
dyme (Scholies M et Q) : νεωστὶ yryo- 
νότα᾽ ὡς χαὶ ἐν Ἰλιάδι (IX, 446. Voyez 
la note sur ce vers) νέον ἡδώοντα, 
τουτέστι νεωστὶ ἠδῶντα. Télémaque était 
encore dans les langes, quand son père se 
décida à rejoindre les confédérés, On con- 
nait la légende où cet enfant au maillot 
joue un rôle, et démasque la folie simulée 
d'Ulysse. 

413, Πατρός, genitif causal : au sujet 
de (son) père, 

414. Πατρός ne dépend point de &xoû- 
σας. Il équivaut à περὶ πατρός, sous-en- 
tendu τι, ou plutôt λόγον. — On peut, si 
l’on veut, voir une intention poétique 
dans la répétition du mot πατρός. Bothe : 
« ἐμφατιχῶς ingeminet nomen patris cele- 
« berrimi, » Mais je crois, pour ma part, 
qu’il n'en est rien, 

445. ’Avz’ est pour ἄντα, et ὀφθαλμοῖϊν 
est au génitif, Voyez, I, 384, ἄντα πα- 
ρείαων σχομένη.... κρήδεμνα. --- Ὀφθαλ- 
μοῖϊν. Ancienne variante, ὀφθαλμοῖσιν. 


Avec cette leçon, ἄντα serait adverbe, οἱ 
le datif dépendrait de ἀνασχών. 

4116. Νόησε, devina. Le mot πατρός du 
vers suivant ne laisse aucun doute sur le 
sens. Ménélas sait qui est son hôte, dès 
qu'il a vu les larmes et le geste de Télé- 
maque. Voyez plus bas, vers 448.154. 

419. Πειρήσαιτο, exploraret, cherche- 
rait à bien connaître. On peut traduire 
aussi par tentarct, d’après l'exemple de 
Salluste, Catilina, XVII : alios tentare, 
sonder les antres. Ancienne variante, 
μυθήσαιτο. Didyme (Scholies H, M et 
Q) : ἔνιοι δὲ γράφουσι χαχῶς, μυθή- 
σαιτο. Ilest évident, en effet, que cette 
leçon est mauvaise. Ménélas demanderait 
les détails et ne les dirait point; il ferait 
seulement des questions multipliées. On 
trouve le verbe πειράομαι, VI, 126, dans 
le mème sens qu'il a ici : spprofondir. 

420, Ἕως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε.... Voyez, 
dans l'Jliade, 1, 193 et les nutes sur ce vers. 

124. A(é) équivaut à τότε : alors, 

122. Χρυσηλακάτῳ, aux flèches d’or. 
Voyez la note du vers XVI, 183 de l’Jliade. 
Ces flèches d'or, selon quelques Alexan- 
drins, n’étaient autre chose que les rayons 
de la lune, Scholies E : τῇ λαμπρὰς καὶ 
χρυσανυγέας ἠλαχάτας ἧτοι ἀκτῖνας ἐχού- 
σὉ.- Mais l’Artémis d’Homéëre n’est point 
une personnification de la lune, Voyez la 
note sur Ἄρτεμις Énta, Iliade, VI, 206, 
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Τῇ δ᾽ ἄρ᾽ ἅμ᾽ Ἀδρήστη κλισίην εὔτυχτον ἔθηχεν᾽" 

Ἀλχίππη δὲ τάπητα φέρεν μαλαχοῦ ἐρίοιο" 

Φυλὼ δ᾽ ἀργύρεον τάλαρον φέρε, τόν οἱ ἔδωκεν 125 
Ἀλχάνδρη, Πολύθοιο δάμαρ, ὃς ἕναι᾽ ἐνὶ Θήδης 

Αἰγυπτίῃς, ὅθι πλεῖστα δόμοις ἐν χτήματα κεῖται" 

ὃς Μενελάῳ δῶχε δύ᾽ ἀργυρέας ἀσαμίνθους, 

δοιοὺς δὲ τρίποδας, δέχα δὲ χρυσοῖο τάλαντα. 

Χωρὶς δ᾽ αὖθ᾽ “Ἑλένῃ ἄλοχος πόρε κάλλιμα δῶρα" 130 


423. Au Ἀδρήστη. Ancienne variante, 
ἅμα δρήστη. Scholies H et M : τρισσύλ- 
λαδος τὸ Ἀδρήστη, ὡς Ἡρωδιανὸς 
καὶ Ἀρίσταρχος, χαὶ χύριον ἀκουστέον. 
τινὲς δὲ δρήστη, οἱονεὶ θεράπαινα. Il est 
évident qu’il faut ici un nom propre, puis- 
que les deux autres suivantes sont nomina- 
tivement désignées. — Il est à remarquer 
qu'aucune de ces trois suivantes n’a paru 
dans l’Jliade. Les Alexandrins raffinaient 
là-dessus, et ils disaient : « La femme légi- 
time réconciliée avec son époux ne saurait 
décemment se faire accompagner des com- 
plaisantes qui avaient favorisé et accom- 
pagné la fuite de la femme adultère, » 
Scholies M, Q et Ἀ : σημειωτέον χαὶ τὰ 
περὶ τῶν θεραπαινῶν. ἄλλαι μὲν γὰρ ἐν 
᾿Διάδι, ἄλλαι δὲ νῦν. οὐ γὰρ εὐπρεπὲς 
τὰς μετεχούσας ἁμαρτήματος ἐπιτρέπειν 
συνεῖναι τῇ γυναιχί. Mais deux des sui- 
vantes mentionnées dans l’Iliade étaient 
déjà de vieilles décrépites, et la troisième, 
Clymène, n’était probablement qu’une 
vieille aussi, bien qu’un peu moins suran- 
née qu’Éthra et la bonne fileuse. Elles sont 
mortes aujourd’hui, ou bien, si elles vivent, 
elles ne vivent guère. Rien ne serait plus 
invraisemblable que leur retour en scène 
aprés dix ans écoulés. — Κλισίην équivaut 
ici à χλισμόν : un siége à dossier; un fau- 
teuil, Ce qui le prouve, c'est ce qu’on va 
lire un peu plus bas, vers 136 : ἕξετο δ᾽ ἐν 
χλισμῷ. Il y a un autre passage, XIX, 56, 
où κλισίη est pareillement synonyme de 
χλισμός. Le sens propre de xAtoin, d’après 
Pétymologie (κλίνω, χλίσις), est extrème- 
ment vague : endroit où l’on peut s’ap- 
puyer ou se coucher; et l’acception /au- 
teuil est plus rapprochée de la source que 
les acceptions usuelles : baraque de bois 
(valgo tente), cabane de berger, hutte 
quelconque, Didyme (Scholies H et M) : 
ὃν ἀλλαχοῦ 81 ἑτέρων κλισμὸν ὀνο- 


μάζει" ἔστι δὲ θρόνος ἀνάχλιντρον ἔχων. 
Scholies V : δίφρον ἀνάχλιτον ἔχοντα. --- 
Εύτυχτον. Bekker, εὔπτυχτον, correction 
de pure fantaisie, et qui ne donne aucun 
sens raisonnable : qu'est-ce que les plis 
d’un fauteuil? Et remarquez que si Ho- 
mére dit πτυχτός, il n’a employé nulle 
part εὔπτυχτος. Ameis est le seul éditeur 
qui ait adopté la correction de Bekker, 

426. ᾿Ἀλχάνδρη, Πολύδοιο δάμαρ. Ces 
personnes égyptiennes, qui portent des 
noms grecs, sont évidemment des êtres tout 
à fait imagioaires. 

427. Alyuntige. Voyez plus haut, vers 
83, la note sur Αἰγυπτίους. —Ileïota..… 
χτήματα. Achille, dans l’Jliade, IX, 381- 
882, parle aussi de l’opulence de Thèbes 
d'Égypte, et exactement dans les mêmes 
termes qu'ici. Le vers 382 ne differe même 
de celai-ei que par la terminaison du pre- 
mier mot : Alyurtiac, au lieu de Alyurtinc. 

128. ᾿Ἀργυρέας ἀσαμίνθους. 1] est diffi- 
cile de croire que le mot ἀσαμίνθους dési- 
gne ici des baignoïres proprement dites. 
C’est bien assez qu'il s'agisse de lavabos 
plus ou moins grands et massifs. En tout 
cas, ce n'est pas dans ces deux baignoires 
d'argent que se sont baignés Télémaque 
et Pisistrate. Voyez plus haut la note du 
vers 48. 

129. Τάλαντα. On ignore quel était le 
poids qu'Homère appelait un talent, On 
peut même dire que le mot talent, c’est-à- 
dire pesée, n’a eu de sens précis que bien 
des siècles après Homère, quand les espè- 
ces monnayées avaient une valeur à peu 
près fixe. Encore le talent variait-il, aux 
temps historiques, d’une contrée de la 
Grèce à une autre. Scholies E : τὸ τάλαν- 
τον ἦν παρὰ τοῖς ἀρχαίοις σταθμὸς ποσὸς 
ἀόριστος. 

130. Ἄλοχος, l'épouse, c'est-à-dire Al- 
candré. 
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χρυσέην τ᾽ ἠλακάτην τάλαρόν θ᾽ ὑπόχυκλον ὅπασσεν 
ἀργύρεον, χρυσῷ δ᾽ ἐπὶ χείλεα xexpavro. 
Τόν ῥά οἱ ἀμφίπολος Φυλὼ παρέθηχε φέρουσα, 
γήματος ἀσχητοῖο βεδυσμένον" αὐτὰρ ἐπ᾽ αὐτῷ 


ἠλαχάτη τετάνυστο, ἰοδνεφὲς εἶρος ἔχουσα. 


4131, Χρυσέην, dissyllabe par synizèse. 
— Τάλαρον. C’est la même corheille à ou- 
vrage dont il a été question au vers 126, et 
dont Homère n’avalt pas donné alors la 
description. — Ὑπόχυχλον, à roulettes. 
C’est ainsi que l’entendent, et avec raison, 
les derniers commentateurs. Le mot ὑπό- 
κυχλος, formé comme ὑπόρρηνος (Iliade, 
X, 216), doit s'expliquer de la même fs- 
çon, à moins de nier les règles de l'analo- 
gie. C’est Hayman qui fait cette remarque. 
Aussi traduit-il : having κύχλοι under it, 
1. e. on wheels. Mais nous avons mieux 
que cette induction, pour déterminer le 
vrai sens de ὑπόχυχλον : c’est le vers où il 
s'agit des roulettes qui rendaient mobiles 
les trépiods de Valcain, Jliade, XVIII, 
376 : Χρύσεα δέ op’ ὑπὸ κύκλα ἑκάστῳ 
πυθμένι θῆχεν. Nous avons aussi la tradi- 
tion alexandrine dans Apollonius et dans 
les Scholies. Ceux qui disent que cette 
corbeille à roulettes est une idée bizarre, 
et qui manque de vraisemblance, n’y ont 
pss môûrement réfléchi. La corbeille est 
lourde, puisqu'elle est en métal. On la 
pose à terre, à côté de la fileuse. Il faut 
que la fileuse puisse la rapprocher sans ef- 
fort, soit avec la main, soit avec le pied ; 
et c’est à quoi servent les roulettes, L’in- 
terprétation vulgaire, χυχλοτερῆ, n’a pas 
seulement le tort d’être tout arbitraire, elle 
manque absolament de précision. Voyez les 
traducteurs : les uns font la corbeille ronde; 
les autres la font ovale ; d’autres, pour tenir 
compte du composant ὑπό, la font arron- 
die en dessous; etc. C’est Eustathe qui leur 
a fourni l'occasion de ces exercices variés. 
Mais je dois dire qu'Eustathe, qui n'in- 
vente jamais rien, avait trouvé son χυχλο- 
Ttph dans des notes plus on moins anti- 
ques. Les Scholies M et Q, après avoir 
donné l'explication véritable, ajoutent : à 
περίχυχλον, 6 ἐστι χυχλοτερῇ. Les Scho- 
lies E ne se servent point du même mot, 
mais elles expriment la mème chose : 
στρογγυλοειδῇ. 

483, Xpvaoÿ δ᾽ ἐπὶ χείλεα κεχράαντο, 


135 


et les bords {de la corbeille) avaient ane 
frange d’or artistément façonnée. Si l’on 
joint ἐπί au verbe, il faut lui conserver 
son sens adverbial : supra, c'estè-dire su- 
periore parte, à la partie supérieure. Mais 
il vaut mieux l'expliquer à part; il donne 
plus nettement l’idée de frange, et le verbe 
reste dans sa signification habituelle : per- 
Jecta erant. C'est ainsi que faisaient les 
Alexandrins. Scholies Η et Ο: χεχράαντο, 
ἀντὶ τοῦ ἀπκήρτιστο À κεχέραστο. Si le 
verbe est là expliqué ἃ part, c'est que ἐπί 
a été pris comme adverbe, 

134. Νήματος, de filage, c'est-à-dire de 
laine filée. On a vu le pluriel de ce mot, 
11, 98, à propos des travaux de Pénélope, 
— Be6vouévoy dit plus que repletum. C'est 
refertum, confertum. Les écheveaux et les 
pelotons sont tassés dans la corbeille; il y 
ea a autant qu'on a pu y en faire entrer 
en les pressant. Eustathe : βεδνσμένος δὲ 
6 γέμων καὶ μετὰ ὠθισμοῦ τινὸς μεστὸς, 
παρὰ τὸ βύω. --- Αὐτῷ. Anciennes va- 
riantes, αὐτοῦ εἰ αὐτόν. 

486. Ἠλακάτη τετάννστο, colus extensa 
erat, était posée une longue quenouille, Il 
faut tenir compte de l'idée de longueur 
contenue dans le verbe. Voyez, I, 138, la 
nole sur étévuoox τράπεζαν. Voyez aussi 
l'Iliade, 1, 486 et VIII, 69, et, à ces vers, 
les notes sur ὑπὸ.... τάνυσσαν et ἐτί- 
taive. Si Homère avait dit ἔχειτο, l'ex- 
pression serait inexacte ; Car il n’y a qu’une 
partie de la quenouille qui pose sur la 
corbeille, ou plutôt sur la laine filée dont 
la corbeille est pleine, et les deux bouts de 
la quenouille s’allongent bien au delà de la 
frange d'or. Eustathe, qui donne une ex- 
plication très-mauvaise de τετάννστο, ἃ eu 
du moins le bon sens d'ajouter, d’après 
quelque source excellente : ἴσως δὲ καὶ 
μῆχος αὐτῆς ἡ λέξις δηλοῖ. C'est donc aux 
Alexandrins, et probablement ἃ Aristar- 
que, qu'on doit rapporter l’honneur d'a- 
voir déterminé La valeur de τανύω et τι- 
raive, dens les phrases que Dübner se 
vantait d’avoir le premier complétement 
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Ἕζετο δ᾽ ἐν χλισμῷ, ὑπὸ δὲ θρῆνυς ποσὶν ἦεν. 

Αὐτίκα δ᾽ ἥγ᾽ ἐπέεσσι πόσιν ἐρέεινεν ἕχαστα" 
δμεν δὴ, Μενέλαε Διοτρεφὲς, οἵτινες οἶδε 

ἀνδρῶν εὐχετόωνται ἱχανέμεν ἡμέτερον δῶ; 


Ψεύσομαι, À ἔτυμον ἐρέω; χέλεται δέ με θυμός. 


140 


Οὐ γάρ πώ τινά φημι ἐοικότα ὧδε ἰδέσθαι, 
οὔτ᾽ ἄνδρ᾽ οὔτε γυναῖκα (σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωσαν), 
ὡς ὅδ᾽ ᾿Οδυσσῆος μεγαλήτορος ui ἔοιχεν, 


interprétées. Voyez la scholie citée dans la 
note 1,138 sur ἐτάνυσσε τράπεζαν. — 
Ἰοδνεφές, de couleur violet sombre, 
c'est-à-dire teinte en pourpre. Scholies B : 
βεδαμμένον πορφυροῦν. Quelques-uns tra- 
duisaient ἰοδνεφές par μέλαν, qui force le 
sens, et qui ne rend qu’un des deux compo- 
sants du mot (8voæéc). Hélène n’a aucune 
raison de filer de la laine destinée à faire 
des habits de deuil. Peu importe qu'il y 
ait des violettes noires. Il y en a aussi de 
blanches, Laissons-là les exceptions, et ne 
pensons qu’à la violette ordinaire, Je rap- 
pelle ici que la pourpre des anciens n’était 
pas le rouge écarlate, mais le rouge brun 
et même noirêtre. 

436. Ἕζετο δ᾽ ἐν χλισμῷ. Voyez plas 
haut la note du vers 123 sur χλισίην. 

138. Ἴδμεν δή, savons-nous bien ? c'est-à- 
dire sais-tu bien? car Hélène ne pent par- 
ler pour elle-même. Elle suppose que Mé- 
néles, soit par des questions, soit autrement, 
a appris qui étaient les deux étrangers. Et 
en effet, Ménélas a deviné Télémaque. Le 
mot δή, selon quelques-uns, équivaut ici à 
ἤδη. Il vaut mieux, je crois, le prendre tel 
qu’il est, et notre mot bien le traduit par- 
faitement. 

439. Εὐχετόωνται. Ancienne varisnte, 
εὐχετόωντο. Cette leçon est mauvaise, 
puisque Ménélas n’a point encore fait la 
question qui êtes-vous? et qu’Hélène 
ignore si cette question a été faite on ne 
l'a pas été. 

440, Ψεύσομαι, À ἔτυμον ἐρέω ; vais-je 
me tromper, ou dire la vérité? Ancienne 
variante, ψεύσομαι; ἧ ἔτυμον ἐρέω. Avec 
cette leçon, Hélène disait : « Vais-je me 
tromper? Non certes!» car elle affirmait 
d’avance la vérité de l'induction qu’elle va 
faire. C'est Aristophane de Byzance qui a 


fixé la vraie écriture. Hérodien (Scholies 
H, M,QetR) : Ἀριστοφάνης oùx ἀπο- 
φαντιχὥῶς, ἀλλ᾽ ἐν ἤθει. οὐχ ἀναγχαῖον 
δὲ περισπᾶσθαι τὸν À. ὃ γὰρ λέγει τοιοῦ- 
τόν ἐστιν" εἶτε ψεύσομαι εἶτε ἀληθεύσω, 
ὅμως ἐρῶ. Cette ponctuation et eette ac- 
centuation sont bien préférables ; car l'affr- 
mation φημί suffit amplement à elle seule. 
Voici La suite des idées : « Illusion ou vé- 
rité, il y a une chose qui me frappe, et 
cette chose, je ne puis m'empêcher de la 
dire ; c’est qu’an de ces deux jeunes hom- 
mes est tout le portrait d'Ulysse, et qu'il 
ne peut être que Télémaque.» — Κέλεται 
δέ με θυμός, sous-entendu λέγειν : mais 
(mon) cœur m'invite à parier. 

441. Ὧδε se rapporte à éouxôta : adeo 
similem, d'une si parfaite ressemblance, — 
᾿Ἰδέσθαι a le sens actif : vidisse, avoir vu. 
Ancienne variante, γενέσθαι. Avec cette 
leçon, le sujet serait τινά, 

443. °OG(e), celui-ci. Hélène montre du 
doigt Télémaque, — Ὀδυσσῆος. ... νῖι 
ἔοιχεν. 11 y a une ellipse dans la pensée 
et dans la phrase ; mais cette ellipse est 
facile à remplir. Au lieu de dire que le 
jeune homme ressemble trait pour trait à 
Ulysse, et qu'il est assurément Télémaque, 
Hélène dit qu'il ressemble à Télémaque, 
parce qu'il n’y a qu’un fils qui puisse 
être à tel point le portrait d’un autre 
homme. Elle n’a jamais vu Télémaque: 
mais il est tout naturel, dès que le jeune 
homme ressemble à Ulysse, qu'elle pense 
incontinent à Télémaque et prononce son 
nom. C'est l’instinct qui parle; mais rien 
au fond n'est plus logique. Scholies E : 
οὗ Τηλέμαχον elôvia ταῦτα λέγει, ἀλλ᾽ ἐκ 
τοῦ χαρακτῆρος τοῦ Ὀδυσσέως. — Με- 
γαλήτορος. Ancienne variante, ταλασίφρο- 
νος, leçon adoptée par Bekker εἰ Ameis, 
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Τηλεμάχῳ, τὸν ἔλειπε véov γεγαῶτ᾽ ἐνὶ οἴχῳ 


χεῖνος ἀνὴρ, ὅτ᾽ ἐμεῖο χυνώπιδος εἵνεχ᾽ ᾿Αχαιοὶ 


145 


ἤλθεθ᾽ ὑπὸ Τροίην, πόλεμον θρασὺν ὁρμαίνοντες. 

Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Οὕτω νῦν καὶ ἐγὼ νοέω, γύναι, ὡς σὺ ἐΐσκεις᾿ 
χείνου γὰρ τοιοίδε πόδες, τοιαίδε τε χεῖρες, 


ὀφθαλμῶν τε βολαὶ, κεφαλή τ᾽ ἐφύπερθέ τε χαῖται. 
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Καὶ νῦν ἤτοι ἐγὼ μεμνημένος ἀμφ᾽ Ὀδυσῆϊ 
pubeéunv, ὅσα χεῖνος ὀϊζύσας ἐμόγησεν 

ἀμφ᾽ pol: αὐτὰρ ὁ πικρὸν ὑπ᾽ ὀφρύσι δάχρυον εἶδεν, 
χλαῖναν πορφυρέην ἄντ᾽ ὀφθαλμοῖϊν ἀνασχών. 


Τὸν δ᾽ αὖ Νεστορίδης Πεισίστρατος ἀντίον ηὔδα᾽ 
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Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς, ὄρχαμε λαῶν, 
χείνου μέντοι ὅδ᾽ υἱὸς ἐτήτυμον, ὡς ἀγορεύεις" 
ἀλλὰ σαόφρων ἐστὶ, νεμεσσᾶται δ᾽ ἐνὶ θυμῷ, 


144, Τηλεμάχῳ, τὸν ἔλειπε. ... Voyez 
plus haut le vers 112 et la note sur ce vers. 

445. Κυνώπιδος. Hélène se donne la 
même épithète, Jliade, III, 480, quand 
elle parle à Priam, Dans son discours à 
Hector, VI, 344-568, elle sa nomme 
chienne au propre, et par deux fois, vers 
844 et 366. Cette persistance de remords 
lui fait d'autant plus d'honneur, qu’elle a 
été une victime des artifices de Vénus, et 
que Ménélas lui a depuis longtemps par- 
donné son crime involontaire. Les anciens 
ont remarqué la délicatesse du moyen par 
lequel Homère nous rend sympathiques à 
la femme dont le cœur du moins est resté 
pur dans les plus condamnables déporte- 
ments. Scholies E : ὁ πονητὴς ὑπεραπολο- 
γεῖται Ἑλένης ἀεί. — Quelques modernes 
ont contesté les vers 145-146, à cause de 
ce qu'ils nomment l’inconvenance de xv- 
γώπιδος. Cette athétèse est absurde, 

146. ᾿λθε(τε). Ancienne variante ἣλ- 
θον. La vulgate est bien plus poétique, et 
s'entend tout aussi bien, 

449. Kelvou, comme plus baut xeïvo: 
ἀνήρ, se rapporte à Ulysse. — Τοιοίδε, 
sous-entendu εἰσί, ou plutôt ἧσαν, car 
Ulysse n’est plus jeune, et Ménélas ne l’a 
pas vu depuis dix ans : il ne peut s'agir 
que d’Ulysse dans la fleur de l’âge, tel par 


exemple qu'il était quand il rejoignit les 
confédérés à Aulis. L'identité extérieure du 
père et du fils peut sembler assez extraor- 
dipaire; mais nous n'avons pas à chicaner 
le poëte sur le plus ou moins. Ces détails 
reviennent, en définitive, à ceci : « Notre 
hôte, des pieds à la tête, me rappelle 
Ulysse. » Scholies H : τὸ δὲ λεγόμενον, 
ἐχ ποδῶν εἰς χεφαλήν. La ponctuation de 
la phrase, dans les éditions, est insuff- 
sante. Ménélas doit faire une pause légère 
à chaque trait caractéristique. Nicanor 
(Scholies M) : καθ᾽ ἕν δὲ διασταλτέον 
πόδες, χεῖρες, βολαί. 

480. Κεφαλή τ’ ἐφύπερθέ τε χαῖται, et 
la chevelure qui courunnait sa tête, C’est 
un ἕν διὰ δνοῖν. Sans cela, Nicanor au- 
rait dit de mettre une virgule après xepa}ñ 
τίει). La tête, prise à part, ne donnerait 
qu'une idée très-vague, au lieu que tout, 
de la sorte, est parfaitement précis, 

461. Νῦν, maintenant, c’est-à-dire tout 
à l'heure : il n’y a qu’un instant. 

454. Xhaivav xoppupénv….. Voyez plus 
haut le vers 416 et les notes sur ce vers, 

468-160. Ἀλλὰ σαόφρων ἐστὶ,... Ces 
trois vers, selon quelques anciens, étaient 
une interpolation des diascévastes. Voici 
les raisons qu’ils donnaient pour motiver 
l’athétèse : « Tout ce que dit là Pisistrate 
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ὧδ᾽ ἐλθὼν τὸ πρῶτον, ἐπεσδολίας ἀναφαίνειν 
ἄντα σέθεν, τοῦ νῶϊ θεοῦ ὡς τερπόμεθ᾽ αὐδῇ. 160 


est inutile; et Pisistrate, en le disant, dé- 
passe les intentions de Nestor, et sort de 
son propre caractère. Un jeune homme n'a 
ni droit ni mission pour se faire le péda- 
gogue d’un ami de son âge. Télémaque n'a 
nul besoin d’être un orateur habile, puis- 
qu'il vient, non point pour conférer lon- 
guement avec Ménélas, mais pour lui de- 
mander s’il sait ce qu'est devenu Ulysse : 
c'est là l'unique bat du voyage conseillé 
par Nestor. Enfin il y a, dans les trois 
vers, une expression qui n’est point ho- 
mérique, et une autre expression qui est ri- 
dieule. » Scholies H, M,Q et R : παρὰ τὰ 
πάτρια, καὶ οὐχ ἁρμόττοντα τῷ Πεισι» 
στράτου προσώπῳ. χαὶ τὸ νεμεσσᾶ- 
ται ἀντὶ τοῦ αἰδεῖται οὐχ Ὁμηριχῶς. 
χαὶ al ἐπεσόδολίαι δὲ γέλοιαι. ὅθεν 
Ζηνόδοτος μεταποιεῖ ἐπιστομίας ἀνα- 
φαίνειν. ἀθετοῦνται δὲ στίχοι τρεῖς, 
ὡς περιττοὶ καὶ ὑπὸ νέον παντάπασι λέ- 
γεσθαι ἀπρεπεῖς. ἄλλως τε οὐδὲ cuubou- 
λευσόμενος τῷ Μενελάῳ πάρεστιν, ἀλλ᾽ εἴ 
τινα ol χληηδόνα πατρὸς ἑνίσποι 
(vogez plus loin, vers 317). Cette athétèse 
n'est point d’Aristarque, mais de Rhianus. 
On vient de voir que Zénodote lui-même 
ne changeait dans le texte qu’un seul mot, 
Mais Rhisnus avait été jusqu’à supprimer 
les trois vers. Didyme (Scholies H) : οὐχ 
ἐφέροντο ἐν τῷ Ῥιανοῦ οἱ τρεῖς στίχοι. 
Il suffit de se souvenir que Télémaque est 
en proie à une émotion extrémement vive, 
pour excuser Pisistrate de parler comme il 
fait. Non, certes, Nestor n’a point chargé 
son fils d'être autre chose que le compa- 
gnon de voyage de Télémaque; mais, 
quand Télémaque est hors d'état de bien 
retrouver ses idées, Pisistrate ne fait que 
son devoir d'ami en expliquant d’une façon 
honorable l'apparente étrangeté de ce si- 
lence. On verra tout à l’heure que les au- 
tres reproches de Rhianus ou de ceux qui 
approuvaient l’athétèse de Rhianus, ne 
sont pas mieux fondés. — Une erreur de 
chiffre, dans les Scholies M et R (ε au lieu 
de y), a fait croire à quelques modernes 
que cinq vers étuient compris dans la con- 
damnation signalée par le mot ἀθετοῦνται, 
ce qui est inadmissible. Dindorf: « Cor- 
« rexi ex scholio præcedente (note de Di- 
« dyme); nam tres tantum versus 158-160 
« abesse possunt, » — 158. Σαόφρων, sana 


mente præditus, c'est-à-dire ici modestus. 
Notre mot sage, et surtout notre expres- 
sion bien sage, se prennent assez souvent 
dans le sens de modeste, ou, si l’on veat, 
de réservé, d'homme en garde contre lai- 
même, — Νεμεσσᾶται, veretur, il craint. 
Quoi qu’en disent les Scholies H, M, Q 
et R, ce n’est pas le seul passage d’Ho- 
mère où le verbe νεμεσάομαι ait une si- 
gnification très-adoucie. On va voir un 
peu plus bas, vers 495, νεμεσσῶμαι pour 
αἱδοῦμαι, comme ici νεμεσσᾶται est pour 
αἰδεῖται. De mème on a vu, Iliade, XVI, 
564, γεμεσσήθητε dans le sens de verea- 
mini, car il s’agit là d'un devoir com- 
mandé par l’honneur. 

459. Ὧδ(ε), sic, comme cela est en 
effet. Cet adverbe sert à insister sur ἐλθὼν 
τὸ πρῶτον, qui sert lui-même à rendre 
compte de l'excessive réserve de Téléma- 
que. La traduction huc est fausse, car 
ὧδε, chez Homère, n'est jamais an sdverbe 
de lieu. Voyez particulièrement la note du 
vers XVIII, 392 de l’Jliade, — ’ExeaGo- 
λίας. Zénodote, comine on l’a vu plus 
haut dans La note 158-160, changeait ce 
mot en ἐπιστομίας. Il est certain que 
ἐπεαδολίας est un ἅπαξ εἰρημένον. Mais 
il y a ἐπεσθόλος dans l’Jliade, 11, 276, et 
exactement avec le sens concordant à celui 
du substantif ἐπεσδολίη (action de lancer 
des paroles irréfléchies) ; car il s’agit d’un 
bavard impudent, de Thersite en per- 
sonne. Quand même cet adjectif n’existerait 
point, ce ne serait encore ni un motif de 
suspicion contre le vers où se trouve ἐπεσ- 
δολίας, ni une raison de remplacer dans 
le texte un mot qui s’explique de lui- 
même, qui est tout à fait dans la situation, 
et dont la correction de Zénodote n'est 
qu’un vagueet obscur équivalent. --- Ἀνα- 
φαίνειν, pro/ferre, de laisser apparaître. Le 
sens que nous donnons à notre verbe pro- 
Jérer serait trop précis dans ce passage. 
On a vu, Iliade, 1, 87, θεὺπροπίας ἀνα- 
paiveic : tu révèles les volontés divines. 
Cet exemple est tout à fait analogue à 
celui-ci, Il faut sous-entendre, comme ici : 
en se servant de la voix. 

460. Τοῦ.... aÿdÿ, cujus voce, de la 
voix de qui. — Nüt, ambo nos, nous deux, 
c'est-à-dire Télémaque et moi, — Θεοῦ 
ὥς, sous-entendu αὐδῇ. 
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Αὐτὰρ ἐμὲ προέηκε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 
τῷ ἅμα πομπὸν ἕπεσθαι" ἐέλδετο γάρ σε ἰδέσθαι, 


ὄφρα οἱ À τι ἔπος ὑποθήσεαι ἠέ τι ἔργον. 
Πολλὰ γὰρ ἄλγε᾽ ἔχει πατρὸς παῖς οἰχομένοιο 


ἐν μεγάροις, ᾧ μὴ ἄλλοι ἀοσσητῆρες ἔωσιν, 
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ὡς νῦν Τηλεμάχῳ ὁ μὲν οἴχεται, οὐδέ οἱ ἄλλοι 
εἴσ᾽ οἵ χεν χατὰ δῆμον ἀλάλχοιεν χαχότητα. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
Ὧ πόποι, ἦ μάλα δὴ φίλου ἀνέρος υἱὸς ἐμὸν δῶ 


ἴχεθ᾽, ὃς εἵνεχ᾽ ἐμεῖο πολέας ἐμόγησεν ἀέθλους " 


170 


χαί μιν ἔφην ἐλθόντα φιλησέμεν ἔξοχον ἄλλων 
ἀργείων, εἰ νῶϊν ὑπεὶρ ἅλα νόστον ἔδωχεν 
νηυσὶ θοῇσι γενέσθαι Ὀλύμπιος εὐρύοπα Ζεύς. 
Καί χέ οἱ Ἄργεϊ νάσσα πόλιν καὶ δώματ᾽ ἔτευξα, 


ἐξ Ιθάχης ἀγαγὼν σὺν χτήμασι καὶ τέχεϊ ᾧ 


462. Τῷ désigne Télémaque. --- Ἐδλ- 
δετο. Zénodote, ὀΐετο. Cette correction 
est détestable; car Télémaque savait par- 
faitement qu'en venant à Sparte, il y ver- 
rait Ménélas. La vulgate a de plus le mé- 
rite d'expliquer pourquoi Télémaque est 
venu. Didyme (Scholies H) : Znvéëotoc 
δίετο, καχῶς. 

464. Πατρός, génitif causal, C’est l’ab- 
sence du père qui est cause des malheurs 
de l'enfant. Si l'on rapportait πατρός à 
καῖς, on Ôterait à l’expression toute son 
énergie. 

465. Ἐν μεγάροις doit être joint à 
ἄλγε᾽ ἔχει. — Μὴ ἄλλοι, dissyllabe par 
synizèse. On prenonçait μᾶλλοι. Il faut 
entendre à pert ἄλλοι et ἀοσσητῆρες : 
d’autres (que lui-même comme) défenseurs. 
L'enfant est seul. 

466. ‘O, lui, c'est-à-dire le père. — Ol, 
à lui, c'est-à-dire à Télémaque. Nicanor 
(Scholies H) : ἐγκλιτικὴ νῦν ἐστὶν ἡ οἵ" 
διὸ τοῦ συνδέσμον φνλαχτέον τὸν τόνον 
(l'aigu sur la fnale de οὐδέ). 

407. Κατὰ δῆμον, ἐπ populo, dans le 
peuple (d’Ithaque). 

468, Tôv δ᾽ ἀαπαμειδόμενος. Ancienne 
variante, τὸν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας. 

170. Πολέας, dissyllabe par synisèse, 
Zénodote écrivait πολεῖς. 
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474. "Etoyoy ἄλλων. Ancienne variante, 
ἔξοχα πάντων. 

472-180. Ἀργείων, εἰ νῶϊν.... Payne 
Knight a supprimé ces neuf vers, et Dugas 
Montbel approuve la suppression. Aucun 
éditeur, ni avant ni après eux, n’a sus- 
pecté ce passage. On va voir, par les no- 
tes, qu'il n°y a aucune raison sérieuse de 
taxer d’absurdité 16 projet de Ménéles. 

474. Ke... νάσσα, j'aurais fait habiter, 
c'est-à-dire j'aurais donné pour y établir 
sun séjour. La traduction condidissem est 
inexacte, puisque la ville existe déjà, et : 
qu'il ne s’agit que d’en remplacer les hs- 
bitants par d’autres habitants, — ’Apyel, 
comme ἐν Ἄργεϊ : dans l’Argos (des 
Achéens), c'est-à-dire dans le Pélopon- 
nèse, Voyez plus haut, vers 99, la note sur 
Ἄργεος ἱπποδότοιο. — Δώματ᾽ ἔτενξα. 
Ménélas voulait que rien ne manquêt à la 
ville destinée à l’honneur de devenir une 
cité royale ; mais le palais du roi était la 
seule construction à faire, 

476. ἘΣ Ἰθάκης ἀγαγών. Ménélas ne 
dit point comment il s’y serait pris pour 
déterminer Ulysse à changer de patrie. Il 
est évident que l’appât mis en œuvre aurait 
été la beauté de la ville offerte en cadeau 
et la richesse de son territoire ; car il n°y 
avait personne, dans l'hypothèse de Méné- 
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χαὶ πᾶσιν λαοῖσι, μίαν πόλιν ἐξαλαπάξας, 

αἱ περιναιετάουσιν, ἀνάσσονται δ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ. 

Καί χε θάμ᾽ ἐνθάδ᾽ ἐόντες ἐμισγόμεθ᾽ " οὐδέ χεν ἡμέας 
ἄλλο διέχρινεν φιλέοντέ τε τερπομένω τε, 


ποίν γ᾽ ὅτε δὴ θανάτοιο μέλαν νέφος ἀμφεχάλυψεν. 


Ἀλλὰ τὰ μέν που μέλλεν ἀγάσσεσθαι θεὸς αὐτὸς, 
ὃς χεῖνον δύστηνον ἀνόστιμον οἷον ἔθηκεν. 


las, qui pôt empêcher Ulysse de vivre en . 


paix à Ithaque. Didyme (Scholies HetQ) : 

ὥστε χώραν εὐδαίμονα ἀντὶ τῆς λνυπρᾶς 

ἐκείνης ἀνταλλάξασθαι. τὸ γάρ μόνον 

μετοικῆσαι ὅμοιον quync. Les exemples 

de transplantations de ce genre n'étaient 
rares chez les anciens. 

476. Ἐξαλακάξας, ayant dépeuplé, 
c'est-à-dire ayant fait évacuer. Ce qui suit 
montre le sens adouci du mot dans ce pas- 
sage. Ménélas n'avait qu’à rendre possible 
Pétablissement des Ithaciens; et un roi 
n’extermine pas ses sujets pour le seul plai- 
sir de les exterminer, Les habitants au- 
raient été simplement transportés ailleurs. 
Scholies B et E: τὸ δὲ ἐξαλαπάξας 
οὐκ ἔστι νῦν πορθήσας, ἀλλ᾽ ἁπλῶς 
κενώσας, καὶ μεταστήσας τοὺς ἐνοι- 
κοῦντας εἰς ἕτερον τόπον. ἀπίθανον γὰρ 
«τὸ ἐξαλαπάξας ἐπὶ τῶν ὑποτεταγμένων 
πόλεων. Nous n'avons pas à jager le pro- 
cédé sommaire par lequel Ménélas se pro- 
posait de mettre une de ses villes à la dis- 
position d'Ulysse. Le droit, dans les temps 
héroïques, n’était guère que le droit de la 
force; et cela suffit. Ménélas parle de ce 
qui nous semble abominable, comme de la 
chose la plus naturelle du monde : qui 
sait si, vu l'intention, il ne se croyait pas, 
pour ce fait même, digne des plus grands 
éloges? 

477. Αἴ περιναιετάονσιν, (earum) que 
circumkhabitantur, de celles qui sont voi- 
sines (de Sparte). Il s'agit des villes de la 
vallée de l’Eurotas, et particulièrement 
d’Amycles, de Pharis et de Brysées. Voyez 
les vers II, 581-585 de l’Jliade et les notes 
sur ces cinq vers.—On a vu le verbe xepi- 
γαιετάω, 11, 66, dans le sens actif, Ici il 
est dans le sens passif, Le simple ναιετάω 
s’emploie indifféremment des deux msniè- 
res, et ναίω de même.—’Avéacovrai δ᾽ é- 
po} αὐτῷ. Quelques-ans cherchent finesse, 


et veulent que Ménélas ait eu deux sortes 
de villes : les unes, les plus proches, qu'il 
gouvernait lui-même; les autres, les plus 
éloignées, qu’il gouvernait par des délé- 
gués. Mais le royaume de Ménélas était fort 


peu étendu ; et les villes les plus éloignées 


de Sparte n'en étaient qu’à quelques 
lieues. Voyez le passage de l’Jliade cité 
plus haut. Le roi gouvernait tout lui-même. 
Traduisons donc simplement : δὲ qui sont 
sous ma loi; car il y avait des villes assez 
voisines de Sparte qui n'’appartenaient 
point à Ménélss : ainsi celle de Phères. 
Voyez la note III, 486 sur Φηράς. Scho- 
lies Bet E : ἀπὸ τῶν πόλεων ἐκείνων, a 
τινες ὑπ᾽ ἐμοῦ βασιλεύονται. 

418. Ἐνθάδ(ε), ici, c’est-à-dire dans ce 
pays-d : en Laconie. Ils se seraient vus 
souvent à Sparte, mais non moins souvent 
dans la ville d'Ulysse. Scholies M et Q : 
οὐκ ἐν τῇ Σπάρτῃ, ἀλλ᾽ ἐν ὅλῃ τῇ χώρᾳ. 
Cette note est mal rédigée; mais on voit 
parfaitement ce qu’elle vent dire. — Ἡμέας, 
dissyllabe par synisèse. 

481, Ἀγάσσεσθαι. Ancienne variante, 
ἀγάσσασθαι. lei le verbe ἄγαμαι signifie 
envier, ne point sccorder; et ce n’est pas 
le seul endroit d’Homère où il ait ce sens. 
Voyez la note du vers XVI1,71 de l'Iliade. 

483. Ὃς κεῖνον δύστηνον.... Botbe voit 
une intention poétique dans la monotonie 
des quatre désinences successives : « Ho- 
« mœoteleaton ingratum in re ingrata. » 
Mais aucune des quatre finales n’est accen- 
tuée, aucune ne sonnaît dans la prononcia- 
tion ; et l’harmonie expressive signalée par 
Bothe est une pure illusion de son œil. — 
Ἀνόστιμον. Le mot ἀνόστιμος ne se trouve 
nulle part ailleurs chez Homère; mais vé- 
στιμος y est fréquent dans l'Odyssée; et 
l’on verra, XXIV, 528, ἀνόστους, accusa- 
tif de ἄνοστος, identique pour le sens à 
ἀνόστιμος : reditus expers, privé du retour. 
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Ὡς φάτο, τοῖσι δὲ πᾶσιν ὑφ᾽ ἵμερον pas γόοιο. 
Κλαῖε μὲν Ἀργείη Ἑλένη, Διὸς ἐχγεγανῖα, 
χλαῖε δὲ Τηλέμαχός τε καὶ Ἀτρείδης Μενέλαος " 185 
οὐδ᾽ ἄρα Νέστορος υἱὸς ἀδαχρύτω ἔχεν ὄσσε᾽ 
μνήσατο γὰρ κατὰ θυμὸν ἀμύμονος Ἀντιλόχοιο, 
τόν ῥ᾽ οῦς ἔχτεινε φαεινῆς ἀγλαὸς υἱός 
τοῦ ὅγ᾽ ἐπιμνησθεὶς ἔπεα πτερόεντ᾽ ἀγόρευεν᾽ 
Ἀτρείδη, περὶ μέν σε βροτῶν πεπνυμένον εἶναι 190 
Νέστωρ φάσχ᾽ ὁ γέρων, ὅτ᾽ ἐπιμνησαίμεθα σεῖο 


484, Κλαΐε μὲν.... Homère ne dit point 
pourquoi Hélène pleure; mais il n’a pas 
hesoin de le dire : le caractère qu’il a 
donné à son héroïne explique les larmes 
qu’elle répand, puisqu'elle s’accuse d’être 
l’auteur de tous les maux dont les Grecs 
ont souffert. D'ailleurs elle est femme, par- 
tant sujette aux émotions vives; et la dou- 
lear de Ménélas sufbrait à elle seule pour 
amener les larmes dans les yeux de cette 
épouse attendrie, Scholies E : ἡ μὲν 'Ελένη 
ὑπὲρ τῶν γεγονότων εἷς αὐτὴν (κλαίει), 
À ὅτι χάρτα τοι φίλοικτον ἡ γυνή. 

185. Κλαῖε δὲ.... Ἀτρείδης Μενέλαος. 
Ce n’est pas que Ménélas croie qu’Ulysse 
soit mort : il sait, par les révélations de 
Protée, qu'Ulysse est vivant; mais Protée 
lui a dit aussi qu'Ulysse est captif dans 
le d'Ogygie : il pleure donc sur Îles 
souffrances morales de son ami, Didyme 
(Scholies M et Q) : οὐχ ὅτι πέπεισται 
τεθνηχέναι αὐτόν πιστεύει γὰρ αὐτὸν 
ζῆν, ἐξ οὗ τοῦ Πρωτέως ἀχήχοεν (voyez 
plus bas, vers 655-660): ἀλλὰ τὸ μηδέπω 
παραγεγονέναι ἀπολοφύρεται. 

487-189. ΝΙνήσατο γὰρ.... Pisistrate 
n'a aucune ‘raison de pleurer sur Ulysse, 
qu’il n'a jamais vu; mais le spectacle de 
l'émotion d’autrui l’a ému à son tour, et «a 
ravivé en lui une douleur personnelle. 
C’est ainsi que les captives d'Achille, en 
voyant pleurer Briséis, fondent en larmes 
au souvenir de leurs propres infortunes, 
Voyez l’Iliade, X1X, 301-802, et les notes 
sur ces deux vers, Scholies E : χλαίουσι 
δὲ καὶ Πάτροχλον αἱ ἀμφίπολοι τάχα. καὶ 
γὰρ ἐχεῖνον πρόφασιν ἔχονσαι κλαίουσι 
περὶ τῶν ἰδίων. Les assistants croient que 
Pisistrate pleure sur Ulysse; mais le poëte, 
qui a le secret de ses larmes, tient à ne 
pas nous laisser ignorer qu’il n’en est rien, 


ou tout au moins qu'Ulysse est simple- 
ment l’occasion de l’attendrissement du 
jeune homme, 

488. οῦς.... νἱός, le fils de l’Aurore, 
c'est-à-dire Memnon. —"Extetvs. C'est en 
défendant son père contre Pâris qu’Antilo- 
chus périt, tué par Memnon; mais la mort 
d’Antilochus fut vengée par Achille son 
ami, qui tua Memnon peu de temps après. 
Voyez Pindare, Pythiques, VI, 28-42 et 
Néméennes, 111, 410. Pindare a probable- 
ment emprunté ces traditions au poëme 
où Arctinus de Milet avait raconté les ex- 
ploits du fils de Tithon et de l’Aurore. On 
se rappelle que l’Éthiopide (c'est le titre 
de l'épopée) était une continustion directe 
de l’Zliade, et même qu’elle débntait par 
ce vers, qui est presque en entier le der- 
nier vers de l’Iliade : Ὡς οἴγ᾽ ἀμφίεπον 
τάφον Ἔχτορος᾽ ἦλθε δ᾽ Aualwv. Voyez 
la note relative à ce sujet, Zliade, ΧΧΙΥ͂, 
804. — La mention d’événements posté- 
rieurs aux funérailles d’Hector, et complé- 
tant l'histoire du siége de Troie, est per- 
pétuelle dans l'Odyssée. Les Alexandrins 
tiraient avantage de ce fait contre les cho- 
rizontes, et ils en concluaient l'unité mo- 
rale des deux épopées homériqnes. Scho- 
lies Q : τὰ ἐν Ἰλιάδι παραλειφθέντα διὰ 
τῆς Ὀδυσσείας, ὡς μιᾶς οὔσης τῆς 
πραγματείας, παραδίδωσι. On pourrait af- 
firmer, je crois, que cette phrase provient 
textuellement du commentaire d’Aristarque., 

190. Περὶ.... βροτῶν, supra mortales, 
au-dessus des mortels, c'est-à-dire d’une 
sagesse toute divine. Quelques anciens 
écrivaient πέρι, adverbe. Avec cette leçon, 
βροτῶν signifie inter mortales, et le sens 
reste le même, 

191. Φάσ(χε), dicere solebat, aimait à 


répéter.— Ὁ γέρων, l’auguste vieillard. 


[EV] 
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οἷσιν ἑνὶ μεγάροισι, καὶ ἀλλήλους ἐρέοιμεν" 
χαὶ νῦν, εἴ τί που ἔστι, πίθοιό μοι" οὐ γὰρ ἔγωγε 
τέρπομ.᾽ ὀδυρόμενος μεταδόρπιος " ἀλλὰ καὶ Ἠὼς 


ἔσσεται ἠριγένεια" νεμεσσῶμαί γε μὲν οὐδὲν 


195 


χλαίειν, ὅς χε θάνῃσι βροτῶν χαὶ πότμον ἐπίσπῃ. 
Τοῦτό νυ καὶ γέρας οἷον ὀϊζυροῖσι βροτοῖσιν, 
χείρασθαί τε χόμιην βαλέειν τ᾽ ἀπὸ δάχρυ παρειῶν. 


492. Οἷσιν ἑνὶ μεγάροισι,... Aristar- 
que, dit-on, rejetait ce vers. Scholies H 
et 0 : Ἀρίσταρχος δὲ ἀθετεῖ. Voilà tout 
ce que nous avons sur cette athétèse, dont 
il est impossible de deviner les motifs. La 
Roche ne met point de crochets, malgré 
Pexemple de Wolf et de tous les derniers 
éditeurs. Nous faisons comme lui; car il 
n’y a rien dans le vers qui présente la 
moindre difficulté d'aucun genre. Ce n’en 
est pas une de savoir s’il faut rapporter 
dvi μεγάροισιν à φάσ(χε) ou à ἐπιμνη- 
calueôa σεῖο, doute exprimé dans les 
$cholies H, puisque sa place naturelle dans 
l'interprétation est entre ὅτ(ε) et ἐπιμνη- 
σαίμεθα. Ce n’en est pas une non plus, 
qu’Aristophane de Byzance ait préconisé 
l'orthographe ἐνιμμεγάροισι. Enfin ceux 
qui remplaçaient ἀλλήλους par ἀλλήλοις 
(Scholies H et Q) étaient tout à fait dans 
leur tort; car épéoiuev n’est point ici, 
quoi qu'ils en disent, un pur synonyme 
de διαλεγοίμεθα. La traduction nos mutuwo 
alloqueremur fausse l'idée. Il s'agit de 
questions suivies do réponses. Bothe : 
« quando id alter ex altero quærebamus, 
« qualis tu vir esses, » C'est Pisistrate qui 
faisait les questions et Nestor qui répon- 
dait, cela est évident; et l’expression grec- 
que revient à ceci : dans ses réponses à 
mes Questions. 

493. Εἰ τί nou ἔστι, si qua licet, s'il y 
a moyen. Scholies B : εἴπως ἐστὶν, Ator 
εἰ δυνατόν ἐστι. Scholies E : al ἐνδέχεται. 
Sclælies Q et R : el τις μηχανή ἐστι. 

194. Μεταδόρπιος équivaut à ἐν δείπνον 
ὥρᾳ ὧν, comme μεταδήμιος, VIII, 298, 
équivaut à ἐν δήμῳ ὦν. La traduction 
latine inter cœnandum n'est exacte qu'à 
moitié, puisqu'on ne soupe pas encore : 
on ne soupera que dans quelques instants. 
La phrase où se trouve μεταδόρπιος si- 
goifie simplement : « Ce n'est pas à l'heure 
où l'on va souper que les gémissements 


sont à leur place; remettons-les à de- 
main. » C’est comme si Pisistrate disait : 
« Donnons cette soirée à la joie. » 

196. Νεμεσσῶμαΐ γε μὲν οὐδέν, je n'ai 
d’ailleurs aucune honte. D’après ce qui 
précède, il faut ajouter : en temps oppor- 
tan. Pisistrate parle de lui-même, et non 
pas d’autrui. C’est donc fausser la pensée 
que de traduire, comme fait Bothe : « Non 
« ægre fero, si quis mortuum luget. » Il 
faut prendre ici νεμεσσῶμαι dans le sens 
de αἰδοῦμαι. Voyez plus haut la note du 
vers 468 sur νεμεσσᾶται. De cette façon, 
tout se suit beaucoup mieux dans le dis- 
cours. — Je remarque en passant que μέν 
est pour μήν, comme si souvent chez Ho- 
mère. Il appuie et renforce γε. 

197-198. Τοῦτό vu xai γέρας.... Ces 
deux vers, d’une poignante mélancolie, 
prouvent que Pisistrate n'a point la préten- 
tion de se distinguer du vulgaire des hom- 
mes, et que lui aussi il a des larmes pour 
les morts, On l’a bien vu par le fait, δὰ 
vers 486. Aussi ne pouvons-nous admettre 
ce qu’on lit dans les Scholies E, à propos 
du vers 196, sur sa prétendue insensibilité : 
ἔοιχεν ἐνταῦθα μωρὸς εἶναι ὡς μὴ δεινο- 
παθῶν ὁ Πεισίστρατος καὶ ἀνάλγητος, 
πλὴν συνετῶς ἐποίει ἀνακτήσασθαι θέλων 
dxelvouc. ἀπρεπὲς γὰρ ἀνδράσι τὸ τοιοῦ- 
τον. Quand même γεμεσσῶμαί γε μὲν où- 
δέν se rapporterait à autrui, ce qui n’est 
pas, Pisistrate serait compris encore dans sa 
concession, et resterait un homme comme 
un autre. Remarquez d’ailleurs qu'il s’agit 
uniquement de l'opportunité des larmes, 
et non de leur légitimité. Le τὸ πρέπον 
allégué par le scholiaste n'a pas été connu 
d’Homère, car ses héros pleurent souvent, 

497. Γέρας, honneur (funèbre). --- Ὄϊ- 
ζυροῖσι βροτοῖσιν, miseris mortalibus, 
pour les misérables mortels : qu'on puisse 
rendre aux misérables mortels. 

198. Κείρασθαίΐί ve κόμην.... Voyez le 
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Καὶ γὰρ ἐμὸς τέθνηχεν ἀδελφεὸς, οὔτι χάχιστος 


Ἀργείων" μέλλεις δὲ σὺ ἴδμεναι" οὐ γὰρ ἔγωγε 


200 


ἦντησ᾽ οὐδὲ ἴδον" περὶ δ᾽ ἄλλων φασὶ γενέσθαι 

Ἀντίλοχον, πέρι μὲν θείειν ταχὺν ἠδὲ μαχητήν. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 

ὯὮ φίλ᾽, ἐπεὶ τόσα εἶπες, ὅσ᾽ ἂν πεπνυμένος ἀνὴρ 


εἴποι χαὶ ῥέξειε, χαὶ ὃς προγενέστερος εἴη 


205 


(τοίου γὰρ καὶ πατρὸς, ὃ καὶ πεπνυμένα βάζεις" 


récit des fanérailles de Patrocle dans l’7- 
liade, et particulièrement les vers XXIIT, 
435-136, 152-153, 224-226. 

499. Οὔτι κάκιστος, nullement le plus 
lâche, c’est-à-dire un des plus vaillants. 

200. Μᾶλλεις δὲ σὺ ἴδμεναι, mais ta 

dois savoir (ce qui en est). C'est comme si 
Pisistrate disait : « Mais tu as été on des 
témoins de la vaillsence de mon frère; et 
c’est à toi de faire son éloge, bien plus 
qu’à moi. » Didyme (Scholies H) : τὸ φορ- 
«ικὸν τῶν τοῦ ἀδελφοῦ ἐπαίνων διέφνγε, 
τὸν ἀχούοντα μάρτυρα ἐπαγόμενος. 
- 200-201. Οὐ γὰρ ἔγωγε ἤντησ᾽ οὐδὲ 
ἴδον, car pour moi je ne (l’)ai jamais ren- 
contré ni vu. Diomède s'exprime exacte- 
ment de même, Jliade, IV, 374-376, à 
propos de son père Tydée; et il ajoute, 
comme ici Pisistrate : περὶ δ᾽ ἄλλων φασὶ 
γενέσθαι. On voit que nous n'avons pas 
eu tort de dire, dans la note III, 36, qu’au 
départ de Nestor pour la guerre, Pisistrate 
m'était qu'un enfant à la mamelle, ou, si 
Von vout, qu’on enfant en très-bas âge. 
N'eût-il eu que cinq on six ans, il se sou- 
viendrait d’avoir vu son frère. 

201. Περί peut ètre expliqué à part, 
comme au vers 490; mais il n’y a ici au- 
cune raison de ne pas le joindre au verbe : 
περιγενέσθαι ἄλλων, ceteris præstitisse. 
Quelques-uns, ici comme là, écrivaient 
πέρι, adverbe; mais Hérodien a rejeté cette 
orthographe, qui obscurcit le sens, et qui 
n’est vraiment bonne qu’au vers suivant, 

303. Ἀντίλοχον, πέρι μὲν.... Pisistrate 
répète textuellement l'éloge fait par Nestor 
lui-même, 111, 112.— Il y a un vers tout 
à fait semblable dans l'Iliade, XVI, 186. 
Voyez les notes sur ce vers. — Antilochus 
était, après Achille, le premier de tous les 
Grecs pour l’agilité. Voyez l’Iliade, XXIII, 
766. Ce n’est que par une faveur spécisle 


de Minerve qu'Ulysse l'emporte sur lui à 
la course, dans les jeux fanèbres en l’hon- 
neur de Patrocle. 

204-216. Ὦ φίλ᾽, ἐπεὶ. ... Le début de ce 
discours est tout à fait semblable à celui du 
discours de Nestor, III, 403. Ici comme la, 
ἐπεί, selon quelques anciens, n'est qu'une 
simple formule oratoire, dont il ne faut pas 
s'inquiéter dans l'explication. Scholies B : 
τὸ ἐπεί ἐνταῦθα βεβδαιωτικὸν καὶ ἀργόν 
ἐστι. Mais les deux exemples ne sont point 
identiques; cer, dans le premier, Nestor 
oablie complétement la façon dont il a 
commencé son discours, tandis que Méné- 
las fsit simplement une parenthèse après 
le vers 106, et qu'il reprend la réponse di- 
recte au vers 213. On n’a pss même besoin 
de supposer l'ellipse je vais donc parler, 
pour rendre raison de ἐπεί. Tout au plus 
y at-il anacoluthe, puisque δέ, dans ἡμεῖς 
δὲ κλαυθμὸν μὲν ἐάσομεν, peut étre re- 
gardé comme redondant. Scholies Q : τὸ 
ἑξῆς ἐστὶν, ἐπεὶ τόσα εἶπες, ἡμεῖς δὲ 
κλαυθμὸν μὲν, περιττεύοντος τοῦ συν- 
δέσμον. Mais il est plus naturel de sup- 
poser l'avacoluthe : alors δέ signifie eh 
bien donc. — On se dispense ordinaire- 
ment de marquer la parenthèse au vers 
206; mais la ponctuation ne suffit pas 
pour rendre le sens clair aux yeux. — 
Payne Knight supprime les vers 206-211, 
et Dugas Monthel spprouve cette sup- 
pression. 

206. Tolou, tel, c'est-à-dire πεπνυμέ- 
γον : plein de sagesse. Suivant les glosso- 
graphes, τοίου était ici un équivalent de 
ἀγαθοῦ. Mais la conclusion ὃ καὶ πεπνυ- 
μένα βάζεις prouve qu'il y ἃ comparaison, 
et non emphase. Scholies Q : ἀντὶ τοῦ 
τοιούτον, οὐχ ὡς οἱ γλωσσογράφοι, 
πάντως ἀγαθοῦ. — "O, comme διό : 
guare, c'est pourquoi. 


[1] 
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ῥεῖα δ᾽ ἀρίγνωτος γόνος ἀνέρος, ᾧτε Κρονίων 
ὅλθον ἐπικλώσῃ γαμέοντί τε γεινομένῳ τε, 
ὡς νῦν Νέστορι δῶχε διαμπερὲς ἥματα πάντα, 


αὐτὸν μὲν λιπαρῶς γηρασχέμεν ἐν μεγάροισιν, 


210 


υἱέας αὖ πινυτούς τε χαὶ ἔγχεσιν εἶναι ἀρίστους) . 
ἡμεῖς δὲ χλαυθμὸν μὲν ἐάσομεν, ὃς πρὶν ἐτύχθη, 
δόρπου δ᾽ ἐξαῦτις μνησώμεθα, χερσὶ δ᾽ ἐφ᾽ ὕδωρ 
χευάντων" μῦθοι δὲ xal ἠῶθέν περ ἔσονται 


Τηλεμάχῳ καὶ ἐμοὶ διαειπέμεν ἀλλήλοισιν. 


215 


Ὡς ἔφατ᾽ - Ἀσφαλίων δ᾽ ἄρ᾽ ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευεν, 
ὀτρηρὸς θεράπων Μενελάου χυδαλίμοιο.. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ’ ἑτοῖμα προκείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


207. "Qs(s) se rapporte à ἀνέρος, οἱ 
non à γόνος. C’est ce que prouve l'exemple 
cité : ὡς νῦν Νέστορι δῶχε. 

208. Γαμέοντί τε γεινομένῳ τε. L'or- 
dre des deux idées est interverti; c’est ce 
qu’on appelle un prothystéron, licence as- 
sez fréquente chez Homère. Nous verrons 
un peu plus loin, vers 723, l’éducation 
placée avant la naissance : τράφεν ἦἠδ᾽ éyé- 
voyto. La même hystérologie se retrouve, 
X, 417, et on l’a vue dans l’Jliade, I, 251. 
Il y en a une tont à fait analogue, Odys- 
sée, XII, 134 : θρέψασα τεχοῦσά τε. 
Aux vers III, 467 et IV, δ0, le manteau 
a été nommé avant la tunique; au vers V, 
264, Ulysse sera habillé avant d’avoir été 
baigné : ἀμφιέσασα.... καὶ λούσασα. Les 
poëtes tragiques surtout se plaisent à met- 
tre, comme nous disons, la charrue devant 
les hœufs; et ce qui nous semble iatolé- 
rable n'était pour lenrs auditeurs qu’une 
aimable négligence. Voyez, par exemple, 
le début de la Médée d'Euripide, où le 
* vaisseau Argo fend les ondes avant que 
les pins dont il est fait aient été coupés sur 
le Pélion. 1] suffisait que les deux idées, 
renversées par La parole, reprissent d’elles- 
mêmes dans l'esprit leur place respective. 

212. Ἡμεῖς δέ. Voyez plus haut la note 
des vers 204-216. — Ἐάσομεν est au sub- 
jonctif, pour ἐάσωμεν. 

213. Ἐξαῦτις ne veut pas dire qu'on 
. à déjà soupé une fois. Le repas dont 

T a ou sa part, vers 66-67, était 
un δεῖπνον (vers 61), et non un δόρπον. 


Ménélas vent que ee jour ait, comme les 
autres, son repas du soir; et ἐξαῦτις 
μνησώμεθα rappelle seulement qu’on n’a 
point encore soupé, et qu'il est temps de 
souper. On va voir que le suuper de Mé- 
nélas est plutôt un banquet qu'un festin, 
Ce n'est guère qu'une collation, mais sui- 
vie d’un banquet. . 

213-214. Χερσὶ δ᾽ ἐφ᾽ ὕδωρ χενάντων, 
c'est-à-dire ἐπιχεέτωσαν ὕδωρ χερσί : 
qu'on verse de l’eau sur Îles mains (des 
convives). 

214-245. Μῦθοι δὲ καὶ ἠῶθέν περ.... 
C’est la réponse à la réflexion de Pisistrate, 
vers 494-196 : ἀλλὰ nai ’Hèx ἔσσεται 
ἠριγένεια. Voyez plus baut la note du vers 
404. La conversation a lieu, en effet, aux 
vers 312-619; mais Télémaque y trouve 
autre chose que des motifs de se lamenter. 

216. ᾿Ἀσφαλίων. Ce personnage est in- 
connu d'ailleurs; et, comme il a un nom 
significatif, on ne peut guère douter qu'il 
soit de l'invention d’Humère. Scholies E : 
ἀρετὴ γὰρ δούλον τὸ μὴ σφάλλειν. C'est 
ua serviteur adroit, et voilà tout. 

218. OL δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... On doit 
supposer qu'il s’est passé quelques heures 
depuis que Telémsque et Pisistrate en ont 
déjà fuit autant, vers 67, et qu'Homère ne 
nous ἃ donné qu’un sommaire de l'emploi 
de ces heures. Mais ne supposons pas cet 
intervalle aussi long que s’il s'agissait de 
nous. Les héros d’Homère ont un excellent 
appétit, et un estomac très-complaisant. On 
a vu, dans l'Iliade, les députés de l’armée 
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ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ événo" λένη Διὸς ἐχγεγαυῖα᾽ 
αὐτίχ᾽ ἄρ᾽ εἰς οἶνον βάλε φάρμαχον, ἔνθεν ἔπινον, 220 
γηπενθές τ᾽ ἄχολόν τε, χαχῶν ἐπίληθον ἁπάντων. 
Ὃς τὸ χκαταδρόξειεν, ἐπὴν χρητῆρι μιγείη, 


grecque faire honneur au souper que leur 
donne Achille, IX, 231, presque aussitôt 
après avoir fait honneur au souper que 
leur avait donné Agamemnon, IX, 91; et 
c'est dans les deux cas, comme ici et cent 
cinquante vers plus haut, la formule οἵ 
δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... Mais rien n'em- 
pêche de prendre ceci pour une collation 
avant boire : mets légers et friandises; car 
δνείατα se dit de tout ce qu'on sert sur 
les tables, et signifie aussi bien des cro- 
quettes quelconques que des morceaux de 
filet de bœuf. Pourtant je ne jurerais pas 
que ce souper ne fût encore, en son genre, 
un repas notablement solide, 

219. Ἄλλ(ο), une autre chose, c'est-à- 
dire un soin d’un autre genre. 

220. Ἔνθεν se rapporte à οἶνον, et Ev- 
θεν ἔπινον équivant à τὸν ἐν χρητῆρι. 
Voyez deux vers plus bas. 

221. Νηπενθές n'est qu'un adjectif, 
comme ἄχολον et ἐπίληθον. Homère ne 
pomme point la drogue dont se sert Hélène 
pour égayer le banquet. Ceux qui ont jugé 
à propos de faire un nom à cette drogue 
avec sa première épithète, l'ont fait à leurs 
risques et périls : Homère n’en peut mais: 
et l’on a tort de dire, comme on fait sou- 
vent, de népenthès d'Homère. --- Ἐπίληθον 
a le sens actif : faisant oublier. Les anciens 
disputasient sur l'orthographe du mot; 
mais Hérodien a consacré celle d’Aristar- 
que (Scholies Het E) : ὃ ᾿Ασκαλωνίτης 
φπερισπᾷ μετοχὴν ἀκούων, Ἀρίσταρχος 


᾿ δὲ προπαροξύνει ὄνομα ἐκδεχόμενος. οὕτω 


δὲ xai ἡμῖν ἀρέσχει, ἐπεὶ καὶ τὰ προχεί- 
μενα ὀνόματα ἐπίθετα ἦν, νηπενθές τ᾽ ἄ- 
χολόν τε. --- Outre la lecon de Ptolémée, 
ἐπιλῆθον, il y en avait encore une autre, 
ἐπίληθες. Mais personne ne différait sur le 
sens, qui est commandé par celui de la 
phrase même. 

222. Ὃς τὸ κχαταδρόξειεν, qui illud 
deglutiverit, celui qui l'aurait avalé : qui- 
conque en aurait bu. Le mot χαταδρόξειεν 
est un ἅπαξ εἰρημένον. On suppose un 
verbe βρόχω, pour rendre raison et de 
καταδρόξειεν, οἱ de ἀναδρόξειε, XII, 340, 


et de ἀναδροχέν, XI, 586. Mais d’autres 
expliquent ces formes à l’aide de βιδρώ- 
σχω. Les anciens admettaient, pour κατα- 
Gpéterev, une double dérivation, suivant 
qu'il s’agissait de liquide ou de solide; et 
ils l’écrivaient par un ὁ dans le premier 
cas, par un ὦ dans le second, Scholies H: 
διχῶς À γραφή. Scholies E : γράφεται xal 
μικρὸν καὶ μέγα. ὅτε μὲν γὰρ λαμθάνε- 
ται ἀντὶ τοῦ καταπίῃ, τότε τὸ Bpo μι- 
χρὸν, ἀπὸ τοῦ βρόχω" ὅταν δὲ ἀντὶ 
τοῦ καταφάγῃ, μέγα βρω (ajoutez : ἀπὸ 
τοῦ βιδρώσχω). Mais il n'y ἃ point d'au- 
tre exemple que celui-ci; et cette théorie 
n'est qu’un jeu d'esprit grammatical. On 
est libre de choisir entre βρόχω et βι- 
ὀρώσχκω. Mais il vaut mieux, je crois, 
remonter à la racine βορ, sanscrit gar, qui 
contient l'idée générale d'avaler, sans ac- 
ception de solide ni de liquide. Voyez, 
dans Caurtius, les mots si divers de sens 
qui s'expliquent par cette racine. Si le grec 
Bopé signifie nourriture, le sanscrit garas 
signifie boisson. — Ἐπὴν χρητῆρι μιγείη. 
Il est évident, d’après le sens propre de 
ces termes, que le calmant dont se sert 
Hélène est un liquide qui se mèle intime- 
ment au vin, et qui lui communique ses 
propriétés. C’est le suc des plantes phar- 
maceutiques dont il va être question, et 
non pas ces plantes elles-mêmes. Quelques- 
uns pourtant prétendaient que le népenthès 
est une herbe, et prétendaient même savoir 
quelle est cette herbe. D'autres voyaient 
ici une allégorie; et c’est, selon eux, l’élo- 
quence d'Hélène qui a effacé les chagrins, 
les ressentiments, et a fait oublier toutes les 
misères, qui ἃ été en un mot le népenthès, 
puisqu'on s’obstine à se servir de ce nom. 
Mais l'interprétation rigoureuse du texte 
ne se prête à aucune allégorie. Tout y est 
matériel, et matériellement exprimé. Quant 
à l’infasion d'une herbe dans le vin, elle 
pourrait être admise, en donnant à μιγείη 
un sens dérivé ; mais elle resterait en con- 
tradiction avec ὃς τὸ χαταδρόξειεν : on 
n'avale pas les herbes infusées dans un li- 
quide; et Homère dit furmellement qu'il 
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οὔ xev ἐφημέριός γε βάλοι κατὰ δάχρυ παρειῶν, 
οὐδ᾽ εἴ οἱ χατατεθναίη μήτηρ τε πατήρ τε, 


οὐδ᾽ εἴ οἱ προπάροιθεν ἀδελφεὸν À φίλον υἱὸν 


225 


χαλχῷ δηϊόῳεν, ὁ δ᾽ ὀφθαλμοῖσιν ὁρῷτο. 

Τοῖα Διὸς θυγάτηρ ἔχε φάρμαχα μητιόεντα, 

ἐσθλὰ, τά οἱ Πολύδαμνα πόρεν, Θῶνος παράχοιτις, 

Αἰγυπτίη, τῇ πλεῖστα φέρει ζείδωρος ἄρουρα 

φάρμαχα, πολλὰ μὲν ἐσθλὰ μεμιγμένα, πολλὰ δὲ λυγρά 530 


faut avaler la drogue pour qu'elle produise 
ses effets. Au reste, nous sommes ici en 
plein merveilleux; c'est un poëte qui in- 
vente, ct la science n’a rien à voir dans ses 
imaginations. 

223. *’Egnuéptoc, durant tout le jour 
(où il en aurait bu). Scholies B, Q et T : 
διήμερος, ὅ ἐστι δι’ ὅλης τῆς; ἡμέρας. 
Scholies B et Q : ἐν ἐχείνῃ τῷ ἡμέρᾳ ἐν 
Ÿ ἔπιεν. 

436. Χαλχῷ δηϊόφψεν. Le sujet est 
δήϊοι, dont l’idée est contenue dans le 
verbe. Homère suppose un homme assistant 
à un combat, où il voit tomber sous les 
coups d’ennemis acharnés son frère ou son 
fils. Rien n'empêche, grammaticalement, 
de donner on pour sujet au verbe; mais 
c’est affaiblir ou même faire disparaître la 
poësie. Scholies Q : χείρους γὰρ αὐτομά- 
τῶν οἱ βίαιοι δοκοῦσι θάνατοι. —‘Opipra 
est dit dans un sens actif : videret, verrait, 

227. Μητιόεντα. Ancienne variante, 
untiéwvra. Avec les deux leçons, l’idée 
est la même, et cette idée est celle d’une 
préparation quelconque. La terre fournit 
les plantes médicinales; l’art, c'est-à-dire 
la réflexion appliquée (μῆτις), tire parti de 
leurs vertus. Cette épithète prouve qu'il ne 
s’agit pas d'herbes en nature, simplement 
conservées. — Au lieu de μητιόεντα, Bothe 
propose de lire μητιόεντος, se rapportant 
à Διός. Çette correction, toute de fantai- 
sie, n’a pas fait fortune. 

228. Πολύδαμνα, selon quelques an- 
ciens, était un adjectif, et non point un 
nom propre, Mais ce serait une épithète 
de poisons, en contradiction avec ἐσθλά. 
Hélène n’a pu accepter que des cordiaux, 
que des préparations salutaires. Aristarque 
et Hérodien ont donc eu bien raisvn de 
ne point admettre le prétendu adjectif. 
Scholies Q : κύριον ὄνομα ἡ Πολύδαμνα 


χατὰ Ἀρίσταρχον" xai Ἡρωδιανὸς ἄμει- 
νον εἶναί φησιν. Voici la note même d’Hé- 
rodien (Scholies H et 0) : εἴτε χύριόν 
ἐστιν ὄνομα À Πολύδαμνα, ὡς Μήθυμνα, 
εἴτε ἐπιθετιχὸν τῶν φαρμάκων, τρίτη ἀπὸ 
τέλους À ὀξεῖα. βέλτιον δὲ ὄνομα κύριον 
αὐτὸ δέχεσθαι, ἐπεὶ καὶ Εὐφορίων ἐν Διο- 
νύσῳ φησί' βλαψίφρονα φάρμακα χεῦεν, 
“Οσσ᾽ ἐδάη Πολύδαμνα, Κντνϊὰς À ὅσα 
Μήδη. Je remarque, à propos de cette ci- 
tation, que Κυτηϊάς équivaut à Kodyle, 
car Cyta était une ville de Colchide, et 
que Μήδη est "pour Μήδεια. Euphorion, 
comme tous les poëtes de son temps, aimait 
les appellations extraordinaires, Eustathe : 
Μήδεια ἢ ἐκ Κνταίας πόλεως, ἧς καὶ Au- 
κόφρων μέμνηται. Eustathe, du reste, a 
faussé lu citation, car il écrit Κυταῖς ὅσα 
Μήδεια, qui ne peut étre une fin de vers. 
— Ptolémée l’Ascalonite dit que la femme 
de Thon ou Thoon se nommait Thumis, et 
non Polydsmna; et c’est pour cela qu’il 
prenait Πολύδαμνα comme épithète de 
φάρμαχα. Mais Thon et Polydamna sont 
des personnages tout imaginaires, cumme 
le Polybe et l'Alcandré du vers 126; et, 
quand bien mème il y aurait eu à Conope, 
comme il est dit dans les Scholies Q, un 
roi du nom de Thônos, et quand même la 
femme de ce roi se serait nommée Thumis, 
on n’en pourrait rien conclure relativement 
au vers d’Homère. L'histoire authentique, 
ou supposée telle, n’a rien à voir ici. 

229. Alyuntin. Voyez plus haut la note 
du vers 83 sur Αἰγνπτίονς. — Τῷ, ubi, 
là où : et dans ce pays; et en Égypte. Le 
conjonctif se rapporte en effet à l’idée de 
psys contenue dans Alyuntin, et non à cet 
adjectif lui-même. Didyme (Scholies H) : 
τῇ ἀντὶ τοῦ Ÿ, τουτέστιν ὅπον, ἐν Αἷ- 
γύπτῳ δηλονότι. 

239-330. Πλεῖστα φέρει.... Construisez : 
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ἰητρὸς δὲ ἕχαστος ἐπιστάμενος περὶ πάντων 
ἀνθρώπων" À γὰρ Παιήονός εἶσι γενέθλης. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ 


ἐνέηχε χέλευσέ τε οἰνοχοῆσαι, 


ἐξαῦτις μύθοισιν ἀμειδομένη προσέειπεν" 


Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς ἠδὲ καὶ οἶδε 


235 


ἀνδρῶν ἐσθλῶν παῖδες (ἀτὰρ θεὸς ἄλλοτε ἄλλῳ 

Ζεὺς ἀγαθόν τε χαχόν τε διδοῖ" δύναται γὰρ ἅπαντα), 
ἦτοι νῦν δαίνυσθε χαθήμενοι ἐν μεγάροισιν, 

χαὶ μύθοις τέρπεσθε᾽ ἐοιχότα γὰρ καταλέξω. 


ζείδωρος ἄρονρα φέρει μεμιγμένα πλεῖστα 
φάρμακα, πολλὰ μὲν ἐσθλὰ, πολλὰ δὲ 
λνγρά. En effet, les plantes βα]αϊδίγες pous- 
sent pêle-méle avec les plantes vénéneuses; 
et μεμιγμένα, malgré sa place dans la 
phrase, va avec πλεῖστα gapuaxa. 

231-233. Ἰητρὸς δὲ ἕκαστος.... ÂAn- 
cienne variante : Ἰητρὸς δὲ ἕκαστος, 
ἐπεί σφισι δῶχεν Ἀπόλλων Ἶᾶσθαι" χαὶ 
γὰρ Παιήονός εἶσι γενέθλης. Les Scholies 
B, HetQ attribuent cette leçon à Aristar- 
que; mais c’est une erreur de nom évi- 
dente. Lebrs, article Apollon : « Apparet 
« de Aristarcho errorem esse in schol. Od. 
« ὃ 284.» On peut s’en convaincre en li- 
sant les notes des vers 1, 473 et V, 401 de 
l’Iliade. Péon, chez Homère, est un dieu 
distinct d’Apollon ; et Aristarque, dans son 
commentaire sur l’Jliade, sigualait à plu- 
sieurs reprises cette différence entre La my- 
thologie homérique et la mythologie vul- 
gaire. J'ajoute que la variante est ubsurde 
en elle-même ; car il est impossible qu'un 
poëte de bon sens ait dit : « Tous les 
Égyptiens sont médecins. » 

231. Ἔχαστος, sous-entendu τῶν ἐν 
Αἰγύπτῳ. — Ἐπιστάμενος équivaut à 
ἐπιστήμων ἐστι. — Περί, supra, au-dessus 
de : beaucoup plus que. Didyme (Scko- 
lies M et V) : ἔχαστος δὲ τῶν ἐκεῖθι ἰα- 
τρῶν ὑπὲρ τοὺς ἄλλονς ἐστὶν, ἐπεὶ Παιήο- 
γος ἀπόγονοί εἶσι. 

232. Ἀνθρώκων. Ancienne leçon, φαρ- 
uaxéwv. Co n’est peut-être qu'une glose; 
car ἀγθρώπων doit être restreint aux hom- 
mes qui se connaissent en remèdes, sans 
quoi la comparaison serait ridicule. — 
Παιήονός εἶσι γενέθλης, ils sont de la race 
de Péon. Homère leur attribue l’origine 
dont se vantaicnt sans doute certaines fa- 


milles ou écoles médicales de son temps. 
On sait que, plus tard, les médecins de 
Cos passaient encore pour les descendants 
d’Esculape, fils d’Apollon, c'est-à-dire, d’a- 
près la mythologie vulgsire, de Péon ou 
Péan lui-même, — Nous trouvons ici, 
dans presque toutes les Scholies, une cita- 
tion de deux vers d’Hésiode qui prouvent 
que la confusion d’Apollon avec le mé- 
decin des dieux n’était point faite encore 
au temps du poëte des Œuvres δὲ Jours, 


mais que déjà on donnait à Apollon un 


caractère analogue à celui de Péon, et 
que la confusion des deux guérisseurs, des 
deux médecins, n’a pas dû tarder beau- 
coup depuis lors : El μὴ Ἀπόλλων Φοῖδος 
ὑπὲχ θανάτοιο σαώσαι, Ἢ καὶ Παιήων, 
ὃς ἁπάντων φάρμακα οἷδεν. L'ouvrage 
d’Hésiode auquel sont empruntés ces deux 
vers n'existe plus, et on en ignore même 
le titre. 

233. *Evénxc. Le sujet sous-entendu est 
“Ἑλένη, et le complément sous-entendu τὸ 
φάρμακον. 

485-388. Ἀτρείδη Μενέλαε.... Didyme 
(Scholies Q, Τ' εἰ V) : τὸ ἑξῆς, Ἀτρείδη 
ὍΜενέλαε καὶ ὦ παῖδες, ἦτοι νῦν δαίνναθε" 
Ζεὺς γὰρ ἄλλοτε ἄλλα δίδωσιν, ὡς καὶ 
γῦν ἡμῖν τὸ εὐωχεῖσθαι. 

235. Οἴδε, ceux-ci, c'est-à-dire vous que 
voici. Il ne faut pas dire, comme fait Hay- 
man, que οἵδε est de la seconde personne, 
mais que δαΐνυσθε suppose forcément 
ὑμεῖς sous-entendu, 

486. ’Atép est explicatif, et signifie ici 
en effet. Voyez plus haut la note 235- 
238. Scholies Q : τὸ ἀτάρ ἀντὶ τοῦ δέ, 
τὸ δὲ δέ ἀντὶ τοῦ γάρ. 

8487, Διδοῖ, de διδόω pour δίδωμι : dat, 
donne, ou plutôt dispense. 
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Πάντα μὲν oùx ἂν ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, 240 
ὄσσοι Ὀδυσσῆος ταλασίφρονός εἰσιν ἄεθλοι᾽ 

ἀλλ᾽ οἷον τόδ᾽ ἔρεξε καὶ ἔτλη χαρτερὸς ἀνὴρ 

δήμῳ ἔνι Τρώων, ὅθι πάσχετε πήματ᾽ ᾿Αχαιοί. 

Αὐτόν μιν πληγῇσιν ἀειχελίῃσι δαμάσσας, 

σπεῖρα χάχ᾽ ἀμφ᾽ ὥμοισι βαλὼν, οἰκῆϊ ἐοικὼς, 245 
ἀνδρῶν δυσμενέων χατέδυ πόλιν εὐρυάγυιαν. 


440, Μυθήσομαι est δὰ subjonctif, pour 
μυθήσωμαι. 

442. Οἷον, quale, ou même quantum : 
quelle action extraordinaire! Ancienne va- 
riante οἷον avec l'esprit doux, orthographe 
rejetée par Aristarque et par sun école. 
Hérodien (Scholies H, P et Q) : Παρμε- 
νίσχος ἐψίλον τὸ οἷον, ἵν᾽ ÿ, τοῦτο 
μόνον ἐρῶ. ἄμεινον δὲ θαυμαστιχῶς ἀνα- 
γινώσχειν. Ce qui a fait préférer l'esprit 
rude, c’est qu'on ne peut point sous- 
entendre ἐρῶ, puisque la phrase ἃ son 
verbe exprimé en toutes lettres. Autre- 
ment, οἷον donnerait un sens très-éner= 
gique : « Je vais vous raconter son exploit 
par excellence ; » car οἷος, comme le latin 
unus, son équivalent, signifie souvent entre 
tous. Mais le contexte détermine ici l’or- 
thographe et le sens. — Τόδ(ε), hoc, cette 
action-ci, c'est-à-dire l'exploit que je vais 
vous raconter. 

243. Δήμῳ ἐνὶ.... On a vu ce vers, ΠῚ, 
400, et on va le revoir un peu plus bas 
(330). 

244. Αὐτόν μιν équivaut à éautév : 
lui-même. On trouve encore cette forme 
dans l'ionien vulgaire. Hérodote, I, 24 : 
ñ αὐτὸν διαχρᾶσθαί μιν. — Au lieu de 
αὐτόν avec l'esprit doux, les manuscrits 
donnent αὗτόν avec l'esprit rude. C’est une 
mauvaise correction de Ptolémée l’Ascaln- 
nite. Hérodien (Scholies H) : ψιλῶς. οὐκ 
οἷδε τὴν αὐτῶν (lisez Ἀττικῶν) συνήθειαν 
ὁ ποιητής. - Le même Ptolémée écrivait 
μέν au lieu de μιν. Enfin Apollonius écri- 
vait αὐτός au lieu de αὐτόν. De toute fa- 
çon, le sens reste invariable; mais l'exem- 
ple d'Hérodote ne laisse aucun doute sur 
la vraie orthographe. Nous avons d’ailleurs 
le témoignage de Didyme (Scholies T et 
V), pour constater le pléonasme : δύο 
ἰσοδυναμοῦσαι ἀντωνυμίαι ἀντὶ τῆς μιᾶς 
παραλαμδάνονται. -- Πληγῆσιν ἀειχε- 


ODYBSSÉE. 


λίῃσι. On a vu dans l’Jliade, 11, 264, 
ἀειχέσσι πληγῦσιν. C'est tout à fait la 
même expression. 

245. Σπεῖρα. On a vu σπείρον, II, 
102, dans le sens de suaire. On verra, VI, 
269, σπεῖρα, dans le sens de voiles de na- 
vire, et un peu auparavant, vers 179, onei- 
ρὼν dans le sens d’étoffes quelconques. 
Ici σπεῖρα est synonyme de ἱμάτια (vé- 
tements); et, avec l’épithète xax(&), l’ex- 
pression équivaut à ῥάχη : des haillons, 
Scholies E : τὰ ἐνδύματα, ἀπὸ τοῦ δια» 
σπείρεσθαι ἐν ὅλοις τοῖς μέλεσι. προσέ- 
θηχε δὲ τὸ xaxa, ἵνα ῥάχη δηλώσῃ. --- 
L’étymologie proposée par le scholisste E 
n'est nullement vraisemblable, Le sens pri- 
mitif est plutôt circonvolution, enveluppe. 
Scholies B : ἀπὸ τοῦ σπειρᾶσθαι τὸ ἐντν- 
λίσσεσθαι. Αι fond, σπεῖρον est identique 
au féminin σπεῖρα, spire, hélice. — Oixri, 
familiari, c'est-à-dire servo : à un esclave, 

248-249. Ἀνδρῶν δυσμενέων.... Bek- 
ker réduit ces quatre vers à un seul : ‘Av- 
δρῶν δνσμενέων xatéôu πόλιν " οἱ δ᾽ ἀδά- 
χησαν. Hayman, qui met entre crochets 
tont ce que Bekker regarde comme inter- 
polé dans ce passage, a du moins essayé 
de justifier l’athétese : « À rejection pro- 
« bably well-fouuded : if Odysseus χατέδυ 
« πόλιν οἰχῆϊ ἐοιχώς, how could he do 
«the same thing τῷ (ôéxty) ἵχελος, for 
« the two are wholly distinct? Of course 
« he might have shifted his disguise, but 
« the assertion, that he κατέδυ πόλιν first 
« as one and then as the other, has all 
« the air of an insertion ; and οὐδὲν τοῖος 
« Env, if applied to Odysseus, is languid, 
« if used as — οἷος οὐδεὶς Env, involves 
« some violence to the sense and the rela- 
« tious of words. » Le passage présente en 
effet quelques difficultés; mais elles ne sont 
point insolubles : bien mieux, elles ont été 
résolues par les auciens eux-mêmes, comme 
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ἄλλῳ δ᾽ αὐτὸν φωτὶ καταχρύπτων ἤϊσχεν, 
δέχτῃ, ὃς οὐδὲν τοῖος ἔην ἐπὶ νηυσὶν ᾿Αχαιῶν. 


on le verra dans les notes qui vont suivre. 
J'ajoute que Hayman est si peu sûr d'avoir 
raison, qu’il finit par abandonner en partie 
l'athétèse de Bekker, et par en proposer 
une autre, à laquelle Bekker n’avait point 
songé, celle de ol δ' ἀδάχησαν πάντες : 
« ΑΒ an alternative, we might reject from 
« ὃς οὐδέν in 248 to πάντες in 360. » 
J'ajoute aussi que Dindorf, Fæsi, Ameis et 
La Roche n’ont mis nulle part de crochets. 
— 246. Κατέδυ πόλιν. Hélène ne dit point 
pour quel motif Ulysse pénétrait dans une 
ville où il risquait sa vie. Selon les uns, 
c'était pour s’assurer la connivence d’Hé- 
lène duns l’entreprise suprême contre Ilion; 
selon les autres, c'était pour étudier le fort 
et le faible des remparts; selon d'autres 
enfin, c’était pour voir si le cheval de bois 
pourrait entrer par les portes. Scholies E 
et V : ol μὲν ἵνα μετρήσῃ τὸ τεῖχος, οἱ 
δὲ ἵνα πείσῃ τὴν Ελένην συνεργῆσαι τοῖς 
Ἕλλησιν. Scholies P et Q : ἵνα uerpñon 
τὰς πύλας διὰ τὸν δούριον ἵππον. Tonus 
ces motifs sont vruisemblables; et un 
homme aussi avisé qu’Ulysse a dû tirer de 
son aventureuse expédition toute sorte de 
fruits utiles au succès des Grecs.— Remar- 
quez que l’événement dont il s’agit est pos- 
térieur à l’action de lIliade, C'est un de 
ces faits qui relient entre elles les deux 
épupées homériques. Voyez plus haut la 
note du vers 488. 

247. Ἄλλῳ.... φωτί, à un autre mortel, 
c'est-à-dire à un homme avec lequel il n’a- 
vait rien de commun. — Αὐτόν, comme 
plus haut αὐτόν μιν, vers 244 : lui-même, 
Ici ce pronom dépend tout à la fois et de 
χαταχρύπτων et de ἤϊσχεν. Didyme (Scko- 
lies H, M et Q) : ἀπὸ χοινοῦ τὸ αὐτόν, 
ἵν᾽ ὁ, καταχρύπτων νῦν ἑαντὸν ἤϊσχεν 
αὐτὸν ἄλλῳ φωτὶ καὶ οὐκ Ὀδνσσεῖ. Scho- 
lies E : καταχρύπτων ἑαντὸν ὡμοιοῦτο. 

248. Δέχτῃ, mendico (scilicet), ἃ sa- 
voir, un mendiant, C'est la glose, pour 
ainsi dire, de ἄλλῳ φωτί, Le mot δέχτῃ 
est un ἅπαξ εἰρημένον, mais dont le sens 
est évident : un δέχτης est un homme qui 
tend la main, un homme qui demande 
l'aumône, L'explication par δείχνυμι est 
plus satisfaisante que lexplication par 
δέχεσθαι, car le mendiant ne reçoit pas 
toujours. Aristarque donne ἐπαίτης pour 


synonyme à δέχτης : c'est dire qu’il rap- 
porte δέχτης au verbe dont le sens propre 
est allonger le bras (δείκνυμι). --- Leschès 
de Lesbos, dans la Petite Iliads, racontait 
avec détail le voyage d'Ulysse; et il avait 
imaginé une scène où Ulysse empruntait 
les haillons d’un gueux nommé Dectès. 
Quelques-uns en concluaient que la lecon 
d’Homère doit être la mème que celle de 
Leschès; car nous savons par Didyme 
(Scholies H, M, Q et T) qu'Aristarque 
combattait cette opinion : ὃ χυχλιχὸς τὸ 
Aéxty ὀνομαστιχῶς ἀχούει, παρ᾽ οὗ φησὶ 
τὸν Ὀδυσσέα τὰ ῥάκχη λαδόντα μετημ- 
φιάσθαι.... Ἀρίσταρχος δὲ δέχτῃ μὲν 
ἐπαίτῃ, τὸ δὲ ὃς οὐδὲν τοῖος Env, 
τῷ ἐναντίῳ τὸ ἐναντίον, ὃς οὐκ ἦν τοιοῦ- 
τος, ὁ Ὀδυσσεὺς, ἀλλ᾽ ἐνδοξότατος καὶ 
μεγαλοπρεπέστατος, ἵχελος δὲ ἐπαίτῃ. 
— On peut s'assurer que le poëte désigné 
simplement sous le titre de ὁ χυχλικός est 
bien réellement Leschès, en lisant l’analyse 
de son poëme dans la Chrestomathie de 
Proclus. Voyez plus bas la note 259-260. 
Quant à la contradiction signalée par Hay- 
man entre οἰχῆϊ et δέχτῃ, elle est pure- 
ment imaginaire. Ulysse quitte le camp 
sous un costume d’esclave; puis, quand il 
est entré dans la ville, il mendie, et joue 
si bien son rôle de gueux, que tout le 
monde s’y laisse prendre. Le costume 
d’esclave et le costume de gueux, ici, c’est 
tout un, puisque ce sont des haillons 
(σπεῖρα καχάλ ; et c'était aussi l’ordinaire, 
car on ne faisait pas beaucoup de frais 
pour habiller les esclaves. — Ὃς οὐδὲν 
τοῖος ἔην, lui qui n'était nullement tel, 
c’est-à-dire lui qui était tout autre chose 
qu’un mendiant. Voyez plus haut l'expli- 
cation d’Aristarque. Cette réflexion peut 
paraître naïve; elle fait du moins com- 
prendre à merveille l’art avec lequel Ulysse 
savait changer de caractère. Hélène, sans 
doute, accompagnait ces mots d’un sourire. 
Il n’y a donc rien là de si languissant; et 
c'esthien à tort que Hayman prétend le 
contraire. — Quelques anciens rapportaient 
ὅς à δέχτῃ : de cette façon, Ulysse s'était 
déguisé si bien, qu’on n'avait jamais vu 
plas accompli mendiant dans le camp des 
Grecs. Ici Hayman a bien raison de dire 
que l'explication manque de naturel, Elle 
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Τῷ ἴχελος xatédu Τρώων πόλιν᾽ oi δ᾽ ἀδάχησαν 


πάντες" ἐγὼ δέ μιν οἴη ἀνέγνων τοῖον ἐόντα, 


250 


χαί μιν ἀνηρώτων᾽ ὃ δὲ κερδοσύνῃ ἀλέεινεν. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή μιν ἐγὼ λόεον καὶ χρῖον ἐλαίῳ, 
doi δὲ εἵματα ἕσσα, καὶ ὥμοσα καρτερὸν ὅρχον, 
μὴ μὲν πρὶν Ὀδυσῆα μετὰ Τρώεσσ’ ἀναφῆναι, 


πρίν γε τὸν ἐς νῆάς τε θοὰς χλισίας τ᾽ ἀφικέσθαι" 


est consignée dans les Scholies KE; mais 
elle y est suivie aussitôt de l'explication 
d’Aristarque, et celle-ci développée, et non 
pas seulement indiquée : δισσῶς νοεῖται. 
À γὰρ τοιοῦτον πτωχὸν κατέστησεν ἑαυ- 
τὰν, οἷος οὐ μὴ εὑρεθῇ ἄλλος εἷς τὸ ὅλον 
Ἑλληνικόν ἢ τοιοῦτος ἐγένετο, οἷόν τις 
δρῶν εἶπεν ἂν μὴ εἶναι ᾿Ὀδνσσέα᾽ τοιοῦ- 
τον εἰργάσατο ἑαυτὸν ὥστε μὴ ἴχνος 
ἔχειν τοῦ πρώην χαραχτῆρος. ὁ γὰρ 
ϑοδνσσεὺς ἐπὶ τοῖς Ἕλλησι τοιοῦτος οὐχ 
Av οὐδαμῶς πλούσιος γὰρ ἦν καὶ ἔνδο- 
ἔος. — Je remarque, à propos de οὐδέν, 
que ce mot dit beaucoup plus que la simple 
négation οὗ, et que ce qu’on lit dans les 
Scholies M, τὸ δὲ δεν παρέλχει, manque 
d’exactitude. La vraie paraphrase de οὐδὲν 
τοῖος Env est celle qu’on vient de lire: 
τοιοῦτος οὐχ ἦν οὐδαμῶς. 

249. Τῷ, à lui, c’est-à-dire δέχτῃ : au 
mendiant; à un mendiant, — Ἀβάχησαν 
est opposé à ἀνέγνων (αὐτόν), et signifie 
par conséquent ignorawerunt. Le verbe 
&6axéw ne se trouve nulle part ailleurs; 
mais l’adjectif ἀβαχός paraît avoir été en 
usage dans le sens de placidus ou quietus ; 
car Sappho donne à φρένα l’épithète à6a- 
xfv. On explique &6axée par & et βάζω : 
être muet, être hors d'état de rien dire; 
et en effet, ignorer une chose, c’est être 
hors d'état d’en parler. Les Troyens voient 
Ulysse; mais ils ne peuvent dire que c’est 
Ulysse, cer ils ne l’ont point reconnu. 
Scholies B et Q : ἠγνόησαν, οὐχ εἶπόν τι. 
οἱ γὰρ ἀγνοοῦντες οὐ δύνανται βάζειν, 
ΠῚ n’est pas probable que βάζω ait produit 
Bax£w, mais ils ont certainement une ra- 
cine commune, 

260. Totoy éévta, étant tel, c’est-à-dire 
malgré son déguisement. Quelques-uns 
traduisent : qu'il était tel; qu'il était 
Ulysse. C'est aussi une explication an- 
cienne. Mais il vaut mieux sous-entendre 
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αὐτόν, que de prendre ὄντα pour l’équi- 
valent de εἶναι. Seholies H : καίπερ ἐν 
τοιούτῳ σχήματι ὄντα" ὃ χαὶ ἄμεινον. 

252. Ἐγὼ λόεον. Anciennes variantes, 
ἐγὼ λοῦον, ἐγὼν ἐλόευν, ἔγωγ᾽ ἐλόενν, 
ἐγὼν ἐλόουν. Fæsi et Ameis ont adopté la 
leçon ἐλόευν. — Xplov. Anciennes varian- 
tes ἔχριον et ἔχρισ(α). — Dès qu'Hélène 
a reconnu Ulysse, il est tout naturel qu’elle 
veuille avoir avec lui un entretien plus in- 
time que celui dont il est question au vers 
264. C’est pour cela qu'elle lui rend elle- 
même les soins qu'elle eût pu déléguer à 
quelque servante, Didyme {Scholies V) : 
ἵνα ἀχριθέστερον τὰ xat’ αὐτὸν μάθῃ, 
αὐτὴ ἕλονεν αὐτόν. Reste à savoir quel 
motif elle a donné, afin qu'on ne s’étonnât 
point de voir traiter un mendiant comme 
un prince. Il faut croire qu’elle en imagina 
au moins un spécieux, puisque tout 86 
passa selon sa fantaisie. 

254. Mév a ici, comme souvent chez Ho- 
mère, le sens de μήν. Bekker écrit μήν, 
mais cette correction est inntile. 

264-266. Πρὶν.... ἀναφῆναι, πρίν γε. 
Cette phrase ne doit pas être prise au pied 
de la lettre. Hélène gardera le secret d’une 
manière absolue, et non pas seulement du- 
rant le peu d’heures qui sont nécessaires 
à Ulysse pour se mettre en sûreté. Mais la 
seule chose qui importe à Ulysse, c’est de 
retourner au camp sans péril. Voilà poar- 
quoi Hélène borne sa promesse au temps 
pendant lequel les Troyens pourraient sur. 
prendre l’itlustre espion, Scholies E : τὸ 
πρίν μὴ νόει μοι τοιοῦτον, ὅτι μετὰ τὸ 
ἀπελθεῖν τὸν Ὀδυσσέα εἷς τὰς νῆας ἔμελ 
λεν ἡ Ἑλένη εἰπεῖν. οὐδ᾽ ὅλως γὰρ οὔτε 
πρώην οὔτε ὕστερον ἔμελλεν εἰπεῖν. τοι- 
οὔτον γὰρ τὸ πρίν ἐνταῦθα. εἶ γὰρ εἶπεν, 
εὐθέως διεσπάσαντο αὐτὴν ὡς μὴ ὅμολο- 
γήσασαν. On a vu dans l'Iliade, 1, 29 εἰ 
XVIII, 283, deux passages analogues à 
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LEV] 


xal τότε δή μοι πάντα νόον κατέλεξεν ᾿Αχαιῶν. 
Πολλοὺς δὲ Τρώων χτείνας ταναήχεϊ χαλχῷ, 

ἦλθε μετ᾽ ᾿Αργείους, κατὰ δὲ φρόνιν ἤγαγε πολλήν. 
ἜΝνθ᾽ ἄλλαι Τρωαὶ λίγ᾽ ἐκώχυον᾽" αὐτὰρ ἐμὸν χῆρ 


χαῖρ᾽, ἐπεὶ ἤδη μοι χραδίη τέτραπτο νέεσθαι 


celui-ci. Dans le premier, Agamemnon dit 
qu'il ne rendra pas la liberté à Chryséis 
avant qu’elle soit devenue vieille. Dans le 
second, Polydamas dit qu'Achille, avant de 
preadre Ilion, sera dévoré par les chiens. 
C’est comme 515 disaient, l'un qu'il ne 
. rendra jamais Chryséis, l’autre qu’Achille 
ne prendra jamais Ilion. Didyme (Scho- 
lies H, M, Q et Τὴ : ἔστιν οὖν ὅμοιον 
τῷ τὴν δ᾽ ἐγὼ οὐ λύσω, καὶ οὐ δέ 
ποτ᾽ ἐκπέρσει. 

266. Νόον, l'intention, c’est-à-dire le 
plan. 11 s’agit du stratagème du cheval de 
bois, Didyme (Scholies P et Q) : ὃν εἶχε 
νῦν περὶ τῆς διὰ τοῦ ἵππον ἐπιδουλῆς. 


ὅτι δὲ τοῦτό φησι δῆλον ἐκ τοῦ αὐτὰρ ᾿ 


ἐμὸν xñp χαῖρε (vers 259-260). 

467. Ταναήκεϊ χαλχῷ. Hélène ne s'était 
pas contentée de donner à Ulysse des ha- 
bits décents, elle Ini avait aussi donné une 
épée. Didyme (Scholies E, H, Q et Τὴ : 
δήλον δὲ ὡς παρὰ τῆς ᾿Ελένης ἔλαδε τὸ 
ξίφος" ἐν ῥάκεσι γὰρ παρῆλθεν εἰς τὴν 
πόλιν. 

258. Κατὰ δὲ φρόνιν ἦἧγαγε πολλήν. On 
a vu, III, 244, qu’Aristophane de Byzance 
faisait ici de φρόνιν un synonyme de xa- 
ταφρόνησιν. Cette explication est répétée 
sous plusieurs formes dans les Scholies, 
Mais rapporter du mépris est une expres- 
sion bien obscure. Est-ce Ulysse qui mé- 
prise les Troyens, à cause du succès de sa 
feinte? Sont-ce les Grecs qui méprisent les 
Troyens, à cause des rapports que leur a 
faits Ulysse? D'ailleurs, à quoi bon ce mé- 
pris? Il vaut donc mieux laisser au mot 
φρόνις un sens analogue à celui qu’il a, 
IIT, 244.— Quelques anciens donnaient à 
la phrase une interprétation qui paraît de 
tout point excellente : « Il rapporta des 
renseignements en abondance. » Scholies 
E : ἕτεροι δὲ ἀντὶ τοῦ, κατήγαγε πολλὴν 
φρόνησιν Aro γνῶσιν τῶν ἐν Τροίᾳ τοῖς 
Ἕλλησιν. Bothe : « Id Germani dicunt, 
« Kundschaft bringen. Voss : Kehrt'er 
« zu Argos schaaren hinab mit reichlicher 
« Hunde.» [1 y a encore une autre inter- 
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prétation antique. Scholies Η et Q : πολ- 
λὴν δόξαν ἀπηνέγκατο à ᾿Οδνσσεύς. Mais 
il est difficile de passer de l’idée de sagesse 
à celle de gloire, tandis que rien n’est plus 
naturel que l'identification de la sagesse 
et du savoir : notre mot lumières pourrait 
traduire exactement ppôviv dans les deux 
passages d’Homère. La traduction latine 
astutin formam est donc une paraphrase 
arbitraire. Plus arbitraire encore était une 
explication ancienne dont je n'ai point 
parlé, et dont il est question dans les 
Scholies M et V : οἱ δὲ νεώτεροι φρόνιν 
τὴν λείαν ἀπεδέξαντο. Il est impossible 
que φρόνις signifie butin. 

269. Aly(a) comme λιγέα : d’une façon 
brayante. 

259-260. Αὐτὰρ ἐμὸν κῆρ xaip(e). Hé- 
lène, qui a promis à Ulysse de l'aider à 
faire pénétrer les Grecs dans la ville, est 
enchantée et du mal qu'Ulysse a fait aux 
Troyens, et de l'impunité avec laquelle il 
a accompli le massacre, et des terribles 
événements qui doivent être la conséquenre 
du complot où elle s'est engagée. C'est 
dans le troisième des quatre chants de la 
Petite Iliade, que Leschès avait développé 
le thème simplement indiqué par Homère. 
Voici, en effet, l'analyse de ce troisième 
chant, telle qu’on la lit dans Photius, 
d’après la Chrestomathie de Proclus (Ho- 
mère-Didot, p.583) : καὶ οἱ Τρῶες πολιορ- 
χοῦνται. χαὶ ᾿Επειὸς κατ’ ᾿Αθηνᾶς προαΐ- 
θεσιν τὸν δούρειον ἵππον κατασχενάζει. 
᾿Οὐνσσεὺς δὲ αἰχισάμενος ἑαντὸν κατά- . 
σκοκος εἷς Ἴλιον παραγίνεται. χαὶ ἀνα- 
γνωρισθεὶς ὑφ᾽ Ἑλένης περὶ τῆς ἁλώσεως 
σνντίθεται. καὶ μετὰ ταῦτα σὺν Διομή- 
δει τὸ Παλλάδιον ἐκκχομίζει ἐκ τῆς Ἰλίον. 
Le quatrième chant racontait l’entrée du 
cheval de bois dans la ville, — C'est à 
l’'Tiiou πέρσις d’Arctinus que Virgile a 
emprunté les épisodes de Laocoon et de 
Sinon. Voyez l’analyse de ce poëme (Ho- 
mère-Didot, p. 584). 

260. Ἐπεὶ ἤδη. Anciennes variantes, 
énsu δή et ἐπεὶ ἡ δή. Les trois leçons ont 
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ἂψ οἶχόνδ᾽ " ἄτην δὲ μετέστενον, ἣν ᾿Αφροδίτη 
δῶχ᾽, ὅτε μ᾽ ἤγαγε κεῖσε φίλης ἀπὸ πατρίδος αἴης, 
παῖδά τ᾽ ἐμὴν νοσφισσαμένην, θάλαμόν τε πόσιν τε, 
οὔ τευ δευόμενον, οὔτ᾽ ἂρ φρένας οὔτε τι εἶδος. 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
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Ναὶ δὴ ταῦτά γε πάντα, γύναι, χατὰ μοῖραν ἔειπες. 
Ἤδη μὲν πολέων ἐδάην βουλήν τε νόον τε 

ἀνδρῶν ἡρώων, πολλὴν δ᾽ ἐπελήλυθα γαῖαν 

ἀλλ᾽ οὕπω τοιοῦτον ἐγὼν ἴδον ὀφθαλμοῖσιν, 


le même sens; car δή, dans la phrase, ne 
pourrait être qu’un équivalent de ἤδη. La 
lecon éxt δή est mentivnnée dans les 
Scholies E; mais on ignore quel est l’édi- 
teur antique qui l'avait mise dans son 
texte. La leçon ἐπεὶ ἦ δή était celle du 
texte de Cratès. Notre vulgate est la lecon 
d’Aristarque. Hérodien (Scholies Ἡ et Q) : 
ἄμεινον τὸ HAH (les deux syllabes n et δὴ) 
χρονιχῶς δέχεσθαι (de lire ἤδη, adverbe 
de temps), κατὰ Ἀρίσταρχον. Κράτης δὲ 
δύο ποιεῖ, ñ καὶ δή᾽ διὸ καὶ περισπᾶται 
τὸ ñ. οὐδέποτε δὲ ὁ à ὧν βεδαιωτιχὸς 
μεταξὺ τοῦ ἐπεί καὶ τοῦ ὃ ἡ εὑρέθη. 
Les manascrits des Scholies donnent, dans 
la première pbrase, τὸ ἤδη que Buttmann 
tronve sbsurde, et qu'il change en τὸν 
δή. 11 dit en note : « Male Porsonus τὸ 
« ἤδη. Nam aliter accipi non poterat ἤδη 
« nisi χρονικῶς. Scripsit itaque Aristar- 
« chus ἐπειὴ δή, et τὸν δή (σύνδεσμον) 
« accepit χρονικῶς. » Dindorf spprouve la 
correction et la conséquence de cette cor- 
rection. [1 est assez étrange que les deux 
éminents philologues n'aient pas vu que 
le prétendu ἤδη n'était point un mot réel, 
mais seulement la représentation des deux 
syllabes que séparait Cratès et qu'Aristar- 
que réunissait. Cette simple observation 
aurait suffi pour les empêcher de se jeter 
dans l’arbitraire, 

261-263. Ἄτην δὲ patéotevov,.… Com- 
parez ce passage avec les vers II, 173- 
476 de l’Iliade. 

263. "Hyays. Le sujet sous-entendu est 
Πάρις ou ᾿Αλέξανδρος. Hélène n’a nul be- 
soin de nommer le personnage, pour que 
les auditeurs sachent de qui elle veut par- 
ler. Mais c’est une remarquable preuve de 
tact, chez le poëte, d'avoir senti qu'Hélène 


ne devait point nommer Pâris. Homère est 
plein de ces délicatesses. 

263. Νοσφισσαμένην dépend de ἤγαγε, 
et xaïôa de νοσφισσαμένην. La leçun des 
manuscrits et des anciennes éditions impri- 
mées, vogpiacauévn, ne peut s’entendre ; 
et la leçon admise depuis Wolf est autre 
chose qu'une correction, c’est une restitu- 
tion autorisée par le témoignage d’Eusta- 
the : γράφεται μὲν καὶ αἰτιατική. 

464. Οὐ seu δενόμενον, ne manquant 
de rien, c’est-à-dire parfaitement distin- 
gué. Quelques-uns, mais à tort, prennent 
τευ pour le génitif masculin. D'ailleurs, 
cette interprétation donne au fond lemême 
sens que la première et la vraie; car un 
homme qui n’est inférieur à personne, est 
par là-même un homme supérieur, — ΕἸ- 
δος, en figure, c’est-à-dire en beauté. Il y 
a de piquantes observations psychologi- 
ques dans la note de Didyme (Scholies H, 
M et Q) sur cet éloge : ἐνῆν μὲν εἰπεῖν, 
οὔτ᾽ ἃρ φρένας οὔτε τι ἔργον 
(voyez l'Iliade, 1, 146), ἡ δὲ τὸ εἶδος 
ἐπαινεῖ. διόπερ καὶ ἐξημαρτηχέναι διε- 
βάλλετο ἡττηθεῖσα τῆς τοῦ Πάριδος εὑ- 
μορφίας. οἱ γὰρ ἄνδρες οὐχ οὕτως ἐπὶ 
ταῖς φθοραῖς τῶν γυναιχῶν ἀγαναχτοῦσιν 
ὡς ἐπὶ ταῖς προαιρέσεσιν, ὅταν αἴσθων- 
ται (Buttmann : post hoc verbum excidit 
ὑποσκχελισθέντες vel simile) ὑπ᾽ ἄλ)ων 
παρ᾽ αὐταῖς. 

266. Ναὶ δὴ.... On a vu un vers pres- 
que semblable, Jliade, 1, 286; et l’on en 
verra un autre dans l'Odyssée, XVIII, 470. 

269-270. Τοιοῦτον.... οἷον. Il paraît 
que, d’après l’opinion de quelques anciens, 
la phrase finissait avec le vers 269, et que 
οἷον était exclamatif; mais Didyme a raison 
de dire (Scholies H et Q) que l'expli- 
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οἷον Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος ἔσχε φίλον χῆρ. 
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Οἷον καὶ τόδ᾽ ἔρεξε χαὶ ἔτλη χαρτερὸς ἀνὴρ 
ἵππῳ ἔνι ξεστῷ, ἵν᾽ ἐνήμεθα πάντες ἄριστοι 
Ἀργείων, Τρώεσσι φόνον xal Κῆρα φέροντες. 
Ἦλθες ἔπειτα σὺ χεῖσε" χελευσέμεναι δέ σ᾽ ἔμελλεν 


δαίμων, ὃς Τρώεσσιν ἐδούλετο χῦδος ὀρέξαι" 
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χαί τοι Δηΐφοδος θεοείκελος ἔσπετ᾽ ἰούσῃ. 
Τρὶς δὲ περίστιξας χοῖλον λόχον ἀμφαφόωσα, 


cation ordinaire est blen préférable : θαυ- 
μαστιχὸς ὁ λόγος, εἰ χωρίζοιτο, ὁμοιω- 
«ικὸς δὲ, εἰ τοῖς ἄνω σνυνάπτοιτο᾽ ὅ χαὶ 
ἄμεινον. 

270. Ὀδυσσῆος.... κἣρ équivaut sim- 
plement à Ὀδυσσεύς, car on ne voit pas 
un cœur avec les yeux (ἴδον ὀφθαλμοῖσιν). 

271, Οἷον καὶ τόδ᾽ ἔρεξε. Voyez plus 
haat le vers 343 et les notes sur ce vers. 

273. Écot®, poli, c’est-à-dire fait de 
madriers polis extérieurement. --- Ἵν(α), 
«δὶ, c'est-à-dire ἐπ quo : dans lequel. — 
ῬΕνήμεθα, de ἐν et ἦμαι : insidebamus, 
nous étions postés. Scholies B : ἐκαθή- 
μεθα, ἐνεδεδλήμεθα. La seconde explica- 
tion rapporte ἐνήμεθα à ἐν et ἴημι. Mais 
les guerriers n’ont pas été jetés dans Île 
cheval, ils y ont monté eux-mêmes. D'ail- 
leurs, si ἦχα (j'ai lancé) existe, ἦμαι et 
funv n'existent point comme parfait et 
plus-que-parfait passifs de ἴημι. 

274. Κεῖσε, illuc, à cet endroit : à 
l'endroit où était le cheval. — Κελευσέ- 
μεναι.... σ᾽ ἔμελλεν, devait t'avoir invitée : 
avait sans doute poussée à ÿ venir. On 
voit que notre verbe devoir rend exacte- 
ment le sens particuËer de μέλλω dans 
cette phrase. Aucun verbe latin n’en peut 
donner l'équivalent, et la traduction de 
ἔμελλεν par videbatur fausse la pensée. 
J'en dis autant de l'explication ἐῴχει, 
qu’on lit dans les Scholies B. 

276. Καί τοι Δηΐφοδος.... Ce vers, se- 
lon quelques anciens, avait été interpolé 
par ceux qui voulaient appuyer de l’auto- 
rité d’Homère la tradition d'après laquelle 
Déiphobe aurait succédé à Pâris comme 
époux d'Hélène. Scholies Η et Q : προη- 
θετεῖτο κατ᾽ ἐνίους. καὶ εἴη ἂν ἐγκείμενος 
ὑπὸ τῶν ἱστορούντων τρίτον Antpo6ov 
γεγαμηχέναι τὴν Ἑλένην. Cette tradition, 
que Virgile nous a rendue familière (Énéi- 


de, VI, 494-627) avait été consacrée par 
la Petite Iliade. Voyez l'analyse de ce 
poëme. Mais ce n’est pas Leschès qui l’a. 
vait inventée. On ne voit donc pas pour- 
quoi elle n'aurait point été admise per 
Homère. Il y a même une preuve qu’Ho- 
mère l’avait admise, c'est qu'Ulysse et Mé- 
nélas, à peine descendus des flancs du che- 
val, courent à la maison de Déiphobe. 
Quel motif peut-on donner à cet empresse- 
ment, sinon que là était Hélène? Scholies 
Het : καὶ δι᾽ ἄλλων δὲ ὁ τόπος (Butt- 
mann : legendum videtur ὁ λόγος, h. 6. 
hæc de Helena et Deiphobo narratio) ἐμ.» 
φαίνεται" Αὐτὰρ Ὀδυσσῆα προτὶ δώ- 
ματα Δηϊφόδοιο Βήμεναι ἠότ᾽ Ἄρηα σὺν 
ἀντιθέῳ Μενελάῳ (Odyssée, VIII, 51 7- 
518), — L'athétèse du vers 278 était donc 
peu fondée ; et il n’est pas probable qu'elle 
soit d’Aristarque, ni même d'Aristophane 
de Byzance : ce sont eux plutôt qui l'ont 
réfutée. Ἐπ effet, ce que nous venons 
d'emprunter aux Scholies H et Q provient 
de Didyme, et Didyme n'est presque jamais 
que l’écho des deux maîtres de la critique. 
Ainsi, quand Ménélas dit à Hélène, Déi- 
phobe t’accompagnait, les auditeurs n'ont 
pas besoin de se demander pour quelle rai- 
son c’est Déiphobe, et non pas quelque 
autre, puisqu'ils savent que Déiphobe était 
alors le mari d'Hélène. J'ajoute que, si l’on 
retranchait le vers 276, le vers 275 n'au- 
rait plus aucun sens raisonnable; car la 
seule chose favorable ici aux Troyens, c'est 
que Déiphobe soit avec Hélène. S'il n’y 
était pas, Hélène pourrait impunément 
converser avec les chefs enfermés dans le 
cheval de bois. Tout ce qui va suivre se- 
rait également dénué de raison. 

277. Περίστιξας, tu marchas autour : tu 
fis le tour. Tous les éditeurs écrivent πεὲ- 
ρίστειξας, qui n’est qu'une faute d’iota- 
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ἐχ δ᾽ ὀνομαχλήδην Δαναῶν ὀνόμαζες ἀρίστους, 
πάντων Ἀργείων φωνὴν ἴσχουσ᾽ ἀλόχοισιν. 


Αὐτὰρ ἐγὼ καὶ Τυδείδης καὶ δῖος Ὀδυσσεὺς, 


280 


ἥμενοι ἐν μέσσοισιν, ἀκούσαμεν ὡς ἐθόησας. 
Νῶϊ μὲν ἀμφοτέρω μενεήναμεν ὁρμιηθέντε 

ἢ ἐξελθέμεναι, ἢ ἔνδοθεν al” ὑπακοῦσαι" 

ἀλλ᾽ Ὀδυσεὺς χατέρυχε χαὶ ἔσχεθεν ἱεμένω περ. 


[Ἔνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀχὴν ἔσαν υἷες Ἀχαιῶν, 


cime ou une mauvaise correction byzan- 
tine. Les formes primitives sont otiyw, 
στιχάω (ὁμοστιχάει, Iliade, XV, 635), 
στιχάομαι. La forme στείχω, chez Ho- 
mére, n’est qu’une licence métrique. Je 
n’hésite donc point à rétablir la leçon d’A- 
ristarque. Scholies Q : Ἀρίσταρχος βρα- 
téwc. Didyme (Scholies V) : περιῆλθες. 
ἀπὸ τοῦ στίχειν, 6 ἐστι πορευθῆναι. 
Il suit de là que le sens propre de στίξ 
est vestigium (trace du pied), et que στίχω 
et στείχω ont la même racine que στίζω. 
Curtius distingue la racine στιχ de la ra- 
cine στιγ, l’une signifiant monter et l'au- 
tre piquer; mais le grec n’a pas besoin de 
στιχ pour rendre compte de στείχω. — 
Δόχον (la cachette, c'est-a-dire le cheval 
de bois) dépend tout à la fois et de περί- 
στιξας et de ἀμφαρόωσα (palpant, tâtant), 
278. Ἔχ appartient au verbe : ἐξωνό- 
patec, ta nommais. — ’Ovouax}ñônv, en 
appelant par le nom : en appelant chacun 
d'eux par son nom. On a vu χλήδην dans 
le même sens, Jliade, IX, 11. Voyez la 
note sur le passage où se trouve ce mot. 
279. Πάντων Ἀργείων..... Il ne faut pas 
prendre au pied de la lettre tous les ter- 
mes de ce vers. Ménélas dit qu’Hélène, en 
appelunt les guerriers, parlait comme une 
femme grecque, et non comme une étran- 
gère. Didyme (Scholies B, H, M,Q et Τὴ: 
8 ἐστι τὴν Ἑλληνικὴν φωνὴν τῶν Ayaid- 
δων μιμουμένη. πόθεν γὰρ ὅλας ὕδει, 
ἵνα καὶ τὰς φωνὰς αὐτῶν μιμήσηται; 
πάνυ δὲ γέλοιος ἡ τῶν φωνῶν μίμησις 
καὶ ἀδύνατος. πῶς δ᾽ ἂν ἐπίστενον ὅτι 
πάρεισιν αὐτῶν al γυναῖκες; Nicanor ré- 
solvait la diffculté, en rapportant πάντων 
᾿Αργείων à ἀρίστους, et ποῦ point à ἀλό- 
χοισιν. Scholies B, H, M et Q : τοῦτο 
ἑκατέροις δύναται προσδίδοσθαι, μᾶλλον 
δὲ τοῖς ἄνω, ἵνα μὴ ἀλογώτερον γένηται 


285 


τὸ ζήτημα. οὐ δυνατὸν γὰρ ταῖς ἁπάντων 
γυναιξὶν ὁμοφωνῆσαι. Mais il y a déjà 
Δαναῶν, qui dépend de ἀρίστους. L’ex- 
plication de Didyme semble donc préféra- 
ble à celle de Nicanor. Ainsi πάντων Ap- 
γείων équivaut simplement à une épithète 
de ἀλόχοισιν. Quant à ἀλόχοισιν lui- 
méme, c'est une ellipse pour ἀλόχων φω- 
ναῖς. Voyez la note 1[, 121 sur une ellipse 
du mème genre. De cette façon, il n'y a 
plus de difficulté, et tous les manèges de 
la complice du stratagème sont ce qu'il y 
a de plus naturel au monde. Déiphobe a 
des soupçons au sujet du cheval, sans quoi 
Ménélas n'aurait pas dit qu’un dieu favo- 
rable aux Troyens avait amené là Hélène 
accompagnée de Déiphobe; mais sa femme 
fait disparaître tous ces soupçons, en lui 
faisant remarquer combien l'extérieur da 
cheval est lisse et sans apparence de porte 
aucune, et combien profoud est le silence 
qui répond seul à l'appel du nom des hé- 
ros. — Ἴσχουσ(α). Ancienne variante, 
εἵσχουσ(α). Homère dit loxw et ἐΐσχω, 
mais non pas εἴσχω dissyllabe. 

283. Not, nous deux, c’est-a-dire Dio- 
mède et moi. 

283. Ὑπαχοῦσαι ( subausculravisse ) 
équivaut ici à ἀποχριθῆναι : d’avoir ré- 
pondu ; de répondre 

285-289. Ἔνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες.... 
Ces cinq vers manquaient dans presque 
toas les textes antérieurs à ceux des Alexan- 
drins. Aristarque les marquait d'ubels, 
non point pour cette raison, car ils ont un 
caractère homérique, mais parce que le 
guerrier Anticlus, qui y est nommé, n'est 
point un des héros de l'Jliade. Il disait 
sans doute aussi que ces vers n’ajoutent 
aucune circonstance intéressante au récit 
de Ménélas : c'est du moins l'observation 
sur laquelle Didyme appuie lathétèse, 
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Ἄντιχλος δὲ σέγ᾽ οἷος ἀμείψασθαι ἐπέεσσιν 

ἤθελεν: ἀλλ᾽ Ὀδυσεὺς ἐπὶ μάσταχα χερσὶ πίεζεν 
νωλεμέως χρατερῇσι, σάωσε δὲ πάντας Ἀχαιούς" 

τόφρα δ᾽ ἔχ᾽, ὄφρα σε νόσφιν ἀπήγαγε Παλλὰς Ἀθήνη. 


Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


200 


Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς, ὄρχαμε λαῶν, 
ἄλγιον" οὐ γάρ οἵ τι τάγ᾽ ἤρχεσε λυγρὸν ὄλεθρον, 
οὐδ᾽ εἴ οἱ χραδίη γε σιδηρέη ἔνδοθεν ἦεν. 

AAN ἄγετ᾽ εἰς εὐνὴν τράπεθ᾽ ἥμεας, ὄφρα χαὶ ἤδη 


Enfin Aristarque devait signaler une con- 
tradiction entre le vers 986 et les vers 
282-283, puisque Ménélas et Diomède 
avaient précisément essayé de faire ce 
qu’Anticlus, selon l’interpolateur, essaye 
seul (οἷος). Aristonicus (Scholies H et Q): 
Ἀρίσταρχος τοὺς πέντε ἀθετεῖ, ἐπεὶ ἐν 
Ἰλιάδι οὐ μνημονεύει Ἀντίχλου ὁ ποιη- 
τής. Didyme (Scholies H) : ὃ Ἄντικλος 
ἐχ τοῦ Κύχλον. οὐχ ἐφέροντο δὲ σχεδὸν 
ἐν πάσαις οἱ πέντε. τὰ γὰρ τῆς διαθέσεως 
ψυχρά. Ou voit par cette note où l’inter- 
polateur avait puisé. Anticlus était un des 
héros célébrés par les poëtes cycliques; et 
les vers 285-289 sont un emprunt fait ou 
au quatrième chant de la Petite Iliade ou 
au premier chant du Sac d’Ilion. Voyez 
l'analyse de ces deux poëmes. Mais on ne 
peut pas affirmer que ces vers aient été 
textuellement transcrits de chez Leschès 
ou de chez Arctinus, Si ce qui suit la note 
d’Aristonicus, dans les Scholies H et Q, 
est d’Aristonicus lui-même, ce critique 
trouvait mal fondé le motif d’athétèse re- 
latif à la présence d’Anticlus dans le cheval 
de bois : ἀλλ᾽ οὐδὲν τὸ χωλῦον' οὐ βα- 
σιλέα ὄντα τοῦτον, ἀλλὰ γενναῖον, εἷς 
τὴν ἐνέδραν ταχθῆναι, οὐ τῶν ἡγεμόνων 
μόνον, ἀλλὰ καὶ τῶν ἄλλων ἐπιλέχτων 
ἐπὶ τὴν πρᾶξιν ἡρημένων. ἄριστον νῦν 
(vers 272) οὐ τῷ ἀξιώματι, ἀλλὰ τῷ ἀν- 
δρείᾳ φησίν. Quand même on admettrait 
cette raison, il resterait encore des motifs 
plus que suffisants d’athétèse. Aussi met- 
tons-nous les cinq vers entre crochets. La 
Roche est le seul des éditeurs récents qui 
ne les y mette point; mais il a donné en 
note, et sans réserves aucunes, les deux 
témoignages d’Aristarque et de Didyme 
cuntre l’anthenticité. 

287. Magtaxa équivaut ici à στόμα. 


Le sens propre est maxillam, la mâchoire. 
Mais on verra μάσταχα, XXIII, 76, si- 
gaifiant comme ici la bouche; et on l’a 
mème vu dans l'Jliade, IX, 324, désignant 
la becquée. Voyez, à ce dernier passage, 
l'explication d’Aristarque. 

289. Ze... ἀπήγαγε Παλλὰς Ἀθήνη. La 
grande protectrice des Grecs fait échouer, 
ea éloignant Hélène et Déiphobe, le plan 
de la divinité qui voulait sauver les 
Troyens. Voyez plus haut le vers 275. 

292. Ἄλγιον, chose plus douloureuse! 
c’est-à-dire ton récit augmente encore ma 
douleur. En effet, Ulysse a sauvé les Grecs 
par sa présence d'esprit; et Télémaque est 
persuadé qu’il n’a trouvé plus tard aucun 
moyen de se sauver lui-même. Didyme 
(Scholies B, E, P et Q) : δεινότερον καὶ 
ἐπιπονώτερον τὸ περὶ Ὀδυσσέα πάθος, 
εἰ οὕτω σοφὸς ὧν οὐδέν τι ἀπήλαυσε τῆς 
σοφίας, ἀλλ᾽ ὑπὸ τῆς εἱμαρμένης ἐχρα- 
τήθη, καὶ ὁ τοὺς ἄλλους σώσας ἑαντὸν 
σῶσαι οὐ δεδύνηται. — Bothe, qui rend 
ἄλγιον par la formule allemande desto 
schlimmer, croit qu’il correspond à notre 
tant pis, Mais on n’a pas le droit de s’é- 
tonner qu’un Allemand ignore que tant pis 
marquerait ici la résignation. Or Télé- 
maque n'est nullement résigné. — Οἱ, à 
lui, c’est-a-dire à Ulysse. Télémaque n’a 
pas besoin de prononcer le nom de celui 
qui préoccupe uniquement sa pensée. Tout 
le monde comprend que oi ne peut ètre 
que son père. — Tay(e), ces choses, c’est- 
àa-dire de pareilles preuves d'intelligence 
et de sagesse. Il ne s’agit pas du strata- 
gème, ni de son succès, mais des circon- 
stances où Ulysse avait montré comme ici 
une présence d’esprit extraordinaire. 

294. Ἤμεας dactyle, vulgo ἧμέας dis- 
syllabe par synizèse. Hérodien (Scholies H): 
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ὕπνῳ ὕπο γλυχερῷ ταρπώμεθα χοιμηθέντες. 
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Ὡς ἔφατ᾽ - Ἀργείη δ᾽ Ἑλένη ὁμωῇσι χέλευσεν 
δέμνι' ὑπ᾽ αἰθούσῃ θέμεναι, καὶ ῥήγεα καλὰ 
πορφύρε᾽ ἐμδαλέειν, στορέσαι τ᾽ ἐφύπερθε τάπητας, 
χλαίνας τ᾽ ἐνθέμεναι οὔλας καθύπερθεν ἕσασθαι. 


Αἱ δ᾽ ἴσαν ἐχ μεγάροιο, δάος μετὰ χερσὶν ἔχουσαι, 


300 


δέμνια δὲ στόρεσαν ἐκ δὲ ξείνους ἄγε χῆρυξ. 

Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἐν προδόμῳ δόμου αὐτόθι κοιμήσαντο, 
Τηλέμαχός θ᾽ ἥρως χαὶ Νέστορος ἀγλαὸς υἱός" 
Ἀτρείδης δὲ χαθεῦδε μυχῷ δόμου ὑψηλοῖο, 


πὰρ δ᾽ Ἑλένη τανύπεπλος ἐλέξατο, δῖα γυναικῶν. 


309 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος ὼς, 
ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆφι βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 
εἵματα ἑσσάμενος * περὶ δὲ ξίφος ὀξὺ θέτ᾽ du, 
ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο καλὰ πέδιλα" 


βῆ δ᾽ ἵμεν èx θαλάμοιο, θεῷ ἐναλίγκιος ἄντην, 


910 


Τηλεμάχῳ δὲ παρ᾽ ἵζεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 


ἀπόλντος ἡ ἥμεας (sous-entendu ἀντωνυ- 
μία) " διὸ τρίτη ἀπὸ τέλους ἡ ὀξεῖα. Je 
rétablis, comme l’a déjà fait La Roche, 
l'orthographe slexandrine. — Ὄφρα καί. 
Ancienne variante, ὄφρα χεν. 

296. Ὕπνῳ ὕπο, sous le sommeil, c’est- 
à-dire par leffet du sommeil. C’est comme 
s’il y avait ὕπνῳ δαμέντες. On a vu dans 
PIliade, XIV, 363, ὕπνῳ καὶ φιλότητι 
δαμείς. Scholies H : περιττὴ À ὑπό' À 
δοτική ἐστιν ἀντὶ γενικῆς. La deuxième 
explication est préférable à la première. Il 
n’est pas rare, chez Homère, de trouver 
ὑπό avec le datif, et surtout pour marquer 
comme ici un rapport de causalité, D’ail- 
leurs on a déja vu le vers entier dans 
Plliade, XXIV, 636, mais là avec une 
leçon contestée : icl ταρπώμεθα est par- 
faitement à sa place. 

296-300. Auwÿot κχέλευσεν.... Voyez 
l’Iliade, XXIV, 643-647, et les notes sur 
ces cinq vers. 

301. Κῆρυξ, un hérant. Ménélas traite 
ses hôtes avec une solenuité toute royale. 

302. Οἱ μὲν.... Voyez le vers XXIV, 
673 de PJliade et la note sur ce vers. 

308. Περὶ.... θέτ᾽ dy, il se mit autour 


de l’épaale, c’est-à-dire il suspendit à son 
épaule par un baudrier. 

309. Ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν.... On 
a vu un vers presque semblable, Jliade, 
XXIV, 840. 

341. Παρ’ ἴζεν, γερο παρῖζεν. Ancienne 
variante, πάριζεν. De toute façon le sens 
reste le même, La leçon que j’ai préférée 
est celle qui paraît la plus antiqne. Elle 
est justifiée par ce fait que la préposition 
παρά, devant une voyelle, ne souffre point 
Panastropbe, surtout quand elle est séparée 
de son régime par un autre mot. Hérodien 
(Scholies Q) : ἐὰν ἕν μέρος λόγον Y τὸ 
κάριζεν, προπαροξυνθήσεται, ὡς Né- 
στωρ αὖ tôt ἔφιζεν (III, 441)" ἐὰν 
δὲ ἡ παρά πρὸς τῷ Τηλεμάχω συντάσ- 
σῆται, προπερισπᾶται. οὐκ ἀναστρέφεται 
δὲ ἡ παρά, ἐπεὶ κατ᾽ ἔχθλιψίν ἐστιν. 
ἄλλως τε χαὶ μέσον πέπτωκεν ὁ δέ. On 
voit qu’Hérodien n’admet pas l’orthogra- 
phe παρῖζεν et épitev. Elle est pourtant 
légitime, et les modernes n’ont pas tort, 
je crois, de l’avoir adoptée, Hérodien lui- 
même n’a-t-il pas dit, au vers 804 (Scho- 
lies H et P), προπερισπωμένως τὸ κα- 
Oeude? C’est un exemple tout à fait ana- 
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Τίπτε δέ σε χρειὼ δεῦρ᾽ ἤγαγε, Τηλέμαχ᾽ ἥρως, 
ἐς Λαχεδαίμονα δῖαν, ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης: 
Δήμιον, ἣ ἴδιον; τόδε μοι νημερτὲς ἔνισπε. 


Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 


315 


Ἀτρείδη Μενέλαε Διοτρεφὲς, ὄρχαμε λαῶν, 
ἤλυθον, εἴ τινά μοι χληηδόνα πατρὸς ἐνίσποις. 
᾿Εσθίεταί μοι οἶκος, ὄλωλε δὲ πίονα ἔργα" 
δυσμενέων δ᾽ ἀνδρῶν πλεῖος δόμος, οἶτε μοι αἰεὶ 


μῆλ᾽ ἀδινὰ σφάζουσι καὶ εἰλίποδας ἕλικας βοῦς, 


920 


μητρὸς ἐμῆς μνηστῆρες, ὑπέρδιον ὕθριν ἔχοντες. 
Τοὔνεχα νῦν τὰ σὰ γούναθ᾽ ἱκάνομαι, αἴ χ᾽ ἐθέλῃσθα 
xelvou λυγρὸν ὄλεθρον ἐνισπεῖν, εἴ που ὄπωπας 
ὀφθαλμοῖσι τεοῖσιν, ἢ ἄλλου μῦθον ἄκουσας 


πλαζομένου" πέρι γάρ μιν ὀϊζυρὸν τέχε μήτηρ. 


325 


Μοηδέ τί μ᾽ αἰδόμιενος μειλίσσεο, μηδ᾽ ἐλεαίρων, 
ἀλλ᾽ εὖ μοι χατάλεξον ὅπως ἤντησας ὀπωπῆς. 
Λίσσομαι, εἴποτέ τοί τι πατὴρ ἐμὸς, ἐσθλὸς ᾽Οδυσσεὺς, 


logue. Quant à l'orthographe παρίζεν, 
notée aussi dans les Scholies P, elle ne 
serait exacte que si l’on écrivait, au sim- 
ple, ἵζεν, et non pas ἷζεν. 

313. Τίπτε, propter quod negotium, 
pour quelle affaire. C’est à τί, contenu 
dans τίπτε, que se rapportent δήυϊον et 
ἴδιον, et non point à χρειώ. D'autres ex- 
pliquent : τί χρειώ ποτε ἤγαγέ σε δεῦρο, 
quæenam vero nocessitas duxit te huc? 
Mais c’est donner à ποτέ un sens arbi- 
traire. Il vaut mieux prendre τίπτε, c'est- 
à-dire τί ποτε, pour ce qu’il est habituel- 
lement, 

314. Δήμιον, À ἴδιον ; (est-ce pour) une 
affaire publique ou une affaire privée? On 
a vu, IUT, 83, πρήξις δ᾽ ἦδ᾽ ἰδίη, où 
δήμιος. 

317. Κληηδόνα pour κλεηδόνα, κλη» 
δόνα : famam, oui-dire. Porphyre prend 
ici χληηδόνα comme s’il y avait θείαν xÀn- 
δόνα, car il lui donne pour glose ὄσσαν. 
Mais il ne s’agit point, comme dans les 
exemples XVIII, 147, et XX, 420, de ce 
que manifestent les dieux; il s’agit de ce 
que l’on raconte parmi les hommes. Voyez, 
dans l’Jliade, la note LI, 93 sur ὅσσα. --- 


Πατρός, genitif causal : au sujet de (mou) 
père. Ici, comme dans tous les css anslo- 
gues, les anciens supposaient l’ellipse d’une 
préposition. Didyme (Scholies Q) : λείπει 
À περί, ἵνα Ÿ, εἴ τινά μοι φήμην περὶ 
τοῦ πατρὸς ἐνίσποις. 

318. Οἶχος équivaut à βίοτος (provi- 
sions de bouche), et c'est δόμος qui, dans 
la phrase, désigne la demeure, On verre, 
XVI, 431, olxov ἄτιμον ἔδεις. Nous di- 
rions très-bien, en français, dévorer une 
maison, — Ἔργα, les cultures, c'est-à-dire 
mes domaines. Scholies E : τὰ ἐχ τῶν 
ἰδίων xenpatuv γεώργια, ἃ δι᾽ ἐργασίας 
χτᾶταί τις. On a vu ἔργα, Il, 33, dans 
un sens analogue à celui qu'il a ici; et je 
remarque en passant que nos mots labour 
et labourer ne sont au fond que les équi- 
valents latins de ἔργον et de ἐργάξομαι, 
revenus à la signification du travail par 
excellence, celui qui noarrit les hommes. 

319-320. Ofre μοι αἰεὶ.... Voyez les 
vers Ï, 91-92, et les notes sur le second de 
ces vers. 

321. Μητρὸς ἐμῆς.... Vory. le vers T, 368. 

323-331. Τοὔνεκα.... Voyez les vers III, 
93-101 et les notes sur ces dix vers. 
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à ἔπος ἠέ τι ἔργον ὑποστὰς ἐξετέλεσσεν 


δήμῳ ἕνι Τρώων, ὅθι πάσχετε πήματ᾽ Ἀχαιοί' 


330 


τῶν νῦν μοι μνῆσαι, καί μοι νημερτὲς ἔνισπε. 

Τὸν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 
*Q πόποι, ἦ μάλα δὴ χρατερόφρονος ἀνδρὸς ἐν εὐνῇ 
ἤθελον εὐνηθῆναι, ἀνάλχιδες αὐτοὶ ἐόντες. 


Ὡς δ᾽ ὁπότ᾽ ἐν ξυλόχῳ ἔλαφος χρατεροῖο λέοντος 


335 


γεῤροὺς κοιμήσασα νεηγενέας γαλαθηνοὺς, 
χνημοὺς ἐξερέῃσι καὶ ἄγχεα ποιήεντα 


βοσκομένη, ὃ δ᾽ ἔπειτα ἑὴν εἰσήλυθεν εὐνὴν, 
ἀμφοτέροισι δὲ τοῖσιν ἀεικέα πότμον ἐφῆχεν " 


333-350. Ὦ πόποι.... Ces dix-huit vers 
sont textuellement répétés ailleurs, XVII, 
424-144. 

336. Nenytvéac. D’après les Scholies H 
et Q, Aristarque écrivait veoyevéag. Cette 
leçon est impossible, vu la quantité des 
syllsbes du mot, et Cobet propose de 
la changer en veoryevéac, forme qu’on 
peut en cffet autoriser de l'exemple Πυ- 
λοιγενής, Îliade, II, δά et XXIIT, 308, 
né ἃ Prylos. Mais ce qu’on a pris pour le 
lemme de la scholie, c'est la leçon d’Aris- 
tarque, ct ce qu’on a pris pour la leçon 
d’Aristarque, c’est la glose de cette leçon. 
Aristophane de Byzance avait corrige les 
textes antiques, et donné comme il suit le 
vers 336 : NeGpèv χκοιμήσασα νεηγενέα 
γαλαθηνόν. Voyez plus bas la note du 
vers 339. Les formes venyevéa et venyi- 
véaç, bien qu'étant des ἅπαξ εἰρημένα, 
n’ont rien d’extraordinaire; mais Didyme 
a dû faire une note pour dire qu’Aristar- 
que avait rétabli la leçon antique du vers 
836, et que venyevéac, dans ce vers, était 
pour νεογενέας. La scholie, qui est un dé- 
bris de cette note, doit donc se lire : ven- 
γενέας ᾿Αρίσταρχος νεογενέας, et non 
pas : νεηγενέας] Ἀρίσταρχος νεογενέας, 
comme elle est imprimée. Voici quelle était 
probablement la teneur de la note com- 
plète : « Le mot νεηγενής est uu ἅπαξ 
εἰρημένον, et il est pour νεογενής. Aris- 
tarque n’a pas admis la correction d’Aris- 
tophane de Byzance; il lit νεδρούς au 
pluriel, et par conséquent venyevéas. » — 
Γαλαθηνούς. Voyez plus haut, vers 89, 
γάλα θῆσθαι, 


337. Κνημούς. Ancienne variante, Ἀρὴ- 
μνούς. 

338-339. Εἰσήλυθεν et ἐφῆκεν. C’est 
l’aoriste d’habitude. Ménélas ne raconte 
pas un fait particulier, il rappelle ce qui 
se passe d'ordinaire. 

339. ᾿ἈἈμφοτέροισι δὲ τοῖσιν. Il s’agit 
des faons nommés au vers 386, Jamais la 
biche n’en met bas plus de deux, ce qui 
d’ailleurs est très-rare. C’est même cette 
rareté qui avait motivé ls correction faite 
au vers 336 par Aristophane de Byzance. 
Avec la leçon vs6pôv, le lion dévore ici 
le faon et la biche. Didyme (Scholies E, 
Η,Ο εἰ Τὴ : Ἀριστοφάνης τὸ ἀμφοτέ- 
ροισι ἐπὶ τῆς ἐλάφον χαὶ τοῦ νεύροῦ 
Aaubave. ὁ γὰρ Ἀριστοτέλης ἕν φησι 
τίκτειν τὴν ἔλαφον, σπανίως δὲ δύο. 
εἰχότως δὲ Ὅμηρος τούτῳ συγχρῆται, 
ἵνα καὶ κατὰ τὸν ἀριθμὸν ἐμφερὲς ᾧ τὸ 
τῆς εἰχόνος. ὡς γὰρ οἱ μνηστῆρες πλεῖ- 
στοι πρὸς ἕνα, οὕτως καὶ οἱ νεδροὶ πρὸς 
τὸν ἕνα ἰσχυρότερον ἀντίκεινται. Didyme 
a emprunté saus nul doute aux commen- 
taires d’Aristarque et d'Aristonicus cette 
justification et de la vulgate du vers 336 
et de l'explication traditionnelle de ἀμφο- 
τέροισι. Mais Aristarque et Aristonicus 
avaient dû noter aussi que lu biche est sar 
ses gardes, εἰ qu’elle a pu fuir, qu’elle a 
fui; et le vers 339 se prète assez mal à 
l'interprétation d'Aristophane, puisque le 
lion va seulement au gîte de la biche, et 
non point aux vaux de montagne (&yxsa) 
où elle paît en interrogeant attentivement 
du regard (ἐξερέησι, vers 337) tous les 
lieux d'alentour. | 
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ὡς ᾿Οδυσεὺς κείνοισιν ἀεικέα πότμον ἐφήσει. 
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AT γὰρ, Ζεῦ τε πάτερ, καὶ Ἀθηναίη, καὶ Ἄπολλον, 
τοῖος ἐὼν οἷός ποτ᾽ ἐὐχτιμένῃ ἐνὶ Λέσθῳ 

ἐξ ἔριδος Φιλομηλείδῃ ἐπάλαισεν ἀναστὰς, 

χὰδ δ᾽ ἔδαλε χρατερῶς, χεχάροντο δὲ πάντες Ἀχαιοὶ, 


τοῖος ἐὼν μνηστῆρσιν ὁμιλήσειεν ᾿Οδυσσεύς᾽ 


345 


πάντες χ᾽ ὠχύμοροί τε γενοίατο πιχρόγαμοί τε. 
Ταῦτα δ᾽, ἅ μ᾽ εἰρωτᾷς καὶ λίσσεαι, οὐκ ἂν ἔγωγε 


840. Κείνοισιν, à ceux-là, c’est-à-dire 
aux prétendants. 

844. Αἱ γὰρ.... On a vu deux fois ce 
vers dans l'Iliade, ΤΊ, 371 et IV, 288. 

843. ἘΛχτιμένῃ ἐνὶ Λέσδῳ. Ancienne 
variante, ἐῦχτιμένῃ ἐν Ἀρίσδῃ. Cette va- 
riante n’est qu’an lapsus de copiste, pro- 
duit par le souvenir intempestif du vers 
VI, 13 de l’Jliade. 11 s'agit d'une aven- 
ture du voyage d’Aulis à la côte d’Asie, 
dans une relâche à Lesbos, et non point 
d’un exploit d'Ulysse sur l’Hellespont. Les 
Grecs n’allaient pas dans les villes de l’Hel- 
lespont, durant le siège, pour s’y amuser 
à des jeux, Ils les attaquaient, les pillaient 
et les brülaient, témoin Chryse et tant 
d'autres. 

343. ἘΣ ἔριδος.... ἐπάλαισεν, ex pro- 
vocatione luctatus est, lutta après avoir été 
défic. C'est l’explication ordinaire. Mais ἐξ 
ἔριδος, comme ἔριδι, comme ἔριδος pévei, 
est, dans Là diction d'Homère, une expres- 
sion faite pour marquer la disposition de 
deux adversaires prêts à se mettre aux 
prises. Voyez, dans l'Iliade, les notes I, 
ὃ et VII, 411 et 240. Il est fort probable 
qu'Ulysse n'a point été le provocateur; 
muis ἐξ ἔριδος ne dit pas formellement 
qu’il ait été provoqué. — Φιλομηλείδῃ 
paraît être un nom propre. Si c'est un 
nom patronymique, on ignore le nom 
propre du personnage. Il est absurde de 
dire, comme faissient quelques anciens, 
que ce personnage était Patrocle, parce 
que sa mère, la femme de Ménætius, se 
nommait Philomèle. Didyme fsit observer 
(Scholies M) que le nom patronymique 
n'est jamais emprunté au nom de la mère, 
et que Patrocle était d'un caractère tout à 
fait opposé à celui qu’on lui attribue en 
le mettant aux prises avec Ulysse : τινὰς 
τὸν Πάτροχλον ἤχονσαν' Φιλομήλας γὰρ 


ἦν νἱός. οὔτε δὲ ἀπὸ μητρὸς τὸ γένος 
Ὅμηρος σχηματίζει, οὔτε οἱ “Ἕλληνες 
ἤσθησαν ἂν Πατρόχκλον ἥττηθέντος " πᾶ- 
σιν γὰρ ἐπίστατο μείλιχος εἶναι 
({liade, XVI, 671). Il est évident que, 
quand même Ulysse aursit un jour lutté 
contre Patrocle et l'aurait abattu, ce n'est 
pas cette victuire sur un ami que Ménèélas 
porterait en compte à la gloire d'Ulysse. 
Il s’agit d’une victoire sur un étranger, 
et même sur un ennemi; car l’île de Les- 
bos faisait partie du royaume de Prium, 
ou du moins reconnaissuit la suzeraineté 
d’Ilion. Voyez le vers XXIV, 644 de 
l’Jliade et les notes sur ce vers. — On lit, 
dans les Scholies M et dans Eustathe, que 
Philomélidès était roi de l’t'e de Lesbos ; 
qu’il était un lutteur de première force; 
qu’il provoquait à la lutte tous ses hôtes, 
et qu'il y provoqua les Grecs à leur re- 
lâche dans son port. Ce prétendu rensei- 
gnement n’est que la paraphrase du vers 
342 lui-même, et ne nous apprend rien 
da tout. Quant à ce que dit l'historien 
Hellanicus, nominativement cité dans les 
Scholies M, qu'Ulysse et Diomède sur- 
prirent par ruse Philumélidès et le tuèrent, 
c’est une tradition qui n’a rien de commun 
avec la circonstance spéciale dont parle 
ici Ménélas. 

346-346. Τοῖος ἐὼν.... Voyez les vers 
I, 265-266 et la uote sur le premier de 
ces deux vers. 

847. Ταῦτα δ(έ), de istis vero, mais 
quant à ces choses. C'est ainsi qu’expli- 
quent les modernes, et cette interprétation 
a l'avantage de la simplicité, Les anciens 
préféraient rapporter ταῦτα à εἴποιμι. 
Didyme (Scholies E, H, P et Q) : τὸ ἑξῆς, 
ταῦτα δ᾽ ἃ μ᾽ εἰρωτᾷς καὶ λίσσεαι εἴποιμι 
ἔγωγε, οὐχ ἄλλα παρακλιδόν. Le sens, 
des deux façuns, reste le même. 
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ἄλλα παρὲξ εἴποιμι παρακλιδὸν, οὐδ᾽ ἀπατήσω" 
ἀλλὰ τὰ μέν μοι ἔειπε γέρων ἅλιος νημερτὴς, 


τῶν οὐδέν τοι ἐγὼ χρύψω ἔπος οὐδ᾽ ἐπιχεύσω. 


390 


Αἰγύπτῳ μ᾽ ἔτι δεῦρο θεοὶ μεμαῶτα νέεσθαι 
ἔσχον, ἐπεὶ οὔ σφιν ἔρεξα τεληέσσας ἑχατόμδας" 
οἱ δ᾽ αἰεὶ βούλοντο θεοὶ μεμνῆσθαι ἐφετμέων. 
Νῆσος ἔπειτά τις ἔστι πολυχλύστῳ ἐνὶ πόντῳ, 


Αἰγύπτου προπάροιθε, Φάρον δέ ἑ χιχλήσχουσιν, 


848. Ἄλλα, d’autres choses (que celles- 
là). --- Παρέξ, en déviant, c’est-à-dire en 
éludant la question. — Παρακχλιδόν est à 
peu près synonyme de παρέξ, et sert à 
iasister sur l’idée : declinando, en penchant 
de côté, c’est-a-dire en ne me tenant pas 
droit sur la ligne, en laissant là le vrai, 
en usant de subterfuges. Quelques anciens 
rapportaient παρακλιδόν, non point à ce 
qui précède, mais à ce qui suit : οὐδ᾽ ἀπα- 
τήσω παραχλιδόν, et je ne (te) tromperai 
point par des subterfuges. Mais la con- 
struction, comme le remarque Didyme 
(mêmes Scholies), serait bien forcée : τὸ 
παρακχλιδόν ἄμεινον τοῖς ἄνω συνά- 
πτεῖν, διὰ τὸ ὑπέρδατον. 

849. Γέρων ἅλιος νημερτής. Ce vieil- 
lard marin dont les psroles sont la vérité 
même est Protée, nommé plus bas, vers 
466, avec la même qualification de vieil- 
lard marin, C’est le récit qu’on va lire qui 
a fourni à Virgile une partie de l'épisode 
d'Aristée. Seulement le poëte latin place le 
séjour de Protée dans une des îles de la 
Grèce, et non en Égypte. 

351-362. Αἰγύπτῳ μ᾽ ἔτι.... Construi- 
sez : θεοὶ ἔσχον ἔτι (ἐν) Αἰγύπτῳ με με- 
μαῶτα νέεσθαι δεῦρο. Aristophane de By- 
zance regardait ἔτι, dans cette phrase, 
comme redondant. Il est vrai que ce mot 
n’y a pas une importance capitale; mais 1] 
ajoute, ce semble, à la précision. Didyme 
(Scholies E, H et Q) : ὁ μὲν Ἀριστοφάνης 
παρέλχειν φησὶ τὸ ἔτι, ὡς τὸ, ὅν μοι 
δῶκε πατὴρ ἔτι δεῦρο κιούσῃ 
(plus bas, vers 786). Même dans le vers 


allégaé en exemple, il vaut mieux tenir . 


compte de ἔτι que de l’omettre dans l’in- 
 terprétation. 
3623. Ἐπεὶ οὐ, dissyllabe par synizèse. 
363. Οἱ δ(ὶ).... θεοί, mais eux (c’est-à- 
dire) les dieux. — Ale se rapporte à με- 


355 


μνῆσθαι, et non à βούλοντο. --- Βούλοντο, 
On peut considérer ce passé comme attiré 
par Écycv,et par conséquent comme équi- 
valant à βούλονται. Mais c'est plutôt l’ha 
bitude qu’il exprime (velle solent); car les 
dieux avaient quelquefois plus d’indulgence 
qu'ils n'en ont ici. — Μεμνῆσθαι a pour 
sujet ἡμᾶς sous-entendu : que nous nous 
souvenions. --- Ἐφετμέων, des préceptes, 
c'est-à-dire des divins commandements, 
des lois de la piété, de l’obligation de faire 
aux dieux des sacrifices. Scholies E : ἡμᾶς 
(μεμνῆσθαι) θυσιῶν, ἐντολῶν. ἐντολὴ γὰρ 
ἦν θνεῖν τοῖς θεοῖς, αὐτὸς δὲ οὐκ ἔθυσεν, 
ἵνα τὴν ἐντολὴν πληρώσῃ. --- Zénodote 
suspectait l'authenticité du vers 353, à 
cause du mot ἐφετμέων, qui n’a dans la 
phrase, selon lui, aucun sens nettement 
perceptible. Didyme (Scholies E, H, P 
et Q) : βούλεται μὲν λέγειν θυσιῶν" 
ἀσαφέστερον δὲ εἴρηται. διὸ Ζηνόδοτος 
ἠθέτει. ποῖαι γὰρ, φησὶν, ἐγένοντο ἐν- 
τολαί; Zénodote n’avait pas supprimé le 
vers, il l'avait seulement marqué du signe 
de doute : c’est ce qu'indique le mot ἠθέ-- 
te. — L'athétèse de Zénodote, comme on 
le voit par les notes mêmes des anciens, 
était assez mal fondée; et il est difficile 
de romprendre pourquoi Wolf l’a ratifée, 
pourquoi surtout les successeurs de Wolf 
ont suivi cet exemple. Enfin Hayman et 
La Roche ont supprimé les crochets, et sont 
rentrés dans la vraie tradition de l’école 
d'Alexandrie. Payne Knight était le seul 
qui, avant eux, eût tenu le vers pour légi- 
time.—Je n'ai pas besoin de remarquer que 
ἐφετμέων est trissyllabe par synizèse, et 
qu’on scande comme s'il y avait ἐφετμῶν. 

365. Φάρον. C'est ici qu'on s'aperçoit 
manifestement qu’Homère ne connaissait 
l'Égypte que par de très-vagues oui-dire, 
Si l’île de Pharos avait été, autemps d'Ho- 
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τόσσον ἄνευθ᾽ ὅσσον τε πανημερίη γλαφυρὴ νηῦς 
ἤνυσεν, h λιγὺς οὖρος ἐπιπνείῃσιν ὄπισθεν" 

ἐν δὲ λιμὴν εὔορμος, ὅθεν τ᾽ ἀπὸ νῆας ἐΐσας 
ἐς πόντον βάλλουσιν, ἀφυσσάμενοι μέλαν ὕδωρ. 


mère, à la distance de la côte que suppose 
un jour de navigation favorable, les atter- 
rissements du Nil ne l’auraient point en- 
core atteinte aujourd'hui, ni même d'ici à 
dix mille ans; et, cinq ou six siècles après 
Homere, quand Alexandre la joignit à la 
terre ferme, elle y était déjà presque con- 
tiguë. Les anciens, qui ne se rendaient pas 
un compte exact de l'accroissement annuel 
du Delts, n'ont vu aucune diffculté à ce 
que la Pharos d’Homère fût à douze onu 
quinze lieues de l'Égypte. Didyme (Scholies 
V) : εἰκὸς τοσοῦτον εἶναι χατὰ τοὺς 
ἡρωϊχοὺς χρόνους τὸ διάστημα. ἕπειτα 
ἀπογαιωθῆναι, τοῦ Νείλον ὑπερχέοντος 
τὴν ἰδίαν ἰλύν. ποταμόχωστος γὰρ à Αἷ- 
Ὑνκτος κατὰ Ἡρόδοτον. On se rappelle 
les vers de Lucain sur Pharos dans la 
Pharsale, X, 909-9141 : « .... Insula quon- 
« dam In medio stetit illa mari, sub tem. 
« pore vatis Proteos; at nunc est Pellæis 
« proxima muris. » Pline lui-même dit de 
Pbaros, V, xzxxi : « Insula juncta ponte 
« Alexeudriæ, .... quondam diel navigs- 
« tiane distans ab Ægypto. » Quelques- 
ans pourtant paraissent avoir eu des scru- 
pules: et, comme il y avait juste an jour 
de navigation de Pharos à Naucratis, le 
port le plus anciennement fréquenté par les 
Grecs, ils ont supposé que Ménélas parlait 
de la journée qu'il avait mise lui-même 
pour venir de Naucratis à Pharos. Mais le 
texte d’Homère ne se prête nullement à 
cette interprétation. Il s'agit d’une distance 
en ligne droite, de l'Ile à la côte ; et c’est 
en vain que Hayman a essayé de prouver 
le contraire, et de donner quelque valeur 
à l'arbitraire hypothèse qui introduit ici la 
considération du port le plus voisin de 
Pharos. Voici ses raisons : « This leaves 
« open the question of distance, which 
« need not be taken as that of the shortest 
« line from Pbaros to the coast. It would 
« suffice to consider it measured from the 
« nearest port or frequented point, €. g. to 
« Naucratis on the esstern side of the 
« western and most ancient mouth of the 
« Nile; and, according to ÂAristotle, fhen 
« the emporium (Schol.) of Egypt. Or the 


« terminus a quo for the day’s sail might 
« reckon from the station for sbips, which, 
« from ἀψ εἰς Αἰγύπτοιο x. τ. À. 581 inf. 
« (cf. ξ 268), seems to have been within 
« and perhaps some way up the river. » 
Cette argumentation est toute sophistique. 
Le passage d’Aristote allégué (Scholies E, 
H et Q) par ceux qui ne croyaient pas que 
le Delta se fût avancé de douze ou quinze 
lieues en cinq ou six siècles, et qui n’ad- 
mettaient point qu'Homère fût mal rensei- 
gné sur la géographie de l'Égypte, constate 
simplement l'ancienne importance com- 
merciale de Naucratis, et n’a aucun rapport 
réel avec ce qu'Homère a mis sur Pharos 
dans la bouche de Ménélas. Quant aux 
vers IV, 681 οἱ XIV, 268, où il s'agit da 
fleuve Égyptos, c'est-a-dire du Nil, c'est 
plus gratuitement encore que Haymao les 
fait intervenir. En effet, Homère dit for- 
mellement qu’il y a extrêmement loin de 
Pharos au Nil. Voyez plus bas le vers 483 
et la note sur ce vers, Ce qui suffit ici, ce 
n'est pas, quoi qu'en dise Hayman, de 
faire une hypothèse : c'est de prendre le 
texte d’Homère tel qu’il s'entend de lai- 
même, et tel que l’ont entendu Didyme, 
Lucain, Pline, et peu s’en faut tout le 
monde, Tant pis pour la science géogra- 
phique d’Homère | 

866, Ἄνευθ᾽ ὅσσον. Ancienne variante, 
ἄνευθεν ὅσον. 

357. Ἤνυσεν, l’aoriste d'habitude : con- 
Jicere solet. La longueur indiquée n’est pas 
une mesure absolue, mais une moyenne. 

358. Ἐν, dedans : dans l’ile de Pharos. 
— Λιμήν, sous-entendu ἐστί : Îl y a un 
port. — Ἀπό doit être joint à βάλλουσιν, 
qui est au vers suivant, | 

369. Ἀφυσσάμενοι.... ὕδωρ, aquati, 
ayant fait aiguade, c’est-à-dire quand ils 
se sont approvisionnés d’eau potable, Le 
verbe ἀφύσσω signifie seulement puiser ; 
mais le moyen ἀφυσσάμενοι dit qu'ils ont 
puisé pour eux-mêmes. Scholies E : τὸ 
ὕδωρ τῇ vnt κομισάμενοι. Le sujet est 
ναῦται. sous-entendu. — La circonstance 
mentionnée par Ménélas confirme notre 
opinion sur l’ignorance géographique d’Ho- 
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Ἔνθα μ᾽ ἐείκοσιν far’ ἔχον θεοὶ, οὐδέ ποτ᾽ οὖροι 
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πνείοντες φαίνονθ᾽ ἁλιαέες, οἵ ῥά τε νηῶν 

πομπῆες γίγνονται ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 

Καί νύ κεν ἤϊα πάντα χατέφθιτο καὶ μένε᾽ ἀνδρῶν, 
εἰ μή τίς με θεῶν ὀλοφύρατο, καί μ᾽ ἐσάωσεν, 


Πρωτέος ἰφθίμου θυγάτηρ, ἁλίοιο γέροντος, 


365 


Εἰδοθέη᾽ τῇ γάρ ῥα μάλιστά γε θυμὸν ὄρινα, 

ἥ μ᾽ οἴῳ ἔρροντι συνήντετο νόσφιν ἑταίρων " 

αἰεὶ γὰρ περὶ νῆσον ἀλώμενοι ἰχθυάασχον 
γναμπτοῖς ἀγχίστροισιν " ἔτειρε δὲ γαστέρα λιμός. 


mère. L'ile de Pharos n'a point de sour- 
‘ces, et n’a jamais pu en avoir; et il ne 
peut s’agir d’étangs ou de mares, dans un 
pays où la pluie est un rare phénomène, et 
où le soleil en fait incontinent disparaître 
la moindre trace. | 

361. Ἅλιαέες est une épithète générale: 
qui soufflent sur la mer. Ce qui suit le 
montre avec évidence. Le mot est nn ἅπαξ 
εἰρημένον, mais qui s'entendrait de lui- 
même, n’eût-il pas été paraphrasé par Ho- 
mère. Apollonius : ol διὰ τῆς θαλάσσης 
πνέοντες. Scholies B et E : ol ἐν τῇ θα- 
λάσσῃ πνέοντες. Les vents étésiens, ou 
autres vents déterminés quelconques, n’ont 
que faire ici. Ménélas veut reprendre la 
mer; mais il n’y a point de vents pour 
enfler la voile et rendre la navigation pos- 
sible {oüpoi), il n’y a qu’un calme plat, 

364. Kai μ᾽’ ἐσάωσεν. Ancienne va- 
riante, καί μ᾽ ἐλέησεν. Avec cette leçon, 
le vers n’était plus qu’une tautologie. 

366. Ἐϊδοθέη. Zénodote, Eüpuvéun. Il 
est très-possible que les poëtes et les my- 
thologunes aient varié sur le nom de la fille 
de Protée, et même que Zénodote ait 
trouvé sa leçon dans tel ou tel des textes 
antiques d’Homère. Mais la vulgate primi- 
tive, le texte des Panathénées, portait El- 
δοθέη, et non point Εὐρυνόμη. La preuve 
en est qu’Eschyle, dans le drame satyrique 
intitulé Protée, qui était le complément 
tétralogique de l'Orestie, avait mis en 
scène la fille du vieillard marin sous le nom 
d'Idothée. Les Athéniens ne l’auraient pas 
reconnue sous celui d'Eurynome; ou du 
moins ils se seraient choqués de cette infi- 
délité à leurs traditions poétiques. Didyme 


(Scholies E, Het Q) : ἀπὸ τῆς εἰδήσεως 
καὶ ἐπιστήμης τοῦ πατρὸς τὸ ὄνομα. καὶ 
Αἰσχύλος δὲ ἐν Πρωτεῖ Εἰδοθέαν αὐτὴν 
καλεῖ. ὁ δὲ Ζηνόδοτος γράφει Εὐρυνόμην. 

367. M’ est pour μοι, comme on le 
voit par οἴῳ ἔρροντι. 1l ε a pas beaucoup 
d’exemples d’élisions de ce genre. Voyez 
la note du vers VI, 168 de l’Iliade. — 
Olyp ἔρροντι Le verbe ἔρρω, dans tous 
les exemples homériques, contient toujours 
l’idée de malheur, de misère, de quelque 
chose de triste et de douloureux, jointe à 
celle de mouvement. L'exemple même de 
VIliade, XVIII, 424, αὐτὰρ ὁ Éppwv, mar- 
que une claudication pénible, et non pas la 
marche ordinaire. Il n’y a donc point de 
raison, quoi qu’en dise Bothe, pour ôter ici 
à ἔρροντι son sens moral, et en faire un 
simple synonyme de eunti. Ménélas est en 
proie au chagrin; et οἷῳ éppovri nous le 
représente marchant seul par la campagne, 
livré aux plus désolantes apprébensions. 
C'est ainsi que les anciens expliquaient le 
passage. Scholies P : μετὰ λύπης μόνῳ πο- 
ρενομένῳ, φθειρομένῳ, καὶ μετὰ φθορᾶς 
βαδίζοντι. La traduction soli reptanti est 
elle-même insuffisante; car repfare se dit 
très-bien d’une promenade agréable. Voyez 
Horace, Épîtres, 1, αν, 4. — Συνήντετο. 
Ancienne variante, συνήντεε. 

368-369. Ἰχθνάασχον.... On voit ie, et 
dans un passage analogue, ΧΙ, 331-332, 
que les Grecs des temps héroïques ne re- 
gardaient pas le poisson comme une nour- 
riture suffisante pour l’homme. Scholies 
B : ἀλλαχόσε où λέγει ὁ "Ὅμηρος ἐσθίειν 
τοὺς Ἕλληνας ἰχθύας. νῦν δέ φησι τού- 
τους ἀγρεύειν ἰχθύας διὰ τὸ τείρεσθαι 


176 


Ἡ δ᾽ ἐμεῦ ἄγχι στᾶσα ἔπος φάτο, φώνησέν τε" 
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370 


Νήπιός εἰς, ὦ ξεῖνε, λίην τόσον, ἠδὲ χαλίφρων ; 
ὲ ἑχὼν μεθιεῖς, καὶ τέρπεαι ἄλγεα πάσχων; 
Ὡς δὴ δήθ᾽ ἐνὶ νήσῳ ἐρύχεαι, οὐδέ τι τέχμωρ 
εὑρέμεναι δύνασαι, μινύθει δέ τοι ἦτορ ἑταίρων. 


Ὡς ἔφατ᾽ - αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειῤόμενος προσέειπον 


375 


Ex μέν τοι ἐρέω, ἥτις σύ πέρ ἐσσι θεάων, 

ὡς ἐγὼ οὔτι ἑχὼν κατερύχομαι, ἀλλά νυ μέλλω 
ἀθανάτους ἀλιτέσθαι, oÙ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 
Ἀλλὰ σύ πέρ μοι εἰπὲ (θεοὶ δέ τε πάντα ἴσασιν) 


ὑπὸ τοῦ λιμοῦ. Il ne faut pas en conclure 
que le poisson ne paraissait jamais sur 
leurs tables. Nous avons vu, dans l’Jliade, 
un pécheur d’huitres; et le fait d'avoir 
inventé l’hameçon prouve que les Grecs, 
sans être des ichthyophages, ne négli- 
geaient pas absolument les ressources co- 
mestibles fournies par la pêche proprement 
dite. Voyez la note sur les huîtres (rñôea), 
Iliade, XV1, 747. 

370. ‘H δ᾽ ἐμεῦ.... Zénodote donnait 
autrement le vers ; mais on n’a que les pre- 
miers mots de sa leçon : à δέ μοι &vto- 
μένη. Ajoutez probaklement la formule, 
ἔπεα πτερόεντα προσηύδα, ou bien ἔπεα 
πτερόεντ᾽ ἀγόρενεν. 

371. Νήπιός εἷς. On écrivait autrefois 
νήπιος εἷς. Mais les éditeurs récents ont 
tous adopté l'orthographe alexandrine, 
constatée par cette note d’'Hérodien (Scho- 
lies E) : ἐγχλιτικὸν τὸ elc.— Ain τόσον, 
à tel point trop, c’est-à-dire à un point si 
extraordinaire. — Ἦδέ, vulgo hé. Mais 
χαλίφρων n’est point en opposition avec 
γήπιος, il en est le développement. La le- 
çon hé n’est primitivement qu'un lapsus de 
copiste. Cela est manifeste, si l’on com- 
pare le vers XIX, 530 : Παῖς δ᾽ ἐμὸς ἕως 
μὲν Env ἔτι νήπιος ἠδὲ χαλίφρων. Dans ce 
dernier vers, ἠέ serait impossible. 

372, Μεθιεῖς, γερο pellets. Il n’y a 
aucune raison pour que le verbe soit à 
l'imparfait, paisque τέρπεαι est au présent. 
Nous écrivons le mot comme dans le pas- 
sage analogue de l'Iliade, V1, 533. La 
forme du verbe est en sw, et μεθίεις, quoi 
qu’en disent quelques-uns, ne peut ètre au 
présent. Voyez La. note sur ἀφίει, Zliade, 
I, 25. Dans ce vers, ἀφίει est suivi de 


l’imparfait ἔτελλεν. Aussi avons-nous écrit 
μεθιεῖ, Zliade, X, 121. 

373. Τέχμωρ, finem, le terme (de tes 
souffrances). 

274. Μινύθει δέ τοι ἦτορ ἑταίρων. An- 
cienne variante, μινύθει δέ τοι ἔνδοθε, 
ἧτορ. Cette leçon n'est qu'un emprunt 
maladroit fait μὰ vers 467, où Ménélas a 
raison de dire μινύθει δέ μοι ἔνδοθεν 
ἦτορ, car il ne parle que de lui-même. 
Idothée a raison ici de mentiouner les 
compagnons de Ménélas. Leur découra- 
gement est la cause la plus sensible des 
peines du roi. 

376. Ἤτις.... ἐσσι, guæcunque es, qui 
que tu sois. 

377-878. Μέλλω ἀθανάτονς ἀλιτέσθαι, 
je dois avoir commis une offense envers 
les immortels : j'ai commis sans doute 
quelque offense envers les dieux. Scholies 
B, EetQ ; λείπει ἡ εἰς ἀλλὰ ἔοικα 
ἡμαρτηκέναι εἷς τοὺς θεούς. Je ne sais si 
l’on doit dire qu'il y a une préposition 
sous-entendue; car Homère emploie tou- 
jours le verbe ἀλιταίνω οὐ absolnment ou 
avec un simple accusatif de personne ou 
de chose, Voyez, dans l’Iliade, IX, 375; 
XIX, 266; XXIV, 570. J'ai dejà remarqué 
plus haut, à propos du vers 276, que notre 
verbe devoir rendait plus exactement μέλ- 
λω, dans les locutions du genre de celle-ci, 
que le grec ἔοιχα et le latin videor. 

879. Εἰπέ. Zénodote écrivait ἔειπε, 
mais en lui donnant le sens de l'impératif. 
Héraclide approuvait cette leçon; mais elle 
a été sévèrement condamnée par Aristar- 
que; car la note qu'on lit dans les Scholies 
Hest d'Aristonicus : Ζηνόδοτος ἔειπε, xa- 
χῶς᾽ τὴν διαφορὰν γὰρ ἠγνόησεν. Je n’hé- 
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ὅστις μ᾽ ἀθανάτων πεδάᾳ χαὶ ἔδησε χελεύθου, 
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380 


νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσομαι ἰχθυόεντα. 
Ὃς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων. 

Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε, μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορεύσω. 

Πωλεῖταί τις δεῦρο γέρων ἅλιος νημερτὴς, 


ἀθάνατος Πρωτεὺς Αἰγύπτιος, ὅστε θαλάσσης 


385 


πάσης βένθεα οἶδε, Ποσειδάωνος ὑποὸμώς:" 
τὸν δέ τ’ ἐμόν φασιν πατέρ᾽ ἔμμεναι ἠδὲ τεχέσθαι. 


siterais point à mettre, en tête de cette 
note, ἡ διπλῇ περιεστιγμένη, ὅτι. Elle est 
tout à fait dans le style de ces diples 
pointées de l’Zliade, où le reproche d’igno- 
rance est si souvent adressé à Zénodote, La 
différence dont Zénodote n’a pas tenu 
compte est celle de l’impératif (εἰπέ) et de 
l’aoriste (εἶπε ou ἐειπε). 

380. Κελεύθον, le génitif de la circon- 
stance : quod attinet ad iter,en ce qui con- 
cerne le voyage. On ne peut pas faire de 
χελεύθον le complément de ἔδησε. Voyez 
la note I, 495. La traduction arcet ab iti- 
nere est donc tout arbitraire, bien qu’elle 
donne, au fond, le méme sens que l’expli- 
cation littérale, L'homme qui veut partir, 
et qui est enchaîné dans ses mouvements, 
ne peut pas se mettre en route. 

381, Nôotov dépend de εἰπέ. 

384. Πωλεῖται.... δεῦρο, circule ici, 
c'est-à-dire fréquente ces parages. Pharos 
n'est point le séjour constant de Protée; 
mais il y vient souvent avec son troupeau. 
Scholies B et E : πωλεῖται, ἀντὶ τοῦ ἀνα- 
στρέφεται " χατὰ Ἀττιχοὺς, ἐπιφοιτᾷ. ἐξέ- 
τεινε δὲ τὸ ο μιχρὸν διὰ τὸ μέτρον. Cette 
note, qui est certainement de Didyme, se 
lit anssi textuellement dans Eustathe. 

386. Ὑποδμώς. Ce mot ne se trouve 
nulle part ailleurs; mais il n'offre au- 
cune diffcalté, soit qu’on entende que je 
serviteur (δμώς) est absolument dans la 
dépendance de Neptune (ὑπό), soit qu'on 
fasse de ὑποδμώς un simple synouyme de 
ὅμώς, qui n'est usité qu’au pluriel : ὅμῶες, 
êpowv. Apollonius : ὁ μὲν Ἡλιόδωρος, 
δμὼς ὑποτεταγμένος ᾿ ἔνιοι δὲ ὡς περισ- 
σὸν οὔσης τῆς προθέσεως. Cette dernière 
explication est la meilleure; car, si ὑπό 
entrait pour sa valeur dans le composé, il 
faudrait écrire ὑπόδμως paroxyton,et non 
pas ὑποδμώς oxyton. Hérodien (Scholies 


ODYSSÉE, 


E et Q) : παρέλκει ἡ ὑπό" διαφυλάττει 
δέ τὴν ὀξεῖαν (sous-entendu τὸ Üro- 
ὅμώ.-). Rieu n'est plus commun, dans 
toutes les langues, que les composés où la 
préposition a perdu sa valeur par l’u- 
sage; et le latin subservire, comme le re- 
marque Bothe, ne signifie rien de plus ni 
de moins que servire. 

387. Daotv, on dit. Les enstatiques de- 
mandaient pourquoi Idothée a l'air de 
douter que Protée soit son père. Les lyti- 
ques répondaient en alléguant la naïveté 
antique. Ils citaient les paroles de Téléma- 
que : « Ma mère dit que je suis le fils 
d'Ulysse; » ils rappelaient, avec Euripide, 
que la mère seule sait de science certaine 
que son enfant est d'elle, et que le père n’a 
jamais qu’une certitude morale. Porphyre 
(Scholies M) : ἐρώτησις. ἐκ ποίας δια- 
νοίας ἡ Εἰδοθέα ὁρμωμένη φησὶ πρὸς 
Μενέλαον τάδε: πωλεῖταί τις δεῦρο 
γέρων, τὸν δέ τ’ ἐμόν φασιν πα- 
τέρ᾽ ἔμμεναι; τὸ γὰρ φασίν ἀμφιδαλ- 
λούσης ἐστὶ καὶ διανοουμένης περὶ τοῦ 
πατρός. ἀπόχρισις. τὰ μὲν περὶ τῶν μη- 
τέρων ἐκ γενέσεως ἱκανά φησιν "Ὅμηρος 
ἔχειν τεχμήρια, τὸ δὲ τῶν πατέρων ἀδιό- 
pratov εἶναι. ἔφη γάρ πον᾽ μήτηρ μέν 
τέ μέ φησι τοῦ ἔμμεναι. ὅθεν καὶ 
Εὐριπίδης Ἀεὶ δὲ μήτηρ φιλότεχνος μᾶλ- 
λον πατρός" Ἡ μὲν γὰρ αὐτῆς οἷδεν 
ὄνθ᾽, 6 δ᾽ οἴεται. L'exemple homerique 
cité n’est poiut identique à celui qui οὐπ- 
cerne Idothée. Il ressemble plutôt à celui 
de Néoptolème dans le Philoctère de So- 
phocle. Voyez la note des vers 1, 216-216. 
Mais tous ces exemples supposent la même 
pensée naïve sur l'incertitude de la pater- 
nité. Quant au passage où Euripide avait 
formulé cette pensée, il est tiré d’une des 
pièces que nous n'avons plus et dont nous 
ignorons même le titre. 


1 — 12 
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Lévy” εἴ πως σὺ δύναιο λοχησάμενος λελαθέσθαι, 
ὅς κέν τοι εἴπῃσιν ὁδὸν καὶ μέτρα κελεύθου, 


γόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσεαι ἰχθυόεντα. 


990 


Καὶ δέ χέ τοι εἴπῃσι, Διοτρεφὲς, αἴ χ᾽ ἐθέλῃσθα, 
ὅττι τοι ἐν μεγάροισι χαχόν τ᾽ ἀγαθόν τε τέτυχται, 
οἰχομένοιο σέθεν δολιχὴν ὁδὸν ἀργαλέην τε. 

Ὡς ἔφατ᾽ - αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον" 


Αὐτὴ νῦν φράζευ σὺ λόχον θείοιο γέροντος, 


395 


rh πώς με προϊδὼν ἠὲ προδαεὶς ἀλέηται " 

ἀργαλέος γάρ τ᾽ ἐστὶ θεὸς βροτῷ ἀνδρὶ δαμῆναι. 
Ὃς ἐφάμην ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων᾽ 

Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε, μάλ᾽ ἀτρεκέως ἀγορεύσω. 


μος δ᾽ Ἠέλιος μέσον οὐρανὸν ἀμφιδεδήχει, 


400 


τῆμος ἄρ᾽ ἐξ ἁλὸς εἶσι γέρων ἅλιος νημερτὴς, 
πνοιῇ ὕπο Ζεφύροιο, μελαίνῃ φρικὶ χαλυφθείς " 


388. Λελαδέσθαι est pour λαβέσθαι. 
Scholies E : ἀναδιπλασιασμὸς, ὡς τετυπέ- 
σθαι. Ancienne varisnte, δὲ λαδέσθαι. Une 
autre variante, λελαθέσθαι, n'est qu'une 
faute de copiste; car il faut, non pas seu- 
lement que Ménélas se cache, mais qu'il se 
saisisse de Protée. 

889. “Ὅς est ici dans le sens démonstra- 
tif : ille, lui, c'est-à-dire Protée. 

391. Kai δέ, dans le sens de καὶ δή. 

302. Ὅττι, quodcumgue, tout ce qui. 
— Il faut y mettre beaucoup de bonne vo- 
lonté pour trouver dans ce vers 393 un 
abrégé.de la philosophie morale; car ἐν 
μεγάροισι prouve que tout a ici un sens 
particulier, et même presque matériel. On 
dit que Socrate aimait beaucoup ce vers, 
et qu'il le citait souvent ; mais les philo- 
sophes qui eitent les poëtes leur font pres- 
que toujours dire des choses auxquelles les 
poëtes m'ont jamais pensé. 

396. Αόχον.... γέροντος, insidias senis, 
c'est-à-dire in senem : le moyen de sur- 
prendre le vieillard. 

306. Me dépend tout à la fois et des 
deux participes et de ἀλέηται, car le verbe 
ἀλέομαι se construit avec l’aceusatif, et 
signifie éviter. L'explication des Scholies 
E, ἐχφύγῃ, n’est point exacte, puisque ἐκ- 
φεύγω est intransitif, 


399. Τοιγὰρ ἐγώ τοι,... An lieu de la 
répétition du vers 383, quelques anciens 
textes donnaient : Τοιγὰρ ἐγὼν ἐρέω, σὺ 
δ᾽ ἑνὶ φρεσὶ βάλλεο oÿoiv. C'est, sauf le 
premier mot, un vers banal de l’Jliade, et 
qu'on y ἃ vu notamment I, 297. 

400. Ἦμος.... Voyez le vers VIII, 68 
de l’Jliade et la note sur ce vers, — ‘Au- 
φιδεδήχει. Ancienne variante, äuot6s- 
Ghxy. On croit qu'Aristarque avait varié, 
d’une édition à l'autre, entre Les deux le- 
çons ; mais La note de Didyme {Scholies H) 
est matilée : δίχα Ἀρίσταρχος, ἀμφιδε- 
δήκει. IL faut lire δίχα τοῦ v, car, quand 
Aristarque a varié, le mot est διχῶς, et non 
point δίχα. C'est simplement la condam- 
nation de l'orthographe ἀμφιδεδήχειν, pré- 
férée par quelques-uns au vers VIII, 68 de 
l’Iliade, Mais on suppose que Didyme avait 
écrit : διχῶς Ἀρίσταρχος, ἀμςιόεδή- 
κει καὶ ἀμφιόε6 ή κῃ. La finale du mot 
étant K dans les textes antérieurs au qua- 
trième siècle, on était libre de la transcrire 
par EI ou par Hi (y); mais ἦμος se con- 
struit habituellement avec l'indicatif, et il 
est inutile de rien changer au vers, tel 
qu’on l’a ἴα la première fois. 

402. pixi, par le bérissement (des 
flots), c'est-à-dire par les vagues qui se 
hérisent sur la mer. Voyez le vers VII, 
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ἐχ δ᾽ ἐλθὼν χοιμᾶται ὑπὸ σπέσσι γλαφυροῖσιν᾽ 
ἀμφὶ δέ μιν φῶχαι νέποδες χαλῆῇς Αλοσύδνης 


ἀθρόαι εὕδουσιν, πολιῆς ἁλὸς ἐξαναδῦσαι, 


405 


πικρὸν ἀποπνείουσαι ἁλὸς πολυδενθέος ὀδμήν. 
Ἔνθα σ᾽ ἐγὼν ἀγαγοῦσα, ἅμ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν. 
εὐνάσω ἑξείης" σὺ δ᾽ éd χρίνασθαι ἑταίρους 

. τρεῖς, οἵ τοι παρὰ νηυσὶν ἐὐσσέλμοισιν ἄριστοι. 


Πάντα δέ τοι ἐρέω ὀλοφώϊα τοῖο γέροντος. 


63 de l’Jliade εἰ la note sur ce vers. 
Voyez aursi, dans l’Jliade, les vers XXI, 
428 et XXIII, 692. 

404. Νέποδες. Le mot vérouc ne se 
trouve point ailleurs chez Homère; mais il 
a été employé par les puëtes alexandrins, 
Collimaque, dans Jes scholies de Pindare, 
Isthmiques, 11, 9 : ὁ Keïos Ὑλλίχου vé- 
æovc. Théocrite, XVII, 26 : ἀθάνατοι δὲ 
χαλεῦνται éoi νέποδες. Cléon de Sicile : 
βριαροὶ Γοργοφόνου νέποδες. Dans ces 
trois exemples, véxou: est synonyme de 
ἀπόγονος. Cette signification est confirmée 
par ls grammaire comparative, La racine 
vez, sanscrit nap, latin ñnepé, marque la 
descendance. Curtius rapproche le νέποδες 
d’'Homère du mot ἀνεψιός, et constate 
qu’il est pour νέποτες. C’est donc ane pure 
apparence qui a fait croire que γέποδες se 
rspportait à la nature des phoques : sans 
pieds, c'est-à-dire ayant des pieds très- 
courts ; ou bien, nageant avec leurs pieds. 
Toutes les explications mentionnées dans 
les Scholies se rapportent à ces deux-là. 
D'après ia première, νέποδες serait pour 
γήποδες. D'après la seconde, la syllabe ve 
serait le radical du verbe γέω, nager. Mais 
les commentateurs anciens ne sunt pes 
sans avoir conpu le vrai sens de νέποδες, 
conservé par tradition jusqu'aux puêtes 
leurs contemporains. Eustathe : χατά τινα 
γλῶσσαν, ol ἀπόγονοι. 1] est probable 
que la glose citée par Eustathe remontait 
plus haut que les Alezxandrins eux-mèmes, 
et qu'elle était un débris de ces primitifs 
lexiques d’'Hoinère, si souvent critiqués 
par Aristarque.— L'explication de νέποδες 
par ἀπόγυνοι est donc incontestable; elle ἃ 
de plus l'avantsge de rendre compte du gé- 
nitif καλῆς Ἀλοσύξνης. Avec chacune des 
deux autres explications, il faut sous-en- 
tendre ou ἀπόγονοι lui-même, ou un terme 


410 


équivalent : τέχνα, παΐδες, τροφή, etc. — 
Ἁλοσύδνης, de la déesse marine (par ex- 
cellence), c’est-a-dire d’Amphitrite. [1 n°y ἃ 
point de déesse nommée Halosydne, et on 
a vu, {liade, XX, 207, ἁλοούδγη appliqué 
comme épithète à la mère d'Achille. Muain- 
tenant, l’épithète est pour le nom propre. 
Scholies E, H et P : ἐπιθετιχῶς, τῆς Ἂμ- 
φιτρίτης. Je n’ai pas besoin de remarquer 
qu’Amphitrite n’est que la mer personni- 
fiée, et que l'expression poétique d'Homère 
signifie seulement que les phoques, sans 
être des poissons, n’en sont pas moins des 
animaux marins.— Le mot ὕδγαι est donné 
par Hésychius comme un synonyme de 
ἔγγονοι, et Curtius le regarde comme ap- 
partensnt à la mème famille que υἱός : 
« Die Wurael ist die von Ü-16-6, ov, 
« indogerin. su zeugen. σὺ - δνὴ stelit also 
« für ouv-jn (indogerm. su-n-J4) und 
«ist das Femininum zum skt. sén-us, 
« goth. lit. sun-ws Sohn.» Ainsi ἀλοσύδνη 
signifie propreruent née dans la mer, ou 
fille de la mer. L’explication ancienne par 
ἐν ἁλὶ σεύεσθαι, s’agiter duns lu mer, 
c'est-a-dire vivre dans la mer, est donc 
moins que vraisemblable. 

406. Πιχρὸν.... ζὸμήν. Voyez plus bas 
la note du vers 442. 

408, Εὐνάσω, je mettrai dans le lit : je 
plucersai en embuscade. Sous -entendez 
ὑμᾶς : vous, c'est-à-dire τοὶ et tes com- 
pagnons. Il est évident, par le mot ἑξείης 
(ex ordine), qu'Idothée ne parle pus de 
Ménélas seul. Aussi le mot ô(é) est-il ex- 
plicatif, et l'équivalent de γάρ : car il faut 
que tu choisisses avec soin... 

410. Ὀλοφώξα, d’après les exemples 
X, 289 (ὀλοφώϊα δήνεα Κέρχης) et XVII, 
248 (χύων ὀλοφώϊα εἰδώς), signifie perni- 
ciosa consilia, malas astutias. Mais il sem- 
ble qu'ici on doive simplement entendre 
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[TV] 


Φώχας μέν τοι πρῶτον ἀριθμήσει καὶ Éretorv: 
αὐτὰρ ἐπὴν πάσας πεμπάσσεται ἠδὲ ἴδηται, 


λέξεται ἐν μέσσῃσι, νομεὺς ὡς πώεσι μήλων. 


Τὸν μὲν ἐπὴν δὴ πρῶτα κατευνηθέντα ἴδησθε, 


χαὶ τότ᾽ ἔπειθ᾽ ὑμῖν μελέτω κάρτος τε βίη te” 


415 


αὖθι δ᾽ ἔχειν μεμαῶτα καὶ ἐσσύμενόν περ ἀλύξαι. 
Πάντα δὲ γιγνόμενος πειρήσεται, ὅσσ᾽ ἐπὶ γαῖαν 
ἑρπετὰ γίγνονται, καὶ ὕδωρ καὶ θεσπιδαὲς πῦρ᾽ 
ὑμεῖς δ᾽ ἀστεμφέως ἐχέμεν μᾶλλόν τε πιέζειν. 


artes; car il n’y a rien, dans les artifices 
et les ruses de Protée, qui soit en contra- 
diction avec ἴα loi morale, et une fille ne 
pent pas dire qu'elle va révéler les coqui- 
neries de son père. — Les anciens ne s’ac- 
cordaient pas sur l’étymologie de l’adjectif 
ὀλοφώϊος. Les uns rapportent la dernière 
partie du mot à φάω (parler), les autres à 
φάος (lumière), d'autres enfin à φώς, sy- 
nonyme de ἀνήρ. Mais aucune de ces trois 
idées ne s'adapte aux exemples de ὁλοφώϊζα, 
Il est probable que ὁλοφώζος n'est point 
un mot composé, mais une forme dévelop- 
pée de ὁλοξός, prononciation archaïque de 
δλοός. En effet ὁλοά (des choses funestes) 
suffit pour rendre compte de ὀλοφώϊα. --- 
Toto γέροντος, illius senis, de l’adroit vieil- 
διὰ, Îl vaut mieux prendre τοῖο comme 
emphatique, que d’en faire un simple rap- 
pel de la personne. De toute manière, ce 
n'est point un article; et cet exemple peut 
être cité en preuve manifeste du principe 
d’Aristarque : « Il n’y a point d'article 
dans Homère. » On ἃ vu τοῖο γέροντος 
avec un sens moral, Jliade, IX, 469. 

411. ᾿ἈΑριθμήσει χαὶ ἔπεισιν, bystéro- 
ogie; car il faut parcourir le troupeau 
pour compter les têtes. Scholies E : πρὼω» 
ϑύστερον. Voyez plus bas le vers 451. 

412. Πεμπάσσεται est au subjouctif, 
pour πεμπάσσηται, πεμπάσηται. Le verbe 
πεμπάζω signifie compter sur ses cinq 
doigts; mais il est évident qu'on doit pren- 
dre πεμπάσσεται comme s'il y avait ἀριθ- 
μήσεται, sibi numeraverit, sans aucun re- 
gard à la façon dont Protée s’y prend pour 
compter, — Les dialectes archaïques ayant 
conservé la forme πέμπε pour πέντε, il 
n’y a jamais eu doute, chez les anciens, sur 
l’origine du verbe πεμπάζω, littéralement : 


compter par cing. Je remarque aussi que 
ce verbe ne se trouve point silleurs dans 
Homère. — Καὶ ἴδηται. Iei il n°y a point 
hystérologie. C’est après avoir compté son 
bétail que Protée examine si tout est en 
ordre dans le troupeau, et qu'il fait une re- 
vue détaillée. On g donc raison de traduire 
ἴδηται par inspererit, et non par viderit. 

413. Λέξεται, cubabit, il se couchera. 
— Μέσσῃτι. Ancienne variante, uéo- 
σοισι. — Nopeëc ὥς. Virgile, dans son 
imitation, a conservé cette comparaison 
avec un berger, mais en changeant les cir- 
constances : « Ipse, velut stabuli castos in 
« montibus olim, Cousidit scopulo me- 
« dius; » Géorgiques, IV, 433-434. 

416. "Ἔπειθ᾽ ὑμῖν. Aucienne variante, 
ἔπειτ᾽ ὕμμιν. — Képroc τε βίη τε. An- 
cienne variante, ἔργον τε ἔπος τε. Cette 
leçon, qui paraît d’abord absurde, donne 
pourtant un sens raisonnable, si l’on ré- 
duit les deux idées à une seule : l’œuvre 
dont je viens de parier. 

416. Ἔχειν ne dépend point de μελέτω. 
C'est l'infinitif dans le sens de l'impératif : 
tenete, contenez. Scholies P et Q : ἀντὶ τοῦ 
ἔχετε. 

417. Iespñoste,sous-entenda ἀλύξαι : 
il fera tous ses efforts pour s'échapper. On 
joint ordinairement γιγνόμενος à πειρήσε- 
ται il fera tous ses efforts pour deve- 
air; il deviendra, grâce à ses efforts. Mais 
les transformations ne coûtent à Protée 
que la peine de vouloir. Ce n’est point la 
fatigue qui le fera se rendre, c’est la con- 
viction qu’il ne gagnersit rien à multiplier 
ses métamorphoses à l'infini. 

419. ᾿Ἀστεμφέως, trissyllabe par syni- 
zèse.— Ἐχέμεν, comme ἔχειν au vers 410. 
Scholies Q : κάλιν ἀντὶ τοῦ ἔχετε. — 


[TV] 


Ἀλλ᾽ ὅτε rev δή σ᾽ αὐτὸς ἀνείρηται ἐπέεσσιν, 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A. 
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τοῖος ἐὼν οἷόν χε κατευνηθέντα ἴδησθε, 
χαὶ τότε δὴ σχέσθαι τε βίης λῦσαί τε γέροντα, 
ἥρως εἴρεσθαι δὲ θεῶν ὅστις σε χαλέπτει, 


νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσεαι ἰχθυόεντα. 


Ὡς εἰποῦτ᾽ ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 


825 


Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆας, ὅθ᾽ ἕστασαν ἐν ψαμάθοισιν, 
Ha: πολλὰ δέ μοι χραδίη πόρφυρε χιόντι. 

Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 
δόρπον θ᾽ ὁπλισάμεσθ᾽, ἐπί τ᾽ ἤλυθεν ἀμδροσίη VUE 


δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 


430 


Ἧμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος ᾿Ηὼς, 

χαὶ τότε δὴ παρὰ θῖνα θαλάσσης εὐρυπόροιο 

ἤϊα, πολλὰ θεοὺς γουνούμενος" αὐτὰρ ἑταίρους 
τρεῖς ἄγον, οἷσι μάλιστα πεποίθεα πᾶσαν ἐπ᾽ ἰθύν. 


Πιέζειν. C'est aussi le sens de l’impératif. 
Virgile a presque traduit le vers : « Tam tu, 
« nate, magis coutende tenacia vincia, » 
Géorgiques, IV, 412; mais il en a bien 
affaibli l'expression, 

420. Αὐτός. Ancienne variante, αὖτις. 
Cette leçon était mauvuise, et Aristarque ἃ 
eu raison de la rejeter. Didyme (Scholies 
H) : Ἀρίσταρχος, αὐτός. Le mot αὖτις, 
à côté de ἀνείρηται, ne serait qu’un pléu- 
nssme, puisque Protée n’auruit point en- 
core parlé. 

421. Ἴδηοθε. Ancienne variante, ἴδηαι. 
Virgile, dans son imitation du passage, ἃ 
mis videris au singulier; mais sun Aristée 
sera seul, tandis que Ménélas aura trois 
compagnons. Le pluriel, chez Homère, est 
donc préférable. Voyez plus haut lu note 
da vers 408. 

423. Kai τότε δή. Idothés ne veut pas 
que Ménélas se trompe sur ses prescrip- 
tions, et voilà pourquoi elle dit, eh bien 
donc alors. Ces mots, grammaticalement 
superflus, précisent sa pensée, et en font 
ressortir toute l'importance. — Σχέσθαι, 
abstinste, c'est-h-dire desistite : cessez. 
Les verbes qui marquent l'idée de cesser 
ou de faire cesser se construisent avec le 
génitif. Voyez la note sur ἀυτῆς σχοίατ(ο), 
Iliade, 11, 97-98. En latin même, Horace 


a dit, Odes, II, 1X, 17-18 : desine.…. 
querelarum. — Λῦσαι, solvite, déliez. 

423. Εἴρεσθαι doit être rendu par le 
singulier, car c'est Ménélas seul qui par- 
lera : interroga, interroge. 

426. Ἐν ψαμάθοισιν doit ètre pris au 
propre : sur les sables du rivage, On ti- 
rait les navires hors de la mer, dès qu’on 
avait à séjourner pendant quelque temps 
sur la côte. 

427. Kpaëln πόρφυρε. Ménélas com- 
pare son cœur à une mer dont les flots s’a 
gitent. Didyme (Scholies B, E, P,Q et V) 
dv βάθει τῆς διανοίας διενοεῖτο, ἐχινεῖτο, 
ἐταράσσετο, ὅπερ σνμθαίνει ἐπὶ τῶν ὑδά- 
των ἃ ἐχ βάθονς κινούμενα μελαίνετα ι 
On a vu la même expression dans l’Jliade, 
XXI, 661. 

428. ᾿Επὶ via... ἠδὲ θάλασσαν. Il 
n’y a point hystérologie, puisque le navire 
de Ménélus est sur le sable du rivage, et 
non dans la mer, 

432. Kai τότε δή. Cette expression, 
comme plus baut vers 422, doit étre prise 
pour autre chose qu’une banale formule. 
Ménélss précise l'instant. 

434. Πᾶσαν ἐπ᾽ ἰθύν, ad omnem impe- 
tum, pour toute entreprise audacieuse. 
Scholies B,E et Q: ὁρμὴν, πρᾶξιν. On a 
vu la mème expression dans l’Jliade, VI,79. 
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Τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ ἥγ᾽ ὑποδῦσα θαλάσσης εὐρέα κόλπον, 


[IV] 
ἠδ 


τέσσαρα φωχάων ἐκ πόντου δέρματ᾽ ἕνειχεν᾽ 

πάντα δ᾽ ἔσαν νεόδαρτα. δόλον δ᾽ ἐπεμήδετο πατρί. 
Εὐνὰς δ᾽ ἐν ψαμάθοισι διαγλάψασ᾽ ἁλίῃσιν 

ἧστο μένουσ᾽ " ἡμεῖς δὲ μάλα σχεδὸν ἤλθομεν αὐτῆς" 


ἑξείης δ᾽ εὔνησε, βάλεν δ᾽ ἐπὶ δέρμα ἑκάστῳ. 


h40 


Ἔνθα κεν αἰνότατος λόχος ἔπλετο᾽ τεῖρε γὰρ αἰνῶς 
φωχάων ἁλιοτρεφέων ὀλοώτατος ὀδμή. 

Τίς γάρ x’ εἰναλίῳ παρὰ κήτεϊ χοιμηθείη : 

Ἀλλ᾽ αὐτὴ ἐσάωσε, καὶ ἐφράσατο μέγ᾽ ὄνειαρ' 


ἀμθροσίην ὑπὸ ῥῖνα ἑκάστῳ θῆχε φέρουσα, 


437. Νεόδαρτα. Si les peaux avaient 
été sèches, elles ne se seraient pas bien 
aduptées aux membres de Ménélas et de 
ses trois hommes εἰ Pratée se serait aperçu 
de la ruse, Scholies E : τὰ yao ξηρὰ où 
συναρμόζονται τοῖς σώμασιν. Scholies P 
et Q : πιθανῶς, ὑπὲρ τοῦ φαντασίαν ζών- 
τῶν παρέγειν. — Δ(έ) est explicatif, et il 
équivaut à yép. Sans cela, lu réflexion se- 
rait inutile, Idothée veut que l'illusion soit 
complète, et voilà pourquoi elle apporte 
des peaux fraîches, 

438. Edvèc.... διαγλάψασ(α), ayant 
crensé des lits : ayant fait des creux où 
l’on pouvait se coucher, La prétendue le- 
çon διαγλύψαχ(α) n'est qu’une glose, la 
substitution du mot vulgaire au mot anti- 
que. L’adjectif γλαφνυρός prouve que la 
forme primitive du verbe est διαγλάφω, et 
non διαγλύφω, 

440. Εὔνησε, sous-entendu ἡμᾶς : elle 
nous fit coucher. Ménélas et ses compa- 
gnons se mettent à plat ventre, à la ma- 
uière des phoques. La traduction nos col- 
locavit est tout à fait insuffisante, puisque 
Homère dit comment les pseudo-phoques 
sont placés. 

441. Ἔνθα xev αἰνότατος, »νέρο κεῖθι 
δὴ αἰνότατος. Didyme (Scholies H, P et 
Q) : αἱ πλείους, ἔνθα xev alvôta- 
τος, ὡς τὸ ἔνθα κε λοιγὸς ἔην 
({liade, VIIT, 130). ἀντὶ τοῦ ὄνσχερε- 
στατος. Nous employons souveut nous- 
mêmes notre mot terrible dans un sens 
très-adouci ; et l'on pourrait rendre ici al- 
νότατος par ferriblement désagréable. 

442, Ὀλοώτατος est ici pour ὀλοωτάτη, 


δ 


comme πιχρόν, au vars 406, est pour πι- 
xpnv. Didyme (Scholies P) : ὅμοιον τῷ 
χλυτὸς Ἀμφιτρίτη (V, 432), καὶ 
θερμὸς adtuñ (Hymne à Mercure, 
vers 110), χαὶ χλυτὸς Ἱπποδαάμεια 
(Zliade, 11, 143). Aux exemples poétiques 
cités par Didyme on peut ajouter πρώτισ- 
τὸν ὁπωπήν (Hymne à Cerès, vers 157), 
On se rappelle qu'Homère dit ἰφθίμη aussi 
bien que ἴφθιμος, et qu'il dit toujours &ôa- 
vétn au féminin. Il est évident que les ad- 
jectifs en oc, simples ou composés, ont eu 
durant des siècles les deux terminaisons 
féminines à volunté, ou peu s’en faut, Tku- 
cydide, dont la diction est pleine d’ar- 
chaïsmes, fait lui-même de ἀπορώτερος un 
féminin, V,110: ἀπορώτερος ἡ λῆψις..-“.16 
remarque, ἃ prupos de l'hyperbole ὀλοώ- 
τατος ὀδμή, que uaus abusons de l'adjectif 
mortel, plus eacore que de l'adjectif terri- 
ble. Nous ne dirions pas, une trés-mortelle 
odeur: mais nous dirions très-bien, une 
puanteur vraiment mortelle, ce qui est 
l'exsct équivalent de l'expression même 
d'Homère, | 

446. ’Auépooinv, un divin parfum. Il 
ne s’agit point de l’ambroisie proprement 
dite, Didyme (Scholies V) : νῦν τὸ θεῖον 
καὶ εὐῶδες ἔλαιον. C'est avec une huile 
nummée uussi ἀμόροσίη que Junun se par- 
fume |Iliade, ΧΙΥ͂, 470), quand elle fait sa 
tuilette uvant d'aller trouver Jupiter sur 
l’Ida, Quelques anciens expliquaient les 
vers 446-446 pur une ailégorie. Scholies 
E : ἀλληγορικῶς ἀμδροσίην τὴν εὐελπι- 
στίαν τοὺ ἀποτελεσματος. ὑπέμεινε γὰρ 
τὴν ὀνσωδίαν δια τὸ μέλλειν κατορθῶφαι 
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ἡδὺ μάλα πνείουσαν, ὅλεσσε δὲ χήτεος ὀδμήν. 
Πᾶσαν δ᾽ ἠοίην μένομεν τετληότι θυμῷ" 
φῶχαι δ᾽ ἐξ ἁλὸς ἦλθον ἀολλέες. Αἱ μὲν ἔπειτα 
ἑξῆς εὐνάζοντο παρὰ ῥηγμῖνι θαλάσσης" 


ἔνδιος δ᾽ ὁ γέρων ἦλθ᾽ ἐξ ἁλὸς, εὗρε δὲ φώχας 


ἠδ 


ζατρεφέας ' πάσας δ᾽ ἄρ᾽ ἐπῴχετο, Aéxto δ᾽ ἀριθμόν. 
Ἐν δ᾽ ἡμέας πρώτους λέγε χήτεσιν, οὐδέ τι θυμῷ 
ὠΐσθη δόλον εἶναι" ἔπειτα δὲ λέχτο καὶ αὐτός. 
Ἡμεῖς δὲ ἰάχοντες ἐπεσσύμεθ᾽, ἀμφὶ δὲ χεῖρας 


βάλλομεν οὐδ᾽ ὁ γέρων δολίης ἐπελήθετο τέχνης᾽ 


τὸ ἑαντοῦ σνμφέρον. Mais la phrase ne se 
prête point à cette explication. Tout y est 
matériel, Une espérance n’entrera jamais 
au cœur par les narines. 

446. Ὄλεσσε, tua, c'est-à-dire rendit 
asensible. 

447. ’Hoinv, sous-entendu ὥρην : le 
temps du matin; la matince, Didyme 
(Scholies B, E, H, P et Q) : τὸν ἑωθινὸν 
καιρὸν τὸν ἀπὸ πρώτης ὥρας ἕως ἔχτης 
λέγει ἠοίην. Eustathe : ἠοίαν δὲ λέγει τὴν 
ἀπὸ πρωΐας ἕως ἕκτης ὥρας ἡμέραν. 
ὁμοίως τῷ, Ὄφεα μὲν ἠὼς ἦν καὶ ἀέξετο 
ἱερὸν ἦμας. ταὐτὰ γὰρ ἐκεῖ τὸ ἠώς καὶ 
ἐνταῦθα τὸ ἢ οί. Voyes l’explication d’A- 
ristarque, dans ia note sur le vers cité par 
Eustathe, Jliade, VII1, 66. — Mévouev 
est à l’imparfait : nous attendions; nous 
attendimes. — Τετληότι θυμῷ, d'un cœur 
endurant, c'est-à-dire avec une patience 
extrême. 

460. "Ἔνδιος, meridianus, au milieu du 
jour. On a vu le pluriel ἔνδιοι dans le 
mème sens que μεσημόρινοί, Jliade, XI, 
726. Le mot ἔνδιος se rattache, selon Cur- 
tius, à la racine δι, sanscrit div, latiu 
diov, comme δίαλος, δέελος, δῆλος, dius 
et dies. Il exprime donc le moment où la 
lumière du jour est dans son plus grand 
éclat, Les prétendues variantes εὔδιος et 
ἔνδειος ne sont que des fautes de cupistes 
alexandrins. Virgile a très-exactement ps- 
raphrasé ἔνδιος : medium sol igneus orbem 
hauserat (Géorgiques, 1V, 426-427), 

461, Ἐπῴχετο, obibat, il parcourait, 
c’est-à-dire il passa en revue, Voyez plus 
haut ἔπεισιν (obibir), vers 411. — Comme 
Protée va constater le nombre exact de ses 


ἐδὸ 


phoques, il s'ensuit que les quatre peaux 
dont Idothée avait affublé Ménéles et ses 
trois compagnons étaient celles de quatre 
phoques du troupeau paternel, qu'elle 
avait tués et écorcliés depuis le dernier re- 
censement, c'est-à-dire depuis la veille. 
Voila pourquoi elles sont toutes fraiches, 
— Λέκτο δ᾽ ἀριθμόν, et il ramassait le 
compte : et il compta le truupeau tout eu- 
tier. Au vers suivant, le mot λέγε éqnivaut 
donc à ἠρίθμει, il comptait ou il compta; 
mais, au vers 453, λέχτο siguife il se cou- 
Cha : c'est le sens primitif de λέγομαι, lit- 
téralerment se disposer, s'arranger, Aristar- 
que {Scholies P et Q) : ὅτι τῇ αὐτῷ λέξει 
παραλλήλως οὐχ ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ σημαινο- 
μένον χέχρηται. Ajoutez, en tête de cette 
remarque, ἡ διπλῆ, le nom du signe qui la 
précédait dans le commentaire d’Aristar- 
que et chez Aristunicus, 

452. ‘Hyéas, dissyllabe par synisèse. 

453. *Qtoôn a pour sujet Πρωτεύς sous- 
entendu. 

464. Ἡμεῖς 3è ἰάχοντες. Ancienne va- 
riante, ἡμεῖς δ᾽ αἱψ' layovtec. Ce n'est 
qu'une correction de métricion ignorant. 
Les hiatus sont frequents chez Homère en- 
tre les mots layñ, ἰάχω et la voyelle qui 
les précède, ces mots ayant eu le digamma. 
Quant à Gé, sa quantité est ad libitum à 
cette place. Aristarque avait laissé l’histus. 

464-456. Ἀμφὶ δὲ χεῖρας βάλλομεν. 
Ajoutez, αὐτῷ. 

466. Ὁ γέρων, ille senex, l’adroit vieil- 
lard. En aëégligeant la valeur du prétendu 
article, on affaiblit incontestablement la 
diction d’Humère, Voyez plus haut, vers 
4114, la note sur τοῖο γέροντος. 
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ἀλλ᾽ ἤτοι πρώτιστα λέων γένετ᾽ ἠὐγένειος, 

αὐτὰρ ἔπειτα δράχων, καὶ πάρδαλις, ἠδὲ μέγας σῦς" 
γίγνετο δ᾽ ὑγρὸν ὕδωρ, καὶ δένδρεον ὑψιπέτηλον. 
Ἡμεῖς δ᾽ ἀστεμφέως ἔχομεν τετληότι θυμῷ. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἀνίαζ᾽ ὁ γέρων ὀλοφώϊα εἰδὼς, 


60 


χαὶ τότε δή μ᾽ ἐπέεσσιν ἀνειρόμενος προσέειπεν " 
Τίς νύ τοι, Ἀτρέος υἱὲ, θεῶν συμφράσσατο βουλὰς, 
ὄφρα μ᾽ ἕλοις ἀέκοντα λοχησάμενος; Τέο σε χρή; 
Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον΄ 


Οἶσθα, γέρον (τί με ταῦτα παρατροπέων ἐρεείνεις ;), 


465 


ὡς δὴ δήθ᾽ ἐνὶ νήσῳ ἐρύχομαι, οὐδέ τι τέχμωρ 


457, Πάρδαλις, vulgo πόρδαλις. Voyez 
dans l’Jliade, pour ce qui concerne l’or- 
thographe de ce mot, les notes XIII, 103 
et XXI, 677. — Σῦ:, c'est-i-dire σῦς 
ἄγριος : sanglier. Un porc n’aurait rien eu 
d’effrayant. 

468. ᾿Υγρὸν ὕδωρ, eau qui coule. L'é- 
pithète a son importance, comme le prouve 
la paraphrase de Virgile, in aquas tenues 
dilapsus. Ce n'est pas une eau dormante, 
puisque Protée cherche à s’échapper. 

459. Ἔχομεν est à l'imparfait, et il faut 
sous-entendre αὐτόν. — Τετληότι θυμῷ. 
Voyez plus haut, vers 447, la note sur 
cette expression. Ménélas et ses compa- 
gnons sentent qu’ils tiennent toujours la 
personne de Protée, et ils voient que ses 
métamorphoses ne sont que des prestiges : 
aussi attendent-ils avec patience que le vieil- 
lard se lasse de lutter sans résultat. — Les 
enstatiques demandaient comment on avait 
pu retenir un lion, un léopard, etc., sans 
courir risque de la vie. Les lytiques répon- 
daient que ces bêtes féroces n’avaient de 
redoutable que leur aspect, puisqu'elles 
n'avaient aucune réalité. Scholies V : οὐχ 
ἀληθῶς μετέδαλεν, ἀλλὰ φαντασίαν ἐποίει 
τέχνῃ μαγιχῇ. Scholies P et Q : οὐκ ἀλη- 
θῶς, ἀλλὰ κατὰ φαντασίαν. 

460. Ὁ γέρων. Voyez plus haut la note 
du vers 4665, — Ὀλοφώϊα. Voyez plus 
haut, vers 411,la note sur ce mot. 

461 Kai τότε δή. Voyez plas haut les 
notes des vers 422 et 152. — Ἀνειρόμε- 
νος. Ancienne variante, ἀμειδόμενος. Cette 
lecon était détestable, car Ménélas n’a pas 
encore parlé. Ce n’est primitivement qu’un 


lapsus de scribe, reproduit de copie cn co- 
pie avec une déplorable fidélité. 

465. Tor... συμφράσσατο βον)άς, te- 
cum meditatus est consilia, s’est concertée 
avec toi. Au lieu de βουλάς, quelques an- 
ciens écrivaient βουλήν, qui ne change rien 
aa sens. Nous laissons le pluriel, comme 
dans les passages analogues de l’Iliade, I, 
537 et 540, dont le dernier est un vers 
presque semblable à celui-ci. 

465. Me dépend tout à la fois de παρα- 
τροπέων et de ἐρεείνεις. — Me... παρα- 
Tporéwv, en me faisant faire fausse route, 
c'est-a dire en cherchant à m’abuser. Les 
exemples homériques du verbe παρατρέπω 
ne laissent guère de doute sur le sens de 
παρατροπέων, quiest un ἅπαξ εἰρημένον. 
Le contexte à lui seul suffrait pour mon- 
trer qu'il s’agit d’ane ruse, — Quelques-uns 
prennent παρατροπέων comme intransitif : 
en déviant, c’est-à-dire par un faux-fuyant, 
par dissimulation, La pensée reste au fond 
toujours la même; mais il vaut mieux don- 
per un complément au participe. —’Epeei- 
vetc, vulgo ἀγορεύεις. Didyme (Scholies 
P) : Ἀρίσταρχος ἐρεείνεις γράφει, οὐκ 
ἀγορεύεις. La leçon d’Aristarque est bien 
préférable à la vulgate, par la netteté et la 
précision; cependant Bekker, Dindorf et 
Hayman ont conservé ἀγορεύεις, qui est 
bien banal, et qu'on a le droit de trouver 
bizarre, appliqué en somme à un discours 
de deux vers, 

468-470. Ὡς δὴ δήθ᾽ ἐνὶ νήσῳ.... 
Voyez plus haut les vers 378-374 et 379- 
381, et les notes sur ces cinq vers, ici re- 
prodaits mwtatis mutandis, Mais la con- 
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εὑρέμεναι δύναμαι, μινύθει δέ μοι ἔνδοθεν ἦτορ. 
Ἀλλὰ σύ πέρ μοι εἰπὲ (θεοὶ δέ τε πάντα ἴσασιν) 
ὅστις μ᾽ ἀθανάτων πεδάᾳ xal ἔδησε χελεύθου, 


νόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσομαι ἰχθυόεντα. 


4710 


Ὃς ἐφάμην ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειθόμιενος προσέειπεν " 
Ἀλλὰ μάλ᾽ ὥφελλες Διί τ᾿ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν 
ῥέξας ἱερὰ κάλ᾽ ἀναθαινέμεν, ὄφρα τάχιστα 
σὴν ἐς πατρίδ᾽ ἵἴχοιο, πλέων ἐπὶ οἴνοπα πόντον. 


Οὐ γάρ τοι πρὶν μοῖρα φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 


475 


οἶχον ἐυχτίμενον καὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν, 
πρίν γ᾽ ὅτ᾽ ἂν Αἰγύπτοιο, Διιπετέος ποταμοῖο, 


jonction ὡς, ἂὰ vers 373, signifie en effet, 
et commence une phrase, tandis qu'au vers 
466 elle signifie que et se lie ἃ οἷσθα. Di- 
dyme (Scholies P, Q et Τὴ : τὸ ἑξῆς, 
οἶσθα ὡς δὴ δηθὰ ἐν νήσῳ ἐρύχομαι, τὰ 
δὲ ἄλλα διὰ μέσον. 

472. Ἀλλά, eh bien donc. Au fond, la 
conjonction a son sens ordinaire; mais il y 
a toute une série d'idées sous-entendues. 
L'expression française eh bien donc rend 
visibles ces idées. Protée dit en nn seul 
mot ceci, ou quelque chose d’à peu près 
semblable : « Je ne m'obstine point, mais 
je vais te satisfaire; et voici la réponse à 
ta question. » Les ellipses de ce genre sont 
fréquentes chez Homère. Didyme (Scholies 
Pet Q) : Ὁμηρικὸν τὸ ἀπὸ συνδέσμον 
ἄρχεσθαι. --- ὌὭφελλες, tu devais : c'était 
une dette pour toi. Voyez χρεῖος ὀφέλλε- 
«αι, I11, 367. Il faut sous-entendre évi- 
demment : et cette dette, tu ne l’as point 
payée. 

473. 'Ρέξας.... ἀναδαινέμεν, de t'em- 
barquer après avoir fait, c’est-à-dire de 
faire avant de t'embarquer. Nicanor { Scho- 
lies P) dit qu’on doit mettre une virgale 
sprès χαλ(ά), pour la clarté du sens: 
βραχὺ διασταλτέον πρὸς τὸ καλά, διὰ 
τὸ σαφέστερον. De cette façon, il faudrait 
aussi en avoir mis une après ὥφελλες. Mais 
ce luxe de ponctuation paraît inutile. 

476-477. Πρὶν.... πρίν y(e), pléonasme 
fréquent chez Homere. Voyez la note des 
vers ἷ, 97-98 de l’Jliade. 

476.’Eüxtimevov. Ancienne variante, ἐς 
ὑψόροφον. Bekker et Hayman ont adopté 
cette leçon, qui n'est probablement qu'une 


correction de quelque grammairien amou- 
reux de la régularité sbsolue. D'ailleurs 
je n’ai pss besoin de remarquer qu'il y a 
hystérolagie: car Ménélas sera dans sa pa- 
trie avant d'entrer dans sa maison. 

477. Αἰγύπτοιο. Homère ne connaît le 
Nil que sous le nom vague d'Égyptus, 
c'est-à-dire fleuve d'Égypte. Cette igno- 
rance du vrai nom du fleuve confirme ce 
que nous avons dit, à propos du vers 365, 
sur le peu d'exactitude et de précision des 
renseignements d'après lesquels Homère a 
parlé de l'Égypte et des Égyptiens. Aris- 
tarque (Scholies H, M, P, Q et T) avait 
fait observer que plus tard, quand il y eut 
des relations commerciales entre la Grècs 
et l'Égypte, les auteurs grecs dirent tou- 
jours le Nil, et non plus PÉgyptus : (ἡ 
διπλῆ.) ὅτι τὸν Νεῖλον Αἴγνπτον ὀνομά- 
ζει. ὁ δὲ “Holoëoc, ὡς ὧν νεώτερος, Νεῖ- 
λον αὐτὸν οἷδεν ἤδη καλούμενον. Il est 
probable qu'Hésiode n'était pas le seul 
autear qu'Aristarque eût cité comme sa- 
chant, longtemps avant Hérodote, le vrai 
nom du fleuve d'Égypte. Eschyle, qui 
était déjà célèbre quand Hérodote n’était 
pas encore né, nomme le Nil plusieurs fois, 
dans le Prométhée, dans les Perses et dans 
les Suppliantes, et il ne l'appelle jamais 
Égyptus. D'autres poëtes, antérieurs à Es- 
chyle, avaient fait de même : ainsi l'auteur 
de l'épopée cyclique intitulée Danaïde, 
poëme d'où Eschyle avait précisément tiré 
la matière de la trilogie tragique dont les 
Suppliantes faisaient partie. C'est ce que 
prouve l’unique fragment de la Danaïde 
qui nous ait été conservé, Clément d’A- 
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αὖτις ὕδωρ ἔλθῃς, ῥέξης θ᾽ ἱερὰς ἑχατόμόας 


ἀθανάτοισι θεοῖσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν᾽ 


χαὶ τότε τοι δώσουσιν ὁδὸν θεοὶ, ἣν σὺ μενοινᾷς. 
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Ὃς ἔφατ᾽- αὐτὰρ ἔμοιγε κατεχλάσθη φίλον ἦτορ, 
οὕνεκά μ᾽ αὖτις ἄνωγεν ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον 
Αἴγυπτόνδ᾽ ἱέναι, δολιχὴν ὁδὸν ἀργαλέην τε. 

Ἀλλὰ χαὶ ὥς μιν ἔπεσσιν ἀμειθόμενος προσέειπον" 


Ταῦτα μὲν οὕτω δὴ τελέω, γέρον, ὡς σὺ χελεύεις. 


485 


Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεκέως κατάλεξον, 


lexandrie, S'romates, IV, Ῥ. 648 : τὰ 
ὅμοια λέγει καὶ ὁ τὴν Δαναΐδα πεποιη- 
χὼς ἐπὶ τῶν Δαναοῦ θυγατέρων ὧδε᾽ Καὶ 
τότ᾽ ἄρ᾽ ὡπλίζοντο θοῶς Δαναοῖο θύγα- 
τρες, Πρόσθεν édppeïoc ποταμοῦ Νείλοιο 
ἄνακτος. καὶ τὰ ἑξῆς. L'auteur de la Da- 
naïde vivait probablement dans le septième 
siècle, c'est-à-dire à l'époque où les Grecs 
commencèrent à bien connaître l'Égypte. 
Le nom de ce poëte paraît avoir été ignoré 
des Alexandrins eux-mêmes; car Harpo- 
cration, qui invoque son autorité à propos 
du mot αὐτόχθονες, le désigne par la 
même périphrase que devait plus tard em- 
ployer Clément : ὁ τὴν Aavatôa πεποιη- 
κώς. Cette circonstance atteste la haute an- 
tiquité de la Danaïde ; et c'est à peine si 
l’on pourrait faire descendre La date de cette 
épopée jusqu’au siècle de Solon et de Pi- 
sistrate, temps où le cycle poétique était 
déja complet, et où l'épopée avait à peu 
près disparu, remplacée par l’élégie et par 
la poésie lyrique. — Διιπετέος ποταμοῖο, 
fleuve tombé de Jupiter, c’est-à-dire des- 
cendu du haut des airs. Il faut prendre l'ex- 
pression dans son sens matériel, Homère 
suppose que l’Égyptus, comme la plupart 
des grands fleuves, a sa source dans des 
montagnes dont le sommet depasse la ré- 
gion des nuages. Voyez dans l’Iliade, XVI, 
474, la note sur Auxetéos. 

483, Aïyuntévà(s), en Égypte. C’est la 
contrée, et non plus le fleuve, que désigne 
Ménélas. Cependant on peut entendre Al- 
γυπτόνδε du fleuve Égyptus, car ποτα- 
μόνδε se trouve chez Homère. Des deux 
façons le sens est le même, puisque c'est 
en rentrant dans les eaux de l’Égyptus que 
Ménélas rentrera en Égypte. — Δολιχὴν 
ὁδὸν ἀργαλέην τε. Cette expression, qui 


est parfaitement juste au vers 393, où il 
s'agit du voyage d'Égypte en Crèce, est 
pour le moins bizarre, appliquée à une 
navigation d'un ou deux jours. Mais tont 
s'explique, si Homère croit que le Nil n’a 
qu’une seule emboucbare. Son 116 de Pha- 
ros n'est pas à vingt lieues de la côte; 
mais la côte est très-étendue, et la suivre 
jusqu’à l'embouchure du fleuve peut être 
considéré comme une route longue et ρέ- 
nible, S'il s'agissait de remonter le fleuve 
jusqu’à Memphis seulement, Humère serait 
dans la réalité : mais Ménélas n'aura autre 
chose à faire que de retrouver les eaux du 
fleuve, et de sacrifier aux dieux sur un de 
ses bords (vers 477-479). — Notons dune 
aussi le vers 483 parmi les preuves les plus 
caractéristiques de l’ignurance d’'Homère 
en ce qui concerne la vraie géographie de 
Égypte. 

484. Ὥς μιν ἕπεσσι». Ancienne va- 
riaute, ὥς μύθοισιν. 

486. Τελέω est au futur : ρεγβοίαν, 
j'accomplirai, Quelques anciens regardaient 
τελέω comme un présent pris au sens du 
futur. Scholies E : ἐνεστὼς ἀντὶ μέλλον- 
τος. Mais cette doctrine n’est point exacte, 
bien qu’on dise souvent, dans tuutes les 
langues, je /ais pour Je vais faire. Homère 
n’emploie jamais la furme τελέσω, et il se 
sert de τελέω dans des phrases où il est 
impossible d'y voir autre chose qu’un fu- 
tur : ainsi au vers XXIII, 20 de l’Zliade. 
Voyez aussi le vers 180 du même chant 
XXIII, et la note sur ce vers. 

486. Κατάλεξον. Ancienne variante, 
ἀγόρευσον. Nous laissons le vers tel qu’on 
l'a vu plusieurs fois dans l’Jliade, et tel 
qu’il est dans l'Odyssée, 1, 169, 206 et 
ailleurs, 
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À πάντες σὺν νηυσὶν ἀπήμονες ἦλθον Ayauol, 
οὃς Νέστωρ xal ἐγὼ λίπομεν Τροίηθεν ἰόντες, 
ἦέ τις ὥλετ᾽ ὀλέθρῳ ἀδευκέϊ ἧς ἐπὶ νηὸς, 


ἠὲ φίλων ἐν χερσὶν, ἐπεὶ πόλεμον τολύπευσεν. 


00 


Ὡς ἐφάμην ὁ δέ μ’ αὐτίκ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν" 
Ἀτρείδη, τί με ταῦτα διείρεαι; Οὐδέ τί σε χρὴ 
ἴδμεναι, οὐδὲ δαῆναι ἐμὸν νόον" οὐδέ σέ φημι 
δὴν ἄχλαυτον ἔσεσθαι, ἐπὴν εὖ πάντα πύθηαι. 


Πολλοὶ μὲν γὰρ τῶνγε δάμεν, πολλοὶ δὲ λίποντο᾽ 
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ἀρχοὶ δ᾽ αὖ δύο μοῦνοι Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων 
ἐν νόστῳ ἀπόλοντο᾽ μάχῃ δέ τε καὶ σὺ παρῆσθα. 


487. Ἦ. Ancienne variante, ἧ. Avec 
cette leçon, il fallait un point après κατά- 
λεξον, et la phrase était une interrogation 
directe. Nicanur {Scholies Q) : ταῦτα àp'é- 
τέρας ἀρχῆς ἀναγνωστέον, ἵν᾽ ὁ πρότερος 
σύνδεσμος ἀντὶ τοῦ ἄρα διαπορητιχοῦ 
κέηται" À συναπτέον, ἵνα ὁ À σύνδεσμος 
ἀντὶ τοῦ συναπτιχοῦ χέηται τοῦ el. On 
voit, d’après cette note, que la lecon el, 
reprise par Hayman, ne peut être consid$- 
rée que tout au plus comme une gluse. 
C’est probablement une faute d’iotacisme, 
Dans l'interrogation indirecte, le premier # 
équivaut à el, ou, pour parler exactement, 
il suppose l’ellipse de πότερον quand c'est 
une alternative, ou celle de εἰ quand les 
termes de l'interrogation sont plus de deux, 
ce qui est ici le cas. — Ἦλθον, sont ve- 
nus, c'est-à-dire sont revenus. Le verbe ls- 
tin venire est pris aussi quelquefois dans le 
sens de redire. 

489. ᾿Ἀδευχέϊ, sans douceur, c'est-à- 
dire âpre, funeste. L'expression de Virgile, 
funere acerbo, est l’exacte reproduction de 
ὀλέθρῳ ἀδευκέϊ. La traduction morte ino- 
pinata suppose que l'adjectif ἀδενχής vient 
de à privatif et δοχέω. L'exemple φῆμιν 
ἀδευχέα, VI, 273, prouve que cette éty- 
mologie est fausse, car il est impossible de 
le traduire par /amam inopinatam ; et ceux- 
la même qui mettent ici morte inopinata 
mettent là /amum amarum. Voyez l'Ho- 
mère-Didot. Le sens de l’adjectif est iden- 
tique dans les deux passages. Il est vrai 
que les anciens n'étaient point d'accord 
sur l’origine de ἀδευκής, ni par conséquent 
sur sa signification ; mais La plupart le fai- 


salent venir de & et ὀεῦκος, pour γλεῦκος. 
Scholies Bet E : ἀδευκέϊ.... À πικρῷ, ἐκ 
τοῦ à στερητικοῦ μορίον, καὶ τοῦ γλεύ- 
κους. Scholies B, VI, 273 : ἀδευκέα" 
ἀπὸ τοῦ γλεῦκος ἀγλενχέα καὶ ἀδευκέα. 
Scholies H et Ο, même vers : ἀπὸ τοῦ 
δεῦκος. ἀδευκέα οὖν τὴν πικρὰν καὶ 
δεῦχος μὴ ἔχουσαν. La grammaire com- 
parative confrme cette explication. Rap- 
prochez γλυκύς et dulcis. — Curtius dit 
que les aristarchiens n'ont probablement 
pas connu δεῦχος, forme étulienne de 
γλεῦκος. La dernière note que je viens 
de transcrire, et qui est certainement de 
Didyme, ne justifie point cette assertion ; 
mais ce qui est vrai, c'est qu'ils ont inter- 
prété ἀδενχής de plusieurs manières : par 
δοχέω, par δεύχω (δέχομαι). par δεύκω 
(βλέπω), par ἀπευχής, par δεῦχος, οἱ 
peut-être d’autre façon encvre, 

488. Νέστωρ xai ἐγώ. Voyez les vers 
ΠῚ, 376-377. 

490. Ἠὲ φίλων.... Voyez 1, 238 et la 
note sur ce vers et celui qui le précède. 

494. Ἐπὴν εὖ. Ancienne variante, ἐπεί 
x’ εὖ. 

496. Δάμεν, domiti sunt, ont êté abat- 
tus : ont péri. Dans la vuigate sntique, il y 
avait θάνον, glose qui s'était substituce au 
mot figuré. Didyme (Scholies H) : δάμεν 
οὕτως al ’Apiotäpyou. al χοινότεραι, 
ϑάνον. 

496. Ἀρχοὶ.... δύο. Ces deux chefs, on 
va le voir par le récit de Protée, sunt Ajax 
le Locrien et Agamemnon. 

497. Ἐν νόστῳ. D’après la tradition 
d'Homère, c'est dans la maison d'Égisthe 
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Εἷς δ᾽ ἔτι που ζωὸς χατερύχεται εὐρέϊ πόντῳ. 
Αἴας μὲν μετὰ νηυσὶ δάμη δολιχηρέτμοισιν. 
Γυρῇσίν μιν πρῶτα Ποσειδάων ἐπέλασσεν, 500 
πέτρῃσιν μεγάλῃσι, καὶ ἐξεσάωσε θαλάσσης᾽ 


qu'Agamemnon a été tué, et cette maison 
était située loin de Mycènes, Voyez plus 
bas, vers 617-b18. Voilà comment Protée 
peut dire qu'il « péri durant le retour. Il 
n'était encore qu’à la frontière de sun 
royaume, et il n’est point rentré dans le 
palais de ses pères. Didyme (Scholies E, 
Q et Τὴ : ἀμφοτέρους δὲ ἐν νόστῳ ἀπο- 
λέσθαι φησὶ, παρόσον καὶ ᾿Ἀγαμέμνων 
ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῆς ἀπώλετο, οὐ φθάσας 
οἴχαδε ἀνελθεῖν καὶ τοὺς φίλους ἰδεῖν χαὶ 
συγγενεῖς. διὸ καὶ ἐν νόστῳ ἀπώλετο, 
ἤτοι ἅμα τῷ νοστῆσαι. Scholies H et V : 
xal γὰρ αὐτὸς οὐδέπω εἰς τὴν αὐτοῦ 
παρῆν οἰχίαν, Cette dernière note n'est 
qu’un résumé de la précédente. — Mayy. 
Il ne s’agit point de tel ou tel combat par- 
ticulier, mais de la guerre de Troie où 
tant de Grecs ont péri. Protée dit à Mé- 
nélas : « D'ailleurs tu étais la quand on se 
battait; » mais c'est comme s'il lui avait 
dit : « Quant à ceux qui ont péri durant le 
siége, ou qui ont survécu à tant de com- 
bats, je n’ai nul besoin de te parler d'eux, 
puisque je ne dirais rien que tu ne saches 
comme témoin oculaire. » Bothe pense que 
la vraie leçon est μάχῃς, c'est-a dire μά- 
χαις,) et non μάχῃ. Le pluriel serait en 
cffet un plus exact équivalent de πολέμῳ. 
Mais Homère réunit si souvent les mots 
πόλεμος et μάχη, qu'on ne doit guère s'é- 
tonaer qu’il les regarde comme synony- 
mes. La correction est donc inutile; et 
Didyme (Scholies H) donne μάχῃ, comme 
tous les manuscrits sans exception aucune, 
— Le critique alexandrin remarque, à pro- 
pos de La phrase de Protée, qu'elle n’est pas 
uniquement à l’adresse de Ménélas, et que 
c'est une sorte de renvoi aux événements 
racontés dans l’Jliade, renvoi fait par le 
poëte lui-même : τὸ μάχῃ δέ τε καὶ 
σὺ παρῆσθα τάχα ὁ Πρωτεύς φησι 
πρὸς Μενέλαον. ὃ δ᾽ Ὅμηρος πρὸς τὸν 
ἀχροατὴν, ἐδιδάχθης, φησὶν, ἐν τῇ 
Ἰλιάδι τίνες ἀπώλοντο, καὶ διὰ τοῦτο 
οὐδὲ θέλει αὐτοὺς πάλιν ἀναριθμεῖν. Cette 
remarque est un argument dirigé contre 
les chorizontes. — Παρῆσθα. Ancienne 
variante, παρῆας. Homère empluie ἦα 


pour ἦν, mais il n’y 8 pas d'exemple de la 
seconde personne ἧας. On a donc eu rai- 
son de rejeter ici la forme rapñac. 

498. ET:, unus, un seul (des trois chefs). 
Celui-là est Ulysse. 

499. Αἴας. C'est le fils d’Oïlée, Ajax le 
Locrien. Le grand Ajax s’était donné la 
mort en Trosde, après ce qu’on appelle 
le jugement des armes. — Μετὰ νηνσί, 
comme plus loin ἐν νηυσί, vers 613, équi- 
vaut à ἐν τῷ πλεῖν : durant la navigation. 
On ne peut pas traduire μετὰ νηυσὶ δάμη 
par périt avec ses vaisseaux, puisque Ajax 
survivre au naufrage. 

600. Tupÿaiv. Les Gyres étaient un 
écueil voisin de l'tle de Mycone, une des 
Cyclades; et c’est la forme arrondie des 
crêtes do cet écueil qui lui avait fait don- 
per le nom de Γυραί. Didyme (Scholies 
V) : πέτραις πληυΐίον Muxovou τῆς νήσον 
οὕτως καλουμέναις, ἐπεί εἰσι περιφερεῖς. 
Il ne faut puint confondre les Gyres avec 
l’île de Gyare, voisine aussi de Mycone, 
et célèbre comme lieu d’exil au temps de 
Juvénal. — D'après la tradition suivie par 
Virgile, c’est au promontoire de Capharée 
qu'Ajax fit naufrage : « .... Euboïcæ cau- 
« tes ultorque Caphereus. » (Éndide, XI, 
260.) C’est ce qui ἃ fait croire à quelques- 
uns que les Gyres se trouvaient à la pointe 
de l’Eubée, et non dans les Cyclades. Mais 
ce n’est point Homère que Virgile a suivi, 
dans le récit de la mort du fils d'Oilée, 
comme ou pent le voir en comparant les 
vers [, 42-45 de l’'Énéide avec ce qu'on 
va lire; et son autorité n’a ici aucune va- 
leur, puisque c’est à quelque Νόστος cy- 
clique qu'il a puisé, et non à l'Odyssée. 
— Miv. Ancienne varisnte, μέν. Cette le- 
çon, longtemps conservée par les éditeurs, 
ôte à la phrase toute précision. — Ἐπέ- 
λασσεν est pris en bonne part, puisque le 
résultat de l'abordage est le sulut d’Ajax. 
Neptune sauve le guerrier naufragé, en lui 
donnant le moyen de se réfugier sur Îles 
Gyres. — L'ancienne variante ἐδάμασσεν 
est une mauvaise lecon, car elle exprime 
une idée en contradiction avec lu fin de 
la phrase : καὶ ἐξεσάωσε θαλάσσης. 


[IV] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ A, 
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χαί νύ xev ἔχφυγε Κῆρα, καὶ ἐχθόμενός περ AGkvn, 
εἰ μὴ ὑπερφίαλον ἔπος ἔχόαλε xal μέγ᾽ ἀάσθη᾽ 
φῆ ῥ᾽ ἀέκητι θεῶν φυγέειν μέγα λαῖτμα θαλάσσης. 


Τοῦ δὲ Ποσειδάων μεγάλ᾽ ἔχλυεν αὐδήσαντος" 


805 


αὐτίχ᾽ ἔπειτα τρίαιναν ἑλὼν χερσὶ στιδαρῇσιν 

ἤλασε Γυραίην πέτρην, ἀπὸ δ᾽ ἔσχισεν αὐτήν᾽ 

χαὶ τὸ μὲν αὐτόθι μεῖνε, τὸ δὲ τρύφος ἔμπεσε πόντῳ, 

τῷ ῥ᾽ Αἴας τὸ πρῶτον ἐφεζόμενος μέγ᾽ ἀάσθη" 

τὸν δ᾽ ἐφόρει χατὰ πόντον ἀπείρονα κυμαίνοντα. 510 
Ὃς ὁ μὲν ἔνθ᾽ ἀπόλωλεν, ἐπεὶ πίεν ἁλμυρὸν ὕδωρ. 


502. Ἐχθόμενος.... ᾿Αθήνῃ. Ajax avait 
violé Cassandre; et c'est pour ce crime 
que Minerve cherchait à le faire périr, et 
que, selon la tradition des Νόστοι et de 
Virgile, elle le foudroya de sa propre main. 

503. Méy  &éoûn, tomba dans une 
grande faute. Voyez les vers XVI, 68ὅ- 
687 de l’Jliade, và Homere commente 
pour ainsi dire cette expression, 

605. Μεγάλᾳα).... αὐδήσαντος, ayant 
prononcé des choses grandes, c’est-a-dire 
débitant ses fanfaronnades. Didyme (Scho- 
lies E, H,Q et Τὴ : οὐκ ἔστι μεγάλα 
ἔκλυεν, ἀλλὰ μεγάλα αὐδήσαντος, 
τουτέστιν ὑπερήφανα εἰπόντος. 

507. Γυραίην πέτρην, la roche gy- 
réenne, c'est-à-dire celle des Gyres sur 
laquelle Ajax s'était réfugié. Cette expres- 
sion prouve que l'upñaoiv, au vers 500, 
est un vrai substantif, et que ce vers doit 
se terminer par une virgule, et que πέτρῃ 
σιν est une apposition à Γυρῶσιν. Cenx 
qui ne mettent point de virgule après éné- 
λασσεν doivent prendre l'upÿaiy comme 
un équivalent de Γυραίαις : les rochers 
Gyres, c'est-a-dire les rochers gyréens. Les 
deux explications sont identiques au fond; 
mais il vaut mieux mettre uue virgule, et 
faire de l'upÿotv le mot principal. 

608. Τὸ μέν, sous-entendu τρύφος : un 
des deux morceaux ; vne moitié de la ro- 
che. Le mot τρύφος est un ἅπαξ εἰρημέ- 
γον, mais dont le sens n’est nullement 
douteux, vu le verbe auquel il se rattache. 
Didyme (Scholies E) : ἀπόκομμα. γίνεται 
δὲ ἐκ τοῦ θρύπτω, ἣ ἐκ τοῦ ἔτρνφον 
δεντέρον ἁορίστον. — Μεῖνε. Ancienne 
variante, μίμνε. 


509. Méy’ ἀάσθη. Voyez plus haut la 
note du vers 503. 

δΙΟ. Τὸν ὁ᾽ ἐφόρει, et il l’emportait : 
et il entraîna Ajax. 

b411."0: ὁ μὲν.... Ce vers a été mis en- 
tre cruchets par Wolf; et tous les éditeurs, 
à l'exception de Boissonade, de Bothe et de 
Haymaa, l'ont condamné à leur tour. Mais 
on se trompe en disant qu'il avait été mar- 
qué de l’obel par Aristarque. Ce qui a 
donné lieu à cette erreur, c'est que l’on a 
mal compris la note d’Eustathe, du reste 
assez obecurément rédigée : τοῦτον δὲ τὸν 
στίχον φασὶν ol παλαιοὶ ἐν οὐδεμιᾷ ἐκ- 
δόσει φέρεσθαι διὰ τὸ λίαν εὐτελές. διὸ 
θαυμάζουσι, πῶς ἔλαθεν, Ἀρίσταρχον 
ὀδελίσαι αὐτόν. On a cru que πῶς ἔλαθεν 
se rapportait à l’absence du vers dans les 
textes qui avaient servi à constituer la vul- 
gate antique. Mais la phrase signifie que 
les anciens, c’est-à-dire les Alexandrins, et 
ici spécialement Didyme, s’étonnent qu’A- 
ristarque ait oublié d’obéliser le vers, qui 
leur paraît indigne de la gravité de Protée. 
C'est ce qui est manifeste par la note 
même de Didyme (Scholies H et P), dont 
celle d’Eustathe n’est qu’une copie altérée 
par une suite de transcriptivns inintelli- 
gentes : ἐν οὐδεμιᾷ ἐφέρετο. καὶ λίαν γάρ 
ἐστιν εὐτελής. θαυμάσαιμεν δ᾽ ἂν πῶς 
παρέλαθε τὸν Ἀρίσταρχον ὀδελίσαι αὖ- 
τόν. Il ne faut pas prendre au pied de la 
lettre l'expression ἐν οὐδεμιᾷ. Aristarque 
n’a pas inventé le vers 611; il l’a pris ail- 
leurs que dans les textes que Didyme avait 
encore sous les yeux, sans doute dans le 
texte des Panathénées, c’est-à-dire dans la 
vulgate des rhapsodes. On peut même dire 
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[IV] 


Σὸς δέ που ἔχφυγε Κῆρας ἀδελφεὸς ἠδ᾽ ὑπάλυξεν 
ἐν νηυσὶ γλαφυρῇσι" σάωσε δὲ πότνια Ἥρη. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τάχ᾽ ἔμελλε Μαλειάων ὄρος αἰπὺ 


ἵξεσθαι, τότε δή μιν ἀναρπάξασα θύελλα 


518 


πόντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα φέρεν μεγάλα στενάχοντα, 
ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιὴν, ὅθι δώματα ναῖε Θυέστης 
τὸ πρὶν, ἀτὰρ τότ᾽ ἕναιε Θυεστιάδης Αἴγισθος. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ καὶ χεῖθεν ἐφαίνετο νόστος ἀπήμων, 


qu'Aristarque a simplement laissé le vers à 
sa place, puisque cette vulgate était la base 
sur laquelle il travaillait. Que s’il ne l’a 
point obélisé, ce n’est ni par oubli ni par 
négligence aucune; et l’étonnement de Di- 
dyme à ce sujet prouve seulement que Di- 
d'yme avait le goût plus dédaigneux qu’A- 
ristarque, et qu’Aristarque sentait mieux 
que Didyme l’expressive naïveté de la dic- 
tion d’Homère. Le vers est excellent de 
tout point; et le retrancher, c’est mutiler 
le récit, Ini ôter sa conclusion, rompre la 
linison des idées, ea un mot faire tort au 
poëte. Eustathe, qui développe longuement 
le sens de la qualification εὐτελής appli- 
quée au vers B{{ par ceux qu'il nomme 
les anciens, dit que ἐπεὶ πίεν ἀλμυρὸν 
ὕδωρ est une locution plaisante, et par 
conséquent tout à fait inconvenante dans 
la bouche de Protée. C’est une locutivn na- 
turelle et juste, et qui appartient par là- 
même à tous les styles. Bothe : « Ludicre 
« hoc dictum videtur homini, cum et alii 
« scriptores aqua haustos serio dixerint 
« xteiv ὕδωρ. » ΝΎ eût-il aucun exemple 
poar justifier Homère, nous serions encore 
en droit de dire qu’Eustathe s'est trompé, 
Protée constate un fait, et voilà tout. D'ail- 
leurs le vers 614 n'est pas le seul de son 
genre qu'ou trouve dans l'Odyssée. Nous 
verrons notamment, X{[V, 137, une fin de 
récit exactement semblable à celle que l’un 
regarde ici comme uue réflexion superflue : 
ὡς ὁ μὲν ἔνθ᾽ ἀπόλωλε. Il faut aussi une 
transition, ce semble, entre le récit de la 
mort d’Ajax et le récit de la mort d’Aga- 


supprime le vers 514. Bothe : « Opponitur 
« autem Ajax mersus Âgamemnoni, qui ex 
« τουτὶ servatus domi periit; quæ opposi- 
« tio μέν et δέ particulis de more indica- 
« tur, » Aussi Bothe biâme-t-il Wolf d’a- 


voir mis le vers entre crochets : « Quare 
« nolem Wolfi sagacitatem tantum tri- 
« buisse Aristarcho, ut hæc uncis inclu- 
« deret. » On ne s’étonnera point de la 
forme de ce blâme, si l’on fait attention 
que Bothe n'a point connu la note de 
Didyme, qu’il s'est mépris sur le πῶς 
ἔλαθεν d'Eustathe, et qu'il a commencé 
par dire que Île vers bi4, qui manque 
duns uu de nos manuscrits, manquait jadis 
duns tous, comme ayant été condsmné 
per Aristarque : « Abest hic versus ab À 5, 
« aberatque olim a libris omuibus, ut quem 
« damnasset Aristurchus. » On sait d’ail- 
leurs que Botlie aime à trouver Aristarque 
en défaut, 

513. Ἐν vnuot, sur les vaisseaux, c’est- 
à-dire pendant sa navigation. Voyez plus 
baut, vers 409, la note sur μετὰ νηυσί. 

διά. Μαλειάων ὄρος αἰπύ. Voyez la 
note IIT, 387. 

616. Μεγάλα. Ancienne variante, Ba- 
θέα. 

δι7. ᾿Ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιήν, à l’extrème 
frontière du territuire (de Mycènes). C’é- 
tait, d'après une tradition mentionnée par 
les commentateurs ulexundrins, la côte voi- 
sine de l’île de Cythère. — Ὅθι se rap- 
porte à ἐσχατιήν, et non point à ἀγροῦ. Il 
ne s'agit pas du domaine héréditaire de 
Thyeste, il s’agit de l'emplacement de sa 
maison paternelle. Tous les exemples ana- 
logues confirment ce sens, Voyez plus loin, 
663-664, πείρατα γαίης.... ὅθι ξανϑὸς 
Ῥαδάμανϑυς. Voyez surtout, V, 238 et 
489 : νῆσον ἐπ᾽ doyartiñ:, ὅθι δένδρεα, 
et ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῆς, ὦ μὴ πάρα γεί- 
τονες ἄλλοι. Dans le dernier exemple 
même, ᾧ ne va point avec ἀγροῦ : il est 
pour ἐν ᾧ τόπῳ, et il équivout ἃ ὅθι. 
Partout c'est ἃ l'idée de situation que se 
lie le membre de phrase dépendant. 


[IV] 


ἂψ δὲ θεοὶ οὖρον στρέψαν, καὶ οἴκαδ᾽ ἵχοντο, 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Δ. 
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ἦτοι ὁ μὲν χαίρων ἐπεδήσετο πατρίδος αἴης, 

χαὶ χύνει ἁπτόμενος ἣν πατρίδα" πολλὰ δ᾽ ἀπ᾽ αὐτοῦ 
δάχρυα θερμὰ χέοντ᾽, ἐπεὶ ἀσπασίως ἴδε γαῖαν. 

Τὸν δ᾽ do’ ἀπὸ σχοπιῆς εἶδε σχοπὸς, ὅν δὰ καθεῖσεν 


Αἴγισθος δολόμητις ἄγων, ὑπὸ δ᾽ ἔσχετο μισθὸν 


525 


χρουσοῦ δοιὰ τάλαντα" φύλασσε δ᾽ δγ᾽ εἰς ἐνιαυτὸν, 
μή ἑ λάθοι παριὼν, μνήσαιτο δὲ θούριδος ἀλχῆς. 
Βῆ δ᾽ ἵμεν ἀγγελέων πρὸς δώματα ποιμένι λαῶν. 


520. ἊΨ δὲ θεοὶ οὖρον στρέψαν dépend 
aussi de ὅτε : et comme les dieux avaient 
tourné en arrière Le vent favorable, c'est-à- 
dire et comme le vent contraire souffisit 
toujours. — Καὶ οἴκαδ᾽ ἵκοντο, et (comme) 
ils avaient abordé chez eux, c'est-à-dire et 
comme ses eompagnuns et lui se trou- 
vaient, en définitive, sur la terre natale, — 
Agamemuon aurait voulu doubler le cap 
Malée, et aborder sur le point «le la côte le 
plus voisin de Mycènes ; mais cela était 
impossible. Il se résigne done à déberquer 
ici, où il est déja dans son royaume, et à 
faire une route plus longue qu'il ne l'avait 
espéré, pour se rendre de la mer à Mycè- 
nes.— En expliquant de cette façon le pas- 
sage, on fait disparaître, ce semble, toutes 
les difficultés signalées par ceux qui pren- 
nent ὅτε, au vers 619, dans le sens de 
lorsque, et non de puisque on de comme : 
interprétation qui oblige de preadre δέ, 
au vers 520, dans le sens de alors, ou à le 
regarder comme redondant. — Il est douc 
inetile de changer de place les vers 617- 
518, et de Les faire descendre après le vers 
520. Bothe et Bekker ont fait cette inter- 
version; mais personne n’a suivi leur exem- 
ple. Quent à ceux qui voudraient qu'on 
mit entre crochets les vers 647-518, il est 
iautile de démontrer combien ils sont dans 
leur tort, puisque, ces vers sapprimés, la 
présence d'Égisthe au lieu du débarque- 
ment n’est plus qu’une circonstance for- 
tuite et sans aucune raison plausible. 

522. Κύνρι, comme προσεχύνει : oscu- 
labatur, ἢ baisait, c’est-à-dire il baisa, 
Didyme (Scholies E) : ἀπτόμενος ἐφίλει, 
ἔθος εἶχον οἱ ἀκοδημοῦντες τῆς πατρί- 
δος, ὅτων ἐνδυημμήσωσι, xuvelv αὐτὴν καὶ 
κατασκάζεσθαι. 


628. Χέοντ(ο). Avec les pluriels neu- 
tres, Homère met indifféremment le verbe 
au singulier ou au pluriel. Voyez le vers 
Il, 136 de l'Iliade. 

624. Σχοπός. On peut s'étonner qu'É- 
gisthe ait eu l’idée de mettre un guetteur 
près de sa maison, comme s’il savait d’a- 
vance qu’Agamemnun débarquerait dans le 
voisinage ; et en effet, Égisthe n’a pas pu 
deviner qu’un vent contraire forcerait Aga- 
memnon à débarquer aux extrêmes confins 
de la Mycénie. Mais Protée ne dit point 
que ce guetteur fût le seul qu'Égisthe eût 
aposté sur le littoral du pays. Soyons sûrs 
qu’Égisthe avait pris ses précautions pour 
être informé quand la flutte serait en vue, 
quelque point qu’'Agamemnon eût choisi 
pour aborder, 11 n'a pas hesoin d'aller 
chercher sa victime du côté de Mycènes ; 
la Fortune lui met Agamemnon immédia- 
tement sous la main, et il profite de la 
chance; voilà tout. 

526. "’Oy(e), cet homme : le guetteur. 
— Εἰς ἐνιαντόν, in annum, c'est-à-dire 
toto anno. Voyez plus bas le vers 596. 

527. Αάθοι a pour sujet Ἀγαμέμνων 
sous entendu. — Παριών, Ancienne va- 
riante, παρεών. --- Μινήσαιτο δὲ θούριδος 
ἀλχῆς. Si Agamemnon pouvait arriver jus- 
qu'a Mycènes, il apprendrait ce qui s’est 
passé en son absence; il se souviendrait, 
comme dit Protée, de sa vaillance impé- 
toeuse, et il prendrait ses mesures pour 
avoir raison d'Égisthe. Mais il ne saura 
rien, et la mort préviendra sa vengeance. 
Didyme (Scholies P et Q) : μνησθείη 6 
᾿ἈΑγαμέμνων τοῦ φονεῦσαι τὸν Αἴγισθον. : 

528. Ποιμένι λαῶν, au pasteur des peu- 
ples, c'est-à-dire au roi. Égisthe avait 
usurpé la royauté depuis longtemps déjà, 
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[1V] 


Αὐτίχα δ᾽ Αἴγισθος δολίην ἐφράσσατο τέχνην᾽ 


χρινάμενος κατὰ δῆμον ἐείχοσι φῶτας ἀρίστους 


930 


εἷσε λόχον, ἑτέρωθι δ᾽ ἀνώγει δαῖτα πένεσθαι. 
Αὐτὰρ ὁ βῆ χαλέων Ἀγαμέμνονα, ποιμένα λαῶν, 
ἵπποισιν χαὶ ὄχεσφιν, ἀεικέα μερμηρίζων. 

Τὸν δ᾽ οὐχ εἰδότ᾽ ὄλεθρον ἀνήγαγε, καὶ κατέπεφνεν 


δειπνίσσας, ὥς τίς τε κατέχτανε βοῦν ἐπὶ φάτνη. 


935 


Οὐδέ τις Ἀτρείδεω ἑτάρων λίπεθ᾽, οἵ οἱ ἕποντο, 
οὐδέ τις Αἰγίσθου, ἀλλ᾽ ἔκταθεν ἐν μεγάροισιν. 


et il avait affermi son pouvoir à l’aide de 
ls reine Clytemnestre, l’adultère épouse 
d’Agamemnon. 

631. Elos λόχον. D'après ce qui suit, 
les vingt hommes à toute épreuve se ca- 
chent dans la maison, près de la salle où 
doit avoir lieu le festin, — Ἑτέρωθι, 
alibi, ailleurs, c’est-a-dire dans un endroit 
distinct de celui où étaient cachés les as- 
sassins, La traduction d'autre part n’est 
point exacte; car ἑτέρωθι se rapporte à 
δαῖτα πένεσθαι, et non au verbe ἀνώγει. 
Elle ôte à la phrase toute précision. 

532-633. Βῆ.... ἵπποισιν καὶ ὄχεσφιν. 
Égisthe descend de sa maison au rivage, 
pour faire honneur à son parent, au roi 
dont il affecte d’être encore le sujet ou 
le vassal. Didyme (Scholies B, E, P,Qet 
T) : ὑπαντήσων αὐτῷ ἐξῆλθεν εἰς τὸν al- 
γιαλὸν, ὡς δὴ τιμήσων αὐτόν. Je rappelle 
que l'expression ἵπποισιν χαὶ ὄχεσφιν est 
un ἣν διὰ δνοῖν, et qu’elle désigne le char 
à deux chevaux qui portait Égisthe. On 
peut supposer qu’Égisthe vient tout seul, 
afin d'inspirer à son hôte une plus entière 
confiance ; mais rien n'empêche d'admettre 
qu’il a avec lui quelques-uns de ses ser- 
viteurs, qui lui font cortège. 

532. Καλέων est su futur, et non au 
présent : invilaturus, pour inviter. 

534. Katéregvev. Clytemnestre était 
dans la maison ; mais, comme on pense 
bien, elle n’avait point paru devant son 
époux. D’après la tradition d’Homere, Cly- 
temnestre laisse à Égisthe le soin de tuer 
Agamemnon ; mais elle ne reste pas inac- 
tive : c’est de sa main que périt Cassan- 
dre, dans un appartement voisin, d’où les 
cris de la victime se font entendre à Ags- 
memnon expirant, Voyez XI, 421-422, 


Eschyle fait tuer Agamemuon et Cassandre 
par Clytemnestre elle-même ; et la scène se 
passe, comme on sait, dans la capitale du 
royaume d'Agamemuon, qui est Argos 
chez les tragiques, et dans le palais mème 
des Atrides. 

535. Δειπνίσσας. Ancienne variante, 
δειπνήσας. Ce n’est que la forme vulgsire, 
substituée par quelque diascévaste à une 
forme plus antique. Il est vrai que Ôe:- 
πνίζω ne se trouve point ailleurs; mais ce 
n’est pas une raison pour rejeter δειπνίσ- 
σας, et surtout pour le remplacer par δει- 
πνήσας, qui est intransitif, ou qui du 
moins ne signifierait que par exception 
δειπνεῖν ποιήσας. Au contraire, δειπνίσ- 
σας ne peut signifier autre chose que δεῖ- 
πνοὸν ποιήσας ἐκείνῳ, comme paraphre- 
sent les Alezxandrins. 

537. Οὐδέ τις Aiyiobou,.… Ceci suppose 
qu’Agamemnon et ses amis, surpris d'a- 
bord par les assassins, ont emle temps de 
faire usage de leurs armes, et ont vendu 
chérement leur vie, puisque Égisthe seul a 
survécu. Il n'est pas question de cette ré- 
sistance dans le récit du chant XI; mais 
elle est trop naturelle pour qu’on doive 
refuser d’y cruire, et même d'en admettre 
les effets presque merveilleux. Les convives 
d’Égisthe étaient tous des vaillants. Mais 
il ne faut pas dire, comme faisaient quel- 
ques anciens (Scholies P et Q), que c’est 
à Agamemnon qu’en revient tout l'hon- 
neur : τοῦτο εἷς σύστασιν τοῦ ἥρωος, ὅτι 
καὶ πλειόνων ὄντων τῶν ἐπιθεμένων καὶ 
ἐνόπλων οὐδεὶς περιεσώθη, ἐπειδὴ ἅπαξ 
ἤσθετο τῆς ἐπιθέσεως γινομένης. Il est 
probable au contraire qu’Agamemnon est 
celui qui a été frappé le plus à l’improviste, 
et qu'il est tombé dès le premier coup 
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Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἔμοιγε κατεκλάσθη φίλον ἦτορ᾽ 
χλαῖον δ᾽ ἐν ψαμάθοισι καθήμενος * οὐδέ νύ μοι κῆρ 


ἤθελ᾽ ἔτι ζώειν καὶ ὁρᾶν φάος ἠελίοιο. 


540 


Αὐτὰρ ἐπεὶ χλαίων te χυλινδόμενός τ᾿ ἐχορέσθην, 

δὴ τότε με προσέειπε γέρων ἅλιος νημερτής" 
Νηχέτι, Ἀτρέος uit, πολὺν χρόνον ἀσχελὲς οὕτω 

χλαῖ᾽, ἐπεὶ οὐχ ἄνυσίν τινα δήομεν" ἀλλὰ τάχιστα 


πείρα, ὅπως χεν δὴ σὴν πατρίδα γαῖαν ἴχηαι. 


545 


Ἢ γάρ μιν ζωόν γε κιχήσεαι, ἤ χεν Ὀρέστης 
χτεῖνεν ὑπορθάμενος᾽ σὺ δέ χεν τάφου ἀντιδολήσαις. 

Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐμοὶ χραδίη καὶ θυμὸς ἀγήνωρ 
αὗτις ἐνὶ στήθεσσι, καὶ ἀχνυμένῳ περ, ἰάνθη. 


χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων " 


590 


Τούτους μὲν δὴ οἶδα" σὺ δὲ τρίτον ἄνδρ᾽ ὀνόμαζε, 
ὅστις ἔτι ζωὸς χατερύχεται εὐρέϊ πόντῳ 
[ἠὲ θανών ἐθέλω δὲ, καὶ ἀχνύμενός περ, ἀκοῦσαι]. 


porté par Égisthe. La comparaison avec 
le bœuf assommé ou égorgé sur sa crèche 
suppose une mort presque instantanée, οὐ 
tout au moins un premier étourdissement 
qui ne laissait guére au héros l’usage de 
ses furces. Remarquez que son meurtrier 
reste vivant et sans blessure. Égisthe aurait 
péri, si seulement Agamemnon avait pu 
tirer son épée et se défendre. Didyme 
(Scholies E) : εἰ δὲ καὶ βούν εἶπεν, 
ἀλ)λ' οὐ πρὸς ὕδριν αὐτοῦ εἶπεν, ἀλλὰ 
μᾶλλον τὴν ἀνδρείαν αὐτοῦ ἐδήλωσε. 
χατεχτάνθη γὰρ χαθήμενος ἐπὶ τῆς τρα» 
πέζης καὶ ἐσθίων, ὡς ὅταν μὲν βοῦς στερ- 
ρὸς nai δυνατὸς ᾧ, σφαγῇ δὲ ὅμως ἐν 
φάτνῃ δεδεμένος καὶ ἀγνοῶν τὴν ἑαυτοῦ 
ἐπιδουλήν. 

δ89. Οὐδέ νύ μοι χῆρ. Ancienne va- 
riante, οὐδέ μοι ἧἥτορ. 

640. Ζώειν καὶ ὁρᾶν φάος ἠελίοιο. 
Achille a dit dans l'liade, 1, 88 : ἐμεῦ 
ζῶντος καὶ ἐπὶ χθονὶ δερχομένοιο. Voyez 
la note sur ce passage. 

543. Οὕτω. Ancienne variante, aic{. 

δ44. Δήομεν, inveniemus, nous trouve- 
rons. Voyez οὐχέτι δήετε τέχμωρ, Jiiade, 
ΙΧ, 448, et la note sur cette expression. 

546. Πείρα doit être pris dans le sens 
le plus énergique : fais tous tes effurts, — 


ODYSSEE, 


Il paraît que quelques anciens entendaient 
mal ce passage, qui pourtant est fort clair; 
car Hérodien (Scholies P et T) s'est cru 
obligé de dire quelle était l’orthographe 
de πείρα : βαρυτόνως, καὶ χωρὶς τοῦ 1° 
προστακτιχὸν γάρ ἐστιν. 

546. Miv, lui, c'est-à-dire Égisthe. — 
Ἢ xev. Bekker, ἢ καί, correction tout 
arbitraire. 

647. Σὺ δέ κεν τάφον ἀντιδολήσαις, ἐκ 
vero sepulturæ occurreris, tu pourras du 
moins arriver pour assister aux funérailles, 
Les funérailles dont il est question sont 
celles de Clytemnestre et d'Égisthe. Voyez 
le vers 111, 310 et la note sur ce vers. 
Ménélas arrive en effet pendant le repas 
funèbre qu'Oreste donnait aux Argiens 
(UT, 309-341). Aussi quelques-uns pre- 
naient-ils τάφου dans le sens restreint de 
repas funèbre. Scholies B et T : τοῦ δεί-- 
πνον τοῦ ἐν th ταφῇ. Mais il n’y a point 
ici, comme su vers III, 309, un verbe 
qui précise la signification ; et le sens gé- 
néral convient mieux, ce semble, dans un 
langage tout conditionnel. Protée ne pré- 
dit que par à peu près. 

561, Τρίτον &vôp(a). Voyez plus haut 
le vers 498. 

553. Ἠὲ θανών" ἐθέλω δὲ,... Ce vers 
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Ὃς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν᾽ 


Υἱὸς Λαέρτεω, Ἰθάχῃ ἔνι οἰχία ναίων" 


559 


τὸν δ᾽ ἴδον ἐν νήσῳ θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντα, 
Νύμφης ἐν μεγάροισι Καλυψοῦς, ἥ μιν ἀνάγχῃ 
ἴσχει" ὁ δ᾽ οὐ δύναται ἣν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι. 
Οὐ γάρ οἱ πάρα νῆες ἐπήρετμοι καὶ ἑταῖροι, 


οἵ χέν μιν πέμποιεν ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 


960 


Σοὶ δ᾽ où θέσφατόν ἐστι, Διοτρεφὲς ὦ Μενέλαε, 
Ἄργει ἐν ἱπποθότῳ θανέειν καὶ πότμον ἐπισπεῖν " 
ἀλλά σ᾽ ἐς ᾿Ηλύσιον πεδίον καὶ πείρατα γαίης 


est en contradirtion avec ce qu'on a vu 
plus haut, vers 496-498. Tous les critiques 
alexandrins l’ont condamné comme une 
absurde interpolatiun. Didyme (Scholies 
H, Pet 0) : ἐν ἁπάσαις ἠθετεῖτο. τοῦ 
γὰρ Πρωτέως εἰπόντος δύο μοῦνοι 
ἀπόλοντο, γελοίως τρίτον ζητεῖ ἀπολό- 
μενον.--- La Roche est le seul des éditeurs 
récents qui ait laissé le vers tel quel dans 
son texte; muis c'est peut-être par oubli 
qu’il n’a point mis de crochets, car la seule 
note qu’il donne ici, c’est celle même que 
nous venons de transcrire. Buthe pense qu'au 
lieu de supprimer le vers 563, il vaudrait 
mieux le corriger, en remplaçant ἠὲ θανών 
par μηδὲ θανών. Mais cette correction, 
que Bothe justifie à sa manière, ne sup- 
prime point, quoi qu’il en dise, la diff- 
culté ; car ἀχνύμενός περ n'est vraiment 
raisonnable qu’amené par ἠὲ θανών. Dès 
que le héros dont Télémaque demande le 
nom a échappé ἃ la mort, on duit, en ce 
qui concerne ce héros, espérer, et non se 
livrer au chagrin. 

666. Ναίων ne doit pas être pris au pied 
de la lettre, puisqu'il y a vingt ans qu'U- 
lysse est absent d’Ithaque. Ainsi οἰχία 
ναίων signifie simplement qu'Ulysse a sa 
maison dans Ithaque, qu’il est Ithacien. 

666. Ἐν νήσῳ, dans une fle. Cette ex- 
pression vague est précisée par ce qui suit, 
et l’on n'a pas besoin d’expliquer comme 
s'il y avait ἐν νήσῳ Καλυψοῦς. Dès qu'U- 
lysse cest dans le palais de Calypso, il est 
évident que l'ile en question est l'ile de 
Calypso. De plus je remarque qu'Homère 
ne dit jamais γῆσος Καλυψοῦς, et que, 
s'il avait voulu désigner nominativement 


l'ile, on lirait ici ἐν Ὦγνυγίῃ. Voyes, I, 85, 
γῆσον ἐς ᾽Ωγνγίην. 

569. Πάρα, c'est-à-dire πάρεισι : ad- 
sunt, sont là. 

562. Ἄργει. 1] s’agit de l’Argos des 
Achéens, c'est-a-dire du Péloponnèse, 

563. Ἐς Ἠλύσιον πεδίον καὶ πείρατα 
γαίης, dans la plaine élyséenne et aux ex- 
trémités de la terre, c'est-à-dire aux champs 
Élysées situés sur les derniers confins du 
monde. — D’après le vent qui souffle aux 
champs Élysées, le Zéplyre (vers 667), il 
est évident qu'Homère place le séjour des 
bienheureux à l'occident ; mais rien, dans 
la description qui va suivre, n’indique si 
cette contréc est ou n’est pas une Île. Hé- 
siode et d’autres poëtes grecs assignent aux 
bienheureux plusieurs îles de l’Océan occi- 
dental. Il n’y a pas de contradiction entre 
cette idée et celle d'Homère; ou plutôt 
c’est la mème idée, vague encore chez Ho- 
mère, localisée ensuite avec plus de pré- 
cision. Didyme (Scholies P, Q et Τὴ) : τὸ 
Ἠλύσιον πεδίον ol νεώτεροι Μαχάρον 
εἰρήχασι νήσους. — Ce qui distingue la 
conception d'Homère, c’est que ses bien- 
beureux ne sont point des morts appelés 
à une vie nouvelle, mais des favoris de la 
divinité transportés vivants dans un séjour 
plus agréable qu'aucun pays connu. Ses 
héros morts, même les plus grands, même 
Achille fils d’une déesse, ne sont plus que 
des ombres; la prairie d’asphodèle où ces 
ombres habitent (XI, 630) fait partie des 
domaines de Aïdès ou Pluton, et l’appa- 
rence de vie qu’elles y conservent n’a rien 
qui annonce un grand honbeur. Voyez les 
regrets de l'ombre d'Achille, XI, 488-491. 
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ἀθάνατοι πέμψουσιν, ὅθι ξανθὸς Ῥαδάμανθυς 


τῇπερ ῥηΐστη βιοτὴ πέλει ἀνθρώποισιν " 


565 


οὐ νιφετὸς, οὔτ᾽ do χειμὼν πολὺς οὔτε ποτ᾽ ὄμόρος, 
ἀλλ᾽ αἰεὶ Ζεφύροιο λιγὺ πνείοντος ἀήτας 

"Oxeavds ἀνίησιν ἀναψύχειν ἀνθρώπους᾽ 

οὕνεχ᾽ ἔχεις ᾿Ελένην, καί σφιν γαμόρὸς Διός ἐσσι. 


Ὡς εἰπὼν ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 


570 


Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆας ἅμ᾽ ἀντιθέοις ἑτάροισιν 
ia, πολλὰ δέ μοι χραδίη πόρφυρε χιόντι. 


—Plus tard, les champs Élysées et la pruirie 
d’asphodèle ne feront plus qu’un : il n'y 
aura toujours que des ombres; mais ces 
ombres seront les âmes des justes, et leur 
vie sera parfaitement heureuse. Voyez la 
description de Virgile. C'est le dernier 
mot de la mythologie chez les poetes an- 
tiques, — Pour revenir à Homère, il est 
inutile, je crois, de démontrer contre Apion 
que la plaine élyséenne n’était point située 
en Égypte; mais on ne sera pas fâché de 
connaître les arguments dont ce commen- 
tateur appuyait use opinion pour le moins 
étrange. Ils sont résumés dans les Scio- 
lies H et Q : Ἀπίων διὰ πολλῶν xata- 
σχενάζει τὴν περὶ Κάνωθον καὶ Ζεφύριον 
πεδιάδα Ἠλύσιον εἰρῆσθαι ἀπὸ τῆς Νεί- 
λον ἰλύος. πέρατα δὲ γῆς, τῆς Αἰγυπτίας" 
ἐπὶ θαλάσσῃ γὰρ κεῖται. οἷον καὶ τὸ 
Αἰσχύλου" Ἔστιν πόλις Kévw6oc 
ἐσχάτη χθονός (Prométhée, vers 846). 
κινεῖσθαι δὲ αὐτὸν οἶμαι διὰ τὸ Μενελάον 
τὴν χώραν ἅπασαν ἐχείνην χαλεῖσθαι, ἦ 
καὶ ὁ Μενελαΐίτης νομὸς παράκειται. On 
remarquera que toutes ces subtilités de 
grammairien perdent leur base, dès qu’on 
ne lit point Ἰλύσιον, au lieu de ᾿Ἦλύσιον, 
ou qu’on ne regarde point Ἠλύσιον comme 
identique à Ἰλύσιον. Or, quelle que soit 
l’étymologie de l'adjectif ἡλύσιος, il ne 
saurait venir de ἰλύς. J’ajoute que χθονός, 
dans le vers d’Eschyle, a un sens restreint 
à l'Égypte, tandis que γαίης, dans le vers 
d'Homère, ce n’est pas tel ou tel pays, 
mais bien la terre elle-même. 

664. ᾿Ἀθάνατοι πέμψουσιν. La raison 
de cette faveur est expliquée au vers 669, 
Menélas sera exempté du sort comman aux 
mortels, et il deviendra une sorte de demi- 
dieu, parce que sa femme Hélène est fille 


de Jupiter. — "Or ξανθὸς ᾿Ραδάμανθυςϊ 
Rhadamanthe, selon Homère, était fls de 
Jupiter et d'Europe, et frère de Minos. 
Voyez l’Iliade, XIV, 322. Il n’habite le 
“jour des bienheureux qu'a cause de sa 
naissance, Le mythe en vertu duquel Rha- 
damanthe est un des juges qui décident du 
sort des Âmes après la mort est postérieur 
aux temps homériques, 

567. Πνείοντος, vulpo πνείοντας. Di- 
dyme (Scholies H et P): τὸ xvetovtos 
διὰ τοῦ ο, πρὸς τὸ Ζεφύροιο. Ἐπεὶ, 
Ameis et La Roche ont restitué la leçon 
πνείοντος. Quelques-uns joignaient l’ad- 
verbe λιγύ au participe, et ils écrivaient, 
eu un seul mot, λιγυπνείοντας ou λιγν- 
rvelovro:. Cette orthographe est condam- 


- née par la notc même de Didyme. 


569. Σφιν, pour eux, c'est-à-dire aux 
yeux des immortels. Voyez plus haut, vers 
664, ἀθάνατοι πέμψουσιν. — Quelques 
anciens supprimaient le vers 5669, à cause 
de ce σφιν, placé à une si grande distance 
du mot auquel il se rapporte. Scholies H, 
PetQ : ἐν ἐνίοις δὲ οὐ φέρεται ὁ στίχος, 
διὰ τὸ ἀκύρως ἔχειν τὴν ἀντωνυμίαν. 
Mais il est évident que tout ce qui se 
trouve entre πέμψουσιν et οὔνεχ(α) n’est 
qu’une sorte de parenthèse ; et l’on a be- 
soin de savoir pourquoi Ménélas doit jouir 
d’une vie immortelle. Didyme (Scholies P) : 
ἀθάνατοι πέμψουσιν oÛvexa ἔχεις ᾿Ἐλέ- 
vnv' οὕτω τὸ ἑξῆς. -“ Διός. Ancienne va- 
riante, φίλος. Avec cette leçon, yau6p6: 
signifierait seulement parent des dieux par 
alliance; mais ce serait toujours à titre de 
gendre de Jupiter. 

670-676. Ὡς εἰπὼν. .... Voyez plus hant 
les vers 425-491 et les notes sur ces sept 
vers, ici répétés mutatis mutandis, 
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Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλθομεν ἠδὲ θάλασσαν, 
δόρπον θ᾽ ὁπλισάμεσθ᾽, ἐπί τ᾿ ἤλυθεν ἀμθροσίη νύξ’ 


δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. ᾿ 


075 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 
Vias μὲν πάμπρωτον ἐρύσσαμεν εἰς ἅλα δῖαν, 
ἐν δ᾽ ἱστοὺς τιθέμεσθα καὶ ἱστία. νηυσὶν ἐΐσης" 
ἂν δὲ καὶ αὐτοὶ βάντες ἐπὶ χληΐῖσι καθῖζον" 


ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


.080 


ἊΨ δ᾽ εἰς Αἰγύπτοιο, Aunetéos ποταμοῖο, 

στῆσα νέας, xal ἔρεξα τεληέσσας ἑκατόμόας. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατέπαυσα θεῶν χόλον αἰὲν ἐόντων, 
χεῦ᾽ Ἀγαμέμνονι τύμθον, ἵν᾿ ἄσόεστον χλέος εἴη. 


Ταῦτα τελευτήσας νεόμην, δίδοσαν δέ μοι οὖρον 


585 


ἀθάνατοι, τοί μ᾽ ὦχα φίλην ἐς πατρίδ᾽ ἔπεμψαν. 
Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἐπίμεινον ἐνὶ μεγάροισιν ἐμοῖσιν, 


577. Πάμκρωτον ἐρύσσαμεν. Bekker, 
πάμπρωτα βερύσσαμεν. Il est probable 
que le di n'avait rien à faire ici. 

578. Νηυσὶν ἐΐσης. Anciennes variantes, 
γηὸς ἐΐσης et νηὶ μελαίνῃ. Ces deux leçons 
ne valent rien, car il y avait plasieurs na- 
vires. Une autre variante ancienne, γηνσὶν 
égotv(suis navibus), pourrait ἃ la rigueur 
se défendre, puisque chaque navire a son 
mât et ses voiles, ou sa voile; mais elle 
n’est probablement qu'une faute de tran- 
scription. 

b81. Εἰς Αἰγύπτοιο, dans (les parages) 
de l'Égyptus : dans les eaux du Nil. Voyez 
plus haut, vers 477,la note sur Αἰγύπτοιο. 
Scholies E : εἰς Αἰγύπτον τόπον, ὡς τὸ 
sic Ἀΐδον, καὶ εἷς μυσταγωγῶν. 
Scholies P : Ἀττιχῶς, ὡς εἰς διδασκχά- 
λον. -- Διιπετέος ποταμοῖο. Voyez plus 
haut, vers 477, la note sur l'expression 
Διιπετέος. 

δ84. Χεῦ(α).... τύμδον. C'est ainsi 
qu’on voit Énée, dans Virgile, Énéide, VI, 
606-b06, élever un cénotaphe à la mémoire 
de Déiphobe : « Tunc egomet tumulum 
« Rhæteo in littore inanem Constitui. » — 
AcGsorov, inextinguible, c’est-à-dire du- 
rable à jamais. Virgile met, sur le céno- 
taphe de Déiphobe, une inscription et des 
signes qui doivent conserver le souvenir 


du mort : nomen et arma locum servant, 
Y avait-il une inscription sur le cénotaphe 
dressé par Ménélas? La plupart des an- 
ciens répondent affirmativement. Scho- 
lies E : ἐποίησε χενοτάφιον τῷ ἌἊγα- 
μέμνονι, γράψας ἐχεῖ ἐν λίθῳ τὸ αὐτοῦ 
ὄνομα, καὶ τὴν αἰτίαν τοῦ θανάτον, καὶ 
τὸ ποῦ ἦν, καὶ ὅπως πέπονθε. Mais il suffit 
évidemment, dans ls pensée d’Homère, 
que les populations égyptiennes qui ont 
asaisté aux funérailles honoruires d’Age- 
memnon sachent quel est le héros de qui 
Ménélas a voulu éterniser chez eux la mé- 
moire, pour que le cénotaphe rappelle son 
nom à une lointaine postérité. Au reste, 
nous n'avons point ἃ discuter sur ce qui 
n'est qu’une pure fiction poétique; car ce 
n’est que dans une Égypte tout imaginaire 
qu'un Grec a pu croire qu'on s’intéressait 
aux antiques gloires de sa race. Ici comme 
partout, Homère fait de l'Égypte une con- 
trée semblable à celles qu’il a vues lui- 
même, et peuplée d'hommes qui non-seule- 
ment portent des nums grecs, mais qui 
parlent grec et sont au courant des tradi- 
tiuns de la Grèce. 

585. Νεόμην, je m'en allais, c'est-à-dire 
je partis, je quittai l'Égypte. 

b87. Ἐνὶ μεγάροισιν. Aristophane de 
Byzance, ἐνιμμεγάροισιν. 
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ὄφρα κεν ἑνδεχάτη τε δυωδεκάτη Te γένηται" 
χαὶ τότε σ᾽ εὖ πέμψω, δώσω δέ τοι ἀγλαὰ δῶρα, 


τρεῖς ἵππους καὶ δίφρον ἐύξοον" αὐτὰρ ἔπειτα 


590 


δώσω καλὸν ἄλεισον, ἵνα σπένδησθα θεοῖσιν 
ἀθανάτοις, ἐμέθεν μεμνημένος ἥματα πάντα. 

Τὸν δ᾽ αὖ Τηλέμαχος πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
Ἀτρείδη, μὴ δή με πολὺν χρόνον ἐνθάδ᾽ ἔρυχε. 


Καὶ γάρ x’ εἰς ἐνιαυτὸν ἐγὼ παρὰ σοίγ᾽ ἀνεχοίμην 


δθὅ 


ἥμενος, οὐδέ χέ μ᾽ οἴχου ἕλοι πόθος οὐδὲ τοκήων 
αἰνῶς γὰρ μύθοισιν ἔπεσσί τε σοῖσιν ἀχούων 
τέρπομαι. Ἀλλ᾽ ἄδη μοι ἀνιάζουσιν ἑταῖροι 


589. Δώσω δέ τοι ἀγλαὰ δῶρα, εἰ je te 
donnerai de beaux présents, La délicatesse 
des epstatiques s’offensait de ces parules et 
de l’énumération qui les suit. Les lytiques 
leur répondaient avec raison que chaque 
âge a son genre de politesse, et que c’est 
être un peu trop exigeant de vouloir que 
Ménélas ne s'exprime point à la façon an- 
tique. Scholies P : ἄτοπόν φησι τὸ προ- 
λέγειν. ποιεῖν γὰρ δεῖ, φασὶ, τὰ τοιαῦτα 
χαὶ μὴ προλέγειν, ἵνα μὴ ἀπαρνήσεται ὁ 
λαμβάνων. ἀλλ᾽ ἔθει παλαιῷ τοῦτο λντέον. 
Cette note est probablement empruntée à 
Porphyre; mais elle est toute mutilée, bien 
qu'on voie parfaitement de quoi il s’agit. 
Porphyre a dû nommer le critique qui 
tuxait d’absurdité le passage; car φησί à 
lui seul n’a pas de sens. Je n'hésite guère ἃ 
lire ἄτοπόν φησι Ζωΐλος. Je pense aussi 
que τὸ προλέγειν était suivi de quelques 
mots qui Ôtaient à l'expression dire d'a- 
vance ce qu'elle a de vague et d’obscur. 
Quant à φασί (dit-on, ou comme on dit), 
il s'entend tres-bien, si l’on prend la phrase 
où il est intercalé pour une sorte de pru- 
verhe. Sinon, il faudrait sous-entendre ou 
ajonter οἱ ἐνστατιχοί, et c’est l’srgument 
de l’école de Zoile que citerait Porphyre, 
après avoir cité le jugement sommaire de 
Zoile lui-même. 

590. Τρεῖς ἵππους, Les hérus d'Homère 
ne se servaient jamwis de quadriges. [ls 
montuient des chars tralnés par deux che- 
vaux. [ls ajoutaient quelquefois un cheval 
de volée, attele à côté des deux autres à un 
des bouts saillants de l’essieu. Voyez la 
note sur παρηορίας, {liade, VITL, 87. Aris- 


tarque dit (Scholies B, P, Q et T) que, si 
les quadriges avaient été en usage, c'est 
quatre chevaux, et non truis, que Ménélas 
offriruit à Télémaque,et que les trois che- 
vaux offerts sont à l'intention d’un bige 
avec auxiliaire : (ἡ διπλῇ.) ὅτι οὐχ dv, εἰ 
τέθριππα ἤδεσαν, τρεῖς ἵππους ἐδίδον τῷ 
Τηλεμάχῳ. νῦν δὲ ξυνωρίδα δίδωσι καὶ 
παρήορον, ὡς καὶ ἐν Ἰλιάδι χρώμενοι, 
πλὴν "Extopoc. Les mots πλὴν Ἕχτορος 
renvoient μὰ vers VIII, 1486 de l'Iliude. 
Ils doivent être retranchés comme indû- 
ment ajoutés par les transcripteurs; car le 
vers auquel ils font allusion est une inter- 
polation manifeste, et la note qu’on vient 
de lire a précisément pour but de coafir- 
mer une des preuves alléguées par Aris- 
tarque contre l'authenticité de ce vers : 
οὐδαμοῦ Ὅμηρος τεθρίππου χρῆσιν πα- 
ρεισάγει. Voyez les autres preuves dans 
notre commentaire sur lc passage. 

598. Εἰς ἐνιαυτόν. Voyez plus haut, 
vers 526, la note sur cette expression, — 
᾿Ἀνεχοίμην, j'endurerais, c’est-à-dire je 
resterais sans me plaindre, j’aurais grand 
plaisir à rester, 

596. Οὐδέ xé μ᾽ οἶκον. Bekker, en 
vertu de son système ; οὐδέ με Foizot. 

697. Μύθοισιν ἔπισσί τε σοῖσιν, de tes 
récits et de tes discours, Ce n'est pas un 
plévnasme pour dire de ta conversation. 
Les deux mots sont pris chacun dans leur 
sens propre, bien qu'uilleurs ils suieut fre- 
quemment synonymes, 

δ08, ᾿Ανιάζουσι» ἑταῖροι. Les compa- 
gouns que Télémaque a laissés à Pylos sont 
des amis qui l'ont suivi par affection, et 
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ἐν Πύλῳ ἠγαθέῃ᾽ où δέ με χρόνον ἐνθάδ᾽ ἐρόκεις. 


Δῶρον δ᾽ ὅττι χέ μοι δοίης, χειμήλιον ἔστω᾽ 


ἵππους δ᾽ εἰς ᾿θάχην οὐκ ἄξομαι, ἀλλὰ σοὶ αὐτῷ 
ἐνθάδε λείψω ἄγαλμα σὺ γὰρ πεδίοιο ἀνάσσεις 
εὐρέος, ᾧ ἕνι μὲν λωτὸς πολὺς, ἐν δὲ χύπειρον, 
πυροί τε ζειαί τε ἰδ᾽ εὐρυφυὲς χρῖ λευχόν. 


non pas des serviteurs qui n'auraient qu'à 
prendre leur parti des voluntes d’un mat- 
tre. ΤΙ ne veut pus les mécontenter, et il se 
les figure en proie déjà aux ennuis d’une 
légitime impatience. 

699. Ἠγαθέῃ. Rbhianus, ἡμαθίῃ. La 
forme ἡμάθιος pour ἤμαθοεις n'existe pas 
chez Homère, et l’un ignore si la leçon de 
Rhianus est autre chose qu’une correction 
de fantaisie, — Σὺ δέ με. Ancienne va- 
riante, σὺ δέ χε, leçon qui suppose le 
verbe à l’optatif, et non à l'indicatif, EHle 
cest attribuée à Aristarque. Scholies H : 
᾿Αρίσταρχος, σὺ δέ χε. Dindorf : « Mira 
« scriptura, nisi ἐρύχοις legit Aristurchus, 
« quod habet H, superscripto tamen ets. » 
Même mec cette currection, ki variante 
laisserait encore à désirer, Lu vulgate vaut 
mieux, car elle est plus nette et plus pre- 
εἶδα. 11 ne faut pas que Télémaque ait l'air 
de vouloir rester. — Χρόνον, comme plus 
haut, vers b94, πολὺν χρόνον : diu, long- 
emps, c’est-à-dire plus longtemps que je 
᾽ aurais dù séjourner chez toi, Télémaque 
voudrait avoir pu quitter Sparte dès l’aube, 
et voir fait déjà une bonne partie de sa 
route vers Pylos. — ’Epuxstç duit être en- 
tendu littéralement : detines, et non point, 
quoi qu’en disent Bothe et d'autres, deti- 
nere vis. Il ne s’agit nullement des onze uu 
douze jours demandés par Ménélas à son 
hôte, mais des heures de trop que Télé- 
maque se reproche d'avoir accurdces aux 
charmes d’un aimable séjour. — 11 y avait, 
selon quelques-uns, entre les vers 59h et 
699, un autre vers ainsi conçu : Οὖς ἔλιπον 
μετὰ νηὸς ἐμῆς παρὰ Νέστορι δίῳ. Mais ce 
prétendu vers d’Homère n'est autre chose, 
comme le remarque Porson, qu’un arrangc- 
ment métrique de ce qu’on lit, à propos de 
ἑταῖροι, dans les Scholies H : oÙç λέλοιπα 
ἐπὶ νηὸς παρὰ Νέστορι. Cette paraphrase 
est très-bonne; mais le texte n'a nul besoin 
qu’on l'y intercale, et Ménélas sait parfai- 
tement que les amis de Télémaque qui 


s'impatientent à Pylos ne sont point sil- 
leurs qu’au port où se trouve le navire, ct 
que le navire n’est point ailleurs que chez 
Nestor. 

600. Κειμήλιον ἔστω, sit quod recondi 
possit, qu’il soit un objet que je puisse 
mettre en réserve, c'est-à-dire un objet 
ayant de la valeur pour moi, et que je 
puisse joindre à ceux qui sont dans mon 
trésor. Ce sens est évident, d’après ce qui 
va suivre, Quelques-uns entendent : « Je 
le garderui comme un objet précieux; il 
aura du prix pour moi. » Mais cette expli- 
cation ne convient point ici, puisque Télé- 
maque refuse les trois chevaux. Ces che- 
vaux ont une grande valeur, mais nun 
pour lui. Eustathe commente très-bien 
l'expression d’Homère : χειμήλιον, του- 
τέστιν ἀπόθετόν τι. λέγει δὲ τοῦτο Τηλέ- 
μάχος, παραιτούμενος τοὺς ἵππους, οἱ 
oÙx ἂν χειμηλιωθήσονται. 

601-602. Ἀλλὰ σοὶ αὐτῷ ἐνθάδε 
λείψω ἄγαλμα- Construisez : ἀλλὰ λείψω 
σοὶ αὐτῷ (ἵππονς), ἄγαλμα ἐνθάδε. Ceux 
qui rendent ἄγαλμα par oblectamentum 
prètent à Télémaque une platitude : « Je 
te luisserai les chevaux ici pour t’umuser, » 
Mais le mot ἄγαλμα est dans son sens 
propre, ornamentum, comme au vers IV, 
444 de l'Jliade ; et ἐνθάδε est autre chose 
qu’une dépendance de λείψω. Télémaqne 
dit: « Mais je te les laisserai à toi-même, 
comme un luxe qui sied bien ici. » C'est 
ce que prouve tout le développement σὺ 
γὰρ πεδίοιο ἀνάσσεις.... Je remarque que 
le poëte Eschyle a employé ἄγαλμα (Pro- 
méthée, vers 466), comme Humere, à pro- 
pos des chevaux : ἄγαλμα τῆς ὑπερπλού- 
τον χλιδῆς. 

608. Αωτός. Le lotus dont il s’agit ici 
est une espèce de trèfle. 

601. Ζειαί τε ἰδ(έ), vulgo ζειαί τ᾽ ἠδ(ἐ). 
Voyez le vers VI, 469 de l’Iliade. — 
Bekker écrit, ζειαί τε καί. C'est une car- 
rection tout arbitraire, 
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Ἔν δ᾽ Ἰθάχῃ οὔτ᾽ ἄρ᾽ δρόμοι εὐρέες οὔτε τι λειμών" 
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αἰγίθοτον, xai μᾶλλον ἐπήρατον ἱπποθότοιο. 

Οὐ γάρ τις νήσων ἱππήλατος οὐδ᾽ εὐλείμων, 

αἴθ᾽ ἁλὶ χεχλίαται" Ἰιθάχη δέ τε χαὶ περὶ πασέων. 
Ὡς φάτο᾽ μείδησεν δὲ βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 


605. Ἐν δ’ Ἰθάκῃ.... Horace, Épîtres, 
1, τὰς, 40-43 : « Haud male Telemachus, 
« proles patients Ulixi : Non est aptus 
« equis Ithacæ lucus, ut neque planis Por- 
« rectus spatiis, nec multæ prodigus herbæ, 
« Atride, magis apta tibi, tua dona re- 
« linquam. » 

808. Αἰγίδοτον, καὶ μᾶλλον ἐπήρατον, 
vulgo αἰγίδοτος, καὶ μᾶλλον ἐπήρατος. Je 
rétablis la lecon d’Aristerque. Didyme 
(Scholies H et P) : Ἀρίσταρχος, alyi- 
Borov, καὶ μᾶλλον ἐπήρατον, τὸ 
πεδίον. --- Αἰγίδοτον, sons-entendu ἐστί, 
πεδίον ἐστί : c'es un sol qui nourrit des 
chevres; c’est un’ pays tout plein de ro- 
chers. — Καὶ μᾶλλον ἐπήρατον ἱπποδό- 
toto, et plus élevé qu’un sol qui nourrit 
des chevaux : et le sol y est trop mon- 
tueux pour qu’on y nourrisse des chevaux. 
L’explication, avec la vulgate, donne le 
même ,seus; mais si l'on dit /thaque, au 
lieu de dire Le sol, ἱἹπποθότοιο signifie, 
rigoureusement, qu'une île où l’on nourrit 
des chevaux, ce qui ne va pas bien avec 
la réflexion de Télémaque sur les iles. 
Nicanor (Scholies B, E, H, P et Q) dit 
avec raison que le vers 605 doit se ter- 
miner par un point; mais l'explication 
qu’il donne du vers 606 n’est guère plau- 
sible, bien qu'elle sit été généralement 
adoptée par les modernes : ἀπὸ ἄλλης δὲ 
ἀρχῆς τοῦτο, [v’ÿ, καίτοι αἰγίδοτος οὖσα 
(ἡ Ἰθάχη), τῆς ἱπποτρόφον ἐμοὶ μᾶλλον 
ἐπέραστος. Une pareille réflexion n’a que 
faire ici, car elle rompt la suite des idées ; 
et, ce qui n'est guère moins fâcheux, elle 
ne serait qu’une impolitesse toute gratuite, 
puisque Ménélas n'aime pas moins sa pa- 
trie que Télémaque la sienne. Avec la leçon 
d’Aristarque, il ne s’agit que des qualités 
physiques du sol d’ithaque, comparées à 
celles du sul de la Laconie; et l’on peut 
affirmer, je crois, qu'Aristarque n'enten- 
dait point son ἐπήρατον πεδίον comme 
Nicanor entend son ἐπήρατος ᾿Ιθάχη. Ce- 
pendant, même avec la lecon que Nicanor 
a préférée, c'est-à-dire avec notre vulgate, 


le contexte se prête mal à l’explication de 
ἐπήρατος par ἐπί et ἐράω : aimable, digne 
d'amour. Nitzsch et Bothe, qui lisent 
pourtant ἐπήρατος, l’entendent des mon- 
tagnes et des escarpements d’Ithaque, 
Hayman reproche à Nitzsch de s’être borné 
à une affirmation; mais Bothe, que lédi- 
teur anglais paraît ne point connaître, 
justifie par des preuves philologiques l’ex- 
plication de Nitzsch : « Assentior Nitzschio, 
« ἐπήρατον Ithacam interpretanti exce/sam 
« sive arduam. Sic Il. Σ (XVIII), 649, 
«arx vocahatur ἐπήρατος. N (Odyssée, 
a XIII), 403 : ἀγχόθι δ᾽ αὐτῆς ἄντρον 
a ἐπήρατον, ἢδεροειδὲς. Hymo. Hom., in 
« Apoll., 620 : Ἄχμητοι δὲ λόφον προσέ- 
« Gav ποσὶν, αἶψα δ᾽ ἵχοντο Παρνησὸν 
« χαὶ χῶρον ἐπήρατον, et 529 : Οὔτε 
« τρυγηφόρος ἧδε γ᾽ ἐπήρατος, οὔτ᾽ εὖ- 
« λείμων. Nec ab ἐράω duxerim hoc ad- 
« jectivam, sed ab ἄρω, αἴρω, ἐπαίρω, 
« dictamque arbitror ἐπήρατος pro ἐπή- 
« petoc, ἃ et & litteris inter se commuta- 
«tis, more veterum. Est igitur ἐπήρατος 
« sublatus, excelsus, conspicuus, et a con- 
“ sequente epregius sive expetendus, quo- 
« niam ülta et conspicua expeti solent 
« potius quam humilis ct obscara. » Buthe 
a dépassé le but, en voulant démontrer que 
ἐπήρατος élevé est identique à ἐπήρατος, 
aimable. Ce sont deux homonymes, voilà 
tout, et il n’y ἃ rien qui empêche que l’un 
vienne de ἐπί et ἄρω, αἵρω, tandis que 
l'autre vient de ἐπί et ἐράω. Je remarque 
aussi que l'exemple πτολίεθρον ἐπήρατον 
de l’'Iliale (XVIII, 512) peut être con- 
testé; mais les autres exemples sont tout à 
fait probants, 

607. Ἱππήλατος, sous-entendu ἐστί. 

608. Δέ ts. Ancienne variante, δέ τι. -- 
Περὶ πασέων, au-dessus de toutes, c’est- 
à-dire plus que pas une autre. Ithaque 
est par excellence, entre toutes les îles ua 
peu importantes, celle qui a le mains de 
phines et de prairies. — Le mot πασέων 
est dissyllabe par synizèse, 

609. Μείδησεν. Ancienne variante, γής- 


200 


χειρί τέ μιν κατέρεξεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
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610 


Αἵματός εἰς ἀγαθοῖο, φίλον τέκος, οἷ᾽ ἀγορεύεις" 
τοιγὰρ ἐγώ τοι ταῦτα μεταστήσω δύναμαι γάρ. 
Δώρων δ᾽, ὅσσ᾽ ἐν ἐμῷ οἴχῳ χειμήλια κεῖται, 
δώσω ὃ χάλλιστον καὶ τιμηέστατόν ἐστιν. 


Δώσω τοι χρητῆρα τετυγμένον" ἀργύρεος δὲ 


615 


ἔστιν ἅπας, χρυσῷ δ᾽ ἐπὶ χείλεα χεχράανται᾽ 
ἔργον δ᾽ Ἡφαίστοιο" πόρεν δέ ἑ Φαίδιμος ἥρως, 
Σιδονίων βασιλεὺς, ὅτε ὃς δόμος ἀμφεχάλυψεν 


θησεν. Le simple sourire convient mieux 
ici qu’une joie expansive. 

641. Αἵματός els, vulgo αἵματος εἷς. 
Ancienne variante, αἵματος ἧς. Il n’y a 
aucune raison de mettre le verbe au passé, 
bien que les poëtes fassent assez souvent 
usage de ἦν au lieu de εἰμί, quand la 
chose qui est maintenant était déjà aupa- 
ruvant. La lecon ἧς est mentionnée par 
Hérodien ; et l’on comprend très-bien que 
plusieurs l'aient adoptée, car l'écriture ar- 
chaïque ἘΣ se lit indifféremment ες, ἧς 
et εἰς. Quant à la leçon αἵματος εἷς, c'est 
une faute d’accentuation, car la seconde 
personne de elui, quelle que soit sa furme, 
est enclitique. — Ἀγαθοῖο. Cratès, ὁλοοῖο. 
Cette leçon est si étrange, qu’on a peine à 
y croire. — OÙ’ ἀγορεύεις, qualia loque- 
ris, c'est-à-dire qui talia loquaris : à en 
juger par la noblesse de ton langage. 
Voyez οἷον &xouaevy, Iliade, NI, 466, et 
la note sur cette expression, 

642. Ταῦτα, ces choses, c’est-à-dire les 
présents que je te voulais faire. — Με- 
ταστήσω équivaut à μεταλλάξω : j’échan- 
gerai (cuntre un autre objet) ; je rempla- 
cerai par un autre présent. Le terme dont 
se sert Ménélas signifie proprement, je 
ferai une pesée qui remplacera la pre- 
mière. Didyme (Scholies B, E, Q et Τὴ: 
ἀπὸ δὲ τῶν σταθμῶν τὰς ἀμοιδὰς ποιον- 
μένων À μεταφορὰ, ὅταν χρυσὸν πρὸς 
ἄργνρον À ἄλλα ἀντιχαθιστῶσιν. 

647. Ἔργον δ᾽ Ἡφαίστοιο. On appelait 
œuvre de Vulcain tout objet d'art travaillé 
avec une perfection qui paraissait plus 
qu’humuine. Eustathe : τὸ ἔργον ‘Hcat- 
ὅστοιο πρὸς ὑπερδολὴν εἴρηται, χατὰ 
τὸν Γεωγράφον (Strabon) εἰπεῖν, ὥσπερ 
λέγεται καὶ ᾿Αθηνᾶς ἔργα τὰ καλά. — 


Nous voyons ici que l'urfévrerie de Sidun 
était renommée en Grèce au temps d’Ho- 
mère. On l'a déjà vu dans l’liade, XXIIT, 
743. On a vu aussi dans l’Jliade, VI, 289- 
291, l'éloge des fines étulles tissées par [68 
femmes sidoniennes. — Πόρεν δέ ἑ, sous- 
entendu ἐμοί. — Φαίδιμος. Ancienne va- 
riante, φαίδιμος adjectif. Ceux qui admet- 
taient cette leçon étaient évidemment dans 
leur tort, quoi qu’en disent les anciens cités 
par Eustathe. Homère nomme certaine- 
ment le roi; et nous ne devons pas plus 
nous étonner de voir un roi de Sidon agant 
un nom grec, que d’avoir vu plus haut, 
vers 228, une Égyptienne appelée Poly- 
damna. À quoi bon vouloir qu’Homère 
ait moins hellénisé la Sidonie que l'Égypte? 
Il ne connait bien que son pays. La note 
alexandrine citée pur Eustathe est de Di- 
dyme, et elle se lit dans les Scholies P etQ : 
ἄδηλον εἰ κύριον τὸ ΦΑΙΔΙΜΟΣ. τινὲς 
δὲ αὐτὸν Σώδαλον, οἱ δὲ Σέθλον ὀνομά- 
ζονσι. Les transcripteurs hyzantins com- 
pilés par Eustathe avaient presque textuel- 
lement conservé cette note, 

618. Ὅτε ὅς, vulgo 60° ἑός. Je rétablis 
la leçon donnée par Aristarque dans son 
texte et dans ses commentaires. Didyme 
(Scholies H et P) : οὕτως δὲ Ἀρίσταρχος 
καὶ τὰ ὑπομνήματα, ὅτε ὃς δόμος. 
Notre vulgate n'est qu’une correction de 
quelque Alexandrin ennemi des hiatus; à 
moins qu'on ne suppose une fausse lecture 
de ΒΟΤΕΗ͂ΟΣ, qui ne diffère de HOTREOZ que 
par la position de deux lettres cuntiguës. 
— Ὃς δόμος, sa maison. Didyme (mêmes 
Scholies) : αὐτοῦ τοῦ βασιλέως. — ’Au- 
φψεκάλυψεν, enveloppa, c'est-à-dire reçut 
dans ses murs et sous son toit. Scholies H : 
ἀντ τοῦ ὑπεδέξατο. 
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χεῖσέ με νοστήσαντα᾽ τεὶν δ᾽ ἐθέλω τόδ᾽ ὁπάσσαι. 


Ὡς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 
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Δαιτυμόνες δ᾽ ἐς δώματ᾽ ἴσαν θείου βασιλῆος. 
Οἱ δ᾽ ἦγον μὲν μῆλα, φέρον δ᾽ εὐήνορα οἶνον᾽ 
σῖτον δέ σφ᾽ ἄλοχοι χαλλιχρήδεμνοι ἔπεμπον. 


Ὡς οἱ μὲν περὶ δεῖπνον ἐνὶ μεγάροισι πένοντο. 


Μνηστῆρες δὲ πάροιθεν ᾿Οδυσσῆος μεγάροιο 


619. Κεῖσέ με. Ancienne varisnte, 
κεῖσ᾽ ἐμέ. — Κεῖσέ με νοστήσαντα, illuc 
me in reditu profectum, quand j’aburdai là 
(à Sidon) pendant mon retour (d'Égypte à 
Sparte). — Tetv, tibi, à toi, Scholies P : 
ἀντὶ τοῦ σοί Δωριχῶς. C'est un de ces 
archaïsmes qui sont «restés en si grand 
nombre dans le dialecte dorien. — Toû(e), 
suivant l'explication ordinaire, équivaut à 
τὸν χρητῆρα. Quelques-uns le prennent 
comme adverbe (ici, maintenant), xpntñoa 
étant sous-entendu. 

621-624. Δαιτυμόνες, ... Ces quatre vers 
sont rejetés au bas de La page par Bekker, 
et mis entre crochets par presque tous les 
éditeurs nus contemporains. Payne Knight 
les avait retranchés du texte, et Dugas 
Montbel avait approuvé cette suppression. 
L’unique raison qu'on allègue pour mo- 
tiver l’athétèse, c'est que ces quatre vers 
peuvent se rapporter aussi bien à un repas 
des prétendants de Pénélope qu'a un festin 
dans le palais de Ménélas. Cette raison a 
été empruntée à Eustathe ou aux copistes 
d’Eustathe. Mais, comme on va le voir 
par les notes, elle ne supporte pas un 
examen sérieux. 

621. Δαιτυμόνες. Il s’agit des com- 
mensaux habituels de Ménélas ; et ce qui 
suit nous montre un Épavoc, un festin où 
chacua fournit son écot. Bothe : « Convivæ 
« quotidiani qui de symbolis edebant in 
« regia... Similis est locus de δαιτυμόσι 
« Ctesii regis, quorum pocula, quæ cum 
« ipsis mensis afferri curaverant, suffurata 
« esse dicitur serva illa Phænicia, O (XV), 
« 467. Nec alio pertinent ista, H (VII), 
a 98 : Ἔνθα δὲ Φαιήκων ἡγήτορες ἠδὲ 
« μέδοντες, Πίνοντες καὶ ἔδοντες" ἐπὴ ἐ- 
«τανον γὰρ ἔχεσκον. 7π annum ha- 
a bebant, inquit, de quo ederent hiberent- 
« que, quippe ἐρανισταί, quibus in sumptu 
« suo faciendum esset Cujusmodi epulæ 
« fuerunt seriore ævo συσσίτια illa vel 
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« συσκήνια Laconica. » Les prétendants 
ne sont point des δαιτυμόνες, puisque 
personne ne les a invités, et ils n’ont point 
de δαιτυμόνες, puisqu'ils n'invitent per- 
sonne. Aussi est-on forcé de donner au 
mot grec, si l’on veut qu'il s'agisse de ce 
qui se passe à Îthaque, un sens qu'il π᾿ ἃ 
point chez Homère : les gens de bouche, 
les cuisiniers, ol τὴν δαῖτα ἑτοιμάζοντες, 
ol μάγειροι. — Θείον βασιλῆος ne sau- 
rait se rapporter à Ulysse, dont il n’a pas 
été question depuis les vers 555-560. Si 
Homère avait voulu parler d'Ulysse, et 
non de Ménélas, nous aurivns θείου Ὀδυ- 
σῆος, au lieu d’une expression qui n’a de 
sens que rapportée au τοὶ même qui s’en- 
tretient avec Télémaque. 

623. Ἄλοχοι, les épouses (des commen- 
saux de Ménélas). Dans l’hypothése du 
festin des prétendants, on est forcé d'en- 
tendre, par ἄλοχοι, les femmes du palais 
d'Ulysse. Ces femmes, il est vrai, servaient 
poar la plupart de concubines aux préten- 
dants. Mais le mot ἄλοχος, malgré sa si- 
goification étymologique, compagne de lit, 
désigne toujours, chez Homère, une épouse 
légitime. Le passage de l’Zliade, IX, 336, 
où Briséis, la captive d’Achille, est qualifiée 
ἄλοχος, ne prouve nullement le contraire. 
C'est une exception, justifiée par la circon- 
stance. Voyez les sept vers dans lesquels 
Achille développe sa pensée, et surtout le 
dernier, 343. Voyez aussi la note du vers 
336 lui-même, sur ἅλοχον θυμαρέα. 

625. Μνηστῆρες δὲ.... Nous passons 
brusquement à un récit qui n’a aucun 
rapport avec le titre du chant, τὰ ἐν 
Λακεδαίμονι. Il est évident que les deux 
cents et quelques vers qu’on va lire for- 
maient primitivement une rbhapsodie, ayant 
son titre à elle, et pouvant être chantée à 
part. Nous ne savons pas comment on la 
nomaait : peut-être λοχος, l’embuscade ; 
peat-être ὄνειρος Πηνελόπης, le songe de 
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δίσχοισιν τέρποντο καὶ αἰγανέγσιν ἱέντες, 

ἐν τυχτῷ δαπέδῳ, ὅθι περ πάρος, Übpiv ἔχοντες. 
Ἀντίνοος δὲ χαθῆστο καὶ Εὐρύμαχος θεοειδὴς, 
&oyol μνηστήρων, ἀρετῇ δ᾽ ἔσαν ἔξοχ᾽ ἄριστοι. 


Τοῖς δ᾽ υἱὸς Φρονίοιο Νοήμων ἐγγύθεν ἐλθὼν 


Ἀντίνοον μύθοισιν ἀνειρόμενος προσέειπεν᾽ 

Ἀντίνο᾽, ἦ ῥά τι ἴδμεν ἐνὶ φρεσὶν, ἠὲ καὶ οὐκὶ, 
ὁππότε Τηλέμαχος νεῖτ᾽ ἐκ Πύλου ἠμαθόεντος; 
Νῇά μοι οἴχετ᾽ ἄγων ἐμὲ δὲ χρεὼ γίγνεται αὐτῆς, 


"HA ἐς εὐρύχορον διαδήμεναι, ἔνθα μοι ἵπποι 
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δώδεκα θήλειαι, ὑπὸ δ᾽ ἡμίονοι ταλαεργοὶ 
ἀδμῆτες" τῶν χέν τιν᾽ ἐλασσάμενος δαμασαίμην. 


Pénélope. Nuus savons, en revanche, que 
quelques-uns appelaient le chant IV, non 
pas τὰ ἐν Λακεδαίμονι, mais ἄφιξις Tn- 
λεμάχον εἰς Σπάρτην. On a bien fait de 
préférer le titre qui résume lu plus grande 
partie du chant, Quant à l'absence de transi- 
tion, c'est un défaut qui ne choquait nul- 
lement les anciens. Didyme (Scholies B) 
se contente de noter ici le fait. Il le trouve 
plus que pardonnable, puisqu'il n’y voit 
qu’une figure de style : τὸ σχῆμα μετά- 
ὄασις. εἰπὼν γὰρ τὰ περὶ Μενέλαον, 
μετέδη ἐπὶ τοὺς μνηστῆρας. Il y a une 
métubase plus extraurdinaire encore que 
celle-ci, dans les Géorgiques, IV, 418. La 
nous passons, dans un même vers, de la 
peinture du sacrifice de Cyrène à celle de 
la caverne de Protée; nous voyageuns, à 
l’aide d’un point seul, des hautes régions 
de la Thessalie aux rivages lointains de 
l’île de Carpathos. 

626. ᾿Ιέντες est pris d’une manière ab- 
solue : Jaculantes, en s’exercant au jet. 

627. Ἐν τυχτῷ δαπέδῳ, sur un sol 
travaillé avec art, c'est-à-dire sur un sol 
bien nivelé, Scholies H : κατεσχενασμένῳ 
xai λελειωμένῳ ἐδάφει. Eustathe donne 
une excellente paraplirase de τυχτόν, em- 
ployé comme épithète du mot δάπεδον : 
σκενασθὲν εἰς γυμνάσιον. — "ἔχοντες, 
νμέρο, ἔχεσκον. Avec la vulgate, il n’y ἃ 
pas de virgule après πάρος. Je rétablis 
la leçon d’Aristarque, comme l'ont fait 
déjà Ἐπεὶ, Ameis et La Roche. Nicanor 
(Scholies P) : Ἀρίσταρχος διαστέλλει μετὰ 


τὸ ὅθι περ πάρος, ἵν᾽ ᾧ τὸ ἑξῆς, 
μνηστῆρες δὲ ὕόδριν ἔχοντες. 

629. Ἀρετῷ. Il ne s'agit pas de la vail- 
lance, mais de ln noblesse d’origiue. Di- 
dyme (Scholies P,Q et T) : ἀρετὴν νῦν 
ποιητικῶς τὴν εὐγένειαν λέγει. 

633, Νεῖτί(αι), vient, c’est-à-dire vien- 
dra, reviendra. 

634. Γίγνεται équivaut ici à ἔχει, ἰχά- 
νει, ce qui rend compte de l'accusatif ἐμέ 
au lieu du datif ἐμοί. On a vu, au vers 468, 
χρὴ lui-mème avec l’accusatif, comme étant 
identique à χρεώ ἵχει ou ἰχάνει. 

636. Ὑπό, subtus, au-dessous, c'est-à- 
dire tetant encure leur mère. — Ταλαερ- 
γοί (operum patientes) s'applique non pas 
à ce que font ces mulets, mais à ce qu'ils 
seront en état de faire, une fois habitués 
au joug. 

637. Τῶν.... τιν(ά), quelqu'un d'eux : 
quelqu'un de ces mulets.— Les enstatiques, 
pour mettre Homère en contradiction avec 
lui-même, affectaient de prendre τῶν dans 
le sens de τῶν ἵππων. Mais il est évident 
que Nuémon laisse les cavales dans ses pa- 
turages d'Élide, et que c’est aux ἀδμῆτες 
seuls que s’applique l’expression ἐλασσά- 
μενος δαμασαίμην. Porphyre (Scholies E, 
H, P,Q et Τὴ : êoxei μαχόμενον εἶναι τῷ 
ὑπὸ τοῦ Τηλεμάχον λεγέμενῳ, οὗ γάρ 
τις νήσων ἱππήλατος (vers 607), 
elxep οὗτος μέλλει δαμάζειν ἵππους, οὐ 
δυνάμενος χρῆσθαι αὐταῖς ἐν Ἰθάχῃ. 
ἀγνοοῦσι δ᾽ ὅτι οὐχ ἵππονς δαμάσαι 
βούλεται, ἀλλὰ τὰς ἡμιόνονς, ἵν᾽ ἔχῃ 
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Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἀνὰ θυμὸν ἐθάμῥεον " où γὰρ ἔφαντο 
ἐς Πύλον οἴχεσθαι Νηλήϊον, ἀλλά που αὐτοῦ 


ἀγρῶν À μήλοισι παρέμμεναι, ἠὲ συδθώτῃ. 
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Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀντίνοος προσέφη, Εὐπείθεος υἱός " 
Νημερτές μοι ἔνισπε, πότ᾽ ᾧχετο χαὶ τίνες αὐτῷ 
χοῦροι ἕποντ᾽; Ἰθάχης ἐξαίρετοι, ἢ ἑοὶ αὐτοῦ 
θῆτές τε ὁμῶές te; δύναιτό χε χαὶ τὸ τελέσσαι. 
Καί μοι τοῦτ᾽ ἀγόρευσον ἐτήτυμον, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῶ᾽ 615 
ἢ σε βίῃ ἀέκοντος ἀπηύρα νῆα μέλαιναν, 
ἠὲ ἑκών οἱ δῶχας, ἐπεὶ προσπτύξατο μύθῳ. 
Τὸν δ᾽ υἱὸς Φρονίοιο Νοήμων ἀντίον ηὔδα" 
Αὐτὸς ἑχών οἱ δῶχα᾽ τί χεν ῥέξειε χαὶ ἄλλος, 


ὁρεῦσι χρῆσθαι εἰς τὰς χατ᾽ ἀγρὸν ἐργα- 
σίας. Les mulets sont à lu fois des bêtes 
de somme et des bêtes de labour; et la 
sûreté de leur pas dans les plus mauvais 
chemins les rend particulièrement propres 
au service des pays de montagnes. Le 
nom grec ordinaire du mulet (peux, 
ionien οὐρεύ:) signifie même montagnard; 
c'est l’épithète caractéristique du demi- 
ἄμε (ἡμίονος) passé à l’état de substantif, 

639. Οἴχεσθαι a pour sujet αὐτόν ou 
Τηλέμαχον sous-entendu. 

639-640. Ἀλλά πον αὐτοῦ ἀγρῶν. sed 
alicubi illic agrorum, mais quelque part 
là-bas dans la cumpagne.— Le mot αὐτοῦ 
est adverhe. Ce qui suit prouve qu'on 
croyait bien que Télémaque visitait ses 
domaines, ou du moins les domaines qu'il 
gouvernait en l'absence de son père ; mais 
ἀγρῶν est pris ici duns un sens général, 
Scholies B : ἐν τόπῳ τινὶ τῶν ἀγρῶν. 

640. Σνυδώτῃ. Il s’agit du porcher Eu- 
mée, qui jouera plus tard un rôle impor- 
tant dans le poëme. 

641. Προσέφη ,... Ancienne variante, 
ἀπαμείδετο, φώνησέ" τε. 

64%. Καὶ τίνες. Ancienne variante, xai 
τινες, orthographe tout à fait ivadmissible, 
même en écrivant αὐτῶν, au lieu de αὐτῷ, 
comme le faisaient, paraît-il, ceux qui 
préféraient cette orthographe. Hérodien 
(Scholies Ἡ et P) : οἱ μὲν τὸν (σύνδε- 
σμον) καί ὀξύνουσιν, ἵν᾽ ὅ, καί τινες 
αὐτῶν, καχῶς" ἐγράφετο γὰρ ἂν, x’ εἰ 
τινες. 


043. Κοῦροι ἕποντ᾽ : Ἰθάκη:.... Il y a 
deux interrogations distinctes, et c’est à 
tort que Bothe et d’autres ont conserré la 
mauvaise Jecon κοῦροι ἕποντ᾽ Ἰθάχης. 
L’épithète ἐξαίρετοι se rapporte ἃ κοῦροι 
sous-entendu, et non ἃ χοῦροι exprimé. 
Nicanor (Scholies P) : στικτέον μετὰ τὸ 
Exovt(o), τὰ δὲ ἑξῆς ἐν πεύσει ἀναγνω" 
στέον. --- Ἤ. Ancienne variante, ἧ. Avec 
cette lecon, il faut un point et virgule 
après ἐξαίρετοι, et la seconde interrogation 
se trouve alors coupée en deux interroga- 
tions distinctes, ce qui d'ailleurs ne change 
rien au sens du passage. Hérodien (Scho- 
lies P) : ὁ μὲν ἢ περισπᾶται" διαποργ,- 
τιχὸς γάρ. Mais il est évident qu'on a le 
choix entre les deux écritures, siuf à con- 
former la ponctuation aux exigences du 
mot préféré. Bekker, Ameis et La Roche, 
qui ont mis aprés une simple virgnle, 
sont donc dans leur tort; car la conjonce- 
tion, à cette place, n'est et ne peut étre 
qu'une disjonctive. 

646. Ἢ σε. Ancienne variante, εἶ σε, 
mauvaise correction. Rien n'est plus com- 
mun, chez Homère, que #.... ἠέ dans le 
scos de utrum.... an. On sous-entend, si 
l’on veut, ei, ou plutôt πότερον. Mais cela 
même est inutile. Toute question double 
pose une alternative, et demande réponse 
ou à un terme, ow bien à l’autre terme. 

647. Προσπτύξατο μύθῳ, (ἐδ) sermone 
adortus est, il est entré en pourparier 
avec toi, Voyez les notes des vers Τὶ, 77 
et ΠῚ, 22, 
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ὁππότ᾽ ἀνὴρ τοιοῦτος ἔχων μελεδήματα θυμῷ 
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αἰτίζῃ, Χαλεπόν κεν ἀνήνασθαι δόσιν εἴη. 
Κοῦροι δ᾽ of χατὰ δῆμον ἀριστεύουσι μεθ᾽ ἡμέας, 
οἵ οἱ ἕποντ᾽" ἐν δ᾽ ἀρχὸν ἐγὼ βαίνοντ᾽ ἐνδησα 
Μέντορα, ἠὲ θεὸν, τῷ δ᾽ αὐτῷ πάντα ἐῴχει. 


Ἀλλὰ τὸ θαυμάζω᾽ ἴδον ἐνθάδε Μέντορα δῖον 
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χθιζὸν ὑπηοῖον" τότε δ᾽ ἔμδη νηὶ Πύλονδε. 

Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέθη πρὸς δώματα πατρός. 
Τοῖσιν δ᾽ ἀμφοτέροισιν ἀγάσσατο θυμὸς ἀγήνωρ᾽ 
μνηστῆρας δ᾽ ἄμυδις κάθισαν καὶ παῦσαν ἀέθλων. 


Τοῖσιν δ᾽ Ἀντίνοος μετέφη, Εὐπείθεος υἱὸς 


660 


[ἀχνύμενος μένεος δὲ μέγα φρένες ἀμφιμέλαιναι 

πίμπλαντ᾽, ὄσσε δέ οἱ πυρὶ λαμπετόωντι ἐΐχτην]" 
Ὦ πόποι, ἦ μέγα ἔργον ὑπερφιάλως ἐτελέσθη 

Τηλεμάχῳ, ὁδὸς ἥδε" φάμεν δέ οἱ οὐ τελέεσθαι. 


Ἐχ τόσσων δ᾽ ἀέχητι νέος παῖς οἴχεται αὔτως, 


652. Μεθ᾿ ἡμέας, comme μεθ᾽ ἡυΐν, ἐν 
ἡμῖν : parmi nous. On a vu, 7ιαάε, II, 
443, μετὰ πληθύν pour ἐν πλήθει, et l'on 
verra dans l'Odyssée, XVI, 419, μεθ᾽ ὁ- 
μήλικας pour ἐν ὁμήλιξι. La traduction 
après nous n'est donc point exacte, et c'est 
même fausser le sens que de traduire : avec 
nous. — La variante μεθ᾽ ὑμέας ne paraît 
point antique, et n'est probablement qu'une 
faute d’ivtacisme, — Le mot ἡμέας ne 
comptait que pour deux syllabes; mais il 
ne se prononçait point comme ἡμᾶς. C’est 
la syllabe accentuée qui dominait, et l'a 
se fuisait sentir à peine. Hérudien (Scko- 
lies P) : μεθ᾽ ἡμέας ᾿ πρὸ τέλους ἡ ὀξεῖα. 
ὀρθοτονεῖται γὰρ διὰ τὴν πρόθεσιν καὶ 
τὴν ἔμφασιν. 

653. OT est pour ol (i/li, ceux-là), et 
il ne porte l'accent que parce qu'il est 
suivi d’une enclitique. Nous n’avons pas 
besoin de recourir ici à l'adjectif ὅς pour 
οὗτος, forme assez rare chez Homère. 

664. Ἔχει. Quelques-uns écrivent ἐῴ- 
χεῖν, correction arbitraire et sans utilité 
aucune, — Ce verbe a pour sujet θεός sous- 
entendu. 

656. Τότε, alors : quand Télémaque est 
parti. — Ἔμδη a pour sujet Μέντωρ 
sous-entendu. 


665 


669. Μνηστήρας, vulgo μνηστῆρες. 

661-662. Ἀχνύμενος" μένεος.... On ἃ 
vu ces deux vers dans l'Jliade, ἵ, 108-104, 
Aristarque les trouvait à leur place, appli- 
qués à la colère d'Agamemnon; mais il les 
coudamnait ici, sans doute parce qu'il n’y 
a guère, dans les paroles d’Antinoüs, que 
de la surprise et du dépit. Aristonicus 
(Scholtes Ἡ et Q) : ἐχ τῆς Ἰλιάδος μεῖ- 
ἠνέχθησαν οὐ δεόντως οἱ στίχοι. Cette 
athétèse était déja indiquée dans les Scho- 
lies de Venise. 

064, Φάμεν δέ ol. Ancienne variante, 
φάμεν δέ μιν. Cette leçon n'était pas 
bonge, car les prétendants ne se sont pas 
bornés à croire que Télémaque ne réussi- 
rait point duns son entreprise; ils se sont 
figuré que le jeune hnmme ne pourrait pas 
même quitter l’île d’Ithaque : c'est ce que 
Léocrite disait en propres termes devant 
lui, 11, 265-256. Didyme (Scholies P et H): 
τινὲς, φάμεν δέ μιν, χακῶς.: 

666. Ἔχ appartient au verbe οἴχεται 
(ἐξοίχεται), et τόσσων, suus-entendu ἀν- 
δρῶν ou μνηστήρων, dépend de ἀέκητι. 
— Τόσσων δί(έ). Ptolémée l’Ascalouite, 
τοσσῶνδ(ε) en un seul mot, orthographe 
adoptée par Bekker. — Αὕτως, sic, comme 
cela, c'est-à-dire impunément. 
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νῆα ἐρυσσάμενος, xplvac τ᾽ ἀνὰ δῆμον ἀρίστους. 
Ἄρξει χαὶ προτέρω χαχὸν ἔμμεναι ἀλλά οἱ αὐτῷ 
Ζεὺς ὀλέσειε βίην, πρὶν ἥδης μέτρον ἱκέσθαι. 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ἐμοὶ δότε νῆα θοὴν καὶ εἴχοσ᾽ ἑταίρους, 


ὄφρα μιν αὐτὸν ἰόντα λοχήσομαι ἠδὲ φυλάξω 
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ἐν πορθμῷ Ἰθάχης τε Σάμοιό τε παιπαλοέσσης" 
ὡς ἂν ἐπισμυγερῶς ναυτίλλεται εἵνεκα πατρός. 

Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνεον ἠδὲ χέλευον. 
αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἀνστάντες ἔδαν δόμον εἰς Ὀδυσῆος. 


Οὐδ᾽ ἄρα Πηνελόπεια πολὺν χρόνον ἦεν ἄπυστος 
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μύθων, οὖς μνηστῆρες ἐνὶ φρεσὶ βυσσοδόμευον - 


667. Ἄρξει, il va commencer, c’est-à- 
dire il va se mettre à. — Kai προτέρω 
xaxdv ἔμμεναι. être (pour nous) un fléau 
qui même ne fera que grandir désormais. 
C'est affaiblir le sens que de prendre καὶ 
προτέρω comme s'il y avait simplement 
προτέρω : ulterius, dans l'avenir. Il s'agit 
d’an avenir de plus en plus mauvais pour 
les prétendants. — Quelques anciens don- 
naient χαχόν pour sujet au verbe ἄρξει. 
Mais cette explication manque de netteté, 
tandis que Τηλέμαχος, après νέος παῖς et 
ἐρυσσάμενος, se présente de lui-même a 
l'esprit, et qu'il est formellement rappelé 
à la fin du vers : ἀλλά οἱ αὐτῷ. 

668. Πρὶν ἤδης μέτρον ἱκέσθαι, vulgo 
προὶν ἡμῖν πῆμα φυτεῦσαι. Ancienne va- 
rlante, πρὶν ἡμῖν πῆμα γενέσθαι. J'ai ré- 
tabli, comme Bekker, Fæsi, Ameis et La 
Roche, le texte d’Aristarque, constaté par 
Didyme (Scholies H et Q) et même par d’au- 
tres témoignages. Le φυτεῦσαι de notre 
vulgate n’est pas même une leçon antique; 
car les éditions communes d’Alexsndrie ne 
le donnaient pas, Didyme : αἴ δὲ χοινότε- 
par, πρὶν ἡμῖν πῆμα γενέσθαι. Ce 
qu’on allègue en faveur de la νυϊραῖε, que 
Télémaque est déja un jeune homme, et 
que Pénélope elle-même le répétera à plu- 
sieurs reprises (XVIII, 217 et XIX, 532), 
cette raison n'est point de mise quand il 
s’agit de l’opinion des prétendants. Télé- 
maque n’est encore, pour Antinoüs, qu’un 
pur enfant, νέος παῖς (vers 666) ; et, puis- 
que son enfance même est redoutable, il 
est naturel qu'Antinoüs s'effraye à l’idée de 


le voir dans toute sa force, Voilà pourquoi, 
selun lui, Télémaque doit périr avant d’a- 
voir atteint l’âge d'homme : πρὶν #6ns 
μέτρον ἰχέσθαι. 

670. Αὐτόν. Bekker, αὖτις, correction 
arbitraire et parfaitement inatile.—’Iévra, 
allant (devant lui), c'est-à-dire à son pas- 
sage : quand il passera en revenant de 
Pylos. 

6741. Ἐν πορθμῷ, ἐπ freio, dans le dé- 
troit. D’après l’étymologie (περάω, πό- 
pos), le mot πορθμός indique proprement 
qu'il est facile de traverser en bateau d'une 
côte ἃ l’autre. Comparez πορθμεύς, bate- 
telier. — Σάμοιο. 1] s'agit de l’île de Samé, 
qu’Homère, pour le besoin de la versif- 
cation, nomme Ssmos. Voyez, dans l’I- 
liade, 11, 634, la note sur Σάμον. Ici les 
Scholies B, E et T nous ont con:iervé la 
note d’Aristarque, ou, si l’on veut, d’Aris- 
toniens : (ἡ διπλῆ,) ὅτι τὴν Σάμην Σάμον 
εἶπεν. ἔστι δὲ Σάμος Ἰωνίας, Σάμος 
Θράχης, Σάμος Κεφαλληνίας. Il faut sous- 
entendre : χαθ' Ὅμηρον. Voyez la note 
sur Σάμῃ, 1, 246. 

672. Ναντίλλεται est au suhjonctif, pour 
γαντίλληται. Quelques-uns regardent ce 
mot comme une sorte d’ironie; mais l’ad- 
verbe ἐπισμνγερῶς prouve qu’Antinoüs 
parle d’apres la valeur exacte du verbe. Ce 
sera une navigation funeste en effet pour 
Télémaque, si le complot d’Antinoüs réus- 
sit, L'ironie eût amené dans La phrase xa- 
λῶς, ou quelqu'un de ses synonymes. 

676. Ἄπυστο:, non informée, c’est-à- 
dire ignorante. 
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OAYZSEIAZ Δ. 


[IV] 


χῇρυξ γάρ οἱ ἔειπε Μέδων, ὃς ἐπεύθετο βουλὰς, 
αὐλῆς ἐχτὸς ἐών - οἱ δ᾽ ἔνδοθι μῆτιν ὕφαινον. 
Βῆ δ᾽ ἵμεν ἀγγελέων διὰ δώματα Πηνελοπείῃ" 


τὸν δὲ χατ᾽ οὐδοῦ βάντα προσηύδα Πηνελόπεια * 


680 


Κῆρυξ, τίπτε δέ σε πρόεσαν μνηστῆρες ἀγαυοί ; 
TH εἰπέμεναι δμωῇσιν Ὀδυσσῆος θείοιο 
ἔργων παύσασθαι, σφίσι δ᾽ αὐτοῖς δαῖτα πένεσθαι; 
Νὴ μνηστεύσαντες, μηδ᾽ ἄλλοθ᾽ ὁμιλήσαντες, 


ὕστατα καὶ πύματα νῦν ἐνθάδε δειπνήσειαν. 


685 


Of θάμ’ ἀγειρόμενοι βίοτον καταχείρετε πολλὸν, 
χτῆσιν Τηλεμάχοιο δαΐφρονος ᾿ οὐδέ τι πατρῶν 
ὑμετέρων τὸ πρόσθεν ἀχούετε, παῖδες ἐόντες, 
οἷος Ὀδυσσεὺς ἔσχε μεθ᾽ ὑμετέροισι τοχεῦσιν, 


οὔτε τινὰ ῥέξας ἐξαίσιον οὔτε τι εἰπὼν 


690 


ἐν δήμῳ; ἥτ᾽ ἐστὶ δίχη θείων βασιλήων᾽ 


677. Κῆρνξ.... Μέδων. Ce héraut était 
au service des prétendants; mais sa con-— 
science se révolte cette fois, et il fait acte 
d'ami à l'égard de Pénélope, qui, comme 
on va le voir, ne comptait guère sur les 
sympathies d'un tel homme. 

678. "Evôobt, à l’intérieur (de la cour). 

682. Ἧ εἰπέμεναι. Le mot ἦ se con- 
fond, pour la quantité, avec la première 
syllabe de εἰπέμεναι. Scholies P : on- 
μειοῦνται διὰ τὴν ἐν τῷ μέτρῳ συνίζησιν. 
Cette note, à l'insu du scholiaste, est un 
renvoi au commentaire d’Hérodien.— Bek- 
ker, mené par son digamma, supprime le 
mot ἦ, afin de pouvoir écrire Ἐειπέμεναι. 

684. Μή, ne, dans le sens de utinamn ne, 
Ce suubait porte sur μνηστεύσαντες, et 
non sur le verbe δειπνήσειαν. 11 est répété 
par unè(é) devant ὁμιλήσαντες. — Mvyn- 
στεύσαντες, sousentendu ἐμέ. — Mnê’ 
ἄλλοί(τε), ne alias quidem, pas mème une 
autre fois. Buothe : « Optat Penelope, ut 
« ultimum apud se cœnent proci, nec am- 
« plius nuptiarum causa nec alias congre- 
a gari soliti in domo Ulyssis. Consuetudi- 
« em indicant participia aoristorum. » 
Pénélope dit : « Puissent-ils, se désistant 
de leurs prétentions obstinées sur moi, et 
cessant dès aujourd’hui de se réunir... » 
— Il ne faut pas lire, comme font quelques- 
uns, μηδ᾽ ἀλλοθ(!), d’abord parce que 


l'iota final de ἄλλοθι ne s’élide point, et 
ensuite parce que l’on est forcé alors de 
donner à ὁμιλήσαντες un sens arbitraire. 
La traduction neque alio decedentes n’est 
pas fausse seulement : elle supprime une 
pensée, et elle la reinplace par une vraic 
platitude, par une simple apposition à 
μνηστεύσαντες. 

686. Ὕστατα χαὶ πύματα. Ces deux 
adverbes synonymes équivalent au super- 
latif de l’un ou de l’autre : tout à fait pour 
la dernière fois. — Δειπνήσειαν. Ancienne 
varlante, δειπνήσαιτε. Ce n'était qu’une 
correction, fort inutile d’ailleurs, pour faire 
concorder grammaticalement la phrase avec 
ce qui suit, où Pénélope ne distingue plus 
entre Meédon et les prétendants, Le pas- 
sage du discours indirect au discours di- 
rect ajoute au pathétique. 

686. Οἱ θαμ(ά). Ancienne variante, of 
θ᾽ &u(a). Didyme (Scholies H ct P) : δι- 
χῶς, οἵ θ᾽ ἅμα καὶ οἵ θαμά, ὃ καὶ 
ἄμεινον. 

690. Οὕτε τινὰ ῥέξας.... Construisez : 
οὔτε ῥέξας ἑξαίσιόν τί τινα, οὔτε εἰπὼν 
ἑξαίσιόν τί τινα. 

691. Ἐν δήμῳ, selon quelques anciens, 
se rapporte à ce que font les rois. Mais 
Nicanor (Scholies B, E, P et Q) main- 
tient la ponctuation ordinaire : βέλτιον 
τὸ ἐν δήμῳ τοῖς ἄνω προσδίδοσθαι. — 


[IV] 


ΟΔΥΣΣΒΊΙΑΣ Δ. 


ἄλλον x’ ἐχθαίρησι βροτῶν, ἄλλον χε φιλοίη. 
Κεῖνος δ᾽ οὕποτε πάμπαν ἀτάσθαλον ἄνδρα ἐώργει" 
ἀλλ᾽ ὁ μὲν ὑμέτερος θυμὸς καὶ ἀεικέα ἔργα 


φαίνεται, οὐδέ τις ἔστι χάρις μετόπισθ᾽ εὐεργέων. 


695 


Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε Μέδων, πεπνυμένα εἰδώς " 
Αἱ γὰρ δὴ, βασίλεια, τόδε πλεῖστον xaxdv εἴη. 
᾿Αλλὰ πολὺ μεῖζόν τε χαὶ ἀργαλεώτερον ἄλλο 


μνηστῆρες φράζονται, ὃ μὴ τελέσειε Κρονίων " 
Τηλέμαχον μεμάασι χαταχτάμεν ὀξέϊ χαλχῷ, 


700 


οἴχαδε νισσόμενον᾽ ὁ δ᾽ ἔδη μετὰ πατρὸς ἀχουὴν, 
ἐς Πύλον ἠγαθέην ἠδ᾽ ἐς Λαχεδαίμονα δῖαν. 

Ὃς φάτο᾽ τῆς δ᾽ αὐτοῦ λύτο γούνατα καὶ φίλον ἧτορ᾽ 
δὴν δέ μιν ἀμφασίη ἐπέων λάδε᾽" τὼ δέ οἱ ὄσσε 


δαχρυόφι πλῆσθεν, θαλερὴ δέ οἱ ἔσχετο φωνή. 


Ἢ τ᾽ ἐστὶ δίχη, qui wrique mas est, εἰ 
telle est l'habitude. Le vers qui suit prouve 
que δίκη ne signifie point justice ; sinon, 
il faudrait le prendre ironiquement. Ulysse, 
sclon Pénélope, étuit une exception parmi 
les rois. Tous les autres pratiquaient l’ini- 
quité, ou, si l’on veut, ils n'avaient d'autre 
loi que leurs passiuns, soit antipathies, soit 
préférences. 

692-695. ἴλλλον.... Payne Kaight et 
Dugas Montbel regardent ces quatre vers 
comme une interpolation. Muis ils n'alle- 
guent d’uutre argument, siuon que ces vers 
sont décousus et leur déplaisent, 

692. Ἐχθαίρῃσι et φιλοίη ont pour su- 
jet βασιλεύς suus-entendu, un roi quelcun- 
que, le roi vulgaire auquel Pénélupe va 
encore opposer la noble image d'Ulysse. 

693. Κεῖνος est emphatique : ce héros. 
— Ἀτάσθαλον est su neutre : malum», du 
mal. — Ἄνδρα, à un homme : à aucun 
homme. 

894. Ὁ est pris en mauvaise part; et ὁ 
ὑμέτερος θυμός signifie, vos exécrables 
sentiments. Le prétendu article caractérise 
ϑυμός aussi énergiquement que ἀειχέα ca- 
ractérise ἔργα. 

695. Ἐὐεργέων est pris substantive- 
ment : bcneficiorum, des bienfaits (dont 
vous avez été comblés pur Ulysse). Je n'ai 
pas besoin de faire remarquer la synizèse, 


705 


697. Al γάρ. Ancienne variante, εἰ γάρ, 
corrgction tout à fait mauvaise, 

699. Φράζονται, meditantur, complo- 
tent. 

701. Νισσόμενον. Ancienne variante, 
γεισόμενον. Avec cette orthographe, c'é- 
tait le participe futur de νέομαι. Mais La 
forme γίσσομαι est plusieurs fois dans Ho- 
mère, et νισσόμενον est excellent, Scholies 
E : νισσόμενον᾽ ἐπανερχόμενον. Le futur 
n'est puiut nécessaire; et, le füt-il, rien 
n’empêcherait de considérer le doublement 
du sigma comme une licence métrique, ct 
de prendre νισσόμενον pour νισόμενον. 

702. Ἦγαθέην. Rhianus, ἡμαθίην. Voyez 
plus haut, vers 599, la note sur ἡγαθέῃ. 

704. ’Aupagin, poétique pour ἀφασίη, 
en grec ordinaire ἀφασία. Didyme (Scho- 
lies Β) : ἀφασίη. τὸ δὲ μι περισσόν. 

706. Ἔσχετο, s'arrêta, C'est le vox 
faucibus hæsit de Virgile (Éncide, IV, 280). 
— La leçon ἔσκετο, attribuée à Aristar- 
que, est tout à fait inadmissible, d’abord 
parce que cette forme moyenne du temps 
passé de elul n'existe point, et ensuite 
parce que, le mot fût-il bomérique il n’au- 
rait aucun sens dans la phrase. La voix 
d’une femme qui ne pout plus parler ne 
devient pas forte et vibrante. Il est évident 
pour moi que la note de Didyme a été al- 
térée par les transcripteurs, et qu’on doit 


NS 
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[IV] 


᾿οψὲ δὲ δή μιν ἔπεσσιν ἀμειδομένη προσέειπεν᾽ 

Κῆρυξ, τίπτε δέ μοι παῖς οἴχεται; Οὐδέ τί μιν χρεὼ 
γηῶν ὠχυπόρων ἐπιθαινέμεν, αἴθ᾽ ἁλὸς ἵπποι 
ἀνδράσι γίγνονται, περόωσι δὲ πουλὺν ἐφ᾽ ὑγρήν. 


TH ἵνα μηδ᾽ ὄνομ᾽ αὐτοῦ ἐν ἀνθρώποισι λίπηται ; 


710 


Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Μέδων, πεπνυμένα εἰδώς" 
Οὐκ οἶδ᾽ À τίς μιν θεὸς ὥρορεν, ἠὲ καὶ αὐτοῦ 
θυμὸς ἐφωρμήθη ἴμεν ἐς Πύλον, ὄφρα πύθηται 


πατρὸς ἑοῦ ἣ νόστον, À ὅντινα πότμον ἐπέσπεν. 


Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέδη χατὰ δῶμ᾽ Ὀδυσῆος. 


715 


Τὴν δ᾽ ἄχος ἀμφεχύθη θυμοφθόρον, οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτ᾽ ἔτλη 
δίφρῳ ἐφέζεσθαι, πολλῶν κατὰ οἶχον ἐόντων. 
ἀλλ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾽ οὐδοῦ Ie πολυχμήτου θαλάμοιο, 
οἴχτρ᾽ ὀλοφυρομένη περὶ δὲ ὁμωαὶ μινύριζον 


la rétablir comme il suit, dans les Scholies 
H,Pet Q: αἱ Ἀριστάρχον, ἔσχετο. 
γέλοιοι γάρ εἶσιν οἱ γράφοντες ἔσχετο, 
ἀντὶ τοῦ ἐγένετο. Je ne fais que chan- 
ger de place les mots ἀντὶ τοῦ ἐγένετο, 
et mettre ἔσχετο la où il y avait ἔσκετο 
et ἔσχετο là οὐ il y avait ἔσχετο, c’est-à- 
dire mettre y pour x et 4 pour y. Didyme 
n'a pu écrire l’absurdité γέλοιοι γάρ εἶσιν 
οἱ γράφοντες ἔσχετο. Mais il était par- 
faitement en droit de se moquer de ceux 
qui faisaient retentir la voix d’une muette, 
et cela au moment mème où il va étre dit 
que Pénélope fut très-longtemps à recou- 
vrer la parole. 

708, Ἵπποι, equi, dans le sens de cur- 
rus : les chars. Eschyle, dans le Promé- 
thée, vers 456, appelle les vaisseaux des 
chars aux ailes de lin : λινόπτερα ὀχήματα. 
—Quelques anciens reprochaient à Homère 
d'avoir prêté ici à Pénélope un langage 
plus poétique que de raison. Scholies P et 
Q : ἀλλ᾽ ἔοιχεν ὁ ποιητὴς χεχρῆσθαι 
ποιητικῇ ὁρμῇ, οὐ λογιζόμενος τὸ πρέ- 
πον τοῦ προσώπων. 

713. Ἤ τίς μιν, vulgo εἶ τίς μιν. Tous 
les derniers éditeurs, à l'exception de Din- 
dorf, ont rétabli la leçon d’Aristarque. Di- 
dyme (Scholies H, P et Q): ñ τίς μιν 
Ἀρίσταρχος, διὰ τοῦ ἡ. La vulgate est une 
correction du: même genre que celle que 
nous avons mentionnée au vers 646, et 


elle est tout aussi peu plausible. Voyez la 
uote sur ce vers. | 

744. Πατρὸς ἑοῦ, génitif causal : de pa- 
tre suo, au sujet de son père. Scholies H 
et T': λείπει ἡ περί. Quelques-uns font 
de πατρὸς ἑοῦ une dépendance de νόστον. 
Le sens a plus de précision avec l’explica- 
tion alexandrine, | 

716. ᾿Αμφεχύθη. La douleur est compa- 
rée à un nuage ou à un brouillard. Nous 
avons vu dans l’Jliade, XVII, 591, τὸν δ᾽ 
ἄχεος νεφέλη ἐκάλυψε μέλαινα. 

747. Πολλῶν, sous-entendu δίφρων. 

718. ΠΠολυχμήτον se rapporte ἃ θαλά- 
μοιο. Cette épithète n’est puint une bana- 
lité poétique. Le θάλαμος qu'elle caracté- 
rise n’était pas une chambre quelconque, 
mais un chef-d'œuvre façonné des mains 
d'Ulysse même. Voyez-en la description, 
XXIIT, 490-204. Didyne (Scholies P) : οὐ 
χατὰ τὸ ἐπίθετον, ἀλλ᾽ ἔχει τὴν ἀναφορὰν 
πρὸς τὰ ἔργα τοῦ κατασχευάσαντος αὖ- 
τὸν ᾿Οδνσσέως. ᾿ | 

719, Μινύριζον,, pleuraient silencieuse- 
ment, La traduction ejwlabant n’est point 
exucte, Scholies E et Q : ἡσύχως ἔχλαιον 
χαὶ μιχρῶς᾽ μιννὸν γὰρ τὸ μικρόν. Quand 
le verbe μινυρίζω s'applique au chant, 
il signifie Jfredonner, et non point faire 
retentir sa voix. Ainsi dans Eschyle, 4ga- 
memnon, vers 16. La grammaire cumpara- 
tive justife l'explication slexandrine. Cur- 


[IV] 


πᾶσαι, ὅσαι κατὰ δώματ᾽ ἔσαν νέαι ἠδὲ παλαιαί. 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ. 
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Τῆς δ᾽ ἀδινὸν γοόωσα μετηύδα Πηνελόπεια " 

Κλῦτε, φίλαι" πέρι γάρ μοι Ὀλύμπιος ἄλγε᾽ ἔδωχεν 
ἐχ πασέων, ὅσσαι μοι ὁμοῦ τράφεν ἠδὲ γένοντο, 
ἣ πρὶν μὲν πόσιν ἐσθλὸν ἀπώλεσα θυμολέοντα, 


παντοίης ἀρετῇσι χεχασμένον ἐν Δαναοῖσιν᾽ 


725 


ἐσθλὸν, τοῦ χλέος εὐρὺ χαθ᾽ Ἑλλάδα καὶ μέσον Ἄργος" 
vüv αὖ παῖδ᾽ ἀγαπητὸν ἀνηρείψαντο θύελλαι 

ἀκλέα ἐχ μεγάρων, οὐδ᾽ ὁρμηθέντος ἄχουσα. 

Σχέτλιαι, οὐδ᾽ ὑμεῖς περ ἐνὶ φρεσὶ θέσθε ἑχάστη 


ἐχ λεχέων μ᾽ ἀνεγεῖραι, ἐπιστάμεναι σάφα θυμῷ, 


730 


ὁππότε χεῖνος En χοίλην ἐπὶ νῆα μέλαιναν. 

Εἰ γὰρ ἐγὼ πυθόμην ταύτην ὁδὸν ὁρμαίνοντα, 

τῷ χε μάλ᾽ ἤ xev ἔμεινε, καὶ ἐσσύμενός περ ὁδοῖο, 
A χέ με τεθνηυῖαν ἐνὶ μεγάροισιν ἔλειπεν. 


tius place puvup6: et ses dérivés entre 
μινύω et μείων. 

720. Πᾶσαι,... Ce vers déplait à Payne 
Knight et à Dugas Montbel, et n’en est 
pas plus mauvais pour cela. 

722. Πέρι, adverbe : extraordinaire- 
ment, — Γάρ. Voyez, sur cette forme de 
style, la note du vers VII,328 de l’Jliade. 
C’est le passage auquel renvoie ici la note 
d’Aristarque, qui nous a été conservée 
dans les Scholies H : (ἡ διπλῇ,) ὅτι dv 
ἀρχῷ λόγον ὁ γάρ, ὡς καὶ ἐν Ἰλιάδι 
πολλοὶ γὰρ τεθνᾶσι. 

728, Πασέων, dissyllabe par β γωΐϊσζεβθ, 
. — Τράφεν ἠδὲ γένοντο. Voyez dans ᾿᾽1- 
liade, 1, 251 , la note sur cette hystérologie, 
qui est fréquente chez Homere. 

726. Ἐσθλὸν, τοῦ xhéoc.. . Voyez le 
vers I, 344 et la note sur ce vers. Ici 
cumme là, Aristarque prononçait l’athétese, 
et pour les mêmes ruisuns, De plus il re- 
gardait le vers comme absolument inutile. 
Aristonicus (Schclies H et Q) : περιττὸς ὁ 
στίχος. καὶ γὰρ προεῖπεν À πρὶν μὲν 
πόσιν ἐσθλόν. καὶ οὐκ οἷδεν ὁ Ὅμη- 
(ος τὴν χαθ᾽ ἡμᾶς Ἑλλάδα, ἀλλὰ τὴν 
Θεσσαλιχὴν οὕτω λέγει, καὶ Ἕλληνας 
τοὺς ἐχεῖθεν. Nous avons répondu au grief 
relatif à E}\dôa, dans la avute du vers 1, 


ODYSSÉE, 


344. Quant à la répétition de ἐσθλόν, elle 
est tout ce qu’il y a de plus naturel; et 
Pénélope n’a pas moins de motifs ici qu’au 
chant premier de vanter le renom d'Ulysse. 
C'est ce que pensaient plus d’un Alexan- 
drin; et cette opinion, que leur emprunte 
Eustathe, est parfaitement plausible. Je ne 
mets dunc point de crochets, Je fais comme 
La Roche, le seul des éditeurs depuis Wolf 
qui ait laissé le vers 726 tel quel dans 
son texte, 

727. Ἀνηρείψαντο θύελλαι. Ancienne 
variante, ἀποχτεῖναι μεμάασιν. Avec cette 
leçon, le vers était identique à ce qu’on 
lira ailleurs, V, 18. Aristarque l'avait d’a- 
bord adoptée; mais il l’a rejetée ensuite, 
et son école a fait comme lui. Didyme 
(Scholies H) : ἀνηρείψαντο θύελλαι 
À χαριεστέρα τῶν Ἀριστάρχον, καὶ ἀλλαι 
πολλαὶ οὕτως. 

730. Σάφα. Ancienne variante, μάλα. 

732. ‘Opuaivovta. Ancienne variante, 
ὁρμηθέντα. Cette leçon faussait le sens, car 
on ne peut retenir celui qui est parti. Di- 
dyme (Scholies H et P) : τινὲς δρμὴη- 
θέντα, καχῶς. 
᾿͵ 733. Τῷ est pris adverbialement : sane, 
à coup sûr. — Ὁδοῖο. Voyez la note du 
vers Î, 909. 


1—14 


210 


Ἀλλά τις ὀτρηρῶς Δολίον χαλέσειε γέροντα, 
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735 


δμῶ᾽ ἐμὸν; ὅν μοι ἔδωχε πατὴρ ἔτι δεῦρο χιούσῃ, 
χαί μοι χῆπον ἔχει πολυδένδρεον * ὄφρα τάχιστα 
Λαέρτη τάδε πάντα παρεζόμενος χαταλέξῃ, 

εἰ δή πού τινα χεῖνος ἐνὶ φρεσὶ μῆτιν ὑφήνας 


ἐξελθὼν λαοῖσιν ὀδύρεται, οὗ μεμάασιν 
ὃν καὶ Ὀδυσσῆος φθῖσαι γόνον ἀντιθέοιο. 


740 


Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε φίλη τροφὸς Εὐρύκλεια ᾿ 
Νύμφα φίλη, σὺ μὲν ἄρ με χατάχτανε νηλέϊ χαλχῷ, 
? da ἐν μεγάρῳ" μῦθον δέ τοι οὐχ ἐπιχεύσω. 


᾿Ἤδε᾽ ἐγὼ τάδε πάντα πόρον δέ οἱ ὅσσα χέλευεν, 


745 


σῖτον xal μέθυ ἡδύ" ἐμεῦ δ᾽ ἕλετο μέγαν ὅρχον, 
μὴ πρὶν σοὶ ἐρέειν, πρὶν δωδεχάτην γε γενέσθαι, 
À σ᾽ αὐτὴν ποθέσαι καὶ ἀφορμιηθέντος ἀχοῦσαι᾽ 
ὡς ἂν μὴ χλαίουσα κατὰ χρόα καλὸν ἰάπτης. 


Ἀλλ᾽ ὑδρηναμένη, καθαρὰ χροὶ εἵἴμαθ᾽ ἑλοῦσα, 


750 


εἰς ὑπερῷ᾽ ἀναδᾶσα σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν, 
edge” ᾿Αθηναίῃ χούρῃ Διὸς αἰγιόχοιο" 


736. Ἔτι est considéré par les Alexan- 
drins comme redondant. Scholies E : παρ- 
έλχον τὸ ἔτι τὸ γὰρ χιούσῃ où δέχε- 
ται αὐτό. Il vaut mieux lui donner Je das 
de jam, ce qui précisera l’instant : ἔτι 
δεῦρο χιούσῃ, à mon départ pour venir ici. 

737. Kai... ἔχει, et il soigne. Homère 
juxtapose l’idée au lieu de la subordonner. 
Il est inutile de sous-entendre ὅς. Laissons 
au poëte sa syntaxe naive. 

740. Δαοῖσιν, comme ἐν λαοῖσιν. — 
᾿Οδύρεται est au subjonctif, pour ὀδύρη- 
ται. — OÙ μεμάασιν. Les prétendants 
seuls ont pris part au complot; mais on 
comprend que Pénélope, dans sa douleur, 
se figure que tout le monde est d'accord 
avec eux, puisque tout le monde les laisse 
faire. Il est donc inutile de sous-entendre, 
devant of, quelque chose qui rappelle les 
prétendants : χατὰ τούτους, par exemple. 
Je ne parle pas de la correction proposée 
par Bothe, λείουσιν au lieu de λαοῖσιν. . 

‘741. Γόνον. Ancienne variante, δόμον. 
I y a γονήν au vers 765. C'est La quantité 
qui en décide, ἡ 


743. Νύμφα φίλη. Voyez le vers III, 130 
de l’Jliade et la note sur ce vers. 

744. Ἦ £a (με) ἐν μεγάρω, ou laisse- 
moi davs le palais, c’est-à-dire ou laisse- 
moi vivante, Quelques anciens écrivaient 
#, et faisaient de ἕα l’imparfait da verbe 
εἰμί : quæ eram in domo. Cette leçon re- 
viendrait, pour le sens, ἃ me ancillam 
tuam, moi ta servante. La vulgate donne 
un sens bien plus satisfaisant. 

746-749. Ἐμεῦ δ᾽ ἔλετο μέγαν ὄρχον,... : 
Voyez les vers ΠῚ, 373-376 et les notes sur 
ces quatre vers. 

7560. Ὑδρηναμένη équivaut à λουσα- 
μένη : aprés t'être baignée, — Xpot, pour 
le corps : pour mettre sur ton corps, 

752. EÜye(o). Remarques le genre de 
consolation conseillé par Euryclée. Les an- 
ciens ont signalé avec raison l’admirable 
connaissance du cœur humain dont fait 
preuve le poëte. En effet, on ne dit pas à 
uve mére qui craint pour son fils : « Ne 
pleure point. » On lui fait chercher espé- 
rance et force dans un appel au secours 
divin. Scholies P et Q : où παραινεῖ μὴ 
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ἡ γάρ xév μιν ἔπειτα χαὶ ἐχ θανάτοιο σαώσαι. 
Μηδὲ γέροντα χάχου χεχαχωμένον᾽ οὐ γὰρ ὀΐω 


πάγχυ θεοῖς μαχάρεσσι γονὴν Ἀρχεισιάδαο 


795 


ἔχθεσθ᾽ " ἀλλ᾽ ἔτι πού τις ἐπέσσεται, ὅς xev Éynotv 
δώματά θ᾽ ὑψερεφέα καὶ ἀπόπροθι πίονας ἀγρούς. 

Ὡς φάτο- τῆς δ᾽ εὔνησε γόον, σχέθε δ᾽ ὅσσε γόοιο. 
Ἡ δ' ὑδρηναμένη, καθαρὰ χροὶ εἴμαθ᾽ ἑλοῦσα, 


εἰς ὑπερῷ ἀνέῤαινε σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξίν’ 


760 


ἐν δ᾽ ἔθετ᾽ οὐλοχύτας χανέῳ, ἠρᾶτο δ᾽ Ἀθήνῃ" 

Κλῦθί μευ, αἰγιόχοιο Διὸς τέκος, Ἀτρυτώνη. 
Εἴποτέ τοι πολύμητις ἐνὶ μεγάροισιν Ὀδυσσεὺς 
ἢ βοὸς À ὄϊος κατὰ πίονα μηρί᾽ ἔχηεν, 


τῶν νῦν μοι μνῆσαι, καί μοι φίλον υἷα σάωσον " 


165 


μνηστῆρας δ᾽ ἀπάλαλχε χαχῶς ὑπερηνορέοντας. 


δαχρύειν" οὐ γὰρ πείσει" προτρεπομένη 
δὲ ἐπ᾽ εὐχὰς καταφεύγειν, ὅθεν λεληθότως 
παύει τὰ δάχρυα. 

763. Μιν, lui, c'est-à-dire Télémaque, 
— Σαώσαι, servaverit, pourra préserver. 
Hérodien (Scholies P) : πρὸ τέλους À 
ὀξεῖα. ἔστι γὰρ εὐχτιχόν. 

754. Κάχου, de καχόομαι : afflige. Re- 
marquez le rapprochement de xéxou et 
de xexaxwpévov. Les Grecs almaient ces 
assonances. 

256. Ἀρχεισιάδαο, du fils d’Arcésius, 
c’est-a-dire de Laërte. 

766. Ἔχθεσθ(αι). Anciennes variantes, 
ἄχθεσθ(αι) et οἴχεσίθαι). 

767. Ἀπόποοθι, comme πολλὸν ἀπό- 
προθι : (s'étendant) beaucoup au loin, 
c’est-à-dire immenses. La traduction pro- 
cul sitos fausse le sens. Voyez πολλὸν 
ἀπόπροθι, Iliade, XXII, 832, et la note 
sur cette expression. 

758. Εὔνησε γόον, consopivit gemitum, 
elle endormit l'accès de douleur. Hayman 
propose de lire νόον, sous prétexte qu'Ho- 
mère n'a pu répéter le mème mot dans le 
vers : γόον, γόοιο. Cette correction sup- 
primerait toute la poésie de l'expression, 
pour doter le vers d’une qualité que ne re- 
cherchaient aucunement les anciens. Nous 
avons noté, dans l'Jliade, des faits bien 
plus extraordinaires que celui qui choque 
ici Hayman : par exemple, XII, 332-333, 


Voyez la note sur ce passage. Les Alexen- 
drigs ont tous lu γόον, car voici la para- 
phrase d’Enstathe leur copiste : ἔπανσε 
τὸν θρῆνον. — Σχέθε δ᾽ ὅσσε γόοιο, abs- 
tinuitque (ejus) oculos a fletu, et arréta 
les larmes qui coulaient de ses yeux. Le 
mot γόοιο, comme l'indique ὅσσε, est 
pris dans un sens dérivé, tandis que γόον 
est dit au propre. 

761. Οὐλοχύτας, molas, l'orge pilée. 
Voyez la note III, 444 sur où) éc. 

763-764. Eïxoté tou... On ne met or- 
dinsirement qu’une virgule après le vers 
762; mais il vaut mieux rapporter les vers 
763-764 à ce qui suit qu’à ce qui précède, 
Nicanor (Scholies P) : τὸ δίστιχον τοῖς 
ἑξῆς συνάπτειν βέλτιον. 

766. Ἀπάλαλχε, détourne (loin de 
nous). Minerve était par excellence une di 
vinité secourable, Voyez la note du vers 
IV, 8 de l’Iliade. Didyme (Scholies E) : 
ἀπότρεψαι. λέγεται γὰρ αὔτη Ἀλαλχομε- 
νηΐς. — Κακῶς ὑπερηνορέοντας, male su- 


-pérbientes, pleins d’une iasolente perver- 


sité. Pénélupe pense surtout au danger qui 
menace Télémaque. IL est inutile pourtant 
de restreindre à cette pensée l'expression 
d’Homère; et l’on peut soutenir, malgré 
l’aatorité de Didyme, que Pénélope dit plus 
que χαχῶς βουλευομένους περὶ τοῦ Tn- 
λεμάχον. Les prétendants sont à ses yeux 
des svélérats dans tonte la force du terme, 
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Ὡς εἰποῦσ᾽ ὁλόλυξε θεὰ δέ οἱ ἔχλυεν ἀρῆς. 
Mynotipes δ᾽ ὁμάδησαν ἀνὰ μέγαρα σκιόεντα: 
ὧδε δέ τις εἴπεσχε νέων ὑπερηνορεόντων᾽ 


Ἦ μάλα δὴ γάμον ἄμμι πολυμνήστη βασίλεια 


710 


ἀρτύει᾽ οὐδέ τι οἶδεν, δ οἱ φόνος υἷϊ τέτυχται. 
Ὡς ἄρα τις εἴπεσχε᾽ τὰ δ᾽ οὐχ ἴσαν ὡς ἐτέτυχτο. 
Τοῖσιν δ᾽ Ἀντίνοος ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν᾽ 
Δαιμόνιοι, μύθους μὲν ὑπερφιάλους ἀλέασθε 


πάντας ὁμῶς, μή πού τις ἐπαγγείλῃσι καὶ εἴσω. 


779 


Ἀλλ᾽ ἄγε, σιγῇ τοῖον ἀναστάντες τελέωμεν ᾿ 

μῦθον, ὁ δὴ καὶ πᾶσιν ἐνὶ φρεσὶν ἤραρεν ἡμῖν. 
Ὡς εἰπὼν ἐχρίνατ᾽ ἐείκοσι φῶτας ἀρίστους" 

βὰν δ᾽ ἱέναι ἐπὶ νῆα θοὴν καὶ θῖνα θαλάσσης. 


Νῆα μὲν οὖν πάμπρωτον ἁλὸς βένθοσδε ἔρυσσαν " 


180 


ἐν δ᾽ ἱστόν τ᾽ ἐτίθεντο xal ἱστία νηὶ μελαίνῃ" 
ἠρτύναντο δ᾽ ἐρετμὰ τροποῖς ἐν δερματίνοισιν 
πάντα χατὰ μοῖραν, ἀνά θ᾽ ἱστία λευκὰ πέτασσαν " 


767. ΟἹ, le datif dans le sens du génitif, 
comme si souvent chez Homère. Voyez 
plus bas, vers 774, la note sur oi... ull. 
La correction εὖ, praposée par quelques- 
uns, est donc tout à fait inutile. 

771. Ὁ dans le sens de ὅτι : que. Cela 
est fréquent chez Homère, avec les verbes 
qui signifient voir, savoir, et autres ana- 
logues. — Où... νῖϊ, au fils à elle : à son 
fils. Didyme (Scholies H) : ὅτι φόνος τῷ 
vid αὐτῆς ηὐτρέπισται. ἢ γὰρ οἱ (ἀντω- 
νυμία) ἀντὶ γενιχῆς ἐστί. 

772. Τὰ δ᾽ οὐκ ἴσαν ὡς ἐτέτνχτο, mais 
ils ne savaient pas ces choses comment 
elles s'étaient accomplies : muis ils igno- 
raient à quoi avait abouti leur complot. 

776. Toïov, selon Hayman, est adverbe 
et va avec σιγῇ, comme au vers Ï, 209 il 


va avec θαμά. Mais les deux exemples ne. 


sont point analogues. On peut dire ici que 
τοῖον se rapporte manifestement à μῦθον. 

777. Mübov, la chose décidée dans no- 
tre entretien : le complot. --- Ὁ est dans le 
sens de ὅς» ou plutôt de οἷος. On écrit or- 
dinairement ὅ. Mais cette orthographe n'est 
guère plausible, puisque c’est le masculin 
de l’article, ou de ce que nous nommons 


ainsi, mot qui, ches Homeére, est indiffé- 
remment démonstratif ou conjonctif. 

782. Τροποῖς ἐν δερματίνοισιν, dans 
les courroies de peau, Le nom habituel de 
l'attache à rame est τροπωτήρ. La forme 
τροπός ne se trouve nalle part qu'ici, et 
ὙΠ, 63, où le vers est répété. Hérodien 
(Scholies V): (τροποῖς,) περισπωμένως. 
δηλοῖ γὰρ τοὺς τροπωτῇρας, περὶ οὖς al 
κῶπαι τρέπονται καὶ στρέφονται ἐν ἱμᾶσι 
τοῖς περιδεδεμένοις ταῖς κώπαις. Le τρο- 
πός où τροπωτήρ était un anneau de cuir, 
à travers lequel on faisait passer la rame, 
et qui lui fouruisssit son point d'appui. Il 
était solidement fixé au bordage ; mais la 
matière dont il était fait laissait à la rame 
la liberté de tous ses mouvements. 

783. Πάντα κατὰ μοῖραν, ... Wolf et la 
plupart des éditeurs récents regardent ce 
vers comme interpolé. Quelques anciens le 
condampnaient aussi, mais sans dunner d’au- 
tre motif d’athétese, sinun qu'il leur sem- 
blait superflu. Scholies M : περιττὸς δο- 
κεῖ οὗτος ὁ στίχος. C’est un jugement tout 
arbitraire. Nous sommes en droit de dire 
qu’Homère, après avoir parlé des rames, a 
dû parler des vuiles, et que le vers com- 
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τεύχεα δέ σφ᾽ ἤνειχαν ὑπέρθυμοι θεράποντες. 
Ὑψοῦ δ᾽ ἐν νοτίῳ τήνγ᾽ ὥρμισαν, ἐν δ᾽ ἔδαν αὐτοί" 785 
ἔνθα δὲ δόρπον ἕλοντο, μένον δ᾽ ἐπὶ ἕσπερον ἐλθεῖν. 
Ἡ δ᾽ ὑπερωΐῳ αὖθι περίφρων Πηνελόπεια 
χεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄσιτος, ἄπαστος ἐδητύος ἠδὲ ποτῆτος, 
ὁρμαίνουτ᾽ εἴ οἱ θάνατον φύγοι υἱὸς ἀμύμων, 
À δγ᾽ ὑπὸ μνηστῆρσιν ὑπερφιάλοισι δαμείη. 190 
Ὅσσα δὲ μερμήριξε λέων ἀνδρῶν ἐν ὁμίλῳ 
δείσας, ὁππότε μιν δόλιον περὶ χύκλον ἄγωσιν, 


plète sa pensée. Απιεὶβ et Hayman n'ont 
point mis de crochets, et ils ont eu bien 
raison. Ce qui n'est pas indispensable ne 
laisse pas d'être souvent utile. D'ailleurs 
le vers est tout ce qn'il y ἃ de plus homé- 
_ rique, au moins dans chacune des deux 
parties qui le composent. 

784. Τεύχεχ, comme au vers II, 390, 
équivaut à νηὸς ὅπλα. Il s’agit des agrès, 
et non pas d'armes ou d'armures. Aussi la 
conjonction δέ doit-elle être prise dans le 
sens explicatif. — L'aoriste ἤνεικαν signifie 
avaient apporté. Cela est évident, puisque 
les agrès sont maintenant en fonction. 

785. Ὑψοῦ, alte, en haut, c’est-adire 
au large. — Ἐν votio, in humido, dans 
l'humide, c’est-à-dire en mer. L'expression 
ὑψοῦ ἐν voriw, comme le remarque Eusta- 
the, est la contre-partie de ὑψοῦ ἐν ξηρῷ, 
qui caractériserait la situation du navire 
tiré hors de la mer. Seulement Homère 
ne dit nulle part ὑψοῦ ἐν ξηρῷ. Il dit, 
ὑψοῦ ἐπὶ ψαμάθοισι. Mais cette expres- 
sion est tout à fait identique ἃ ὑψοῦ ἐν 
ξηρῷ. — Quelques anciens entendaient, 
par ἐν νοτίῳ, du rôté du midi; et cette 
explication est celle qu’a préférée Dugas 
Montbel, parce que le lieu de l’embuscude 
où ils iront se poster est au sud d'Ithique. 
Mais ceux-là mêmes qui paraphrasent vo- 
τίῳ par τῷ πρὸς νότον μέρει ajoutent 
aussitôt : À πρὸς σύγχρισιν τῆς γῆς, ἀντὶ 
τοῦ ἐν τῷ διύγρῳ (Scholies B, E, Ἡ, 
Ῥ, Ο εἰ T). C'était l'explication ordinaire, 
ΠῚ y en a encore une autre, mais qui rest 
point en contradiction avec celle-là ; c'en 
est plutôt le développement, et Didyme 
(mêmes Scholies) semble l'admettre comme 
très-plausible : ἐν βάθει τοῦ ὕδατος. À 
ἐπὶ μετεώρῳ. εἷς τὸ νοτιώτερον fs γῆς, 


τουτέστιν ἄνω πολὺ τῆς γῆς, ἐπεὶ με- 
τέωρα φαίνεται τὰ ἐντὸς τῆς θαλάσσης. 
Mais on n'a nul besoin de ces subtilités, et 
ἐν βάθει τοῦ ὕδατος suffit amplement, — 
Aristophane de Byzance ne lisait point ἐν 
νοτίῳ. Didyme (mêmes Scholies) : Ἄρι- 
στοφάνης εἰνοδίῳ, ὡς ἄν τις εἶποι ἐν 
ὁδῷ, ἑτοίμην εἰς τὸ πλεῖν. Lebrs pense 
que la vraie leçon d’Aristophane était εἰ- 
νόδιον, et le contexte de la note, surtout 
l'adjectif &tolunv, prouve qu'il a raison, 
— Quelques-uns écrivaient ἐννοτίῳ en ua 
seul mot; mais cette orthographe est dé- 
fectueuse. — Τήνγ(ε), c’est-a-dire via : le 
navire. — Ὥρμισαν, ils tinrent immobile 
comme dans un port : ils mouillérent. 
Scholies Ὁ et V : ἡσύχως ἑστάναι τὴν 
ναῦν ἐποίησαν. 

86. Μένον δ᾽ ἐπὶ ἔσπερον ἐλθεῖν, εἰ 
ils attendaient que le soir survint : et là ils 
attendirent l’arrivée de la nuit. 

787. Ἡ à’ ὑπερωίΐῳ αὖθι. Ancienne va- 
riante, ἡ Ô ὑπερῷ᾽ ἀναδᾶσα. 

88. Κεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄσιτος. Rhianus écrivait 
κεῖτ᾽ ἄρ᾽ ἄναυδος. Didyme (Scholies Ἡ et 
P) : Ῥιανὸς, κεῖτ᾽ ἀρ’ ἄνανδος. καὶ 
ἔστιν αὕτη χαριεστέρα à γραφή. Le motif 
poar lequel Didyme approuve cette leçon, 
c'est probablement parce que l'adjectif 
ἄσιτος ne se trouve point ailleurs chez Ho- 
mere, et qu’il fait ici double emploi avec 
ἄπαστος. Mais le poëte aime ἃ insister sur 
sa pensée, et ἄπαστος dit plus que ἄσιτος. 
Le mot ἄσιτος ne peut pas avoir cté in- 
cunnu à Homère; et la leçon de Rhianus 
parait n’étre qu'une correction tout erbi- 
traire, produit d'une fausse idée de per- 
fection et des exigences d’un goût raffiné. 

792. Δόλιον περὶ χύκλον ἄγωσι équi- 
vaut à περιχυκλώσωσ: δολίως. Quelques 
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τόσσα μιν δρμαίνουσαν ἐπήλυθε νήδυμος ὕπνος" 
εὖδε δ᾽ ἀναχλινθεῖσα, λύθεν δέ οἱ ἅψεα πάντα. 


ἜΝνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 


795 


εἴδωλον ποίησε, δέμας δ᾽ ἤϊκτο γυναιχὶ, 
Ἰφθίμῃ, κούρῃ φεγαλήτορος Ἰκαρίοιο, 
τὴν Εὔμηλος ὄπυιε, Φερῇς ἔνι οἰχία ναίων. 


anciens entendaient, par δόλιον χύχλον, 
un filet. Scholies H : κύχλον ἂν εἶποι τὸ 
δίχτνον. Scholies T : δόλον, κύκλῳ τὸ 
Gtxtuov.Mais on ne chasse pas le lion avec 
un filet. Il s’agit d’un cercle de nombreux 
chasseurs, qui va se rétrécissant de plus en 
plus ’et au milieu duquel le liun se trouve 
sans l’avoir soupçonné d'abord : l’animal 
n’en peut sortir qu’en recevant mille coups. 

98. Νύήδυμος est considéré comme 
synonyme de ἡδύς, bien que, d'après sa 
forme, il semble signifier le contraire. 
Buttmann pense que, partout où on lit 
νήδυμος, nous devrions écrire ἤδυμος. 
Dans les passages analogues à celui-ci, 
c’est le y éphelcystique qu’on a, sclon lui, 
indûüment retranché au verbe pour le por- 
ter en tête du mot suivant; dans les autres 
passages, on aurait remplacé ἤδυμος par 
vhôvuoc, afin d'éviter l’hiatus. Cela est 
possible ; mais on ne peut le demontrer, 
car ἥδυμος est une forme contestée, et γή- 
δυμος n'existe que chez Homère. Curtius 
regarde la forme ἧδυμος cumme légitime; 
et il l’a enregistrée ἃ son rang, dans l’ar- 
ticle reletif à la racine ἀδ, primitivement 
σξαδ, sunscrit svad, à laquelle se rattache 


le grec ἡδύς aussi bien que le latin suavis, 
D'autres étymologistes, sans contester ἥδυ- 


μος, maintiennent la légitimité de vrôv- 
μος, à cause de la racine sanscrite nand, 
qui contient l’idée de joie : gaudere et 
exhilurare, — Aristurque, qui u cunsacré 
νήδυμος, l'expliquait par περιέχων, qui 
enveloppe. Voici la note où Didyme (Scko- 
lies ἘΠ) cite et développe l'explication d'A- 
ristarque : ἀγνοοῦοί τινες, τὸ νήδυμος 
ὕπνος ἀποδίδοντες to ἧδύς. ἔστι δὲ νή- 
δυμος ὁ μὴ δύνων μηδὲ περιεχόμενος, 
ἀλλ᾽ αὐτὸς περιέχων... καὶ οὕτως λέγου- 
σιν, οὐδέ μιν ὕπνος pet πανδα- 
μάτωρ ({liade, XXIV, 4). τὸ δὲ νη στε- 
ρητικὸν καὶ ἐν τῷ νήγρετος. ἥδιστος 
xai θανάτῳ ἄγχιστα ἑοιχώς. χαὶ ἐπ᾽ ἀλ- 
λων περιεχόντων καὶ χατειληφότων τὸν 


ὅλον λέγει, ἀμφὶ δέ μιν θάνατος 
χύτο (Jliade, XIII, δ44) τὸν 8 ἄχεος 
νεφέλη éxaAuÿe (Jliade, XVIT, 691), 
χαὶ θείη δέ μιν ἀμφέχντ᾽ ὀμφή 
(Iliade, 11, 4ι})}" θεσπέσιην 8’ ἄρα 
τῷγε χάριν χατέχενεν ᾿Αθήνη 
(Odyssée, XVII, 63), καὶ λιμένες 
ναύλοχοι ἀμφίδνμοι (Odyssée, IV, 
846) λέγει, εἰς οὖς ἔστι δύνειν. ὅθεν καὶ 
δίδυμοι, δύο ἐκ μιᾶς καταδύσεως τῆς ἐχ 
γαστρός. La démonstration n'est pas aussi 
probante que le pensait Didyme; et toute 
liberté nous reste, soit pour préférer ἧδυ- 
μος ἃ νήδυμος, soit pour donner à vñôv- 
μος le sens qui nous paraîtra le mieux en 
barmonie avec le contexte. 

794. AVea, artus, les articulations, par 
conséquent les membres, le corps. Aristar- 
que (Scholies P et Q) veut qu’on entende 
le mot au propre, et non dans le sens 
dérivé : (ἡ διπλῇ.) ὅτι οὕτως λέγει τὰς 
συναφὰς τῶν μελῶν, οὐ τὰ μέλη. οὐχ οὖν 
ἂν εἴποιμι μηρὸν ἢ χεῖρα ἅψεα. 

797. Ἰφθίμῃ, selon quelqnes anciens, 
n’est point un nom propre, mais un ad- 
jectif;, et Aristarque ne condamnait pas 
cette opinion. Didyme (Scholies P) : ἀμφι- 
θάλλει Ἀρίσταρχος πότερον ἐπίθετον τὸ 
ἰφθίμη, à κύριον. Mais il est probable 
que ceux qui Ôtaient à lu sœur de Péné- 
lope le nom d’Ipbthimé, lui en donnaient 
un autre, celui de Médé, en changeant, au 
vers 706, δέμας en Méôn. Il y a en eflet, 
dans les Scholies M, un vers d’Asius qui 
semble autoriser cette correction : Κοῦραί 
+” Ἰχαρίοιο, Μέδη καὶ Πηνελόπεια, On 
pe peut guère admettre que cette femme 
ne suit point nommée; mais rien n’ublige 
de l'appeler Médé plutôt qu'Iphthimé, car 
on la trouve aussi désignée sous le nom 
d’Hypsipyle et sous celui de Laodamie. 
Luissons donc Ἶφθίμῃ avec majuscule. 

798. Ἐὔμηλος. Eumélus est un des per- 
sonnages de l’Iliade. I] était fils d'Admete 
et d’Alceste. — Dapÿç. Il s’agit de Ja ville 
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Πέμπε δέ μιν πρὸς δώματ᾽ Ὀδυσσῆος θείοιο, 


εἴως Πηνελόπειαν ὀδυρομένην, γοόωσαν, 


παύσειε χλαυθμοῖο γόοιό τε δαχρυόεντος. 

Ἐς θάλαμον δ᾽ εἰσῆλθε παρὰ κληΐδος ἱμάντα, 

στῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ κεφαλῆς, χαί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν᾿ 
Εὕδεις, Πηνελόπεια, φίλον τετιημένη ἦτορ; 


Οὐ μέν σ᾽ οὐδὲ ἐῶσι θεοὶ ῥεῖα ζώοντες 


805 


χλαίειν οὐδ᾽ ἀχάχησθαι᾽ ἐπεί ῥ᾽ ἔτι νόστιμός ἐστιν 
σὸς παῖς" οὐ μὲν γάρ τι θεοῖς ἀλιτήμενός ἐστιν. 
Τὴν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα περίφρων Πηνελόπεια, 


ἡδὺ μάλα κνώσσουσ᾽ ἐν ὀνειρείῃσι πύλησιν " 


Τίπτε, χασιγνήτη, δεῦρ᾽ ἤλυθες ; Οὔτι πάρος γε 


810 


πωλέ᾽, ἐπεὶ μάλα πολλὸν ἀπόπροθι δώματα ναίεις " 


de Phères en Thessalie, ct non pas, quoi 
qu’en disent les Scholies V, de Phères en 
Messénie. Voyez les notes du vers III, 488. 

800. Εἴως, jusqu'a ce que, c’est-à-dire 
afin que. C’est ainsi que ὄφρα signifie tan- 
tôt donec et tantôt μέ. Hérodien (Scho- 
lies H): εἴως ἀντὶ τοῦ ὅπως. δασυντέον τὸ 
εἴως, ὅπως. — Ancienne variante, εἶ πως. 
Cette leçon n'était probablement qu’une 
correction arbitraire ; car on verra plusieurs 
exemples de ἕως et εἴως analogues à celui- 
ci : V, 386; VI, 80; IX, 376; XIX, 307. 

802. Παρὰ xAntôoc ἱμάντα, le long de 
la courroie du verrou. Elle entre, comme 
nous disons, par le trou de la serrure. 
C'est le chemin que prennent encore les 
fées et les revenants de nos contes. Voyes, 
pour ce qui concerne le verrou et sa cour. 
role, les notes du vers I, 642. 

806, Mév est dans le sens de μήν. Mais 
il est inutile d'écrire μήν, comme font 
Bekker et Hayman. — Οὐδέ renforce la 
négation, et il équivaut ici à οὐδαμῶς. Au 
vers suivant, οὐδ(έ) est dans son sens or- 
dinaire, 

807. Θεοῖς ἁλιτήμενος, coupable envers 
les dieux. Le mot ἀλιτήμενος est consi- 
déré comme une forme épique de ἡλιτη- 
μένος. Scholies B : ὥσπερ δὲ τὸ ἀλαλή- 
μενος καὶ ἀκαχήμενος, οὕτω καὶ 
ἀλιτήμενος. Hérodien (Scholies T) est 
d’avis que les participes ainsi accentués 
sont des présents, et non des parfaits, et 


que, si l’on prend ἀλιτήμενος pour ἠλιτη- 
μένος, il faut lui tlonner l'accent sur la 
pénultième : τὸ δὲ ἀλιτημένος, si μὲν 
παροξύνεται, καραχείμενός ἐστι χατὰ 
συστολὴν τῆς ἀρχούσης (ἀ au lieu de ἡ). 
εἰ δὲ προπαροξύνεται, ἐνεστώς ἔστιν 
Αἰολιχὸς, ὡς ἀλαλήμενος καὶ ἀκαχή- 
μενος. Il est très-probable φὰ Ἠοπιὲτο di- 
sait ἀλίτημι, ἀλίτημαι, et que ἀλιτήμενος 
proparoxyton est un éolisme, ou plutôt 
un archaisme, et non pas une licence de 
métrique ou d’accentuation C'est du reste 
un ἅπαξ εἰρημένον. 

809. Κνώσσονσ᾽ ἐν ὀνειρείῃσι πύλῃσιν, 


dormant dans les portes des songes, c’est- 


a-dire dormant profundément, Celui qui 
dort est censé habiter la région des songes, 
le palais des sunges. Didyme (Scholies E, 
H, Ο οἱ V) : ἀντὶ τοῦ ἐν βάθει τοῦ 
ὕπνον διὰ γὰρ τούτον ἔρχεται τὰ ὀνεί» 
ρατα. Cependant l'expression d’Homere 
peut sembler bizarre, puisque la figure 
d’Iphthimé est dans la chambre de Péné- 
lope; mais c'était évidemment une de ces 
locutions toutes faites qu'on emploie duns 
leur sens courant, sans s'inquiéter beau- 
coup de la valeur propre des mots qui les 
composent. - 

814. Πώλε(ο), ventitabas, ou, selon 
quelques-ans, πωλέ(αι), ventitas, On a le 
choix, car πάρος se construit aussi bien 
avec le présent qu’avec le passé. Charis et 
Vuleain, dans l’Jliade (XVILL, 380 et 426), 
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xal με κέλεαι παύσασθαι ὀϊζύος ἠδ᾽ ὀδυνάων 
πολλέων, αἵ μ᾽ ἐρέθουσι κατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμόν" 
ἣ πρὶν μὲν πόσιν ἐσθλὸν ἀπώλεσα θυμολέοντα, 


παντοίῃς ἀρετῇσι χεχασμένον ἐν Δαναοῖσιν" 


815 


ἐσθλὸν, τοῦ χλέος εὐρὺ καθ᾽ Ἑλλάδα καὶ μέσον Ἄργος. 
Νῦν αὖ παῖς ἀγαπητὸς ἔδη χοίλης ἐπὶ νηὸς, 

γήπιος, οὔτε πόνων εὖ εἰδὼς οὔτ᾽ ἀγοράων. 

Τοῦ δὴ ἐγὼ καὶ μᾶλλον ὀδύρομαι ἥπερ ἐχείνου. 


Τοῦ δ᾽ ἀμφιτρομέω κἀὶ δείδια, μή τι πάθῃησιν, 


820 


ἢ ὅγε τῶν ἑνὶ δήμῳ, ἵν᾿ οἴχεται, À ἐνὶ πόντῳ᾽ 
δυσμενέες γὰρ πολλοὶ ἐπ᾽ αὐτῷ μηχανόωνται, 
ἱέμενοι χτεῖναι, πρὶν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι. 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειδόμενον προσέφη εἴδωλον ἀμαυρόν" 


Θάρσει, μηδέ τι πάγχυ μετὰ φρεσὶ δείδιθι λίην" 


825 


τοίη γάρ οἱ πομπὸς ἅμ᾽ ἔρχεται, ἥντε καὶ ἄλλοι 
ἀνέρες ἠρήσαντο παρεστάμεναι (δύναται γάρ), 
Παλλὰς ᾿θηναίη᾽ σὲ δ᾽ ὀδυρομένην ἐλεαίρει" 

ἣ νῦν με προέηχε, τεὶν τάδε μυθήσασθαι. 


Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε περίφρων Πηνελόπεια- 


830 


Εἰ μὲν δὴ θεός ἐσσι, θεοῖό τε ἔκλυες αὐδῆς, 


disent à Thétis l’on et l’autre : πάρος γε 
μὲν οὔτι θαμίζεις. C'est exactement la 
même observation que fait ici Pénélope 
à sa sœur. 


812-813. Κέλεαι et πολλέων, dissylla-" 


bes par synizèse. 
814-817. Ἣ πρὶν μὲν.... Voyez plus 
bant les vers 724-727 et les notes sur ces 


quatre vers. 
819. Τοῦ, génitif causal : οὐ hunc, à 
son sujet, — ’Excivou est aussi génitif 


causal. 11 désigne Ulysse. 

820. Τοῦ, comme au vers précédent, 
. 824. "Oys est redondant, comme quel- 
quefois ille en latin, — Ἵν’ οἴχεται, quo 
abit, c'est-à-dire apud quos profectus est : 
chez qui il s’est rendu. 

822. Μηχανόωνται. Ancienne variante, 
μηχανόωσιν. 

823. Ἰχέσθαι a pour sujet αὐτόν sous- 
entendu. 

824. Elfw)ov ἀμανρόν, l’image obs- 


cure, c'est-à-dire simplement le fantôme. 
L’épithète ἀμαυρόν est l'exacte contre-, 
partie de ἐναργές, qui indique la réalité. 
L'i image qui apparaît à Pénélope est dé- 
naée de toute réalité palpable, voilà ce 
que veut dire Homère. L’explication d’A- 
pollonius, τὸ μὴ φαινόμενον, est inadmis- 
sible, puisque Pénélope voit le fantôme. 

826. Ἔρχεται. Ancienne variante, ἔσ- 
πεται. Cette leçon, admise par Henri Es- 
tienne et par d’autres éditeurs, est née 
probablement de la glose ἕπεται, car, 
comme le remarque Buttmann, il n’y ἃ 
point d'exemple du présent ἕσπομαι. 

827. Δύναται γάρ. Ancienne variante, 
χαὶ ἀμύνειν. 

829. Τεῖν, #ibi, ἃ toi. 

884. Θεός, un étre divin, c’est-à-dire 
un fantôme et non pas ma sœur elle-même, 
— Θεοῖο, de la déesse : de Minerve, — 
Αὐδῆς. Bekker écrit αὐδήν, comme au 
vers 11, 297. Cette correction n’a été 
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εἰ δ᾽ ἄγε μοι καὶ χεῖνον ὀϊζυρὸν κατάλεξον, 
εἴπου ἔτι ζώει χαὶ ὁρᾷ φάος ἠελίοιο, 
ἢ ἤδη τέθνηχε, χαὶ εἰν ᾿Αἴδαο δόμοισιν. 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενον προσέφη εἴδωλον ἀμαυρόν." 


835 


Οὐ μέν τοι χεῖνόν γε διηνεχέως ἀγορεύσω, 
ζώει ὅγ᾽ ἢ τέθνηχε: χαχὸν δ᾽ ἀνεμώλια βάζειν. 
Ὡς εἰπὸν σταθμοῖο παρὰ χληῖδα λιάσθη 

ἐς πνοιὰς ἀνέμων * ἡ δ᾽ ἐξ ὕπνου ἀνόρουσεν 


χούρη Ἰχαρίοιο᾽ φίλον δέ οἱ ἦτορ ἰάνθη, 


| 840 


ὥς οἱ ἐναργὲς ὄνειρον ἐπέσσυτο νυχτὸς ἀμολγῷ. 

Νινηστῆρες δ᾽ ἀναδάντες ἐπέπλεον ὑγρὰ κέλευθα, 
Τηλεμάχῳ φόνον αἰπὺν ἐνὶ φρεσὶν ὁρμαίνοντες. 
Ἔστι δέ τις νῆσος μέσσῃ ἁλὶ πετρήεσσα, 


μεσσηγὺς Ἰθάκης τε Σάμοιό τε παιπαλοέσσης, 


845 


Ἀστερὶς, où μεγάλη λιμένες δ᾽ ἔνι ναύλοχοι αὐτῇ 
ἀμφίδυμοι" τῇ τόνγε μένον λοχόωντες Ἀχαιοί. 


adoptée par personne; elle est d’ailleurs 
tout à fait inutile, 

83%. Εἰ δ᾽ ἄγε, ch bien donc. Voyez la 
note du vers [, 302, — Κεῖνον. Il s'agit 
d'Ulysse. 

834. Kai εἶν ‘Afôao δόμοισιν, sons- 
entendu ἐστί. | 

835. Εἴδωλον ἀμανρόν. Voyez plus haut 
la uote da vers 824. 

836. Διηνεχέως, d'un hout à l’autre : 
en détail; exsctement. Didyme (Sc4o- 
lies Pet V): σαφῶς, ἀχριδῶς, ἕως τέ- 
λους τὰ πάντα. 

837. Κακὸν δ᾽ ἀνεμώλια βάζειν, car (il 
n’est) pas bon de pronoucer de vaines pa- 
roles : car je n'ai rien de certain ἃ t’ap- 
preodre là-dessus ; car j'ignore ce qui en est. 

838. Παρὰ κληῖδα. Le fantôme s’en re- 
tourne par où il est venu. Voyez plus haat 
le vers 802 et la note sur ce vers. 

841. Ἐναργές, manifestum, révélant la 
vérité. Cette espèce de songes est ce que 
les Grecs appelaient ὕπαρ. Voyez les vers 
XIX, 647 et XX, 90. Voyez aussi le Pro- 


méthée d'Eschyle, vers 486. — Νυκτὸς 
ἀμολγῷ, comme ἐν νυχτὸς ἀμολγῷ : en 
pleine nuit. Voyez la note sur cette ex- 
pression, Jliade, X1, 473.— Payne Knight 
supprime le vers 841, parce que, selon 
lui, la nuit n'est pas encore veaue. Pour- 
tant les prétendants ont déjà pris le repas 
du suir, et leur navire va se mettre en 
embuscade, quand le songe vient visiter 
Pénélope. 1} est donc nuit. Si ce n’est pas 
le plus fort de la nuit, c’est au moins la 
nait fermée, et cela sufft pour justifier 
νυχτὸς ἀμολγῷ. 

846, Σάμοιο. Cette Samos est l’île de 
Semé, c'est-à-dire Céphalonie. 

846. Aatepis. Strabun nomme cette île 
Astéria, On croit que c’est Dascalio, bien 
que cet flot soit un rocher à peu près 
insbordable aux navires, et qu'il réponde 
mal à la description d’Homère. 

847. Ἀμφίδυμοι, ayant double entrée. 
Didyme (Scholies B, E, P, Q et V) : ἐξ 
ἑκατέρον μέρους εἴσπλονς καὶ καταγωγὰς 
ἔχοντες. 


ex 
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ὔ 


Jupiter, à la prière de Minerve, s'intéresse au sort d'Ulysse, et envoie 
à Calypso l’ordre de rendre au héros sa liberté (1-84). La nymphe 
recoit cet ordre avec douleur, mais se résigne à y obéir (85-147). 
Elle va trouver Ulysse sur le rivage, et elle lui apprend que rien ne 
s'oppose plus à son départ (148-227). Construction du radeau et 
départ d'Ulysse (228-281). Naufrage d'Ulysse en vue des côtes de 
l’île des Phéaciens (282-332). La déesse Leucothée sauve la vie du 
héros (333-364). Ulysse prend terre après de grands efforts, et se 
réfugie dans un bois voisin du rivage, où il passe la nuit et répare 


ses forces épuisées (365-493). 


Ἠὼς δ᾽ ἐκ λεχέων παρ᾽ ἀγαυοῦ Τιθωνοῖο . 
ὥρνυθ᾽, ἵν᾽ ἀθανάτοισι φόως φέροι ἠδὲ βροτοῖσιν" 
οἱ δὲ θεοὶ θώχόνδε χαθίζανον, ἐν δ᾽ ἄρα τοῖσιν 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΣΧΕΔΙ͂Α. Ce titre (Le ra- 
deux d'Ulysse) n'était pas le seul par le- 
quel on désignât le chant cingnième de 
l'Odyssée. Il y ἃ trois autres titres encore, 
mentionnés dans la liste imprimée en tète 
des Scholies : ἀπόπλονς À ἀνάπλους 
Ῥοδυσσέως παρὰ Καλυψοῦς. Καλυψοῦς 
ἄντρον. τὰ περὶ τὴν σχεδίαν. Le premier 
de ces trois titres peut même être re- 
gardé comme double; mais le dernier n'est 
qu'une variante de celui qu'ont genérale- 
ment adopté les éditeurs. * 

4-2. Ἠὼς δ᾽ ἐκ λεχέων.... Voyez les 
vers XI, 1-2 de l'Zliade et les notes sur 
ces deux vers. 

8, Oüxovés, ad consessum, (étant ve- 
nus) à l’assemblée, Le mot θῶχος signifie 
proprement siège, comme on l'a vu au 
vers II, 44. Chaque dieu ἃ son siège dans 
la grande salle du palais de Jupiter; mais 
les assemblées sont plus ou moins géné- 
rales, Il ne s’agit ici que d’une des réu- 


pions quotidiennes auxquelles assistaient 
les dieux habitants de l’Olympe, comme 
celle dont il est question aux vers I, 633- 
636 de l'Zliade. Dans les occasions solen- 
nelles, Jupiter convoque tous les dieux, 
quel que soit leur séjour ordinaire, Telles 
sont les deux grandes assemblées du début 
des chants VIII et XX de l'Iliade. L'as- 
semblée actuelle ne diffère point de celle 
qui donnait son nom à la première rhap- 
sodie de l'Odyssée, et qui n’avait pas été 
convoquée non plus. Dans l'une et dans 
l'autre, c’est sur le sort d'Ulysse qu'on 
délibère; mais on prend, cette fois-ci, 
une mesure cfficace pour la délivrance du 
héros, Didyme {Scholies H, P, Q et 1) : 
δευτέρα αὕτη περὶ τοῦ "Oêvacios θεῶν 
ἐχχλησία. ἡ μὲν γὰρ πρώτη βονλὴ περὶ 
τοῦ σώζεσθαι Ὀδυσσέα, αὕτη δὲ περὶ 
τοῦ κῶς. κατὰ μὲν τὴν πρώτην ἐκχλη» 
σίαν ὁ Ζεὺς παρεῖχεν ἀφορμὴν τῇ ᾿Αθηνᾷ 
αὐτὸς ἐναρχόμενος τοῦ λόγου, νῦν δὲ ἡ 
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Ζεὺς ὑψιθρεμέτης, οὔτε χράτος ἐστὶ μέγιστον. 
Τοῖσι δ᾽ Ἀθηναίη λέγε κήδεα πόλλ᾽ Ὀδυσῆος,Ἠ ὅ 
μνησαμένη᾽ μέλε γάρ οἱ ἐὼν ἐν δώμασι Νύμφη" 
Ζεῦ πάτερ, ἠδ᾽ ἄλλοι μάχαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 
μή τις ἔτι πρόφρων ἀγανὸς καὶ ἥπιος ἔστω 
σχηπτοῦχος βασιλεὺς, μηδὲ φρεσὶν αἴσιμα εἰδώς " 
ἀλλ᾽ αἰεὶ χαλεπός τ᾽ εἴη καὶ αἴσυλα ῥέζοι" 10 
ὡς οὔτις μέμνηται Ὀδυσσῆος θείοιο 
λαῶν, οἷσιν ἄνασσε, πατὴρ δ᾽ ὡς ἤπιος ἦεν. 
Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἐν νήσῳ κεῖται χρατέρ᾽ ἄλγεα πάσχων, 
Νύμφης ἐν μεγάροισι Καλυψοῦς, ἥ μιν ἀνάγκῃ 
ἴσχει" ὁ δ᾽ οὐ δύναται ἣν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι 15 
οὐ γάρ οἱ πάρα νῆες ἐπήρετμοι xal ἑταῖροι, | 
οἵ χέν μιν πέμποιεν ἐπ: εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 
Νῦν αὖ παῖδ᾽ ἀγαπητὸν ἀποχτεῖναι μεμάασιν 
οἴκαδε νισσόμενον " ὁ δ᾽ ἔθη μετὰ πατρὸς ἀχουὴν 
ἐς Πύλον ἠγαθέην ἠδ᾽ ἐς Λακεδαίμονα δῖαν. ᾿ς 90 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειῤόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 
Téxvov ἐμὸν, ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρχος ὀδόντων. 
Οὐ γὰρ δὴ τοῦτον μὲν ἐδούλευσας νόον αὐτὴ, 


ὡς ἤτοι χείνους Ὀδυσεὺς ἀποτίσεται ἐλθών ; 


Τηλέμαχον δὲ σὺ πέμψον ἐπισταμένως (δύνασαι γάρ) 25 


Ἀθηνᾶ χατάρχεται. καὶ οὐχ ἐχεῖνα λέγει 
περὶ τοῦ σώζεσθαι αὐτὸν, Ἀλλά μοι 
ἀμφ᾽ Οδυσῇῆϊ.... (I, 48-49), ἀλλὰ τῶν 
πολιτῶν καταδοᾷ, ὅτι ἐπὶ τοσοῦτον ἀ- 
μνημονοῦσι τοῦ ἄρχοντος, ὥστε χαὶ τῷ 
υἱῷ αὐτοῦ ἐπιδουλεύειν. ἐν μέσῳ δὲ 
χατετέθη τὰ περὶ τοῦ ᾿Οδνυσσέως. 

5. Λέγε, recenscbat, énumérait : ra- 
conta. C'est un des exemples où l’on voit 
le verbe λέγειν incliner vers la signifca- 
tion qu’il a dans la langue ordinaire. On 
se rappelle que jamais, chez Homère, il ne 
signifie dire, du moins au propre. Mais 
on a vu λέγεσθαι, Jliade, XIE, 276, à 
peu près équivalent de διαλέγεσθαι. 

6. Μέλε ἃ pour sujet Ὀδυσσεύς sous- 
entendu, — Νύμφης. Il s'agit de Calypso. 

8-42. Μή τις ἔτι.... Voyez les vers II, 
230-234 et les notes sur ces cinq vers. 


13-17. Ἀλλ᾽ ὁ μὲν.... Voyez les vers IV, 
6556-60 et les notes sur ces cinq vers. 

18-20. Νῦν αὖ παῖδ᾽ ἀγαπητὸν. ... Voyez 
les vers IV, 700-702 et les nutes sur ces 
trois vers. 

22. Ποῖόν σε Éxoc φύγεν Epuoc ὁδόν- 
τῶν est une exclamation, et non nne in- 
terrogation, et c'est à tort qu’on la faisait 
suivre autrefuis du point et virgule. Quant 
ἃ l'expression barrière des dents, voyez la 
note du vers IV, 3560 de l’Jliade. 

23-24, OÙ γὰρ δὴ.... Cette phrase est 
nécessairement interrogutive. Nicanor(Scho- 
lies K,P et V) : τοῦτο ἐν ἐρωτήσει xpo- 
EVEXTÉOY. 

24. Ἐλθών, étant venu, c’est-à-dire à 
son retour dans sa patrie. 

26-27. Τηλέμαχον δὲ σὺ.... Le pote, 
comme le remarque Didyme (Scholies P 
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ὥς χε μάλ᾽ ἀσχηθὴς ἣν πατρίδα γαῖαν ἵχηται, 
μνηστῆρες δ᾽ ἐν νηὶ παλιμπετὲς ἀπονέωνται. 
TH bu, καὶ Ἑρμείαν, υἱὸν φίλον, ἀντίον ηὔδα᾽ 
Ἑρμεία᾽ σὺ γὰρ αὖτε τά τ᾽ ἄλλα περ ἄγγελός éco” 
Νύμφῃ ἐὐπλοχάμῳ εἰπεῖν νημερτέα βουλὴν, 30 
νόστον Ὀδυσσῆος ταλασίφρονος, ὥς χε νέηται, 
οὔτε θεῶν πομπῇ οὔτε θνητῶν ἀνθρώπων" 
ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἐπὶ σχεδίης πολυδέσμου πήματα πάσχων 
ἤματί x εἰκοστῷ Σχερίην ἐρίδωλον ἵχοιτο, 
Φαιήχων ἐς γαῖαν, οἱ ἀγχίθεοι γεγάασιν " 35 
οἵ χέν μιν πέρι χῆρι θεὸν ὡς τιμήσουσιν, 


εἰ T), tient à nous délivrer d'inquiétude 
su sujet du danger que court Télémaque : 
ἀπαλλάττει ἀγωνίας τὸν ἀχροατὴν ἐπὶ τῷ 
Τηλεμάχῳ. 

47. Παλιμπετές. On ἃ va cet adverbe 
dans l’Jliade, XVI, 395, joint à ἀν dont 
il est synonyme, Scholies V : ἐξ ὕποσετρο- 
φῆς, εἰς τὰ ὀπίσω. Scholies P : εἰς τοὺ- 
πίσω στρεφόμενοι. --- Ἀπονέωνται ἃ la 
première syllabe longue par une licence 
ordinaire à la versification homérique, 
toutes les fois qu'un mot a les trois pre- 
mières brèves. Pourtant on peut supposer 
que le x est pris comme lettre double, ou, 
si l'on veut, qu'il était doublé dans la 
prononciation. On a vu à plusieurs repri- 
ses, dans l’Jliade, le verbe ἀπονέομαι four- 
air comme ici la fn du vers. | 

30-31. Νύμφῃ ἐὐπλοχάμῳ.... Voyez les 
vers [,86-87 et les notes sur ces deux vers. 

30. Eixeiv, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif, Nicanor (Scholies P) : ἀφ᾽ été- 
pas ἀρχῆς ἀναγνωστέον. ἀπαρέμφατον 
γάρ ἐστιν ἀντὶ προσταχτιχοῦ τοῦ εἰπέ. 

32. Οὔτε θεῶν πομπῷ.... Ce vers n’a 
d’autre dactyle que celui du premier pied. 
Voyez la note sur un vers semblable, 
Iliade, I, 14. — Θεῶν πομπῇ, dearum 
ductu, par une conduite de dieux, c’est-a- 
dire à l’aide de quelque secours divin, 
dans le genre de celui qu'avait apporté 
Minerve à Télémaque (11, 416-417) en lui 
servant de pilote, — Θνητῶν ἀνθρώπων, 
d'hommes mortels, c'est-à-dire de matelots 
ordinaires. 

34. Ἤματί κ᾽ εἰκοστῷ. C’est Aristarque 
qui a introduit x(e) entre ἥματι et el- 


κοστῷ : correction autorisée par le vers IX, 
363 de Piliade : Ἤπματί κε τριτάτῳ 
Φθίην ἐρίδωλον ἱκοίμην. Didyme (Scho- 
lies H) : χωρὶς τοῦ χε al κοινότεραι. — 
Σχερίην. On suppose que la Schérie d’Ho- 
mère est l'fle de Corcyre, aujourd’hui 
Corfou. Mais il est évident, quoi qu'sient 


. écrit anciens et modernes sur ce sujet, que 


le pays habité par les Phéaciens n'est pas 
moins fantastique que les Phéaciens eux- 
inêmes. Schérie et son peuple n’ont jamais 
existé que dans l'imagination d'Homeére, ou, 
si l'on veut, dans les contes des ports d’lo- 
nie, recueillis et immortalisés par le poëte. 

85. Ἀγχίθεοι, propinqui diis, presque 
égaux aux dieux. Cette épithète fait allu- 
siun à la vie heureuse que menaient les 
Phéaciens, — Cependant les Alexandrins 
n’adoptaient pas tous cette explication. 
Quelques-uns entendaient : rapprochés des 
dieux par leur origine ; mais il s’agit ici du 
peuple, et non des rois issus de Neptune, 
D'autres entendaient : commensaux des 
dieux ; mais il est douteux qu’un terme 
aussi vague que ἀγχίθεοι ait une siguif- 
cation aussi spéciale. Didyme (Scholes E) 
laisse le choix entre les trois interprèta- 
tions; mais il les enregistre dans uu ordre 
qui semble indiquer sa préférence pour 
celle qui prévaut généralement parmi les 
commentateurs modernes : διὰ τὴν εὐδαι- 
μονίαν χαὶ τὴν εὐπάθειαν, À διὰ τὴν 
εὐγένειαν ᾿ ἀπὸ γὰρ Ποσειδῶνος τρίτοι 
εἰσὶν οἱ βασιλεῖς αὐτῶν ἢ καθὸ οἱ θεοὶ 
συνδιατρίδουσιν αὐτοῖς χαὶ εὐωχοῦνται 
διὰ τὴν φιλοξένιαν. 

36. Πέρι, adverbe : eximie, extraordinai- 
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πέμψουσιν δ᾽ ἐν νηὶ φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
χαλχόν τε" χρυσόν τε ἅλις ἐσθῆτά τε δόντες, 
πόλλ᾽, ὅσ᾽ ἂν οὐδέποτε Τροίης ἐξήρατ᾽ Ὀδυσσεὺς, 
εἴπερ ἀπήμων ἦλθε, λαχὼν ἀπὸ ληΐδος αἶσαν. 80 
Ὡς γάρ οἱ μοῖρ᾽ ἐστὶ φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 
οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ ἑὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 
Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε διάκτορος Ἀργειφόντης. 
Αὐτίχ᾽ ἔπειθ᾽ ὑπὸ ποσσὶν ἐδήσατο καλὰ πέδιλα, 
ἀμδρόσια, χρύσεια, τά μιν φέρον ἠμὲν ἐφ᾽ ὑγρὴν, 45 
ἠδ᾽ ἐπ᾽ ἀπείρονα γαῖαν, ἅμα πνοιῇς ἀνέμοιο. 
Εἕλετο δὲ ῥάῤδον, rit ἀνδρῶν ὄμματα θέλγει, 
ὧν ἐθέλει, τοὺς δ᾽ αὖτε καὶ ὑπνώοντας ἐγείρει 
τὴν μετὰ χερσὶν ἔχων πέτετο χρατὺς Ἀργειφόντης. 
Πιερίην δ᾽ ἐπιδὰς ἐξ αἰθέρος ἔμπεσε πόντῳ᾽ δ0 


rement, — Quelques-uns lisent ici, comme 
dans tous les cas où le mot est suivi de 
xNpt, περί préposition. Cette leçon affai- 
blit la pensée. Il y a désaccord, dans 
l'Homère-Didot, entre le texte, qui donne 
κέρι κῆρι, et la traduction er ænimo, qui 
exigerait περὶ χῆρι. Nous suivons La leçon 
et l'explication d’Aristarque, Voyez la note 
du vers IV, 46 de lZliade. 

39. ‘Av... éEñoat(o) dit plus que abs- 
tulisset ou sustulisset, On commençait par 
prélever, sur le butin, La part des rois: 
et c’est du prélèvement attribué par le sort 
à Ulysse d'il s’agit. Didyme (Scholies E) : 
ἐξήρατ᾽ Ὅδνσσεύς᾽ ὡς ἐξαίρετα ἔλαόδεν, 
À πλείονα τῶν ἄλλων. 11 faut donc ajou- 
ter, à l'idée d’enlever, l’idée d’une part de 
roi. — Τροίης. Ancienne variante, Τροίης 
trissyllabe, adjectif qu'on rapportait su 
sabstantif A.ntôoc du vers suivant. Cette 
leçon est condamnée par Didyme (Scho- 
lies P) : Τροίης δισσνλλάδως, ἵνα τὴν 
χώραν ἀχούσωμεν. Il est vrai φυ Βέτο- 
dien l’a préférée; mais la vulgate s’expli- 
que bien mieux. Voici la note d’Hérodien 
(Scholies H, Pet V) : διαιρετέον. τὸ γὰρ 
ἑξῆς, Τροΐης ἀπὸ ληΐδος, ἀπὸ τῆς Tpot- 
χῆς λείας, ἐξαίρετα ἔλαδεν. On remar- 
quera, du reste, qu’Hérodien entend ἐξή- 
pat(o) de la même façon que Didyme. 
Aristarque admettait, dans certains pas- 
sages, Τροίη adjectif. Voyez la note ἔ, 


139 de l'Iliade sur Τροίην. Mais il est 
probable que sa leçon était ici celle qu'a 
consacrée Didyme. 

40. Αἷσαν, portionem, le lot (auquel il 
avait droit). . 

41. “Ὥς, sic, de cette façon, c’est-à-dire 
dans les conditions dont je viens de parier. 

43-49. Ὡς Épar' οὐδ᾽ ἀκίθησε.... 
Voyes l'Iliude, XXIV, 339-346, et les 
notes sur ces sept vers. Voyez aussi, à 
propos des vers 44-46, la note ἔν 96-98 
de l'Odyssée. 

47-49. Εἴλετο δὲ ῥάδδον.... Quelques 
anciens regardaient ces trois vers comme 
isutiles à cette plece: Mercure, disaient- 
ils, n’a que faire iei de sa baguette, puis- 
qu'il n'y a personne ni à endormir ni à 
éveiller. Mais, comme le remarque Didyme 
(Scholies P, Q et T), la baguette est l’in- 
signe spécial de Mercure; et il n’est pas 
plus extraordinaire de le voir aller chez 
Calypso le eaducée ἃ la main, que de voir 
Neptune se rendre, armé du trident, chez 
ses amis les peuples d'Éthiopie : οὐδὲν δέ 
φασιν ὄφελος ἐνθάδε ῥάδῤδον, ὥσπερ ἐν 
Ἰλιάδι (ΧΧΙΥ͂, 446) πρὸς τὸ κοιμίσαι 
τοὺς πνλωρούς. οὐ συνορῶσι δὲ ὅτι ἴδιά 
τινά ἐστι θεῶν φορήματα, ὡς εἶ τις μέμ- 
φοιτο ὅτι Ποσειδῶν εἰς Αἰθιοπίαν πο- 
ρενόμενος τὴν τρίαιναν ἔχει. 

δ0. Πιερίην. D’après certains littéra- 
teurs d’aujourd'hui, l’Olgmpe de l'Odyssée 
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σεύατ᾽ ἔπειτ᾽ ἐπὶ χῦμα, λάρῳ ὄρνιθι ἐοιχὼς, 
ὅστε, χατὰ δεινοὺς χόλπους ἁλὸς ἀτρυγέτοιο 
ἰχθῦς ἀγρώσσων, πυχινὰ πτερὰ δεύεται ἅλμῃ; 


n'est qu'une montagne idéale, sans situa- 
tion fixe, et dont l'existence est impossible. 
On voit ici que cet Olympe, quoi qu'en 
disent les littérateurs en question, est exac- 
tement le même que l'Olympe de l’Iliede, 
c'est-à-dire une montagne réelle, la haute 
moutagne de Thessalie dont les sommets 
sont couverts de neiges éternelles. Mercure 
suit exactement la route que Junun avait 
prise en descendant de l’Olympe, pour 
aller rejoiodre Japiter sur le mont Ida. 
Voyez, dans l’Jliade, le vers XIV, 226 et 
les notes sur ce vers. Voyez aussi les notes 
de l’Appendice VIII, p. 604 et 606 du 
deuxième volume de l’JIliade, J'ajoute que, 
si l'Olympe de l'Odyssée était le ciel pro- 
prement dit, Mercure n'aurait pas à faire 
le voyage dont il va être question, et qu'il 
descendrait verticalement dans l'ile. L'île 
ne serait pas loin de cet Olympe (τη- 
160” ἐοῦσαν, vers 66), elle serait dessous, 
Aristarque : al γὰρ μὴ ἀπὸ Μακεδονίας 
ὃ θεὸς ἑἐξορμᾷ, ἀλλ᾽ ἄνωθεν ἐξ οὐρανοῦ, 
οὐχ ἂν πολλὴν ἐπῆλθεν, ἕως εἰς τὴν 
νῆσον παραγένηται, ἀλλ᾽ εὐθὺς κατὰ 
χάθετον γενόμενος. 

51. Λάρῳ ὄρνιθι. L'oiseau marin que 
les Grecs nommaient λάρος est le goëland. 
Suivant quelques-uns, c'est le cormoran; 
suivant d’autres encore, c'est la mouette. 
Mais ce que les Grecs ont écrit sur le 
λάρος et les Latins sur le larus se rapporte 
au goëland plas qu’a ancun des autres oi- 
seaux de mer. Virgile, dans son imitstion 
de ce passage, ne nomme pas l'oiseau; il 
se contente de le décrire : « ....avi simi- 
« lis, quæ circum littors, circum Piscosos 
« scopulos humilis volat æquora juxta » 
(Énéide, IV, 254-265). — Ἐοιχώς. C'est 
une simple comparaison. Mercure n’a pas 
besoin, pour voler, de prendre une figure 
d'oiseau. Le similis de Virgile traduit exac- 
tement ἐοιχώς. Voyez plus bas, vers 387, 
la note sur alôvin εἰχυῖα. 

63. Πυχινά, suivant quelques anciens, 
est pris adverhialement, et il se rapporte à 
ἀγρώσσων. Mais cette explication est peu 
naturelle. Dindorf : « Dubitaruot utrum 
« πυχινά, pro adverbio πνχνῶς acceptum, 
«cum verbo ἀγρώσσων cunjungendum 
« esset, AN πυχινὰ πτερά dixisset poeta : 


« quem vix opus moneri non tam absurde 
« locuturum fuisse, ut adverbio πυκινῶς 
« adjectivum præferret πυχινά ita colloca- 
« tum ut nemio non cum πτερά sit con- 
« juncturus, quum præsertim πυχινός vel 
« πυχγός frequens sit alaram epitheton. » 
Ces raisons sont sans réplique. Il est évi- 
dent surtout qu'on lirait #uxivüc dans le 
vers, si ἀγρώσσων πυχινῶς était vraiment 
la pensée du poëte. Nous avons d’ailleurs 
l'exemple σὺν δὲ πτερὰ πνχνὰ λίασθεν, 
Iliade, ΧΧΤΊΤΙ, 879, où il est impossible 
de prendre πυχνά pour autre chose que 
l'épithète de πτερά. Enfin on peut dire 
que c'est aux ailes des oiseaux de mer que 
convient particulièrement l’épithète πυχνά 
ou πνυχινά. Cette observation est du com- 
mentateur alexandrin Pius. Eustathe: τοῦτο 
δὲ ἴδιον τῶν ἐναλίων ὀρνίθων, ola' τῆς 
φύσεως, ὥς φησι Πῖος, τὴν πκύχνωσιν 
παρεσχημένης τοῖς ἐξ ὑγρῶν ποριζομένοις 
τὸ ζῆν, ἵνα μὴ ῥᾳδίως πρὸς τὴν σάρκα 
διικνούμενον τὸ ὑγρὸν πημαίνῃ αὐτήν. 
Il n’y a donc aucan doute sérieux sur le 
sens, bien que Nicanor admette qu'on peut 
indifféremment prendre nuxtv& comme 
adjectif ou comme adverbe, et placer le 
diastole soit après ἀγρώσσων, soit après 
κυχινά, La note de Nicanor est dans les 
Scholies H, Pet Q : ἡ ἀμφιδολία τῆς 
διαστολῆς οὐδὲ τοὺς ἐξηγησαμένους ἔλα- 
θεν. ἦτοι γὰρ ἀγρώσσων πυχινὰ, tou- 
τέστι πυχινῶς, À πυκινὰ πτερά. Les der- 
niers mots de cette note sont altérés et 
mutilés dans les manuscrits: mais nous les 
donnons d’après la restitution de Dindorf. 
Ce qui suit cette note, dans les mêmes 
Scholies, n'est plus de Nicanor : c'est la 
citation de Pius, Seulement il y manque 
une ligne, la premiére, celle où Pius était 
nommé. Les scholiastes compilés par Eu- 
stathe n'avaient pas scrupuleusement res- 
pecté les termes de l’auteur. On ne sera 
pas fâché de voir suus sa vraie forme la 
remarque de Pius : τοιαύτη γὰρ, ὥς nor 
Hioc, τῶν ἐναλίων ὀρνίθων ἡ πύχνωσις 
τυγχάνει, τῆς φύσεως πρὸς τὴν χρείαν 
αὐτοῖς ταύτην σχέπην πορισαμένης, ὡς 
μὴ ῥαδίως πρὸς τὴν σάρχα διιχνούμενον 
τὸ ὑγρὸν πημαίνοι. C’est Dindorf qui a 
complété le texte des Scholies, d'après les 
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τῷ ἴχελος πολέεσσιν ὀχήσατο χύμασιν Ἑρμῆς. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἀφίχετο, τηλόθ᾽ ἐοῦσαν, 55 
ἔνθ᾽ ἐχ πόντου βὰς ἰοειδέος ἤπειρόνδε 

ἥϊεν, ὄφρα μέγα σπέος ἵχετο, τῷ ἔνι Νύμφη 


ναῖεν ἐυπλόκαμος" τὴν δ᾽ ἔνδοθι τέτμεν ἐοῦσαν. 


Πῦρ μὲν ἐπ᾽ ἐσχαρόφιν μέγα χαίετο, τηλόθι δ᾽ ou 
χέδρου τ᾽ εὐχεάτοιο θύου +’ ἀνὰ νῆσον ὀδώδει, 60 
δαιομένων᾽" ἡ δ᾽ ἔνδον ἀοιδιάουσ᾽ ὀπὶ χαλῇ, 


indications fournies par celui d’Eustathe. 
— Quels sont les commentateurs (é£ryn- 
cauévou:) dont parle Nicanor? Peut-être 
s’agit-il des glossographes. Une note des 
Scholies P a tout l’air en effet d'être em- 
pruntée aux essais de ces primitifs exé- 
gètes : τὸ πκυχινά δύναται καὶ τὸ πυ- 
χκνῶς καὶ τὸ κυκνά. 

δέ. Τῷ ἵχελος.... Ce vers était regarde 
par quelques anciens comme une interpo- 
lation. Scholies H, P et Q : προσέθηχέ 
τις οὐ δεόντως τὸν στίχον. C'est pourtant 
l'usage d’Homère, après une comparaison 
développée, de reprendre et de résumer ce 
qu’il vient de dire. Le vers n’est donc point 
inutile, quoiqu‘il soit loin d’être indispen- 
sable. — Payne Knight et Dugas Montbel 
le condamnent, mais pour une raison pu- 
rement grammaticale. La forme "Epuñc, à 
leur avis, n’est point homérique, puisque 
partout, selon eux, Homère dit 'Ερμείας 
δὰ nominatif, Cette raison n’est pas bonne. 
On verra ἙἝἭ μῆς au vers 1 du chant XXIV. 
Le passage, il est vrai, est contesté. Mais 
Homère empluie indifféremment, pour les 
noms propres, la forme allongée ou la 
forme contracte, sans autre règle que Îles 
besoins de δὲ versification. Il a bien réduit 
le datif ‘Epusia à ‘Epuég, dissyllabe par 
synizèse (/liade, V, 890) : pourquoi se 
serait-il privé du dissyllabe ionien "Epuénc, 
contracte Ἑρμῆς Il ne s'en est servi 
qu’ane fois, soit; mais c'est là un simple 
οἴει du hasard, et rien de plus. — Πο- 
λόεσσιν.... κύμασιν, sur les flots nom- 
breux, c’est-à-dire sur l'immensité des va- 
gues.—’Oycato, se porta: se transporta. 

ὅδ. Τὴν vAoov, illam insulam, l'île où 
il avait à se rendre : l’île d'Ogygie; l'île 
qu’habitait Calypso. 

56. "Ηπειρόνδε, sur le rivage. Le mot 
ἥπειρος désigne ordinairement la terre 


ferme par opposition aux iles : ici l'op- 
position est entre le sul de l'ile et la mer, 
Didyme (Scholies H, P et Τὴ) : xataypn- 
στιχῶς, αντὶ τοῦ ἐπὶ τὸ ξηρὸν, ὡς xai 
ἐπὶ τῆς Ἰθάχης, ἠπείρῳ ἐπέχελσεν 
(XIII, 444). — C'est à ἐχ.... δάς que se 
rapporte ἠπειρόνδε, et non point à ἤϊεν. 
Nicanor (Scholies P et Q) : τὸ ἤπειρον 
ἄμεινον τοῖς ἄνω συνάπτειν᾽ ἐκύὰς ἐπὶ 
τὴν ἥπειρον ἐχ τῆς θαλάσσης. 

58. Τέτμεν, invenit, il trouve. Voyez la 
note du vers VI, 376 de l'Iliade, 

60. Εὐχεάτοιο, féssilis, qui se fend 
bien. Quelques anciens rapportsient ce 
mot, qui est un ἅπαξ εἰρημένον, au verbe 
καίω, et entendaient : qui bréle bien. Τὶ 
est plus naturel de le rapporter à χείω, 
κεάζω, fendre, comme on fait d’ordinaire, 
et comme fait Curtius. Notez que xéapvov, 
en grec, signifie cognée. Au reste, dès 
qu’on dit qu’un bois se fend bien, on dit 
par ἰὰ même que c’est un bon bois de 
chauffage. — Θύον. Suivant les uns, le 
θύον d’'Homère est le thuya; suivant les 
autres, c’est le citronnier. Le mot θύον est 
un terme très-vague; car il signifie bois 
parfumé (θύον ξύλον), et il ya une foule 
d'arbres qui répandent en brûlant une 
agréable odeur. On ne saura donc jamais 
d'une facon certaine quel est précisément 
l'arbre auquel pensait Homère. Virgile, 
qui a imité le passage, en l’appliquant à 
Circé, ne parle que du cèdre, dans le vers 
qui correspond à celui-ci (Énéide, VIT,15); 
et ce cèdre n’est pas du bois brûlant au 
foyer, ce sont des torches éclairant Ja de- 
meure de la déesse : « Urit odoratam noc- 
« turna in lumina cedrum. » — Ὀδώδει. 
Bekker et quelques autres écrivent ὀδώ- 
δειν. Mais l'addition du v, à cette place, 
est absolument inutile. 

61. Ἀοιδιάονσί(α), forme allongée de 
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ἱστὸν ἐποιχομένη χρυσείῃ κερχίδ᾽ ὕφαινεν. 
Ὕλη δὲ σπέος ἀμφὶ πεφύχει τηλεθόωσα, 


χλήθρη τ᾽ αἴγειρός τε καὶ εὐώδης χυπάρισσος᾽" 


ἔνθα δέ τ᾽ ὄρνιθες τανυσίπτεροι εὐνάζοντο, 65 
σχῶπές τ᾽ ἴρηκές τε, τανύγλωσσοί τε χορῶναι . 
εἰνάλιαι, τῇσίντε θαλάσσια ἔργα μέμηλεν. 

Ἡ δ᾽ αὐτοῦ τετάνυστο περὶ σπείους γλαφυροῖο 

ἡμερὶς ἡδώωσα, τεθήλει δὲ σταφυλῇσιν 

χρῆναι δ᾽ ἑξείης πίσυρες ῥέον ὕδατι λευχῷ, 10 
πλησίαι ἀλλήλων τετραμμέναι ἄλλυδις ἄλλη. 

Ἀμφὶ δὲ λειμῶνες μαλαχοὶ lou ἠδὲ σελίνου 


ἀείδονσα, ἄδονσα. On verra, X, 327, 
l'indicatif du verbe : ἀοιδιάει. 

62. Κερχίδ(ι). L'élision de l'iota au 
datif singulier est assez rare; cependant il 
y on a un autre exemple dans ce chant 
inême, vers 398 : Ὀδυσῆ᾽, pour Ὀδυσῆϊ. 
Voyez dans lIliade, LV, 269 et V, 6, les 
exemples δαίθ᾽ pour δαιτί et ἀστέρ᾽ pour 
ἀστέρι. — La xepxlc est la navette qui 
contient la bobine, et dont le va-et-vient 
fait passer la trame entre les fils de la 
chaine. Voyez les notes XXIII, 764, 762 
et 763 de l’Jliade, sur le travail du métier 
à tisser. Virgile, Éncide, VII, 14, a tra- 
. duit le vers 62, mais en remplaçant la pa- 
vette par le peigne, par l'instrument qui 
servait à donner de la consistance au tissu, 
en frappant sur ἰδ trame à chaque croi- 
sement des fils de la chaîne : « arguto te- 
« nues percurrens pectine telas. » Le mot 
latin correspondant à χερχίς est radius, 
C’est arbitrairement que quelques-uns pren- 
nent La χερκίς pour le peigne. 

66. Σπῶπες. Ancienne variante, κῶπες. 
Cette leçon paraît n’être autre chose qu’une 
faute d’orthographe. Voyez les passages de 
Curtius mentionnés au mot σχώψ, dans la 
liste des ἅπαξ εἰρημένα. — Τανύγλωσσοι 
équivaut ἃ μεγαλόγλωσσοι, μεγαλόφωνοι : 
à la voix retentissante. 

67. Θαλάσσια ἔργα se rapporte aux 
mœurs de ces oiseaux plongeurs et pé- 
cheurs. Hésiode dit, Thcogonie, vers 460 : 
οἵ γλανκὴν ἐργάζονται. La paruphrase des 
Scholies P et V donne un sens trop vague : 
al ἐν τῇ θαλάσσῃ διατριδαί. --- Μέμηλεν. 
Ancieune variante, μεμήλει. Dans l’an- 


cienne écriture, on négligeait le v éphel- 
cystique, et MEMEAE pouvait se lire aussi 
bien μεμήλει que μόμηλε ou μέμηλεν. 

68-69. ‘H.... ἡμερίς, illa vicis, une 
belle vigne. Didyme (Scholies H) : διὰ 
τοῦ À ἐμφαίνει τὴν ἀναφορὰν καὶ ἐξοχὴν 
τῆς ἀμπέλον πρὸς τὰ ἄλλα δένδρη. Le 
mot ἡμερίς n'est autre chose qu'un féminin 
de ἥμερος, et ἄμπελος est suus-entendu. 
C’est la vigne cultivée, par opposition à La 
vigne sauvage, ἃ la lambruche, tres-com- 
mune dans les contrées méridionales. Di- 
dyme (Scholies E, P et Q) : τὴν ἄμπελον 
εἴπεν᾽ ἅπαξ δὲ ἐνταῦθα τὸ ὄνομα " πρὸς 
ἀντιδιαστολὴν τῆς ἀγρίας. Le mot ἡμερίς 
se retrouve chez Simonide de Céos et chez 
Apollonius de Rhodes. 

68. Ἧ ô(é). Les leçons ἢ δ(έ), ἥδ(ε) 
et ἠδ(ἐ) ne sont que de fausses écritures 
vu de mauvaises corrections. La dernière 
est particulièrement détestable, car elle 
supprime une idée. — Αὐτοῦ, adverbe : 
ibidem, \a-même. Cet adverbe est déve- 
loppé dans περὶ σπείονς γλαφύροιο. 

71. Ἄλλη. Ancienne variante, ἄλλῃ, 
condamnée par Didyme ($cholies V) : τὸ 
ἄλλη εὐθεῖά ἐστιν, ὅθεν ἄνευ τοῦ ι ypa- 
πτέον. 

72. Μαλακοί. Ancienne variante, μαλα- 
κοῖ(ο), et non point μαλακοῦ, comme on 
l'indique d’ordinaire ; car Hérodien ne 
parle (Scholies V) que du circonflexe sur 
οι : κακῶς τινὲς περιέσπασαν. Cette note 
ve peut s'appliquer à μαλακοῦ, le lemme 
étant μαλαχοί. Hérodien rejetait avec rai- 
son cette orthographe, car la finale du 
génitif en oto ne s'élide jamais, — ἴον. Le 
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θήλεον " ἔνθα x’ ἔπειτα χαὶ ἀθάνατός περ ἐπελθὼν, 

θηήσαιτο ἰδὼν καὶ τερφθείη φρεσὶν ἦσιν. | 

Ἔνθα στὰς θηεῖτο διάκτορος Ἀργειφόντης. 75 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα ἑῷ θηήσατο θυμῷ, 

αὐτίχ᾽ ἄρ᾽ εἰς εὐρὺ σπέος ἤλυθεν" οὐδέ μιν ἄντην 

ἠγνοίησεν ἰδοῦσα Καλυψὼ, δία θεάων 

(οὐ γάρ τ᾽ ἀγνῶτες θεοὶ ἀλλήλοισι πέλονται 

ἀθάνατοι, οὐδ᾽ εἴ τις ἀπόπροθι δώματα ναίει)᾽ 80 


roi Ptolémée Évergète prétendait qu'Ho- 
mère n'a pu mettre la violette à côté de 
lache, parce que l’ache et La violette ne 
viennent pas dans les mêmes terrains; et 
il proposait de lire σίον, mot qui désigne 
du moins une plante des prairies, le cher- 
vis ou la gyrole : σία γὰρ μετὰ σελίνον 
ψύεσθαι, ἀλλὰ μὴ ἴα (Μελόπόε, IT, 6, C). 
En réalité, la violette pousse partout, et 
on la trouve, surtout dans les pays chauds, 
mème au milieu des marécages. Bothe : 
« Sibthorpius violas invenit in umbrosis 
« humidisque locis ad Parnassi et Atticæ 
« stque Arcadiæ montium radices, » D’ail- 
leurs il s’agit d'un paysage tout imaginaire, 
et dont le poëte était parfsitement libre de 
compuser les gazons a son gré. La correc- 
tion de Ptolémée Évergète est donc inad- 
missible. Mais opinion d’un roi, si absurde 
qu’elle puisse être, a toujours des fauteurs. 
Anssi la leçon σίον a-t-elle été adoptée par 
plus d'un ancien. Eustathe, qui la trouve 
excellente, et qui en ignore l’origine, s’ap- 
paie précisément sur ce que plusieurs an- 
ciens ont écrit pour la préconiser : τὸ tou 
σίον τινὲς γράφουσιν, ὃ καὶ πολλοῖς 
ἀρέσκει τῶν παλαιῶν la γὰρ ἐν λειμῶ- 
σιν οὐκ εἰσὶν, ἀλλὰ σία, ὡς μέχρι νῦν 
φαίνεται, οἷς, χαθὰ καὶ τοῖς σελίνοις, 
χρεία δαψιλοῦς ὕδατος " θάλλονσι γὰρ 
πλέον ἐν αὐτῷ. Les anciens dont parle 
Eostathe sout certainement des Alexau- 
drins, J’aime à croire pourtant qu'ils n'é- 
taient point de l’école d’Aristarque. 

73-74. Κ(ε).... θηήσαιτο, aurait contem- 
plé, c'est-à-dire aarait été frappé d’admi- 
ration. Scholies P : ἀντὶ τοῦ θαυμά- 
σειε. Mais c'est à tort que le schuliaste 
ajoute : ἐν δὲ τοῖς ἑξῆς ἡμῖν συνήθως 
ἔνθα στὰς θηεῖτο, Le θηεῖτο du vers 
76 et le θηήσατο du vers 76 doivent s’ex- 
pliquer d’une façou analogue au sens de 


ODYSSÉ£. 


θηήσαιτο. Le premier équivaut à ἐθαύ- 
pate, et le second à ἐθαύμασε. 

79-80. Οὐ γὰρ τ᾽ ἀγνῶτες.... Payne 
Knight retranche ces deux vers, qu’il re- 
garde comme uhsurdes, et qu’il traite de 
commenta putida et inficetu. La réflexion 
du poëte est pourtant bien à sa place; et 
Homère a raison, ce semble, de justifier 
son expression οὐδέ μιν.... ἡγνοίησεν, en 
rappelant un des principes de la théologie 
polythéiste. La seule difficulté que puisse 
soulever ce passage, c'est qu’il ne s’ac- 
corde pes exactement avec ce que dira plus 
tard Ulysse, XII, 389-390. Mais, comme 
le remarque Didyme (Scholies P et Q), 
Ulysse alors mentira, ou plutôt se donnera 
l’air de savoir ce qu'il ne sait point : où 
γὰρ τῷ προεωρακέναι, ἀλλὰ χατά τινα 
θείαν δύναμιν ἐγνώρισεν ἰδοῦσα ἧ Κα- 
λυψὼ τὸν Ἑρμῆν. ψεύδεται οὖν ᾽Οδυσσεὺς 
ὅταν λέγῃ" Ταῦτα δ᾽ ἐγὼν ἤχονυσα 
Καλνψοῦς Aüxépoto. Ἧ δ᾽ ἔφη 
Ἑ ρμείαο διάκτορος αὐτὴ ἀχοῦσαι 
(XII, 389-390). οὐδέπω γὰρ αὐτὸν ἑωρά- 
χει. τὸ δ᾽ οὐ δ᾽ εἶ τις ἀπόπροθι δώ- 
ματα ναίει, πρὸς τὰ περὶ τῶν θεῶν 
οἰχητήρια συμβάλλεται. ὡς γὰρ ἐπὶ ὑπο- 
χειμένων τόπων τὰ τῶν διαστημάτων 
λαμθάνει. 

80. El τις. La lecon ἧτις, attribuée à 
Âristarque, n’est qu'une faute de ropiste, 
et rien de plus. Cette leçon serait inepte, 
puisqu'il s'agit de tous les dieux sans 
exception. Ce ne sont pas des déesses 
uniquement qui ont un séjour particu- 
lier. D'ailleurs on vient de vuir à lin- 
stant que Didyme lisuit el τις. — Ναίει. 
Ancienne variante, vaio, rejetée avec 
raison par Âristarque. C’est un fait que 
tous les dieux n'habitent pas l'Olympe. 
Didyme (Scholies H et P) : Ἀρίσταρχος 
ναίει, ὁριστικῶς. 
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οὐδ᾽ ἄρ᾽ ᾿Οδυσσῆα μεγαλήτορα ἔνδον Étetuev” 
ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἐπ᾿ ἀκτῆς χλαῖε χαθήμενος, ἔνθα πάρος περ, 
δάχρυσι καὶ orovay or χαὶ ἄλγεσι θυμὸν ἐρέχθων " 
πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον δερκέσχετο δάχρυα λείδων. 
Ἑρμείαν δ᾽ ἐρέεινε Καλυψὼ, δῖα θεάων, 85 
ἐν θρόνῳ ἱδρύσασα φαεινῷ, σιγαλόεντι" 
Τίπτε μοι, Ἑρμεία χρυσόρραπι, εἰλήλουθας, 
αἰδοῖός τε φίλος τε; Πάρος γε μὲν οὔτι θαμίζεις. 
Αὔδα 8 τι φρονέεις᾽ τελέσαι δέ με θυμὸς ἄνωγεν, 
εἰ δύναμαι τελέσαι γε χαὶ εἰ τετελεσμένον ἐστίν. 90 


81. ΓἜτετμεν. Voyez plus haut la note 
-du vers 68. 

82. Ἔνθχ πάρος περ, sous-entendu 
ἐχαθέζετο : ἃ la place où il s’assryait δα- 
paravant, c'est-à-dire à la place où il s’as- 
seyait d'ordinaire. 

83. Zrovayÿot. Aristophane de By- 
zance écrivait otevaxÿot, orthographe qui 
n’a point prévalu. — ’Epéy0ewv, déchirant. 
Scholies B, E et H : xatotéuveov, δια- 
σχίζων. 

84. Πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον.... Ce versa 
été condamné ici par Aristarque et par son 
école. C’est, selon les critiques alexandrins, 
un emprunt maladroit à un passage qu’on 
lira plus bas, où il est bien placé. Voyez la 
note des vers 158-159. Aristonicus (Scho- 
lies H et P) : ὁ στίχος οὗτος περιττός" ὁ 
γὰρ προχείμενος ἀρχεῖ. Didyme, dans sa 
note sur les vers 82-84 (Scholies P et Q) dit 
la même chose qu’Aristonicus : τὸ ἔνθα 
πάρος περ μεταξὺ ἀναπεφώνηται. καὶ 
ἔστι πλήρης ὁ λόγος μέχρι τοῦ θυμὸν 
ἐρέχθων, ὡς μάτην προσχεῖσθαι τὸν 
μετ᾽ αὐτὸν ἑξῆς, Πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγε- 
τον δερχέσκετο δάχρνα λείδων. Il 
nous est impossible d'admettre cette sen- 
tence d'un goût dédaigneux. Sans doute δά- 
χρνα λείδων n'ajoute rien à ce qui est déjà 
deux fois exprimé par χλαῖε et δάχευσι. 
Mais cette redondance ne messied pas, ce 
semble, à la peinture d'un désespoir incon- 
solable. Admettons, si l’on veut, qu’Homere 
abuse un peu ici des larmes. N'y a-t-il pas 
dans δερχέσχετο une idée nouvelle, une 
imuge qui complète le tableau? Si j'avais 
ἃ prononcer l'athétèse contre un des trois 
vers 82-84, c'est le vers 83 que je cun- 
damnerais de préférence, comme fait Hay- 


mao, ct comme l'avait jadis proposé Dugas 
Montbel. Mais aucun retranchement n'est 
nécessaire. La Roche, en dépit de l’exem- 
ple de presque tous les éditeurs, a laissé 
le passage tel quel, et il a eu bien raison. 
Je ne mets done point de crochets. 

86. Σιγαλόεντι enchérit sur φαεινῶ, 
dont il est primitivement synonyme. Voyez, 
daus l’Jliade, la note du vers V, 226. 

87-88. Tinte μοι,... Voyez l’Jliade, 
XVIII, 385-388 et 424-425. Ce sont les 
mêmes vers, mulatis mutandis. 

88. Πάρος γε μὲν οὔτι θαμίζεις n'a pas 
dans la bouche de Cslypso le même sens 
que dans celle de Charis et dans celle de 
Vulcain ; car ce n'était pas la première fois 
que Thétis visitait le divin artisan et sa 
femme, tandis que Mercure n’a jamais mis 
le pied dans l’tle d'Ogygie. Ici, tu ne viens 
guère souvent est une litute, le moins 
pour le plus, Didyme (Scholies B, P, Q et 
Τὴ) : où λέγει ὅτι παραγίνῃ μὲν, où θαμὰ 
δὲ, ἀλλ᾽ ὅτι οὐδ᾽ ὅλως παραγίνῃ. ὡς ἐπὶ 
τοῦ ἐπεὶ οὔτι κομιζόμενός γε ὕ ἀ- 
μιζεν, ἐπειδὴ λίπε δῶμα Καλυ- 
ψοῦς (VIII, 461-453). Mais rien n’empé- 
che de prendre ici comme là, si l’on veut, 
le présent θαμίζεις comme un équivalent 
de l’imparfait, Scholies B, P et Q : ἀντὶ 
τοῦ ἐθάμιζες παρεγένου οὐδ᾽ ὅλως. 

89-90. Αὔδα ὅ τι.... Voyez les vers XIV, 
195-108 de l'Jliade et la note sur le se- 
cond de ces deux vers. Nous avons ici 
deux scholies sur ce second vers, et toutes 
les deux probablement de Didyme. Scho- 
lies E : el δύναμαι" τοῦτο πρωθύστερον. 
ὥφειλε γὰρ πρῶτον εἰπεῖν τὸ εἶ τετε- 
λεσμένον ἐστίν, εἶτα εἰ δύναμαι 
τελέσαι. Scholies T εἰ Ο : εἰ τετελε» 


[Υ] 


OATEZEIAZ E. 


227 


[Ἀλλ᾽ ἕπεο προτέρω, ἵνα τοι πὰρ ξείνια θείω.] 
Ὡς ἄρα φωνήσασα θεὰ παρέθηχε τράπεζαν, 
ἀμόροσίης πλήσασα, κέράσσε δὲ νέχταρ ἐρυθρόν. 
Αὐτὰρ ὁ πῖνε καὶ ἦσθε διάχτορος Ἀργειφόντης. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ δείπνησε χαὶ ἤραρε θυμὸν ἐδωδῇ, 95 
xal τότε δή μιν ἔπεσσιν ἀμειθόμενος προσέειπεν᾽ 
Εἰρωτᾷς μ᾽ ἐλθόντα, θεὰ, θεόν" αὐτὰρ ἐγώ τοι 
γημερτέως τὸν μῦθον ἐνισπήσω᾽ κέλεαι γάρ. 
Ζεὺς ἐμέ γ᾽ ἠνώγει δεῦρ᾽ ἐλθέμεν οὐκ ἐθέλοντα᾽ 


τίς δ᾽ ἂν ἑχὼν τοσσόνδε διαδράμοι ἁλμυρὸν ὕδωρ 


100 


ἄσπετον; Οὐδέ τις ἄγχι βροτῶν πόλις, οἴτε θεοῖσιν 
ἱερά τε ῥέζουσι xal ἐξαίτους ἐκατόμθας. 
Ἀλλὰ μάλ᾽ οὕπως ἔστι Διὸς νόον αἰγιόχοιο 


σμένον ἐστίν" el φύσιν ἔχει τοῦ δύνασθαι 
τελειωθῆναι, ἢ ὄδννατόν ἐστι γενέσθαι. 

94. Ἀλλ᾽ ἔπεο προτέρω;,... Ce vers ap- 
partient à l’Jliade, XVIII, 387, où il est 
très-bien placé. Mais on ne voit pas à quoi 
il sert ici. Mercure ne va point dans les 
appartements intérieurs (προτέρω), puis- 
qu'on lui mct une table dans la salle à 
manger; et ξείνια ne signifie paint un re- 
pas. J'ajoute que le vers 91 manque dans 
un certain nombre de manuscrits, et que 
les commentateurs anciens ne paraissent 
nullement l’avoir conou comme apparte- 
nant à POdyssee. 

94-95. Αὐτὰρ ὁ πῖνε.... Ces deux vers 
déplaissient aux Alexandrins ; mais il n’est 
pas vrai de dire, comme fait Bothe, que 
les Alexandrins les aient taxés d’interpola- 
tion. Ils les trouvaient plats, et par consé- 
quent peu dignes d'Homère; mais ils ne 
proposaient point de les supprimer. Leur 
jugement, consigné dans les Scholies Ἡ εἰ 
P, n’est qu'une appréciation littéraire : 
εὐτελεῖς χατὰ τὴν σύνθεσιν xai κατὰ τὴν 
διάνοιαν οἱ στίχοι. Ces deux vers n’ont 
certes rien de bien distingué; mais ils sont 
nécessaires au sens. On ne pourrait les ôter 
sans mutiler le texte. Disons, si cela nous 
plait, que c’est un des passages οὐ Homère 
a sommeillé. Remarquez d’ailleurs qu'il 
n’y a pas, dans ces deux vers, une expres- 
sion qui ne soit parfaitement homérique, 
et que le vers 95 se trouve une seconde fois 
dans l'Odyssée, XIV, 411. Quant à la ré- 


pétition de αὐτάρ, elle n’a rien de vicieux, 
et Bothe a tort de s'en choquer. 

94. Ὁ, ille, lui, c’est-à-dire le dieu qui 
va être nommé, 

98. Νημερτέως, trissyllabe par synizèse. 

400-101. Τοσσόνδε.... &Auvpèr ὕδωρ 
ἄσπετον. D'après Pline et certains moder- 
nes, l’île d’Ogygie était située à peu de 
distance da cap Lacinium, et par consé- 
quent vuisine des côtes de l'Italie méridio- 
nale, On voit ici que ceux qui adoptent 
cette opinion n’ont pas tenu grand compte 
du texte d'Homère. Les paroles de Mercure 
ne peuvent s'appliquer qu’à une contrée 
en dehors de toutes les mers connues des 
anciens, Didyme (Scholies B, F,, P, Q et 
Τὴ : σαφῶς ἐδήλωσεν "Ὅμηρος ὅτι ἔξω 
τῆς καθ᾽ ἡμᾶς θαλάσσης À τῆς Καλυψοῦς 
νῆσος τυγχάνει. L'ile d'Ogygie n'est pas 
moins imaginaire que lle de Schérie et 
que la plupart des étranges contrées où 
Homère fait voyager son héros. 

404. Ἄσπετον était pris par quelques 
anciens comme une sorte d'exclamation; et 
Nicanor (Scholies P et Q) donne cette ex- 
plication la première : τοῦτο δύναται 
χομματιχῶς ἀναπεφωνῆσθαι κατ᾽ εὐθεῖαν, 
ὡς ἐχεῖ  νήπιος,οὐδὲ τὰ ἤδη (Ζἑαάε, 
11, 38). εἰ δὲ συνάπτοιτο τοῖς ἄνω, αἷ- 
τιατιχή ἐστιν. La ponctuation vulgaire est 
excellente, et c’est la seconde explication 
qui est de beaucoup la plus naturelle. 

108-104. Ἀλλὰ μάλ᾽ οὔπως ἔστι.... 
Hésiode a exprimé la même pensée, Thco- 
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οὔτε παρεξελθεῖν ἄλλον θεὸν οὔθ᾽ ἁλιῶσαι. 


Φησί τοι ἄνδρα παρεῖναι ὀϊζυρώτατον ἄλλων 


105 


τῶν ἀνδρῶν, où ἄστυ πέρι Πριάμοιο μάχοντο 
εἰνάετες, δεκάτῳ δὲ πόλιν πέρσαντες ἔθησαν 

οἴχαδ᾽ - ἀτὰρ ἐν νόστῳ ᾿Αθηναίην ἀλίτοντο, 

À σφιν ἐπῶρσ᾽ ἄνεμόν τε χαχὸν xal χύματα μαχρά. 


ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀπέφθιθεν ἐσθλοὶ ἑταῖροι " 


110 


τὸν δ᾽ ἄρα δεῦρ᾽ ἄνεμός τε φέρων καὶ χῦμα πέλασσεν. 


gonie, vers 613 : οὐχ ἔστι Διὸς χλέψαι 
νόον οὐδὲ παρελθεῖν. Hésiode parle d'une 
façua ahsolue, tandis qu'Homère ne si- 
gnale que l'impuissance des dieux (ἄλλον 
θεόν) à résister aux volontés du maître su- 
prème. Mais ce qui est impossible aux 
dieux est par là même beaucoup plus im- 
possible aux hommes. 

104. Παρεξελθεῖν, d'avoir esquivé : de 
ne point sccomplir, L'urthographe παρὲξ 
ἐλθεῖν en denx mots n'est point exacte ; car 
alors l'accusatif νόον dépendrait unique- 
ment de παρέξ, et ἀλιῶσαι manquerait de 
complément. — ἁλιῶσαι, d'avoir rendu 
vain : de faire échouer. 

106-141. Φησί τοι ἄνδρα.... Aristar- 
que prononçait l'athétèse contre ce pun- 
sage, comme on le voit par cette note d’A- 
ristonicus {Scholies P et Q) : περιττοὶ ol 
σιίχοι, καὶ πρὸς τὴν ἱστορίαν μαχόμε-- 
νοι. οὐ γὰρ καθ᾽ ὃν καιρὸν ὑπὸ τῆς Ἀθη- 
νᾶς ὁ ἄνεμος ἐχινήθη καὶ οἱ ἄλλοι ἀπω- 
λοντο, Ὀδυσσεὺς τὸ νήσῳ προσηνέχθη. 
οἱ δὲ τελευταῖοι δύο ἐκ τῶν μετὰ ταῦτά 
(438-134) εἰσι μετενηνεγμένοι. Ce juge- 
ment est d'une sévérité excessive. Mercure 
résume en bloc, et n’entre point dans les 
détuils. On ne saurait donc lui faire un 
crime de n'avoir pas distingué spéciale- 
ment entre les aveniures des divers héros. 
Bothe : « Summatim, ut opus est, fata re- 
« deuntium Græcorum enarrat Mercurius, 
« non distinctis singulorum rebus gestis, 
« Ajacis Locri, Menelai et aliorum. Neque 
« enim omnes tum Græci offenderunt Mi- 
« nervam, nec Ulyssis inimica fuit illa, sed 
« fautrix et patrona maxima, » Cette apo- 
logie s'applique aux cinq premiers vers 
(106-409) ; et Bothe ajoute avec raison 
qu'on ne saurait les retrancher du texte 
sans dommage pour la pensée du poëte : 
sine detrimento sententiæ. Quant eux vers 


440-141, il les condamne comme les avait 
condamnés Wolf avant lui, et comme les 
ont condamnés après lui tous les éditeurs, 
à l'exception de La Roche. Il semble 
pourtant que ceux-là sont une transition à 
peu près indispensable, et que τὸν νῦν 
σ᾽ ἡνώγειν (vers 112) n’a de sens net que 
s'il vient de s'agir d'Ulysse. Aussi n'ai-je 
point mis de crochets. — Payne Knight 
et Dugas Montbel sont les seuls qui sient 
complétement admis l’athétèse des vers 
105-1141. — Ἐπεὶ met entre crochets les 
quatre derniers vers (108-111); mais il 
n’allègue aucun motif à l'appui de son opi- 
nion particulière. Je remarque que ἔδησαν 
(vers 107), sans olxaë(e), ne donne pes 
une idée pleine, et que le vers 108 ne 
peut guère se séparer du vers 407. 

405. Ἄλλων, ante alios, que pas un 
autre. 

406. Τῶν est emphatique, et il équivaut 
à ἐχείνων. C'est comme s’il y avait une 
épithète d’honneur. 

407. Acxäty, suus-entendu ἔτει. 

440. Ἀπέφθιθεν, conswmpri sunt, ont 
péri. Scholies V : ἐφθάρησαν. 

414. Acdp(o), Auc, ici : dans cette Île. 
Il est probable que l'athétèse d'Aristarque 
n'avait pas été sans contradicteurs parmi les 
critiques de sun école; car on trouve ici, 
dans les Scholes P et Q, une observation 
qui a bien l’air d’être de Didyme, sur la 
discrétion du langage de Mercure, c'est- 
a-dire sur l'art délicat avec lequel le poëte 
méaagn les susceptibilités de Calypso, en 
se contentant de noter le fait de la pré- 
sence d'Ulysse dans l'ile d’Ogygie, et en 
passant sous silence ce qui l’y ἃ retenu : 
δαιμονίως τὰ τοῦ ἔρωτος ἐσιώπησεν᾽ οὐ 
γὰρ ὅτι τοῦτον τὸν μάταιον ἄχοντα pn- 
σὶν ἀγαπᾷς, ἀλλ᾽’ ἁπλῶς τέθειχε τὴν παρ- 
ονσίαν αὐτοῦ 
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Τὸν νῦν σ᾽ ἠνώγειν ἀποπεμπέμεν ὅττι τάχιστα" 
οὐ γάρ οἱ τῇδ᾽ αἶσα φίλων ἀπονόσφιν ὀλέσθαι" 
ἀλλ᾽ ἔτι οἱ μοῖρ᾽ ἐστὶ φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 


οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ ἑὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 


115 


Ὡς φάτο᾽ ῥίγησεν δὲ Καλυψὼ, δῖα θεάων, 
xal μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 

Σχέτλιοί ἐστε, θεοὶ, ζηλήμονες ἔξοχον ἄλλων, 
οἶτε θεαῖς ἀγάασθε παρ᾽ ἀνδράσιν εὐνάζεσθαι 


ἀμφαδίην, ἤν τίς τε φίλον ποιήσετ᾽ ἀχοίτην. 


120 


Ὃς μὲν ὅτ᾽ ᾿Ωρίων᾽ ἕλετο ῥοδοδάχτυλος ᾿Ηὼς, 
τόφρα οἱ ἠγάασθε θεοὶ ῥεῖα ζώοντες, 


449. Ἠνώγειν, νμέξο ἠνώγει. Didyme 
(Scholies P) : ἠνώγειν ἀντὶ τοῦ ἠνώγεεν, 
ὡς τὸ ἥσχειν εἴρια χαλά (1 α.1ε, IL, 
388). Voyez la note sur le passage cité. 

413. Tyô(s), hic, ici : dans cette fle. 
Scholies H,P et T : ἐν ταύτῃ τῷ νήσῳ. --- 
Ἀπονόσφιν, à l'écart de : loin de. 

418. Σγέτλιοι, improbi, durs et cruels. 
— Ζηλήμονες, invidi, envieux. L'ancienne 
variante δηλήμονες n'était probablement 
qu’une correction motivée sur ce que ζη- 
λήμονες est un mot qu’on ne troave nulle 
part qu'ici, tandis qu'Homère a dit dans 
l’Iliade, XXIV, 33, σχέϑλιοί ἐστε, θεοὶ, 
δηλήμονες. Muis la leçon ζηλήμονες est 
préférable ici, puisque ce sont des actes de 
jelousie que (Calypso va reprocher aux 
dieux. C'est la leçon de la paradose alexau- 
drine ou vulgate aristarchienne, cumme on 
le voit pa? la note de Nicanor (Scholies 
H, P et Q) sur la ponctuation et le sens 
précis du vers : βραχὺ διασταλτέον ἐπὶ 
τὸ θεοί" ἐμφαντιχώτερον γὰρ οὕτως. 
ἀμφίδολον δὲ τὸ ζηλήμονες, πότερον 
ὀρθῆς ἐστὶν À χλητικῆς. ἴσως δ᾽ ἄν τις 
καὶ μετὰ τὸ ἐστέ βραχὺ διαστέλλοι, 
σννάπτων οὕτως, θεοὶ ζηλήμονες, ὡς 
οὐ δεῖ θεοὺς ὄντας ζηλοτυπεῖν. Du reste, 
je n’ai pas besuin de faire observer, ἃ pro- 
pos de la ponctuation, que c'est la virgule 
après θεοὶ qui vaut le mieux, et que la 
questiun si ζηλήμονες ne serait pas au vu- 
catif est une subtilité que Nicanor eñt pu 
se passer d'admettre comme plus ou moins 
légitime. 

1149. Ἀγάασθε équivaut à φθονεῖτε. 


C’est d’un œil jaloux que les dieux voient 
ces unions, οἱ ils ne les supportent pas. 

430. Ἀμφαδίην. Ameis supprime la vir- 
gule après ce mot, et la place à la fin da 
vers 419. Cette correctiun, proposée par 
Nauck, ne semble pas très-utile. — Ποιή- 
σετ(αι) est au suhjonctif, pour ποιήσηται. 

4131-1429. Ὥς μὲν.... Payne Kaight 
supprime tout ce passage, sous prétexte 
que l’histoire des amuurs d’Orion et de 
l’Aurore et de celles d’Iasion et de Cérès 
sont des traditions postérieures à Homère, 
C'est là une pure supposition. Dugas 
Mouatbel, qui approuve la suppression, al- 
lègue particulièrement, cuntre les vers 129, 
1233 et 124, des raisons que nous apprécie- 
runs plus loin. 

124. "Qpiwv(æ). Orion était un chasseur 
béotien, ne à Hyrie. Euphorion dit que 
c'est à Tanagre qu'il fut enievé par l’Au- 
rore, Scholies P, Q et T : τούτον γὰρ 
ἐρασθεῖσα ἡ Ἡμέρα ἥρπασεν ἀπὸ Tava- 
γρας εἰ; Δῆλον,.... ὡς Εὐφορίων δηλοῖ. — 
Ἕλετο, comme on vient de le voir, est 
dans le sens matériel : abstulit, enleva, 
L'explication d'Eustathe, ἐξείλετο, xpoé- 
xptvev, n'est nullement exacte. Homère 
n’exprime que le fait de l’enlèvement. La 
cause est suus-entendue. 

422. Ἠγάασθε. Dugas Muntbel dit que 
le vers peche contre la mesure, parce que 
la seconde syllabe du mot ἠγάασθε est 
brève. Muis un peut dire en général que la 
voyelle x, chez Homere, est ad libitum. 
D'ailleurs l’accent suffit, dans la versificx= 
tion homérique, pour rendre longue une 
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ἕως μιν ἐν Optuyln χρυσόθρονος Ἄρτεμις ἁγνὴ 
οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχομένη κατέπεφνεν. 


syllabe brève de nature : or c'est γα qui 
porte l'accent. Enfin, à supposer que le 
mot ἡγάασθε cummence réellement par un 
trochée, tout ce qu'il y aurait à faire, ce se- 
ruit de compter cette licence parmi celles 
qu’on est hien furcé de reconnaître cà et 
là chez Homère. Bothe propuse de lire +6- 
φρα δέ οἱ ἀγάασϑε. Cette correction n'est 
autorisée par aucune variante antique, et 
semble tout à fuit inutile, Hayman : 
« Ἠγάασθε, although in thesis; cf. ἀγά - 
« aofûe, 119 sup. : an instance of the 
« elasticity of epic usage as regards quan- 
«tity; so à (1) 89 μνάασθαι, & (XVI) 
« 431 μναᾷ, 4 (XXII) 38 ὑπεμνάασθε. » 
Voyez plus bas la note du vers 129. 

123. “Ἕως est monosyllabe par synixèse. 
Ici encore Dugas Monthel signale une 
faute de quantité; mais il se trompe, car le 
mot ἕως compte partout, sauf un seul pas- 
sage, comme monosyilube. On ἃ vu, Il, 
78, l'unique exception humérique. --- Ὄρ- 
τνγίῃ. Il s’agit de l’île de Délos. Homère 
connaît les deux noms de cette île, et les 
emploie indifféremment, Voyez les vers VI, 
(63 et XV, 404. — Αγνή. Apion écrivait 
&yvÿ au datif, épithète de l'ile et non de 
la déesse. Hérodien (Scholies H, P et Q) : 
Ἀπίων τὸ ἅγν ἡ περισπᾷ χατὰ δοτιχὴν, 
ἀχούων ἐν Ὀρτυγίῃ ἀγνῇ. Cette correc- 
tion était puérile, Rien n’est plus common, 
dans la poésie d'Homèére, que la duplica- 
tion des cpithètes. 

424. Οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν.... Voyez 
le vers XXIV, 769 de l'Jliade et les notes 
sur ce vers. Voyez aussi les notes des vers 
VI, 206 et 428 de l'Jliade.— Quelques an- 
ciens regardaient les vers 123-124 comme 
interpolés, parce que, selon eux, c’est 
Apollon, et non pas Diane, qui fuit périr 
de murt subite les hommes. Eustathe, qui 
mentivnne et approuve cette ubservation, 
croit que l’athétèse s'appliquait à tout le 
passuge, 121-124; et Dugas Monthel le ré- 
pète d'aprés Eustathe. C'est évidemment 
une erreur. Mais il est certain que, si l’un 
retranche les vers 123-124, l’histoire est 
mutilee, et qu'elle ne correspond plus à 
celle qui va suivre. Au reste, voici lu nute 
de Didyme (Scholies H, P et Q) sur les vers 
423-124 : οὐδέποτε ἐν Ὁμήρῳ ἡ Ἄρτε- 
μις ἄρρενας φονεύει" διό τινες ἀθετοῦσι 


τοὺς στίχονς, el μὴ ἄρα τῆς ἱστορίας 
μέμνηται ὡς τὸν Ὦρίωνα πλημμελοῦντα 
εἰς αὐτὴν ἠμύνατο ἡ Ἄρτεμις. Au lieu de 
μέμνηται, qui se rapporte à Homère, les 
Scholies Q donnent μέμνηνται, qui se 
rapporterait à τινές. Avec cette lecon, la 
remarque el μὴ ἄρα.... serait une réfuta- 
tion de l’athétèse, et Didyme rappellerait 
la tradition d’après laquelle Orion avait été 
réellement l’objet de la vengeance person- 
nelle de Diave, tradition rapportée dans la 
scholie dont nous avons donné, au vers 
421, le commencement et les derniers 
mots, et que nous complétons ici : ἔνθα 
(c'est-a-dire ἐν Δήλῳ) τὴν ἀμαλλοφόρον 
Οὗπιν ἰδὼν ἠθέλησε βιάσασθαι. ἐφ᾽ ᾧ 
ὀργισθεῖσα ἡ θεὸς ἀναιρεῖ αὐτόν. Il est 
vrai qu'on peut dire qu'Eupho:ion a pris 
cette légende à des sources posthoméri- 
ques. Mais il y à moyen de combattre l’a- 
thétèse par une raison générale. Ce n’est 
qu’en vertu d’une induction plus ou moins 
fondée qu'on assigne à Disne un rôle dif- 
férent de celui d’Apollon, Nulle part Ho- 
mère ne dit expressément que Diane tue 
seulement des femmes. De quel droit vou- 
lons-nous qu'il ne lui soit jamais arrivé 
de tuer un homme? Cette raison suffit à 
Bothe ; et elle est, ce semble, parfaitement 
suffisante : « .. . requiro Jlocum, in quo id 
« diserte dictum sit, isto modo Apollinem 
« viros tantum, femivasque Dianam inter- 
« ficere creditos fuisse. Imo promiseue {ΠῚ 
« occidunt utrumque genus. Nam quod 
« Orionem occisum dicunt a Diana irata, 
« alienum est, neque ad iram faciunt ἀγανὰ 
« βέλεα. » — Hayman est le seul des der- 
niers éditeurs qui sit mis entre crochets les 
vers 123-124. Mais ce n’est pas sur la pré- 
tendue impropriété du vers 124 qu'il fonde 
son athétèse : « These lines are probably 
« an interpolation of some Syracusan, who 
« found the name *Opruyin in Homer,.… 
« and wished to glorify his city and Arte- 
« mis by enshrining its local legend here.» 
Cette idée, que Hayman dévelopyie longue- 
ment, est tont à fait inadmissible. L'inter- 
polateur aurait perdu son temps et sa 
peine; car il n’y x personne qui, en voyant 
ici le nom d’Ortygie, «it pensé à une autre 
île que Délos, même ignorât-il la légende 
que nous a transmise Euphorion, Peu im- 
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Ὡς δ᾽ ὁπότ᾽ ᾿Ιασίωνι ἐὐπλόκαμος Δημήτηρ, 
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ᾧ θυμῷ εἴξασα, μίγη φιλότητι χαὶ εὐνῇ 

νειῷ ἐνὶ τριπόλῳ * οὐδὲ δὴν ἦεν ἄπυστος 

Ζεὺς, ὅς μιν χατέπεφνε βαλὼν ἀργῆτι χεραυνῷ. 

Ὡς δ᾽ αὖ νῦν μοι ἀγᾶσθε, θεοὶ, βροτὸν ἄνδρα παρεῖναι. 


Τὸν μὲν ἐγὼν ἐσάωσα περὶ τρόπιος βεῤαῶτα 


130 


οἷον, ἐπεί οἱ via θοὴν ἀργῆτι χεραυνῷ 
Ζεὺς ἔλσας ἐχέασσε μέσῳ ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ. 
Ἔνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἀπέφθιθεν ἐσθλοὶ ἑταῖροι" 


portent les témoignages de Pindare et au- 
tres sur l’Ortygie de Syracuse et sur le 
culte sicilien d’Artémis. Un lecteur d’Ho- 
mére savait bien qu’Homère n'a pu parler 
de Syracuse. 

425. Ἰασίωνι. Cet Ilasion, ou lusius, 
était un laboureur crétois ; c'est de lui et 
de Cérès que naquit Plutus, le dieu de la 
richesse. Hésivde, Thcogonie, vers 969 : 
Δημήτηρ μὲν Πλοῦτον ἐγείνατο, Cia 
θεάων, Ἰασίῳ ἥρωϊ μιγεῖσ᾽ ἐρατῷ φιλό- 
Tati, Νειῷ ἐνὶ τριπόλῳ, Κρήτης ἐν πίονι 
δήμῳ. Le sens de ce mythe n'était pas 
difäcile à deviner. Il est uettement déter- 
miaé par Porphyre (Scholies E) : ὃ Ἰασίιον 
γεωργὸς ἦν, χαὶ édidou αὐτῷ À γῆ xap- 
πὸν περιττὸν εἰσχεὶ ἐμφοροῦσα, καὶ ἦν 
πλούσιος ἔλεγον οὖν αὐτὸν σννευνάζε- 
σθαι τῇ γῇ, χαὶ διὰ τοῦτο διδόναι αὐτῷ 
τὴν εὐφορίαν. 

427. Νειῷ ἑνὶ τριπόλῳ, dans une ja- 
chère trois fois retournée, c’est-à-dire dans 
ua champ reposé pour mieux produire, et 
préparé à la semaille par un triple libour. 
Voyez les vers XVIII, 541-542 de l’Iliade, 
et la note sur le second de ces deux vers. 
Il n’est pas étonnant que l’expression νειῷ 
ἐνὶ τριπόλῳ se retrouve textuellement dans 
Hésiode, puisque la νειὸς τρίπολος était la 
perfection dans l’art de cultiver la terre. 
L'union de Cérès et du laboureur ne pou- 
vait avoir d'autre théâtre qu'un champ 
parfaitement ameubli. 

4128. Ὅς μιν κατέπεφνε. D'après ceci, 
Iasion était bien un simple mortel. Hel- 
lanicus dit qu'il étuit fls de Jupiter et 
d'une Crétoise nommée Électre. Mais Ju- 
piter n'aurait pas tué son propre fils. Aussi 
les Scholies H, P et Q mentionnent-elles, 
avant la légende rapportée par Hellanicus, 


une tradition qui s'accorde mieux avec Ja 
mort d’lasion par la msin de Jupiter : 
οὗτος Κρὴς: τὸ γένος, Κατρέος καὶ Dpo- 
νίας νἱός. Jupiter, en tuant le fils de Ca- 
trée et de Phronia, exerce une vengeance 
personnelle; car la Cérés d’Homère est une 
des épouses de Jupiter, et non pas une 
ancienne amante depuis longtemps délais- 
sée. C'est done un acte de vraie jalousie 
qu’accomplit le dieu tout-puissant. 

429. ᾿ἈΑγᾶσῦθε. Il y a ici, dans les Scko- 
lies P, une note d’Hérodien sur la quan- 
tité de ἄγαμαι. La nute est incomplète et 
altérée; mais on voit, par ce qui en sub- 
siste, qu'Hérodien regardait la syllabe ya 
comme longue ou brève à volonté, et que 
le τόφρα οἱ ἢ ἄχσθε du vers 122 étuit cité 
par Hérodien comme un exemple légitime. 

430. Τὸν μὲν ἐγὼν ἐσάωσα. Calypso se 
vante, Elle a donné 1 hospitalité à Ulysse ; 
mais ce n’est point Calypso qui l’a pré- 
servé de la mort. Ulysse s'était sauvé 
lui-même. Vuyez son récit, VII, 244-258 
et XII, 447-460. Seulement Calypso est 
femme, encore que déesse, et elle ne 
manque pas l’occasion de se rendre plus 
intéressante. 

132. Ἔλσας. Zénodote écrivait ἐλάσας, 
ce qui affaiblit l'expression, Didyme ($cho- 
lies H, Pet Q): ἔλσας μὲν τὸ œu- 
ντρέψας, ἐλάσας δὲ τὸ ἐκ χειρὸς 
πλήξας. — Ἐχέατσε. Ancienne variante, 


ἐχέδασσε. 


433-134. ΓἜνθ᾽ ἄλλοι.... Voyez plus haut 
les vers 110-114 et les notes sur ces deux 
vers. La plapart des éditeurs mettent entre 
crochets les vers 133-134; mais cette con- 
damoation est sans motif, La note d’Aris- 
tonicus, que nous avons transcrite a propos 
de l'athétèse des vers 105-111, témoigne 
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τὸν δ᾽ ἄρα δεῦρ᾽ ἄνεμός τε φέρων καὶ χῦμα πέλασσεν. 


Τὸν μὲν ἐγὼ φίλεόν τε χαὶ ἔτρεφον, ἠδὲ Épaoxov 


135 


θήσειν ἀθάνατον xal ἀγήρων ἤματα πάντα. 
Ἀλλ᾽ ἐπεὶ οὕπως ἔστι Διὸς νόον αἰγιόχοιο 
οὔτε παρεξελθεῖν ἄλλον θεὸν οὔθ᾽ ἁλιῶσαι, 


ἐρρέτω, εἴ μιν κεῖνος ἐποτρύνει χαὶ ἀνώγει, 


πόντον ἐπ᾿ ἀτρύγετον. Πέμψω δέ μιν οὕπη ἔγωγε" 


140 


οὐ γάρ μοι πάρα νῆες ἐπήρετμοι καὶ ἑταῖροι, 

οἵ χέν μιν πέμποιεν ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 
Αὐτάρ οἱ πρόφρων ὑποθήσομαι, οὐδ᾽ ἐπικεύσω, 
ὥς χε μάλ᾽ ἀσχηθὴς ἣν πατρίδα γαῖαν ἵχηραι. 


Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε διάχτορος Ἀργειφόντης᾽" 


145 


Οὕτω νῦν ἀπόπεμπε, Διὸς δ᾽ ἐποπίζεο μῆνιν, 
μήπως τοι μετόπισθε χοτεσσάμενος χαλεπήνῃ. 


formellement contre elle, puisque Aristo- 
nicus dit que les vers 140-114 sont les 
vers 133-134 transportés hors de leur 
place. Haÿman et La Roche ont supprimé 
les crochets, comme l'avait fait Bothe avant 
eux. Ils ont ea bien raison. 

486. Ἀγήρων, vwigo, ἀγήραον. Dindorf, 
Ἐπεὶ et La Roche ont rétsbli l'orthographe 
d’Aristarque. 

437-138. Ἀλλ᾽ ἐπεὶ οὕπως ... Voyez 
plus haut les vers 408-104 et les notes sur 
ces deux vers. 

139. Ἐρρέτω a pour sujet Ὁδνσσεύς 
sous-entenda. — Κεῖνος, ille, le maître. — 
Ἐποτρύνει xai ἀνώγει. Ces deux syno- 
nymes, qui équivalent au superlatif de 
l'idée exprimée par chacun d'eux, sont 
souvent joints ensemble à la fin du vers, 
Voyez l’Iliade, VI, 349; X, 130, ete. On 
les roverra dans l'Odyssée, X, 531, 

440. Πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον se rapporte 
à ἐρρέτω. Nicanor (Scholies ῬῚὴ : τὸ ἑξῆς, 
ἐρρέτω πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον. τὰ δὲ ἀλλα 
ὡς διὰ μέσον διορθωτέον. Il est évident 
d'ailleurs que éppétw est dans son sens 
propre : abeat in malam rem, qu’il de- 
vienue ce qu'il pourra, L'interprétation de 
Bothe, eat in pontum, navigel mare, ne 
tient pas compte de la valeur réelle de 
éppétw, et supprime le sentiment de co- 
lère et de dépit, si naturel chez une femme 


qui perd son amant. Le mot xelvoc lui- 
même marque le dépit et la colère. 

441. Πάρα est dans le sens de πάρεισι : 
adsunt, sont là; sont à ma disposition. 

443. Οὐδ᾽ ἐπικεύσω cunfirme l’assu- 
rance contenue dans πρόφρων ὑποθήσο- 
μαι. Rien n’est plus commun, dans le style 
d’Homère, que l’enchérissement par Île 
tour négatif. Cependant quelques anciens 
terminaient la phrase à ἐπιθήσομαι, et ils 
faisaient dépendre le vers 144 uniquement 
de οὐδ᾽ ἐπιχεύσω. Cette explication sem- 
ble bien forcée. Je dois dire que Nicanor 
(Scholies P, Q et T) ne la rejette point. Il 
la donne seulement en seconde ligne : τὸ 
ἑξῆς, ὑποθήσομαι ὥς χε μάλ᾽ ἀσκηθής " 
τὸ δὲ οὐδ᾽ ἐπιχεύσω διὰ μέσον. δύ-- 
ναται καὶ ἀφ᾽’ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγινώσχε- 
σθαι, οὐδ᾽ ἐπικεύσω ὥς χε μάλ᾽ ἀσχη- 
θής, οὐκ ἀποχρύψομαι πῶς ἂν εωθείη. 

446. Νῦν doit être pris dans le sens de 
δή, comme s’il y avait νυν euclitique. Les 
deux mots ne sont distincts, chez Humère, 
que selon la place qu'ils occupent : c'est 
le même mot, lung ou bref au besoin, Hé- 
rodien (Scholies P) : τὸ νῦν ἔφαμεν 
ἐκτείνεσθαι παρὰ τῷ ποιητῷ, εἰ μὴ ué- 
τρὸν χωλύοι. — Ἐποπίζεο, verere, res- 
pecte. Le verbe ἐποπίζομαι ne se trouve 
point ailleurs; mais ὀκίζομαι est assez fré- 
quent chez Homère. 
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Ὡς ἄρα φωνήσας émé6n κρατὺς Ἀργειφόντης" 
ἡ δ᾽ ἐπ᾿ Ὀδυσσῆα μεγαλήτορα πότνια Νύμφη 


ἥν, ἐπειδὴ Ζηνὸς ἐπέχλυεν ἀγγελιάων. 


150 


Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾿ ἀχτῆς εὗρε καθήμενον οὐδέ ποτ᾽ ὄσσε 
δαχρυόφιν τέρσοντο, κατείδετο δὲ γλυχὺς αἰὼν 
νόστον ὀδυρομένῳ, ἐπεὶ οὐκέτι ἥνδανε Νύμφη. 

Ἀλλ᾽ ἤτοι νύχτας μὲν ἰαύεσχεν καὶ ἀνάγχῃ 


ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι, παρ᾽ οὐχ ἐθέλων ἐθελούσῃ " 


155 


ἤματα δ᾽ ἂμ. πέτρῃσι χαὶ ἠϊόνεσσι καθίζων, 
δάχρυσι καὶ στοναχῇσι χαὶ ἄλγεσι θυμόν ἐρέχθων, 
πόντον ἐπ᾿ ἀτρύγετον δερχέσχετο δάχρυα λείδων. 
Ἀγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη προσεφώνεε δῖα θεάων" 


Κάμμορε, μή μοι ἔτ᾽ ἐνθάδ᾽ ὀδύρεο, μηδέ τοι αἰὼν 


449. Ἧ Ô(é), illa autem, quant à elle. 
L'expression est déterminée par πότνια 
Νύμφη. 

460. Ἤϊ(ε), ibat, allait : se rendit. 

151-153. Οὐδέ ποτ᾽ ὅσσε δακρνόφιν 
τέρσοντο. Il n’y a pas de contradiction 
entre ceci et ce qu'Homère fait dire à Mé- 
nélas, IV, 108, qu'on se lasse bien vite de 
se désoler. La douleur d'Ulysse ne res- 
semble à aueune des douleurs passagères 
de notre vie. Klle est sans espoir, purtant 
inconsulable, Didyme (Scholies P,Q et Τὴ : 
ἐν ἄλλοις (IV, 103) φησὶν, Αἰψηρὸς δὲ 
κόρος πέλεται χρνεροῖο γόοιο. εἶ 
τοίνυν οὕτως ἀδιαλείπτως κλαίει, ὅρα τὴν 
ὑπερδολὴν λύπης. 

152. Κατείδετο (diffluebat) est amené 
par δάκρυσι. L'existence d'Ulysse se fond 
et s'en va à mesure que les ruisseaux de 
larmes découlent de ses yeux. Scholies T : 
ἐν δάχκρνσιν ἀνηλίσκετο. L'explication 
ἐφθείρετο et lu traduction consumebatur 
ne donnent pas l’image, et elles n'expri- 
ment que le sens dérivé. — Ἀϊών. Ameis 
remarque que ce nominatif, chez Homère, 
est toujours au sixième pied du vers, sauf 
une seule fois, Iliade, XIX, 27. 

163. Οὐκέτι. Quelques anciens l'expli- 
quaient par χατ᾽᾿ οὐδέν. Mais il est diffi- 
cile d'admettre qu’Ulysse n'eût pas été, au 
moins pendant quelque temps, sous Île 
charme. Laissons donc à οὐκέτι sa signi- 
fication ordinaire. Calypso ne plaît plus 
à celui qu'elle aime. Scholies P et Q : 
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ἤρεσκε γὰρ αὐτῷ πρότερον ἀναλαδοῦσα 
αὐτὸν ἐχ τοῦ ναναγίου, κατέχονσα δὲ, 
οὐκέτι. 

166. Παρ᾽ οὐκ ἐθέλων ἐθελούσῃ. Con- 
struisez : οὐχ ἐθέλων παρὰ ἐθελούσῃ. Cette 
sorte d'hyperbate est ce que les Alexan- 
drins nommaient inversion ionienne. Scho- 
lies P : ἀντιστροφὴ Ἰωνιχή. 

466. Ἂμ πέτρῃσι, c'est-à-dire ἀνὰ πέ- 
τραις, vulgo ἐν πέτρῃσι. Je rétablis la 
lecon d’Aristarque. Didyme (Scholies H 
et Ρ) : ἂμ nétprot, αἱ ’Aproräpxou. Ameis 
dit avec raison qu'elle est bien plus expres- 
sive que la vulgate. 

467-168. Δάχρυσι καὶ στοναχῷῶσι.... 
Voyez plus haut les vers 83-84 et les notes 
sur ces deux vers. Le premier manque ici 
dans la plupart des manuserits, et pent en 
effet disparaître sans beancoup de dom- 
mage. Mais, des qu'on l’a laissé plus haut, 
il n'y a guere de raison de l’évincer plus 
bas. Hayman, qui avait mis des crochets au 
vers 83, n'en met point ici au vers 157, 
malgré l'exemple de tous les éditeurs; et 
voici comment il justifie cette apparente 
contradiction : « The line is here retained, 
« since the structure admits it with perfect 
« ease : two participial clauses left asyn- 
« deta are not uncommon. » Quant au vers 
468, c'est ce vers qui a indôment fourni, 
selon Aristonicus (Scholies H), le vers 84 : 
ἐντεῦθεν εἰς τὸ ὀλίγον ἀνωτέρω μετά- 
κειται ὁ στίχος. 

460-161. Κάμμορε, μή μοι.... Remar- 
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φθινέτω" ἤδη γάρ σε μάλα πρόφρασσ᾽ ἀποπέμψω. 
Ἀλλ’ ἄγε, δούρατα μαχρὰ ταμὼν, ἁρμόζεο χαλχῷ 
εὐρεῖαν σχεδίην ἀτὰρ ἴχρια πῆξαι ἐπ᾽ αὐτῆς 

ὑψοῦ, ὥς σε φέρῃσιν ἐπ᾽ ἠεροειδέα πόντον. 


Αὐτὰρ ἐγὼ σῖτον xal ὕδωρ καὶ οἶνον ἐρυθρὸν 


165 


ἐνθήσω μενοειχέ᾽, & χέν τοι λιμὸν ἐρύχοι" 
εἵματά τ᾽ ἀμφιέσω, πέμψω δέ τοι οὖρον ὄπισθεν, 
ὥς χε μάλ᾽ ἀσχηθὴς σὴν πατρίδα γαῖαν ἵἴχηαι, 
αἵ χε θεοί γ᾽ ἐθέλωσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 


οἵ μευ φέρτεροί εἰσι νοῆσαί τε χρῆναί τε. 


170 


Ὡς φάτο" ῥίγησεν δὲ πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


quez le silence de Calypso au sujet de 
l’ordre qu’elle a recu. De même qu'elle 
s’est vantée, vers 130, d'avoir sauvé la vie 
a Ulysse, de mème elle veut avoir l’air de 
lui rendre spontanément la liberté. Didyme 
(Scholies P et 9) : δαιμονίως ἀποχρύπτει 
τὸ πρόσταγμα, ἐξιδιοποιουμένη τὴν εὺ- 
εἐργεσίαν. 

461. Πρόφρασσ(α), comme plus haut 
πρόφρων, vers 443. On a vu la forme 
πρόφρασσα dans l'Iliade, X, 290. On la 
verra deux fois encore dans l'Odyssée, X, 
386 et XIII, 391. Dans ce dernier exem- 
ple, comme dans celui-ci, il pourrait y avoir 
πρόφρων, le féminin ordinaire; ce qui 
prouve que πρόφρασσα était d'usage cou- 
rant, et non pas seulement une ressource 
métrique. — Quelques-uns prétendent que 
πρόφρασσα est pour προφράζουσα. Même 
dans cette hypothèse, le mot n’est toujours 
qu'un synonyme de πρόφρων féminin: 
mais ce n’est là qu’une hypothèse. Rien 
n'empêche que πρόφρασσα vienne de φρήν, 
. tout aussi bien que πρόφρων, puisque les 
Évliens disent φρασί au lieu de φρεσί, et 
que φρεσί dérive de φρασί. 

463. Ἴκρια, tabulata, un plancher sus- 
pendu : uu tillac, Voyez plus bas, vers 
252-263, la description du travail d'Ulysse, 
et les notes sur ce passage. 

464. Ὑψοῦ, selon quelques anciens, 
doit être séparé de ἐπ᾽ αὐτῆς et rattaché 
ἃ φέρῃσιν. Nicanor dit (Scholies P et Q) 
qu’il vaut mieux le rapporter à ce qui pré- 
cède, et il en donne une excellente raison : 


βέλτιον τὸ ὑψοῦ τοῖς ἄνω συνάπτειν. 
ἐπεὶ γὰρ περὶ τοῦ πλάτους εἶπεν εὑ- 
ρεΐαν σγεδίην, ἀναγχαῖον καὶ περὶ 
τοῦ βάθους εἰπεῖν. La vaste plate-forme à 
fleur d’eau trouve ainsi son contraste dans 
le petit plancher suspendu. — Φέρῃσιν a 
pour sujet σχεδίη suns-entendu, 

166. Aruôv, le besoin. Il s’agit de ἴα 
faim et de la soif, et non pas de la faim 
seule. Aristonicus (Scholies P) note cet 
emplui de λιμός dans le sens de la priva- 
tion générale des choses essentielles à la 
vie : (ἡ διπλῆ,) ὅτι καὶ ἐπὶ δίψης ὃ λιμός. 

468. Ἵχηαι. Aristophane de B;zance 
écrivait {xoto. Mais la leçon ἴχηαι a été 
préférée avec raison par Aristarque, puis- 
qu'il y a, au vers 446, ἵκηται, et non 
ἵχοιτο. Les deux vers doivent se ressem- 
bler le plus possible, musaris mutandis. 

470. Κρῆναι. La leçon xpivar des édi- 
tions antérieures à celle de Wolf n'était 
qu'une faute d’iotacisme commise par les 
copistes byzantins. Il s'agit de l’accom- 
plissement de la pensée; et xpivat ne 
donne encore que la pensée elle-même. 
Eustathe et trois manuscrits ont χρῆναι, la 
vraie leçon. 

471, “Piynoev. Ulysse est méfiant de sa 
nature ; et, comme il ignore les desseins 
de Jupiter, il soupçonne Calypso de vuu- 
loir le perdre. On est dans la mauvaise 
saison; et un radeau, même dans la bonne, 
n’est pas un moyen de navigation des plus 
rassurants. Didyme (Scholies P, Q et Τὴ) : 
κινεῖ αὐτὸν πρὸς τὸ δεδιέναι χαὶ ἡ ὥρα 
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Ἄλλο τι δὴ σὺ, θεὰ, τόδε μήδεαι οὐδέ τι πομπὴν, 
ἥ με κέλεαι σχεδίῃ περάαν μέγα λαῖτμα θαλάσσης, 


δεινόν τ᾽ ἀργαλέον te τὸ δ᾽ οὐδ᾽ ἐπὶ νῆες ἐΐσαι 


175 


ὠχύποροι περόωσιν, ἀγαλλόμεναι Διὸς οὔρῳ. 
Οὐδ᾽ ἂν ἐγὼν ἀέχητι σέθεν σχεδίης ἐπιθαίην, 

εἰ μή μοι τλαίης γε, θεὰ, μέγαν ὅρχον ὀμόσσαι, 
μήτι μοι αὐτῷ πῆμα xaxdv βουλευσέμεν ἄλλο. 


Ὡς φάτο᾽ μείδησεν δὲ Καλυψὼ, δῖα θεάων, 
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χειρί τέ μιν κατέρεξεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
Ἦ δὴ ἀλιτρός γ᾽ ἐσσὶ, καὶ οὐκ ἀποφώλια εἰδὼς, 


τοῦ ἔτους χαὶ ὁ τρόπο: τῆς πορείας. ὅτι 
γὰρ τοιοῦτον ἦν τὸ κατάστημα δῆλον 
χἀκ τοῦ παρὰ Καλυψοῖ πὺρ καίεσθαι ἐπὶ 
τῆς ἐσχάρας, καὶ παρὰ Φαίαξι, καὶ παρὰ 
Εὐμαίῳ. 

478. Téèe est pris adverbialement : ici; 
en ceci; dans ce que tu proposes. 

474. Kédex est dissyllabe par synizèse, 

476. Δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε. D'après les 
observations de Lidyme, ces deux épi- 
thètes se rapportent à l'état actuel de la 
mer, et non à sa nature habituelle. C’est 
seulement dans ce qui suit qu'il y a une 
allusion à cette nature iuhospitalière. Ulysse 
fait un raisonnement a fortiori : « Quand 
le temps est beau, quand les vents sont fa- 
vurables, les navires les mieux construits 
ue se hasardent jamais dans ces parages; 
et tu parles d'un radeau pour traverser 
d'effrayants espaces par le mauvais temps, 
ou souffle des tempêtes! » — Ἐπί doit 
être joint au verbe περόωσιν, Il y ajoute 
l'idée de la vaste surface qui serait sillon- 
née par les navires. 

476. Aya)rôpevat. Homère prête un 
sentiment aux navires. [5 sont tout fiers 
de bien marcher. Eustathe : ὅρα τὸ 
ἀγαλλόμεναι ὡς ἐπὶ ἐμψύχων τῶν 
νηῶν λεχθέν. 

477. ᾿Ἀέχητι σέθεν, invita te, malgré toi, 
c'est-à-dire sinon sur ton ordre formel. Le 
tar négatif, chez Homère, est toujours 
l'expressiun la plus forte de l1 pensée. 

178. Μέγαν ôprov, le grand serment, 
c’est-à-dire le serment par le Styx. Voyez 
plus bas les vers 185-186. 

479. Ἄλλο. [εἰ et au vers 187, Aristo- 
phane de Byzance lisuit ἄλλοις, leçon qui 
ne donne guère de sens, même avec le 


commentaire qu'y joignait le critique, et 
que nous a conservé Didyme (Scholies H, 
Pet Q) : Ἀριστοφάνης, ἄλλοις γράφει. 
οἷον, σώζειν μὲν ἐμὲ, ἐν δὲ τοῖς ἄλλοις 
χαχόν μοι τὶ βονλεύειν. Nauck pense que 
ἄλλοις est une faute de copiste, et que la 
vraie lecon d’Aristophane est ἄλλως. Cet 
adverhe équivaut en effet à ἐν τοῖς ἄλλοις. 
Mais de toute facon ἄλλο est bien préfe- 
rable, Ulysse est malheureux par le fait de 
Calypso ; il craint quelque nouvelle cala- 
inité venant de la même source. Le con- 
texte ne se prête pas ἃ l’antithèse sup- 
posée par Aristophane de Byzance, 

482. Ἀλιτρός n'a pas toujours un sens 
odieux; car Minerve, dans l’Iliade, VIII, 
36!, applique cette qualification à Jupiter 
lui-même, uniquement parce que Jupiter 
ne fait pas tout ce qu'elle désire. Ce mut 
fait corps avec ἐσσί, et ἀλιτρός ἐσσι équi- 
vaut simplement à ἁμαρτάνεις. Nous di- 
rions trés-bien, en francais, tu me fais 
tort, au lieu de dire, tu te trompes sur mes 
intentions ; et c’est la tout à fait, ce me 
semble, ἀλιτρός ἐσσι. — Καί n'est pas ici 
une simple copule, Il équivaut à xaixep 
ou καίτοι : qumvis, encore que. — Οὐχ 
ἀποφώλια εἰδώς, sachant des choses non 
sottes, c'est-à-dire expérimenté entre tous. 
Le mot ἀποφώλια est synonyme de ἀπαί- 
δεντα, et il est évident que la négation va 
mieux avec ce mot qu'avec Île participe 
εἰδώς. Que si on veut à toute force en- 
tendre, οὐχ εἰδὼς: ἀποφώλιχ, le sens sera 
moins précis, mais restera au fond le 
même. — L'interprétation du vers 181, 
telle que je viens de la donner, est celle 
qui prévaluit chez les anciens. On la trouve 
sous plusieurs formes dans les abundantes 
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οἷον δὴ τὸν μῦθον ἐπεφράσθης ἀγορεῦσαι. 


“loto νῦν τόδε Γαῖα, χαὶ Οὐρανὸς εὐρὺς ὕπερθεν, 


χαὶ τὸ χατειδόμενον Στυγὸς ὕδωρ, ὅστε μέγιστος 


scholies qui nous ont été conservées sur ce 
vers, et particulièrement dans la longue 
note où Porphyre (Scholies T) résume Îles 
discussions des enstatiques et des lytiques 
au sujet de ἀλιτρός. Voici la solution des 
difficultés soulevées par les enstatiques : 
δητέον οὖν ὅτι εἰ: ὄρκον προκαλουμένον 
τὴν Καλυψὼ τοῦ ᾿Οδνσσέως ,... φησὶν 
ἐκείνη ἀλιτρὸν ὄντα, τουτέστι διαμαρτά- 
νοντα τῆς ἀληθείας χαὶ σφαλλόμενον, 
καίπερ οὖκ ἀπαίδευτα εἰδότα. τὸν γὰρ 
ἀκαίδευτον οὐκ ἀπεικὸς ὄντα σφάλλε- 
αθαι, τὸν δὲ πεκαιδευμένον θαυμαστὸν 
ὄντα σφαλῆναι. θανμάζονσα οὖν λέγει, 
A δὴ ἀλιτρός ἐσσι, ἀντὶ τοῦ, εἴ ἄρα 
σφαλερὸς, καίπερ οὐχ ἀπαίδεντος ὦν. — 
L'adjectif ἀποφώλιος, dans un autre pas- 
sage de l'Odyssée, XI, 249, est synonyme 
de μάταιος, irritus, sans résultat; et c'est 
là, selon quelques-uns, le sens primitif. 
Aus proposent-ils, pour étymologie, ἀπό 
et ὄφελος. Les anciens, au contraire, re- 
gardaient ἀπαίδευτος comme le sens pri- 
mitif, et ils expliquaient ἀποφώλιος, les 
uns par φωλεός, les autres par φαίνω. 
Scholies P et V : ἀπαίδευτα. φωλεοὶ γὰρ 
τὰ παιδεντήρια. À ἃ οὐχ ἄν τις ἀποφή- 
ναῖιτο, ὡς ἄρρητα À ἀσύνετα. Aluis ces 
deux étymologies sont aussi peu vraisem- 
blables l’une que l’autre. En réalité, on 
ignore d’où vient ἀποφώλιος, bien qu'il 
n’ÿ ait aucun doute sur sa double signi- 
fication. Le contexte seul, à défaut de la 
tradition antique, suffrait à en déterni- 
ner le sens exact, et ici et dans l'autre 
passage. — Didyme (Scholies B) admet 
l'étymologie ἀπό et φωλεός, ce qui n’a 
rien d’extraordinaire, puisqu'il veut abso- 
lument rendre compte du sens ἀπαίδευτος. 
Muis son interprétation du vers 482 ne 
laisse d'ailleurs rien à désirer : φωλεοὺς 
ἔλεγον ol παλαιοὶ τὰ παιδευτήρια. ἀπο- 
φώλια οὖν τὰ ἀπαίδεντα. χαίτοι οὐκ 
ἀποφώλια εἰδὼς οὐδ᾽ ἀπαίδεντος ὦν, ἀλι- 
τρὸς γέγονας χαὶ ἥμαρτες τοῦτο εἰπών. 
— Je rappelle l'interprétation vulgaire : 
Projecto improbus et non incallida sciens. 
Ceux des anciens qui entendaient ἀλιτρός 
à peu près comme le rend improbus (ma- 
lin, rusé) avaient du moins une excuse qui 
manque aux modernes, c'est qu'ils lisaient 
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t(e) au lieu de y(e), ce qui réduisait xaf, 
au moins en apparence, à l’état de co- 
pule. Cependant, même avec cette lecou, 
Porphyre maintenait à καί le sens de quoi- 
que : τὸ δὲ ἀμφίδολον ἐποίησεν ὁ πλεο- 
νασμὸς τοῦ τε καὶ ἔλλειψις τοῦ περ 
Au reste, l'emploi de xai pour καίπερ 
n'est pas rare dans la diction homérique, 
Nous avons vu par exemple, Jliade, IX, 
665 : "Extopa, καὶ μεμαῶτα, μάχης 
σχήσεσθαι ὀΐω. 

488. Οἷον δὴ τὸν μῦθον ἐπεφράσθης 
ἀγορεῦσαι, qualem jam hunc sermonem in- 
duxisti in animum proloqui, vu ce langage 
que tu as jugé à propos de (me) tenir. 
— Quelques anciens séparaient le vers 182 
du vers 483 par un point, et non par la 
simple diastole ou virgule. Avec cette 
ponctuation, οἷον est exclamatif, et δή 
équivaut à γάρ (ctenim, en effet). C'est 
l'explication que préfére Nicanor (Scho- 
lies P) : ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγινώσχειν 
βέλτιον, ἵνα θαυμασμὸν μᾶλλον παρα- 
στήσωμεν. Des deux façons le sens est 
au fond le même. Il y a pourtant des 
exemples homériques qui semblent prou- 
ver que la seconde phrase tient à la pre- 
mière. Hayman : « Οἷον δὴ.... ἀγορεῦσαι, 
« this is a mere expansion of οἷ᾽ ἀγορεύεις 
«οἵ ὃ (IV) 6114, and stands in similar 
« connexion with the phrase next before 
«it. » On se rappelle aussi le passage de 
l’'Iliade, NI, 166 : τὸν δὲ ἄνακτα χόλος 
λάδεν, οἷον dxovoev. De même que, dans 
cet exemple, οἷον équivaut à διότι τοιαῦτα 
(quia talia), de même ici olov équivaut à 
quia talem. 

184-186. Ἴστω νῦν τόδε.... On a vu 
cette formule de serment dans l’Jliade, XV, 
36-38. Virgile, dans plusieurs passages de 
l'Énéide, s’est inspiré de ces trois vers. Je 
rappelle les imitations les plus littérales. 
XII, 476 : « Esto nunc 80] testis, et hæc 
« mibi terra vocanti. » XII, 197 :« ....Ter= 
« ram, mare, sidera juro.» ΧΙ, 814-816 : 
« Adjuro Stygii caput implacabile fontis, 
« Una superstitio superis quæ reddita di- 
« vis. » VI, 323-324 : « ....Stygiamque 
« paludem, Di cujus jurare timent et fal- 
« lere numen. » 

186. “Ὑδωρ. Ancienne variante, ὕδατος. 
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ὅρχος δεινότατός τε πέλει μαχάρεσσι θεοῖσιν, 
μήτι σοι αὐτῷ πῆμα χαχὸν βουλευσέμεν ἄλλο. 
Ἀλλὰ τὰ μὲν νοέω καὶ φράσσομαι, ἅσσ᾽ ἂν ἐμοί περ 
αὐτῇ μιηηδοίμην, ὅτε με χρειὼ τόσον ἵχοι" 
χαὶ γὰρ ἐμοὶ νόος ἐστὶν ἐναίσιμος, οὐδέ μοι αὐτῇ 190 
θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι σιδήρεος, ἀλλ᾽ ἐλεήμων. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἡγήσατο δῖα θεάων 
χαρπαλίμως᾽ ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 
Ἵξον δὲ σπεῖος γλαφυρὸν θεὸς ἠδὲ χαὶ ἀνήρ᾽ 
χαί ῥ᾽ ὁ μὲν ἔνθα χκαθέζετ᾽ ἐπὶ θρόνου, ἔνθεν ἀνέστη 195 
Ἑρμείας" Νύμφη δ᾽ ἐτίθει πάρα πᾶσαν ἐδωδὴν, 
ἔσθειν καὶ πίνειν, οἷα βροτοὶ ἄνδρες ἔδουσιν. 
Αὐτὴ δ᾽ ἀντίον ἴζεν Ὀδυσσῆος θείοιο " 
τῇ δὲ παρ᾽ ἀμόροσίην ὁμωαὶ καὶ νέχταρ ἔθηχαν. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 400 
Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπησαν ἐδητύος ἠδὲ ποτῆτος, 
τοῖς ἄρα μύθων ἦρχε Καλυψὼ, dix θεάων᾽ 


187. Μήτι σοι αὐτῷ. ... Voyez plus haut 
le vers 179 et la note sur ce vers. 

489. Ὅτε, quando, comme si quando : 
dans le cas où. 

191. Ἐλεήμων. C'est le seul passage 
d’Homère où se trouve cet adjectif. 

493-194. Θεοῖο et θεός. On a va θεός 
au féminin dans l’Jliade, I, b46. Le mot 
ἄνθρωπος, générique opposé ἃ θεός, est 
aussi des deux genres. En latin même, 
homo est quelquefois du féminin. 

196. Ἐτίθει κάρα, c'est-à-dire παρετί- 
θει : apponehat, servait; lui servit. Héro- 
dien (Scholies P) : ἀναστρεπτέον τὴν 
πρόθεσιν. — Πᾶσαν équivaut à παντοίγιν : 
de toute sorte. 

497. Ἔσθειν καὶ πίνειν, ad comeden- 
dum et bibendum, pour qu'il mangeît et 
bût. — Οἷ(α) se rapporte à lidée géne- 
rale contenue dans πᾶσαν ἐδωδήν, qui dé- 
signe à la fois les aliments solides et les 
aliments liquides, comme on le voit par 
ἔσθειν χαὶ πίνειν. 

199. Παρίά) doit être joint ἃ ἔθηχαν : 
apposuerunt, servirent, --- Ἀμόροσίνν. En 
sa qualité de déesse, Calypso ne peut man- 
ger que de l’ambroisie. Les anciens remar- 


quaient, à ce propos, combien Homère a 
soin d’être fidèle au caractere et à la na- 
ture de ses personnages. On dirait en effet 
qu'il va au-devant des chicanes du geure 
de celles que lui ont intentées Zuiïle et les 
autres enstatiques. Didyme (Scholies P) : 
πιθανῶς χαὶ περὶ τροφῶν διέστειλεν, ἵνα 
μὴ ἐπιζητῶμεν εἰ ταὐτὰ προσεφέροντο. 
— Δμωαί. La déesse, pour faire honneur 
à Ulysse, l'a servi de ses propres mains; 
mais, dès qu'il s’agit d'elle-même, elle se 
retroave maîtresse de maison et elle se fuit 
servir. 

200. Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... Ce 
vers revient fréquemment ches Homère, 
car le poëte fait souvent manger ses per- 
sonnages. On a déja vu ce vers plusieurs 
fois dans l'Odyssée : I, 149; IV, 67 et 
218. On le reverra un plus grand nombre 
de fois encore. 

2014. Ποτῆτος. Il va sans dire que Cx- 
lypso buvait du nectar. 

202. Τοῖς, énter cos, entre eux : entre 
eux deux. Dans les vers analogues, τοῖς 
désigne plusieurs personnes, et même d’or- 
dinaire une assemblée. Mais ce n’est pas 
une raison pour contester, comme on l’a 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ ΚΕ. 


[VI 


Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ ᾿Οδυσσεῦ, 
οὕτω δὴ οἴχόνδε, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 


αὐτίχα νῦν ἐθέλεις ἱέναι ; Σὺ δὲ χαῖρε xal ἔμπης. 
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Elye μὲν εἰδεέης σῇσι φρεσὶν ὅσσα τοι αἶσα 

χήδε᾽ ἀναπλῆσαι, πρὶν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι, 

ἐνθάδε χ᾽ αὖθι μένων σὺν ἐμοὶ τόδε δῶμα φυλάσσοις, 
ἀθάνατός τ᾽ εἴης, ἱμειρόμενός περ ἰδέσθαι 


σὴν ἄλοχον, τῆς αἰὲν ἐέλδεαι ἥματα πάντα. 
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Οὐ μέν θην χείνης γε χερείων εὔχομαι εἶναι, 
οὐ δέμας, οὐδὲ φυήν - ἐπεὶ οὕπως οὐδὲ ἔοικεν 
θνητὰς ἀθανάτῃσι δέμας nai εἶδος ἐρίζειν. 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 


Πότνα θεὰ, μή μοι τόδε χώεο οἶδα χαὶ αὐτὸς 
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πάντα μάλ᾽, οὕνεκα σεῖο περίφρων Πηνελόπεια 


fait, qu'Homère ait pu se servir de ce plu- 
riel à propos d’un dialogue à deux inter- 
locnteurs, Aristarque s’est contenté de si- 
gnaler ceci comme une particularité de 
diction;s car la note qu’on lit dans Îles 
Scholies P est d'Aristonicus, et doit être 
complétée comme il suit: (ἡ διπλῆ.) ὅτι 
ἑνὸς πρὸς ἕνα διαλεγομένον φησὶ, τοῖς 
ἄρα μύθων ἦρχε. Il y a, VIT, 47, un 
exemple pareil à celui-ci. 

204. Οὕτω δή, siccine, ainsi donc. 
Voyez le vers Il, 158 de l'Iliade, qui est 
identique à celui-ci, et où le sens de οὕτω 
δή est nettement déterminé par l’exclama- 
tion ὦ πόποι du vers précédent. Nicanor 
(Scholies B et E) : προσῆκται δὲ ὁ λόγος 
ἐν ἐπερωτήσει. 

406. Αὐτίκα νῦν. Calypso fait allusion, 
selon Didyme (Scholies Β et E), au mau- 
vais temps qu'il fait sur la mer : ἤγουν ἐν 
καιρῷ χειμῶνος. Cette note, qu'on mêle 
à celle de Nicanor sur le mouvement de la 
phrase, s'applique très-mal au vers 204, εἰ 
ne convient qu'ici. Voyez les vbservations 
de Didyme sur le vers 171.— Καὶ ἔμπης, 
etiam omnino, c'est-à-dire nihilominus : 
néanmoins; malgré le chagrin que me cause 
tun départ. Apollonius : ἔμπης ποτὲ μὲν 
ὅμως, σὺ δὲ χαῖρε καὶ ἔμπης" ποτὲ 
δὲ ἐπὶ τοῦ ὁμοίως ἢ ἐπίσης. 

206. Εἶγε μέν. Bekker, εἰ μήν, correc- 
tion amenée par son digamma, cur il écrit 


Fedeinc. — Toi, tibi, à toi. — Αἷσα, 
sous-entendu ἐστί : fatale est, il est ab- 
solument inévitable. 

207. Ἀναπλῆσαι. Ancienne variante, 
ἀνατλῇῆναι. La vulgate est bien préférable. 
Le malheur sera pour Ulysse cumme ane 
coupe qu'il lui faudra remplir jasqu’aux 
bords. Cette image correspond à l’expres- 
sion moderne vider la coupe du malheur; 
car on ne remplit une coupe que pour la 
vider ensuite. 

208. Σὺν ἐμοί, vulgo παρ᾽ ἐμοί. Fæsi, 
Ameis et La Roche ont rétabli la lecon de 
la paradose alexandrine, lecon attestée par 
Didyme et par Nicanor, Didyme (Scho- 
lies M) : σὺν ἐμοί δὲ, où παρ᾽ ἐμοί. 
Nicanor (Scholies P) : τὸ σὺν ἐμοί τοῖς 
ἑξῆς σνναπτέον, ἐπὶ δὲ τὸ φνυλάσσοις 
βραχὺ διασταλτέον. — Τόδε δῶμα φυ- 
λάσσοις, tu garderais cette demeure : tu 
resterais toujours ici. 

212. OÙ δέμας, οὐδὲ φυήν. Agamem- 
non s'est servi des mêmes termes eu par- 
lant de Chryséis comparée à Clytemnestre, 
Iliade, 1, 145. 

216. OÙvexa équivaut à ὅτι : quod, 
que. Bothe : « Îta loquuntur per ellipsin 
« pro οὗ (hoc est τούτον) ἕνεκα ὡς, 
« quasi dicas ἀσυνδέτως : nov ipse omnia 
« propter hoc, te inferior est, pro quod te 
« inferior est; cujusmodi etiam ratio cst 
a τοῦ ὅτι, hoc est 6 τι. » 


[V] 


OAYSSEIAZ E. 
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εἶδος ἀκινδνοτέρη μέγεθός τ᾽ εἰσάντα ἰδέσθαι" 
ἡ μὲν γὰρ βροτός ἐστι, σὺ δ᾽ ἀθάνατος καὶ ἀγήρως. 
Ἀλλὰ χαὶ ὡς ἐθέλω xal ἐέλδομαι ἤματα πάντα 


οἴχαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι καὶ νόστιμον ἦμαρ ἰδέσθαι. 
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Εἰ δ᾽ αὖ τις ῥαίῃσι θεῶν ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ, 
τλήσομαι ἐν στήθεσσιν ἔχων ταλαπενθέα θυμόν. 
ἤδη γὰρ μάλα πολλὰ πάθον χαὶ πολλὰ μόγησα 


χύμασι χαὶ πολέμῳ᾽ μετὰ καὶ τόδε τοῖσι γενέσθω. 


Ὃς ἔφατ᾽ " ἠέλιος δ᾽ ἄρ᾽ ἔδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν 
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ἐλθόντες δ᾽ ἄρα τώγε μυχῷ σπείους γλαφυροῖο 

τερπέσθην φιλότητι, παρ’ ἀλλήλοισι μένοντες. 
Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος ᾿Ηὼς, 

αὐτίχ᾽ ὁ μὲν χλαῖνάν τε χιτῶνά τε ἕννυτ᾽ ᾿Οδυσσεύς᾽ 


αὐτὴ δ᾽ ἀργύφεον φᾶρος μέγα ἕννυτο Νύμφη, 


217. Axôvotépn, deterior, moins dis- 
tinguée. — D'après la tradition des plus 
anciens commentateurs d’Homère, le mot 
ἀκιδνός signifie proprement /aible. Les 
Alexandrins l’expliquent par vil, ce qui est 
au fond le mème sens. Didyme (Scholies 
M et V) : ot μὲν γλωσσογράφοι, ἄσθε- 
veatépa, ol δὲ, εὐτελεστέρα. καὶ γὰρ ἐν 
ἄλλοις (Odyssée, XVIII, 130), Οὐδὲν ἀκι- 
δνότερον yaia τρέφει ἀνθρώποιο, ἀντὶ 
τοῦ εὐτελέστερον. νῦν δὲ οἱ γλωσσο- 
γράφοι ἀπέδοσαν αὐτὸ ἀσθενεστέραν. 
— Homère n’a jamais employé que le com- 
paratif de ἀχιδνός, et encore dans l'Odys- 
sée seulement. Bothe propose pour éty- 
mologie à privatif et χεδνός : non bonus, 
c'est-à-dire malus, pravus, etc.; ce qui est 
certainement l'idée contenue dans ἀχιδνός. 
— Eisävra. Ancienne variante, εἰς σῶμα, 
ou, suivant Porson, εἰς ὦπα, qui est la 
leçon d’Enstathe. La lecon d’Aristarque, 
dans les Scholies H et P, est donnée en 
deux mots, εἷς ἄντα. La Roche est le seul 
éditeur qui ait admis cette orthographe, 
laquelle n’est probablement qu'une fantai- 
sie de Byzantin. Si on lit en deux mots, 
εἰς doit étre joint au verbe : εἰσι έσϑαι 
ἄντα. Des deux façons le sens est le mème, 

234. Ei δ᾽ αὖ τις ῥχίῃσι. On a vu, I, 
468, el avec le subjonctif, leçon reconnue 
légitime par les Alexandrins. La correction 
proposée, ἄν au lieu de αὖ, est dune ἱπα- 
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tile, et la variante plus ou moins ancienne 
ῥαίσειε n’est elle-même qu’une correction 
que rien n’exigeait. Quant à αὖ, le con- 
texte prouve que ce n’est point, quoi qu'on 
en ait dit, un mot parasite, Ulysse a beau- 
coup et longtemps souffert par suite de 
haines divines; il montrera le même cou- 
rage qu'autrefois, s'il lui faut derechef 
subir les coups de quelque dieu. 

228. Πολλὰ πάθον καὶ πολλὰ μόγησα, 
vulgo πολλ᾽ ἔπαθον χαὶ πολλ᾽ éuéyrou. 
Je rétublis, comme Bekker, Ameis οἱ La 
Roche, la lecon d’Aristarque. 

224. Μετὰ καὶ τόδε τοῖσι γενέσθω. 
Construisez : nai τόδε γενέσθω μετὰ 
τοῖσι. 

226-227. ᾿ἘἙλθόντες et μένοντες. Le 
duel, chez Homère, s'accorde régulière- 
ment avec le pluriel, et non pas seulement 
pour les besoins de la versification. Aussi 
la leçon puévovte, adoptée par plusieurs 
éditeurs, n’est-elle qu'une mauvaise cor- 
rection de scribe byzantin. 

230. Φᾶρος. Ce mot est un terme gé- 
néral qui désigne toute grande pièce d’é- 
toffe. On Pa vu, IT, 97, dans le sens de 
linceul. Il signifie ordinairement un man- 
teau d'homme. Appliqué au vêtement de 
dessus que portaient les femmes, il est sy- 
nonyme de πέπλος. Didyme (Scholies P) : 
ἐνήλλαξε τὴν τάξιν, ὅτι χοινότερον νῦν 
τὸν πέπλον φᾶρος εἴρηκεν. Cet usage par- 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


[Ὑ] 


λεπτὸν xal χαρίεν, περὶ δὲ ζώνην βάλετ᾽ ui 

χαλὴν, χρυσείην" χεφαλῇ δ᾽ ἐφύπερθε χαλύπτρην " 
χαὶ τότ᾽ Ὀδυσσῆϊ μεγαλήτορι μήδετο πομπήν. 
Δῶχε μέν οἱ πέλεχυν μέγαν, ἄρμενον ἐν παλάμῃσιν, 


χάλχεον, ἀμφοτέρωθεν ἀχαχμένον᾽ αὐτὰρ ἐν αὐτῷ 
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στειλειὸν περικαλλὲς ἔλάϊνον, εὖ ἐναρηρός " 
δῶχε δ᾽ ἔπειτα σχέπαρνον ἐύξοον᾽ ἦρχε δ᾽ ὁδοῖο 
γήσου ἐπ᾽ ἐσχατιῆς, ὅθι δένδρεα μαχρὰ πεφύχει, 
χλήθρη τ᾽ αἴγειρός τ᾽ ἐλάτη τ᾽ ἦν οὐρανομήχης, 


ada πάλαι, περίχηλα, τά οἱ πλώοιεν ἐλαφρῶς. 
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Αὐτὰρ ἐπειδὴ δεῖξ᾽ ὅθι δένδρεα μαχρά πεφύχει, 


ticulier de φᾶρος ne se trouve qu'ici, et X, 
543. où le vers est répété. 

232. Ἐφύπερθε, vulgo ἐπέθηκε, comme 
au vers X, 546. La vulgate parait n'ètre 
qu’une correction imaginée pour dunner 
plus de précision au style. Cependant les 
anciens préféraient généralement cette le- 
çon à celle d’Aristarque. Didyme (Scho- 
lies H) : al Ἀριστάρχον, ἐφύπερθε" 
al εἰκαιότεραι, ἐπέθη κε. Voyez la note 
des vers X, 563-645. 

234. Axe μέν ol. La leçon δῶκχέν ol 
est une correction toute récente, imaginée 
par ceux qui croient que οἱ avait le di- 
gamma. Elle n’est autorisée par aucun té- 
moignage antique, ni par aucun des ma- 
nuscrits; et δῶχε δ(έ), vers 235, ne laisse 
gaère de doute sur la légitimité de δῶκε 
μέν. — Ἄρμενον ἐν παλάμῃσιν, habilem 
in man:bus, bien maniable, Voycz la note 
du vers XVIII, 600 de l'Iliade. Quelques- 
uns rapportent, mais à tort, ἐν παλά- 
upoiv à Σῶχε. 

236. Στειλειόν, en prose στελεός : un 
inanche. Hérodien (Scholies P et Ο) sdmet 
qu’on peut sous-entendre indifféremment 
ἣν ou ἔδωκε. Mais αὐτὰρ ἐν αὐτῷ ap- 
pelle presque de toute nécessité le verbe 
substantif. 

237. Exérapvov. Les deux consonnes 
ox, au commencement d’un mot, ne font 
point position, et laissent à la brève qui 
précède sa quantité naturelle. Voyez la 
note sur πεδίον.... Σχαμάνδριον, Iliade, 
11, 466. La où on la trouve longue, elle 
ne l’est devenue que per le fait de lu cé- 


sure, et non par l'influence des deux con- 
sonnes. 

240. Ada πάλαι,... [1 n’y a aucune 
contradiction, quoi qu’on en ait dit, entre 
ceci et l’idée de végétation exprimée par 
κιφύκει. Parmi les arbres qui avaient 
poussé dans l’endroit où Calypso mène 
Ulysse, il y en a qui sont secs comme il y 
en a qui sont verts. C'est des premiers 
qu'il est question ici. Ulysse n'a que faire 
des autres. — Non-seulement le vers 240 
n'est pas un de ceux qu'Aristarque avait 
obelisés, mais il est un de ceux sur les- 
quels nous avons le plus de documents 
antiques, les uns relatifs à aa, les autres 
relatifs à περίχηλα. Ceus-ci sont les plus 
importants. Scholies P : Ἀρίσταρχος, 
ὥσπερ ξηρὰ ἐκδεχόμενος, τὰ περικεχαν- 
μένα ὑπὸ ἡλίον. Χρύσιππος δὲ διΐρει, 
περὶ rxñda, περισσῶς ξηρά. Scholies E, 
Pet Q: διχῶς, κερίχηλα καὶ περὶ 
κῆλα, περισσῶς κεκαυμένα ὑπὸ ἡλίον, 
οὐχέτι θάλλοντα οὐδὲ ὑγρά. Ces deux 
notes provicaneut certainemeut du com- 
meantaire de Didyme. Apollonius : περισ- 
σῶς ξηρά. Eustathe : περισσῶς κατεσχλη- 
χότα, ἢ ἄγαν ἐπιτήδεια εἰς τὸ χῇαι, καί 
εἰσι ταὐτὰ τὰ αὖα πάλαι καὶ τὸ περί- 
χηλα. Ἐπ eflet κᾶλον on κχῆἥλον, sous 
entendu ξύλον, signifie da bois sec, du 
buis bun à brûler, et il se rattache au 
verbe χαίω. 

241-243, Αὐτὰρ ἐπειδὺὴ.... Buthe fait 
sur ces deux vers les observations critiques 
que voici : « Aut nibil ego sentio, aut hic 
« turbatum est; neque id uno modo. Nam 
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ἡ μὲν ἔδη πρὸς δῶμα Καλυψὼ, dix θεάων. 
Αὐτὰρ ὁ τάμνετο δοῦρα" θοῶς δέ οἱ ἤνυτο ἔργον. 
Εἴχοσι δ᾽ ἔχθαλε πάντα, πελέχχησεν δ᾽ ἄρα χαλχῷ, 


ξέσσε δ᾽ ἐπισταμένως καὶ ἐπὶ στάθμην ἴθυνεν. 


285 


Τόφρα δ᾽ ἔνεικε τέρετρα Καλυψὼ, δῖα θεάων'᾽ 
τέτρηνεν δ᾽ ἄρα πάντα καὶ ἥρμοσεν ἀλλήλοισιν᾽ 


«ista ὅθι.... πεφύκει habenda sunt pro 
interpretatione, quæ ex margine irrep- 
sit; metricus sutem nescio quis male 
feriatus addidit αὐτάρ et δῖα θεάων, 
itaque ex uno versu, euque cleganti, 
effecit duo inertes, tali dignos artifice. 
Placverunt tamen isti versus librais, 
quiet centies legissent npud Homerum 
αὐτὰρ ἐπειδή, et sæpius hoc ipso loco 
illud Καλυψὼ, δῖα θεάων, quorumque 
sensus ita occalluisset, ut vel: insipidam 
repetitionem verborum ὅθι.... πεφύχει 
tolerabilem esse judicarent. Scilicet huec, 
opinor, dixit poeta : Ἐπειδὴ δεῖξ᾽, ἡ 
μὲν ἔδη πρὸς δῶμα Καλνψώ᾽ Αὐτὰρ ὁ 
τάμνετο, etc. Asyndeton aptum rei ac- 
celeraudæ; ἐπειδὴ primo versu positum, 
ut φ (XXI) 26, Zliade, y (XXII) 379, 
ψΨ (XXII) 2; Καλυψώ per se dictum 
est, epithetu adjecto nullo, ut ἡ (VII) 
« 260. » Ce sont là de pures chicanes; 
et la correction proposée est détestable. 
Aussi les éditeurs qui sont veuns après 
Bothe n'ont-ils tenu aucun compte de son 
opinion. Tout ce qu’on peut dire contre 
les vers 241-242, c'est qu’il ne nous reste, 
à leur sujet, aucun document alexandrin. 
Ils n’en sont pas pour cela plus mauvais, 
ni moins bien à leur place. 

242. ‘H.... Καλυψώ, elle, (à savoir) 
Calypso. 

244. Εἶχοσι.... πάντα, vingt en tout, 
c’est-à-dire au nombre de vingt. Voyez les 
vers de l’Jliade VIL,161 et XVIII, 373. 
— Π]ελέκχησεν, il dégrossit. Ulysse se sert 
de la hache ἃ lung manche pour ebrancher 
les arbres et leur donner la première façon. 
— Χαλκῷ c'est-a-dire τῷ πελέχει, et non 
point τῷ σχεπάρνῳ. La doloire, simple 
ou double (besaiguë), ne sert qu'à splanir 
les surfaces ébauchées à la huche. 

246. Ξέσσε, il polit, c’est-à-dire il apla- 
nit avec la doloire (τῷ σγεπάρνῳ). La 
traduction exacte est dolavit, et non lævi- 
gavit; car Ulysse ne se sert point du ra- 
bot. — Ἐπὶ στάθμην, au cordeau. Voyez 


ODYSSÉE, 


la note sur otéôun, Iliade, XV, 410. 
L'explication de Didyme se retrouve ici 
deux fois dans les Scholies, muis en sub- 
stance seulement. Scholies P, Q et V : 
ὑπομεμιλτωμένον σχοινίον. Scholies P et 
V : τεχτονιχὴν σπάρτον. 

246. Τόφτρα, interea, pendant ce temps, 
c'est-à-dire tandis qu'il était occupé ἃ cette 
besugne, — Tépetpa, tercbras, des tariè- 
res. C'est la du moins le sens propre, Mais 
Ulysse va se servir de clous, et Homere 
ne dit pas que Calypso ait apporté des 
clous. On doit donc prendre le pluriel 
tépetpa dans l’acception étymologique : 
tout ce qui sert ἃ percer le bois, De cette 
façon, Calypso a apporté tout à lu fois et 
des tarières et des clous. Didyme (Scholies 
V) : τέρετρα ’ πάντα τὰ διατρῆσαι δυνά- 
μενα, γομφωτήρια χαὶ τρύπανα. 

247-248. Τέτρηνεν δ᾽ ἄρα πάντα .... (ε5 
deux vers, selon Aristophane de Byzance, 
signifient l’un et l’autre la mème chose, et ils 
avaient été marqués, par ce critique, le pre- 
mier du sigma, le second de l’antisigma. Di- 
dyme (Scholies B, P et Q) : Ἀριστοφάνης 
τὸ αὐτὸ ᾧετο περιέχειν ἄμφω. διὸ τῷ 
μὲν σίγμα, τῷ δὲ ἀντίσιγμα ἐπιτίθησιν. 
Je crois que les deux signes d’Aristophane 
servaient purement et simplement à consta- 
ter la tautulogie; mais on peut soutenir 
qu'ils luissaient l’optiun au lecteur entre 
les deux vers, et qu'Aristophuane était d’a- 
vis de supprimer ou l'un ou l’autre. En 
effet, nous n'avons aucun renseignement 
sur la sigoification précise du sigma et de 
l’antisigma employées par le prédécesseur 
d’Aristarque, Voyez le tome Il de l'Jliade, 
page 632. Quui qu'il en suit, Aristophane 
se trompait sur le fond des choses, Aris- 
tarque montre parfaitement qu'il n’y ἃ 
point tautulogie, et que le travail exprimé 
au vers 248 est l’achèvement nécessaire de 
celui qui s’est fait au vers 347, et non une 
opérativn identique. Didyme (Scholies B, 
H,M,P,Qet Τὴ : ὁ δὲ ᾿Αρίσταρχυς gnat 
διὰ τοῦ πρώτον τὸ μὲν τέλειον τῆς ἀρ- 
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γόμφοισιν δ᾽ ἄρα τήνγε καὶ ἁρμονίῃσιν ἄρασσεν. 
Ὅσσον τίς τ᾽ ἔδαφος νηὸς τορνώσεται ἀνὴρ, 


φορτίδος εὐρείης, εὖ εἰδὼς τεχτοσυνάων, 


250 


τόσσον ἔπ᾽ εὐρεῖαν σχεδίην ποιήσατ᾽ Ὀδυσσεύς. 
"Doux δὲ στήσας, ἀραρὼν θαμέσι σταμίνεσσιν, 


μογῆς μὴ εἶναι, ἀλλ᾽, ὡς ἄν τις εἶποι, 
ἁρμόζοντα κατεσχεύασε, καὶ πρὸς ἄλ- 
ληλα συγκαταγαγὼν ἐσχέψατο εἰ &p- 
μόζει ἀλλήλοις. τῷ δὲ ἑξῆς συνέκλεισε 
χαὶ κατεγόμφωσε. διὰ γὰρ τοῦ ἄρασσε 
τὸ τέλος τῆς ἁρμογῆς παρέστησε. — 
447. Πάντα, sous-entendu δούρατα ou 
δοῦρα : toutes les poutres. 

249. Γόμφοισιν. Il s’agit de vrais clous, 
ou, si l’on veut, de chevilles de métal, 
qu'Ulysse enfonce dans les trous percés à 
la tarière. Voyez plus haut, vers 246, la 
note sur τέρετρα. Cependant quelques an- 
ciens prenaient le mot γόμφοισιν dans une 
acception générale, comme indiquant tout 
ce qui sert à lier des pièces de bois en- 
semble, et à en faire une charpente. Scho- 
lies V : ol; ἁρμόζεται τὰ ξύλα πρὸς ἄλ- 
ληλα. À πασσάλοις, À πλατέσιν ἐπιούροις, 
À σφήναις. La parapbrase d’Aristarque, 
συνέκλεισε xai κατεγόμφωσε, confirme 
l'explication qui sort naturellement de la 
note de Didyme sur tépetpa. Aristarque n'a 
pu entendre συνεγόμφωσε qu'au sens vul- 
gaire, ce qui exclut les traverses, les coins, 
les pieux, et même les chevilles de bois. — 
Thvye, c'est-à-dire σχεδίην : le radeau. — 
ApuoviGaiv (compagibus) duit être joint, 
dans l'explication, à γόμφοισιν. C'est un 
ἕν διὰ δνοῖν. Par des clous et par un as- 
se e signifie en assemblant les pou- 
tres avec des clous, — Ἄρασσεν, il mar- 
tela. La vulgate &pnpey ἃ été abandonnée 
par tous les éditeurs récents, même par 
Diadorf, qui l’avait encore maintenue dans 
l’Homère-Didot. En effet &pnpev, d’après 
tous les exemples homériques, est intransi- 
tif, et la traduction coagmentfavi! ne saurait 
être exacte, Cette leçon est ancienne, car 
on la trouve dans Apollonius, et non pas 
seulement dans Eustathe, Elle n’en est pas 
meilleure; et ἥρμοσε, quoi qu’en dise 
Apollonius, n'est qu'un équivalent arbi- 
traire de ἄρηρεν, ou, comme un écrivait 
aussi, de ἄραρεν, de ἀρήρει. Au contraire, 
ἄρασσεν est tout à fait le mot propre, 
dès qu'il s’agit de clous à enfoncer. Es- 


chyle, Prométhée, vers 68 : ἄρασσε μᾶλλον, 
σφίγγε. — Apollonius donne aussi ἄρασ- 
δὲν, mais il a eu tort de ne l'avoir point 
préféré. Je remarque d’silleurs qu'Homère, 
ayant mentionné les clous apportés par 
Calypso, avait dit par là même qu'Ulysse 
serait pourvu d’un marteau. 

249. Ἔδαφος vn6:, la partie fundemen- 
tale d’un navire, c’est-à-dire une carène. 
Didyme (Scholies H, Q, T et V) : τὸ κα- 
τώτατον χύτος τῆς νηὸς, Av νῦν καλοῦσι 
γάστραν. Le mot propre d'Homère, pour 
désigner La carène, est τρόπις. Voyez plus 
haut, vers 480. — Τορνώσεται est au sub- 
jonctif, pour τορνώσηται : a arrondi; ar- 
rondit. Didyme (Scholies B, E, P,Q et 
Τὴ : περιγράψηται καὶ περιορίσηται, ὡς 
ἐπὶ τοῦ τορνώσαντο δὲ snua(Jliade, 
XXII, 266). — Quelques-uns regardent 
τορνώσεται comme un futur de l'indicatif. 

260. Φορτίδος εὐρεΐης, spposition à 
νηός. Voyez les vers IX, 322-323, 

254. Τόσσον ἐπί) pour ἐπὶ τόσον : in 
tantum, en dimension pareille. — Ποιή- 
cat(o). Ancienne variante, τορνώσατο. 

252. Ἴκρια, tabulata, un tillac. Π s’a- 
git de l’estrade de la poupe, sur laquelle 
se tenait debout le pilote, pour manœuvrer 
le gouvernail. Eustathe : τό τε ἐπὶ πρύμ- 
γῆς χατάστρωμα, ἐφ᾽ οὗ ὁ χυδερνήτης 
ἰχνεῖται, ὡς καὶ ἡ Ἰλιὰς (XV, 676) 
δηλοῖ. — Les Scholies E expliquent ἴχρια 
comme si le radeau d'Ulysse était un na- 
vire entièrement ponté : τὰ ἐπιτεταμένα 
ξύλα ἀπὸ πρύμνης ἕως πρῴρας. Mais 
cette explication serait encore fausse, même 
avec un navire proprement dit. Il n’y 
avait pas, au temps d'Homère, de navire 
entièrement ponté. L’avant et l'arrière 
avaient chacun leur tillac;s mais le milieu 
était ouvert, et c’est là qu'étaient établis les 
bancs de rameurs, Voyez la note sur le 
passage sllégué par Eustathe. Ulysse, qui 
sera seul sur son radeau, n’a que faire d'un 
tillsc de proue, c’est-a-dire d’une estrade 
destinée aux chefs δὲ aux passagers. — 
Quant à l’étymologie donnée par Eustathe, 
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ποίει" ἀτὰρ μαχρῇσιν ἐπηγχενίδεσσι τελεύτα. 

Ἐν δ᾽ ἱστὸν ποίει χαὶ ἐπίχριον ἄρμενον αὐτῷ" 

πρὸς δ᾽ ἄρα πηδάλιον ποιήσατο, ὄφρ᾽ ἰθύνοι. 255 
Φράξε δέ μιν ῥίπεσσι διαμπερὲς οἰσυΐνῃσιν, 

χύματος εἶλαρ ἔμεν πολλὴν δ᾽ ἐπεχεύατο ὅλην. 


on la trouve deux fois dans les Scholies, 
et elle provient du commentaire de Di- 
dyme; mais elle n’a d'autre raison qu’une 
trompeuse apparence. (Curtius rapporte 
ἴχρια (Verschlag, Gerüst, Verdeck) à la 


racine x, latin ic, qui contient l’idée de . 


frapper (ico, ictus); et en effet, c’est en 
frappant qu'on rapproche et qu'on assem- 
ble les madriers, qu’on en fait une char- 
pente, une estrade, un tillac. — Σταμί- 
νεσσιν, trabibus, au moyen de poutres. 
Ce sont les bois debout, les membrures qui 
soutiennent le plancher suspendu, l'estrade 
du pilote, le tillac. Didyme (Scholies B, 
E, H,Q et V) : σταμίνεσσι δὲ τοῖς ἐπι- 
μηχέσι ξύλοις καὶ στήμονος τάξιν ἐπέ- 
χουσιν, ἃ παρατίθεται τοῖς ἱχρίοις ἐξ 
ἑκατέρων τῶν μερῶν πρὸς τὸ ἑστάναι" ἣ 
τοῖς ὀρθοῖς ξύλοις, οἷς τὰ πηδάλια πήσ- 
σεται. La deuxième explication est insuff- 
sante ; car les pièces de bois anxquelles est 
fixé le gouvernsil ne sont qu’une portion 
de la charpente totale du tillac. 

263. Ποίει, c’est-à-dire ἐποίει : /acie- 
bat, ou fecit, il ft. Même dans la langue 
ordinaire, on mettait l’imparfait pour dé- 
signer l'exécution des œuvres d'art. Les 
statues qui ont une inscription portent 
tuutes, un tel faisait (ἐποίει). — Maxpÿ- 
σιν ἐπηγκενίδεσσι, par de longs madriers, 
c'est-a-dire en posant un plancher sur les 
bois debout. Didyme (Scholies B, E, H, 
P,QetT): ταῖς διατεταμέναις σανίσι, 
χατὰ μετάθεσιν τοῦ ν, οἷον ἐπενδοχί- 
δεσσι, ταῖς ἐπιχειμέναις δοχοῖς. L'étymo- 
logie est plus que douteuse, mais le sens est 
incontestable. Apollonius : τῆς σχεδίας τὰ 
διηνεχῇ ξύλα. — Le mot ἐπηγχενίς paraît 
dérivé du verbe ἐπενέγχω. ScholiesB,E,H, 
P,QetT: τὸ δ᾽ ἐπηγκενίς οὕτω σχη- 
ματίζει ὁ Ἀπολλώνιος" ἐνέγκω, ἐπε- 
νεγχίς, καὶ ἐν ὑπερδιδασμῷ καὶ ἐκτάσει 
ἐπηνεγχίς καὶ ἐπηγκενίς. Cette étymologie 
a été reproduite psr l’anteur du Grand 
Étymologique et par Eustathe. Curtius, 
Racine ἕνεχ, ne la repousse point. — Au 
liea de ἐπηγκχενίδεσσι, Rhianus écrivait 


ἐπκητανίδεσσι, correction uniquement des- 
tinée à mieux faire ressortir le sens. Di- 
dyme (Scholies P) : ἐπηγχενίδεσσι. οὕτως 
Ἀρίσταρχος. Ῥιανὸς δὲ, ἐπητανίδεσσι" 
ἤγουν ταῖς μαχραῖς καὶ ἐπεχτεταμέναις. 
Sous-entendez σανίσι, comme il faut le 
soas-entendre pour rendre compte de 
ἐπηγκενίδεσσι lai-même. 

2646. Ἐν, dedans : dans le radeau. — 
’Enixpiov, antennam, une vergue. Didyme 
(Scholies P,Q et V) : τὴν xepalav, τὸ 
πλάγιον ξύλον τοῦ ἱστοῦ, & προσδέδεται 
τὸ ἄρμενον (la voile). 

266. Πρὸς δί(έ), expression adverbiale : 
et en outre. — Ποιήσατο dans le sens 
propre : sibi fecit, et non pas simplement 
Jecit. C'est lui-même qui manœuvrera ce 
gouvernail, — Ὄφρ᾽ ἰθύνοι, sous-entendu 
σχεδίην, τὴν σχεδίαν. 

266. Ῥίπεσσι.... οἰσνίνῃσιν, cratibus 
pimineis, avec des claies d’osier. Le mot 
δίψ signifie proprement une brindille : 
joue, roseau, osier, ou toute autre tige 
mince. Le pluriel indique un assemblage 
de pareilles tiges, par conséquent une 
claie, des claies. Didyme (Scholies B, E, Q 
et T) : Ψιαθώδεσι πλέγμασι. ἱμαντῶδες 
δὲ φυτὸν ἡ olouta, θρύῳ ὁμοία. γίνεται 
δὲ (le sujet est τὸ ῥίπεσσι) ἀπὸ τοῦ 
ὀδίπτω. L'étymologie proposée par Di- 
dyme n'est point exacte; car ῥίπτω se rat- 
tache à la racine fex ou Fpex, et ῥίψ ἃ la 
racine fix. Curtius rapproche de ῥίψ le la- 
tin scirpus, qui a un sens analogue. 

267. "Euev, c'est-à-dire ὥστε εἶναι : 
mt essent, pour qu'elles fussent. — Ὕλην, 
du lest. Scholies V : ἔρεισμα τῆς σχεδίας. 
Lemot ὕλῃ est ici dans un sens très-géné- 
ral; car on ne peut pas supposer qu'Ulysse 
ait lesté son -radeau uniquement avec des 
troncs d’arbres ou des lhranchages. C'est 
déjà l'équivalent de matière, de matériaux, 
sens où on le rencontre si souvent dans la 
langue ordinaire. Didyme (Scholies B, E, 
P,Q et ΤΊ : ξύλα, λίθονς, ψάμμον, πρὸς 
τὸ μὴ εὐρίπιστον εἶναι τοῖς πνεύμασιν, 
ἐλαφρὰν οὖσαν. 


944 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E. 


CV] 


Téppa δὲ φάρε᾽ ἔνεικε Καλυψὼ, δῖα θεάων, 


ἱστία ποιήσασθαι" ὁ δ᾽ εὖ τεχνήσατο χαὶ τά. 


Ἐν δ᾽ ὑπέρας τε κάλους τε πόδας τ᾽ ἐνέδησεν ἐν αὐτῇ ᾽" 


260 


μοχλοῖσιν δ᾽ ἄρα τήνγε κατείρυσεν εἰς ἅλα δῖαν. 
Τέτρατον ἦμαρ ἔην, καὶ τῷ τετέλεστο ἅπαντα᾽ 

τῷ δ᾽ ἄρα πέμπτῳ πέμπ᾽ ἀπὸ νήσου δῖα Καλυψὼ, 

εἵματά τ’ ἀμφιέσασα θυώδεα, καὶ λούσασα. 


Ἐν δέ οἱ ἀσκὸν ἔθηχε θεὰ μέλανος οἴνοιο 


265 


τὸν ἕτερον, ἕτερον δ᾽ ὕδατος μέγαν" ἐν δὲ χαὶ ἦα 


468. Φάρε(α), des étoffes, c'est-a-dire 
de la toile. Voyez plus haut la note du 
vers 230. 

269. Ἰστία ποιήσασθαι, ut sibi vela 
conficeret, pour s'en faire des voiles, ou 
une voile, Voyez plas baut, vers 257, la 
note sur ἔμεν, et, vers 265, la note sur 
ποιήσατο. — Kai τά, et illa, elles aussi : 
les voiles (ou la voile) comme le reste. 

460. Ὑπέρας, les deux cordages qui sus- 
pendent la vergue par ses deux houts; χά- 
λους, les cordages qui servent à larguer ou 
à carguer la voile; πόδας, les deux boulines. 
Didyme (Scholies B, E, H, P,Q et 1) : τὰ 
ἄνω εἰς äxpov ἑχατέρωθεν τοῦ χέρατος 
δύο σχοινία δι᾽ ὦ) μετάγεται τὸ κέρας 
ὑπέρας καλεῖ. κάλους δὲ, τὰ ἐν μέσῳ 
τοῦ κέρατος ἀνάγοντα καὶ χατάγοντα τὸ 
ἄρμενον. πόδας δὲ, τὰ κάτω ἑκατέρωθεν 


δύο σχοινία πρὸς πρῴραν καὶ πρύμναν ᾿ 


ἀναδεσμοῦντα τὸ ἄρμενον. Ces explica- 
tions se retrouvent sous plusieurs formes, 
soit dans les mêmes Scholies, soit dans les 
Scholies H et V, mais avec des suppres- 
sions ou des additions peu intelligentes. 
Ainsi les Scholies P, Q et V enregistrent 
l'opinion de ceux qui faisaient de πόδες Îles 
câbles du mât : οἷς συνέχεται ἀπὸ πρῴ- 
pas καὶ πρύμνης ὁ ἶστός. Mais ces deux 
câbles se nommaient πρότονοι. Voyez, 
Îliade, I, 434, la note sur προτόνοισιν. 
Même en latin, les deux boulines s'appel- 
lent les pieds de la voile : pedes. Si Homère 
avait voulu parler des câbles du mât, il en 
aurait parlé an vers 254. Mais il n’y avait 
aucune nécessité pour lui de le faire. Dès 
que le radeau d'Ulysse a un mât, on est 
bien sûr que ce mât est assujetti par des 
câbles. Les πρότονοι sont suus-entendus, 


— Ἐν αὐτῷ, c'est-à-dire ἐν σχεδίῃ, ἐν 
τῇ σχεδίᾳ. 

261. Τήνγε, c'est-à-dire σχεδίην, τὴν 
σχεδίαν. 

362, Τέτρατον ἦμαρ Env, Nous 50πι- 
mes ici en plein merveilleux. L'ouvrage 
qu'Homère vient de décrire n’a pas pu être 
accompli en quatre jours par un homme 
seul. I! est mème difficile de croire qu’un 
homme seul ait suffi pour mettre à flot un 
radeau formé de poutres et chargé d’un 
lest pesant, Quelle que fût lPadresse d'U- 
lysse et sa prodigieuse vigueur, tout cela 
dépasse les limites de la vraisemblance, 
Mais rien n'empêche de supposer que le 
héros a été assisté, durant ses quatre jours 
de travail, par quelque puissance divine. 
— Τῷ équivaut à ὑπὸ τοῦ : par lui; par 
Ulysse. 

263, T.... πέμπτῳ, suus-entendu 
ἤματι : le cinquième jour. Il n’y a aucun 
inconvénient à négliger τῷ dans la traduc- 
tion ; mais l'expression signife, en réalité, 
illo die, scilicet quinto. Voyez la note du 
vers [, 64 de l'Jliade. — Πέμπτῳ πέμπί(ε). 
Les Grecs ont eu de tout temps le goût 
des allitérations. Cependant elles sont assez 
rares dans Homère, pour que celle-ci ait 
été signalée, au passage, par les Alexan- 
drins que compile Eustathe. 

264. Aupiésasx…., καὶ λούσασα. Il y 
a hystérologie; car on ne s’habille qu'a- 
près être sorti du bain. 

266. Μέγαν. Cette outre, d’après les 
habitudes consacrées dans le mélange de 
l’eau avec le vin, devait être le triple de la 
première, Didyme (Scholies P et Τὴ : μὲ- 
γᾶν᾽ διὰ τὸ τριπλάσιον τοῦ οἶνον δεῖν 
εἶναι. --- Ἐν, c'est-à-dire évéônxe. — “Ha, 
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χωρύχῳ᾽ ἐν δέ οἱ ὄψα τίθει μενοεικέα πολλά" 
οὖρον δὲ προέηχεν ἀπήμονά τε λιαρόν τε. 
Γηθόσυνος δ᾽ οὔρῳ πέτασ᾽ ἱστία δῖος Ὀδυσσεύς. 


Αὐτὰρ ὁ πηδαλίῳ ἰθύνετο τεχνηέντως, 


210 


ἥμενος᾽ οὐδέ οἱ ὕπνος ἐπὶ βλεφάροισιν ἔπιπτεν, 
Πληϊάδας τ᾽ ἐσορῶντι χαὶ ὀψὲ δύοντα Βοώτην, 
Ἄρχτον θ᾽, ἣν καὶ ἄμαξαν ἐπίχλησιν χαλέουσιν, 
AT’ αὐτοῦ στρέφεται χαί τ᾽ ᾿Ωρίωνα δοχεύει, 


οἴη δ᾽ ἄμμορός ἐστι λοετρῶν Qxeævolo " 


275 


τὴν γὰρ δή μιν ἄνωγε Καλυψὼ, δῖα θεάων, 
ποντοπορευέμεναι ἐπ᾽ ἀριστερὰ χειρὸς ἔχοντα. 
Ἑπτὰ δὲ xal δέχα μὲν πλέεν ἤματα ποντοπορεύων᾽ 
ὀχτωχαιδεκάτῃ δ᾽ ἐφάνη ὄρεα σχιόεντα 


c'est-à-dire fla : viatica, des provisions de 
bouche pour le voyage. La plupart des 
manuscrits donnent fla, écriture adoptée 
autrefois par tous Îles éditeurs, et que La 
Roche seul de nus jours a conservée. Avec 
cette leçon, le vers est hypermètre. Mais il 
suffit de se souvenir que le mot, dans l’al- 
phsbet de seixe lettres, était KA, E repré- 
sentant à la fois ε, ἡ, εἰ, et, ἢ et nl, pour 
comprendre qu'on le lisait, selon le besoin, 
dissyilube ou trissyllabe, et que a est 
ane orthographe aussi légitime que ñta. 

267. Κωρύχῳ, dans un sac de peau. 
Apollonius : κωρύχῳ᾽ θυλάχῳ. Hésy- 
chius : κώρνκος, θυλάκιον. ἔστι δὲ δερ- 
μάτινον ἀγγεῖον, ὅμοιον ἀσκῷ. Schulies 
Bet E : οἱονεὶ χώρνυκός τις ὦν, καρὰ τὸ 
᾿ χωρεῖν, καὶ χώρνυκος. σημαίνει δὲ τὸν 
θύλακον. 

468. Ἀπήμονα, ἑπποονππε, non nuisi- 
ble, c'est-a-dire favorsble. 

269. Γηθόσννος.... Voyez Virgile, 
Éndide, 1, 36. 

370-276. Αὐτὰρ ὁ πηδαλίῳ.... Ces vers 
ont été imités par Virgile, Énéide, V,853- 
863 οἱ III, 513-617. 

272. Πληϊάδας +’ ἐσορῶντι. Porphyre, 
Iinébac εἰσορόωντι. Aristarque paraît 
avoir écrit d’abord Πληϊάδας τε ὁρῶντι ou 
τ᾽ ὁρόωντι, puis s'être fixé à la leçon qui 
est devenue notre vulgate; mais on n’a 
rien d’assuré à ce sujet, car la note de Di- 
dyme (Scholies H) sur les deux leçons d'A- 


ristarque est mutilée, et n'a conservé que 
la formule διχῶς αἱ Ἀριστάρχον. Quelques 
anciens mettaient le participe à l’accusatif, 
ἐσορῶντα, ὁρόωντα. Muis cette licence 
gratumaticale était tout à fait gratuite. La 
Roche : « Restat ut τε ὁρῶντι, quod exhi- 
« bent IN, vel +’ ὁρόωντι in altera Ari- 
« starchi scriptom fuisse statuamus; nam 
« de accusativo hoc loco cogitari non po- 
« test, quamvis eum præeunte dativo ab 
« Aristarcho admissum esse sciamus. » 

378-275. Ἄρχτον θ᾽, ἣν καὶ.... Voyez 
les vers XVIII, 487-480 de l'{liade et les 
notes sur ces trois vers. 

276. Τήν (elle, la Grande-Ourse) dé- 
pend du participe ἔχοντα. 

277. "Ex ἀριστερὰ χειρός équivant à 
ἐπὶ ἀριστερὰν γεῖρα. Ulysse va d'uccident 
en orient. — Χειρός. Ancienne variante, 
νηός. Cette leçon ne change rien au sens, 
car la gauche du navire est la gauche du 
pilote à la barre du gouvernail. 

379. ᾿Οχτωχαιδεχάτῃ. On a déjà vu, 
dans l'Jliade, XXI, 46, le féminin δνωδε- 
χάτῃ après le neutre fuata. Voyez la note 
sur ce passage. — On ne peut guère calcu- 
ler le chemin que parcourait Ulysse en un 
jour de navigation. Il est pourtant mani- 
feste, d'après ceci, qu'Ulysse a fait une 
très longue route, et que, s’il faut cher- 
cher quelque part Ogygie, ce n'est pas 
dans le voisinage des côtes de l'Italie mé- 
ridionale. 
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γαίης Φαιήχων, ὅθι τ᾽ ἄγχιστον πέλεν αὐτῷ" 
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εἴσατο δ᾽, ὡς ὅτε ῥινὸν ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ. 
Τὸν δ᾽ ἐξ Αἰθιόπων ἀνιὼν χρείων ᾿Ενοσίχθων 


280. Ὅθι τ᾽ ἄγχιστον πέλεν αὐτῷ, là 
où (ces montagnes) étaient le plus proche 
de lai, c’est-à-dire celles des montagnes qui 
n'étaient pas trop loin pour étre hors de 
vue. La traduction vulgaire, qua proximum 
erat illi, ne donne aucun sens raisonna- 
ble, tandis qu’en faisant de ἄγχιστον un 
adverbe, et en rapportant πέλεν à ὄρεα, 
toute difficulté disparaît. Hayman : « Where 
« they (ὄρεα) came the nearest to him. 
« Ἄγχιστον is adverbial. Nitzsch remarks, 
« somewbat bypercritically, that not the 
« nearest but the highest mountains are 
« first seen ; but why may not the nearest 
« happen in poetry to be also the highest? 
« Besides, if they are more remote, the 
« state of the atmosphere (ἠεροειδέϊ xôv- 
« τῷ) may prevent their appearing to the 
« eye. » — Deux notes des Scholies P et Q 
nous apprennent que certains critiques an- 
ciens prenaient ὅθι comme adverbe de 
temps, et que ces critiques étaient des 
hommes de l’école d’Aristarque : οἱ ’Apt- 
στάρχον (Buttmann, ol Ἀριστάρχειοι). 
De cette façon, le sens était très-satisfsi- 
sant : quum in proximo (ea terra) fuit illi, 
Mais ὅθι n'est et ne peut étre qu’un sd- 
verbe de lieu; et en faire un synonyme de 
ὅτε, c’est donner une explication de pure 
fantaisie. — Bothe propose de lire : ὅ τί 
τ᾽ ἄγχιστον πέλεν αὐτῷ, εἰ quidquid proxi- 
mum erat illi, (non-seulement les monta- 
gnes, mais encore) toute la partie du ri- 

age qu'Ulysse avait en face de lui. Mais 
la leçon ὅθι est établie par trop de témoi- 
gnages, pour qu'il nous reste autre chose à 
faire qu’à la bien interpréter. 

281. Ὡς ὅτε, sous-entendu εἴδεται. 11 
vaut mieux remplir l’ellipse que de regar- 
der ὅτε comme redondant. — “Pivéy, on 
bouclier. Une 116 moutueuse ne peut pas 
être comparée à une peau : fivév ne peut 
donc étre ici que dans son sens dérivé, 
Bothe : « Clipeo Ulysses comparavit Phæs- 
« ciam propter montes eminentes ex terra 
« in modum umbonis cui velut circumja- 
« cet clipeus sicut planitiæ littoraque mon- 
« tibus circumjacent. » — Comme c'est le 
seul passage où Homère se serve du neutre 
δινόν au lieu du féminin ῥινός, quelques 
anciens se sont imaginé que ce n'était pas 


le même mot; et comme fivév, dans le 
dialecte des OEnotriens, signifiait un nuage, 
une vapeur, ils ont adopté ce sens. Schko- 
lies P,Q et T : ἔνιοι δὲ ῥινόν κατὰ τοὺς 
Οἰνωτροὺς τὸ νέφος. Scholies P : ῥινὸν 
λέγει τὴν ἀχλύν. Scholies P et Ο : ἐφάνη 
ὡς ἀχλὺς À γῆ. Aler chercher en Illyrie 
l'explication d'un terme d’Homère, c’est 
faire un étrange voyage, surtout quand ce 
qu’on en rapporte ne vaut pas, à beau- 
coup près, ce qu’on a sous la main, — On 
peut très-bien admettre la leçon ὥστε 
δινός, car la lettre p a souvent la valeur 
d'une consonne double, et peut rendre 
longue par position la finale de ὥστε. 
Quant à la leçon ὡς ὅτ᾽ ἐρινόν, au sujet 
de laquelle il y a tant de bavardage dans 
les Scholies, tout ce qu’on en peut dire 
de mieux, c'est qu'elle est inepte. Une 119 
et un figuier, sauvage uu non, ou même 
un arbre quelconque, n'ont absolument 
rien de commun pour l'aspect. Ameis ἃ 
essayé de prouver le contraire; mais il 
n'y a pas réussi, — Ceux qui attribuent à 
Aristarque cette absurde leçon ne le font 
que parce qu'ils ont légèrement lu les 
Scholies. Aristarque n'est mentionné, dans 
le vaste fatras relatif au vers 161, qu'a 
propos du genre de épivév, qai n’est pas 
conforme à l’asage, puisqu'on dit ordinai- 
rement ἐρινός au masculin. Aristarque et 
Hérodien, suivant les Scholies P, Q et T, 
étaient en désaccord sur la question, l’un 
admettant la forme neutre, l’autre la re- 
jetant. Ceci nous renvoie à l’Jliads. Le 
mot ἐρινεός, en prose ἐρινός, s’y trouve 
plusieurs fois, mais toujours à l’accusatif, 
ἐρινεόν, et sans aucune épithète. De là 
l'incertitude par rapport au gezre, et la 
divergence d'opinion entre Aristarque et 
Hérodien. Du reste, c’est au disciple, et 
non au maître, qu'on donne raison. — 
Ἐπεὶ propose d'écrire : ὅτε τε ῥίον ἤεροει- 
δέϊ πόντῳ. Cette correction est aussi mau- 
vaise qu'inutile. 

282-283. Τὸν 8’ ἐξ Αἰθιόκων.... Bothe : 
« Mire acervata homaæoteleuts, et quidem 
« vasto sono tonantis. » Cette observation 
est sans fondement. Une seule des six fina- 
les soi-disant tonantes est accentuée; et 
l'effet d’hermonie signalé par Bothe était 
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τηλόθεν ἐκ Σολύμων ὁρέων ἴδεν " εἴσατο γάρ oi 
πόντον ἐπιπλώων᾽ ὁ δ᾽ ἐχώσατο χηρόθι μᾶλλον, 


χινήσας δὲ χάρη προτὶ ὃν μυθήσατο θυμόν " 


. 288 


"© πόποι, À μάλα δὴ μετεδούλευσαν θεοὶ ἄλλως 
ἀμφ᾽ Ὀδυσῆϊ, ἐμεῖο μετ᾽ Αἰθιόπεσσιν ἐόντος᾽ 
χαὶ δὴ Φαιήχων γαίης σχεδὸν, ἔνθα οἱ αἶσα 
ἐχφυγέειν μέγα πεῖραρ ὀϊζύος, ἥ μιν ἱκάνει" 


ἀλλ᾽ ἔτι μέν μίν φημι ἅδην ἐλάαν καχότητος. 


absolument nul pour l'oreille, — 382. ἘΣ 
Αἰθιόπων ἀνιών. Voyez, vers I, 23-25, 
ce que Neptune était allé faire en Éthio- 
pie. D’après la route qui l’amène en face 
d'Ulysse, il vient de chez les Éthiopiens 
d'Orient, et non de chez ceux d'Occident. 
Didyme (Scholies P, Q et T): ποίων; τῶν 
ἀνατολιχῶν. ἐχεῖθεν γὰρ τὸν ἀπὸ ὃν- 
σμῶν ἐρχόμενον εὐχερῶς ὁρᾷ. — C’est δὰ 
vers I, 24 qu'Homère distingue les deux 
peuples de l’Éthivpie. 

283. Σολύμων est le génitif de Σόλυμα, 
le nom même des montagnes, et non pas 
le génitif de Σόλυμοι, le nom du peuple 
qui les habitait. Ainsi ἐκ Σολύμων ὀρέων 
ne signifie pas € Solymorum montibus, 
mais e Solymis montibus. Les monts Soly- 
mes faisaient partie de la chaîne du Tau- 
rus, et s'étendaient en Cilicie et en Pisidie. 
Scholies P et T: τῆς Κιλικίας εἰσί (le 
sujet est τὰ Σόλυμα). Scholies T et V : 
Σόλυμα, ὄρη τῆς Πισιδίας. Il a été ques- 
tion des Solymes-peuple, Jliade, VI, 184. 
— Elcato γάρ ot, apparuit enim illi, car 
il lui apparut : car Ulysse tomba alors 
sous les regards de Neptune. 

484. Μᾶλλον, davantage : plus que ja- 
mais; outre mesure; excessivement. Voyez 
le vers XXI, 136 de l’Iliade. Hayman : 
« Μᾶλλον adds an indefinite vehemency to 
« ἐχώσατο. » 

286. Κινήσας δὲ κάρη.... On a vu ce 
vers deux fois dans l’Jliade, XVII, 200 et 
442. On le reverra plus bas, vers 376, et 
ailleurs encore dans l'Odyssée. 

286. Μετεθούλενσαν.... ἄλλως, ont 
quitté leur première résolution pour en 
prendre une autre. Auparavant les dieux 
luissaient faire Neptune; aujourd’hui jls 
ont à cœur le retour d'Ulysse. Scholies B: 
εἰς τὸ νοστῆσαι δηλονότι, ἐπεὶ σννέθεντό 
μοι τοῦτον ἐχτοπίσαι. Scholies P et Q : 


290 


μετεμελήθησαν, μετέγνωσαν. πρώην γὰρ 
οἷ θεοὶ ἠμέλουν αὐτοῦ. 

388, Σχεδόν, sous-entendu ἐστί : il est 
proche. — Ἔνθα ol αἷσα, sous-entendu 
ἐστί : là où c’est sa destinée. 

289. Πεῖραρ ὀϊζύος, c'est-à-dire τέλος 
ὀϊζύος, c'est-à-dire ὀϊζύν : calamitatem, 
la terrible infortane. Voyez ὀλέθρον πεί- 
para, Iliade, VI, 445, et la note sur cette 
expression, — Ἤ μιν ἰχάνει, quæ éllum 
Perscquitur, qui s’acharne après lui. 

390. Mév a ici le sens de μήν. — Ἄδην 
ἐλάαν χαχότητος, que je pousse tant et 
plus dans la misère : que je vais combler 
de tous maus. Cette explication n’est point 
arbitraire; car rien n’est plas commun, 
chez Homère, qu’un verbe de mouvement 
suivi du génitif. La traduction vulgaire, 
ahunde miseriarum subiturum, me faus:e 
pas précisément la pensée; mais elle ne 
rend pas un compte exact du rapport des 
mots entre eux, ni surtout de la si- 
gnification réelle de ἐλάαν. Hérodien {Scho- 
lies B, P et 0) : δασέως τὸ ἄδην ἀντὶ τοῦ 
λίαν ἀθρόως. τὸ δὲ ἐλάαν χαχότητος 
δηλοῖ τὸ χόρον σχεῖν τῆς xaxlac. ὁ δὲ 
γοῦς, οἶμαι αὐτὸν ἐμφορηθήσεσθαι δυσ- 
τυχίας ἑτέρας. Hérodien semble avoir pris 
ἐλάαν comme intransitif, et lui donner 
pour sujet μιν exprimé, et non ἐμέ sous- 
entehdu; mais le sens, des deux façons, est 
exactement le même. — On pourrait croire, 
d’après l’espression κόρον σχεῖν, qu'Hé- 
rodien lisait ἑάαν ou ἀάαν, comme quel- 
ques-uns voulaient qu'on lût, Zliade, XIII, 
816, ἐάσονσι ou ἀάσονσι, de dw, rassa- 
sier. Mais il manque évidemment uu mot 
après τόδε, et l'explication porte, non pas 
sur ἐλάαν xaxétnto; seulement, mais sur 
l'expression entière, ἄδην ἐλάαν xaxétr- 
τος. — Quant à l'orthographe de ἄδην, 
l'usage qui lui donne l'esprit doux est con- 
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Ὡς εἰπὼν σύναγεν νεφέλας, ἐτάραξε δὲ πόντον 
χερσὶ τρίαιναν ἑλών" πάσας δ᾽ ὀρόθυνεν ἀέλλας 
παντοίων ἀνέμων " σὺν δὲ νεφέεσσι κάλυψεν 
γαῖαν ὁμοῦ καὶ πόντον" ὀρώρει δ᾽ οὐρανόθεν νύξ. 


Σὺν δ᾽ Εὐρός τε Νότος τ᾽ ἔπεσε Ζέφυρός τε δυσαὴς, 


295 


xai Βορέης αἰθρηγενέτης, μέγα χῦμα χυλίνδων. 

Καὶ τότ’ Ὀδυσσῆος λύτο γούνατα καὶ φίλον ἦτορ, 

ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν᾽ 
Ὥ μοι ἐγὼ δειλὸς, τί νύ μοι μήχιστα γένηται; 


triare à la tradition légitime; et c'est avec 
raison que Bekker, Fæsi, Ameis et La 
Roche ont rétabli l’esprit rude d’Aristar- 
que, d'Hérudien, de toute l’école alexan- 
drine, et même d’an assez grand nombre 
de manuscrits. 

292-293. ᾿λέλλας παντοίων ἀνέμων, les 
tempêtes des vents de toute espèce, c’est-a- 
dire les tempêtes que soulèvent les vents 
venant de tous les côtés à la fois, 

293. Züv doit être joint à χάλνψεν : 
συνεκάλνψε, il enveloppa. 

494. Οὐρανόθεν. Ancienne variante, οὐ- 
ρανόθι. Cette leçon est insdmissible; car 
les nuages qui enveloppent la terre et ls 
mer, et qui causent la profonde vobscurité 
qu'Homère nomme [a nuit, sont descendus 
du ciel, et ne sont plas suspendus cumme 
en temps ordinaire. On se rappelle que les 
nuages sont, suivant Homère, les portes 
mêmes du ciel. Voyez les vers V, 749-764 
de l’/liade et les notes sur ces trois vers. 
— Didyme (Scholies H et T) rappelle ici, 
d'après l’observation si souvent répétée par 
Aristarque, que le ciel et l’'Olympe ne sont 
jamais confondus l’un avec l'autre dans la 
poésie d'Homère : οὐκ εἶπε δὲ ὀρώρει 
Ὀλυμπκόθεν. Cette note confirmerait la 
vulgate, quand même οὐρανόθεν serait 
contestable ; mais il ne l’est point. — Νύξ. 
Virgile emploie aussi le mot nuit, à propos 
de l’obscarité produite par d'épais nuages. 
Énëide, 1, 89 :« ... ponto nox incubat 
« atra; » III, 198-499 : « Involivere diem 
« nimbi, et nox humida eælum Abstulit; » 
V,10-11 : « Olli cæruleus supra caput ad- 
« stitit imber, Noctem hiememque ferens, 
« et inborruit unda tenebris. » 

296. Σύν doit être joint à ἔπεσε, et 
συνέπεσε équivaut à συνέπεσον : κηα ἐπ- 


gruerunt. Quelques anciens écrivaient même 
ἔπεσον, au lieu de ἔπεσε. Mais cette evr- 
rection grammaticale fait tort à la diction 
d'Homère. Virgile dit, il est vrai, dans 
son imitation du passage (Énéide, 1, 85), 
una Eurusque Notusque ruunt ; mais lui- 
même aurait pu dire, una Eurusque Notus- 
que ruit. S'il a préféré le pluriel, c'est uni- 
quement pour une raison d'harmonie; car 
ruit est sec et maigre, comparé à ruunt. — 
Δυσαής. Le Zéphyre d'Homère est le vent 
d’uuest, et un vent de tempête. Voyez la 
note du vers II, 447 de l'Jliade. 

296. Αἰθρηγενέτης, comme αἰθρηγενής : 
né de la région supérieure de l'air, c’est-a- 
dire soufflant d’en haut, Voyez la note sur 
alôpnysvñc, Jliade, XV, 171. — Au lieu 
de αἰθρηγενέτης, Aristophane de Byzance 
et Rhianus écrivaient al6pnyeveñs. C'était 
sans nul doute une correction destinée à 
rétablir l’unité dans la diction homérique. 
Mais la forme αἰθρηγενέτης est irréprocha- 
ble; et il n’y a aucune raison pour con- 
damner ce mot, bien qu'il snit un ἄκαξ 
εἰρημένον. 

299. Δειλός, infortuné. Voyez la note 
du vers V, 674 de l'Jliade. Didyme (Scho- 
lies E) : ὄνστυχὴς, χατὰ συγχοπὴν τοῦ 
δείλαιος. — Μήκιστα est pris adverbia- 
lement, comme s'il y avait μηχίστως ou 
ἐπὶ μήκιστον : au plus long, c’est-à-dire 
a la fin, enfin. C’est le denique de Virgile, 
dans une interrogation analogue : « Quid 
« misero mihi denique restat ἢ » (Énéide, 
11, 70.) — Quelques anciens expliquaient 
μήκιστα comme s’il y avait μείζονα, c'est- 
a-dire μείζονα κακά. Mais cette explica- 
tion est tout arbitraire. D'autres écrivaient 
phxtota par un y, et faisaient de ce mot 
un synonyme de μηχαναί (muyens de se 
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# μ᾽ ἔφατ᾽ ἐν πόντῳ, πρὶν πατρίδα γαῖαν ἱκέσθαι, 
ἄλγε᾽ ἀναπλήσειν: τὰ δὲ δὴ νῦν πάντα τελεῖται. 
Οἵοισιν νεφέεσσι περιστέφει οὐρανὸν εὐρὺν 

εὺς, ἐτάραξε δὲ πόντον, ἐπισπέρχουσι δ᾽ ἄελλαι 


παντοίων ἀνέμων. Νῦν μοι σῶς αἰπὺς ὄλεθρος. 


305 


Τρισμάχαρες Δαναοὶ καὶ τετράχις͵ οἵ τότ᾽ ὅλοντο 
Τροίῃ ἐν εὐρείῃ, χάριν Ἀτρείδῃσι φέροντες. 

Ὡς δὴ ἔγωγ᾽ ὄφελον θανέειν χαὶ πότμον ἐπισπεῖν 
ἤματι τῷ, ὅτε μοι πλεῖστοι χαλχήρεα δοῦρα 


Τρῶες ἐπέρριψαν περὶ Πηλείωνι θανόντι. 


310 


Τῷ x’ ἔλαχον χτερέων, καί μευ χλέος ἦγον Ἀχαιοί" 
νῦν δέ με λευγαλέῳ θανάτῳ εἵμαρτο ἁλῶναι. 


tirer d'affaire). Ceci était plus arbitraire 
encore que la réduction du superlatif au 
sens d’un comparatif. J'ajoute que ces deux 
explications supposent que τί vu équivaut 
à πῶς, ce qui est à peu près inadmissible. 

300. Θεά. Voyez plus haut, vers 206- 
2410, les paroles de Calypso. 

302. Ἀναπλήσειν. Ancienne variante, 
ἀναπλῆσαι. Quant au sens de ἀλγε᾽ ἀνα- 
πλήσιειν, voyez plus haut la note du vers 
207. 

303. Οἵοισιν. Quelques-uns ne mettent 
qu'une virgule après τελεῖται, et font de 
οἵοισιν un relatif. L'exclamation semble 
préférable, 

304. Ζεύς. Ulysse ignore que c'est Nep- 
tune qui a soulevé la tempête, et il la rap- 
porte naturellement au muître souverain 
des airs. Didyme (Scholies P, Q et Τῇ : 
χατὰ τὴν κοινὴν δόξαν εἰς Δία ἀναφέρει 
τὴν αἰτίαν τοῦ χειμῶνος. 

304-306. ἌἍελλαι παντοίων ἀνέμων. 
Voyez plus haut la note des vers 293-298. 

306. Νῦν μοι σῶς αἰκὺς ὄλεθρος. On a 
vu dans l'Jliade, XIII, 773, νῦν τοι σῶς 
αἰπὺς ὄλεθρος, et, dans la note sur ce pas- 
sage, l’explication de σῶς par Didyme : à 
qui il ne manque rien; bien sûr et bien 
certain 

306-307. Τρισμάχαρες. ... Virgile, 
Énéide, 1, 94-96, a imité ce mouvement. 

306. Τότ(ε), alors, c’est-à-dire pendant 
le siêge d’Ilion. 


310. Περὶ Πηλείωνι θανόντι. Voyes les 
vers XXIV, 37-42. — Ce combat était ra- 
conté avec détail dans l'Éthiopide d'Are- 
tinus, comme on le voit par l'analyse que 
Proclus nous a lsissée de ce poëme. C'est 
Ajax qui portait le cadavre, et Ulysse qui 
repoussait les asssillants : καὶ περὶ τοῦ 
πτώματος γενομένης ἰσχυρᾶς μάχυς, Αἴας 
ἀνελόμενος ἐπὶ τὰς ναῦς χομίζει Ὀδυσ- 
σέως ἀπομαχγομένον τοῖς Τρωσίν. Il y a, 
dans les Scholies B, P et Q, une nute 
d’Aristonicus, qui intervertit le rôle des 
deux héros : (ἡ διπλῆ.) ὅτι ὑπερεμάχησαν 
τοῦ σώματος Ἀχιλλέως Ὀδυσσεὺς καὶ 
Αἴας. καὶ ὁ μὲν ἐδάστασεν, ὁ δ᾽ Aluc 
ὑπερήσπισεν, ὡς καὶ ἐπὶ Πατρόχλῳ. Quoi 
qu'il en soit, Arctinus, dans le récit du 
combat, avait certainement imité le pas- 
sage du chant XVII de l’Iliade auquel 
Aristonicus fait sllusiva, 

344. Τῷ x’ ἔλαχον κτερέων, de cette fa- 
con j'aurais obtenu des honneurs funèbres. 
Scholies E : οὕτως ἂν ἠξιώθην ἐνταφίων. 
— Ἦγον, célébreraient οὐ auraient céle- 
bré. Comparez l'expression ἄγειν ἑορτήν. 

313. Νὺν 8: ue... On a vu ce vers 
dans l’Jliade, XXI, 281. Ici il y a, dans 
les Scholies Q, une note sur λευγαλέῳ θα- 
vätw, expression qui désignait, selon les 
glossugraphes, la mort par submersion : τὸν 
ἐν ὑγρῷ. Mais il vaut mieux l'entendre, dit 
le scholiaste, dans le sens de mort funeste : 
ἄμεινον δὲ ὀλέθριον, παρὰ τὸν λοιγόν. 
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ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ E. 


[V] 


Ὡς ἄρα μιν εἰπόντ᾽ ἔλασεν μέγα χῦμα κατ᾽ ἄχρης, 
δεινὸν ἑπεσσύμενον, περὶ δὲ σχεδίην ἐλέλιξεν. 


Τῆλε δ᾽ ἀπὸ σχεδίης αὐτὸς πέσε, πηδάλιον δὲ 


315 


ἐχ χειρῶν προέηχε᾽ μέσον δέ οἱ ἱστὸν ἕαξεν 

δεινὴ μισγομένων ἀνέμων ἐλθοῦσα θύελλα" 

τηλοῦ δὲ σπεῖρον χαὶ ἐπίχριον ἔμπεσε πόντῳ. 

Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόθρυχα θῆχε πολὺν χρόνον, οὐδὲ δυνάσθη 


Cette note, comme toutes celles où sont ci- 
tés les glossographes, provient du com- 
mentaire d’Aristarque, au moins pour Île 
fond des choses; car παρὰ τὸν λοιγόν est 
du grec de Byzantin, et Aristarque avait dit, 
sans nul donte : παρὰ τοῦ λοιγός. — 
Quant à l’étymologie donnée per le criti- 
que alexandrin, elle n’est point inexacte ; 
mais les lexicographes modernes n’ont pas 
tort non plus de regarder λευγαλέος 
comme une forme développée de λυγρός 
(comparez πιχρός et πενκάλιμος). En effet, 
Curtius rapporte λυγρός, ainsi que λενγα- 
λέος et λοιγός, à la racine Àuy, sanscritrep, 
latin /ug, qui contient l’idée de tristesse, 
de deuil et de mort : lugeo, lugubris, luc- 
tus. En sanscrit, rug, rugé signifie mala- 
die; rugämi, tourmenter, et rôgajämi, 
tuer, — ἁλῶναι. Démétrius Ixion écrivait 
ὀλέσθαι, correction sans objet, et qui affai- 
blirait le style du poëte. 

343, Kat’ ἄχρης, a vertice, d’en hant. 
Virgile, Énéide, 1, 144-115 :«....ingens a 
« vertice pontus In puppim ferit. » L’ex- 
plication des Scholies P, χατὰ χεφαλήν, 
suppose la lecon χατὰ χράς, ou, selon l'or- 
thographe de Zénodote, κατὰ χρής. Mais 
cette leçon est inadmissible ; car l'accasatif 
de χράς est xpäta (voyez VIII, 92), et 
χρής ne peut lui-même étre qu’un nomi- 
natif masculin, sans compter que c'est une 
forme qui n'appartient pes à la langne 
d'Homère. Voyez la note sur κρατός, 
Iliade, 1, 530. 

314. Ἐπισσύμενον. Aristarque regar- 
dait ce mot comme un participe parfait, 
qu’il faudrait écrire paroxyton; et cette 
idée, qui n’est point exacte, lui avait fait 
prélérer la leçon ἐπιτσύμενον, c'est-à-dire 
ἐπισύμενον, participe soriste. Buttmano : 
« Nimirum ob sccentum, qui in participio 
« perfecto penultimam, in aoristo autem 
« (ἐσσύμην, σύμενος) tertism a fine oc- 
« cupat. Nune ἐσσύμενος referendam est 


« ad illa ἐληλάμενος, ἀκαχήμενος, de qui- 
« bus vide Grammaticam mean, ete. » Ce 
sont là de vrais participes présents, restes 
de l’ancienne conjugaison en μὲ tombée. 
en désaétude. 

316. Αὐτὸς πέσε. Rhianus écrivait αὖ- 
τὸν βάλε, leçon approuvée par Didyme 
(Scholies B, H, P et Q) : Ῥιανὸς, αὐτὸν 
βάλε. τὸ κῦμα δηλονότι" ὃ χαὶ ἄμεινον. 
ἀντιστρόφως δὲ ἡρμήνενσεν. οὐ γὰρ πρό- 
τερον ἔπεσεν, εἶτα ἀφῆχε τὸ πηδάλιον. 
Le motif de préférence allégué par Didyme 
sent par trop son grammairien, Il n’y a, 
dans la vulgate, sucune incongruité logi- 
que. Les deux faits marqués par πέσε et 
προέηκε sont simultanés évidemment ; mais, 
partout où sont deux idées, il faut bien 
qu'un des deux verbes soit placé avant 
l’aatre, La particule δέ n’est qu'une simple 
copule : elle signifie et, elle ne signifie pas 
ensuite. 

317. Δεινή. Ancienne variante, δίνη, on 
plutôt δένῃ au datif, comme on Le voit par 
cette note de Didyme (Scholies B, P, Q 
et T): τινὲς οὕτως, σὺν τῷ δίνῃ τῶν ὑδά- 
τῶν ἐλθοῦσα ἡ τῆς συμμίξεως τῶν ἀνέ- 
μων θύελλα. Quant au nominatif δίνη, il 
ne pourrait s'expliquer qu’en mettant une 
virgule après ἀνέμων, et en faisant de 
ἐλθοῦσα θύελλα une apposition, Mais δίνη 
et δίνῃ paraissent n’être primitivement que 
des fautes de copistes, et ne datent que du 
temps où l’on a commencé à confundre les 
sons δι et &. L'écriture archaïque AENE n'a 
jamais po se lire δὲ à la première syllabe. 

318. Σπεΐρον, l’étofle, c'est-à-dire la 
voile, — Ἐπίχριον, la vergue. Voyez plus 
haut, vers 264, la note sur ce mot. Didyme 
(Scholies B, P et T) : σπεῖρον τὸ ἱστίον, 
énixpiov δὲ τὸ κερατάριον. 

319. Ὑπόδρνχα, selon Butimann, est 
pour ὑπόδρυχον, accusatif de ὑπόδρυχος. 
Les anciens n'étaient pas d’accord sur la 
nature du mot, Les uns en faisaient un 


[V] 


αἶψα μάλ᾽ ἀνσχεθέειν μεγάλου ὑπὸ κύματος ὁρμῆς" 


OATYTZZEIAZ E, 
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εἵματα γάρ ῥ᾽ é6douve, τά οἱ πόρε δῖα Καλυψώ. 
Ὀφψὲ δὲ δή ῥ᾽ ἀνέδυ, στόματος δ᾽ ἐξέπτυσεν ἅλμην 
πιχρὴν, ἥ οἱ πολλὴ ἀπὸ χρατὸς χελάρυζεν.. 

Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς σχεδίης ἐπελήθετο, τειρόμενός περ, 


ἀλλὰ μεθορμηθεὶς ἐνὶ χύμασιν ἔλλάθετ᾽ αὐτῆς" 


325 


ἐν μέστῃ δὲ καθῖζε, τέλος θανάτου ἀλεείνων. 

Τὴν δ᾽ ἐφόρει μέγα κῦμα χατὰ ῥόον ἔνθα χαὶ ἔνθα. 
Ὡς δ' ὅτ᾽ ὁπωρινὸς Βορέης φορέῃησιν ἀχάνθας 

ἂμ. πεδίον, πυχιναὶ δὲ πρὸς ἀλλήλῃσιν ἔχονται" 


ὡς τὴν ἂμ πέλαγος ἄνεμοι φέρον ἔνθα χαὶ ἔνθα 


990 


ἄλλοτε μέν τε Νότος Βορέῃ προθάλεσχε φέρεσθαι, 


adverbe; les autres sapposaient un adjectif 
ὑπόδρνξ. Hérodien (Scholies B, E, P et Q) 
laisse le chuix libre, et ne prononce que 
sur l’accent : εἶτε ἐπίρρημα site ἀπὸ τοῦ 
βρύξ (lisez ὑπόδρυξ) προπαροξυνθήσεται. 
De toute façon, le sens est le même; car 
sub aqua et submersum, c’est tout un. 1l 
s'agit d'Ulysse, et non point, quoi qu’en 
disent quelques-uns, de l'antenne — Θῆχε 
a pour sujet θύελλα. — Οὐδὲ δυνάσθη, 
vulgo οὐδ᾽ ἐδυνάσθη. — Les anciens sup- 
posaient une forme δυνάζω, δυνάζομαι. 
Les modernes font de ἐδυνάσθην un des 
quatre aoristes de δύναμαι. 

320. Ἀνσχεθέειν, emergere, revenir sur 
l’eau. Quelques anciens identifiaient, mais 
à tort, ἀνσχεθέειν à ἀντισχεῖν. Il est pour 
ἀνασχεθεῖν, en grec ordinaire ἀνασχεῖν, 
lequel équivaut ici à ἀναδῦναι. C'est aussi 
par ἀναδῦναι qu'on expliquait d'ordinaire 
ἀνσχεθέειν. --- Ὑπὸ χύματος ὁρμῆς, sous 
l’impétuosité de la vague, c'est-à-dire 
n'ayant pas assez de force pour vaincre 
les vagues qui l'avaient submergé. 

323. Ἀνέδυ, emersit, il revint sur l’eau. 
Ici nous avons le mot propre. 

322-323. Ἐξέπτνσεν ἅλμην πιχρήν. 
Virgile, Énéide, V, 182 : « Et salsos ri- 
« dent revomentem pectore fluetus. » 

323. Κελάρνζεν dit plus que deffuebat 
(découlait) : l’eau tumbe avec bruit. Eu- 
stathe : τὸ δὲ χελαρύζειν ὠνοματοπέ- 
ποίηται, ἦχον δηλοῦν ὑγροῦ ἠρέμα ῥοι- 
ζοῦντος ἐν τῷ χαταρρεῖν. Voyez l'Jliade, 
ΙΧ, 812; XI, 813; XXI, 264. 


326. Μεθορμηθείς, c’est-à-dire ὁρμηθεὶς 
μετὰ αὐτὴν : s'étant élancé à sa poursuite, 
La traduction impetu facto est insuffisante, 
— Ἐλλάδετ᾽ αὐτῆς. C’est tout à fait l’ex- 
pression française il s'en saisit : il saisit 
le radeau pour s’y établir, 

327. Κατὰ ῥόον. Aristophane de By- 
zance, χαταρρόον. 

328. Ὀπωρινός, soufflant pendant la 
récolte des fruits, c’est-à-dire soufflant avec 
violence. Γ᾽ ὀπώρη n'est point notre au- 
tomne, sinon au sens étymologique da 
mot latin aufumaus. C’est la saison chaude 
de juillet a septembre, et, pour les contrées 
homériques, le temps des grandes tem- 
pêtes. Didyme (Scholies V) : ὀπωρινὸς ὁ 
ἐν τῷ καιρῷ τῆς ὁπώρας, ὅ ἐστιν ἐν τῷ 
θέρει, πνέων. Scholies B οἱ P : σφοδρό- 
τατοι δὲ οἷ ἐτήσιοι. --- Ἀχάνθας est pris 
dans son sens étymologique (tout ce qui 
est pointu), et il désigne aussi bien les 
brindilles que les épines proprement dites 
et les ronces. On voit rarement rouler de 
vraies épines. 

329. "ἔχονται a pour sujet ἄχανθαι 
sous-entenda. Pour compléter la pensée, il 
faut ajouter : ἐν τῷ φορεῖσθαι (pendant 
que le vent les entraîne). Alors les brin- 
dilles forment comme un paquet ou un 
fagot, ce qui justife la comparaison. Un 
radeau est un fagot de poutres. 

330. Ἂμ πέλαγος.... Remarques l'exacte 
correspondance des termes de la compa- 
raison. — La finale du mot πέλαγος est 
longue ici par le fait de la césure. 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ E, 


[Υ] 


ἄλλοτε δ᾽ αὖτ᾽ Εὖρος Ζεφύρῳ εἴξασχε διώχειν. 
Τὸν δὲ ἴδεν Κάδμου θυγάτηρ, καλλίσφυρος ᾿Ινὼ, 
Λευχοθέη, ἣ πρὶν μὲν ἔην βροτὸς αὐδήεσσα, 


νῦν δ᾽ ἁλὸς ἐν πελάγεσσι θεῶν ἔξ ἔμμορε τιμῆς. 


335 


Ἥ ῥ᾽ Ὀδυσῆ᾽ ἐλέησεν ἀλώμενον, ἄλγε᾽ ἔχοντα" 
[αἰθυίῃ δ᾽ εἰκυῖα ποτὴν ἀνεδύσετο λίμνης, 


332. Ζεφύρῳ εἴξασχε, sous-entendu 
αὐτήν (Ζεράγτγο permittebat illam), et 
διώκειν comme ὥστε διώχειν (u£ perse- 
queretur, c'est-à-dire persequendam) : 
abandonnait le radeau à la poursuite du 
Zéphyre. Les fréquentatifs προδάλεσχε et 
εἴξασχε indiquent que le manège se répé- 
tait souvent, 

333-334. Ἰνὼ, Asvxofén. Le premier 
de ces deux noms est celui que portait la 
fille de Cadmus pendant sa vie mortelle; 
le second est celui d’Ino devenue déesse. 
Comme presque tous les noms des divini- 
tés marines citées par Homère, ΔΛευκοθέη 
est une épithète significative : la blanche 
déesse ; la déesse brillante. Nulle part Ho- 
mère ne dit comment la femme a été chan- 
gée en déesse; et rien ne s'oppose à ce 
qu'on admette ici le mythe vulgaire. La 
seule chose importante à remarquer, c'est 
qu’il n’y a pas d'autre exemple, chez Ho- 
mére, d’une créature mortelle passée à 
l’état de divinité proprement dite. 

334. Πρίν, auparavant : avant d'être 
déesse. — Αὐδήεσσα est amené par βρο- 
téç. Il n’y faut pas chercher plus de finesse 
qu’à l'épithète μερόπων, si souvent jointe 
a ἀνθρώπων. Ainsi βροτὸς αὐδήεσσα (mor- 
telle parlante) signifie vraie mortelle, sim - 
ple mortelle, L'épithete caractéristique in- 
siste sur l’idée contenue dans βροτός. — 
Aristote changeait αὐδήεσσα en οὐδήεσσα: 
babitante de la terre. Cette correction est 
tout à fait inadmissible, et Chaméléon est 
le seul ancien qui l'ait «doptée. — Quel- 
ques anciens expliqusient αὐδήεις par δια- 
Gontoc, énignuos, ἔνδοξος, et rempla- 
çsient ainsi par une baualité le signe 
propre de l'espèce humaine, 

335. Ἁλὸς ἐν πελάγεσσι. Le mot πέ- 
λαγος est ici dans son sens étymologique : 
vague qui frappe, vague soulevée. Le sens 
de mer n’est qu’une extension, qu’un sens 
dérivé. Curtius rattache πέλαγος à la ra- 
cine πλαγ ou πλαχ, qui contient l’idée 
de frapper : πλήσσω, ἐπλάγην. Ameis : 


« πέλαγος, die schlagende Woge, die 
« Flut, » Ce commentateur ajoute : « En 
effet, c'est dans la tempête que Leucothée 
vient en side aux nochers. » — Θεῶν ἐξ, 
de la part des dieux : par la volonté des 
dieux. — Quelques anciens rapportaient 
θεῶν à τιμῆς, et juignaient la préposition 
au verbe : ἐξέμμορε. Cette leçon est notre 
vulgate. Elle a été conservée par Bekker, 
Ἐπεὶ, Hayman, et rejetée par Dindorf, 
Ameis et La Roche. Il vaut certainement 
mieux donner à ἐξ une valeur que de l’ab- 
sorber dans le verbe. — Τιμῆς n'a pas 
besoin de θεῶν pour qu’on sache que la 
part d'honneur accordée à Ino est une 
participation à la vie divine. 

336. ’Eénocv. Les enstatiques deman- 
daient pourquoi c’est Leucothée seule qui 
prend pitié d'Ulysse. Les lytiques répon- 
daient : parce qu'elle a été femme, et parce 
qu’elle a un cœur de femme. Porphyre 
(Scholies Q) : διὰ τί αὔτη μόνη οἰκτείρει 
τὸν Ὀδνσσέα: λύεται δὲ ἐχ τῆς λέξεως. 
φησὶ γὰρ αὐτὴν ἄνθρωπον εἶναι πρότε- 
ρον. ὡς ὁμοιοπαθὴς οὖν ἄνθρωπος ᾿εἶχό- 
τως οἰχτείρει τὸν Ὀδυσσέα. οὐχ ἐναν-- 
τιοῦται οὖν Ποσειδῶνι. χἀχεῖνος γὰρ 
οἷδεν ὅτι δεῖ σωθῆναι αὐτόν. La dernière 
remarque répond à une autre αἰδου!ό 
soulevée par les enstatiques : « Comment 
Leucothée se met-elle en opposition avec 


. son chef? » Il n’y a point d’opposition. 


Neptune ssit qu'Ulysse ne doit pas périr. 
Il laisse donc la déesse secourable aux 
naufragés remplir sun office urdinaire. 
337. Αἰθνίῃ δ᾽ εἰγνΐα.... Ce vers man- 
quait dans la plupart des manuscrits anti- 
ques. On le regardait généralement comme 
une interpolation. Un diascévaste l’a pro- 
bablement faconné à l’aide des vers 352- 
863. Cependant Aristarque a pensé qu’on 
pouvait à la rigueur le laisser dans le 
texte. Il n’a même point mis d'obel. Di- 
dyme (Scholies H, P et Q) : οὐχ ἐφέρετο 
ἐν τοῖς πλείοσι. Ἀρίσταρχος περὶ μὲν 
τῆς ἀτεθήσεως διστάζει, γράφει δὲ.... 


[Υ] OAYZZEIAZ Ε. 253 


ἴζε δ᾽ ἐπὶ σχεδίης πολυδέσμου, εἶπέ τε μῦθον 
Κάμμορε, τίπτε τοι ὧδε Ποσειδάων ἐνοσίχθων 


ἔοικε δὲ ὁ στίχος ἐκ τῶν ὕστερον εἰρη- 


μένων ὑπό τινος παρεμδεδλῆσθαι᾽ αὖ τὴ. 


δ᾽ ἂψ ἐς πόντον..... Ce vers présente 
d’ailleurs toute sorte de difficultés; et, 
comme il n’ajonte rien d'important au ré- 
cit, on ἃ raison, je crois, de le mettre 
entre crochets. Mais il faut l'expliquer tout 
de même. Grâce à Dieu, les secours sont 
abondants. — Alôuin εἰχυῖα ne signifie 
point que Leucothée a pris ἰδ forme d’an 
plongeon, d'une poule d’eau, mois qu’elle 
fait ce qu’eût fait l'oiseau même. C’est une 
comparaison, et rien de plus. Semnblable 
ἃ un plongeon équivaut à légère comme 
un plongeon, En eflet, Leucothée va parler 
ἃ Ulysse ; ce qui prouve qu’elle n’est poiut 
un oisœau. Scholies P, Q et T : où τῷ 
σώματι, ἀλλὰ τῷ τάχει τῷ αἰθνίᾳ εἰχνΐα, 
οὐ μεταδαλοῦσα τὸ σῶμα πρὸς τὸ ὄρνεον, 
ἀλλὰ πρὸς τὴν ἀνάδυσιν ἡ εἰκῶν. Scho- 
lies B, P, Ο οἱ Τ: οὐ μεταμεμόρφωται 
ἄρα εἷς αἴθνιαν, ἀλλὰ δέχην αἰθνίας ἀνῆλ- 
θεν. οὐ γὰρ ἂν διελέγετο τῷ Ὀδυσσεῖ, 
οὐδὲ ἐδίδον αὐτῷ τὸ χρήδεμνον. Les 
Scholies E donnent la même explication, 
et renvoient au vers 51, où l’on a vu une 
comparaison tout à fait semblable : λάρῳ 
ὄρνιθι ἐοιχώς. Voyez les notes sur ce pas- 
sage. Un autre exemple (/liade, V, 718), 
cité par les Scholies E, se rapporte moins 
directement à la question : πελειάσιν 
ἴθμαθ᾽ ὁμοῖαι. 1] est impossible de suppo- 
ser là une métamorphose. Les Scholies E 
citent encore deux exemples, tous deux de 
l'Odyssée : ὄρνις δ᾽ ὡς ἀνοπαῖα διέπτατο, 
Ι, 20; φήνῃ εἰδομένη, IIT, 372. Le pre- 
mier va bien ici, mais le second n'y va 
pas du tout. Voyez les notes sur chacun 
d'eux. — Ποτήν, vulgo xotÿ. Didyme 
(Scholies V) : σὺν τῷ ν γραπτέον, ἵν’ ἢ 
πτῆσιν καὶ τὴν ὁρμήν. Cette leçon a le 
grand avantage de faire disparaître toute 
équivoque. Avec le datif on ne sait si 
ποτῦ se rapporte à elxuia ou au verbe. 
Ceux des anciens qui admeitaient la leçon 
ποτῷ déterminsient le sens au moyen de 
l'hypodisstole ou virgule, Nicanor (Scho- 
lies Pet Τὴ dit que quelques-uns mettent 
la virgule avant rotÿ: c'est nous dire 
qu'il la mettait après ce mot : τινὲς εἷς τὸ 
εἰκυΐα στίζουσιν, ἵν᾽ Ÿ, πετομένη ἀνῆ)- 
θεν ἐκ τῆς λίμνης. Il est probable que 
ceux qui ponctusient ainsi entendaient, 


par εἰχυΐα, uoe véritable métsemorphose. 
L'éditeur de l’Homère-Didot, qui met une 
virgule après εἰχνΐα, n’est que conséquent 
avec lui-même, quand il traduit ce mot par 
assimilata, et non par similis. Quoi qu'il 
en suit, le mot ποτή, ποτῆς est un ἅπαξ 
εἰρημένον. — Ἀνεδύσετο. La note de Di- 
dyme sur l'athétèse du vers, que j'ai citée 
plos haut, est altérée apres γράφει δέ, à 
l'endroit où j'ai mis des points; car elle 
donne ὑπεδύσατο comme leçon d'Aris- 
tarque. Cette leçon est absolument impos- 
sible, puisqu'il s'agit d’émersion. Buttmann 
suppose qu'Aristarque lisait ἐπεδύσατο. 
Mais il le suppose tout gratuitement, ou 
plutôt en se fondant sur deux idées faus- 
ses, l’une que sotÿ se rapporte au verbe, 
l’autre que Leucothée ne sort point de 
l’eau : « Et sance den neque ἀναδύεσθαι, 
« cui pugnat illud rotÿ, ncque ὑποδύεσθαι 
« poterat. An igitur ἐπιδύεσθαι mergu- 
« ram motum illum significabat quo advo- 
« lantes aquam attingunt et innatant οἱ » 
Il est probable qu'Aristarque lisait, comme 
ont fait après lui tous les Alexundrins, 
ἀνεδύσετο, et qu’il s'agissait, duns la note 
de Didyme, non pas d’un v, mais d'un €, 
c’est-à-dire de l’orthagranhe particulière 
aux aoristes de δύομαι et de ses compu- 
sés : ce sont, comme on sait, des impar- 
faits, tirés du futur pris comme présent. 
La leçon ἀνεδύσετο est excellente. Toutes 
les déesses marines habitent su fond de la 
mer. Leucothée ne vient sur la mer que si 
ses fonctions l’y appellent. Il n'y a pas 
perpétuellement des favoris des dieux à 
sauver. — Λίμνης, 6 gurgite, des profon- 
deurs de la mer, Amois, aus der Tiefe, 
Cette explication fait disparaitre l’appe- 
rente étrangeté da mot λίμνης. La mer la 
plus violemment soulevée ne l’est qu’à une 
très-petite profondeur : tout le reste est 
une masse calme. Les anciens expliquaient 
λίμνης en supposant qne la mer se calme 
a l'instant où parait la déesse. C'était la 
réponse des lytiques à la question des en- 
statiques sur le mot. Porphyre (Scholies P 
et Q) : πῶς τὸ τεταραγμένον πέλαγος 
λίμνην φησί; ὅτι πρὸς τιμὴν τῆς θεοῦ 
πρὸς τὸ παρὸν ἐγαληνίασε. L'hypothèse 
n’est point très-forcée; mais elle est abso- 
lument inutile. 
339. ἴοι, #ibi, contre toi. 
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ὠδύσατ᾽ ἐκπάγλως, ὅτι τοι χαχὰ πολλὰ φυτεύει; 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ E, 


[Υ] 
340 


Οὐ μὲν δή σε χαταφθίσει, μάλα περ μενεαίνων. 
Ἀλλὰ μάλ᾽ ὧδ᾽ ἔρξαι, δοχέεις δέ μοι οὐχ ἀπινύσσειν᾽ 
εἵματα ταῦτ᾽ ἀποδὺς, σχεδίην ἀνέμοισι φέρεσθαι 
χάλλιπ᾽ ᾿ ἀτὰρ χείρεσσι νέων, ἐπιμαίεο νόστου 


γαίης Φαιήχων, ὅθι τοι μοῖρ᾽ ἐστὶν ἀλύξαι. 


345 


Τῇ δὲ, τόδε χρήδεμνον ὑπὸ στέρνοιο τανύσσαι 
ἄμόροτον" οὐδέ τί τοι παθέειν δέος οὐδ᾽ ἀπολέσθαι. 
Αὐτὰρ ἐπὴν χείρεσσιν ἐφάψεαι ἠπείροιο, 

ἂψ ἀπολυσάμενος βαλέειν εἰς οἴνοπα πόντον, 


πολλὸν ἀπ᾽ ἠπείρου, αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τραπέσθαι. 


840, Ὅτι correspond à ὧδε : ἑέα.... μὲ, 
si... que. 

342. Ὧδ᾽ ἔρξαι, sic fac, fais comme je 
vais te dire. Scholies H : τὸ δὲ ὧδ᾽ ἔρξαι 
ἀντὶ τοῦ οὕτως Épôe. Scholies V : ἔρξαι, 
πρᾶξον. ἀπαρέμφατον ἀντὶ προσταχτιχοῦ. 
-- Δὲ est explicatif, et il équivaut à γάρ. 
-- Ἀπινύσσειν, prudentia carere, manquer 
de sugesse. Scholies B et E : μωραίνειν, 
ἀπὸ τοῦ πινυτός ὁ φρόνιμος. 

844. Χείρεσσι dépend de νέων (na- 
geant), et non de ἐπιμαίεο, qui a un sens 
tout moral. De la notre virgule. C’est sur- 
tout avec les bras qu’un nage; et ce sont 
les mains qui impriment la direction. — 
Ἐπιμαίεο, aspire à : tâche d’atteindre. 
Scholies Ἡ et T : ἐφίεσο. 

346, Γαίης, ad terram, en abordant à 
la terre. C’est le génitif du but, si fréquent 
chez Homère ; car γαίης ne dépend ni de 
ἐπιμαίεο ni de νόστον. Quand Ulysse sera 
dans le pays des Phéaciens, il ne sera pas 
encore de retour. 

346. Τῇ, accipe, prends. Voyez dans l’1- 
liade, XUV, 319, la note sur ce mot. Grand 
Étymologique Miller : KÜx\wŸ, τῇ, πίε 
(TX, 347). ἀντὶ τοῦ λάδε. — Κρήδεμνον. 
L'espèce de voile désigné par ce mot était 
une longue bande d'étoffe. Ce sera une 
ceinture de sauvetage. Voyez la note du 
vers Î, 334. Les anciens notaient ceci 
comme une des plus heureuses inventions 
d’Homère. Scholies P,Q et T : τὸ μὲν ἵνα 
ἀξιόπιστος ὁ λόγος γένηται ἐπὶ τοσοῦτον 
διανηχομένον τοῦ ᾿Οδνσσέως " τὸ δὲ πρὸς 
ἀσφάλειαν αὐτῷ ἔμελλεν, ὥσπερ σύμδο- 
λον τῆς θείας βοηθείας. — Στέρνοιο. An- 


850 


cienne variante, σ έρνοισι, qu'Aristarque a 
rejetée, après lavoir adoptée d’abord. Di- 
dyme (Scholies H et P) : διχῶς αἱ Ἀριστάρ- 
χειαι. — Τανύσσαι, comme l'indique son 
accent, est à l’infinitif, mais dans le sens de 
l'impératif, Scholies P : τὸ δὲ τανύσσαι 
ἀπαρέμφατον, διὰ τὸ βαλέειν (vers 349), 

447. Δέος, sous-entendu ἔστω. Ancienne 
variante, χαχόν, sous-entendu ἐστί, La 
vulgate est plus claire, et semble plus 
naturelle. Le non metus de Virgile (Énéide, 
1, 648) est probiblement un souvenir du 
passage d’Homere, et confirme la leçon. 

349. ἊΨ doit être joint à βαλέειν : re- 
Jicere (oportet), c’est-à-dire rejice, rejette. 
Scholies H, Pet Q : πάλιν τοῖς ἀπαρεμ- 
φάτοις ἀντὶ προσταχτιχῶν χρῆται. λέγει 
δὲ ὅτι ῥίπτων τὸ ἱμάτιον ἀποστραφήσε- 
ται. --- Ἀπολυσάμενος, sous-entendu le 
mot χρήδεμνον. 

350. Πολλόν est adverbe de lieu : longe, 
loin; bien loin. Scholies P : μαχρὸν ἀπὸ 
τῆς γῆς. Scholies B, P, Q et T : ἵνα μὴ 
τὸ χῦμα ἐχόράσῃ αὐτὸ εἰς τὴν γῆν. — 
᾿Ἀπονόσφι τραπέσθαι (seorsum te averte) 
ne signifie point qu'Ulysse doit détourner 
la tête en lançant le voile à la mer, mais 
qu’aussitôt le voile lancé, il tournera le dos 
à la mer et se dirigera d’un autre côté. 
Le mot πολλόν, sans cela, n'aurait point 
de sens. Il faut expliquer ici comme on 
est bien forcé de le faire au vers X, 528, cù 
τραπέσθαι est suivi des mots ἱέμενος πο- 
ταμοῖο ῥοάων, et où il s’agit d’une chose 
qui n'a pu être accomplie en détournant 
la tête, L'exemple de Virgile, transque 
caput jace, nec respexeris (Bucoliques, 


[Υ] 
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Ὡς ἄρα φωνήσασα θεὰ χρήδεμνον ἔδωχεν᾽ 
αὐτὴ δ᾽ ἂψ ἐς πόντον ἐδύσετο κυμαίνοντα, 
αἰθυίη͵ εἰχυῖα " μέλαν δέ ἑ χῦμα χάλυψεν. 
Αὐτὰρ ὁ μερμήριξε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν᾽ 


855 


"Q μοι ἐγὼ, μή τίς μοι ὑφαίνῃσιν δόλον αὖτε 
ἀθανάτων, ὅτε με σχεδίης ἀποδῆναι ἀνώγει. 
᾿Αλλὰ μάλ᾽ οὔπω πείσομ᾽, ἐπεὶ ἑχὰς ὀφθαλμοῖσιν 
γαῖαν ἐγὼν ἰδόμνην, ὅθι μοι φάτο φύξιμον εἶναι. 


Ἀλλὰ μάλ᾽ ὧδ᾽ ἔρξω, δοχέει δέ μοι εἶναι ἄριστον" 


960 


ὄφρ᾽ ἂν μέν χεν δούρατ᾽ ἐν ἁρμονίῃσιν ἀρήρῃ; 
τόφρ᾽ αὐτοῦ μενέω καὶ τλήσομαι ἄλγεα πάσχων᾽ 
αὐτὰρ ἐπὴν δή μοι σχεδίην διὰ χῦμα τινάξῃ, 
γήξομ᾽ " ἐπεὶ οὐ μέν τι πάρα προνοῆσαι ἄμεινον. 


Ἕως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα καὶ κατὰ θυμὸν, 


365 


ὦρσε δ᾽ ἐπὶ μέγα χῦμα Ποσειδάων ἐνοσίχθων, 


VIII, 402), ne s’applique point ici, quoi 
qu’en disent Bothe, Hayinan et d’autres. 
Ulysse ne doit point voir ce que devien- 
dra le voile; mais il le lancera à toute 
volée, par conséquent la face à la mer. 
Aussi Ameis, qui cite plus haut non metus, 
s'est-il bien gardé de citer ici transque 
caput jace, nec respexeris. 

362. "AY. Ancienne variante, «iÿ{a). 

3653. Λἰθνίῃ εἰκυῖα, comme an plongeon. 
Voyez plus haut, vers 337, l'explication 
de εἰκυῖα. Ameis : « εἰχνῖα, vergleichbar, 
« nicht von einer Verwandlung. » 

366. Μή, ne ou ne forte : j'ai bien peur 
que. — Αὗὖτε, rursus, de nouveau : comme 
cela m'est déjà arrivé. Ancienne variante, 
ἄλλον. 

867. Ὅτε, quandoquidem, puisque. Aris- 
tuphane de Byzance faisait des deux syl- 
labes ὅ τε deux mots; ce qui signifie, selon 
Porson, ὅς te, c'est-a-dire ὅς, qui, le- 
quel, et, selon Buttmann, διό, 6 étant 
neutre, et non masculin. De toute façon le 
sens reste exactement le même. — Ameis 
et La Roche écrivent ὅ te. 

358. Οὕὔπω, chez Homère, est souvent 
une négation absolue : non omnino; mais 
il ὁ ici le même sens que dans le grec or- 
dinaire : nondum, pas encore, Didyme 


(Scholies P et Q) : οὐκ εἰς ἅπαντα κατα- 
φρονεῖ τῆς ὑποθήκης, ἀλλ᾽ εἷς δεντέραν 
ἐλπίδα αὐτῷ χρήσασθαι τῷ χρηδέμνῳ. — 
‘“Exéc, à grande distance, c’est-à-dire à 
une distance beaucoup trop grande pour 
que j'essaye de gagner le bord à la nage. 

869. Φύξιμον est pris substantivement : 
cffugium, un moyen d'échapper à la mort; 
la vie sauve ; le salut. Le mot est un ἅπαξ 
εἰρημένον. 

862. Αὐτοῦ, adverbe : hic, ici. 

363. Διὰ.... τινάξῃ, discusserit, aura 
violemment désagrégé. 

364. Πάρα, c'est-à-dire πάρεστι, πά- 
ρεστί μοι : adest mihi, je suis en état. 
Hérodien (Scholies H, M et ΤΊ : ἀναστρε- 
πτέον τὴν πάρα. δηλοῖ γὰρ τὸ πάρεσ- 
τιν" ἐπεὶ οὐδέν μοι πάρεστιν ἄμεινον 
προνοήσασθαι. --- Cobet suppose, d’après 
les termes de cette note, que le vrai texte 
d’Homère est ἐπεὶ où μέν μοί τι, les deux 
syllabes xet et où n’en faisant qu’une par 
synizèse. Cette conjecture, comme le re- 
marque Dindorf, est assez plausible : non 
improbabilis. 

366. Ἕως 6... Voyez l’Iliade, I, 198, 
et les notes sur ce vers. 

366. A(£) équivaut à τότε : ‘um, alors. 
— Ἐπὶ doit être joint à ὥρσε : ἐπῶρσε, 
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δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε, χατηρεφές᾽" ἤλασε δ᾽ αὐτόν. 
Ὡς δ᾽ ἄνεμος ζαὴς ἠΐων θημῶνα τινάξῃ 
χαρφαλέων, τὰ μὲν do τε διεσκέδασ᾽ ἄλλυδις ἄλλῃ ᾽ 


ὡς τῆς δούρατα μαχρὰ διεσκέδασ᾽. Αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 


370 


ἀμφ᾽ ἑνὶ δούρατι βαῖνε, χέληθ᾽ ὡς ἵππον ἐλαύνων᾽ 
εἵματα δ᾽ ἐξαπέδυνε, τά οἱ πόρε δῖα Καλυψώ. 
Αὐτίχα δὲ χρήδεμνον ὑπὸ στέρνοιο τάνυσσεν, 
αὐτὸς δὲ πρηνὴς ἁλὶ xénnece, χεῖρε πετάσσας, 


immisit, lança sur (le radeau). La prépo- 
sition ἐπί ne souffre point l’anastrophe, et 
ἔπι n’est jamais que pour ἔπεστι. Telle 
est la règle alexandrine. 

367. Κατηρεφές. La vague est tellement 
énurme que le radeau disparaît compléte- 
ment dessous : il en est couvert comme 
d’un toit. De la lexpressiun. Didyme 
(Scholies B, Ῥ οἱ T): ὑψηλὸς ὥστε σχε- 
πάσαι αὐτόν. — Ἤλασε δ᾽ αὐτόν. Le 
sujet est χῦμα. La vague balaye Ulysse. 

364. ’Htwv θημῶνα, un tas de menue 
paille. 11 s'agit d’un de ces amas de paille 
légère, de balle, qui se forment quand on 
vanne le grain, quand le πτύον, la pelle 
de bois qui est le van homérique, lance en 
l'air le grain qui vient d’être dépiqué.— Le 
mot θημῶνα est un ἅπαξ εἰρημένον, mais 
dont l'explication n’offre aucune difficulté. 
La racine est évidemment θε, qui cun- 
tient l’idée de poser. — Quelques anciens 
voyaient ici, dans ἠΐων, un autre mot que 
cet fia qui signifie provisions de voyage, 


puis vivres quelcuuques, puis pâture des : 


animaux. Scholies B, P et Τὸ : fix δὲ τὰ 
ἄχυρα παρὰ τὸ πανταχόθεν ἰέναι διὰ τὴν 
ἀσθένειαν. Cette étymulugie se trouve 
aussi, mais en d’autres termes, dans les 
Scholies B et V. Mais, dès que ἤϊα signifie 
pâture d'animal, rien n'empêche qu'il si- 
gaife fuurrage, et par suite puille quel- 
conque. C’est ainsi qu’expliquent les mo- 
dernes; et ils ont raison, Mais ce qu'ils 
disent, Aristarque et les siens l'avaient dit 
avant eux. Didyme (Scholies P et Q) : 
πάντα κοινῶς τα σιτία τινῶν ia Ὅμη- 
ρος χαλεῖ. οὕτως γοῦν καὶ τὰς ἐλάφονς 
εἴρηκεν αἷτε xa0 ὕλην Θωὼων παρ- 
δαλίων τε λύχων τ᾽ ἧϊα πέλονται 
({liade, ΧΙ, 102-403). καὶ τὰ ἄχυρα δὲ 
σιτία ζῴων τινῶν ein. — La quantité du 


mot ἠΐων peut s'expliquer, ou eu suppo- 
sant que n devient bref par l'influence de la 
voyelle qui le suit, ou, ce qui vaut mieux, 
en prenant n\ pour une seule syllabe. 
Ameis : ἠΐων zweisilbig, Τὶ me semble 
mème qu'ou devrait écrire ἥων, et que 
l' des manuscrits n’est qu’un iota adscrit 
qu'on aurait dû souscrire. Voyez plus haut, 
vers 266, la uute sur ya. 

370, Διεσκέδασ(ε) a pour sujet Ποσει- 
δάων. Neptune produit cet effet au mayen 
de la grande vague. 

374. Au ἑνὶ δούρατι βαῖνε, enfour- 
chait une poutre : enfourcha une des pou- 
tres du radeau disjointes par la grande 
vague. — KéAn(ta). Les héros d’Homère 
ne montent jamais à cheval, sauf le cas de 
nécessité, Mais cette comparuisun prouve 
qu'Humère cunnuissuit l'usage du cheval 
de selle, ou plutôt l'usage du cheval monte 
ἃ cru. Âristarque (Scholies P, Q et Τὴ) : 
οἷδε μὲν ὁ ποιητῆς τὸν χέλητα, οὐχ εἰ- 
σάγει δὲ τοὺς ἥρωας αὐτῷ χρωμένους. εἰ 
μὴ ἐξ ἀνάγχης ἐν τῷ Δολωνείᾳ τὸν Διο» 
μήδην. Voyez la note du vers X, 613 de 
l’'Iliade, — Le mot xéinç n'est nulle part 
qu'ici chez Homère; mais le puoête a 
employé le verbe χελητίζειν dans une 
comparaison, que l'on fait bien de rappru- 
cher de celle-ci, Voyez la note sur x£àr- 
τίζειν Jliade, XV, 679, D'après la diple 
citée dans cette nute, nous avons la certi- 
tude que ls scholie relative à xéAn(ta) est 
une citation d’Aristarque. — ὩὭς.... ἐλαύ- 
νῶν équivaut à ὥσπερ ὁ ἐλαύνων. La 
comparaison porte sur le coureur; celle 
des montures est svous-entendue, On ne 
peut pus expliquer : ἐλαύνων δόρν ὥσπερ 
ἵππον χέλητα. En eflet, la poutre n’obeit 
point à Ulysse. 

374. Πρηνής, pronus, la tête eu avant. 


[V] 


νηχέμεναι μεμαώς" ἴδε δὲ χρείων ᾿Ενοσίχθων, 
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χινήσας δὲ χάρη προτὶ ὃν μυθήσατο θυμόν᾽ 

Οὕτω νῦν χαχὰ πολλὰ παθὼν ἀλόω κατὰ πόντον, 
εἰσόχεν ἀνθρώποισι Διοτρεφέεσσι μιγείῃς" 
ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὥς σε ἔολπα ὀνόσσεσθαι χαχότητος. 


Ὡς ἄρα φωνήσας ἵμασεν καλλίτριχας ἵππους, 


380 


ἴχετο δ᾽ εἰς Αἰγὰς, ὅθι οἱ χλυτὰ δώματ᾽ ἔασιν. 
Αὐτὰρ ᾿Αθηναίη, χούρη Διὸς, ἄλλ᾽ ἐνόησεν. 

ἦτοι τῶν ἄλλων ἀνέμων χατέδησε χελεύθους, 

παύσασθαι δ᾽ ἐχέλευσε χαὶ εὐνηθῆναι ἅπαντας" 


ὦρσε δ᾽ ἐπὶ χραιπνὸν Βορέην, πρὸ δὲ χύματ᾽ ἕαξεν, 


Ulysse ne plonge pas, et n’a nul besoin de 
plonger. Ce n’est que le mouvement né- 
cessaire pour se mettre à la nage. — Ἁλί, 
comme εἰς ἅλα : dans lu mer. 

377. Ἀλόω, erra, erre : nage au basard, 
Ulysse a bien aperçu de très-luia la terre; 
mais il est tout désorienté, depuis qu'il 
n'est plus sur son radeau. Sans le secours 
de Minerve, il serait indéfiniment ballotté. 
C'est ce qu’espère Neptune.—Hérodien fait 
de ἀλόω une diérèse de ἀλῶ (Scholies P 
et Τὴ : διαίρεσίς ἐστι τοῦ ἀλῶ, διὸ Ba- 
ρντόνως ἀναγνωστέον. On peut aussi re- 
garder ἀλόω comme une simple variante 
de prononciation, ἀλάον étant identique, 
dans l’ancienne écriture, à ἀλάω, et l’in- 
fluence de l’w ayant changé a en ο. 

378. Ἀνθρώκοισι Διοτρεφέεσσι. Il s’agit 
des Phéaciens. Voyez plus haut les vers 
34-36 et les notes sur ces deux vers. L’an- 
cienne variante, Φαιήκεσσι, n'était qu’une 
simple glose de ἀνθρώποισι. 

379. Ὡς σε ἔολκα ὀνόσσεσθαι. Les di- 
gammistes sont dans leur droit quand ils 
écrivent Féolra. Mais on se demande ce 
que devient leur théorie sur l’hiatus, dès 
qu’ils laissent xa-0 dans le vers; et ils l’y 
laissent. — Ze... ὀνόσσεσθαι, te parvi 
pensurum, que tu ne seras point satisfait. 
Neptune parle ironiquement, Il estime 
qu'Ulysse en a assez. — Καχότητος, gé- 
nitif causal : guod attinet ad calamitatem, 
en fait de maux soufferts. Quelques-uns font 
de xaxétntoc le complément du verbe ; 
mais ὄνομαι s’emploie ou absolument, ou 
avec l’accusatif. — D’après une autre expli- 


ODYSSÉE. 
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cation antique, le texte serait ὀγήσεσθαι. 
Scholies B : ἀπόνασθαί σε, tot ὠφελη- 
θηναί σε τῆς χαχότητος τῆς σῆς Évexa, 
ἧτοι τῆς χακουργίας, ὅτι ἐφόνευσας τὸν 
ἐμὸν υἱόν. Mais les mots qui précèdent 
cette explication, ἢ ὀνόσσεαθαι καὶ ἀπό- 
νασθαί σε, prouvent qu'on ne l’a imaginée 
que par suite d'une idée fausse, celle de 


. lidentité de ὄνομαι et de ὀνίνηαι. 


384. Αἰγάς. C’est Éges en Achaie. Voyez 
la note du vers XIII, 24 de l’Zliade. 

383. Koupn. Bothe change ce mut en 
θυγάτηρ, pour perfectionner le vers : 
vitato homæoteleuto, numerisque venustio- 
ribus quam vulgatæ scripturæ. Cette cor- 
rection est arbitraire, et par conséquent 
illégitime. — Ἄλλ(ο), autre chose, c'est-à- 
dire un autre dessein, un dessein confurme 
à ce qu'exigeait la circonstance. 

383. Ἀνέμων.... κελεύθους. On a vu, 
Iliade, XIV, 47, ἀνέμων λαιψηρὰ χέλευθα. 
La route que suit chaque vent est prise 
pour le souffle même qui suit cette route. 
Le souffle est entravé; c’est comme si la 
route était obstruée. Cependant χατέδησε 
ne signifie point obstruxit, mais devinxit. 
L'image est hardie; mais le sens n'offre 
aucune difficulté. Scholies E : κατέπαυσε 
τὰς πνοάς. 

384. Ἅπαντας, sous-entendu τοὺς ἀλ- 
λους. Borée continue de suuffler. Seule- 
ment il va redoubler d’énergie. 

386. Ὧρσε δ᾽ ἐπί, c'est-à-dire ἐπῶρσε 
δέ. Voyez plus haut la note du vers 366. 
— Ilpô, devant (Ulysse). — Ἔχξεν. An- 
cienne variante, Éaysy. 
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ἕως ὅγε Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μιγείη 

Διογενὴς Ὀδυσεὺς, θάνατον καὶ Κῆρας ἀλύξας. 
Ἔνθα δύω νύχτας δύο τ᾽ ἤματα κύματι πηγῷ 

πλάζετο᾽ πολλὰ δέ οἱ χραδίη προτιόσσετ᾽ ὄλεθρον. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τρίτον ἦμαρ ἐὐπλόκαμος τέλεσ᾽ Ἠὼς, 


390 


χαὶ τότ᾽ ἔπειτ᾽ ἄνεμος μὲν ἐπαύσατο, ἡ δὲ γαλήνη 
ἔπλετο νηνεμέη᾽ ὁ δ᾽ ἄρα σχεδὸν εἴσιδε γαῖαν, 

ὀξὺ μάλα προϊδὼν, μεγάλου ὑπὸ κύματος ἀρθείς. 
Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἀσπάσιος βίοτος παίδεσσι φανήη 


πατρὸς, ὃς ἐν νούσῳ χῆται xpatép ἄλγεα πάσχων, 


395 


δηρὸν τηκόμενος, στυγερὸς δέ οἱ ἔχραε δαίμων, 
ἀσπάσιον δ᾽ ἄρα τόνγε θεοὶ κακότητος ἔλυσαν" 


" 886, Ἕως, donec, jusqu'à ce que. — 
Au lieu de ἕως ὄγε, quelques anciens écri- 
vaient ὅππως (afin que). 

388. Κύματι πηγῷ, in ffuctu denso, 
dans l'énorme vague : poussé par les gran- 
des vagues que soulevait Borée.— Les glos- 
sographes expliquaient ici le mot πηγῷ 
de plusieurs manières, mais toutes éga- 
lement fausses et inadmissibles. Didyme 
(Scholies E, P, Q et V) : où μὲν γλωσ- 
coypépor μέλανι xal ἰσχυρῷ, ψυχρῷ, 
ἀδιαλύτω. τινὲς δὲ γαληναίῳ. χρεῖΐσσον 
δὲ εὐπαγεῖ, εὐτραφεῖ καὶ εὐμεγέθει. 
Voyez, Iliade, 1X, 434, la note sur l’épi- 
thète πηγούς appliquée à des chevaux. 

389. Πλάζετο, errabat, il errait : il al- 
lait où le portait le flot. Ulysse ne se di- 
rige point ; il nage, il se tient à la surface 
de l'eau, voilà tout. Scholies B, P, Q et 
T : καὶ πῶς κύματι πηγῷ ἐπλάζετο ; δῆ- 
λον οὖν ὅτι τὰ τῶν ἄλλων ἀνέμων χύματα 
ἕπανσε, μόνον δὲ βορρᾶν ἀφῆκε πνεῖν. 
Cette note est l'abrégé d’une autre plus 
longue qui la suit, et qui est de Porphyre. 
Il s’agit d’une difficulté soulevée par les 
enstatiques et résolue par les lytiques. — 
Âristarque regardait ici πλάζετο comme 
équivalant à ἐπλήζετο et comme synonyme 
de ἐπλήσσετο. Didyme (Scholies P et Q) 
semble adopter cette explication ; car il re- 
marque simplement qu’elle n'est pas ad- 
mise par tout le monde : ὁ μὲν Ἀρίσταρ- 
χος τὸ πλάζετο, Αἰολιχῶς ἐκχτείνων 
τὸ a, ἐπὶ τοῦ ἐκλήσσετο λαμθάνει, 
ἔνιοι δὲ ἐπὶ τοῦ ἐπλανᾶτο, L'explica- 


tion de ceux-ci est bien plas naturelle, et 
c’est avec raison qu'elle a prévalu. 

391. Ἧ δέ, vulgo ἣδέ. Je rétablis, 
comme Âmeïs et La Roche, l’écriture d’A- 
ristarque. Le sens y gagne en énergie. Di- 
dyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος ἡ Gé, 
ἄρθρον δεχόμενος τὸ À. οἱ δὲ (ἠδέ) ἀντὶ 
τοῦ καί. Il semble aussi qu'après ἄνεμος 
μέν, ἡ δέ vaut mieux grammaticalement 
que hôé. 

393. Nnveuin, apposition à γαλήνη. — 
Σχεδόν, près : à peu de distance. 

303. Μεγάλον.... χύματος. Le vent ne 
souffle plus, mais la vague est encore sou- 
levée, Didyme (Scholies B, E et H) : πολ- 
λάχις δὲ μετὰ τὴν τῶν ἀνέμων λῆξιν, τὸ 
ἐνδόσιμον τοῦ πνεύματος ἔτι ἐπεγείρει 
κύματα. Si Homère avait dit γαλήνη ab- 
solument, il y aurait ici quelque difficulté; 
mais γηνεμίη a précisé la nature du calme. 
Didyme (mêmes Scholies) : γαλήνη àvé- 
μων, οὐ χύματος. — Ὑπό. Aristophane 
de Byzance εἰ Rhianus, ἐπί. La vulgate, 
qui est la lecon d’Aristarque, exprime 
mieux le mouvement qui porte Ulysse en 
haut de la vague. 

394. Biotoc, la vie, c’est-à-dire le re- 
tour à la santé, la convalescence. 

806. Κῆται δα subjonctif, rulgo κεῖται 
à l'indicatif. 

896. Aé est explicatif, et il équivaut à 
γάρ onu à ἐπεί. 

397. Ἀσπάσιον est adverbe, comme 
ἀσπαστόν au vers suivant : grafe, à sa 
pleine satisfaction, 
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ὡς Ὀδυσεῖ ἀσπαστὸν ἐείσατο γαῖα χαὶ GA" 
γῆχε δ᾽, ἐπειγόμενος ποσὶν ἠπείρου ἐπιδῆναι. 


Ἀλλ᾽ ὅτε τόσσον ἀπῆν, ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, 


800 


χαὶ δὴ δοῦπον ἄχουσε ποτὶ σπιλάδεσσι θαλάσσης 
(86% 0er γὰρ μέγα κῦμα ποτὶ ξερὸν ἠπείροιο 
δεινὸν ἐρευγόμενον, εἴλυτο δὲ πάνθ᾽ ἁλὸς ἄχνη ᾽ 
οὐ γὰρ ἔσαν λιμένες νηῶν ὄχοι, οὐδ᾽ ἐπιωγαὶ, 


ἀλλ᾽ ἀκταὶ προόλῆτες ἔσαν σπιλάδες τε πάγοι τε), 


405 


καὶ τότ᾽ Ὀδυσσῆος λύτο γούνατα xai φίλον ἧτορ, 


898, ᾿Οδυσεῖ, oulgo Ὀδυσῆ(!), la finale 
élidée. Mais l’élision de l’1 δὰ datif singu- 
lier est rare chez Homère. La lecon Ὀδυ- 
σεῖ est antique. Elle a été admise par 
Bekker, Ameis et La Roche. D'ailleurs 
l'écriture archaïque OAYZE se lit aussi bien 
Oôvast que Ὀδυσῆ᾽, puisque E valait Ἢ, 
ἢ, ttetni, et même se nommait ei. 

399. Ilooiv dépend de ἐπιύῆναι. 

400. Βοήσας, comme βοήσας τις : un 
bomme qui crie. Il s’agit de la distance où 

rte la voix viguureusement lancée, Di- 
dyme (Scholies E et V): ὥστε étaxouatèv 
γενέσθαι βοῆσαντά τινα. En effet γέγωνε, 
qui signifie proprement la même chose que 
ἐδόησε, équivaut ici à εἷς ἀχοὰς ἐγένετο 
(Scholies B), et peut très-bien se traduire 
par exaudiri solet, exauditur. 

404. Kai δή correspond à ὅτε, et équi- 
vant ἃ τότε δή : {um igitur, alors donc. 
— Δοῦπον (un retentissement) est pris 
d'une maniere absolue; car θαλάσσης dé- 
pend de σπιλάδεσσι. — Ποτὶ σπιλάδεσσι 
θαλάσσης, contre les falaises de la mer : 
contre les rochers à pic qui bordaient la 
mer. 

409. “Péyôeu.…. Le poëte explique le 
δοῦπον du vers précédent. Les anciens 
admiraient ce mot ῥόχθει. Didyme (Scho- 
lies P,Q et T) : τὴν πρὸς τὰς πέτρας ἀν- 
τίχρονσιν τοῦ χύματος διὰ τοῦ ῥήματος 
παρεστήσατο. Scholies E : τραχὺ γὰρ τὸ 
ep, τὸ θ, τὸ χ. Denys d'Halicarnasse cite 
le vers 402 parmi ses exemples d’hsrmonie 
imitative, et il insiste spécialement sur la 
valeur expressive du premier mot. Mais 
pourtant Homère, en employant ῥόχθει, 
s'est simplement servi du terme propre. 
On verra le présent δοχθεῖ, XII, 60. L'ad- 
miration doit donc se reporter sur Pin- 


stinct poétique du peuple grec, l'inventeur 
du terme, — C'est à force de répéter le 
vers 402 que Démosthène, suivant Zosime, 
un de ses biographes, se guérit de son 
traulisme, c’est-à-dire de son impuissance 
ἃ prononcer le son r. — Γάρ. Apollonius 
lissit δέ, leçon adoptée par Ameis. Le sens 
reste le mème, puisque ce δέ serait expli- 
catif, et qu'il équivaudrait à γάρ. Ce qui 
a fait imaginer la leçon Gé, c'est le γάρ 
du vers 404. Mais cette répétition n'a rien 
de choquant. — Ξξερόν pour ξηρόν. Cette 
forme ne se trouve nulle part ailleurs. On 
sait que la lettre primitive E était longu 
ou brève à volonté. | 

404. Νηῶν ὄχοι équivaut à ἔχοντες ou 
mieux συνέχοντες τὰς ναῦς. C'est l’expli- 
cation la plus naturelle, La traduction na- 
vium capaces est donc exacte jour le sens. 
Nos expressions françaises, abris des vais- 
seaux, refuges des vaisseaux, ne donnent 
que des significations dérivées. — Ἐπιω- 
γαί est, comme ὄχοι, un ἅπαξ εἰρημένον, 
mais non moins facile à expliquer. En effet 
on verra, XIV, 633, ἰωγή dans le sens in- 
contestable d’abri, L’ériwy", sans étreun 
port proprement dit, est un endroit où les 
navires sont en sûreté, — Porphyre discute 
longuement (Scholies P, Q et T) sur ἐπιω- 
vai. Je ne cite que sa conclusion : ἐπιωγαὶ 
οὖν ῥηθήσονται τόποι ἀλίμενες μὲν, ὃν- 
γάμενοι δὲ διὰ τὴν ἐκ τῶν ἀνέμων σχέ- 
πὴν δέξασθαι νῆας. Ce sont des baies ou 
des rades. Porphyre voit, dans ἰωγή, ἰωή 
et ἄγνυμι. Cela est fort contestable; mais 
si le sens brise-vent ne sort pas de l'éty- 
mologie, il est certainement contenu dans 
l’idée fournie par ἰωγή et ἐπιωγή. 

406-407. Kai τότ᾽ ’OBvoañoc..… On a 
va plus haut ces deux vers, 297-298. 
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ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν᾽ 
Ὥ μοι, ἐπειδὴ γαῖαν ἀελπέα δῶχεν ἰδέσθαι 
Ζεὺς, καὶ δὴ τόδε λαῖτμα διατμήξας ἐπέρασσα, 


ἔχόασις οὔ πῃ φαίνεθ᾽ ἁλὸς πολιοῖο θύραζε " 


810 


ἔχτοσθεν μὲν γὰρ πάγοι ὀξέες, ἀμφὶ δὲ χῦμα 
βέόρυχεν ῥόθιον, λισσὴ δ᾽ ἀναδέδρομε πέτρη" 
ἀγχ͵ δαθὴς δὲ θάλασσα, καὶ οὕπως ἔστι πόδεσσιν 


στήμεναι ἀμφοτέροισι καὶ ἐχφυγέειν χαχότητα. 


Μή πώς μ᾽ ἐχδαίνοντα βάλῃ λίθαχι ποτὶ πέτρη 


h15 


χῦμα μέγ᾽ ἁρπάξαν᾽ μελέη δέ μοι ἔσσεται ὁρμή. 


Εἰ δέ x’ ἔτι προτέρω παρανήξομαι, ἤν που ἐφεύρω 
ἠϊόνας τε παραπλῆγας λιμένας τε θαλάσσης, 


408. Γαΐαν ἀελπέα, terram insperatam, 
la terre que je désespérais de voir. 

409. Τόδε. Ulysse est dans l’eau. Il est 
donc bien en druit de dire, τόδε λαῖτμα, 
ce guuffre-ci : la vaste et profonde mer où 
je suis. — ’Enépaooa, vulgo ἐτέλεσσα. 
Je rétablis, avec La Roche, la lecon alexan- 
drine. Elle est attestée par une note de 
Nicanor (Scholies H) sur la ponctuation 
du vers. Ameis écrit ἐπέρησα. Au reste, la 
vulgate donne le même sens; car ce qu'U- 
lysse a accompli, c’est la traversée du 
gouffre. 

410. Φαίνεί(ται), apparet, se montre. — 
ἁλός depend de θύραζε : hors de la mer, 
c'est-a-dire pour sortir de la mer. 

411, "Extoobev, en avant (de la terre), 
c’est-à-dire en face de moi. — Iläyor, 
sous-entenda eloi. — Ἀμςί, à l’entour : 
autour de ces rochers. 

412. Βέόρνχεν, le parfait dans le sens 
du présent. — Ρόθιον est adjectif, et il se 
rapporte à κῦμα. Le mot ῥόθιος indique à 
la fois le choc vivlent et le retentissement 
du bruit. La traduction impetuosus est in- 
suffisante. Comme le verbe ῥοχθέω, c’est 
une onoinatupée. Didyme (Schulies B, E, 
Pet V) : τὸ μετὰ πολλοῦ ῥοίζον φερόμε- 
vov xal ὁρμητικόν. x τοῦ γινομένον 
ἦχον τὸ σημαινόμενον. — Ἀναδέδρομε ἃ 
aussi le sens du présent : court en haut, 
c'est-à-dire s'allonge, se dresse. 

"443, Ἀγχιδαθής équivaut à βαθεῖα ἄγχι 
τῆς ἠπείρον, sous-entendu ἐστί : est pro- 
fonde près de la terre, Didyme {Scholies 
Pet V): ἡ ἐγγὺς τῆς γῆς βάθος ἔχονσα. 


444. Κακότητα doit ètre suivi du point 
en bas, et non du point en baut. Nicanor 
(Scholies P) : ἀς' ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγνω- 
στέον (il s’agit du vers 446). μάλα γὰρ 
αὐτοῦ τὴν εὐλάδειαν χκομματιχῶς λεγό- 
μενον παρίστησι. C’est dune à tort que 
Dindorf et d’autres mettent seulement le 
point en haut. 

415. Μή πως, ne forte, j'ai bien peur 
que. Le verbe δείδω, sous-entendu ici, est 
exprimé quatre vers plus bas. Hayman dit 
que μή anticipe δείξω, comme dans les 
vers 467-473. Cette considération est inu- 
tile. Le poëte varie ses formes, voilà tout. 
On a vu μή, vers 366, dans le mème sens 
qu'ici μή πως, et il n’y a aucun δείδω 
dans son voisinage. — Λίθαχι est un ἅπαξ 
εἰρημένον, msis qui s'explique de lui- 
même, C'est un synonyme de τραχείᾳ. Un 
rocher raboteux ἃ sa surface comme garnie 
de cailloux. Didyme (Scholies E) : τῇ μι- 
χροὺς λίθους ἐχούσῃ ἐξέχοντας, τοντέστι 
τῇ τραχείᾳ πέτρᾳ. 

416. Ἔσσεται n’est point pour εἴη ἄν. 
C'est le futur même. Ulysse a une certitude 
morale. 

417. Προτέρω, ulteriws, plus loin. — 
Παρανήξομαι, præternabo, je nagerai (je 
nage) de côté, c’est-a-dire parallèlement au 
rivage. 

418. Ἠϊόνας, des grèves. Grand Étymo- 
logique Miller : hiwv° à αἰγιαλός" Ἦ ἴ1ό- 
νας TE παραπλῆγας λιμένας τε 
θαλάσσης. = Παραπλῆγας, battues de 
côté, c’est-à-dire ne se dressant point di- 
rectement contre le fut. Ce sunt les ri- 
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δείδω μή μ᾽ ἐξαῦτις ἀναρπάξασα θύελλα 


πόντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα φέρῃ βαρέα στενάχοντα, 


420 


ἠέ τί μοι χαὶ κῆτος ἐπισσεύῃ μέγα δαίμων 

ἐξ ἁλὸς, οἷά τε πολλὰ τρέφει χλυτὸς Ἀμφιτρίτη" 

οἶδα γὰρ ὥς μοι ὀδώδυσται χλυτὸς ᾿Εννοσίγαιος. 
Ἕως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε χατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμὸν, 


τόφρα δέ μιν μέγα κῦμα φέρε τρηχεῖαν ἐπ᾽ ἀχτήν. 


Ἀ2ὅ 


Ἔνθα χ᾽ ἀπὸ ῥινοὺς δρύφθη, σὺν δ᾽ doté” ἀράχθη, 
εἰ μὴ ἐπὶ φρεσὶ θῆχε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 

ἀμφοτέρῃσι δὲ χερσὶν ἐπεσσύμενος λάδε πέτρης, 
τῆς ἔχετο στενάχων, εἴως μέγα χῦμα παρῆλθεν. 


Καὶ τὸ μὲν ὡς ὑπάλυξε᾽ παλιρρόθιον δέ μιν αὖτις 


vages bas, par opposition aux falaises. Le 
mot est un ἅπαξ εἰρημένον, comme παρα- 
νήξομαι lui-même, 

419-420. Ἀναρπάξασα.... Voyez les vers 
IV, 516-546. 

421. Δαίμων, un dieu. Ulysse pense à 
Neptune. 

422. ἘΣ ἁλός. Il s’agit de cette mer où 
Ulysse se trouve en ce moment, de la mer 
voisine des côtes; car c’est dans des grottes 
ou des trous qu'habitaient les χήτεα. La mer 
des monstres marins est dite par opposition 
ἃ la mer poissonneuse ou haute mer, dont 
il vient d’être question au vers 420. — Au 
lieu de ἐξ ἁλός, Aristarque lisait, selon les 
Scholies H, ely ἁλί. La note de Didyme 
est altérée. Au lieu de εἰν ἁλὶ, οἷα, c'est 
probablement εἰνάλιον, & qu'il faut lire. 
Alors Aristarque aurait fait une correction, 
à l’aide du vers 1V, 443. Mais cela même 
est douteux. En effet nous avons ici une 
diple d’Aristonicus (Scholies H, P et Q), 
qui consacre la vulgate : à διπλῇ, ὅτι ἐν 
θαλάττῃ ὧν λέγει, ἐξ ἁλός. Il est vrai- 
semblable qu’Aristarque avait seulement 
indiqué εἰνάλιον, &, ou, si l’on veut, εἰν 
ἁλὶ, οἷα, comme des corrections possibles, 
sinon désirables, — Κλυτός est au féminin. 
On a vu, Iliade, 11, 744, χλυτὸς Ἵππο- 
δάμεια. Homère dit aussi χλυτή, comme les 
autres poëtes,—’Augirpitn. Amphitrite est 
ici, comme au vers III, 91, la mer elle- 
même. Aristarque (Scholies H, P et Q) : 
ἡ μεγάλη θάλασσα. ἡ δὲ διπλῆ, πρὸς τὸ 
σχῆμα. 


30 


428. “Ὡς μοι ὀδώδυσται, quento odio 
me persequatur, de quelle haine acharnée 
me poursuit. Didyme (Scholies B, Pet T): 
τὸ θέμα ὀδύω ὡς τανύω, ὥδνυσται καὶ 
᾿ἈἈττιχῶς ὁδώδνσται.--- Il est probable que 
le poëte, en mettant ce mot dans la bouche 
d'Ulysse, a voulu jouer sur le nom du hé- 
ros. Eschyle joue de même sur le nom de 
Pulynice, et Sophocle sur celui d’Ajax. 

424. Ἕως 6... Voyez plus haut le vers 
366 et La note sur ce vers. 

425. Aé, dans les phrases de ce genre, 
était regardé comme redondant par la plu- 
part des ancieus. C'était, selon Aristar- 
que, une reprise. Voyez la note sur le si- 
gne du vers 11, 189 de l’Jliade. On peut 
rendre δὲ ici par eh bien! 

426. Ἀπό doit être joint à δρύφθη, et 
σύν à ἀράχθη. — Ὀστέ(α) est à l’accusa- 
tif comme ῥινούς. 

427, Ἐπὶ φρεσὶ θῆχε. Sons-entendu τι, 
une pensée, le moyen de salut dont Ulysse 
va user. On a vu τις sous-entendu au 
vers 400. 

428. Δέ marque ici la conséquence : 
porro, or donc. 

430. To, lui, c’est-à-dire le flot, la 
grande vague. — Ὥς, sic, de cette façon. 
Ceux qui écrivent ὡς circonfiexe, comme 
fait Bekker, sont dans jeur droit; mais 
ceux qui conservent l'orthographe ordi- 
naire n’ont pas tort non plus, car l’accen- 
tuation du mot était à volonté, Hérodien 
(Scholies B, P et Τὴ : τινὲς περιέσπασαν 
τὸ Sc, ἕνιοι δὲ GEuvav. — Παλιρρό- 
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πλῆξεν ἐπεσσύμενον, τηλοῦ δέ μιν ἔμόαλε πόντῳ. 
Ὡς δ᾽ ὅτε πουλύποδος, θαλάμης ἐξελχομένοιο, 
πρὸς χοτυληδονόφιν πυχιναὶ λάϊγγες ἔχονται" 

ὡς τοῦ προς πέτρῃσι θρασειάων ἀπὸ χειρῶν 


ῥινοὶ ἀπέδρυφθεν" τὸν δὲ μέγα χῦμα χάλυψεν. 


h35 


Ἔνθα χε δὴ δύστηνος ὑπέρμορον ὥλετ᾽ Ὀδυσσεὺς, 
εἰ μὴ ἐπιφροσύνην δῶχε γλαυχῶπις Ἀθήνη. 
Κύματος ἐξαναδὺς, τάτ᾽ ἐρεύγεται ἤπειρόνδε, 


θιον se rapporte au nominatif χῦμα sous- 
entendu. La vague, qui a passé par-dessus 
la tête d'Ulysse, reflue bruyamment, après 
s'être heurtée aux rochers du rivage. 

431. Ἐπεσσύμενον est au nominatif, 
comme παλιρρόθιον. C'est le flot qui est 
en mouvement, et non Ulysse. — Démétrius 
Ixion écrivait ἀπεσσύμενον. Correction 
inatile, et même nuisible; car l’idée con- 
tenue dans ἀπό est déjà exprimée par πα- 
λιρρόθιον, et celle que contient ἐπί ajoute 
un trait au tableau. Nou-seulement la vague 
reflue vivlemment, mais elle reflue vivlem- 
ment sur Ulysse. 

432-436. ὯὩ:- δ᾽ ὅτε.... Didyme (Scho- 
lies Ἐδ : ὥσπερ ol πολύποδες ἀποσπώ- 
μένοι τῶν πετρῶν ἀντιλαμόάνεσθαι εἰώ- 
θασι ταῖς χοτυληδόσι χαρτερῶς, οὕτως 
ἀντείχετο ταῖς χερσὶ χαὶ προσεπεφύχει 
ὁ Ὀδνσσεὺς, ὥστε χαὶ ἀποξέσαι αὐτοῦ 
μέρος τι τοῦ δέρματος, xai προσείχετο 
τῇ πέτρᾳ. La comparaison, comme le re- 
marquait ÂAristarque, porte uniquement 
sur la force d’adhérence, puisque les effets 
de l’arrachement ne sont point semblables : 
le poulpe emporte avec lui des parcelles 
du rocher, tundis qu'Ulysse laisse au ro- 
cher une partie de la peau de ses mains. 
Eustathe : φασὶ γοῦν οἱ παλαιοὶ ὅτι ἡ 
παραδολικὴ ἐνταῦθα ὁμοίωσις πρὸς μό- 
νὸν γίνεται τὸ στερρὸν τῆς ἀντοχῆς. ὡς 
γὰρ ὁ πολύπους alpes τι τῶν λίθων ἀντε- 
χόμενος, οὕτως Ὀδυσσεὺς ἀφίησί τι τοῦ 
κατὰ τὰς χεῖρας ῥινοῦ πρὸς τῇ πέτρᾳ᾽ 
καὶ μία αἰτία ἀμφοῖν..., ἡ βιαία δηλαδὴ 
ἀντοχὴ τῶν χοτυληδόνων χαὶ τῶν yet- 
püv. La même observation se trouve dans 
les Scholies Q, sous la rubrique σημειοῦν- 
ταί τινες. ᾿ 

434. Πουλύποδος.... ἐξελχομένοιο dé- 
pend de χοτυληδονόφι. Ce n’est point un 
génitif absolu. — Le polype dont il est 


question ici est le poulpe ordinaire, et non 
pas la grande pieuvre oa encornet. On le 
mange. C'est ce qui explique comment 
Homère l’a vu arracher, On ne se donne 
pas toujours la peine de l'arracher; on lui 
coupe les tentacules, plus ou moins près 
de l’adhérence, Le poulpe est un mollusque 
octapude, C'est même sous le nom d’oxtä- 
πους qu'on le désignuit spécislement. Di- 
dyme (Scholies V) : τοῦ ὀχτάποδος. δῖδος 
δὲ ἰχθύος ὁ ὀκχτάπους. — Θαλάμης, da 
gîte : de son gite. 

433. Κοτυληδονόφιν pour xotuknôo- 
νόσι. Les tentacules ou pieds du poulpe 
sont creux et se terminent en godet. De là 
l'emploi du mot χοτνληδών. L’adhérence 
est produite par un effet de succion. — 
Λάϊγγες, calculi, des pierrailles. C’est un 
diminutif de λᾶς ou λάας, synonyme de 
λίθος. Didyme (Scholies P et Q) : λάϊγγες 
τὰ μιχρὰ λιθάρια, ἢ μικρὰ ψηφίδια. — 
Ἔχονται, hærent, restent attachées. 

434. Τοῦ, de lui : d'Ulysse. 

436. ‘Pivot, des peaux, c'est-à-dire une 
partie de l'épiderme. 

436. Ὑπέρμορον. Ancienne variante, 
ὑπὲρ μόρον en deux mots. Voyez la note 
du vers 1, 34. 

437. Εἰ μὴ ἐπιφροσύνην δῶχε. Ancienne 
variante : εἰ μὴ ἐπὶ φρεσὶ θῆκε θεά. Ce 
n’était qu’une correction, pour rendre le 
texte semblable à ce qu’on a vu plus haut, 
vers 427. — Ἐπιφροσύνην, de la circon- 
spection : présence d'esprit et prudence. 
Scholies H : σύνεσιν, ἐπίνοιαν. 

438. Tat(e) se rapporte à χύματα suus- 
entendu, ou, si l’on veut, au sens pluriel 
contenu dans χύματος. L'ancienne correc- 
tion τό t(s) est inutile. On ne doit pas non 
plus prendre τάτ(ε) comme adverbe. C’est 
un conjonctif : quæ, lesquels. L’explication 
qua is fluetus est inexacte, Scholies B : 
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γῆχε παρὲξ, ἐς γαῖαν ὁρώμενος, εἴ που ἐφεύροι 


ἠϊόνας τε παραπλῆγας λιμένας τε θαλάσσης. 


80 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ποταμοῖο χατὰ στόμα χαλλιρόοιο 
ἵξε νέων, τῇ δή οἱ ἐείσατο χῶρος ἄριστος, 
λεῖος πετράων, καὶ ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο" 
ἔγνω δὲ προρέοντα, καὶ εὔξατο ὃν κατὰ θυμόν" 


Κλῦθι, ἄναξ, ὅτις éco: πολύλλιστον δέ σ᾽ ἱχάνω, 


κἠδ 


φεύγων ἐκ πόντοιο Ποσειδάωνος ἐνιπάς. 

Αἰδοῖος μέν τ᾽ ἐστὶ καὶ ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 

ἀνδρῶν ὅστις ἴχηται ἀλώμενος, ὡς χαὶ ἐγὼ νῦν 
σόν τε ῥόον σά τε γούναθ᾽ ἱκάνω, πολλὰ μογήσας. 


AAN ἐλέαιρε, ἄναξ " ἱκέτης δέ τοι εὔχομαι εἶναι. 


450 


Ὡς φάθ᾽᾽" ὁ δ᾽ αὐτίκα παῦσεν ἑὸν ῥόον, ἔσχε δὲ χῦμα᾽ 


ὁ ἀναδύνων ἐχ τοῦ κύματος, τῶν κυμά- 
τῶν ἐχείνων ἅτινα ἀποπτύονται καὶ 
ἐξερεύγονται εἰς τὴν ἥπειρον. Ulysse ne 
reste point dans la vagne qui l’a entraîné, 
et qui le rejetterait sur le rivage. 

439. Νῆχε παρέξ, 1] nageait parallèle- 
ment (au rivage). Voyez plus haut, vers 417, 
la note sur παρανήξομαι. Scholies P : ὀξύ- 
tovov τὸ παρέξ, μεθ᾽ ὃ βραχὺ διασταλ- 
τέον. δηλοῖ τὸ παρενήχετο. La première 
observation est d’Hérodien, la seconde de 
Nicanor, et la troisième d’Aristarque ou 
de Didyme. 

440. Ἠϊόνας te... Voyez plus hant le 
vers 418 et la note sur ce vers, 

444. Ποταμοῖο. Homère ne nomme 
point ce fleuve. Le nom de Soson que lui 
donnaient les snciens n’était que l'expres- 
sion du fait de sa conduite envers Ulysse. 
1] sauve le héros : σώζω, Σώσων. 

442, Τῇ, ubi, et non ibi. C'est an rela- 
tif, et la phrase continue. Voyez VIT, 281. 

443. Λεῖος πετράων, lævis scopulorum, 
non raboteux de rochers, c'est-à-dire sans 
rochers, facilement abordable. — Ἐπὶ... 
ἦν, inerat, y était. 

444. Aé correspond à ὅτε δή, vers 441, 
etil a le sens de τότε : alors. 

446. Ὅτις ἐσσί, quisquis es, qui que 
tu sois : quel que soit ton nom ; sous quel- 
que nom qu’on t’invoque.— Πολύλλιστον, 
multis precibus (mois) expetitum, que 
j'implore per de ferventes prières. Il paraît 


que plusieurs voulaient qu’on lôt πολύλ- 
λιστοὸς au nominatif; car Didyme Scholies 
Pet Τὴ insiste particulièrement sur l’ur- 
thographe : οὕτω πολύλλιστον, κατ᾽ ai- 
τιατιχήν. 

446. Ἐνιπάς. Ulysse sait que c'est à 
Neptune qu'il doit toutes ses misères; et 
en disant, les menaces, il entend, le cour- 
roux. C'est le conséquent pour l'antécé- 
dent. Mais rien n’empêche de supposer, si 
l’on veut, une distraction du poëte, qui 
se souvient des vers 290 et 377, et qui 
fait parler son héros comme il parlerait 
lui-même. 

447. Mév est dans le sens de μήν, et il 
équivaut à κάντως : omsino, en tous lieux 
et en tout temps. 

448. ᾿Ανδρῶν ὅστις, hominum quicum- 
que, tout homme qui. 

449. Σόν τε δόον σά τε γούναί(τα), et 
ton courant et tes genoux. Remarquez 
l'identification du fleuve et du dieu de ce 
fleuve. On a vu la même chose pour ce 
qui concerne le Scamandre, Iliade, XXII, 
212. Didyme {Scholies P, Q et ΤΊ) : μιᾷ 
δεήσει καὶ τὴν φύσιν τοῦ ῥεύματος καὶ 
τὸ σῶμα συνέπλεξεν. — Ἱχάνω a un 
sens moral en même temps qu'un sens 
physique : c’est ce que prouve tout le vers 
suivant, 

460. ᾿Ἀλλί(ά), eh bien donc! — Δέ est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. — Εὔχο- 
μαι εἶναι. Voyez la note du vers I, 180, 
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πρόσθε δέ οἱ ποίησε γαλήνην, τὸν δ᾽ ἐσάωσεν 
ἐς ποταμοῦ προχοάς᾽ à δ᾽ ἄρ᾽ ἄμφω γούνατ᾽ ἔχαμψεν, 
χεῖράς τε στιδαράς᾽ ἁλὶ γὰρ δέδμιητο φίλον χῆρ. 


Ὄδεε δὲ χρόα πάντα" θάλασσα δὲ κήκιε πολλὴ 


455 


ἂν στόμα τε ῥῖνάς θ᾽. ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἄπνευστος καὶ ἄναυδος 
χεῖτ᾽ ὀλιγηπελέων, χάματος δέ μιν αἰνὸς ἵκανεν. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἔμπνυτο καὶ ἐς φρένα θυμὸς ἀγέρθη, 
χαὶ τότε δὴ χρήδεμνον ἀπὸ ἕο λῦσε θεοῖο. 


Καὶ τὸ μὲν ἐς ποταμὸν ἁλιμυρήεντα μεθῆχεν᾽" 


453. Πρόσθε δέ ol, comme πρὸ δέ, 
vers 386 : et devant lui; et devant Ulysse. 

463. Ἐς ποταμοῦ προχοάς, ad fluvii 
ostia, c'est-à-dire ad sua ostia : en lui 
permettant d'arriver jusqu’à son embou- 
chure. Aristarque (Scholies B, E, P et Q) 
fait remarquer la forme de l'ex on : 
(ἡ διπλῇ, ὅτι) ἀντὶ ἀντωνυμίας τὸ ὄνομα. 
οὐ γὰρ εἶπεν, εἰς τὰς ἑαυτοῦ προχοάς. 
ἡ διπλὴ οὖν παράκειται πρὸς τὸ τῆς 
ἑρμηνείας ἴδιον. La dernière phrase de la 
scholie est une réflexion bysantine; mais 
c'est par cette réflexion même que nous 
savons d'où vient ce qui la précède. — 
Ἔχαμψεν. Ulysse dit, VII, 283, en par- 
lant de ce qu’il fit alors : x δ᾽ ἔπεσον, et 
je tombai. IL a perdu tout ressort; il se 
laisse aller : on va voir xaït(o), vers 467. 
Didyme (Scholies E) : τὰ γὰρ νεῦρα ἀπὸ 
πολλοῦ κρύονς ἀκινητοῦσιν. ἵνα γοῦν μὴ 
χρατηθῶσιν αὐτῷ ταῦτα ἔκαμψεν. 

466. Ὥδεε, tumebat, il était gonfé, 
Quelques anciens lisaient le mot sans 1, 
et le prenaient dans le sens de ὥζεν. Mais 
il s’agit d’un homme tout meurtri; et 
Podeur marine est ici sans importance au- 
cune. — Θάλασσα, la mer, c’est-à-dire 
l'eau de mer. — Κήχιε, manabat, dégout- 
tait. Apollonius rapproche ἀνεχήχιεν, 
Iliade, VII, 263. Il n'y a qu’un simple 
écoulement dans les deux cas, Scholies B : 
ἀπὸ τοῦ χίω, τὸ παραγίνομαι. 

466. “Pivéc θ᾽ 6 δ᾽ ἄρ᾽ ἄπνευστος. Π 
y a ea probablement une correction, et le 
vrai texte semble avoir été, avec hiatus : 
ῥῖνάς τε᾿ ὁ δ᾽ Envevotoc. 

467. ᾿Ολιγηπελέων, viribus defectus, 
anéanti. — Δέ explicatif : car. 

468, Ἔμπνντο, vulgo &unvuto. Je ré- 
tablis la leçon d’Aristarque, comme nous 


460 


l’avons fait au vers de lJliade, XXII, 
476, qui est identique à celni-d. Voyez 
la note sur ce vers. 

469. Ἀπὸ ἔο, c'est-è-dire ἀφ᾽ ἑαντοῦ. 
On a vu, Iliade, V, 343, ἕο pour ἑαντῆς, 
après l'avoir vu, 11, 239, comme mascu- 
lin. La forme primitive cFéo fait très-bien 
comprendre la quantité de πὸ devant ἔο, 
Ameis : « Stabile Dehnung des Endvoeals 
« vor dem Genetiv ἔο, der ursprünglich 
« σέο lautete. » Le Féo de Bekker et de 
Hayman n'a jamais existé. — Θεοῖο, de la 
déesse : de Leucothée. La première pensée 
du héros, c'est de se conformer aux re- 
commandations de sa bienfaitrice. Didyme 
(Scholies P, R et T) : ἐν πρώτοις μέμνη- 
ται τῶν ἐντολῶν τῆς εὐεργέτιδος. 

460. Ἁλιμνυρήεντα, in mare fluentem, 
qui coule dans la mer. Voyez la note du 
vers XXI, 100 de l’Jliade. Ameiïs restreint 
le sens de cette épithète à l'embouchure du 
fleuve : maris æstu oppletus (mecrflutig). 
Mais l'exemple que nous venons de rappe- 
ler prouve qu’elle s'applique d’une facun 
générale. Kustathe : ὅτι ἀλιμυρήεντα, ὡς 
χαὶ dv Ἰλιάδι ποταμὸν λέγει, τὸν εἷς 
ἅλα μνρόμενον, ἦγονν κατά τινα ποιὸν 
ἦχον ῥέοντα. Les Scholies P et Ο donnent 
une explication semblable; mais la note 
d’Enstathe est le texte même d’Aristarque : 
il n’y manque que le signe en tête, ou les 
mots ἡ διπλῆ.--- Il y a, dans les Scholies F, 
une explication par ὁμοῦ et ῥεῖν, ce qui 
restreint le sens à l'embouchure; mais on 
Lit, aussitôt après : À τὸν εἷς ἅλα μυρό- 
μενον. Le verbe μύρομαι est synonyme de 
δεῖν, que le courant fasse bruit ou non. 
— Μεθῆχεν. Si Ulysse détournait la tête, 
le poëte n'aurait pas manqué de le dire. 
Voyes plus haut, vers 360, la note su 
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ἂψ δ᾽ ἔφερεν μέγα χῦμα κατὰ ῥόον" αἶψα δ᾽ ἄρ᾽ Ἰνὼ 
δέξατο χερσὶ φίλῃσιν᾽ ὁ δ᾽ ἐκ ποταμοῖο λιασθεὶς 
σχοίνῳ ὑπεχλίνθη, χύσε δὲ ζείδωρον ἄρουραν" 
ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν᾽ 


ὌὭ μοι ἐγὼ, τί πάθω ; τί νύ μοι μήχιστα γένηται; 


465 


Εἰ μέν x ἐν ποταμῷ duoxndéa νύχτα φυλάσσω, 
μή μ᾽ ἄμυδις στίδη τε κακὴ καὶ θῆλυς ἐέρση 
ἐξ ὀλιγηπελίης δαμάσῃ χεχαφηότα θυμόν " 
αὔρη δ᾽ ἐκ ποταμοῦ ψυχρὴ πνέει ἠῶθι πρό. 


Εἰ δέ χεν ἐς χλιτὺν ἀναδὰς καὶ δάσχιον ὕλην, 


χ70 


θάμνοις ἐν πυχινοῖσι χαταδράθω, εἴ με μεθείῃ 
ῥῖγος καὶ χάματος, γλυχερὸς δέ μοι ὕπνος ἐπέλθῃ, 


ἀπονόσφι τραπέσθαι. Cette recommanda- 
tion de s’en aller va s’accomplir. 

464. ἌΨ, retro, c'est-à-dire in mare : 
dans la mer. — Ἔφερεν, sous-entendu 
αὐτό. — Κατὰ ῥόον. Anciennes variantes, 
xatéppoov et κατ᾽ ἂρ ῥόον. 

462. Ἐχ ποταμοῖο, hors du fleuve : 
pour quitter le fleave. — Λιασθείς est 
exactement synonyme de ἀπονόσφι tpa- 
πεῖς. Ulysse obéit à l’ordre contenu dans 
le vers 360. 

463. Zyoivæ, comme ἐν σχοίνῳ, ἐν 
σχοίνοις : dans les joncs. — Ὑπεχλίνθη. 
N se penche vers la terre pour la baiser, 
mais ne s’y couche point, La traduction 
incubuit force le sens. 

466. Mhxiota, denique, enfin. Voyez 
plus haut, vers 399, la note sur ce mot. 

466. Ἐν ποταμῷ, dans le fleuve, c’est- 
à-dire sur le bord du fleuve, dans les joncs 
du rivage. Voyez le vers XVIII, 521 de 
l'Iliade. — Νύχτα, une nuit : pendant une 
nuit.— Φυλάσσω, νμέρο φυλάξω. Didyme 
(Scholies H εἰ P): Ἀρίσταρχος, φυλάσσω, 
ἐν παρατάσει, καὶ προσυπαχούει τὸ 
ἐμαντόν. τὸ ἑξῆς, μή με δαμάσῃ. En ἐέ- 
finitive, les deux leçons donnent exacte- 
ment le même sens. 

467. Μή, j'ai peur que. Voyez plus 
haat, vers 415, la note sur μή πως. Le 
verbe δείδω est exprimé devant μή, au 
vers 473. — Ἄμνδις, simul, tout à la fois. 
Ameiïs : « Ein pluralischer Instrumental, 
« gleichsam unitis viribus, zumal. » — 
Στίδη, le froid du matin. Voyez XVII, 26. 


Didyme (Scholies P et Q) : ñ ἑωθινὴ ψύ- 
χρα, À πάχνη. τῶν ἅπαξ δὲ εἰρημένων À 
λέξις. Peut-être ne devrait-on pas comp- 
ter le mot parmi les ἅπαξ εἰρημένα, le 
secund exemple étant différent du premier, 
et lui servant de commentaire. — Θήλυς 
est souvent du féminin chez Homère. Voyez 
VI,422; X, 627 et 572. Voyez aussi, dans 
lVIliade, V,269 ; Χ, 516; XIX, 97; XXII, 
409. Il siguific ici abondante, et par con- 
séquent très-dangereuse. Didyme (S$cho- 
lies V) l'explique par θάλλονσα. 

468. Ἐξ ὀλιγηπελίης dépend de xexa- 
φηότα θυμόν et non de δαμάσῃ, et le ré- 
gime de δαμάσῃ est u{e), et non θυμόν, 
qui équivaut à χατὰ θυμόν. On κα vu xe- 
καφηότα θυμόν (souffle haletant, épuise- 
ment de forces), Iliade, V, 698. Nous 
complétons ja note de ce passage. Didyme 
(Scholies E) : ἐκπεπνευχότα᾽" xanoc (lisez 
χάφος) γὰρ τὸ πνεῦμα. 

469. Δί(έ) est explicatif onu confirmatif, 
et il équivaut à γάρ ou à ἐπεί. Quelques 
anciens, au lieu de aüpn δ᾽ ἐκ, lisaient 
αὔρη γάρ. Mais cette correction est inu- 
tile. — Ἐχ ποταμοῦ, d’un fleuve. Ulysse 
parle en général. S'il s'agissait du fleuve 
près duquel il se trouve, le futur πνεύσει 
serait indispensable, — Ἠῶθι πρό, à l’au- 
rore en avant, c'est-à-dire avant l’aurore, 
avant qu'il fasse jour. 

471. Εἰ, comme en latin si forte : pour 
voir si; pour tâcher que. 

472. Ἐπέλθῃ dépend de εἷ.... κεν, 
c'est-à-dire ἦν, début de la phrase : εἶ δέ 
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δείδω μὴ θήρεσσιν ἕλωρ καὶ χύρμα γένωμαι. 
Ὡς ἄρα οἱ φρονέοντι δοάσσατο χέρδιον εἶναι" 


βῆ ῥ᾽ ἴμεν εἰς ὕλην' τὴν δὲ σχεδὸν ὕδατος εὗρεν 


875 


ἐν περιφαινομένῳ᾽ δοιοὺς δ᾽ ἄρ᾽ ὑπήλυθε θάμνους, 

ἐξ ὁμόθεν πεφυῶτας᾽ ὁ μὲν φυλίης, ὁ δ᾽ ἐλαίης. 
Τοὺς μὲν ἄρ᾽ οὔτ᾽ ἀνέμων διάει μένος ὑγρὸν ἀέντων, 
οὔτε ποτ᾽ ἠέλιος φαέθων ἀχτῖσιν ἔδαλλεν, 


οὔτ᾽ ὄμόρος περάασχε διαμπερές" ὡς ἄρα πυχνοὶ 


δ0 


ἀλλήλοισιν ἔφυν ἐπαμοιδαδίς" oc ὑπ’ ᾽Οδυσσεὺς 


κεν.... καταδράθω.... γλυχερὸς δὲ ὕπνος 
ἐπέλθῃ μοι. 

474. Ὡς ἄρα ol... ογες le vers V, 
458 de l’Jliade et la note sur ce vers. 

476. Bn ῥ᾽ {uev. Ancienne variante, fr 
δ᾽ ἵμεν. — Σχεδὸν ὕδατος, près de l’eau : 
à peu de distance du fleuve. 

476. Ἐν περιφαινομένῳ, ir conspicuo, 
sur une hauteur, Le participe est au neu- 
tre, et pris suhstantivement. Il est inutile 
de rien suus-entendre. Ulysse sera abrité, 
puisqu'il sera sous bois, et il pourra au 
besoin voir venir bêtes ou gens. 

477. ἘΣ ὁμόθεν, pléonasme du mème 
genre que ἐξ οὐρανόθεν, Iliade, VIII, 19. 
Scholies P : πλεονάζει ἡ ἐξ πρόθεσις. 
Cependant, comme le participe ἐχπεφνώς 
existe chez Homère, Jliade, XI, 40, on 
peut rattacher ἐξ à πεφνῶτας. Le sens 
reste exactement le même : ex codem loco 
enata, poussés à la même place, c’est-à-dire 
l’un contre l’autre. — La leçon πεφνῶτας 
paraît être une correction d'Aristarque, δὰ 
lieu de γεγαῶτας, la vulgate des rhapsodes. 
C’est ainsi du moins que j'entends cette 
note de Didyme (Scholies H et Q) : ἐν 
τοῖς ὑπομνήμασι, yeyaütas. En eflet 
γεγαώς ne peut se dire que de l’homme 
et des animaux; et, si Aristarque a cité 
dans son commentaire la leçon γεγαῶτας, 
c'est cumme un fait paléographique, et 
non point pour regretter sa forclusion du 
texte. — ‘O μέν (l’un) sous-entendu ἦν. 
Suivant quelques anciens, il ne fallait pas 
de point après πεφνῶτας, et la phrase 
continuait par le nominatif. Nicanor {Scho- 
lies Pet Q): τὸ δὲ σχῆμα ἀντίπτωσις, 
ἵν᾿ ᾧ, τὸν μὲν φυλίης, τὸν δ᾽ ἐλαίης. À 
στιχτέον μετὰ τὸ πεφνῶτας, ἵνα ἐν τοῖς 
ἑξῆς λείπῃ τὸ ἣν ῥῆμα, ὁ μὲν φυλίης ἦν, 


ὁ δὲ ἐλαίης. --- Φυλίης, οἱδαείγὶ, d'olivier 
sauvage. Selon quelques-uns, c'était un oli- 
vier à fruit, mais d'un feuillage particulier. 
Scholies B, P,Q etT : φυλία εἶδος ἐλαίας, 
uupp{vnc ὅμοια φύλλα ἐχούσης. οἱ δὲ τὸ 
ἀγριέλαιον λέγουσιν. C'est la deuxième 
interprétation qui a été adoptée seule par 
Apollonius. 

478. Mév a ici le sens de μήν. Didyme 
(Scholies P) : ἀντὶ τοῦ δή" À auvéotral- 
ται Ἶακχῶς. — ‘Yypév est pris adverbis- 
lement, et il dépend de ἀέντων. --- Nicanor 
(Scholies P et Q) dit qu’on doit mettre 
une virgule après μένος, pour rendre le 
sens immédiatement visible : ἀμφίβολον" 
ὑγρὸν μένος, À ὑγρὸν ἀέντων, ... τῆς ἀμ- 
φιδόγ)ον (λέξεως ἡ) διαστολὴ ἡμᾶς ἀπαλ- 
λάττει. — L'expression ἀνέμων μένος 
ὑγρὸν ἀέντων se retrouve au vers 868 de 
la Théogonie d’Hésiode. 

479. “EGalhev, sous-entendu διαμπε- 
péc, qui est exprimé au vers suivant. Leso- 
leil frappait bien le feuillage, mais ne le 
pénétrait pas. 

480, Ὥς, adeo, tellement. 

481. Ἀλλήλοισιν dépend de ἐπαμοιδα- 
δίς : entrelacés l’un dans l’autre. Didyme 
(Scholies V) : ἐπιπεπλεγμένοι ἐναλλάξ. --- 
"Eguv. La final: est brève de nature; et 
c'est la césure seule qui la rend lungue 
ici, Hérodien (Scholies P) : τὸ ἔφυν συ- 
σταλτέον. Buttmann : « Huc vult : syllabam 
« ut brevem esse pronuntiandam, ut sula 
« cæsura metrum fulciat. Recte. Nam ἔφῦν 
« (finale longue) pro tertia plurali æque 
« mendosum foret atque ἔθην, ἔδην pro 
« ἔθεν, É6av. Pronuntiandum igitur ἔφῦν 
« ἐπαμοιδαδίς, plane ut βέλος ἐχεπευ- 
« χές. » L'exemple cité par Buttmann se 
trouve dans l’Iliade, 1, 51, — ‘Yx(é) ap- 
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δύσετ᾽. Ἄφαρ δ᾽ εὐνὴν ἐπαμήσατο χερσὶ φίληῃσιν 
εὐρεῖαν" φύλλων γὰρ ἔην χύσις ἤλιθα πολλὴ, 
ὅσσον τ᾽ ἠὲ δύω ἠὲ τρεῖς ἄνδρας ἔρυσθαι 


ὥρῃ χειμερίῃ, εἰ χαὶ μάλα περ χαλεπαίνοι. 


h85 


Τὴν μὲν ἰδὼν γήθησε πολύτλας δῖος ᾿Οδυσσεύς᾽ 

ἐν δ᾽ ἄρα μέσσῃ λέχτο, χύσιν δ᾽ ἐπεχεύατο φύλλων. 
Ὡς δ᾽ ὅτε τις Σαλὸν σποδιῇ ἐνέχρυψε μελαίνῃ, 
ἀγροῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῆς, ᾧ μὴ πάρα γείτονες ἄλλοι, 


σπέρμα πυρὸς σώζων, ἵνα μή ποθεν ἄλλοθεν αὔοι" 


partient au verbe δύσετ(ο) : ὑπεδύσετο, 
subiit, il se rendit dessous. 

482. Εὐνὴν ἐπαμήσατο, il se récolta 
une couche, c'est-à-dire il se fit une couche 
en ramassunt du feuillage. 

483. Ἤλιθα πολλή, extrémement abon- 
dante. Voyez la note du vers XI, 677 de 
l'Iliade, Le mut ἦλιθα, selua les anciens, 
n'est autre chose que ἅλις avec un suffxe. 
Didyme (Scholies E) : ἀπὸ τοῦ ἅλις χαὶ 
τοῦ θα ἐπιτατικοῦ μορίον. 

484-485. “Ὅσσον τ᾽ ἠὲ δύω.... Ces deux 
vers ont été retranchés par Payne Κοιρ)ῖ, 
et Dugas Montbel approuve la suppression. 
Ce dernier dit que les anciens critiques 
n'ont rien de relatif à l’authenticité du 
passage. C’est une erreur, Voici un pre- 
mier témoignage d'authenticité. Nicanor 
(Scholies P et Q) : ἐὰν ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς 
ἀναγνῶμεν τοῖς ἑξῆς σννάπτοντες, ἔσται 
καθολιχὸς ὁ λόγος, ὅτι τοσαῦτα ἦν τὰ 
φύλλα ὥστε χαὶ δύο χαὶ τρεῖς χαλύψα- 
σθαι. ἐὰν δὲ ὡς διὰ μέσον κείμενον διορ- 
θῶμεν, ἔσται τοσαῦτα φύλλα ἐπιδεόλη- 
μένος ὅσον δύο ἣ τρεῖς καλύψαι, πλεῖον 
τῶ» δεόντων δηλονότι. Cette note porte 
sur la question de savoir si l’on doit met- 
tre un point ou une virgule après πολλή, 
c'est-à-dire si la phrase φύλλων γὰρ.... 
est ou n’est pas une parenthèse. Si les vers 
484-485 avaient été obélisés, Nicanor ne 
se scrait pas dunné la peine qu'il vient de 
prendre avec eux. En tous cas, il est évi- 
dent que Nirauor n'avait pas souscrit à la 
condamnation. Les deux vers sont naïfs, 
voilà tont. 

484. “Ὅσσον τίε).... ἔρυσθαι, de fa- 
çon à couvrir. Ici c’est Hérodien (Scholies 
P) qui témoigne de l'authenticité, et non 
plus Nicanvr : προπαροξντόνως, ἵνα on- 
μαίνῃ παρατατιχόν. 


Ἀ90 


485. Χαλεπαίνοι a pour sujet ὥρη χει- 
uepin sous-entendu. Didyme enfin (Scho- 
lies B,E,Q et T) témoigne à son tour de 
l'authenticité : ἡ ὥρα. Atot χαλεπῶς ὑπὸ 
δίγους διατεθείη. La première explication 
est bien préférable. Eustathe : τὸ δὲ ya- 
λεκαίνειν ἀφελῶς χαὶ γλνχκέως ἐρρέθη ἐπὶ 
χειμερίας ὥρας, ὡς εἶπερ χαὶ αὐτὴ ἔμ- 
ψυχος ἦν. Cette réflexion vient de bonne 
source; et je suis presque tenté d’ajouter 
le nom d’Aristarque à ceux de Didyme, 
Hérodien et Nicanor. 

486. Τήν, c'est-a-dire εὐνήν. 

488. Ὡς δ᾽ ὅτε τις. C'est le même mou- 
vement qu’au vers III, 33 de l’Iliade. — 
Az)6v, torrem, un tison. Le sens de tor- 
che est un sens dérivé. Didyme (Scholies 
Η εἰ Τὴ : χεχαυμένον ξύλον. --- Σποδιῇ, 
dans la cendre : sous la cendre. C’est un 
adjectif féminin pris sabstantivement. C’est 
ainsi que ὑγρή, chez Homère, est syno- 
nyme de θάλασσα. Scholies Ἡ : σποδῷ. 

489. Πάρα pour πάρεισι : adsunt, sont 
là. — Γείτονες ἄλλοι, non pas d'autres 
voisins, puisqu'il n’en a aucun, mais d'au- 
tres hommes qui soient ses voisins : des 
hommes dans son voisinage. De là cette 
prévoyance du campagnard. Did yme (Scho- 
lies Q) : ἄκρως τῷ ἐπεξεργασίᾳ. οὐ γὰρ 
ἐν τῇ πόλει χρεία ταύτης τῆς προνοίας. 

490. Σπέρμα πυρός. Eschyle, Promé- 
thée enchaîné, vers 110-41} : πυρὸς πη- 
γήν. C’est évidemment un souvenir d'Ho- 
mère, Didyme (Scholies B, E,H, P, Qet 
Τὴ : πρὸς τοῦτο καὶ ὁ Αἰσχύλος ἀντεμη- 
χανήσατο εἰκὼν πηγὴν πνρὸς ἐν Προ- 
μηθεῖ δεσμώτῃ. --- Ἵνα, selon Ameis, est 
adverbe, δὲ signifie in quo loco, dans un 
endroit où, Il est plus naturel de lui laisser 
le même sens que deux vers plus bas : ut, 
afin que. En faisant un voyage, le campa- 
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ὡς Ὀδυσεὺς φύλλοισι χαλύψατο τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ᾿Αθήνη 
ὕπνον ἐπ᾽ ὄμμασι χεῦ᾽, ἵνα μιν παύσειε τάχιστα 


δυσπονέος χαμάτοιο, φίλα βλέφαρ᾽ ἀμφικαλύψας. 


gnard fnirait par se procurer du feu; 
mais il veut être dispensé du voyage : {va 
μὴ.... aVot, pour n'avoir point à allumer, 
sous-entendu πῦρ. — Αὔοι, vulgo aÿy. 
Didçme (Scholies P et V) : αὖοι" ἐξά- 
πτοι. Notre vulgate est une correctinn ma- 
ladroite et inutile de Démétrius Ixion. Di- 
dyme (Scholies H et P) : ὁ Ἰξίων, αὔῃ. 


Quelques-uns donnaient l'esprit rude à 
aÿw, et La Roche a adopté cette orthagra- 
phe. Il écrit aüy. 

492. Παύσειε a pour sujet ὕπνος sous- 
entendu. 

493. Δυσπονέος, génitif de Buarovñc. 
Ceite forme ne se trouve que chez Ho- 
mère. Le mot ordinaire est δύσπονος. 


ΟΔΥΣΣΕΊΙΑΣ 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΑΦΙΞΙΣ 


Ζ. 


ΕΙΣ DAIAKAZ. 


Minerve apparaît en songe à Nausicaa, fille d’Alcinoûs, roi des Phéa- ᾿ 
ciens, et l’engage à aller laver ses vêtements au fleuve près duquel 
dort Ulysse (4-47). — Nausicaa suit le conseil de la déesse, et, la 
besogne achevée, elle joue à la paume avec ses compagnes (48-109). 
Réveil d'Ulysse; fuite des jeunes filles à son aspect; Nausicaa 
écoute les prières du suppliant (110-185). Elle y répond avec bonté, 
et donne ordre à ses suivantes de le traiter comme un hôte (186-250). 
Ulysse se rend des bords du fleuve à la ville des Phéaciens ; il s’ar- 
rête dans un petit bois consacré à Minerve, et il implore la déesse 
qui a toujours été sa protectrice (251-331). 


Ὃς ὁ μὲν ἔνθα καθεῦδε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 

ὕπνῳ χαὶ χαμάτῳ ἀρημένος" αὐτὰρ ᾿Αθήνη 

βῆ ρ᾽ ἐς Φαιήκων ἀνδρῶν δῆμόν τε πόλιν re 

οὗ πρὶν μέν ποτ᾽ ἔναιον ἐν εὐρυχόρῳ “Ymepeln, 

ἀγχοῦ Κυχλώπων, ἀνδρῶν ὑπερηνορεόντων, 5 


4. Ἔνθα καθεῦδε. Zénodote écrivait 
ἔνθ᾽ ἐκάθενδε. : 

2. Ὕπνῳ καὶ καμάτῳ ἀρημένος, acca- 
blé par le sommeil et la fatigue. Il faut 
traduire littéralement; car le sommeil est 
un eflet de la volonté de Minerve. La fati- 
gue seule l’aurait fait dormir sans doute, 
mais non pas aussi profondément, — On 
discute sur l’étymologie de ἀρημένος, mais 
le sens du mot n’est pas douteux. Voyez 


dans l'Jliade, XVIII, 435, la note sur ce 


mot. Horace, Odes, 111, 1v, 14, a dit, ludo 
Jatigatumque somno. C'est bien un suuve- 
nir de ὕπνῳ χαὶ καμάτῳ ἀρημένος, mais 
appliqué très-librement, et dont on ne peut 
rien conclure pour l'interprétation correcte 
de l'expression d'Homère. — Αὐτάρ cor- 
respond au μέν du premier vers- 

4, Πρὶν.... ποτ(ἐ), olim aliquando, au 


temps jadis. — Εὐρνχόρῳ semble une épi- 
thète de contrée, et non de ville. Voyez le 
vers IV, 636. Cependant un exemple de 
l’Iliade, IX, 498, permet de prendre, si l’on 
vent, Hypérie pour une ville, Mais, ville 
ou non, Hypérie n’est pas moins fantas- 
tique que les Phésciens eux-mêmes. Suivant 
quelques-uns, c'est Camarine; suivant 
d’autres, c'est une des tles voisines de la 
Sicile, — Je n’ui pas besoin de faire ob- 
server que la fontaine Hypérie de l’Jliade 
(VI, 467) n’a rien à voir ici. 

δ. ᾿Αγχοῦ s'applique mieux à un voisi- 
nage immédiut dans la même contrée qu’à 
un voisinuge maritime. D'ailleurs les Cy- 
clopes d'Homère ne sont point des naviga- 
teurs; et une Île, même très-rapprochée 
de leur pays, aurait été à l’abri de leurs dé- 
prédations. — ᾿Ανδρῶν ὑπερηνορεόντων, 
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οἵ σφεας σινέσχοντο, βίηφι δὲ φέρτεροι ἦσαν. 

"Evlev ἀναστήσας ἄγε Ναυσίθοος θεοειδὴς, 

εἶσεν δὲ Σχερίῃ, ἑκὰς ἀνδρῶν ἀλφηστάων᾽ 

ἀμφὶ δὲ τεῖχος ἔλασσε πόλει, καὶ ἐδείματο οἴχους, 

χαὶ νηοὺς ποίησε θεῶν, καὶ ἐδάσσατ᾽ ἀρούρας. 10 
Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἤδη Κηρὶ δαμεὶς ᾿Αἰδόσδε βεῤήχει" 

Ἀλχίνοος δὲ vor’ ἦρχε, θεῶν ἄπο μήδεα εἰδώς. 

Τοῦ μὲν ἔθη πρὸς δῶμα θεὰ γλαυκῶπις Ἀθήνη, 

véotov Ὀδυσσῆϊ μεγαλήτορι μητιόωσα. 

Βῇ δ᾽ ἵμεν ἐς θάλαμον πολυδαίδαλον, ᾧ ἔνι χούρη 15 


apposition ἃ Κνχλώπων. Les Cyclopes 
d'Homère sont des hommes. 

8. Δέ est explicatif et a le sens de γάρ. 

7. Ναυσίθοος. Il était fils de Neptune 
et de Périhée. Voy. VIL,66-67. Les Phéa- 
ciens d'Homère sont des navigateurs, et le 
poëte donne à presque tous des noms tirés 
de leur occupation favorite. 

8. Σχερίῃ. Voyez le vers V, 34 et la 
note sur ce vers. — Aristarque (Scholies E, 
P et Q) rejette l’opinion de ceux qui fai- 
suient de l’île des Phéaciens une contrée 
réelle : (ἡ διπλῇ.) ὅτι Σχερία ὠνομάσθη 
ἡ τῶν Φαιάκων γῆ χαὶ οὗ Κέρχνρα, καὶ 
ὅτι ἕξω τῆς καθ᾽ ἡμᾶς οἰχουμένης. Di- 
dyme (Scholies E et Q) dit la même chose, 
et constute que la leçon vulgaire, εἶσεν δ᾽ 
ἐν Zyspin, n’est qu’une correction plus 
ou moins ancienne : αὕτη δὲ ἡ Σχερίη ἐσ- 
τὶν ἔξω τῆς xab” ἡμᾶς: οἰχουμένης. Ἀρί- 
σταρχος, εἶσεν δὲ Σχερίῃ.---᾿Αλφηστάων. 
Voyez la note du vers I, 349. Cette épithète 
ne pouvant avoir qu'un sens favorable, ne 
cuncerne point les Cyclopes, mais l'espèce 
humaine en général, dont les Phéaciens 
sont maiatenant aussi isolés que des Cy- 
clopes eux-mêmes.— L'expression ἑκὰς ἀν- 
δρῶν ἀλφηστάων prouve bien que Sche- 
rie n’est point Corcyre, puisque Corcyre 
n'est qu'à peu de distance des autres Îles 
ioniennes et du continent. Rien n'empêche 
d’ailleurs d'entendre ici, par Schérie, la 
ville des Phéaciens elle-même, La ville et 
Pile porteraient le même nom, ce qui 
était l'ordinaire en Grèce, et ce qu’un ἃ 
vu pour Ithaque. 

9. Ἀμφὶ δὲ.... Entre ce vers et le pré- 
cédent, Barnes iatercale celui-ci, sur l’au- 


torité d’une citation de Plutarque : Ἀνθρώ- 
nov ἀπάνενθε, πολυχλύστῳ ἑνὶ πόντῳ. 
Mais il est évident que Plutarque a cité de 
mémoire, en l’altérant, le vers 204, et qu'il 
ne manque rien ici au texte d'Homère. 

10. Θεῶν. Rhianus, θεοῖς. — Καὶ ἐδάσ- 
cat’ ἀρούρας. Les anciens faisaient remar- 
quer la concision avec laquelle Homere 
retrace en quelques mots toutes les cir- 
constances essentielles de Ja fondation d’une 
ville, et ils ranprochaient ce passage des 
vers IX, 593-694 de l'Jliade, où il s'agit du 
contraire, c'est-à-dire d’une ville détruite 
par les ennemis, Didyme(Scholies P et Q) : 
τάχιστα ἐδήλωσε πόλεως χατασχενὴν ἐν 
ἑνὶ διστίχῳ. καὶ τοὐναντίον, Ἄνδρας 
μὲν χτείνουσι,... ἐν δυσὶ γὰρ στίχοις 
κόλιν διασχαπτομένην ἐδήλωσε. 

44. Ἀλλ’ ὁ μὲν.... On a vu ce vers ail- 
leurs, TITI, 410. 

12. “Hpyez, commandait, c’est-à-dire 
était roi. C'est le seul passage d’Homère 
où ἄρχω, sans complément, signifie com- 
mander, — Θεῶν ἄπο, a dis, de la part 
des dieux, c’est-à-dire par un bienfuit des 
dieux. — Μήδεα, consilia, de sages pen- 
sées. Ameis demande qu'on explique comme 
s'il y avait εἰδὼς τὰ μήδεα τὰ ἀπὸ θεῶν. 
Mais l'exemple du vers 18, Χαρίτων ἄπο 
κάλλος Éyoucat, montre que θεῶν ἄπο 
dépend de εἰδώς plutôt que de μήδεα. Des 
deux façons, c'est d’une sagesse divine 
qu'il s’agit, 

43. Mév est dans le sens de μήν. Di- 
dyme (Scholies H): ὁ μέν ἀντὶ τοῦ δή. 

46. "N im. Hérodien {Scholies P): ἀνα» 
otpentéov τὸ Ev” ἔστι γὰρ, ἐν ᾧ. À δὲ 
ἐν πλεονάσασα τῷ ι ἀνεστράφη. 
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χοιμᾶτ᾽ ἀθανάτησι φυὴν xal εἶδος ὁμοίη, 
Ναυσιχάα, θυγάτηρ μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο" 
πὰρ δὲ δύ᾽ ἀμφίπολοι, Χαρίτων ἄπο χάλλος ἔχουσαι, 
σταθμοῖϊν ἑκάτερθε θύραι δ᾽ ἐπέχειντο φαειναί. 
Ἡ δ᾽ ἀνέμου ὡς πνοιὴ ἐπέσσυτο δέμνια χούρης᾽ 20 
στῆ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ χεφαλῆς, καί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν, 
εἰδομένη χούρῃ ναυσικλειτοῖο Δύμαντος, 
ἥ οἱ ὁμιηλικίη μὲν ἔην, χεχάριστο δὲ θυμῷ. 
Τῇ μιν ἐεισαμένη προσέφη γλαυχῶπις Ἀθήνη" 
Ναυσιχάα, τί νύ σ᾽ ὧδε μεθήμονα γείνατο μήτηρ ; 25 
Εἴματα μέν τοι χεῖται ἀκηδέα σιγαλόεντα" 
σοὶ δὲ γάμος σχεδόν ἐστιν, ἵνα χρὴ χαλὰ μὲν αὐτὴν 
ἕννυσθαι, τὰ δὲ τοῖσι παρασχεῖν οἵ χέ σ᾽ ἄγωνται. 


48. Πὰρ δέ, et auprès, c'est-à-dire près 
d'elle, dans ls même chambre. — Δύζο). 
Les princesses, chez Homère, ont d’or- 
dinaire deux suivantes avec elles pour les 
accompagner pendant le jour. Voyez I, 
331; Zliade, 111, 143, et ailleurs. On voit 
ici les deux suivantes garder la princesse 
pendant la nuit même. — Χαρίτων ἄπο 
χάλλος ἔχονσαι. Tout est merveilleux dans 
le palais d’Alcinoüs. Les servantes mêmes 
ont été l’objet de faveurs divines. 

49. Σταθμοῖϊν ἑκάτερθε, de chaqne 
côté des deux jambages de porte, c’est-à- 
dire l'une à droite et l’autre à gauche de la 
porte. Didyme (Scholies Q) : σταθμοὶ λέ- 
γονται τὰ ἑκατέρωθεν τῶν θνρῶν ὄρθια 
ξύλα τὰ ἀνέχοντα τὰς φλιάς. La finale du 
mot σταθμοῖῖν est brève de nature. Voyez 
la note sur ἔφυν, V, 48. --- Θύραι, Jares, 
les battants de lu porte. — Ἐπέκχειντο, 
étaient fermés. Eustathe : χεκλεισμέναι 
ἦσαν. Ailleurs, Jliads, V, 761, Homère 
emploie ἐπιθεῖναι dans le sens de fermer. 
Voyez la note sur ce vers. En français, 
dans le langage familier, on dit, {a porte 
est contre on est tout contre : c’est exacte- 
ment ἐπίχειται. 

20. Avépou ὡς πνοιή. Elle passe par le 
trou de la courroie qui servait, du dehors, 
ἃ manœuvrer le verrou. Voyez le vers IV, 
802 et la note sur ce vers. Didyme (Sc4o- 
lies P et Q) : vontéov παρεισδῦσαν πάλιν 
τὴν θεὸν παρὰ κληΐδος ἱμάντα. 


24. Στῇ δ᾽ ἄρ’ ὑπὲρ. ... C'est le même vers 
que dans le passage analogue, IV, 808. 

22. Νανσιχλειτοῖο. Ancienne variante, 
γαυσὶ χλειτοῖο en deux mots, 

23. Ὁμηλιχίη, comme ὁμῆλιξ, Voyez, 
IV, 49, la note sur ὁμηλικίη. 

24. Τῇ μιν.... (Confstruisez : ᾿Αθήνη 
γλαυχῶπις ἐεισαμένη τῇ προσέφη μιν. 

26. Ὧδε μεθήμονα, sic negligentem, 
négligente ἃ tel point. 

26. ἴοι va avec χεῖται, et non avec 
εἵματα. Il ne s’sgit pas uniquement des 
robes de la jeune fille. Voyez pias bus, 
vers 28. 

27. Ἵνα est adverbe, et équivaut à ἐν 
ᾧ, à καὶ ἐν τῷ γάμῳ : et le jour où tu te 
marieras. — Καλά, sous-entendu εἵματα. 

28. Ἰὰ δέ correspond à χαλὰ μέν : 
c'est donc comme s'il y avait χαλὰ δέ. Il 
faut que ces habits-là aussi soient bien 
beaux et bien nets. — Toïar.... οἵ κέ 
σ᾽ ἄγωνται, éllis qui te ducant (wxorem), 
à ceux qui t'emméneront épouse : aux pa- 
rents de ton futur époux. Suivant quel- 
ques anciens, ce pluriel ne désignait que 
le futur époux seul. Scholies B : ἐχείνοις 
καρασχεῖν, tou τῷ γαμδρῷ. τὸ πληθυν- 
τιχὸν ἀντὶ ἑνικοῦ ἈΑττιχῶς. Rien n'est 
moins vraisemblable ; et il n’y a aucune rai- 
son de ne pas prendre les mots dans leur 
sens propre. C’est ce que fait Didyme 
(Scholies Q et Τὴ : ὥς τοιούτον ὄντος τοῦ 
ἔθους, τὰς νύμφάς τοῖς τοῦ ννμφίου πα- 
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τοι τούτων φάτις ἀνθρώπους ἀναθαίνει 


ἐσθλὴ, χαίρουσιν δὲ πατὴρ καὶ πότνια μήτηρ. 80 
Ἀλλ᾽ ἴομεν πλυνέουσαι ἅμ. ἠοῖ φαινομένηφιν " 

καί τοι ἐγὼ συνέριθος ἅμ᾽ ἕψομαι, ὄφρα τάχιστα 

ἐντύνεαι᾽ ἐπεὶ οὔτοι ἔτι δὴν παρθένος ἔσσεαι. 

Ἤδη γάρ σε μνῶνται ἀριστῆες χατὰ δῆμον 

πάντων Φαιήχων, ὅθι τοι γένος ἐστὶ χαὶ αὐτῇ. 35 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ἐπότρυνον πατέρα χλυτὸν ἠῶθι πρὸ, 

ἡμιόνους χαὶ ἄμαξαν ἐφοπλίσαι, ἥ xev ἄγησιν 

ζῶστρά τε xal πέπλους καὶ ῥήγεα σιγαλόεντα. 


ρέχειν ἐσθῆτας. Il s’agit, pour la mariée, 
d’avoir un brillant cortége. Le même cri- 
tique remarque {mêmes Scholies) que Île 
puête a pris ses précautions pour qu’on 
ne s’étonne point quand Nausicaa donnera 
des habits d’homme à Ulysse: ταῦτα δὲ τὰ 
τῆς ἀνδριχῆς ἐσθῆτος προοιχονομεῖ, ἵνα 
ἐξ αὐτῶν λάδῃ τι ὁ Ὀδυσσεύς. — Quant 
ἃ ἄγωνται pour ἄγωνται yuvaixa, il ne 
fait pas plus de difficulté que ducere, en 
latin, pour dacere uxorem. 

29. Ex... τούτων, par là, c'est-a-dire 
ἃ mettre de beaux habits. — To est affir- 
matif, et non plus pronom; car la chose 
est dite en général. — Φάτις, Suivant Cal- 
listrate, la leçon primitive était χάρις, et 
φάτις est une correction d'Aristophane de 
Byzance. Si c’est une correction, elle est 
parfaite ; car le mot χάρις n'avait guère de 
sens, surtout comme l’entendait Cuallis- 
trate : joie. Didyme (Scholies H et P) : 
Καλλίστρατος δὲ, χάρις, ἀντὶ τοῦ χαρά. 
μεταποιῆσαι δέ φησι τὸν Ἀριστοφάνην, 
φάτις. — Ἀνθρώπονς ἀναδαίνει, monte 
parmi les hommes : va croissant par le 
monde. Scholies P : ἀναδιδάζει, αὔξει. 

80. Πατήρ, un père; μήτηρ, une mère. 
Le pére et la mère de Nausicaa sont com- 
pris dans le nombre, mais noD pas spécia- 
lement désignés. 

81. Ἴομεν pour ἴωμεν. 

33. Kai τοι ἐγὼ.... Construisez : χαὶ 
ἐγὼ ἕψομαι ἅμα τοι (c'est-à-dire σοι) 
σννέριθος (sous-entendu ἐσομένη).--- Συνέ- 
θιθος est proprement celle qui file la laine 
avec une autre. Par extension, c'est une 
compagne de travail, quelle que soit la na- 
ture du travail, Didyme (S$cholies E) : 


χυρίως ἡ συνεργοῦσα εἰς τὰ ἔρια. ἐκ 
τούτον γοῦν χαὶ ὁ ἁπλῶς βοηθός. 

33. Ἐντύνεαι est trissyllabe par syni- 
zèse. Suivant quelques anciens, la syllabe 
tu était prise comme brève, et le vers 
commençait par un dactyle. Il vaut mieux 
laisser au mot sa quantité naturelle. L’exem- 
ple ἔσσεαι, dans le vers même, justifie 
ceux qui sdmettent la synizèse. — Il faut 
sous-entendre, avec ἐντύνεαι, un comple- 
ment direct, ταῦτα par exemple, car le 
verbe n'est point intransitif, Scholies E 
et Q : χατασχενάσειας, πλύνειας, κοσ- 
μήσειας, κομίσειας. — Ἔτι. La finale est 
longue par l’effet de la césure. --- Ἔσσεαι, 
dissyllabe par syuizese, 

36. Πάντων Φαιήχων dépend de ἀρι- 
στῇες. — "Or (ubi, où) équivaut à ἐν ᾧ 
δήμῳ. — Tot, tibi, à toi. — Γένος doit 
ètre entendu dans le sens de noble race, 
de noblesse, Voyez l'exemple μηδὲ γένος 
πατέρων aloyuvéuev, Iliade, VI, 209. 
— Bekker a rejeté au bas de la page le 
vers 36; mais il ne donne aucune raison 
de cette athétese. Hayman lui-même n'a 
pas mis de crochets. 

36. Ἠῶθι πρό. Voyez, V, 469, la note 
sur cette expression. 

37. ᾿Ἄγῃσιν pour ἄγῃ, c'est-à-dire ἄγοι : 
c’est le subjonctif à la place de l’optatif. 
Didyme (Scholies P) : ἀντὶ τοῦ ἄγοι. ὕπο- 
ταχτιχὸν ἀντὶ EUXTIXOÙ. 

88. Ζῶστρά τε. Ancienne variante, ζώ- 
νας. Il ne s'agit point de ceintures. Les 
ceintures ne se lavaient pss, car elles 
étaient brodées. Il s'agit de tous les vête- 
ments que l'on ceint, que l'on fixe au corps 
uvec une ceinture, En opposition à πέ- 
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Καὶ δὲ σοὶ ᾧδ᾽ αὐτῇ πολὺ κάλλιον ἠὲ πόδεσσιν 

ἔρχεσθαι" πολλὸν γὰρ ἀπὸ πλυνοί εἰσι πόληος. 40 
Ἡ μὲν ἄρ᾽ ὡς εἰποῦσ᾽ ἀπέδη γλαυχῶπις Ἀθήνη 

Οὔλυμπόνδ᾽, ὅθι φασὶ θεῶν ἕδος ἀσφαλὲς αἰεὶ 

ἔμμεναι" οὔτ᾽ ἀνέμοισι τινάσσεται οὔτε ποτ᾽ ὄμόρῳ 

δεύεται, οὔτε χιὼν ἐπιπίλναται, ἀλλὰ μάλ᾽ αἴθρη 

πέπταται ἀνέφελος, λευχὴ δ᾽ ἐπιδέδρομεν αἴγλη" 45 

τῷ ἕνι τέρπονται μάχαρες θεοὶ ἤματα πάντα. 


πλους, les ζῶστρα désignent des vète- 
ments d'homme. Didyme (Scholies P, Q 
et Τὴ : τὰ πρὸς τὴν ζώνην ἐπιτήδεια, 
πάντα ἅ ἐστι ζώσασθαι, οἷον χιτῶνας 
χαὶ τὰ τοιαῦτα. πέπλους δὲ τὰ γυναικεῖα 
ἐνδύματα καὶ ἐμπερονήματα. ἅπαξ δὲ ἐν- 
ταῦθα τὰ ζῶστρα λέγεται. 

39. Καὶ δέ, dans le sens de καὶ δή. — 
"QB(e), ainsi, c’est-à-dire en voiture. — 
Κάλλιον, sous-entendu ἐστί : il est plus 
convenable. 

40. Πολλὸν.... ἀπὸ.... πόληος, bien 
loin de la ville, — Hérodien (Scholtes P) 
changeait ici l’accentuation de ἀπό, à cause 
de sa significativn : βαρυτονητέον τὴν ἄπο" 
σημαίνει γὰρ τὸ ἄπωθεν. — Πλυνοί, les 
pierres où on lave, c’est-à-dire le lavoir. 
Didyme (S$cholies B) : οἱ λίθοι ἐν οἷς πλύ- 
γουσιν. ἐκ μέρους δὲ πάντα τὸν τόπον 
φησί. 

42. aol (on dit) marque que le poëte 
p'invente pas, mais qu’il parle d’après Îa 
tradition générale. Didyme (Scholies E, P 
et Q) :διὰ δὲ τοῦ φασί τὴν ἐκ προγόνων 
παράδοσιν ἐμφαίνει, xai οὐκ ἤδη πλάσμα 
τοῦ ποιητοῦ τὸ τοῦ Ὀλύμπον. --- Αἰεί 
(in æternum) doit être joint ἃ ἀσφαλές. 

43. Τινάσσεται a pour sujet "Olvurox, 
bien que la description ne s'applique point 
à la montagne tout entière, mais scule- 
ment à la partie de la montagne qui est 
habitée par les dieux. 

44. Οὔτε χιὼν ἐπιπίλναται, neque nix 
éngruit (illi)}, et il n’y tombe point de 
neige. — L'Olympe, dans l’Jliade, est ap- 
pelé ἀγάννιφος, et ses summets sont cou- 
verts de neiges éternelles, Mais la contradic- 
tion n’est qu'apparente. L’épithète indique 
ce qu’on voit d’ea bas; la description se 
rapporte à ce que personne n'a jamais Vu, 
aux palais construits par Vulcain dans la 
région fantastique des summets délicieux. 


ODYSSÉE. 


Didyme (Scholies B, H, P, Q et Τὴ: 
ἀχιόνιστον μὲν αὐτὸν ἀπὸ τῶν ἀνωτέρω 
μερῶν λέγει, ἀγάννιφον δὲ ἀπὸ τῶν χα- 
τωτέρω, τὸν μετὰ τὰ νέφη τόπον, ὡς ὅταν 
τὸ δόρν ποτὲ μὲν ἀπὸ τοῦ δένδρου με- 
λίαν τὸ ὅλον, χάλκεον δὲ ἀπὸ μέρους 
λέγῃ. Lebrs : « Sic explicuisse Aristarchum 
« non potest dubium esse; nec quid Woœlc- 
« kerum in ea explicatione offendat (p. 8) 
« intelligo. Fioxit Homerus Olympum ex- 
« tra nubes cacuminihus eminentem; quæ 
« infra aubes sunt cacumina hominum ocu- 
« lis exposita et nive tecta; quæ ultra 
« nubes ab hominum ocalis remota, ibi 
« deorum domicilia, ibi æterna claritas. » 
L’Olympe de l'Odyssée est le méme que 
celui de l’Iliade. Voyez la note du vers V, 
60. — Αἴθρη. Rhianas, αἰθήρ. 

45. ’Avégedoc. La syllabe initisle des 
mots qui commencent par trois brèves est 
souvent alloogée par Homère : ἀθάνατος, 
ànovéesôat, Πριαμίδης, etc. Il y a d'ail 
leurs des exemples de v pris comme lettre 
double, Ces deux raisons suflsent.-— Ameis 
pense que νεφέλη commençait primitive- 
ment par deux consonnes, et il cite à l’ap- 
pui de sa conjecture l'adjectif δνοφερός. 
Mais la grammaire comparative moutre 
que les deux mots n’ont rien de commun. 
Le correspondant sanscrit de vépoc et ve- 
gén est nabhas, qui commence par une 
consonne simple. — Didyme (Scholies E, 
P, Q et V) complète, à propos de l’épi- 
thète ἀνέφελος, ses observations sur l’O- 
lympe d'Hvmère : νεφελῶν χωρίς. À γὰρ 
χορυφὴ ἡ τοῦ Ὀλύμπον ἐπουράνιος χα- 
λεῖται. ὁ δὲ οὐρανὸς ὑφ᾽ Ὁμήρον ἀπὸ 
τῶν νεφελῶν ἕως τοῦ κατηστερισμένον 
τόπον σννωνύμως αὐτῷ τῷ κατηστερισ- 
μένῳ καλεῖται. 

46. Τῷ Eve Rhianus, τῷ ἔνι, c'est-àa- 
dire ἐν ᾧ αἴγλῃ : et dans cette brillante 
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ἜΝνθ᾽ ἀπέδη Γλαυχῶπις, ἐπεὶ διεπέφραδε χούρῃ. 
Αὐτίχα δ᾽ ᾿Ηὼς ἦλθεν ἐύθρονος, ἥ μιν ἔγειρεν 
Ναυσιχάαν εὔπεπλον ἄφαρ δ᾽ ἀπεθαύμασ᾽ ὄνειρον. 
Bñ δ᾽ ἴμεναι διὰ δώμαθ᾽, ἵν᾿ ἀγγείλειε τοχεῦσιν, 50 
πατρὶ φίλῳ καὶ μητρί κιχήσατο δ᾽ ἔνδον ἐόντας. 
CH μὲν ἐπ᾽ ἐσχάρῃ ἧστο σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν, 
ἠλάχατα στρωφῶσ᾽ ἁλιπόρφυρα" τῷ δὲ θύραζε 


lamière. La vulgate est Lien préférable : 
et sur l’Olympe; ou simplement, et là. — 
Lucrèce, III, 48-22, a imité en vers ad- 
mirables tout ce passage relatif au séjour 
des dieux : « Apparet divum numen sedes- 
« que quietæ, Quas neque concutiunt venti, 
« neque nubilu nimbis Adspergunt, neque 
« nix acri concreta pruina Cana cadens 
« violat, semperque ivnubilus æther In- 
« tegit et large difluso lumine ridet. » — 
Hayman met entre crochets les six vers 
d'Humère, 42-47. Il les regarde comme une 
interpolation, tres-ancienne sans doute, 
mais enfin une interpolation. Toute son 
argumentation contre ceux repose sur Îla 
présence du mot φασί : « This word seems 
« to condemn the whole of this fine pas- 
« sage as an interpolation, although a 
« very early one. Hower's wiew of Olym- 
« pus as the dwelling of the gods has ἃ 
« fulness of objectivity inconsistent with 
« it. » Cette raison n’est pas bonne, et la 
note de Didyme sur le vers 42 la réfute 
pertinemment. Mais Hayman semble n'a- 
voir pas lu seulement une des scholies re- 
latives aux six beaux vers qu'il lui a plu 
de condamner. 

47. "Evô(a), eo, là, c’est-à-dire sur 
l'Olympe. Voyez plus haut, vers 41-42, 
ἀπέθη.... Οὐλυμπόνδ(ε). — Γλανχῶπις, 
sans Ἀθήνη, comme au vers VIII, 406 de 
l’Iliade.— Διεπέφραδε, sous-entendu taÿ- 
τα. Le verbe φράζω, chez Homère, signifie 
ostendere, montrer. Voyez la note des vers 
XIV,499-500 de l’Iliade, La déesse s'en va 
après ces explications données à la jeune 
8116. — Κούρῃ. Ancienne variante, πάντα, 
correction suggérée par le vers XVII, 590, 
ou par un passage de l’Zliade, XX, 340. 

48. Ἐῤθρονος. Cette épithète désigne 
le siége du char de ἴα déesse, et non point 
un trône proprement dit. Voyez la note 
du vers VIIT, 535 de l’Zliade. Didyme 


(Scholies E, P et V) insiste particulière- 
ment ici sur le vrai sens : θρόνον νῦν τὸν 
ἁρμάτειον λέγει τῆς Ἠοῦς. οὐ γάρ ἐστιν 
ἑδραία ἡ θεὸς αὕτη ἡ νῦν εἰρημένη. — 
Miv (elle) est expliqué au vers suivant par 
Navatxäav. On a vu un exemple tout à 
fait analogue, 1, 194-196. Voyez aussi to- 
χεῦσιν, vers ὅθ, suivi de son commen- 
taire, πατρὶ φίλῳ καὶ μητρί. 

49. Ἀπεθαύμασ(ε) ἃ pour sujet Ναυ- 
σικάα sous-entendu, L’étonnement de la 
jeune fille tient à la précision avec laquelle 
tous les détails du songe restent présents 
à son esprit. Elle est émerveillée. Elle sent 
qu’il y a là quelque chose de divin. Di- 
dyme (Scholies P et Τὴ) : διὰ τὸ ἐναργές. 
Cette explication est justifée par les vers 
TV, 840-841. 

50, Διά, oulgo κατά. La Roche : « διὰ 
« non xatà scribendum; cf. ὃ, 679 : βῇ 
« δ᾽ ἵμεν ἀγγελέων διὰ δώματα Πηνελο- 
« πείῃ, p, 479 : μή σε νέοι διὰ δώματ᾽ ἐ- 
« ρύσσωσ᾽. χατὰ δώματα est in domo. » 
Diudorf seul a conservé χατά. 

δι. "Evôov, c'est-à-dire ἐν δώμασι. 

62. Ἐπ’ ἐσχάρῃ. Lu reine aimait à se 
tenir près du feu. Voyez plus bas, vers 305. 
Calypso travaille aussi près du feu, V, 
59-62. Hayman croit que la reine se met 
près du feu pour voir clair plutôt que 
pour se chauffer : ποὲ so much perhaps 
for warmth as for light, Mais il fait frais 
le matin, et nous sommes à une heure où 
il fait jour. L’exemple de Calypso prouve 
que Hayman se trompe. 

53. Ἠλάχατα, la luine qui garnit la 
quenouille. Scholies B : ἡλάκατα τὰ ἔρία, 
ἡλακάτη δὲ τὸ ξύλον ἐν ᾧ τυλίσσονται 
τὰ ἔρια. — Στρωφῶσί(α), versans, faisant 
tourner, c’est-à-dire filant. --- Αλιπόρφυρα, 
d’après l’étymologie, désigne la couleur de 
la mer agitée, et par conséquent une con- 
leur sombre, probablement le violet. C’est 
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ἐρχομένῳ ξύμόλητο μετὰ κλειτοὺς. βασιλῆας 
ἐς βουλὴν, ἵνα μιν χκάλεον Φαίηχες ἀγαυοί. 55 
Ἡ δὲ μάλ᾽ ἄγχι στᾶσα φίλον πατέρα προσέειπεν" 
Πάππα φίλ᾽, οὐκ ἂν δή μοι ἐφοπλίσσειας ἀπήνην 
ὑψηλὴν, εὔχυχλον, ἵνα χλυτὰ εἴματ᾽ ἄγωμαι 
ἐς ποταμὸν πλυνέουσα, τά μοι ῥερυπωμένα χεῖται; 
Καὶ δὲ σοὶ αὐτῷ ἔοιχε μετὰ πρώτοισιν ἐόντα 60 
βουλὰς βουλεύειν χαθαρὰ χροὶ εἴματ᾽ ἔχοντα. 
Πέντε δέ τοι φίλοι υἷες ἐνὶ μεγάροις γεγάασιν, 
οἱ δύ᾽ ὀπυίοντες, τρεῖς δ᾽ ἠΐθεοι θαλέθοντες- 


de la laine violette que file la femme de 
Meénélas, LV, 486 : ἰοδνεφὲς elpoc. — Il ne 
s’agit pas ici de la pourpre de Tyr ni de 
l’écarlate, Eustathe : τὰ ὅμοια τῇ πορφυ- 
ρούσῃ ἁλί. Il entend, μέλανα, ce qui force 
le sens. Il ajoute : À τὰ ἐκ δαλασσίας 
πορφύρας. Mais c’est là une explication 
inventée par ceux qui ne tenaient pas 
compte de la signification propre du verbe 
πορφύρω. Voyez la note du vers IV, 427. 
— 63-54. Θύραζε ἐρχομένῳ, au moment 
où il allait sortir. — Μετά dépend de 
ἐρχομένῳ, et marque la direction vers un 
but : pour joindre. Didyme (Scholies Q 
et Τὴ : ἐρχομένῳ πρὸς τοὺς χλειτοὺς Ba- 
σιλῆας. --- Βασιλῆας, les grands de l’État. 
Voyez la note da vers I, 394. 

55. Ἐς βουλήν, au conseil. Scholies B : 
τὸ βουλευτήριον λέγει νῦν. — Ἵνα, ad- 
verbe : quo, là où. — Κάλεον, vocare 
solebant, c'est-à-dire de more opperieban- 
tur cum : l’attendaient à l'ordinaire. Il n’y 
a polnt ici d'affaire spéciale, ni de convo- 
cation particulière. C’est le train habituel 
du gouvernement. Ameis : « Das Imperfect 
« schildert die allgemeine Gevwohnheit, 
« ohne Bezug auf den vorliegenden Fall. » 
Cette excellente observation est empruntée 
à Didyme {Scholies P et Q) : οὐχ ὅτι νῦν 
τοιοῦτόν τι ἦν ὥστε χρείαν εἶναι τοῦ 
βασιλέως, ἀλλ᾽ οἷόν που ἔδει ἀπαντᾶν 
ὅπου αὐτὸν ἐκάλει τὰ πράγματα διὰ τὴν 
ἀρχήν. 

67. Πάππα. On a vu, Jliade, V, 408, 
le verbe παππάζω (dire papa). Didyme 
(Scholies E) : τέττα φίλον, ἄττα τροφέως, 
Asie ἀδελφοῦ, πάππα πατρός. Tous ces 
exemples sont homériques, --- Οὐχ ἂν δή 
μοι ἐφοπλίσσειας, ne pourrais-tu bien me 


faire préparer? je désire que tu me fasses 
préparer. --- - Ἐφοπλίσσειας. Rhianus, ἐφο- 
πλίσσειαν, sous-entendu δμῶες. Cette le- 
con Ôte au texte sa précision et sa viva- 
cité. — Ἀπήνην. C'est le mème véhicule 
que celui du vers 37 : ἄμαξαν, un chariot 
à quatre roues, la voiture de transport, 
distincte de &pua ou δίφρος, le char ra- 
pide à deux roues. 

58. Κλυτά, épithète de nature. Il ne 
s'agit pas de l’état actuel des vêtements. 
Scholies E : où τὰ τότε, ἀλλὰ τὰ φύσει. 
ὡς ἐπὶ τοῦ φαεινὴν ἀμφὶ σελήνην, 
οὐ τὴν τότε, ἀλλὰ τὴν φύσει" καὶ ἐπὶ 
τοῦ πλήθει δή μοι νεχύων ἐῤα-» 
τεινὰ ῥέεθρα (Jliade, XXI, 218). Cette 
observation est d'’Aristarque lui- même. 
Voyez la note sur le premier passage cité, 
Iliade, VI, 666. 

59. Μοι.... κεῖται. Il ne s’agit pas uni- 
quement des habits de Nausicaa, mais de 
tous ceux dont elle a, comme elle dit au 
vers 65, le souci et par conséquent la res- 
ponsabilité. —"Pepurwuéve, selon Didyme 
(Scholies P et Q), est un redoublement 
régulier, quoiqu'il n’y ait pas d'exemple 
analogue chez Homère : μόνος ἐστὶν οὗτος 
παρακείμενος παρὰ τῷ ποιητῇ ἀπὸ τοῦ 
δεδιπλχσιασμένος. ἔστι δὲ χαὶ παρ᾽ Ἄνα- 
χρέοντι τὸ δεραπισμένῳ νώτῳ. 

60. Καὶ δέ, dans le sens de καὶ δή. — 
Μετὰ πρώτοισιν, parmi les premiers, c’est- 
à-dire au milieu des grands de l’État. — 
’Eovrz. Ancienne variante, ἐόντι. Avec 
cette leçon, μετὰ πρώτοισιν ἐόντι devrait 
être mis entre deux virgules. 

61. Xpot, sur le corps. Ce datif est ua 
véritable locatif, 

63. OL δύ(ο), apposition partitire à πέν: 
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οἱ δ᾽ αἰεὶ ἐθέλουσι νεόπλυτα εἴματ᾽ ἔχοντες 

ἐς χορὸν ἔρχεσθαι" τὰ δ᾽ ἐμῇ φρενὶ πάντα μέμηλεν. 65 
Ὡς ἔφατ’ αἴδετο γὰρ θαλερὸν γάμον ἐξονομῆναι 

πατρὶ φίλῳ" ὁ δὲ πάντα νόει, χαὶ ἀμείδετο μύθῳ᾽ 
Οὔτε τοι ἡμιόνων φθονέω, τέχος, οὔτε τευ ἄλλου. 

"Epyeu: ἀτάρ τοι ὁμῶες ἐφοπλίσσουσιν ἀπήνην 

ὑψηλὴν, εὔχυχλον, ὑπερτερίῃ ἀραρυῖαν. Ἴ0 
Ὡς εἰπὼν δμώεσσιν ἐχέκλετο᾽ τοὶ δὲ πίθοντο. 


«Ε... Vlec : les uns (au nombre de) deux, 
c'est-à-dire dont deux. On a vu la même 
forme de style avec l'accusatif, J/icde, XX, 
271. — ᾿θκνίοντες, ayant femme. 

64. OÙ δί(έ), et ceux-ci : et mes jeunes 
frères. Nausicaa n’a pas ἃ s'occuper des 
vêtements de ses frères mariés. 

64-65. Αἰεὶ ἐθέλουσι.... Construisez : 
ἐθέλουσιν ἔρχεσθαι ἐς χορὸν ἔχοντες αἰεὶ 
εἵματα νεόπλντα. 

66. Ἐς χορόν. Les Phésciens d'Homère 
étaient très-amis de La joie, et leurs jeunes 

s excellaient à la danse. Voyez les vers 
VIII, 268-166. Didyme (Scholies H, P 
et ΤῚ : ἁδροδίαιτοι γὰρ ὄντες ol Palaxec 
καθ᾽ ἡμέραν ἐχόρενον. --- Ta δ(ὲ).... 
πάντα, ἀπὸ αμίεπι omnia, or toutes ces 
choses : or tout ce qui concerne les habits 
de notre famille. 

66. Alôsto γὰρ... On se rappelle que 
son amie du songe a uniquement insisté 
(vers 28) sur La nécessité d’être prête pour 
la noce prochaine. Nausicas allègue des 
prétextes, et elle tait la vraie raison. 

67. Νόει, intelligebat, comprenait, 
c'est-à-dire a deviné. 

69. Ἔρχεν, va, c’est-à-dire fuis-en à 
ton gré. Ameis complète l’idée par z# 
W'agen. C'est trop préciser. Nausicaa n'ira 
à la voiture qu’après être allée chercher les 
babits. 

70. Ὑπερτερίῃ ἀραρνῖαν, munie d’une 
plate-forme. Apollonius : ὑπερτερίη " τὸ 
πῆγμα τῆς ἁμάξης. Il est évident que 
ὑπερτερίη désigne le plancher rectangu- 
luire établi sur les deux essieux ; car ce mot 
ne signifie pas autre chose que la partie 
supérieure. Il n'est point question de cof- 
fre, quoi qu’en disent Bothe et tant d’uu- 
tres ; et l'exemple de l’Jliade, XXIV, 189, 
n’a que faire ici. L’explication donnée par 


Apollonins ent la seule admissible. C’est la 
sealc qu’on trouve ici dans les Scholies ; et 
elle y est suus quatre rédactions différen- 
tes. Scholies B, P, et V : ὑπερτερίῃ àpa- 
puiav: τῷ πλινθίῳ τῷ ἐπιτιθεμένῳ τῷ 
ἁμάξῃ πρὸς τὸ πλείονα βάρη φέρειν. δελο- 
lies E εἰ : τῷ πλινθίῳ τῷ ἐπιτιθεμένῳ 
ἄνωθεν εἰς τὸ δέχεσθαι τὰ ἐντιθέμενα. 
Scholies V : ὑψηλοτάτῳ, ὃ καὶ πλινθίον 
καλεῖται. Scholies Β, E, Q et V : À τῷ 
ὑπεράνω τῆς ἁμάξης τετραγώνῳ ξύλῳ 
δεχομένῳ τὸ ἐντιθέμενον φορτίον. --- La 
première de ces rédactions doit étre celle 
de Didyme, car elle est la plus complète. 
Elle nous fait comprendre pourquoi Alci- 
noùûs mentionne la plate-forme, Si la voi- 
ture n’était qu’un simple train de quatre 
roues, elle ne serait bonne qu'à transpor- 
ter des troncs d'arbres ou d'autres far- 
deaux longs posant sur les deux essieux. 
La quatrième note commence par À, ce 
qui suppose que l'explication qui reste 
était précédée d’une autre. Cette autre était 
probablement l'identification de l'éreprte- 
pin et de la πεέρινς. Mais cette identifi- 
cation, adoptée par les Byzantins, ne re- 
pose que sur Île faux rapprochement du 
passage de l'Jliade avec celui-ci. Le coffre 
ou la manne que Priam fait attacher sur 
son ἅμαξα ne fait point partie intégrante 
de sa voiture, tandis que l'üxeptepinefait 
partie intégrante de la voiture d'Alcinoüs. 
Nausicaa n’a pas besoin de coffre pour 
mener des étoffes à la rivière; et ea effet, 
au vers 75, elle les pose simplement sur la 
voiture. Priam, au contraire, ne pourrait 
emporter les trésors de diverse nature qu'il 
destine à Achille, s’il n'avait un coffre ou 
une manne pour les contenir. Voyez la 
description de ces trésors, Iliade, XXIV, 
229-234. 
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Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἐκτὸς ἄμαξαν ἐότροχον ἡμιονεέην 

ὅπλεον, ἡμιόνους θ᾽ ὕπαγον ζεῦξάν θ᾽ ὑπ᾽ ἀπήνη" 

χούρη δ᾽ Ex θαλάμοιο φέρεν ἐσθῆτα φαεινήν. 

Καὶ τὴν μὲν χατέθηκεν ἐὐξέστῳ ἐπ᾽ ἀπήνη᾽ 75 
μήτηρ δ᾽ ἐν xlorn ἐτίθει μενοεικέ᾽ ἐδωδὴν 

παντοίην, ἐν δ᾽ ὄψα τίθει, ἐν δ᾽ οἶνον ἔχευεν 

ἀσχῷ ἐν αἰγείῳ (χούρη δ᾽ ἐπεδήσετ᾽ ἀπήνης)" 

δῶχεν δὲ χρυσέῃ ἐν ληχύθῳ ὑγρὸν ἔλαιον, 

εἴως χυτλώσαιτο σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξίν. 80 
Ἃ δ᾽ ἔλαδεν μάστιγα χαὶ ἡνία σιγαλόεντα, 

μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν" χαναχὴ δ᾽ ἦν ἡμιόνοιϊν" 

αἱ δ᾽ ἄμοτον τανύοντο, φέρον δ᾽ ἐσθῆτα χαὶ αὐτὴν, 


73. Ἐχτός, dehors, c’est-à-dire devant 
la porte. — Ἡμιονείην. Ancienne va- 
riante, ἡμιόνοιϊν, complément indirect de 
ὅπλεον. 

73. Ὅπλεον, vwlgo ὥπλεον. La Roche 
a rétabli l'orthographe d’Aristarque, Rap- 
pelons ici ce principe, que l'augment, chez 
Homère, est l'exception, et non point la 
règle. — Ὕπαγον, comme ailleurs ὕπα- 
γον ζυγόν : amenérent sous le joug. 

74. "Ecôñta, vestem, le linge. — Φαει- 
vhv, épithète de nature. Aristarque faisait 
ici les mêmes observations qu’au vers δῆ, 
et citait les mêmes passages. — Quelques 
anciens voyaient dans φαεινήν un syno- 
nyme de λεπτήν, qualité qui persiste, 
quelle que soit la propreté de l’étoffe. Mais 
cette identification de sens est arbitraire, 
et tout à fuit inutile, après l'exemple de 
l’épithète χλυτά (vers 68). 

76. Katéônxev. Aristophane de Byzance, 
κατέθηχαν, sous-entendu ol δμῶες. Ou dit 
qu’au vers précédent il lisait φέρον au lieu 
de φέρεν : alors il devait lire aussi χούρῃ 
oa χοῦραι, au lieu de χούρη. Au reste, 
φέρεν et κατέθηκεν ne signifient pas néces- 
sairement que Nausicaa fait seule l1 beso- 
gne : elle apporte, et fait apporter; elle 
met, et fait mettre. 

76. Ἐν κίστῃ. 11 s’agit d’un petit pa- 
nier ou d’une petite corbeille, que Nausi- 
caa prendra à côté d'elle, et non pas de la 
κείρινς, qu'on attachait au besoin sur la 
voiture. 

79. Ὑγρὸν ἔλαιον. On a vu, V, 468, 
ὑγρὸν ὕδωρ. Virgile a dit maria humida 


et humida stagna. — Quelques anciens 
voulaient que l'épithète, à côté de ἔλαιον, 
eût un sens actif, Scholies E : τὸ Lypo- 
ποιὸν, ὡς τὸ χλωρὸν δέος (Iiade, X, 
476). C'est la une pure subtilité; et rien 
n'empêche de prendre le mot au propre, 
comme avec ὕδωρ et comme dans les 
exemples de Virgile. 

80. Εΐως, ut, afin que. Didyme (Scho- 
lies Νὴ : νῦν ἀντὶ τοῦ ὅκως. C'est ainsi que 
ὄφρα, synonyme de ἕως, dum ou done, 
signifie souvent {va ou ὅκως (ue). Voyez 
la note du vers IV, 800. — Χντλώσαιτο 
n'est pas suffisamment rendu par magers- 
tur. 11 faut y ajouter : past balneum. C'est 
l’onction après le bain. Didyme (S$cholies 
V) : λονσαμένη ἀλείψαιτο. χυτλὸς γὰρ τὸ 
μεθ᾽ ὕδατος ἔλαιον. Cette explication est 
plusieurs fois répétée dans les Scholies, et 
c’est celle que donne aussi Apollonius. 

83. ’Auotov, suivant ÂAristerque, est 
synonyme de ὑγιῶς, et, selon d’antres 
anciens, il équivaut à ἀπλήρωτον, ἀχό- 
peotov. Mais il est douteux que ἄμοτον 
se rattache à μότος, et encore plus qu'il 
vienne de &w. Quelques étymologistes le 
dérivent de la racine μα, et rendent l'ad- 
jectif &uotoc par valde citatus, vehemens, 
ce qui s#’accorde très-bien avec le sens que 
le contexte exige pour l'adverbe ἄμοτον. 
On a va dans l’Zliade, 1V, 440, äuotov 
μεμανῖα : faisant les plus énergiques ef- 
forts. — Φέρον δ(έ), et elles emportaient. 
Les males courent, car elles n'ont pas un 
énorme fardeau. — Ἐσθῆτα. Voyez plus 
haut la note da vers 74 sur ce mot, 


» 
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οὐχ ofnv” ἅμα τῇγε καὶ ἀμφίπολοι χίον ἄλλαι. 
Αἱ δ' ὅτε δὴ ποταμοῖο ῥόον περικαλλέ᾽ ἴχοντο, 85 
ἔνθ᾽ ἤτοι πλυνοὶ ἦσαν érnetavol, πολὺ δ᾽ ὕδωρ 
καλὸν ὑπεχπρορέει, μάλα περ ῥυπόωντα χαθῆραι" 
ἔνθ᾽ αἵγ᾽ ἡμιόνους μὲν ὑπεχπροοέλυσαν ἀπήνης. 
Καὶ τὰς μὲν σεῦαν ποταμὸν πάρα δινήεντα, 
τρώγειν ἄγρωστιν μελιηδέα" ταὶ δ᾽ ἀπ᾿ ἀπήνης 90 
εἵματα χερσὶν ἕλοντο, xal ἐσφόρεον μέλαν ὕδωρ᾽ 
στεῖθον δ᾽ ἐν βόθροισι θοῶς, ἔριδα προφέρουσαι. 


84. Κίον ne signifie point qu'elles mar- 
chaient : joint à ἅμα, il dit seulement 
qu'elles allaient de compagnie, qu’elles ac- 
cumpagnasieunt. Elles sont sur ἰδ voiture, 
comme l'indiquent les mots φέρον.... οὐχ 
olnv. L'exemple du vers 319, par lequel 
Ameis justifie sa traduction zu Fusse, ne 
s'applique poiat ici. Voyez plus bas la note 
sur ce vers. — Ἀμφίπολοι.... ἄλλαι, d’au- 
tres (jeunes filles, ses) suivantes. Voyez la 
note des vers I, 132-133. 

85. Αἴ, et plus bas, vers 88, aly(e) : 
elles; Nausicau et ses femmes. 

86. “Evô(a), ubi, à l'endroit où. — 
Ἤτοι est opposé à G(é), et par conséquent 
équivaut à μέν. — Πλυνοί. Voyez plus 
haut, vers 40, la note sur ce mot. Homere 
décrit dans l’{liade, XXII, 153-165, le la- 
voir des femmes de Troie aux Deux- 
Sources. —”’Ernetavoi, perennes, où l’eau 
ne tarit jamais. Les explications πολλοί et 
σννεχεῖς, données par quelques anciens, 
étaient tont arbitraires, Il faut laisser au 
mot s0n sens propre. 

87. Ὑπεκπρορέει. La traduction pro- 
fluebat suppose que le verbe grec est à 
l'imparfait, pour ὑπεχπροέρρει, en Con- 
cordance avec ἦσαν. Il n’en est rien. Aris- 
tarque (Scholies Q) : σημειωτέον τὸ 
ἀσύνταχτον τῶν χρόνων. Cette note si- 
gnifie que ὑπεχπρορέει est au présent de 
l'indicatif, Elle devrait avoir une diple en 
tète, ou bien les mots ἡ διπλῆ. C'est ce 
qu’on voit per les termes d’une note où se 
tronve la même remarque (Scholies P) : 
σημειωτέον τὴν ἐναλλαγὴν τῶν χρόνων, 
οὗ μὲν ἦσαν, οὗ δὲ ῥέει. πρὸς ὃ À διπλῇ. 
— Quelques modernes proposent d'écrire 
ὑπεχπρόρεεν, l'imperfuit même; mais cette 
correction est un perfectionnement inutile. 


— Νάλα περ ῥνπόωντα, etiam admodum 
sordidata, le linge même le plus sale, — 
Kabnpar, cumme ὥστε χαθῇραι, en état 
de nettoyer. — Au lieu de fuxéwvta par- 
ticipe, quelqnes anciens lissient ῥυπόεντα, 
adjectif. 

88. "Evô(a), ibi, là. Nioanor (Scholies 
P) : À ἀνταπόδοσις, ἔνθ᾽ aly” ἡμιόνους μὲν, 
τὰ δὲ ἄλλα διὰ μέσον. — Ὑπεχπροέλνσαν, 
dételèrent εἰ dégagèrent du joug. La tra- 
duction solverunt est incomplete, Didyme 
(Scholies B, H,P et V) : ἡ μὲν ὑ πό τὴν 
ἀπόζενξιν δηλοῖ, ἡ δὲ πρό τὴν εἰς τοῦμ- 
πρόσθεν ἔλασιν τῶν ἡμιόνων. --- Ἀπήνης. 
Ancienne variante, ἀμάξης. 

89. Σεῦαν, egcrunt, elles poussérent. 
Les mules resteraient immobiles, si un 
coup du plat de la main sur leur cruupe ne 
les avertissait qu'elles sont libres. — Πάρα. 
Aristarque faisait toujours subir l'anastro- 
phe aux prépositions qui y sont sujettes, 
lorsqu'elles se trouvaient entre le subetan- 
tif et l'adjectif. Hérodien (Scholies P) : 
παρά Ἀρίσταρχος ἀναστρέφει, τοῖς χυ- 
ριωτέροις συντάσσων τὰς προθέσεις. 

90. ᾿Αγρωστιν ne désigne point ici une 
herbe spéciale, puisque nous sommes dans 
une prairie, et que les mules ne passent 
point pour choisir beaucoup parmi les her- 
bes. La traduction gramen est donc excel- 
lente. Le mot ἄγρωστις, dans la langue 
ordinaire, est le nom du chiendeut ; mais ce 
mot n’est primitivement qu'un terme géné- 
ral, et signifie tout ce qui pousse dans les 
champs sans être semé, 

91. Ἐσφόρεον.... ὕδωρ, c’est-a-dire 
péosov ἐς ὕδωρ. Didyme (Scholies B, E et 
P) : al; τὸ ὕδωρ ἔφερον τὰ ἱμάτια. 

92. Στεῖξδον, elles foulaient avec les 
pieds. — Ἐν βόθροισι, dans les creux 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ πλῦνάν τε χάθηράν τε δύπα πάντα, 

ἑξείης πέτασαν παρὰ iv” ἁλὸς, ἦχι μάλιστα 

λάϊγγας ποτὶ χέρσον ἀποπλύνεσχε θάλασσα. 95 
Αἱ δὲ λοεσσάμεναι xal χρισάμεναι Ar’ ἐλαίῳ, 

δεῖπνον ἔπειθ᾽ εἵλοντο παρ᾽ ὄχθησιν ποταμοῖο" 

εἵματα δ᾽ ἠελίοιο μένον τερσήμεναι αὐγῇ. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ σίτου τάρφθεν ὁμωαί τε χαὶ αὐτὴ, 


cpalon ταὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἔπαιζον, ἀπὸ χρήδεμνα βαλοῦσαι: 


100 


τῇσι δὲ Ναυσιχάα λευχώλενος ἤρχετο μολπῆς. 
Ofn δ᾽ Ἄρτεμις εἶσι κατ᾽ οὔρεος ἰοχέαιρα, 


c'est-à-dire dans les bassins de pierre, dans 
les auges à laver. — Scholies Bet Q : βό- 
θροισι * τοῖς πλυνοῖς, ταῖς δεξαμεναῖς. 
— θοῶς, si l'on ne ponctue point, peut se 
rapporter indifféremment à στεῖδον ou à 
προφέρουσαι. Quelques-uns de ceux qui 
ponctuent mettent la virgule apres βό- 
θροισι. Il vaut mieux la mettre après θοῶς. 
Nicanor (Scholies P) : βέλτιον τοῖς ἦγου- 
μένοις συναπτέον.--- "Epiôa προφέρουσαι, 
certamen pro/ferentes, rivalisant : s’éver- 
tuant à l’envi. 

94. Πέτασαν, suus-entendu εἵματα. 

95. Ἀποπλύνεσχε a le sens du plus- 
que-parfait; car, si la mer lavait mainte- 
nant les cailloux, ils ne pourraient pas ser- 
vir à étendre le linge. On l’étend sur la 
grève sèche. — Ancienue variante, ἀπο- 
πτύεσχε. La vulgate est préférable, car 
elle précise l’endroit de la grève, 

96. Λίπ᾽ ἐλαίῳ. Voyez la note III,466. 

98. Τερσήμεναι, c'est-a-dire τερσῆναι : 
d’être séchés. Aristarque fait observer (Scho- 
lies P) qu'Homère ne se sert pas du même 
mot pour ce qui sèche au vent et pour ce 
qui seche au soleil : (ἡ διπλῆ,) ὅτι τὰ 
τοιαῦτα τηρεῖ. τὸ μὲν γὰρ ἐν ἡλίῳ Enpä- 
ναι τερσῆναι λέγει, τὸ δὲ ἐν ἀνέμῳ ψῦ- 
£ar° τοὶ δ' ἱδρῶ ἀπεψύχοντο χι- 
τώνων (Iliade, XI, 621). 

99. Τάρφθεν, c'est-à-dire ἐτάρφθησαν : 
furent rassasices, Vujez la note XIX, 213. 

400. Tai Ô(é) équivaut à τότε αὗται : 
alors elles. Les lecons tai y(e) on ταίγί(ε) 
et ταί τίε) sont mauvaises. Didyme ($c4o- 
lies H et P) : πᾶσαι διὰ τοῦ ὃ. La Roche: 
id est omnia exemplaria recensionis Ari- 
starcheæ. Battmann : « Ceterum ratio 
« grammatica solum ταὶ dé tuetur, ut δέ 


a sit notum illud in apodosi. Contra τε 
« locum non hahet, quoniam neque copu- 
« lat hic, neque ταί hic est relativum, sed 
« demonstrativun, cui pleonasticum τε ad- 
« hærere non solet, » C’est douc à tort 
que Bekker écrit ταί y{e), Dindorf taiy(e), 
Hayman tai t(e).Je rétablis, comme Ameis 
et La Roche, la vulgate, c'est-a-dire cette 
fois la leçon d'Aristarque. 

401. Μολπῆς, le jeu. Voyez la note 
sur μολπῇ, Jliade, 1, 472. C'est ici sur- 
tout que l'explication donnée par Aristar- 
que est vraiment incontestable, Didyme 
(Scholies P): τῆς παιδιᾶς" ὡς ἐπὶ τοῦ 
χυνῶν μέλπηθρα γενέσθαι (Jliade, 
ΧΙΠΙ, 388) καὶ δηΐω μέλπεσθαι Ἄρηϊ 
({liade, VII, 244). Voyez les notes sur les 
deux es cités. Mais nous avons ici, 
dans les Scholies B, E, H, P et Q, une diple 
d’Aristonicus, c’est-à-dire l'explication d’A- 
ristarque lui-même : (ἡ διπλῇ, ὅτι) μετα- 
ὀαλὼν τὸ σφαίρῃ ταὶ δ' ἀρ’ ἔπαιζον, 
εἶπε Τῆῇσι δὲ Νανσιχάα λενκώλε- 
νοὸς ἤρχετο μολπῆς, πᾶσαν παιδιὰν 
μολπὴν λέγων. οἱ δὲ νεώτεροι τὴν ᾧδήν. 
ὅτι δὲ οὐκ δεν ἡ Ναυσιχάα, ἀλλ᾽ écpai- 
ριζε, δηλοῖ τὸ Σφαῖραν ἔπειτ᾽ ἔρριψε 
μετ᾽ ἀμφίπολον βασίλεια (plus bas, 
vers 116). 

402. Eiou, incedit, s'avance. — Kat’ οὔ- 
psoç, du haut d’une montagne. Ancienne 
variante, xat' οὔρεα : à travers les monts- 
gnes. La vulgate donne une image bien plus 
frappante; car ceux qu'on voit d'en bas 
descendre une montagne paraissent ἃ l'œil 
plus grands que nature. C’est une observa- 
tion que fuit Ameis, bien qu’il ne cumpare 
point les deux leçons, mais pour rendre 
un compte exact "du génitif : « Des Her- 
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À χατὰ Τηύγετον περιμήχετον À Ἐρύμανθον, 
τερπομένη χάπροισι καὶ ὠχείῃς ἐλάφοισιν " 


τῇ δέ θ᾽ ἅμα Νύμφαι, κοῦραι Διὸς αἰγιόχοιο, 


105 


ἀγρονόμοι παίζουσι" γέγηθε δέ τε φρένα Λητώ: 
πασάων δ᾽ ὑπὲρ ἦγε κάρη ἔχει ἠδὲ μέτωπα, 

ῥεῖά τ᾽ ἀριγνώτη πέλεται, καλαὶ δέ τε πᾶσαι" 

ὡς À γ᾽ ἀμφιπόλοισι μετέπρεπε παρθένος ἀδμής. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἄρ᾽ ἔμελλε πάλιν οἶκόνδε νέεσθαι, 
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ζεύξασ᾽ ἡμιόνους, πτύξασά τε εἵματα χαλά- 
ἔνθ᾽ αὖτ᾽ ἄλλ᾽ ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 
ὡς Ὀδυσεὺς ἔγροιτο, ἴδοι τ᾽ εὐώπιδα κούρην, 
ἥ οἱ Φαιήχων ἀνδρῶν πόλιν ἡγήσαιτο. 


Σφαῖραν ἔπειτ᾽ ἔρριψε μετ᾽ ἀμφίπολον βασίλεια" 


a abschreiten vom Berge nemlich læsst die 
« Gestalt noch grœsser erscheinen. » Rien 
n'est plus connu ni plas incontestable, — 
Virgile, Énéide, 1, 498-502, a imité la 
comparaison d'Homère, en l’appliquant à 
la reine Didon. 

103. Τηύγετον. Le Taygète est une des 
montagnes de Laconie. — Ἐρύμανθον. 
L'Érymanthe est une montagne d’Arcadie. 

104. Τερπομένη xanpoiot, faisant sa 
joie des sangliers, c’est-à-dire chassant avec 
passion les sangliers. 

406. Ἀγρονόμοι͵ habitantes des champs. 
Hérodien (Scholies H, P et Q) : παροξντό- 
νως, αἱ ἐν ἀγρῷ vépouaar οὐ γὰρ νεμό- 
μεναι" τινὲς δὲ ἀγρόνομοι λέγοντι. — 
Γέγηθε, le parfait dans le sens du présent : 
gaudet, se réjouit. Latone est fière de la 
majestueuse besuté de sa fille, Mégaclide 
donnait comme il suit le vers 106 : ‘Ayp6- 
μεναι παίζουσιν ἀνὰ δρία παιπαλόεντα. 
Si Virgile a connu cette leçon, il s’est bien 
g»rdé de la prendre pour le vrai texte 
d’Homère, et surtout de sacrifier la belle 
image de la joie maternelle de Latone : 
c’est celle qu’il a le plus compluisamment 
caressée, Il en a même fait un vers tout 
entier : « Latonæ tacitum pertentant gau- 
« dia pectus. » 

408. Ῥεϊά v(e). Ancienne variante, 
ῥεῖα Gé). Didyme (Scholies H et P) : 
οὕτως διὰ τοῦ τε αἱ Ἀριστάρχειοι καὶ 
σχεδὸν πᾶσαι. Ν 
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409. Ἡ (elle, c'est-à-dire Nausicaa) 
n'est point l’article de παρθένος, mais 
παρθένος ἀδμής commente À. — Ἀδμής, 
intacta, qui n’est point encore au pouvoir 
d'un époux. L’épithète n’est point sura- 
bondante; car παρθένος comme le latin 
puella, se dit aussi bien d’une jeune femme 
que d’une jeune fille. — Les anciens re- 
gardaient la comparaison qu’on vient de 
lire comme la perfection même de la poé- 
sie d’Homère. Didyme (Scholies P) : χατὰ 
κάντα ἀπαράλλακτος À εἰχών. 

140, Ἔμελλε (elle se disposait) a pour 
sujet Nauaixéa sous-entendu. 

444. Ζεύξασ(α), ayant nttelé ou ayant 
fait atteler, et πτύξασα, ayant plié ou 
ayant fait plier, ne doivent point être sé- 
parés de ἔμελλε, et ils désignent ce que 
Nausicaa est daus l'intention de faire : 
quand elle aurait fait atteler; quand elle 
aurait fait plier. Ce qui prouve avec évi- 
dence qu'il ne s’agit point d’une chose 
accomplie, c'est que Nausicaa et ses sui- 
vantes jouent encore à la paume. 

412. "AXÀ(o), autre chose : un nouveau 
dessein, 

413. Ὥς, ut, c.-à-d. scilicet ut : savoir, 
que. Homère développe le mot ἀλλ(ο). 

414. Πόλιν, comme πόλινδε : ad wrbem, 
pour gagner la ville. C’est ce qu’on nomme 
l’accusatif du but. 

446. "Enerx(a), sur ces entrefaites, c’est- 
à-dire à ce moment. — Βασίλεια, la prin- 
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ἀμφιπόλου μὲν ἅμαρτε, βαθείῃ δ᾽ ἔμόαλε δίνῃ " 

αἱ δ᾽ ἐπὶ μαχρὸν ἄῦσαν. Ὁ δ᾽ ἔγρετο δῖος Ὀδυσσεύς * 

ἑζόμενος δ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα χαὶ κατὰ θυμόν᾽ 
Ὦ μοι ἐγὼ, τέων αὖτε βροτῶν ἐς γαῖαν ἱκάνω ; 


TH ῥ᾽ οἵγ᾽ ὑόρισταί τε καὶ ἄγριοι οὐδὲ δίκαιοι, 
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ἠὲ φιλόξεινοι, καί σφιν νόος ἐστὶ θεουδής ; 
Ὥς τέ με χουράων ἀμφήλυθε θῆλυς dür, 
Νυμφάων, αἷ ἔχουσ᾽ ὀρέων αἰπεινὰ χάρηνα, 


cesse, Le mot n'est qu'un adjectif, avec 
lequel Homère sous-enteud indifféremment 
γυνή ou κούρη : femme royale, ou fille 
royale; reine, ou princesse. 

116. "EuGale, sous-entendu σφαῖραν. 
La prétendue variante ἔμπεσε, sous-en- 
tendu σφαῖρα, est une correction mo- 
derne. — Aivy, in vorticem, dans le cou- 
rant du fleuve. Didyme (Scholies Q et V) : 
τῦ τῶν ὑδάτων σνστροφῇ. 

447. Αἱ, elles : Nausicaa et ses suivan- 
tes. — ’Exi μαχρόν, de manière à porter 
au loin : à pleine voix. — Ὁ δί(έ), quant 
à lui, (savoir) δῖος Ὀδυσσεύς. 

418. ‘Etôpavoç, se mettant sur son 
séant. ---Ὥρμαινε, il roulait, sous-entendn 
ταῦτα, ou plutôt τοιάδε (ceci, ce que je 
vais dire). 

19. Téwv est monosyllabe par synizèse. 
—AÙrs, rursus, cette fois-ci encore. Ulysse 
n’en est pas à son premier naufrage. Il 
faut donc prendre αὖτε dans son sens pro- 
pre, et non pas le réduire ἃ la valeur d’une 
simple particule. 

420. Ἦ, vulgo À. Hérodien (Scholies P): 
ὡς διαπορητιχὸν περισπᾶται. -- Οὐδὲ 
δίκαιοι, et non justes, c’est-a-dire et pleins 
d’iniquité. L'expression négative, chez Hu- 
mère, a toujours un sens très-énergique. 
Ici οὐδὲ δίκαιοι enchérit sur ὑδρισταί et 
sur ἄγριοι. 

421. Θεονδῆς, craignant les dieux : plein 
de piété. Cet adjectif n’a de commun avec 
θεοειδής que l'apparence. 11 est pour 6eo- 
δεής, mais non pas au sens de δεισιδαί- 
μῶν, qui se prend toujours en mauvaise 
part. Les explications Osoaôre et θεοῦ 
ἔχων αὐδήν sont tout arbitraires. On les 
trouve dans les Scholies, à côté de la fausse 
identification avec θεοειδής. Mais les Scho- 
lies donnent aussi la vraie explication : 


θεοδεής οἱ θεοσεθής. C'est celle qui préva- 


lait chez les Alexandrins, et qu'a recueillie 
Hésychius. Buttmann a eu bien raison de 
la remettre en lumière. 

438. Ὥς τε comme ὡς : guoniam, parce 
que. Voyez la note du vers I, 337. — 
Ameis, ici comme là, prend ὡς dans le sens 
de quasi, Avec cette explication, il faut 
construire : ἀυτὴ ὥς TE GÜTA χουράων.... 
ἀμφήλυθέ με. Je préfère, ici comme la, 
l'interprétation alexandrine. Elle est en 
effet plus simple et plus naturelle, L’autre 
explication suppose tout à la fois asyndète 
et hyperbate. — Θῆλνς, comme θήλεια. 
Voyez la note sur ce mot, V, 467. — 
Αὐτή. La prétendue variante ἀστμή n'est 
qu’un lapsus de scribe antique. 

423-124. Νυμφάων, ai... Bekker re- 
jette ces deux vers au bas de la page, et 
quelques éditeurs, approuvant l’athétèse, 
les ont mis entre crochets. Il est certain 
que ces deux vers ne sont pas indispen- 
sables. On discute aussi sur la propriété de 
l'expression χουράων Νυμφάων, mais à 
tort : Νυμφάων n'est qu’une apposition ex- 
plicative. Ulysse a entendu des voix jeunes 
et fraîches, des voix de jeunes filles, et il 
suppose que ces jeunes filles sont des nym- 
phes. Rien de plus naturel qu’une pareille 
supposition. Tout est plein de dieux,comme 
dit Botbe, chez les hommes des temps hé- 
roïiques : deorum omnia plena apud priscos 
illos. Ulysse dira tout à l’heure, vers 149 : 
θεός νύ τις, ἢ βροτός ἐσσι; Didyme (Scho- 
lies H et P) fait remarquer que l’endroit 
où se trouve Ulysse est un désert : ἐπεὶ 
γὰρ ἐν ἐρημίᾳ ἐστὶν, ἧχεν ἐπὶ ταύτην τὴν 
ὑπόνοιαν ὅτι ὄντως Νύμφαι εἰσίν. Cette 
observation lève toute difficulté, Que si 
Humère s’attarde sur l’idée, il ne fait là 
que ce qui lui est habituel; et le deuxième 
vers est aussi bien à sa place que le pre- 
mier, quoi qu’en dise Hayman, un de ceux 
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χαὶ πηγὰς ποταμῶν, xal πίσεα ποιήεντα. 


Ἦ νύ που ἀνθρώπων εἰμὶ σχεδὸν αὐδηέντων ; 
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Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ἐγὼν αὐτὸς πειρήσομαι ἠδὲ ἴδωμαι. 
Ὡς εἰπὼν θάμνων ὑπεδύσετο δῖος Ὀδυσσεύς" 

ἐχ πυχινῆς δ᾽ ὕλης πτόρθον χλάσε χειρὶ παχείῃ 

φύλλων, ὡς ῥύσαιτο περὶ χροΐ μήδεα φωτός. 


Βῆ δ᾽ ἵμεν, ὥστε λέων ὀρεσίτροφος ἀλχὶ πεποιθὼς, 


qui admettent l’athétèse de Bekker. — On 
a vu deux vers analogues, Jhiade, XX, 8-9. 

424. Πίσεα. L'ancienne variante κείσεα 
n’est probablement qu’une faute d’iota- 
cisme. Curtius rattache le mot πῖσος à la 
même racine que πίνω, c'est-à-dire à πὸ 
et xt, qui contiennent l’idée d'humidité. 
La plupart des anciens expliquaient aussi 
κῖσος par πίνω, boire, être abreuvé d’eau, 

125. “H. Ancienne varisnte, 7. Héro- 
dien (Scholies P) : ὁ ἣ κερισπᾶται, τὸ δὲ 
εἰμί ἐγχλίνεται σημαῖνον τὸ ὑπάρχω. 
Voyez plus baut, vers 420, la note sur ἧ. 
— Αὐδηέντων. Voyez, au vers V, 334, 
la note sur le mot αὐδήεσσα. Didyme 
(Schoiies V) : ἐμφώνων, ἐνάρθρῳ φωνῇ 
χρωμένων. 

426. Πειρήσομαι est au subjonctif, pour 
πειρήσωμαι : il faut que je m’assure. C’est 
re que prouve ἴδωμαι. Ameis : ἀλλ᾽ ἄγε 
"μὲ! imperativischem Conjunctiv. La tra- 
duction experiar et videbo est manifeste- 
ment fausse. 

427. Θάμνων ὑπεδύσετο duit s’expli- 
quer ici dans un sens opposé à ὑπήλνθε 
θάμνους et ἃ οὕς ὑπί(ὸ).... δύσετ(ο), V, 
476 et 481-4823. Le verbe, par lui-même, 
signifie seulement qu’Ulysse se baisse pour 
passer suus le fuurré : avec le génitif, le 
mouvement 66 fait du dedans an dehors. 
Ameis : «er tauchte anter den Gesträuchen 
« hervor, » Hayman : « the genitive θάμ- 
« vwy is that of lueal removal, just as the 
« sccusative is that of motion towards. » 
Scholies V : ὑπεξῆλθεν. Dans les Scholies P, 
ὑπεδύσετο est expliqué par ἀνέδν, et le 
vers V, 337 y est cité. Il est probable 
que Didyme, dont ces deux nutes sont 
des extraits, avait dit pourquoi ὑποδύομαι 
semblait avoir changé de signification; car 
ce n’est qu’une simple apparence. 

128. Κλάσε a le sens du plus-que-par- 
fait : il avait brisé, C’est bien sûr avant 
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de sortir du fourré qu'Ulysse s’est pro- 
curé le rameau. 

129. Φύλλων dépend de πτόρθον, et 
πτόρθον φύλλων équivaut à πτόρθον φυλ- 
λώδη : un rameau feuillu. Nicanor (Scho- 
lies B) : τὸ ἑξῆς, πτόρθον, 6 ἐστι κλάδον, 
φύλλων. — Ὡς ῥύσαιτο, sous-entendu 
πτόρθος,͵ et nun point πτόρθῳ : afin qu'il 
lui servit à cacher. — Περὶ χροΐ, selon 
Didyme (Scholies B et ΤΊ, dépend de μή- 
δεα φωτός : ὅπως σχεπάσειεν à πτόρθος 
τὰ ἐν τῷ σώματι αἰδοῖα τοῦ ἀνδρός. Mais 
rien n’empéche, ce semble, de le rap- 
porter à ῥύταιτο. Seulement περὶ ypot 
ne signifie point cércu corpus. Le ramean 
sert de voile, et nun de ceinture. Tra- 
duisez : sur son corps, c'est-h-dire dans 
ane partie de son corps. — Μήδεα φωτός, 
pudenda viri, les choses qu’un bomme doit 
cacher. Si le sujet de ῥύσαιτο était Ὀδυσ- 
σεύς, il y aurait μήδεα sans φωτός, comme 
on le voit au vers XVIII, 67. 

430-136. Ὥστε λέων.... Les cumparai- 
son ne porte que sur la nécessité qui force 
Ulysse à quitter son abri, comme le lion 
ἃ sortir de son repaire. Voyez plus bas, 
vers 136. Mais le poëte est poëte, et il 
s'amuse à peindre le lion et à le suivre dans 
sx course, Didyme (Scholies P, Q et T) : 


« πρὸς τὴν ὑπομονὴν ἡ εἰχὼν, ὅτι πᾶσα 


ἀνάγχη ἐγένετο τῷ Ὀὐνσσεῖ ἐξελθεῖν, 
ὡς καὶ τῷ λέοντι.--- On a vu dans l'Jliade, 
XVILL, 61, le premier vers de la comparai- 
son, sauf qu'il y a ὡς δ᾽ ὅτε τίς τε au 
lieu de fn δ᾽ ἵμεν, ὥστε. 

130. Ορεσίτροφος ἀλχὶ πεκοιθώς. Il ne 
faut point de virgule entre les deux ex- 
pressions, parce que l'une et l’autre se 
rapportent à λέων. Avec la virgule, ἀλχὶ 
πεποιθώς se rapporterait à βῇ δ᾽ ἵμεν. 
Dans l'exemple de l'Zliade, XVII, 61, la 
virgule n’a pas d'inconvénient, purce qu'il 
n’y a qu’un seul sujet, le lion, 


[VI] 


OATZSEIAZ Z. 


283 


ὅστ᾽ εἴσ᾽ ὑόμενος xai dfuevos” ἐν δέ οἱ ὄσσε 
δαίεται᾽" αὐτὰρ ὁ βουσὶ μετέρχεται ἢ ὀΐεσσιν, 

ἠὲ μετ᾽ ἀγροτέρας ἔλάφους" χέλεται δέ E γαστὴρ, 
μήλων πειρήσοντα, καὶ ἐς πυχινὸν δόμον ἐλθεῖν 


ὡς Ὀδυσεὺς χούρῃσιν ἐὐπλοκάμοισιν ἔμελλεν 
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μίξεσθαι, γυμνός περ ἐών" χρειὼ γὰρ ἵκανεν. 
Σμερδαλέος δ᾽ αὐτῇσι φάνη, χεχαχωμένος ἅλμῃ" 
τρέσσαν δ᾽ ἄλλυδις ἄλλη ἐπ᾽ ἠϊόνας προὐχούσας᾽ 
οἴη δ᾽ Ἀλχινόου θυγάτηρ μένε" τῇ γὰρ Ἀθήνη 


θάρσος ἐνὶ φρεσὶ θῆχε, καὶ ἐκ δέος εἵλετο γυίων. 
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Στῇ δ᾽ ἄντα σχομένη᾽ ὁ δὲ μερμήριξεν ᾿Οδυσσεὺς, 


431. Εϊσί(ι), marche, c’est-à-dire s'élance 
dehors. Aristarque écrivait toutes les let- 
tres du mot, et il laissait au lecteur à fuie 
la syuizèse. Didyme (Scholies H et P) : 
ἐχ πλήρους τὸ εἶσι al Ἀριστάρχον. On 
suppose que c'était pour plus de clarté; 
mais ce n'est qu’une supposition. [ci, avec 
ou sans iota, il n’y a pas moyen de se 
tromper. --- Ὑόμενος nai anpevoc. Les 
intempéries ajoutent à sa fureur. 

132. Δαίεται est au singulier, parce que 
le duel ὄσσε est du neutre. — Αὐτὰρ ὁ 
Boust. Rhiaous, αὐτὰρ βονσί. 

438, Κέλεται dé ἑ γαστήρ. Virgile, 
Enéide, 1X, 340 : « Suadet enim vesanu 
« fames. » 

484, Mnluv πειρήσοντα, ... Voyez le 
vers XII, 304 de l’Jliade et la note sur ce 
vers. — Πυχινόν, où aucun passage n'est 
laissé ouvert. Didyme (Scholies P, Q et T) : 
«ὃν ἠσφαλισμένον ὑπὸ φυλάκων. Le même 
(Scholies P) : ὡς καὶ ῥινοῖσι πνκιγὴν 
ἀσπίδα (/liade, XXIII, 804). 

436. Ἔμελλεν, se disposait à. 

136. °Ixavev, sous-entendu αὐτόν : fon- 
dait sur lui, c’est-a-dire le poussait à le 
faire, l'y forçait. 

437. Σμερδαλέος. Les textes antiques 
donnaient deux variantes, rejetées l’une et 
l’autre par Aristarque comme des expres- 
sions impropres. Didyme (Scholies Het P): 
devyadéoc, xax@s” Ζηνόδοτος δὲ, apya- 
λέος, χαχῶς. — Κεκακωμένος, mis à mal, 
c'est-à-dire défiguré. 11 s’agit particulière- 
ment des cheveux et de la barbe. 

438. Ἄλλη. Ancienne variante, ἄλλῃ ad- 
verbe. Cette leçon a été formellement cun- 


damnée par Aristarque. Didyme (Scholies 
P) : χωρὶς τοῦ ἰῶτα τὸ ἄλλη. -- Ἐπ᾿ ἡ- 
ἰόνας προὐχούσας, sur les rivages avan- 
cés, c'est-à-dire sur les promontoires : sur 
les rochers qui bordaient la mer. Eustathe 
explique προὐχούσας par προκειμένας, © 
qui ne donne aucune idée nette, car cette 
épithète pourrait s'appliquer aux bords du 
fleuve aussi bien qu’aux bords de la mer; 
ur c’est des bords du fleuve qne se sauvent 
les jeunes filles. Didyme (Scholies B) : 
προδεθλημένας, προεχομένας, ἦτοι πρὸς 
τὰ ὑψηλότερα μέρη τῶν ὀρῶν. 

140. *Ex doit être joint au verbe : ἐξεί- 
Aero, dans le sens du plus-que-parfuit. — 
Γυίων pent être pris pour le corps en gé- 
néral; mais il s’agit ici des jambes parti- 
culièrement. Nausican attend Ulysse de 
pied ferme. 

441. Στῇ δ᾽ ἄντα σχομένη, stetit autem 
contra, continens se, or elle resta là en 
face (de lui) sans bouger. Le verbe στῇ 
est la contre-partie de τρέσσαν, vers 438. 
Quant à cyouéivn, il équivaut évidemment 
à σχοῦσα ἑαυτήν. --- Quelques anciens fai- 
saient des difficultés sur ce passage, qui 
n'en présente aucune, (C’est qu'ils vou- 
laient suuver la pudeur de Nausicaa. Mais 
l'exemple ἄντα παρειάων σχομένη ....χρή- 
δεμνα, I, 336, n'a que faire ici. Nicanor 
lui-même {Scholies P et Q) n'ose pas dire 
qu'ils ont tort, et reste perplexe entre le 
sens naturel de la phrase et leurs hypo- 
thèses pudibondes : ἀμφίδολος À στιγμὴ 
tai À διάνοια. ἢ γὰρ ἔστη ἐπισχοῦσα 
ἑαυτὴν τῆς φυγῆς καθ᾽ ἣν διάνοιαν χω- 
ριστέον ἑχάτερον᾽ οἱ δὲ λείπειν φασὶ 
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À γούνων λίσσοιτο λαδὼν εὐώπιδα χούρην, 
À αὕτως ἐπέεσσιν ἀποσταδὰ μειλιχίοισιν 
[λίσσοιτ᾽, εἰ δείξειε πόλιν χαὶ εἵματα δοίη]. 
Ὡς ἄρα οἱ φρονέοντι δοάσσατο χέρδιον εἶναι, 145 
λίσσεσθαι ἐπέεσσιν ἀποσταδὰ μειλιχίοισιν, 
μή οἱ γοῦνα λαθόντι χολώσαιτο φοένα χούρη. 
Αὐτίκα μειλέχιον καὶ χερδαλέον φάτο μῦθον᾽ 
Γουνοῦμαί σε, ἄνασσα" θεός νύ τις ἢ βροτός ἐσσι; 
Εἰ μέν τις θεός ἐσσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 150 
Ἀρτέμιδί σε ἔγωγε, Διὸς κούρῃ μεγάλοιο, 


τὰς χεῖρας, ἵν’ ᾧ παραδαλλομένη τὰς 
χεῖρας ἐπὶ τὸ χρήδεμνον. οἱ δέ φασι τὸ 
κρήδεμνον λείπειν, τουτέστι περιχα- 
λυψαμένη ὑπ᾽ αἰδοῦς. On voit, du reste, 
que Nicanor donne tout d’abord la vraie 
exphcation. 

442. Ἤ équivaut à πότερον, par suite 
de la signification même de μερμήριξεν.--- 
Γούνων dépend de λαβών. Didyme (Scko- 
lies Pet Τ) : τὸ ἑξῆς, À γούνων λαδὼν 
λίσσοιτο. 

448. Αὕτως (vulgo αὕτως), sic, comme 
il était, c’est-à-dire debout, Didyme (Scho- 
lies P) : οὕτως ὡς ἔχει σχήματος. — 
Ἀποσταδά, en s’arrétant à distance. 

444. Λίσσοιτ᾽, el... Ce vers a été con- 
damné par Aristarque et par son école, 
comme une interpolation maladroite. En 
effet il πὸ s’agit pas de ce qu'Ulysse va 
demander à Nausicas, mais uniquement de 
l'attitude dans laquelle le suppliant fera sa 
requête, C'est ce que démontrent les vers 
146-148. Didyme (Scholies H et P) : πε- 
ριττός ὁ στίχος. où γὰρ περὶ τῆς διανοίας 
αὐτῆς διστάζει, ἀλλὰ πῶς παρακαλέσει, 
πλησίον σταίη, À ἀφεστηχὼς αὐτῆς. καὶ 
᾿Αθηνοχλῆς δὲ ὑπώπτευσε τὸν στίχον. — 
Le critique nommé dans 1x dernière phrase 
était de Cyzique. Il avait une grande ré- 
putation comme humérisant; cer Athénée 
va jusqu'a dire qu'il l'emportait sur Aris- 
tarque même : μᾶλλον Ἀριστάρχον xat- 
ἀκούων τῶν Ὁμηρικῶν ἐπῶν. — Cepen- 
dant le vers 144 ne dit rien d’absurde; 
et l’on comprend très-bien que Amcis et 
d’autres ne l’aient pas mis entre crochets. 
— Εἰ δείξειε.... Cette phrase dépend du 
premier λίσσοιτο aussi bien que du se- 
cond; car c'est l’objet de la prière, et cet 


objet reste le mème, quelle que soit d’ail- 
leurs l'attitude du suppliaut. 

446. Ὡς ἄρα ol φρονέοντι.... Voyez le 
vers XIII, 468 de l’Iliade et la note sur 
ce vers. 

447. Λαδόντι ἃ un sens conditionnel : 
s’il saisissait. 

448. Κερδαλέον est pris en bonne part : 
sollertem, adroit. Voyez la note sar xép- 
διστος, Jliade, VI, 168. 

449. Γοννοῦμαί os dans le sens figuré: 
je t'implore. Bien qu'Homère emploie as- 
ses souvent au figuré les mots γουνάζομαι 
et γουνοῦμαι, les anciens n’ont pas eu 
tort de remarquer combien ici l'expression 
est heureuse. Scholies H et Q : τὸ μὲν 
ἄπτεσθαι τῶν γονάτων παρῃτήσατο. ὅπερ 
δὲ οὐκ ἔπραξε τῷ ἔργῳ, τοῦτο τῷ λόνῳ 
προδάλλεται φανερὰν καθιστὰς τὴν αἰτίαν 
δι’ ἣν ἄψασθαι καρῃτήσατο. Le reste de 
la note, sur la beauté de l'exorde d’Ulysse, 
est déclamatoire et sort de quelque vul- 
gaire rhéteur; mais ce qu’on vient de lire 
est probablement une citation d’Aristar- 
que. — “H. Ancienne variante, 7 périspo- 
mène, orthographe approuvée par Héro- 
dien (Scholies P) : τὸν ἢ ὁ Ἀσκαλωνίτης 
περιτπκᾷ ἐρωτηματιχὸν νομίζων ὃ καὶ 
χαριέστερον. Mais il est difficile d'ad- 
mettre que le mot, à cette place, suit 
autre chose qu'une disjonctive. L'interro- 
gation est dans le ton; Ulysse ne l'ex- 
prime point, et il n’a pas besoin de 
l’exprimer. Il est vrai que les anciens n°a- 
vaient pas le point d'interrogation. C’est 
ce qui explique l’idée d'écrire % périspo- 
mène, afin d'indiquer le mouvement. Avec 
le point d'interrogation, cet artifice n’a 
plus aucune utilité. 
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εἶδός τε μέγεθός τε φυήν τ᾽ ἄγχιστα éloxuw 
εἰ δέ τίς ἐσσι βροτῶν, οἷ ἐπὶ χθονὶ ναιετάουσιν, 


τρισμάχαρες μὲν σοίγε πατὴρ χαὶ πότνια μήτηρ, 


τρισμάχαρες δὲ κασίγνητοι" μάλα πού σφισι θυμὸς 


155 


αἰὲν ἐὐφροσύνῃσιν ἰαίνεται εἵνεχα σεῖο, 
λευσσόντων τοιόνδε θάλος χορὸν εἰσοιχνεῦσαν. 
Κεῖνος δ΄ αὖ πέρι χῆρι μαχκάρτατος ἔξοχον ἄλλων, 
ὅς χέ σ᾽ ἐέδνοισι βρίσας οἴκόνδ᾽ ἀγάγηται. 


Οὐ γάρ πω τοιοῦτον ἴδον βροτὸν ὀφθαλμοῖσιν, 


160 


οὔτ᾽ ἄνδρ᾽ οὔτε γυναῖκα" σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 
Δήλῳ δή ποτε τοῖον Ἀπόλλωνος παρὰ βωμῷ 


168, ΕἸδός te... Voyez le vers II, 68 
de l’Jliade et la note sur ce vers. Didyme 
(Scholies P et Q) : ἐκ τριῶν πεποίηται 
τὸν ἔπαινον, κάλλους, μεγέθους, εὐεξίας 
σώματος. φνὴ γάρ ἐστιν ἡ ἐχ πάντων 
μελῶν ἀναλογία" φυήν γε μὲν οὐ κα- 
χκός ἐστι μηρούς τε κνήμας τε 
(Odyssée, VIIL, 434-185). 

163. Of, vu/go τοί. Les exemples de 1᾽]- 
liade, VI, 142 et XXIV, 67 prouvent que 
la leçon τοί n’est qu'une correction par 
laquelle on a voulu faire concorder verba- 
lement la phrase avec celle du vers 460. 
— Ameis a écrit of. 

466. Alèv éüppoouvgoiv. Ancienne va- 
riante, αἰὲν ἐν εὐφροσύνῃσιν. Cette leçon 
était rejetée par les Alexandrins, Homère 
faisant toujours, selon eux, la diérèse ἐῦ 
dans le substantif εὐφροσύνη. Didyme 
(Scholies P et Q) : οὐδέποτε γὰρ Ὅμηρος 
ἀδιαιρέτως τὴν εὐφροσύνην φησί. 

467, Δενσσόντων, (δαχ) voyant, c'est-à- 
dire quand ils voient. Rien n’empéchait le 
poëte de dire λεύσσονσιν, qui continue- 
rait grammaticalement la phrase ; mais le 
génitif constitue explication, et exprime 
plus que le simple fait d'ouvrir les yeux. — 
Εἰσοιχνεῦσαν, fréquentitif : tuutes les fuis 
qu’elle entre. Le féminin est amené par le 
sexe de la personne, en dépit de l’uccusatif 
neutre fourni par l'image. Il est inutile de 
rien sous-entendre, et de prendre τοιόγδε 
θάλος comme apyposition au prétendu σέ 
dont Homère n°a aucun besvin. 

168. Πέρι, adverbe. Voyez la note du 
vers V, 36. On peut allèguer ici, cuntre 
cette leçon, que l'idée contenue dans πέρι 


adverbe est la même que celle qui est ex- 
primée plus loin par ἔξοχον ἄλλων. Mais il 
ne faut nullement s'étonner qu’un suppliant 
entssse éloges sur éloges. Remarquez que 
le superlatif μακάρτατος est grammaticale- 
ment suffisent, et que ἔξοχον ἄλλων est 
lui-même un pléonasme. 

469. Z(e) dépend de ἀγάγηται. — 
’Eéëvorct, sponsalibus donis, par les pré- 
sents nuptiaux, c’est-à-dire en faisant des 
cadeaux à tes parents nour t’obtenir en 
mariage. Voyez l'explication de ἄλοχος 
πολύδωρος, Iliade, V1, 394. — Βρίσας, 
ayant eu du poids : ayant fait pencher la 
balance en sa faveur. 

460, Τοιοῦτον ἴδον. Dans l'hypothèse 
da digamma, le vers serait faux. Bekker 
écrit τοῖον Feiôov, d’autres τοιόνδε FiSov. 
La dernière correction est la plus naturelle, 
non-seulement à cause du τοιόνδε du vers 
457, mais parce qu'elle dispense de recou- 
rir à l’sugment, et qu'elle conserve le dac- 
tyle, au lieu de le changer en spondée. 

461. Où’ ἀνδρ' οὔτε.... On a vu ce 
vers ailleurs, IV, 442, 

163. Δήλῳ, comme ἐν Δήλῳ : à Délos. 
C’est le seul passage des deux épopées 
d'Homère où 1] soit question de cette [0 
sous sun nom ordinaire. On a vu Délos 
sous celui d'Ortygie, Odyssée, V, 196, et 
ce nom sera répété plus tard, XV, 404. 
Voyez les notes sur ces deux passages. 
L'Hymne à Apollon Délien est entièrement 
consacré aux gloires de la patrie des en- 
fants de Latone, — Παρὰ βωμῷ. L'arbre 
couvrait l'autel de son ombre. D'après une 
citation de Plutarque, Ulysse aurait dit, 
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φοίνιχος νέον ἔρνος ἀνερχόμενον ἐνόησα 
(ἦλθον γὰρ καὶ χεῖσε, πολὺς δέ μοι ἕσπετο λαὸς, 


τὴν ὁδὸν, À δὴ μέλλεν ἐμοὶ χαχὰ κήδε’ ἔσεσθαι)" . 


ὡς δ᾽ αὕτως xal χεῖνο ἰδὼν ἐτεθήπεα θυμῷ 
δὴν, ἐπεὶ οὕπω τοῖον ἀνήλυθεν ἐκ δόρυ γαίης, 


καρὰ νηῷ. Cette prétendue leçon n’est 
qu’un lapsus de la mémoire du citateur, 
468. Φοίνιχος.... ἔρνος, une pousse de 
palmier : uue tige de palmier. — Néov est 
adverbe, et non point adjectif, Il faut le 
joindre au participe ἀνερχόμενον. Aristar- 
que, ici comme au vers de l'Iliade IX, 
446, explique νέον par νεωστί. — ‘Avep- 
χόμενον est parfaitement commenté par 
Aristarque (Scholies B, P et Q) : ὅμοιον τῷ 
ὁ δ᾽ ἀνέδραμεν Épvet ἴσος (Iliade, 
XVIII, 66). τὸ δὲ ἀνερχόμενον τήν τε 
ἤδη ὑπάρχουσαν ἀχμὴν χαὶ τὴν ἐλπίδα 
τῆς ἐσομένης αὐξήσεως ὑποδάλλει. — 
D'après les termes mêmes de la descrip- 
tion, le palmier dont parie Ulysse ne sau- 
rait être celui de Latone, sous lequel étaient 
nés Apollon et Diane. Aristarque (mêmes 
Scholies) : οὐ τὸν ἐπὶ τῇ Λητοῖ ἀναδοθέντα 
φοίνιχά φησιν. La première de ces deux 
notes dpit être complétée par ces mots en 
tête, ἡ διπλῇ, ὅτι, et la seconde par xai 
ὅτι, aussi en tête. Celle-ci réfute l'opinion 
vulgaire sur le palmier de Délos, opinion 
mentionnée dans les Scholies E et V : λέ- 
γει δὲ τὸν ἀναδοθέντα poivixa τῇ Λητοῖ, 
οὗ καὶ ἐφαψαμένη ἀπεχύησε. --- Le choix 
de l’arbre qui sert de comparaison n’a pas 
besoin d'être justifié, puisqu'il s’agit d’une 
taille svelte et graciense. Scholies B et P : 
τοιοῦτο δὲ παρέλαδε δένδρον, ὅπερ αὐτὸ 
ἐξ αὐτοῦ φυσιχὰὴν ἔχει τὴν ὀρθότητα. 
464. Πολὺς δέ μοι ἕσπετο λαός. Ulysse, 
en parlant ainsi, se fait connaître incnti- 
nent pour an grand personnage. Didyme 
(Scholies E, P, Q et V) : πιθανῶς δὲ ἐμ- 
φαίνει ἑαντὸν εἶναί τινα τῶν ἐπιφανῶν, 
ἵνα μὴ δοχῇ φορτηγός τις À χωπηλάτης 
εἶναι. — Le peuple dont parle Ulysse, ce 
n’était pas seulement son petit corps d’ar- 
mée, c'était toute l’armée des cunfédérés, au 
retour du siège de Troie, ou au moins une 
grande partie de cette armée, — D'après 
Lycophron, les Grecs avaient touché à 
Délos, en se rendant à Troie; mais Homére 
ignore cette tradition, et les expressions 


Ÿ δὴ μέλλεν ἐμοὶ χαχὰ κήδι᾽ ἔσεσθαι ne 


peuvent s'appliquer qu'au voyage de re- 
tour, — °Egxeto. Ancienne variante, 
ἔπλετο, expression tout à fait impropre. 

165. Τὴν ὁδόν, suivant Ameis, duit être 
rattaché à ἦλθον. Mais l'exemple de l'I- 
liade, VI, 293, prouve que τὴν ὁδόν équi- 
vaut à ἐν éxeivn τῇ ὁδῷ : dans le fameux 
voyage. Peu importent les passages où ὁδόν 
est joint directement à ἔρχομαι. Ceci est 
un cas spécial, et, comme on dit, une ex- 
pression faite. — Ἧ δὴ μέλλεν, vulgo ᾧ 
δὴ ἔμελλεν. Ancienne variante, ᾧ δ᾽ ἥμελ- 
λεν. Aristarque {Scholies P) : ἦ δὴ μέλλεν. 
(ἡ διπλῆ.) ὅτι οὐχ οἷδεν ὁ ποιητὴς τὸ 
ἤμελλεν" Ἀττιχῶν γάρ ἐστι τῶν μετα- 
γενεστέρων. — Je lis cette scholie avec la 
correction de Bekker, τὸ ἤμελλεν au lieu 
de τὸ μέλλεν. Autrement elle n’a aucun 
sens. Les Attiques ne disent pas μέλλεν, et 
le poëte « dit μέλλεν, 1, 232. Il est singulier 
que La Roche ne se soit point aperçu de 
l’absurdité, et qu'il ait maintenu dans le 
vers la vulgate ἔμελλεν, sur la prétendue 
autorité d'Aristonicus : οὐκ οἷδεν à ποιη- 
τῆς τὸ μέλλεν. On rend tout parfaitement 
clair, en faisant de la diple une protestation 
contre la leçon ᾧ δ᾽ ἤμελλεν. Avec cette 
lecon même, G(é) avait le sens de δή. — 
Haymau écrit ᾧ δὲ ἔμελλεν. Si δέ n’est pas 
une faute d'impression pour δή, on peut 
bien dire que cette correction est plus que 
bizarre, surtout chez un digammiste, chez 
un ennemi des hiatus, Je suppose, du 
reste, qu'il entend son δέ comme le δή 
auquel il a jugé à propos de le substituer. 

166. Kai, aussi, c'est-a-dire comme 
maintenant, comme en ta présence. Scho- 
lies P: ὥσπερ σὲ θανμάζω. — Keïvo, 
c'est-à-dire φοίνιχος ἔρνος, et avec une épi- 
thète empbatique : le magnifique palmier. 
— Ἐτεθήπεα, obstupueram, j'avais été 
émerveillé : je suis resté en extase. 

467. Añv, ἐπεὶ. Il paraît que quelques 
anciens rapportaient δύν à ce qui suit; car 
Nicanor (Scholies P) prémunit les lecteurs 
contre cette fuusse idée : μετὰ τὸ δήν δια- 
σταλτέον. ἐπὶ πολὺ γάρ φησι tebaupaxée 
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ὡς où, γύναι, ἄγαμαί τε τέθηπά τε, δείδια δ᾽ αἰνῶς 
γούνων ἅψασθαι" χαλεπὸν δέ με πένθος ἱκάνει. 


Χθιζὸς ἐεικοστῷ φύγον ἤματι οἴνοπα πόντον 


110 


τόφρα δέ μ᾽ αἰεὶ χῦμα φόρει χραιπναί τε θύελλαι, 
γήσου ἀπ᾽ ᾿Ωγυγίης νῦν δ᾽ ἐνθάδε χάδδαλε δαίμων, 
ὄφρ᾽ ἔτι που xal τῇδε πάθω καχόν " οὐ γὰρ ὀΐω 
παύσεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἔτι πολλὰ θεοὶ τελέουσι πάροιθεν. 


Ἀλλὰ, ἄνασο᾽, ἐλέαιρε" σὲ γὰρ κακὰ πολλὰ μογήσας 


175 


ἐς πρώτην ἱκόμην, τῶν δ᾽ ἄλλων οὔτινα οἶδα 
ἀνθρώπων, of τήνδε πόλιν χαὶ γαῖαν ἔχουσιν. 
Ἄστυ δέ μοι δεῖξον, δὸς δὲ ῥάχος ἀμφιδαλέσθαι, 


ναι τὸ φυτόν. --- Δόρυ, bois, c'est-à-dire 
arbre. C’est le seul passage d’Humére où 
δόρν désigne le bois encore vivant. 

468. Τέθηκα. Scholies P, Q et V : ση- 
μειοῦνταί τινες ὅτι τὸ μὲν ἄγαμαι ἀντὶ 
«οὔ θαυμάζω, τὸ δὲ τέθηπα ἀντὶ τοῦ 
ἐχπέπληγμαι. Cette note est une citation 
d’Aristurque ; et, au lieu de σημειοῦνταί 
τινες ὅτι, on devrait écrire : ἧ διπλῆ, 
ὅτι. — En latin et en français, on traduit 
le parfait τέθηπα par un présent : obstu- 
peo, je suis émerveillé ; je reste en extase. 
— Le complément σέ dépend de ἄγαμαι 


seul; car τέθηπα est intransitif. Voyez. 


plas haut ἐτεθήπεα, vers 166. De même 
τεθηπώς, ταφών, etc. — Δείδια δ᾽ αἰνῶς, 
vulgo, δείδιά τ᾽ αἰνῶς. Voyez l'Iliade, 
ΧΙ, 481 et XXIV, 368. 

174. Κῦμα φόρει. Dindorf, xüpu’ ép6- 
pet. Tous les autres éditeurs ont conservé 
l'orthographe d’Aristarque.— Φόρει est au 
singulier à cause de χῦμα, après lequel il 
vient immédiatement ; mais il est aussi le 
verbe de θύελλαι, et il équivaut à φόρεον. 
Nos suteurs classiques da grand siècle ont 
souvent des phrases du genre de celle 
d'Homère. Aujourd'hui ces formes sont 
rares. On les évite parce qu’elles prêtent 
à l’amphibologie. 

172. Ka66%e. Ancienne variante, χάμ- 
Gale. Ameis et La Roche ont adopté cette 
orthographe, que Bekker avait déjà préfé- 
rée à la vulgate. 

173. "Οφρ᾽ ἔτι πον. Dindorf, ὄφρα τί 
xov. Cette lecon n’est qu'une correction 
byzantine, ou un lapsus de scribe alexan- 
drin. Elle affaiblit la pensée; ear πάθω 


xax6v dit absolament est bien plus éner- 
gique que πάθω τι κακόν, et ἔτι (encore) 
ajoute à xal τῇδε (même ici). 

174. Παύσεσθ(αι) a pour sujet χαχόν 
sous-entendu. — Πολλά, c’est-à-dire 
πολλὰ xaxé : beaucoup de maux. — Te- 
λέονσι est au futur : accompliront, c’est-à- 
dire me feront endurer. — Πάροιθεν, 
Prius, auparavant, c'est-à-dire avant que 
j'en aie fini avec le malheur. L’explication 
εἰς τὸ μετέπειτα (Scholies B, P et T) 
donne un sens moins précis. » 

475-476. Zi... ἐς πρώτην, c'est-à-dire 
ἐς σὲ πρώτην. 

476. Τῶν.... ἄλλων οὕτινα, personne 
excepté toi. Littéralement : pss un de 
ceux qui ne sont pus toi. 

477. Thvôe πόλιν καὶ γαῖαν équivaut à 
τήνδε γὴν rai τὴν πόλιν τῆσδε γῆς : cette 
contrée et la ville de cette contrée. C’est 
par syllepse qu’Ulysse dit certe ville, puis- 
qu'il ne voit en ce moment que la contrée. 
La preuve incontestable que la ville est 
trop loin pour être visible, c'est qu’'Ulysse 
ajoute, ἄστυ δέ μοι δεῖξον. 

478. Δὸς δὲ ῥάχος ἀμφιδαλέσθαι. Re- 
marquez la délicatesse du suppliant. Le 
seul besoin qu'il demande à satisfaire, c'est 
ce qu'exige la pudeur, Au reste, tout le 
discours, d’un bout à l’autre, est un chef. 
d'œuvre, et répond admirablement à ce 
que le poëte nous annonçait avant de faire 
parler son héros. Scholies P et Q : ὅλον 
τὸν λόγον τοῦ "Oôvogéws; ἀχόλονθον τῇ 
ὑποσχέσει πεποίηχεν "Ὅμηρος" μειλίχιον, 
ὅτι θεραπεύσας εἰς οἶκτον ἐχίνησε, xep- 
δαλέον δὲ, ὅτι μιχρὰ μὲν ὅτει, μεγάλα δὲ 
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εἴ τί που εἴλυμα σπείρων Eyes ἐνθάδ᾽ ἰοῦσα. 


Σοὶ δὲ θεοὶ τόσα δοῖεν ὅσα φρεσὶ σῇσι μενοινᾶς, 


180 


ἄνδρα τε καὶ οἶκον, χαὶ ὁμοφροσύνην ὀπάσειαν 
ἐσθλήν᾽ οὐ μὲν γὰρ τοῦγε χρεῖσσον καὶ ἄρειον, 
À 60° ὁμοφρονέοντε νοήμασιν οἶκον ἔχητον. 
ἀνὴρ ἠδὲ γυνὴ, πόλλ᾽ ἄλγεα δυσμενέεσσιν, 


χάρματα δ᾽ εὐμενέτῃσι " μάλιστα δέ τ᾽ ἔχλυον αὐτοί, 


ἐδήλον. καλῶς δὲ nal περὶ τῶν τροφῶν 
ἀπεσιώπησεν. 

479. Εἴλυμα σπείρων désigne l'espèce 
du ῥάκος sollicité par Ulysse. C’est le 
linge grôssier dans lequel il suppose que 
Nausicaa avait enveloppé les étoffes des- 
tinées δὰ blanchissage. Scholies E : εἴ 
πού σοι εὐτελὲς ῥάχιον τὴν ἄλλην ἐσθῆτα 
φρουρεῖν προδέδλητο, τοῦτο δός μοι ἵνα 
ἀμπίσχωμαι. 

480. Σοὶ δὲ θεοὶ.... Plaute, dans Île 
Pseudolus, IV, 1, 26-26, ἃ traduit le vers 
d’'Homère : « Taotyum tibi boni di im- 
« mortales duint, quantum tu tibi optes. » 

4181. Ἄνδρα τε καὶ οἶχον ne restreint 
pas l’idée contenue dans le vers précédent. 
Ulysse choisit, parmi les souhaits que peut 
former une jeune fille, celui qui occupe 
toujours la place la plus importante, Les 
autres sont svus-entendus. — Quelques an- 
ciens metlaient un point après μενοινᾷς, 
et rapportaient ἄνδρα τε χαὶ olxov à ὁπά- 
œuav. Nicanor (Scholies P) admet indiffé- 
remment Îles deux leçons : ἦτοι στιχτέον 
χατὰ τὸ τέλος τοῦ στίχον, ἵν᾽ ὁ ἀφ᾽ ἑτέρας 
ἀρχῆς ἕκαστον τῶν ἑξῆς ἐν χεφαλαίῳ, ἢ 
μέχρι τοῦ καὶ οἶκον στιχτέον, τὰ δὲ 
ἄλλα ἀφ' ἑτέρας ἀρχῆς. L'explication vul- 
gaire paraît pourtant préférable ; et Didyme 
(Scholies E et V) l’avait préférée : ouve- 
τῶς Ὀδυσσεὺς ταῦτα σννεύχεται ἃ μόνα 
διὰ φροντίδος οἴεται εἶναι αὐτῇ.-- Ὅμο- 
φροσύνην, la concorde, c'est-à-dire un 
parfait accord avec ton époux. Le sens est 
précisé par la phrase suivante. 

482. Οὐ équivaut à οὐχ ἐστί ou mieux 
à οὐδέν ἐστι : il ΟὟ a rien. 

182-183. Τοῦγε.... À ὅτ(ε), que ceci 
(à savoir), que lorsque. En eflet, τοῦγε 
est identique à ἣ τόγε, et À ὅτε en est la 
reprise naturelle. 

488, Νοήμασιν. Nicanor (Scholies H 
et P) mettait une virgule après ce mot : 
βραχὺ διασταλτέον ἐπὶ τὸ νοήμασι" 


185 


σαφέστερον γὰρ οὕτως. Il est pourtant dif- 
ficile de ne pas rapporter νοήμασιν ἃ ὁμο- 
φρονέοντε. La virgule semble donc inutile. 

484-186. Πόλλ᾽ ἄλγεα..., apposition à 
l'idée de la concorde entre époux. — Quel- 
ques-uns mettent un point après γυνή, et 
sous-entendent, alors naissent, ou autre 
chose de ce genre. Mais il n’y a rien à 
sous-entendre, et la virgule suffit. On a vu 
ou l’on verra des appositions analogues, 
ΠῚ, δὲ; IV, 497; XXIV, 786. 

486. Μάλιστα δέ τ᾽ ἔκλνον αὐτοί, et 
ce sont eux-mêmes surtout qui témoignent, 
c'est-à-dire et personne mieux qu'eux ne 
saurait dire combien sont heureux les effets 
de la concorde. — Le mot ἔχλνον est fré- 
quent chez Homère, et n’y 8 jamais d'autre 
sens que audire solent, Ceux qui ne fer- 
ment point l'oreille ou ne sont point 
sourds sont des témoins qu'il est permis 
d'invoquer. Ainsi testantur est un légi- 
time équivalent de ἔκλυον. L'interprétation 
que je donne est justifiée par le μάλιστα 
δέ x” αὐτὸς ἀνέγνω de l’Zliade, XIII, 734. 
Le passage qui se termine par cette phrase 
est aussi la mention d'une vertu sociale et 
de ses bons effets; et ἀνέγνω, dans La ré- 
flexion, est tout à fait l'analogue de ἔχλνε. 
Les Scholies rendent ἔχλνον par aloôa- 
vovtat. Rien n'empêche d’admettre l'équi- 
valence, bien qu’un peu lointaine. Mais 
l'explication d’Eustathe, étaxouotor ἐγέ- 
vovto, est purement arbitraire, C'est en 
vain que Buissonade et Dugas Monthel rap- 
prochent de μάλιστα χλύειν le latin Bene 
audire. Le grec εὖ ἀκούειν ne prouve pas 
davantage; car μάλιστα n'est point χάλ- 
λιστα. D'ailleurs l’idée de bonne réputa- 
tion est déja exprimée par le fait du dépit 
des malveillants et de la satisfaction des 
amis, — Bothe rejette, comme grammati- 
calement impossible, l’explication de Bois- 
sonade et de Dugas Montbel; mais il admet 
avec eux qu’il s’agit de renommée. Il pro- 
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Τὸν δ᾽ αὖ Ναυσικάα λευχώλενος ἀντίον ηὔδα" 
Ξεῖν᾽, ἐπεὶ οὔτε χαχῷ οὔτ᾽ ἄφρονι φωτὶ ἔοικας, 
Ζεὺς δ᾽ αὐτὸς νέμει ὅλον Ὀλύμπιος ἀνθρώποισιν, 
ἐσθλοῖς ἠδὲ χαχοῖσιν, ὅπως ἐθέλῃσιν, ἑχάστῳ " 


χαί που σοὶ τάδε δῶχε, σὲ δὲ χρὴ τετλάμεν ἔμπης" 


190 


vüv δ᾽, ἐπεὶ ἡμετέρην τε πόλιν καὶ γαῖαν ἱκάνεϊς, 
οὔτ᾽ οὖν ἐσθῆτος δευήσεαι οὔτε τευ ἄλλου, 

ὧν ἐπέοιχ᾽ ἱκέτην ταλαπείριον ἀντυάσαντα. 

Ἄστυ δέ τοι δείξω, ἐρέω δέ τοι οὔνομα λαῶν. 


Φαίηκες μὲν τήνδε πόλιν χαὶ γαῖαν ἔχουσιν᾽ 


195 


εἰμὲ δ᾽ ἐγὼ θυγάτηρ μεγαλήτορος ᾿Αλχινόοιο, 
τοῦ δ᾽ ἐκ Φαιήκων ἔχεται κάρτος τε βίη τε. 

Ἦ fa, καὶ ἀμφιπόλοισιν ἐὐπλοχάμοισι χέλευσεν " 
Στῆτέ μοι, ἀμφίπολοι" πόσε φεύγετε φῶτα ἰδοῦσαι; 


Ἦ μή πού τινα δυσμενέων φάσθ᾽ ἔμμεναι ἀνδρῶν ; 


pose de lire ἔχλεον, au lieu de ἔχλνον. 
Mais Homère dit χλέομαι, et non χλέω..-- 
Bothe a été pris de scrupule; et, dans ses 
Addenda, il dit : « Scribamus minore ne- 
« gotio : μάλιστα δέ τ᾽ ExAvov αὐτῷ, et 
« maxime propter hoc (αὐτῷ, τούτῳ, τῇ 
« ὁμοφροσύνῃ) perkiberi seu commemo- 
« rari solent, » Cetie nouvelle lecon est 
moins plausible encore que la correction 
première. Le changement de αὐτοί en 
αὐτῷ est inutile, puisque, s'ils sont renom- 
més, ce ne peut étre qu’à raison de leur 
concorde; et ce changement laisse sub- 
sister la diffculté relative au sens de μά- 
λιστα ἔχλυον. 

487. Ἐπεί. On peut expliquer cette 
conjonction par une proposition sous-en- 
tendae : « Je vais te répondre. » On peut 
aussi supposer qu'il y a anacoluthe, et que 
le mot δ(έ), au vers 190, est la reprise de 
la phrase, et signifie εὰ bien donc. — Di- 
dyme (Scholies Pet Q) regarde ici ἐπεί 
comme une simple formule : οὐδὲν ἀπο- 
δίδωσι τῷ ἐπεί ὁ ποιητής. Mais d’autres 
anciens supposaient que Ζεὺς δ᾽ αὐτός 
équivaut à Ζεὺς γὰρ αὐτός, et sous-enten- 
daient, après le compliment : « résigne-toi 
ἃ ton sort. » Scholies P : ἀπὸ χοινοῦ τὸ, 
TN, τοῦ γὰρ Ζεύς. Voyez, à propos 
d’exordes analngues à cælui-ci, les notes 
ΠῚ, 403 et IV, 204. 


ODYSSÉE, 


200 


188. Αὐτός, lui-même, c’est-à-dire de 
ses propres mains (et non par aucun inter- 
médiaire). On se rappelle les deux ton- 
neaux, ou plutôt les deux jarres, doat parle 
Achille dans l’Zliade, XXIV, 527-533. 

189. ‘Exéotw, (scilicet) unicuique (co- 
rum), oui, à tous sans exception, On a va 
la même apposition, 1, 349. 

190. Τάδε δῶκε, vulgo τάγ᾽ ἔδωκε. 
Bekker et d’autres, τάδ᾽ ἔδωκε. Le sens 
est le même de toute façon : ἐκεῖνα τὰ 
καχά, les terribles maux qui t’affligent. — 
Σὲ δὲ χρὴ τετλάμεν ἔμπης. Voyez le vers 
III, 209 et la note sur τετλάμεν. 

4191. Πόλιν καὶ γαῖαν, hystérologie. 
Ulysse est dans la contrée, mais non en- 
core dans la ville, 

193. Ὧν ἐπέοι(χε), dont il convient, 
sous-entendu μὴ δεύεσθαι (que ne man- 
que point). — Ἀντιάσαντα, qui est venu 
a la rencontre, c’est-à-dire dont on a en- 
tendu la prière. 

495. Τήνδε πόλιν καὶ γαῖαν. Voyez 
plus haut la note du vers 177. 

497. Τοῦ δ᾽ x... ἔχεται, c'est-à-dire 
ἔχεται δὲ ἐκ τοῦ : et de lui dépend. Di- 
dyme (Scholies B εἰ P) : ἐκ τοῦδε ἀνήρ- 
τηται τὰ πράγματα τῶν Φαιάχων, ὅ 
ἐστιν εἰς τοῦτον. 

200. Ἦ μή πον.... φάσθ(ε), est-ce que 
par hasard vous ne pensez pas? c'est-à-dire 
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Οὐχ ἔσθ᾽ οὗτος ἀνὴρ διερὸς βροτὸς, οὐδὲ γένηται, 
ὅς χεν Φαιήχων ἀνδρῶν ἐς γαῖαν ἴχηται, 
δηϊοτῆτα φέρων’ μάλα γὰρ φίλοι ἀθανάτοισιν. 
Οἰχέομεν δ᾽ ἀπάνευθε πολυκλύστῳ ἐνὶ πόντῳ, 


ἔσχατοι, οὐδέ τις ἄμμι βροτῶν ἐπιμίσγεται ἄλλος. 


205 


Ἀλλ᾽ ὅδε τις δύστηνος ἀλώμενος ἐνθάδ᾽ ἱκάνει, 


ne dois-je pas croire que vous pensez? — 
Bothe, qui trouve absurde cette façon d’in- 
terroger, propose de changer ÿ en el. 
Mais il n’y a pas, dans Homère, de leçon 
plus certaine que celle qui déplaît à Bothe, 
Hérodien (Scholies H et P) : περισπαστέον 
τὸ ἢ, τὸ δὲ μή ὀξυτονητέον. Le mot φάσθ(ε) 
signifie proprement vous vous dites à vous- 
mêmes, par conséquent vous pensez. Di- 
dyme (Scholies Q et V) : ὑπολαμβάνετε. 
— Quelques anciens écrivaient päoôe pro- 
périspomène ; Hérodien (Scholies H et Q) 
dit même que cette orthographe prévaut 
de son temps; mais il admet, avec Tyran- 
nion, qu’on doit écrire φάσθε, puisqu'on 
fait ἀπόφασθε (Iliade, IX, 649) propar- 
oxyton. 

201-203. Οὐχ ἔσθ᾽ οὗτος ἀνὴρ.... Cette 
phrase n’est point une maxime générale, 
IL s'agit uniquement d'Ulysse, Nausican 
explique pourquoi Ulysse n’est pas à crain- 
dre : « Cet homme, (qui n’est qu’un) 
mortel fugitif, n’est et ne saurait être en 
état de venir apporter la guerre dons le 
pays des Phéaciens. » C'est ainsi que l’ex- 
plique Ameïs; et cette explication a l’avan- 
tage de s’accorder parfaitement et avec ce 
qui précède et avec tout ce qui suit : 
« Nicht ist dieser Mann (Odysseus) der 
« flüchtige Sterbliche, noch wird er {der 
« flüchtige Sterbliche) überhaupt erstehen 
« (zu α 396), der als Feind kæme.— διερός, 
« wie 1 43, von δίεσθαι, fiüchtig, der uns 
« gottgeliebten nnd fernwohnenden ohne 
« unser Geleit (ἡ 197, v 71) entrinnen 
« kœnnte. »— Karl Lehrs donne ici à διε- 
ρός un sens actif, et laisse à οὐδὲ γένηται 
ὃ:.... une portée générale : « Non est iste 
« vir fagator homo (h. e. non is est quem 
« fugere opus sit); neque omnino erit qui 
« improbo consilio ad Phæaces accedere 
« audeat. » Mais il vaut mieux que διερός 
ait ici le même sens qu’au vers IX, 43, où 
il signifie fugax; et, dès que le premier 
membre de phrase s’applique à Ulysse, on ne 


voit pas pourquoi le second ne s’applique- 
rait point à lui, — Curtius rattache διερός 
à la racine δι, qui marque la crainte. C’est 
la justification de ce que Lebrs a écrit sur 
ce mot, Les auciens rattachaient διερός ἃ 
διαίνω. Alors le sens propre serait moûte : 
de là on dérivait la signification ζῶν, vi- 
vant (humide, plein de séve, plein de vie). 
Aristarque expliquait, ici : « Jamais hom- 
me, soit mortel vivant, soit mortel à nat- 
tre, ne pourrait venir nous faire la guerre. » 
Mais Lehrs a montré, par des preuves sans 
réplique, que διερός ne pouvait pas signi- 
fier ζῶν. Voyez sa Dissertatio II, α. 1, à 
la fin du chapitre. — Callistrate changeait 
ici διερός en ὄνερός : infelix, infortané. 
Cette correction est arbitrsire; mais elle 
montre du moins que Callistrate ne faisait 
pas de la phrase une généralité (sinon de 
la phrase entière, pour sûr du premier 
membre). Quelques autres donnaient à διε- 
ρός des significations en rapport avec l'i- 
dée cet homune n’est point un malfaiteur : 
βλαπτιχός, πειρατιχός, πειρατής. Mais il 
est évident que ces interprétations ne s’ap- 
puyaient sur aucune raison grammaticale, 

203. Δηϊοτῆτα φέρων. C’est comme s’il 
7 avait δυσμενὴς ἐών, ou plutôt c’est le 
commentaire de ce que ferait l’ennemi 
supposé. — Φίλοι. Selon les modernes, il 
faut sous-entendre εἰσὶν οὗτοι. Didyme 
(Scholies P) sous-entend ἐσμέν (nous 
sommes); ce qui paraît préférable. En 
effet, Nausicaa parle ensuite à la première 
personne : οἰχέομεν. 

205. Ἔσχατοι, οὐδέ τις.... Il est im- 
possible que la contrée dont Nausicaa parle 
ainsi soit autre chose qu'une le purement 
imaginaire. Aristarque (Scholies P et Τὴ 
le fait observer de nouveau : (ἡ διπλῇ ,) 
ὅτι σαφῶς ἐνταῦθα ἐχτετοπισμένην που 
καὶ ἐσχάτην τὴν τῶν Φαιάχων χώραν 
ὑφίσταται, οὐ τὴν Képrupav. 

206. Ἀλλ(ά). C’est comme si Nausicaa 
disait : « Non, ce n’est point un ennemi, » 


[VI] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Z. 


291 


τὸν νῦν χρὴ xopéerv: πρὸς γὰρ Διός εἶσιν ἅπαντες 
ξεῖνοί τε πτωχοί τε᾿ δόσις δ᾽ ὀλίγη τε φίλη τε. 
Ἀλλὰ δότ᾽, ἀμφίπολοι, ξείνῳ βρῶσίν τε πόσιν te 


λούσατέ τ᾽ ἐν ποταμῷ, δθ᾽ ἐπὶ σχέπας ἔστ᾽ ἀνέμοιο. 


210 


Ὥς ἔφαθ᾽ " αἱ δ᾽ ἔσταν τε xal ἀλλήλῃσι χέλευσαν᾽ 
χὰδ δ᾽ ἄρ᾽ Ὀδυσσῆ᾽ εἶσαν ἐπὶ σκέπας, ὡς ἐχέλευσεν 
Ναυσικάα, θυγάτηρ μεγαλήτορος ᾿Αλχινόοιο᾽ 
πὰρ δ᾽ ἄρα οἱ φᾶρός τε χιτῶνά τε εἴματ᾽ ἔθηχαν᾽ 


δῶχαν δὲ χρυσέῃ ἐν ληχύθῳ ὑγρὸν ἔλαιον, 


215 


ἤνωγον δ᾽ ἄρα μιν λοῦσθαι ποταμοῖο ῥοΐσιν. 
Δή ῥα τότ᾽ ἀμφιπόλοισι μετηύδα δῖος Ὀδυσσεύς" 
Ἀμφίπολοι, στῆθ᾽ οὕτω ἀπόπροθεν, ὄφρ᾽ ἐγὼ αὐτὸς 


407. Τὸν νῦν. Callistrate, τῷ μιν. Avec 
cette leçon, il faudrait un point après 
ἱκάνει. 

208. Ὀλίγη τε φίλη τε. Le premier se 
rapporte à celui qui donne, le second à 
celui qui reçoit. Didyme (Scholies B, E, 
P,Qet V): ὀλίγη μὲν τῷ διδόντι, φίλη 
δὲ τῶ λαμδάνοντι. ἡ γὰρ ἔνδεια καὶ τὸ 
ὀλίγον φίλον ἡγεῖται. Achille dit, Jliade, 
Ϊ, 467, en parlant de sa part du butin, 
ὀλίγον τε φίλον τε. 

410. Ἐπί doit être joint au verbe : 
ἔπεστι, se trouve. 

211. Ἔσιταν. Elles ont dû suspendre 
leur fuite, dès que Nausicaa leur a dit 
σιητέ μοι, et écouter ses paroles; de sorte 
que ἔσταν a le sens da plus-que-parfait. 
Mais c’est après que Nausicaa leur a parlé 
qu'elles se concertent pour faire le service 
de baignenses : ἀλλήλῃσι χέλευσαν. Car 
ce colloque ne peut avoir d’antre but 
qu'une distribution de rôles. 

212. K48 doit étre joint au verbe : χα- 
θεῖσαν, collocaverunt, elles établirent. — 
Ἐπὶ σχέπας, à l'endroit abrité. 

244. Eluat(a), vêtements, c rest-à-dire 
cumme vêtements, c’est-à-dire pour se vé- 
tir. On verra plusieurs fois, dans l'Odys- 
sée, le mot εἵματα ainsi employé: VIF, 
334; X, 642; XIV, 432, etc. 

216. Aüxav δὲ.... Nausicaa s’est servie 
de l'expression λούσατε, vers 210. Quel- 
ques-uns conclusient de là que ce verbe 
n’est point au propre dans les passages où 
l’on voit des princesses baignant les hôtes 


de la famille, et que tout se bornait de 
leur part à fournir ce qui était indispen- 
sable pour le bain. Scholies P, Q et T : 
οὖχ ἄρα οὐδὲ Νέστορος θυγάτηρ Tndé- 
μᾶάχον ἔλουσεν, οὐδὲ ᾿Ελένη ᾿Οὐυσσέα. 
vüv οὖν εἰπούσης τῆς Νανσιχάας, λού- 
gate ἐν ποταμῷ, οὐχ ὡς παρακούσασα:, 
ἀλλ᾽ ὡς τούτον ὄντος τοῦ λοῦσαι, τὸ 
παρασχεῖν τὰ λοντρὰ, παρατιθέασιν 
ἔλαιον αὐτῷ. Il est probable qu'on aura 
voulu justifier Homère du reproche d'in- 
décence porté par Zenodote, ou par quel- 
que autre délicat, à propos des vers III, 
464-468 et 1V, 262-253. Mais cette apolo- 
gie est inadmissible, Les termes d'Homère 
sont tellement précis, dans ces deux μὰν 
sages, qu'il n'y a aucun moyen d’équivo- 
quer sur Île sens, Aussi n’avons-nous point 
cherché à faire dire au poëte aatre chose 
que ce qu’il dit. Voyez les notes sur les 
deux passages cités. Ici les ordres de Nau- 
sicaa ne s’exécutent point à la lettre, parce 
qu’Ulysse n'est point dans une baignoire. 

216. Ἤνωγον.... Elles veulent s’épar- 
gner la peine de descendre duns l'eau. — 
“Poÿatv, c'est-à-dire ἐν ταῖς ῥοαῖς. 

217. Δή ῥα τότ(ε). Ulysse entre tout ἃ 
fait dans la pensée des jeunes filles; et ce 
donc alors indique, ce semble, que ce qu'il 
va dire n'a d’autre but que de leur ôter le 
remords d'avoir à demi contrevenu aux 
ordres de leur mattresse. 

218. Οὕτω, sic, de cette façon, c'est- 
à-dire comme vous voila. Ulysse les prie 
de ne pas approcher davantage. Didyme 
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ἅλμην ὦὥμοιϊν ἀπολούσομαι, ἀμφὶ δ᾽ ἐλαίῳ 


χρίσομαι"' À γὰρ δηρὸν ἀπὸ χροός ἐστιν ἀλοιφή. 


220 


Ἄντην δ᾽ οὐχ ἂν ἔγωγε λοέσσομαι᾽ αἰδέομαι γὰρ 
γυμνοῦσθαι χούρῃσιν ἐὐπλοχάμοισι μετελθών. 

Ὡς ἔφαθ᾽ - αἱ δ᾽ ἀπάνευθεν ἴσαν, εἶπον δ᾽ ἄρα κούρῃ. 
Αὐτὰρ ὁ ἐκ ποταμοῦ χρόα vero δῖος ᾽Οδυσσεὺς 


ἅλμην, À οἱ νῶτα καὶ εὐρέας ἄμπεχεν ὥμους" 


225 


ἐχ χεφαλῆς δ᾽ ἔσμηηχεν ἁλὸς χνόον ἀτρυγέτοιο. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα λοέσσατο καὶ λίπ᾽ ἄλειψεν, 
ἀμφὶ δὲ εἵματα ἕσσαθ᾽ ἅ οἱ πόρε παρθένος ἀδμὴς, 


(Scholies P, M et ΤΊ : δεικτικῶς, οὕτως 
ὡς ἔχετε" ὡς χἀν τῷ, Ἥφαιστε, πρό- 
μολ᾽ ὧδε (Πἰαάε, XVIII, 892). Voyez 
la note sur le passage cité. — Ὄφρί(α), 
dum, tandis que, 

230. Ἦ γὰρ δηρὸν...» car depuis long- 
temps, certes, l’onction est loin de mon 
corps : car il y ἃ bien longtemps que je 
ne me suis frotté d'huile. Scholies B : no- 
λὺς γὰρ καιρός ἐστιν ὅτε οὐχ ἠλειψάμην. 
J'explique ἀπό en lui-même. Quelques-uns 
le joignent à ἐστίν : c’est le mème sens, 
mais affaibli. 

a21. Ἄντην, coram, en (votre) présence. 
Ce n'est qu’un prétexte pour les dispenser 
du service commandé par Nausicaa. Cette 
considération lève toute difficulté, beau- 
coap mieux que les hypothèses résumées 
comme il suit dans les Scholies Q et T : 
ταῦτα μάχονται τῷ ὑπὸ παρθένων ποιεῖν 
λονόμενον. λύοιτο δ᾽ ἂν τῷ λέξει, προσέ- 
θηχε γὰρ μετελθών, οἷον ξένος ὦν. 
τάχα 8’ οὐδ᾽ ὅλως παρθένοι λούουσι. 
λέγεται γὰρ, τὸν δ᾽ ἐπεὶ οὖν δὁμῶαι 
λοῦσαν, ἀλλ᾽ οὐχὶ κοῦραι. καὶ περὶ τῆς 
Ἥδης γὰρ ἀμφισδητεῖται εἰ παρθένος ἦν. 
καὶ ἡ Ἑλένη λούοιτ᾽ ἂν Ὀδυσσέα. Cette 
note est trop incohérente pour être tezx- 
tuellement de Porphyre; mais ce sont les 
Questions homériques de Porphyre qui en 
ont fourni La matière. La citation doit être 
τοὺς δ᾽ ἐπεὶ.... Voyez XVII, 88. Telle 
qu’elle est, il faudrait la rapporter au vers 
XXIV, 687 de l'Iliade; mais là il s'agit 
du cadavre d’Hector. On se souvient qu'U- 
Iysse s’est laissé laver par Calypso, V, 264. 
— Οὐχ ἂν ἔγωγε λοέσσομαι. Didyme 
(Scholies P) : περιττεύει τὸ ἄν, À τὸ 


λοέσσομαι ἀντὶ τοῦ λοεσσαίμην 
τέταχται. 

434. Γυμνοῦσθαι, πιεάαγὶ de me met- 
tre nu. Ulysse ne se regarde pas comme 
nu, tant qu'il tient devant lui son voile de 
feuillage. — Κούρῃσιν. Ulysse ne manque 
pas de se servir du terme le plus honora- 
ble, bien qu’il sache que les femmes aux- 
quelles il s'adresse ne sont que de simples 
servantes. 

223. Εἶπον.... χούρῃ, dirent à la jeune 
fille : dirent à Nausicaa qu'Ulysse n'avait 
pas besoin d'elles. Elles vont au-devant des 
reproches que Nausicsa pourrait leur fuire. 

224. Αὐτὰρ 6 ἐκ. Les hiatus de ce 
genre, entre le premier et le deuxième 
pied ne sont pas rares chez Homère. 

236-226. Χρόα νίζετο.... ἄλμην. Les 
verbes χαθαίρω, λούω, et autres analogues, 
peuvent se construire avec deux accusatifs ; 
mais on ἃ vu plus haut, vers 219, ἅλμην 
ὥμοιϊν ἀπολούσομαι. 

225. Ἄμπεχεν, enveloppait : couvrait 

t. 

226. "Ecunyxtv, il enleva en frottent. 
Le sens propre de σμήχω est fourbir. 
On a vu, {liade, XIII, 362, θωρήκων τε 
νεοσμήσχτων. — Xvéov, l’ordure. Il s’agit 
surtout de l'écume. ÆEustathe : χνόος à 
ἀχαθαρσία κατὰ τοὺς παλαιοὺς, ἤγουν À 
ἐν ἄλλοις ἁλὸς ἄχνη. Le mot χνόος se rat- 
tache ἃ la même racine que χνάω, racler. 

227. Πάντα, tout, c'est-à-dire son corps 
tout entier. Voyez plus haut, vers 224, 
χρόα νίζετο. — Ain’ ἄλειψεν, oleo unxit, 
eut frotté d'huile. Voyez la note du vers 
X, 677 de l’Iliade. 

228. Ἀμφὶ δὲ.... Quelques anciens met- 
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τὸν μὲν Ἀθηναίη θῆχεν, Διὸς ἐχγεγαυῖα, 


μείζονά τ᾽ εἰσιδέειν καὶ πάσσονα, κὰδ δὲ κάρητος 


230 


οὔλας ἧχε κόμας, ὑακινθίνῳ ἄνθει ὁμοίας. 

Ὡς δ᾽ ὅτε τις χρυσὸν περιχεύετει ἀργύρῳ ἀνὴρ 
ἴδρις, ὃν Ἥφαιστος δέδαεν καὶ Παλλὰς ᾿Αθήνη 
τέχνην παντοίην, χαρίεντα δὲ ἔργα τελείει" 


ὡς ἄρα τῷ χατέχευε χάριν χεφαλῇ τε χαὶ ὦμοις. 


235 


Ἕζετ᾽ ἔπειτ᾽, ἀπάνευθε χιὼν ἐπὶ θῖνα θαλάσσης, 

χάλλεϊ χαὶ χάρισι στίλδων᾽ θηεῖτο δὲ χούρη. 

Δή ῥα τότ᾽ ἀμφιπόλοισιν ἐυπλοχάμοισι μετηύδα" 
Κλῦτέ μευ, ἀμφίπολοι λευχώλενοι, ὄφρα τι εἴπω. 


Οὐ πάντων ἀέχητι θεῶν, οἵ Ὄλυμπον ἔχουσιν, 


240 


Φαιήχεσσ᾽ 80 ἀνὴρ ἐπιμίσγεται ἀντιθέοισιν " 
πρόσθεν μὲν γὰρ δή μοι ἀεικέλιος δέατ᾽ εἶναι, 
νῦν δὲ θεοῖσιν ἔοικε, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 


Αἴ γὰρ ἐμοὶ τοιόσδε πόσις χεχλημένος εἴη, 


taient un point à la fn de ce vers, et regar- 
daient δέ comme redondant ; mais Ls poue- 
tuation vulgaire paraît bien préférable. 
Pourtant Nicanor (Scholies Q) laisse le 
choix au lecteur : ἄδηλον ποῦ ἐστὶν ἀντα- 
πόδοσις, πότερον εἰς τὸ τὸν μὲν Ἀθη- 
vain θῆκε, καὶ ὑποστιχτέον εἰς τὸ 
ἀδμής, ἢ ἀποδοτέον ἀμφὶ δὲ εἵματα 
ἕσσατο, τοῦ δέ κπλεονάζοντος. 

229-235. Τὸν μὲν ᾿Αθηναίη.... Virgile, 
Énéide, 1, 592-597, a imité ce passage. 

231. Οὔλας.... χόμας, πος épaisse che- 
velure bouclée. — Ὁμοίας. La comparai- 
son porte sur la touffe, et non sur la cou- 
eur. Ameis : « In Bezug auf die reiche 
« Fülle und das Lockige des Haares. » 

232. Περιχεύεται. Il s'agit d’un travail 
d’orfévrerie analogue à celui dont il est 
question, IV, 615-616 : ἀργύρεος δὲ ἔσ- 
τιν ἅπας (ὁ χρήτηρ), χρυσῷ δ᾽ ἐπὶ χείλεα 
κεχράανται. L'or est appliqué, soudé on 
inerusté comme ornement. 

333. Aéôaev, docuit, a enseigné. 

234. Τέχνην παντοίην. Il faut restrein- 
dre l’expression à ce qui concerne l’orfé- 
vrerie en tout genre. Scholies Q : xpuco- 
χοϊκὴν δηλόνοτι᾽ οὐ γὰρ τέχνην παντοίην. 
— Χαρίεντα δὲ ἔργα τελείει équivaut à 
ὥστε τελείειν χαρίεντα ἔργα Homere se 


contente de juxtaposer l'effet à la cause; 
mais l'artiste ne fait des chefs- d'œuvre 
que parce qu’il a eu des dieux pour mat- 
tres. Il ne faut donc pas prendre la phrase 
comme une continuation de la proposition 
principale, ὅτε τις χρυσὸν περιχενεται. 

235, Τῷ, à lui : à Ulysse. 

238. Μετηύδα a pour sujet xoûpn, 
c'est-à-dire Νανσικάα. 

239. Κλὺτέ μεν. Ancienne variante, 
κλῦτέ μοι. 

440. Οὐ πάντων ἀέχητι θεῶν, non con- 
tre la volonté de tous les dieux : c’est par 
la volonté de quelqu'un des dieux... que, 

241. Ἐπιμίσγεται. Ancienne variante, 
ἐπιμίξεται, leçon adoptée par Ameis. 

242. Atat(o), videbatur, il avait l’air : 
il faisait l'effet. Didyme (Scholies T et V) : 
ἐδόκει, ἐφαίνετο. Ancienne variante, δόα- 
+(0).— Buttmana rattache le verbe δέαμαι 
à δαῆναι. Curtius le dérive de la même 
source que δέελος, δῆλος. Il identifie même 
δηάσσατο, et par conséquent δόατο, à 
δέατο. La racine est &1F, sanscrit div, qui 
contient l’idée de lumière. 

244-246. At γὰρ ἐμοὶ.... Aristarque 
avait obélisé ces deux vers, probablement 
διὰ τὸ ἀπρεπές. Il admettait pourtant 
qu'on laissât en place le premier, à cause 
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ἐνθάδε ναιετάων, xal οἱ ἅδοι αὐτόθι μίμνειν. 
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245 


᾿Αλλὰ δότ᾽, ἀμφίπολοι, ξείνῳ βρῶσίν τε πόσιν τε. 

Ὃς ἔφαθ᾽ " αἱ δ᾽ ἄρα τῆς μάλα μὲν χλύον, ἠδὲ πίθοντο᾽ 
πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ Ὀδυσσῆϊ ἔθεσαν βρῶσίν τε πόσιν τε. 
Ἤτοι ὁ πῖνε xal ἦσθε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς 


ἁρπαλέως᾽ δηρὸν γὰρ ἐδητύος ἦεν ἄπαστος. 


250 


Αὐτὰρ Ναυσιχάα λευχώλενος ἄλλ᾽ ἐνόησεν" 
εἴματ᾽ ἄρα πτύξασα τίθει καλῆς ἐπ᾽ ἀπήνης, 


d’un exemple fourni par le poëte Alcman. 
Dans ce cas, le second ne pourait être con- 
damné que pour des raisons grammatica- 
les. Didyme (Scholies H et Q) : ἄμφω 
μὲν ἀθετεῖ Ἀρίσταρχος, διστάζει δὲ περὶ 
τοῦ πρώτον, ἐπεὶ χαὶ Ἀλχμὰν αὐτὸν 
μετέδαλε παρθένους λεγούσα: εἰσάγων" 
Ζεῦ πάτερ, al γὰρ ἐμὸς πόσις sin. 
Au lieu de μετέδαλε, Dindorf propose de 
lire μετέλαθδε, parce que le passage d'Alc- 
man est un emprunt beaucoup plus qu’une 
imitation. — Les anciens ont beaucoup dis- 
puté sur les deux vers 244-246. Scholies 
E et T : δοκοῦσιν οἱ λόγοι ἀπρεπεῖς παρ- 
θένῳ εἶναι καὶ ἀχόλαστοι. λύουσι δὲ ἐκ 
τοῦ προσώπον. ὑπόχεινται γὰρ τρυφῶν- 
τες οἱ Φαίακες χαὶ παντάπασιν ἀδροδίαι- 
τοι. Ἔφορος μέντοι τοὔμπαλιν ἐπαινεῖ 
τὸν λόγον ὡς ἐξ εὐφνοῦς πρὸς ἀρετὴν 
ψυχῆς. Cette note provient des Questions 
homériques de Porphyre. Les mêmes cho- 
ses sont dites (Scholies Q et T), mais plus 
brièvement, dans une autre note, dont la 
forme semble dénoter une citation de 
quelque ancien lytique : Ἔφορος ἐπαινεῖ 
τὸν λόγον ὡς ἐξ εὐφνοῦς πρὸς ἀρετὴν 
Ψυχῆς. ἐγὼ δὲ τοῦτο πρὸς τὸ ἀθροδίαι-- 
τον τῶν Φαιάχων δίδωμι. Quant aux dif- 
ficultés d’explication que présente le pas- 
sage, Didyme (Scholies H, Q et ΤΊ les 
a supérieurement résolues : εἶθε τις ἐχ 
τῶν Φαχιάχων ὅμοιος τῷ ᾿Οὔνσσεϊ ἀνήρ 
μὸν εἴη χεχλημένος, À αὐτῷ τῷ Ὀδυσ- 
σεῖ ἄδοι ἐνταῦθα μίμνειν, ἵν᾽ ὁ ὁ καί 
ἀντὶ τοῦ ἥ, ὡς ἐν τῷ ἥτοι ὁ μὲν πρώτῃσι 
καὶ ὑστατίῃσι βόεσσιν αἰὲν ὁμοστιχάει 
(Iliade, XN, 634-635). — 244, Τοιόσδε, 
un homme tel, c'est-à-dire un homme 
aussi distingué que celui-là. — Κεχλημένος 
εἴη, pôt être nommé. 

246. "Lvôaôs ναιετάων équivaut à εἷς 
τις τῶν ναιεταόντων ἐνθάδε. Voyez plus 


haut la paraphrase de Didyme. --- Καί 
n’est pas La copule simple, c'est le rappel 
du souhait al γάρ, avec l’addition et de 
plus. Voila comment Didyme ἃ pu dire 
que καί est pour ἧ. Il n’y a rien de plus 
commun, dâns toutes Îles langues, que la 
confusion des deux idées δὲ encore, ou en- 
core. C'est la proposition exprimée qui fait 
comprendre si le lien est une conjonctive 
ou une disjunctive. — Of, à lui-même : à 
celui-là même que voilà. — Μίμνειν. Nao- 
sicsa sous-enteud : afin qu'il pôt être nom- 
mé mon époux. — On comprend que le 
vers 245, qui en définitive manque de 
netteté, ait été condamné par ÂAristarque. 
Bekker le retranche de son texte. Ce vers 
peut en effet disparaître à peu près sans 
dommage. Cependant les anciens n’admet- 
taient pas tous l’athétèse; et quelques-uns 
même alléguaient, en faveur da second 
souhait, une raison plus ou moins plausi- 
ble. Scholies B : τοῦτο δὲ λέγει ἡ Ναν- 
σιχάα, ἐπειδὴ οὐχ ἐμνήστενον οἱ Φαίακες 
ἐξ ἑτέρας γῆς. 

348. Ὀδυσσῆϊ ἔθεσαν. Remarques l’hia- 
tus γ- et l'allongement de Ia brève devant 
une voyelle même, De pareils faits détrai- 
sent toute la valeur pratique attribuée au 
digamma, Voyez VIII, 224; X, 523; XI, 
28, etc. 

260. Ἐδητύος dépend de ἅπαστος. 

354. ἌἌλλ(ο), autre chose : une chose 
quai n'avait plus rapport aux besoins d'U- 
lysse. Nausicaa pense au retour, comme le 
prouvent les deux vers qui vont suivre, 

262. Πτύξασα. Nausicaa prend certai- 
nement part à la besugne; mais ce n’est 
pas elle seule qui plie le linge. Elle fait 
plier aussi et surtout. Même observation 
pour le verbe τίθει, et pour ζεῦξεν au 
vers suivant, Voyez plus haut la note du 
vers 75. 
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ζεῦξεν δ᾽ ἡμιόνους χρατερώνυχας" dv δ᾽ ἔθη αὐτή. 
Ὄτρυνεν δ᾽ Ὀδυσῆα, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 
Ὄρσεο δὴ νῦν, ξεῖνε, πόλινδ᾽ ἵμεν, ὄφρα σε πέμψω 255 
πατρὸς ἐμοῦ πρὸς δῶμα δαΐφρονος, ἔνθα σέ φημι 
πάντων Φαιήκων εἰδησέμεν ὅσσοι ἄριστοι. 
Ἀλλὰ μάλ᾽ ὧδ᾽ ἔρδειν" δοχέεις δέ μοι οὐκ ἀπινύσσειν᾽ 
ὄφρ᾽ ἂν μέν x’ ἀγροὺς ἴομεν χαὶ ἔργ᾽ ἀνθρώπων, 
τόφρα σὺν ἀμφιπόλοισι μεθ᾽ ἡμιόνους καὶ ἄμαξαν 260 
χαρπαλίμως ἔρχεσθαι᾽ ἐγὼ δ᾽ ὁδὸν ἡγεμονεύσω. 
Αὐτὰρ ἐπὴν πόλιος ἐπιθείομεν, ἣν πέρι πύργος 
ὑψηλὸς, καλὸς δὲ λιμὴν ἑχάτερθε πόληος, 
λεπτὴ δ᾽ εἰσίθμη᾽ νῆες δ᾽ ὁδὸν ἀμφιέλισσαι 
εἰρύαται" πᾶσιν γὰρ ἐπίστιόν ἐστιν ἑχάστῳ. 265 


256. Ἐμοῦ. Zénodote avait corrigé, on 
ne sait pourquoi, ἐμοῦ en ἐμεῦ. Aristar- 
que (Scholies H et Q) rejette cette correc- 
tion, sur l'autorité des textes antiques : (ἡ 
διπλῇ περιεστιγμένη.,) ὅτι ἐν πᾶσι φέρε- 
ται ἐμοῦ, ἀλλ᾽ οὐχ ἐυ εὖ. 

267. Πάντων Φαιήχων dépend de ὅσ- 
σοι. — Ἄριστοι; sous-entendu εἰσί. 

258. Ada... Voyez le vers V, 342 οἱ 
es notes sur ce vers. Ici nous avons 
(Scholies Q et ΤΊ une note d’Aristarque : 
(ἡ διπλῇ,) ὅτι ἀντὶ τοῦ παραταχτιχοῦ τοῦ 
ἔρδε (il s’agit de l'infinitif ἔρδειν). τὸ δὲ 
οὐκ ἀπινύσσειν, οὐχ ἀπίνυτος εἶναι, ὡς 
χαὶ ἐν Ἰλιάδι (XV, 10) χῇρ ἀπινύσ- 
σων, τὸ χἣρ ἀπίνυτος ὦν. 

469. ὍὌφρ᾽ ἄν μέν x(e), comme au vers 

»γ 361. -- Ἀγρούς équivaut ἃ xat’ 
ἀγρούς, à δι᾽ ἀγρῶν. Nous disons, en fran- 
çais, courir les champs. — ἴομεν est au 
subjonctif, pour ἴωμεν. — ἜἜργ᾽ ἀνθρώ- 
πων, les travaux des hommes, c'est-a-dire 
les cultures, les terres cultivées. 

261. Ἔρχεσθαι, comme plus haut ἔρ- 
δεῖν, vers 258, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif. 

262. Αὐτάρ équivaut à une phrase en- 
tière en opposition à καρπαλίμως ἔρχε- 
σθαι (par exemple, suspends ta marche), 
à moins qu’on ne suppose anacoluthe après 
ἐπιδείομεν. Il est difficile d’admettre, 
comme faisaient quelques anciens, que la 
phrase , interrompue après ce mot, se re- 
noue à ξεῖνε, vers 389, ou à δήεις, vers 


291,et qu'il y ait une parenthèse de vingt- 
buit ou même de trente vers. — Ἐπι- 
Gélouev pour ἐπιδῶμεν. — Πύργος, un 
rempart. C'est la partie pour le tout, 

263. Εχάτερθε πόληος, de chaque rôté 
de la ville. Ce ne peut être le même port, 
Ce sont deux ports, l’un d’un côté de la 
ville et l’autre de l’autre. La ville est sitnée 
sur une presqu'ile, cela est évident. 

264. Λεπκτὴ δ᾽ εἰσίθμη, sous-entendu 
ἐστί : et l’accès est étroit, c’est-à-dire et 
l'on arrive à la ville par une étroite bande 
de terre entre les deux ports. — Ὁδόν, 
comme χαθ᾽ ὁδόν, le long de la route, 
c’est-a-dire des deux côtés de l’isthme qui 
sépare les deux ports, 

266. Εἰρύαται, sont remisés. On tirait 


‘ les navires sur le rivage. Ameis fait dé- 


pendre ὁδόν de εἰρύαται : bordent la route 
comme une ligne de défense, Mais νῆες 
εἰρύαται signifie, chez Homère, παρε: sub- 
duciæ sunt. Voyez l’Iliade, 1, 485: IV, 
248; XVIII, 69. Les deux explications 
reviennent en définitive au même. --- ΠᾺ 

σιν pourrait avoir un sens général, et dé- 
signer un remisage appartenant à l'État, 
Voilà pourquoi la jeune fille ajoute ἔχά - 
otw. Eustathe : τὸ δὲ ἔχάστῳ πρὸς λό- 
γου ἀσφάλειαν πρόσχειται. οὐ γὰρ πᾶσι 
κοινὸν ἦν ὃν μόνον ἐπίστιον, ἀλλ᾽ ἰδί 

ἐχάστῳ. Chaque Phéacien a sur la grève 
d’un des deux ports son remisage de na- 
vires. — Ἐπίστιον signifie proprement 
station. Rien n'empêche de supposer que 
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Ἔνθα δέ τέ σφ᾽ ἀγορὴ, καλὸν Ποσιδήϊον ἀμφὶς, 
ῥυτοῖσιν λάεσσι χατωρυχέεσσ᾽ ἀραρυῖα. 

Ἔνθα δὲ νηῶν ὅπλα μελαινάων ἀλέγουσιν, 
πείσματα χαὶ σπεῖρα, χαὶ ἀποξύνουσιν ἐρετμά. 


Οὐ γὰρ Φαιήχεσσι μέλει βιὸς οὐδὲ φαρέτρη, 


270 


ἀλλ᾽ ἱστοὶ xal ἐρετμὰ νεῶν καὶ νῆες ἐΐσαι, 

ἦσιν ἀγαλλόμενοι πολιὴν περόωσι θάλασσαν " 
τῶν ἀλεείνω φῆμιν ἀδευχέα, μή τις ὀπίσσω 
μωμεύῃ (μάλα δ᾽ εἰσὶν ὑπερφίαλοι χατὰ δῆμον), 


χαί νύ τις ὧδ᾽ εἴπῃσι καχώτερος ἀντιδολήσας " 


chacan des remisages est un hangar; mais 
il est plus probable que les navires étaient 
en plein air. Les confédérés, après dix ans 
de séjour sur le rivage de Troie, n'avaient 
pas construit un seul bangar pour abriter 
leurs navires; et la seule précaution qu’Hé- 
siode recommande, c'est qu'on Ôte la 
bonde du navire à sec, afin que la pluie 
ait un écoulement, 

266. "Evôa δέ τε, et là aussi, c’est-à- 
dire dans ces parages, en avant de la ville 
et près des deux ports. — ZLo(:), à eux : 
aux Phéaciens. — Ἀγορή, sous-entendu 
ἐστί : il y a une place d’assemblée. Cette 
place est sur la grève, comme celle qui ser- 
vait aux délibérations des confédérés de 
l'Iliade, Ce qui suit ne laisse aucun doute 
sur ce point. — Κα)ὸν Ποσιδήϊον. On se 
rappelle que les Phéaciens avaient de vrais 
temples (νηούς, vers 10). L’épithète χαλόν 
ne s'applique bien qu'à un édifice. — Ἂμ- 
φίς, aux environs de. Les Phéaciens avaient 
mis leur agora dans le τέμενος du dieu 
qu’ils révéraient particulièrement, dans 
l'enceinte même des terrains consacrés à 
Neptune. 

267. “Putoïoiv λάεσσι, de pierres trat- 
nées : d’énormes blocs. Didyme (Scholies 
V) : τοῖς εἷλχυσμένοις, ἐκ δὲ τούτον με- 
γάλοις. Cette explication est paraphrasée 
dans les Scholies E : τοῖς μὴ δυναμένοις 
ἐπ᾽ ὥμων φέρεσθαι, ἀλλὰ ἑλχομένοις διὰ 
τὸ μέγεθος. — Κατωρνυχέεσσ(!) montre 
qu’il s’agit du dallage de la place, et non 
des pierres qui servaient de siéges (VIIT, 
6). Les blocs, comme le dit l’épithète, sont 
enterrés : on n’en voit que la surface, — 
Apapuia, arrangée, c'est-à-dire pavée. 

268. Ἔνθα δέ, et la : et sur la place 
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d’assemblée. Ajontez : qui est le chantier 
de marine en même temps que l’agora. — 
Ἀλέγουσιν, on s'occupe de : il y a des 
Phéaciens travaillant à. 

269. Ἀποξύνουσιν. Bekker et d’autres, 
ἀποξύουσιν, correction de Buttmann. 
Cette correction, quelque légitime qu'elle 
paraisse, doit pourtant être rejetée. La 
Roche : omni caret librorum auctoritate, 

273. Τῶν, desquels (Phéaciens), Nausi- 
caa parle évidemment de ceux qui travail- 
lent aux agrès, dans le chantier de marine 
Il faut qu’elle passe prés d’eux pour rentrer 
dans la ville, — Ameis entend τῶν d’une 
facon plus générale : τῶν ἀγαλλομένων.... 
von diesen auf ihre Schiffuhrt stolzen 
Phæaken, D'autres l’entendent absolument, 
de tous les Phéaciens quelconques. — 
AGevxéa, sans duuceur, c’est-à-dire aigre. 
Voyez, IV, 489, la note sur ἀδευχέϊ. — 
?Oricow, a tergo, par derrière, c’est-à- 
dire quand j'aurai passé près de lui en ta 
compagnie, 

275-288. Καί νύ τις ὧδ᾽ εἴπῃσι.... Ces 
quatorze vers ont été obelisés par Aris- 
tarque, comme inconvenants et inutiles. 
Schoiies H et Q : ἀθετοῦνται στίχοι 18” 
ἕως ἀνδράσι μίσγηται, ὡς ἀνοίχειοι 
τῷ ὑποχειμένῳ προσώπῳ. εἴρηται οὖν 
τοῦτο διὰ τῶν πρὸ αὐτῶν β' στίχων, 
τῶν ἀλεείνω φήμιν ἀδευχέα. Le 
développement est en effet d’une extrême 
naïveté; mais ce n'est pas là, tant s’en 
faut, une légitime raisnn d’athétèse, La 
suppression des vers 275-288 n'aurait pas 
même pour résultat de remédier au défaut 
de liaison qu'on remarque dans le dis- 
cours de Nausicsa, Dès qu’on admet la 
description qui précède ces quatorze vers, 


[VI] ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Z. 


Τίς δ᾽ ὅδε Ναυσικάᾳ ἕπεται χαλός τε μέγας τε 
ξεῖνος ; ποῦ δέ μιν εὗρε; πόσις νύ οἱ ἔσσεται αὐτῇ. 
τινά που πλαγχθέντα χομίσσατο ἧς ἀπὸ νηὸς 
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ἀνδρῶν τηλεδαπῶν᾽ ἐπεὶ οὔτινες ἐγγύθεν εἰσίν" 

ἢ τίς οἱ εὐξαμένῃ πολυάρητος θεὸς ἦλθεν 280 
οὐρανόθεν καταδὰς, ἕξει δέ μιν ἥματα πάντα. 

Βέλτερον, εἰ χαὐτή περ ἐποιχομένη πόσιν εὗρεν 

ἄλλοθεν" À γὰρ τούσδε γ᾽ ἀτιμάζει κατὰ δῆμον 

Φαίηκας, τοί μιν μνῶνται πολέες τε καὶ ἐσθλοί. 

Ὃς ἐρέουσιν, ἐμοὶ δέ x’ ὀνείδεα ταῦτα γένοιτο. 285 
Καὶ δ᾽ ἄλλῃ νευεσῶ, ἥτις τοιαῦτά γε ῥέζοι, 

ἠδ᾽ ἀέκητι φίλων, πατρὸς καὶ μητρὸς ἐόντων, 

ἀνδράσι μίσγηται πρίν γ᾽ ἀμφάδιον γάμον ἐλθεῖν. 


on n’a guère de motif pour ne pas les 
admettre eux-mêmes. Dugss Montbel, qui 
fait une observation de ce genre, dit pour- 
tant, un peu plus luin : « Au reste, si tout 
« ce passage doit être retranché, comme 
« cela est probuble, » Muis les notes de 
Dugas Montbel sont pleines de contradic- 
tions. En général, cet éditeur adopte les 
opinions de Payne Knight, et Payne Knight 
avait approuvé l’athétèse. — 376. Καχώ- 
τερος, ignobilior, appartenant à la pu- 
pulace. 

378. Ἦ, vulgo #. La disjonctire ne 
convient nullement. Le médisant suppusé 
poursuit sa pensée. Hérodien (Svholies B) : 
βεόχιωτικῶς ἀναγνωστέον. 

479. Ἐπεὶ οὔτινες ἐγγύθεν εἰσίν. Les 
Phéaciens habitent une île en dehors du 
monde connu. C’est là une idée qu'Humère 
reproduit sous toutes les formes. 

280. "H. Ici c'est bien la disjonctive. 
Hérodien (Scholies H) : οὗτος ὀξύνεται, ὁ 
δὲ ἑξῆς (le ἦ du vers 283) περισπᾶται. — 
Ἦ τίς ol. Hermann, ñ νύ ol. Bekker, ἠέ 
τις, sans ol. C'est le prétendu ἔοι qui a 
fait imaginer ces corrections. Or ce mot 
n’a jamais. existé en grec, et la vulgate 
est excellente, 

281. "Efer, possédera, c’est-à-dire aura 
pour femme. Voyez ἔχεις “Ελένην, IV, 569. 

283. Βέλτερον, tant mieux. Ameis dit 
que cette expression ressemlle à ἄλγιον, 
vers IV, 292. C’est une erreur. Voyez la 


note sur ἄλγιον. — αὐτή (etiem ipsa), 
et non x’ αὐτή pour xev αὐτή, comme on 
lit dans l’Homére-Didot, — Ἐποιχομένη, 
courant çà et là : dans ses courses hors de 
la ville, 

286. Kai Ô(é) est dans le sens de χαὶ 
δή. — Ἄλλῃ, sous-entendu χούρῃ. — Ns- 
μεσῶ est au subjonctif, et dans le sens du 
conditionnel : je m’indignerais. 

287. Ἠδ(έ). Ancienne varisnte, # +(s), 
ou #t(s) en un seul mot. La vulgate est la 
leçon d'Aristarque. Scholies Q : ψιλωτέον 
τὸ ft’ (lisez ἠδ᾽), ἵν᾽ ὦ οὕτως, καὶ ἄλλην 
νεμεσῶ ἧτις τοιαῦτά γε ῥέζοι καὶ ἀέκητι 
γονέων ἀνδράσι μίσγηται. Ἀρίσταρχος. 
— Φίλων, des amis, c'est-à-dire de ses 
proches, de sa famille. Ce n’est point une 
épithète à πατρὸς χαὶ μητρός, et il faut 
absolument une virgule avant πατρός. Ni- 
canor (Scholies H) : βραχὺ διασταλτέον 
μετὰ τὸ φίλων. --- Πατρὸς καὶ μητρὸς 
ἐόντων, quand père et mère sont vivants. 
Nausicaa insiste sur l'idée de désobéis- 
sance, Ce n’est pas une répétition; car la 
jeune fille pourrait dépendre d’un frère, 
ou de quelque autre tuteur. Dans ce cas, 
le crime serait moindre. 

268. Ἀνδράσι μίσγηται, après ἥτις 
τοιαῦτά γε ῥέξοι, ne peut se rapporter 
qu’à l'inconvenance, pour une jeune fille, 
de se montrer, sur un chemin public, en 
compagnie d’un homme, Il fallait toute 
l’ineptie et l'ignorance d’un bel esprit du 
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[VI] 


Ξεῖνε, où δ᾽ ὦχ᾽ ἐμέθεν ξυνίει ἔπος, ὄφρα τάχιστα 


πομπῆς καὶ νόστοιο τύχῃς παρὰ πατρὸς ἐμοῖο. 


290 


Δήεις ἀγλαὸν ἄλσος ᾿Αθήνης ἄγχι χελεύθου, 
αἰγείρων " ἐν δὲ χρήνη νάει, ἀμφὶ δὲ λειμών 
ἔνθα δὲ πατρὸς ἐμοῦ τέμενος τεθαλυῖά τ᾽ ἀλωὴ, 
τόσσον ἀπὸ πτόλιος ὅσσον τε γέγωνε βοήσας" 


ἔνθα καθεζόμενος μεῖναι χρόνον, εἰσόχεν ἡμεῖς 


29ὅ 


ἄστυδε ἔλθωμεν χαὶ ἱκώμεθα δώματα πατρός. 
Αὐτὰρ ἐπὴν ἡμέας ἔλπῃ ποτὶ δώματ᾽ ἀφῖχθαι, 
χαὶ τότε Φαιήχων ἵμεν ἐς πόλιν, ἠδ᾽ ἐρέεσθαι 
δώματα πατρὸς ἐμοῦ μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο. 


Ῥεῖα δ᾽ ἀρίγνωτ᾽ ἐστὶ, καὶ ἂν πάϊς ἡγήσαιτο 


300 


νήπιος " où μὲν γάρ τι ἐοικότα τοῖσι TÉTUX TEL 
δώματα Φαιήχων, οἷος δόμος Ἀλκινόοιο 


dix-séptième siècle pour soutenir que Nau- 
sicaa dit une ohscénité. 

289. "Qx{a),vulgo wô(c). Didyme (Scho- 
lies H) : Ἀρίσταρχος, σὺ Ê ὦ χ᾽ ἐμέθεν. 
Je rétablis, avec Ameis, la leçon d’Aris- 
tarque. On » vu, Jliade, 11, 26 : νῦν δ᾽ ἐ- 
μέθεν ξύνες ua. 

290. Ἐμοϊο. Zénodute écrivait ἐμεῖο, 
et cette leçon, bien que rejetée pur Aris- 
tarque, était restée dans les χοιναί. Di- 
dyme (Scholies H et Q): Ζηνόδοτος ἐμεῖο, 
καὶ ἐπεχράτησεν. 

291. Κελεύθον. Ancienne variante, 6x- 
λάσσης. 

494-295, Ἄλσος.... αἰγείρων, un bois 
de peupliers. 

292. Ἐν, dedans, c’est-à-dire dans ce 
bois de peupliers. — Ἀμφὶ δέ, et alen- 
tonr, c'est-à-dire sur les deux bords du 
ruisseau formé par la suurce. — Λειμών, 
sous-entendu ἐστί. 

293. Ἔνθα δέ. Ancienne variante, ἐνθάδε 
en un seul mot. — Τέμενος, le domaine. 
Voyez les vers VI, 191-195 de l’Zliade et 
les notes sur ces deux vers. — Τεθαλυῖά 
τ᾽ ἀλωή ne désigne pas une chose distincte 
de celle que désigne le mot τέμενος. La 
première expression nommait Ja chose, la 
seconde expression la caractérise. Il s’agit 
d’une terre plantée d’arbres fruitiers et 
bien cultivée. Didyme (Scholies E et V) : 


τέμενος λέγεται À ἀποτετμημένη YA κατὰ 


τιμὴν, δενδροφόρον γῆς À ἀμπελοφόρον 
ἢ σιτοφόρον. τὸ δὲ τεθαλνῖα ἡ θάλ- 
λονσα καὶ κλήθονσα φυτοῖς. 

494, Ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, à la 
distance où peut se faire entendre un 
homme qui crie. Voyez la note du vers V, 
400. Didyme (Scholies H et 0) : λείπει τὸ 
τις, ὅσον τις βοήσας ἠχούσθη. 

406. Χρόνον, un temps, c'est-à-dire 
pendant quelque temps. . 

297. Ἡμέας, dissyllabe par svnirèse, — 
Δώματ᾽ ἀφῖχθαι. Aristophane de Byzance, 
δώματα ἶχθαι. 

298. Καὶ τότε, eh bien alors. — Ἐρέε- 
σθαι. Ancienne variante, ἔρχεσθαι. Je n’ai 
pas besoin de remarquer que l’infaitif, 
comme trois mots plus haut ἴμεν et trois 
vers plus haut μεῖναι, a ici le sens de 
l'impératif. 

300. A(é), au reste. Ce qui va suivre 
montre qu’Ulysse n'aura pas méme besoin 
de demander son chemin, mais non pas 
que Nausicaa ait eu tort de dire ἐρέεσθαι 
δώματα πατρὸς ἐμοῦ. Ainsi la correction 
ἔρχεσθαι était mauvaise, — Καί équivaut 
à ὥστε χαί : tellement que même. 

301-302. Toto... οἷος δόμος Ἀλκι- 
νόοιο, c'est-à-dire δώμασιν Ἀλχινόου, 
οἷός ἔστι δόμος ‘Alxivéou. Schokes Q : 
προειπὼν δὲ δώματα énnveyxs δόμος, 
πρὸς ὃ ἡ διπλῆ. D'après ces derniers 
mots, la note provient d'Aristarque, et 
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ἥρωος. Ἀλλ᾽ ὁπότ᾽ ἄν σε δόμοι χεχύθωσι καὶ αὐλὴ, 
ὦχα μάλα μεγάροιο διελθέμεν, ὄφρ᾽ ἂν ἵχηαι 


μητέρ᾽ ἐμήν ἡ δ᾽ ἧσται ἐπ’ ἐσχάρῃ ἐν πυρὸς αὐγῇ, 


305 


ἠλάχατα στρωφῶσ᾽ ἁλιπόρφυρα, θαῦμα ἰδέσθαι, 
χίονι χεχλιμένη δμωαὶ δέ οἱ εἴατ᾽ ὄπισθεν. 

Ἔνθα δὲ πατρὸς ἐμοῖο θρόνος ποτικέχλιται αὐτῇ, 
τῷ ὅγε οἰνοποτάζει ἐφήμενος, ἀθάνατος ὥς. 


Τὸν παραμειψάμενος μητρὸς περὶ γούνασι χεῖρας 
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βάλλειν ἡμετέρης, ἵνα νόστιμον ἦμαρ ἴδηαι 
χαίρων καρπαλίμως, εἰ καὶ μάλα τηλόθεν ἐσσί. 
[Εἴ χέν τοι χείνη γε φίλα φρονέῃσ᾽ ἐνὶ θυμῷ, 
ἐλπωρή τοι ἔπειτα φίλους τ᾽ ἰδέειν. καὶ ἱκέσθαι 


οἶχον ἐὐχτίμιενον καὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν.] 
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Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἵμασεν μάστιγι φαεινῇ 


devrait être rédigée ainsi : ἡ διπλῇ, ὅτι 
φρροειπὼῶν...... - 

803, ἬἭρωος. La seconde syllabe compte 
pour ane brève, comme si w était à la fin 
du mot devant un mot commençant par 
une voyelle. On a vu βέδληαι dactyle, 
Iliade, XI, 380; vioe, iambe plusieurs 
fois, et mainte licence analogue, Il paraît 
cependant qu'ici un ne devrait point avoir 
ἥρωος dactyle, mais ἥρως spondée. C'est 
la seule écriture que connaisse Nicauor 
(Scholies B); et cet ἥρως peut être indif- 
féremment, selon lui, ou un géaitif pour 
ἥρωος, comme ἥρῳ au datif pour ἥρωϊ, 
ou un vocatif s’adressant à Ulysse, ce qui 
suppose un point à la fin du vers 302 : εἰ 
μὲν πρὸς γενικὴν ἀφορᾷς, μὴ στίξῃς εἰς 
τὸ Ἀλκινόοιο" εἰ δὲ πρὸς χλητικὴν, 
στίξον, ἵνα À πρὸς Ὀδυσσέα ὁ λόγος λέ- 
γων, ἀλλὰ ὦ ἥρως. — Δόμοι.... xai αὐλή 
est une sorte d'hystérulugie, car on passe 
par La cour pour entrer dans la maison. 

304. Μεγάροιο, la grande salle. C’est 
là que se tenaient les hommes. Les femmes 
n’y venaient que par occasion. 

306. Ex’ ἐσχάρῃ. Voyez la note du 
vers 52. 

306. Ἠλάχατα στρωφῶσ᾽ ἁλιπόρφυρα. 
Voyez les notes du vers 53. 

307. Κίονι χεχλιμένη. C’est le dossier 
du fauteuil qui est appuyé à la colonne. 

308. Αὐιῇ, νομέρο αὐγῇ» c’est-à-dire 


πυρὸς αὐγῇ. Mais la leçon αὐτῷ parait 
bien préférab'e. C’est comme s’il y avait 
θρόνῳ abtÿs. 

309. Τῶ.... ἐφήμενος, sur lequel assis : 
et assis sur ce trône. — θάνατος ὥς. On 
supposait les immortels passant de longues 
heures à boire. 

310. Περί, γέρο ποτί. De toute façon, 
la préposition doit être jointe au verbe 
βάλλειν. 

811, Βάλλειν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif. — Ἡμετέρης doit être entendu 
au propre; car Nausicaa n’est pas l’unique 
enfant d’Arété. Elle a des frères. 

311-312, Ἴδηαι χαίρων équivaut à yal- 
οὩς ἰδών : tu aies le bonheur de vuir. 

313-316. ΕἾ xév τοι.... Ces trois vers 
appartieunent au chant VIII, 76 77, et 
c’est à tort qu’on les a transportés ici, où 
ils n'ont que faire. Depuis longtemps ils 
sont mis entre crochets par tous les édi- 
teurs sans exception. 

316. Μάστιγι φαεινῇ. On a vu plusieurs 
fois, dans l’Iliade, μάστιγα pau, : X, 
500; XIX, 396; XXIII, 384. Il est pro- 
bable que l’épithiète, assez bizarre en ap- 
parence, se rapporte aux ornements dont 
on décorait le manche, plutôt qu’au poli 
ou à la couleur de la courroie, Le /ouet 
d'or de Jupiter est un fouet à manche 
d'or. Voyez la note du vers VIII, 44 de 
l'Iliude, | 
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ἡμιόνους" αἱ δ᾽ ὦχα λίπον ποταμοῖο ῥέεθρα. 
Αἱ δ᾽ εὖ μὲν τρώχων, εὖ δὲ πλίσσοντο πόδεσσιν. 
Ἡ δὲ μάλ᾽ ἡνιόχευεν, ὅπως ἅμ᾽ ἑποίατο πεζοὶ 


ἀμφίπολοί τ᾽ Ὀδυσεύς τε΄ νόῳ δ᾽ ἐπέδαλλεν ἱμάσθλην. 
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Δύσετό τ᾽ ἠέλιος, χαὶ τοὶ χλυτὸν ἄλσος ἵχοντο 

ἱρὸν Ἀθηναίης, ἵν᾽ ἄρ᾽ ἕζετο δῖος ᾿Οδυσσεύς. 

Αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἠρᾶτο Διὸς χούρῃ μεγάλοιο" 
Κλῦθί μευ, αἰγιόχοιο Διὸς τέκος, Ἀτρυτώνη ᾽" 


νῦν δή πέρ μευ ἄχουσον, ἐπεὶ πάρος οὔποτ᾽ ἄχουσας 
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ῥαιομένου, ὅτε μ᾽ ἔρραιε χλυτὸς ᾿Εννοσίγαιος. 
Δός μ᾽ ἐς Φαίηκας φίλον ἐλθεῖν ἠδ᾽ ἐλεεινόν. 
Ὡς ἔφατ’ εὐχόμενος" τοῦ δ᾽ ἔχλυε Παλλὰς ᾿Αθήνη" 


318. Αἴ. Bothe propose de lire ἄν, pour 
éviter la répétition de αἱ. Mais cette répéti- 
tion est intentionnelle, quoi qu'il en dise; 
et al signifie ici ces bonnes mulesgcar tout 
le vers est a leur éloge. — Τρώχων. Callis- 
trate, τρεχέτην. C'était sans doute une an- 
cienne glose passée dans le texte de quel- 
ques munoscrits. Homère dit τρωχάω et 
τροχάω,, aussi Lien que τρέχω. On verra 
τροχόωντα, XV, 451, — Πλίσσοντο πό- 
δεσσιν est opposé à τρώχων, ct il désigne 
l'allure ordinaire. Les mules de Nausicaa 
vont, selon le besoin, ou au trot ou au 
pas; mais elles ont le trot allongé et le pas 
allungé : εὖ μέν et εὖ δέ. — Le verbe 
πλίσσομαι se rattache à la racine πλεχ, 
qui contient l'idée de plier. C’est le muu- 
vement du jarret, c’est la marche ordi- 
naire, Didyme (Scholies B, H, P, Q et T): 
Καλλίστρατος, αἱ δ᾽ εὖ μὲν τρεχέ- 
τὴν. τὸ δὲ πλίσσοντο βάδην διέτρε- 
χον. ὥστε τὸ ὅλον εἶναι, εὖ. μὲν ἐτρό- 
χάζον, εὖ δὲ βάδην ἤεσαν. Scholies P, 
Q et T : πλίξ τὸ βῆμα. πλίσσοντο οὖν 
ἀντὶ τοῦ ἐδημάτιζον. ἐπαινεῖ τοίνυν χαὶ 
τὸν δρόμον χαὶ τὴν τῶν ποδῶν χίνησιν. 
— C'est le seul passage des poëmes d'Ho- 
mère où se trouve le verbe πλίσσομαι. 

319. Μάλ(α) a ici le même seus à peu 
près que νόῳ au vers suivant : avec soin ; 
avec adresse; avec art. Didyme (Scho- 
lies V) : γῦν ἐπιστημόνως. — Ὅπως 
äu’ énoiato πεζοί. Cette mention prouve 
que les compagnes de Nausicaa ne sont pas 
venues à pied de La ville au lavoir, La 


jeune fille, à l'aller, a mis son attelage au 
trot. Voyez plas haut les vers 81-84 et les 
notes sur deux de ces vers. 

320. Nôw, avec réflexion, c’est-à-dire 
habilement, artistement. — Ἐπέδαλλεν 
ἱμάσθλην, elle lançait la courruie : elle 
donnait du fouet. Didyme (Scholies V) : 
τεχνιχῶς ἤλαυνεν. 

321. Δύσετο. Il est inutile de subtili- 
ser sur ce mot, comme font les critiques 
“lexandrins dans les deux notes qui nous 
ont été conservées, Scholies P et V : νῦν 
πρὸς δυσμὰς ἀπέκλινεν " ἡμέρας γὰρ ἔτι 
οὔσης εἰσέρχεται Ὀδυσσεὺς, παρὸ καὶ 
ἀχλὺν αὐτῷ καταχέει. Scholies P,Q et T : 
καὶ πῶς ἀχλὺν ἐπιχέει τῷ ᾿δνσσεῖ Ἀθη- 
νὰ &naËë ἑσπέρας οὔσης; τὸ δύσετο οὖν, 
πρὸς δυσμὰς ἀπέκλινεν. Le verbe a ici le 
même sens que partout. La difficulté sou- 
levée par les enstatiques (χαὶ κῶς ἀχλὺν...) 
n'est pas séricuse, puisqu'on voit encore 
clair, surtout dans certaines saisons, long- 
temps après que le soleil est couché. Voyez 
la note du vers VIL, 16. — Toi, enx 
Ulysse et les jeunes filles. 

323. "lv(a), adverbe : ubi, la où. 

414. Κλῦθί peu, On a vu ce vers 
ailleurs, IV, 768. 

327. ᾿Ελεεινόν, miserandum, accueilli 
avec pitié. — Le vers 327, sauf un mot 
changé, ressemble aa vers XXIV, 309 de 
l'Iliade. Voy. la deuxième note sur ce vers, 

328. Ὥς ἔφατ᾽ εὐχόμενος"... On a vu 
ce vers, IIl, 885, et plusieurs fois dans 
l’Iliade. 


[VI] 


OAYZZEIAZ Z. 


301 


αὐτῷ δ᾽ οὔπω φαίνετ᾽ ἐναντίη" αἴδετο γάρ ῥα 


πατροχασίγνητον" ὁ δ᾽ ἐπιζαφελῶς μενέαινεν 


330 


χντιθέῳ Ὀδυσῆϊ, πάρος ἣν γαῖαν ἱκέσθαι. 


899. Αὐτῷ, à lui-même, c’est-à-dire à 
ses yeux, visiblement, en propre personne. 
— Αἴδετο. Ancienne variante, &£sto. Le 
sens est le même. 

330. Πατροκασίγνητον, le frère de (son) 
père : son oncle paternel; Neptune. — 
Δ(ῶ est explicatif, et il a le sens de γάρ.--- 
Ἐρκιζαφελῶς, suivant Hérodien (Scholies 
P), devrait avoir l'accent sigu sur la pé- 
nultième : Ἀρίσταρχος περισπᾷ τὸ ζα- 
φελῶς (lisez τὸ ἐπκιζαφελῶς), καὶ οὕτως 
ἐπεχράτησεν. ἔδει δὲ βαρντόνως. 

824. ᾿Ἀνντιθέῳ.... On a vu ce vers, 1,21. 
— Payne Knight prétend que ce vers et les 
trois précédents ont été intercalés à l'épo- 
que de la division du poëme en vingt- 
quatre parties, afin qu’il y eût une sorte de 
pause après la prière d'Ulysse, et que le 
chant IV ne se terminât pas brusquement. 
Duges Montbel, comme à son ordinsire, 


approuve La suppression fuite par Payne 
Knight. Il est certain que le premier vers 
du chant VIT pourrait immédiatement sui- 
vre le vers 327 du chant VI. Il n’est pas 
moins certain que les derniers vers du 
chant VI ne sont ni d’Aristophane de By- 
zance ni d’Aristarque. N'y eût-il que la 
note d’Hérodien sur ἐκιζαφελῶς; nous se- 
rions sûrs qu’ils ne sont point une inter- 
polation, et qu’ils proviennent de textes 
antérieurs à l’école d'Alexandrie; mais il 
y «en outre deux notes de Didyme, l’une 
sur le vers 329, l’autre sur le vers 330 : 
la première signale la variante &teto, au 
liea de alôeto, et la seconde commente 
πατροχασίγνητον. J'ajoute qu’un interpo- 
lateur n'aurait pas écrit, au vers 330, ἐπι- 
ζαφελῶς. Il aurait exactement copié la fa 
du vers I, 20, pour être tout à fait humé- 
rique : ὅ δ' ἀσπερχὲς μενέαινεν. 


OAYZZEIAZ Η. 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ EIZOAOZ ΠΡῸΣ AAKINOYN. 


Minerve, sous la figure d’une jeune Phéacienne, conduit Ulysse au 
palais d’Alcinoüs (1-77). Description du palais (78-132). Ulysse 
demande et recoit l'hospitalité (133-225). Il raconte les aventures 
de son dernier voyage (226-297). Témoignages de bienveillance 
dont le comble Alcinoüs (298-333). Repos d'Ulysse (334-347). 


Ὥς ὁ μὲν ἔνθ᾽ ἠρᾶτο πολύτλας δῖος ᾿Οδυσσεύς᾽ 

χούρην δὲ προτὶ ἄστυ φέρεν μένος ἡμιόνοιϊν. 

Ἡ δ᾽ ὅτε δὴ οὗ πατρὸς dyaxAutà Goal" ἵχανεν, 

στῆσεν ἄρ᾽ ἐν προθύροισι" χασίγνητοι δέ μιν ἀμφὶς 

ἵσταντ᾽ ἀθανάτοις ἐναλίγχιοι" οἵ ῥ᾽ ὑπ᾽ ἀπήνης 5 
ἡμιόνους ἔλυον, ἐσθῆτά τε ἔσφερον εἴσω. 

Αὐτὴ δ᾽ ἐς θάλαμον ἑὸν ἤϊε" δαῖε δέ οἱ πῦρ 

vends Ἀπειραίη, θαλαμηπόλος Εὐρυμέδουσα, 


4, Ἔνθα, là, c'est-à-dire à l’endroit où 
il s'était assis. Voyez les vers VI, 322-327. 

2. Mévoc ἡμιόνοιϊν, la vigneur des deux 
raules, c'est-à-dire les deux mules vigou- 
reuses, Voyez la note I, 409. 

δ. Ὑπί6) doit être joint à ἔλυον du 
vers suivant : ὑπέλνον, dételèrent. 

8. Ἐσθῆτα dans un sens collectif, 
comme au vers VI, 74 : le linge; les vête- 
ments blanchis.—Bothe est choqué de l'im- 
perfection de La phrase, et il propose de 
lire : ἡμιόνους τ᾽ ἐλύοντ᾽ ἐσθῆτά τε.... 1] 
dit qu'Homère, quand deux choses se font 
simultanément, ou répète τε, ou met te... 
καί. I1 dit aussi que l'harmonie est alors 
mieux soutenue. La correction est absolu- 
ment impossible; car le mot ἐσθῆτα se 
prononçait βεσθῆτα au temps d’Homère, 
On en est sûr. Comparez le latin vestis. 
Mais, si les digammistes ont ici gain de 
cause, l’histus qui suit aussitôt leur est 


fort désagréable, car ils ont les hiatus en 
horreur. 

7. Aaïe δέ ol πῦρ. La fraîcheur du soir 
sufft pour expliquer la chose; mais nous 
voyons, au vers 13, que le feu servait 
aussi à préparer des aliments pour Nausi- 
caa. — Quelques anciens concluaient de ce 
feu, comme de celui près duquel se tenait 
la reine, qu’on était en hiver : διὰ τὸ εἶναι 
χειμῶνα (Scholies B). La besogne faite 
par Nausican et ses suivantes prouve le 
contraire; et l'on a vu, VI, 98, l’action 
d'un chaud soleil. On est en été, ou à 
peine au commencement de l'automne, et 
de l'automne grec, qui est notre canicule. 
D'ailleurs il fait nuit, et le feu sert aussi à 
éclairer la chambre. Ameis : sowo/ sum 
Wærmen als auch zum Leuchten. 

8. Ἀπειραίη, d’Apira. C’est perdre son 
temps que de chercher à savoir si Apira 
est une ville, et dans quelle contrée se 
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τήν ποτ᾽ Ἀπείρηθεν νέες ἤγαγον ἀμφιέλισσαι᾽ 

Ἀλχινόῳ δ᾽ αὐτὴν γέρας ἔξελον, οὕνεκα πᾶσιν 10 
Φαιήχεσσιν ἄνασσε, θεοῦ δ᾽ ὡς δῆμος ἄχουεν" 

ἣ τρέφε Ναυσιχάαν λευκώλενον ἐν μεγάροισιν. 

Ἥ οἱ πῦρ ἀνέκαιε, καὶ εἴσω δόρπον ἐχόσμει. 

Καὶ τότ᾽ Ὀδυσσεὺς ὦρτο πόλινδ᾽ ἴμεν" αὐτὰρ ᾿Αθήνη 
πολλὴν ἠέρα χεῦε φίλα φρονέουσ᾽ ᾿Οδυσῆϊζ, 15 
μή τις Φαιήχων μεγαθύμων ἀντιδολήσας 
χερτομέοι τ᾽ ἐπέεσσι, xal ἐξερέοιθ᾽ ὅτις εἴη. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἄρ᾽ ἔμελλε πόλιν δύσεσθαι ἐραννὴν, 


trouvait cette ville. Apira, ville, Île ou puys, 
appartient à la géographie fantastique des 
contes, — Quelques anciens regardaient 
Ἀπειραίη comme identique à Ἠπειραίη : 
du continent, c’est-a-dire Thesprotienne. 
Mais ce n'est la qu’une hypothèse, con- 
tre laquelle proteste la quantité, et qui 
d'ailleurs n'éclaircit guère la question, 

9. "Hyäyov, avaient amenée. Eustathe: 
ἣ μάχης νόμῳ, À κατὰ ἐμπορίαν. La 
seconde explication est préférable; car les 
Phéaciens n'étaient point des pirates. Voyez 
le vers VI, 270. L'emploi des armes, d’a- 
près ce passage, leur était inconnu. Botbe : 
« Servas illi coemerant in Apira, ex iisque 
« Eurymedusam  insignem p itudine et 
« artibus, dono dederunt Alcinoo, honcris 
« causa. Mulierum omnis generis haud me- 
« diocre commerciam fuisse apud Phæaces 
« eleganter et delicate viventes, facile exis- 
« timari potest. » 

10. Ἔξελον, on mit de côté : on avait 
choisi. 

12. Tpépe, nourrissait, c’est-à-dire avait 
nourri, avait élevé. Il s’agit des soins don- 
nés durant l'enfance, et non de l’allaite- 
ment. Les reines elles-mêmes allaitaient 
leurs enfants. On ἃ vu, 1, 435, ἔτρεφε, en 
parlant des soins donnés à Télémaque par 
la vieille Euryclée, qui avait été, vingt- 
cinq ou trente ans auparavant, la nourrice 
de son père, et qui n’avait pas davantage 
allaité ce premier nourrisson, étaut restée 
vierge. Voyez les vers 1, 430-433. 

13. Ἤ ol πῦρ ἀνέκαιε,... Zenodote 
condamunait ce vers, à cause de la répéti- 
tion de ce qui ὁ été dit au vers 7, et parce 
que εἴσω est, selon lui, un terme impro- 


pre. Didyme (Scholies H et P): ἀθετεῖ 
Ζηνόδοτος. ἤδη γὰρ εἶπε Baie δέ of 
πῦρ. καὶ διὰ τὴν διαφορὰν τοῦ εἴσω 
πρὸς τοῦ ἔνδον. La première raison 
d’athétèse n'est fondée que sur le goût par- 
ticulier de Zénodote, l’impitoyable ennemi 
des répétitions. La deuxième n’est fondée 
sur rien; car εἴσω, chez Homère, est très- 
souvent adverbe, et un vient encore de 
voir, au vers 6, ce mot employé absole- 
ment. Ilest vrai que là il y a mouvement, 
et que ἔνδον serait impropre. Mais on a 
vu, ΠῚ, 427-428, εἴπατε δ᾽ εἴσω δμωῇσιν, 
où εἴσω a tout à fait le sens de ἔνδον. 

44, Αὐτὰρ ᾿Αθήνη. Ancienne variante, 
ἀμφὶ δ᾽ ᾿Αθήνη, leçon adoptée par Ameis. 
C’est celle de nos anciennes éditions. Mais 
ce n’était qu’une correction quelconque, 
comme un va voir. 

15. Xeÿe est dit d’une manière générale; 
mais c’est Ulysse qu’enveloppe le nuage, 
comme le fait observer Aristarque (Scho- 
lies P, Q et ΤΊ, ce ne sont pas les Phéa- 
ciens : (ἡ διπλῇ περιεστιγμένη,) ὅτι τῷ 
᾿Οδυσσεῖ περιέθηχε σχότος, οὐ τοῖς Φαία- 
ξιν, ὡς ἐν τοῖς ἑξῆς Ζηνόδοτος. L'erreur 
même de Zénodote εἰ l’observatiou d'Ari- 
starque établissent avec certitude la leçon 
αὐτὰρ ᾿Αθήνη. Car ἀμφὶ δ᾽ ᾿Αθήνη. suppri- 
merait toute difbculté de sens, et forcerait 
de rapporter le verbe ἃ Ulysse : ἀμφέχενε 
ἸΟδυσσεῖ πολλὴν hépa. C’est ce qui m'a 
fait dire que ἀμφὶ δ(έ) n’était qu'une cor- 
rection.— Vénus, dans Virgile, imite le pro- 
cédé de Minerve, Énéide, 1, 415-418, et 
pour des raisons semblables à celles que va 
donner Homère : cernere ne quis, etc. 

48. ’Epavvhv, aimable. C'est l'épithète 


804 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ H. 


{Ὑ11] 


ἔνθα οἱ ἀντεδόλησε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη; 
παρθενιχῇ εἰχυῖα νεήνιδι, κάλπιν ἐχούσῃ. 40 
Στῇ δὲ πρόσθ᾽ αὐτοῦ" ὁ δ᾽ ἀνείρετο δῖος Ὀδυσσεύς" 
Ὦ τέχος, οὐχ ἄν μοι δόμον ἀνέρος ἡγήσαιο 
Ἀλχινόου, ὃς τοῖσδε μετ᾽ ἀνθρώποισιν ἀνάσσει; 
Καὶ γὰρ ἐγὼ ξεῖνος ταλαπείριος ἐνθάδ᾽ ἱχάνω, 
τηλόθεν ἐξ ἀπίης γαίης" τῷ οὕτινα οἶδα 25 
ἀνθρώπων, οἵ τήνδε πόλιν καὶ ἔργα νέμονται. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
Τοιγὰρ ἐγώ τοι, ξεῖνε πάτερ, δόμον ὅν με κελεύεις 
δείξω, ἐπεί μοι πατρὸς ἀμύμονος ἐγγύθι ναίει. 


qu’Homère a donnée à la ville de Caly- 
don, Zliade, IX, 631 et 677. L'adjectif 
épavvés n’est qu’une forme abrégée de 
ἐρατεινός, très-fréquent dans les deux poë- 
mes, tandis que épavvñv, dans l'Odyssée, 
est un ἅπαξ εἰρημένον. 

19. Θεά. De même que l'ombre du soir, 
favorable à Ulysse, est un nuage dont Mi- 
nerve a enveloppé le héros, de même la 
jeune fille qui montre à Ulysse le chemin 
du palais ne peut être que sa divine pro- 
tectrice en personne. Didyme (Scholies 
P): χόρη τις, ἣν θεὰν ὀνομάζει διὰ τὸ 
δεῖξαι αὐτῷ τὴν ὁδόν. 

40. Κάλπιν ἐχούσῃ. Elle est censée al- 
ler chercher de l’eau à la fontaine. Voyez 
le vers VI, 292. — Le mot κάλπις ne 
80 trouve que cette fois chez Homère; 
mais il n’est pas très-rare chez les poëtes 
postérieurs. 

23. Οὐκ ἄν mot... ἡγήσαιο, ne pour- 
rais-tu me servir de guide? Aristophane 
de Byzance donnait l'interrogation sous 
une forme nou négative : % ῥά νύ pot. 
— Δόμον, vers la maison : pour que je 
gagne la maison. — Ἀνέρος, devant le 
nom propre, est un vrai titre d'honneur. 
Ulysse dit, la maison du seigneur Al- 
cinoûs. 

23. Μετ(ά), inter, parmi, — Ἀνάσσει, 
commande : est roi. 

26. Τηλόθεν ἐξ ἀπίης γαίης, d’une terre 
étrangère bien loin (d'ici). Voyez la note 
du vers !, 270 de l’Iliade. Aristarque 
(Soholies E, M, P et T) répète ici son ex- 
plication : (ἡ διπλῇ.) ὅτι τὴν πολὺ ἀφε- 


στῶσαν γῆν, οὐ τὴν Πελοπόννησον, ὡς 
οἷονται οἱ νεώτεροι. 

26. Καὶ ἔργα νέμονται. Ancienne va- 
riante, χαὶ γαῖαν ἔχονσιν. Avec cette le- 
çon, le vers est identique ὁ celui qu'on a 
vu ailleurs, VI, 477. 1] est donc probable 
que cette lecon n’est qu’une correction de 
grammairieu. Elle est du reste fort inu- 
tile, puisque ἔργα, c'est la terre culti- 
vée, et que τήνδε πόλιν καὶ (τάδε) ἔργα 
γέμονται dit la même chose que τήνδε 
πόλιν xai yaiav ἔχουσιν, et d’une façon 
plus concrète et plus précise, par consé- 
quent plus poétique. 

38. Πάτερ. Ulysse n'est pas un vieil- 
lard, et Minerve l’a même rajeuni; mais 
sa taille et son air majestueux impriment 
le respect. La jeune fille le traite comme 
un dieu ou un roi. — Ὃν με κελεύεις, 
sous-entendu δεῖξαι. 

29. Δείξω, je montrerai, c’est-à-dire il 
ne m'en coûtera guère de montrer. Ce sens 
est évident, sans quoi ἐπεί ferait entendre 
que, si la maison d’Alcinoüs n'était pas 
voisine de celle du père de la jeune fille, 
celle-ci ne se dérangerait pas pour l’y con- 
daire. Didyme (Scholies P, Q et T): 
δείξω (au lieu de ἡγεμονεύσω) προσαγω- 
γὸν πάνν. où γὰρ τὴν ἰδίαν χρείαν κατα- 
λιποῦσα ὑπουργήσειν φησὶν, ἀλλὰ τῆς 
αὐτῆς ὁδοῦ δείξειν τὸ ζητούμενον.---Μοι 
πατρός équivaut ἃ πατρὸς ἐμοῦ, et près de 
mon père signifie près de la maison de 
mon père. — Ναίει a pour sujet δόμος 
Ἀλχινόον sous-entendu : la maison d'Al- 
cinoüs est située. 
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Ἀλλ᾽ ἴθι σιγῇ τοῖον, ἐγὼ δ᾽ ὁδὸν ἡγεμονεύσω᾽ 80 
μηδέ τιν᾽ ἀνθρώπων προτιόσσεο μηδ᾽ ἐρέεινε. 
Οὐ γὰρ ξείνους οἵδε μάλ᾽ ἀνθρώπους ἀνέχονται, 
οὐδ᾽ ἀγαπαζόμενοι φιλέουσ᾽, ὅς x’ ἄλλοθεν ἔλθοι. 
Νηυυσὶ θοῇσιν τοίγε πεποιθότες ὠχείησιν 
λαῖτμα μέγ᾽ ἐχπερόωσιν, ἐπεί σφισι δῶχ᾽ ᾿Ενοσίχθων᾽ 35 
τῶν νέες ὡχεῖαι ὡσεὶ πτερὸν ἠὲ νόημα. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἡγήσατο Παλλὰς Αθήνη. 
καρπαλίμως" ὁ δ᾽ ἔπειτα μετ᾽ ἴχνια βαῖνε θεοῖο. 
Τὸν δ᾽ ἄρα Φαίηχες ναυσιχλυτοὶ οὐχ ἐνόησαν, 
ἐρχόμενον κατὰ ἄστυ διὰ σφέας᾽ οὐ γὰρ ᾿Αθήνη 0 
εἴα ἐυπλόκαμος, δεινὴ θεὸς, À ῥά οἱ ἀχλὺν 


30. Toïov, taliter, comme je vais dire : 
comme tu vas voir qu'il le faut. Scho- 
dies P : ὥς σοι δειχνύω. Cette explication 
vaut mieux que l'autre, οὕτως ὡς ἔχεις, 
donnée pourtant la première par les Scho- 
dies P. 

31. Mnôt.…. προτιόσσεο, ne regarde 
pos fixement. Scholies P : μηδὲ πρός τινα 
ἀνθρώπων ἐνατένιζε. 

33-33. Οὐ γὰρ ξείνους.... Les enstati- 
ques signalaient ici une contradiction, 
puisque les Phéaciens sont très -hospi- 
taliers, et qu'Ulysse n'aura point à se 
plaindre d’eux, bien au contraire, Les ly- 
tiques répondaient qu’il ne s'agit ici que 
de la populace, et non pas des grands, 
auxquels seuls Ulysse doit avoir affaire, et 
que d’ailleurs il importe qu’Ulysse arrive 
tout droit chez Alcinoüs. Porphyre (Scho- 
lies E et V) : ζητοῦσί τινες πῶς ἐν τοῖς 
ἑξῆς φιλοξενωτάτους λέγει τοὺς ἀνθρώ- 
πους. καὶ φαμὲν ἢ τὸν μὲν ναυτιχὸν 
ὄχλον εἶναι τῷ ὄντι ἀηδῆ, τοὺς δὲ βασι- 
λεῖς φιλοξένους " ἢ ἵνα φυλάξηταί τινος 
πυθέσθαι χαὶ πρὸς ἕτερον καταχθῆναι. 

33. Ἔλθοι. Ancienne variante, ἔλθῃ, 
leçon adoptée par Bekker et par Jacoh 
La Roche. 

84. Θοῦσιν et ὠχείῃσιν sont absolu- 
ment synonymes, Cette répétition d'idée 
équivaut au superlatif de l’une ou de l'autre 
des deux épithètes. C’est comme si l’une ou 
l’autre était exprimée deux fois : maniere 
de faire entendre le superlatif dont nous 
faisons quelquefois usage. Dire ur grand, 


ODYSSÉE, 


grand vaisseau, c'est dire un vaisseau im- 
mense. 

35. Λαΐτμα, comme ailleurs λαῖτμα θα- 
λάσσης : le gouffre de la mer. L’épithète 
μέγ(α) complète l’idée : la mer vaste et 
profonde. — Δῶχ(ε), sous-entendu λαῖτμα 
ἐκπερᾶν. 

86. 'Ωσεὶ.... νόημα. On ἃ vu dans l'£- 
liade, XV, 80-83, une course rapide com- 
parée à la rapidité avec laquelle on se porte 
ici ou là par la pensée. Voyez les notes 
sur ce passage. — Payne Kaight retranche 
le vers 36, qu'il regarde comme une glose 
passée dans le texte. Cette suppression est 
tout à fait arbitraire. Ce n’est pas à l’ex- 
pression proverbiale que les Grecs attri- 
buuient l’origine du vers, cet au vers 
qu'ils attribuaient l’origine du proverbe. 
Didyme (Scholies B, Ε et Τὴ : ἐντεῦθεν 
τὸ παροιμιῶδες, διέπτατο δ᾽ ὥστε 
νόημα. Une autre note de Didyme {Scho- 
lies E) justifie la comparaison : τὸ γὰρ 
ἐνθύμημα χαὶ τὰ πόρρω φαντάζεται. Il 
est probable que le critique citait pour 
preuve l'exemple ἔνθ᾽ εἴην, à ἔνθα, qui 
achéverait trés-bien la phrase. 

37-38. Ὥς ἀἄρα.... On a vu ces deux 
vers, II, 405-406 et III, 29-30. 

40. ᾿Ερχόμενον.... διὰ σφέας, s'uvan- 
çant à travers eux-mêmes, c’est-à-dire bien 
qu'il marchât au milieu d'eux. 

41, Ἢ ῥά ot ἀχλύν. Zénudote, À σφισιν 
ἀχλύν. C'était une correction destinée à 
faire concorder le texte avec l'explication 
que Zénodote avait donnée du vers 15.Mais 
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θεσπεσίην χατέχευε, φίλα φρονέουσ᾽ ἐνὶ θυμῷ. 
Θαύμαζεν δ᾽ ᾿Οδυσεὺς λιμένας καὶ νῆας ἐΐσας, 
αὐτῶν θ᾽ ἡρώων ἀγορὰς καὶ τείχεα μαχρὰ, 
ὑψηλὰ, σκολόπεσσιν ἀρηρότα, θαῦμα ἰδέσθαι. 45 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ βασιλῆος ἀγακλυτὰ δώμαθ᾽ ἵχοντο, 
τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη: 
Οὗτος δή τοι, ξεῖνε πάτερ, δόμος ὅν με χελεύεις 
πεφραδέμεν' δήεις δὲ Διοτρεφέας βασιλῆας 
δαίτην δαινυμένους᾽ σὺ δ᾽ ἔσω χίε, μιηδέ τι θυμῷ 50 
τάρθει᾽ θαρσαλέος γὰρ ἀνὴρ ἐν πᾶσιν ἀμείνων 
ἔργοισιν τελέθει, εἰ χαί ποθεν ἄλλοθεν ἔλθοι. 
Δέσποιναν μὲν πρῶτα χιχήσεαι ἐν μεγάροισιν" 
Ἀρήτη δ᾽ ὄνομ᾽ ἐστὶν ἐπώνυμον, ἐκ δὲ τοκήων 


cette correction est inadmissible; car le 
vers 443, comme le fait observer Aristar- 
que (Scholies H et P), prouve que c'est 
d'Ulysse qu'il s'agit : (ἡ διπλῇ περιεστιγ» 
μένη, ὅτι) Ζηνόδοτος À σφισιν ἀχλύν 
γράφει, οὐχ εὖ. ἐν γὰρ τοῖς ἑξῆς φησίν" 
Καὶ τότε δή ῥ᾽ αὐτοῖο πάλιν χύτο 
θέσφατος ἀήρ. 

48. Θαύμαζεν, admirait. L’imparfait in- 
dique que c’est en marchant vers la ville. 

44. «Ἡρώων. Ce sont les mêmes qu'Ho- 
mère appelle plus loin βασιλῆας, vers 49. 
— Ἀγοράς. Il n’y avait qu'ane place 
d’assemblée. Le pluriel est amené par l’i- 
dée de la fréquence des réunions qui se 
tenaient sur cette place. — Teiyea, les 
remparts (de la ville). 

45. Σχολόπεσσιν. Homère ne parle 
point de fossé. Il ne s’agit donc pas d’une 
palissade du genre de celle qui formait la 
première défense du camp des Grecs. Ce 
sont des pieux qui garnissent le haut de la 
muraille, des chevaux de frise qui ajoutent 
aux difficultés de l’escalade. Les Phéaciens 
n’ont rien à craindre de personne; mais 
le souvenir de leurs anciens malheurs les a 
rendus prudents. 

47. Τοῖσι, inter eos, entre eux, c’est-à- 
dire entre eux deux, et par conséquent en 
s'adressant à lui, Voyez la note du vers 
V, 202. Aristarque (Scholies P) note le fait 
grammatical, et il ajoute que le δέ qui suit 
τοῖσι est redondant : (ἡ διπλῇ.) ὅτι δύο 
ὄντων τοῖσι εἶπε, καὶ (ὅτι) περισσὸς 6 


δέ. Mais rien n'empêche d'expliquer δέ 
dans le sens de tu (alors). 

49. Πεφραδέμεν, monstrare (tibi), de te 
montrer. Voyez la note du vers 1, 273, — 
Βασιλῆας, les rois, c'est-à-dire les grands 
de la nation. Voyez le vers I, 394. 

51. Θαρσαλέος, qui n’a pas peur. Le 
mot est tout à fait en bonne part. Didyme 
(Scholies P, Q et T) : ὁ πεπαρρησιασμέ- 
vos καὶ εὔτολμος, οὐχ ὁ θρασύς" ἐχεῖνος 
γὰρ ἀναιδής. 

62. Εἰ καί ποθεν ἄλλοθεν ἔλθοι, quand 
même il viendrait d’un endroit quelcon- 
que, c'est-à-dire fût-il complétement étran- 
ger dans le pays où il se trouve. Ancienne 
variante, εἰ καὶ μάλα τηλόθεν ἔλθοι: 
vintil du bout du monde. Le sens, des 
deux facons, reste le même. — Payne 
Knight, Dugas Montbel et Bekker suppri- 
ment, mais sans raison sérieuse, le vers 52. 

63. Πρῶτα, d'abord, c’est-a-dire sans 
tarrèter auprès de personne autre. — Κι- 
χήσεαι, tu iras trouver. La traduction in- 
venies (tu trouveras) n’est point exacte, 
puisqu'il faut traverser la salle du festin 
pour arriver à l'endroit où se tient la 
reine. Didyme {Scholies V) prétend même 
que χιχήσεαι équivaut ici à [χετεύσεις, 
tu supplieras : οὐ γὰρ καταλήψεσθαι on- 
μαίνει. 

64. Ἐπώνυμον, exprimant la qualité 
comme ferait un surnom : bien assorti à 
son caractère. La traduction énditum n’of- 
fre ici aucun sens, L’adjectif ἀρητός signifie 
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τῶν αὐτῶν οἵπερ τέχον Ἀλχίνοον βασιλῆα. 55 
Ναυσίθοον μὲν πρῶτα Ποσειδάων ἐνοσίχθων 

γείνατο xal Περίδοια, γυναικῶν εἶδος ἀρίστη, 

ὁπλοτάτη θυγάτηρ μεγαλήτορος Εὐρυμέδοντος, 

ὅς ποθ᾽ ὑπερθύμοισι Γιγάντεσσιν βασίλευεν. 

Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ὥλεσε λαὸν ἀτάσθαλον, ὥλετο δ᾽ αὐτός" 60 
τῇ δὲ Ποσειδάων ἐμίγη, καὶ ἐγείνατο παῖδα 

Ναυσίθοον μεγάθυμον, ὃς ἐν Φαίηξιν ἄνασσεν᾽ 

Ναυσίθοος δ᾽ ἔτεκεν Ῥηξήνορά τ᾽ Αλχίνοόν τε. 

Τὸν μὲν ἄχουρον ἐόντα βάλ᾽ ἀργυρότοξος Ἀπόλλων 

νυμφίον, ἐν μεγάρῳ μίαν οἴην παῖδα λιπόντα, 65 
Ἀρήτην᾽ τὴν δ᾽ ἈΑλχίνοος ποιήσατ᾽ ἄχοιτιν, 

χαί μιν ἔτισ᾽ ὡς οὔτις ἐπὶ χθονὶ τίεται ἄλλη, 


precabilis ; et la reine Arété a le cœur ten- 
dre aux suppliants. C’est ainsi que le nom 
de Démosthène (force du peuple), qu'avait 
reçu à sa naissance l’orateur athénien, s’est 
trouvé par le fait un éponyme, un surnom 
exprimant le caractère, Didyme(Scholies B, 
P,Q et T) : ἐπώνυμόν ἐστι τὸ ἀπὸ yevé- 
σεως μὲν αὐτομάτως τεθὲν, ὕστερον δὲ 
χατὰ τύχην δοκοῦν τεθεῖσθαι, ὡς τὸ Δη- 
μοσθένης, οἷον τὸ τοῦ δήμον σθένος. — 
Τοχήων, d’après ce qui suit, signifie les 
aïeuls paternels, et non point le père et la 
mère. Arété n'était point la sœur d’Alci- 
nuoüs, mais sa nièce, Les enstatiques, allé- 
guant le sens propre de roxeüc, prétendaient 
mettre le poëte en contradiction avec lui- 
même. Les lytiques répondaient qu’on dit 
souvent nos pères pour dire nos ancêtres, 
et que parents est ici pour grands-parents. 
Porphyre (Scholies E, P et Q) : τοῦτο 
μάχεται τοῖς ἑξῆς. τὴν μὲν γὰρ λέγει Ῥη- 
ξήνορος, τὸν δὲ Νανσιθόον. λύοιτο δ᾽ ἂν 
ἐκ τῆς λέξεως. τὸ γὰρ τοχήων δηλοῖ 
καὶ τὸ προγόνων. καὶ γὰρ τοὺς πατέ- 
ρας ἐπὶ τῶν προγόνων τάττουσιν. 

60. Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ὦλεσε.... Bothe sup- 
pose qu'après ce vers il y en avait un autre, 
aujourd’hui perdu, où le puëte faisait con- 
naître comment avaient péri Eurymédon 
et son peujle, Mais les géants étaient des 
brutes, et ils ont été exterminés par des 
populations civilisées, C’est la évidemment 
la tradition que rappelle le poëte, et cette 


tradition n’était ignorée de personne. Le 
vers est donc parfaitement clair, et n'a 
besoin d'aucun complément. 

61. Th, c’est-a-dire Περιδοίῃ. 

64. Τόν, c'est-à-dire ‘Pnéfvopa. — 
Ἄκουρον, sans enfant mâle : ἃ privatif et 
κοῦρος. Ce sens est manifeste, d’après le 
vers suivant.—Les enstatiques faisaient ane 
chicane à l’occasion du mot ἄχουρον. Mais 
cette chicane était aussi peu fondée que 
celle qu’ils faisaient sur τοχήων. Porphyre 
(Scholies B, E, P et Q): τοῦτο ἐναντίον 
τῶν ἐπιφερομένων μέαν οἵην παῖδα 
λιπόντα Ἀρήτην. λύοιτο δ᾽ ἂν ἐχ τῆς 
λέξεως. τὸ γὰρ ἄχκονρον οὖχ ἐχδεχτέον 
ἄπαιδα, ἀλλὰ οὐκ ἔχοντα κοῦρον, ὅ ἐστιν 
ἄρρενα παῖδα. --- Βάλ(ε).... Ἀπόλλων si- 
guifie que Rhéxénor avait été frappé de 
mort subite. Voyez les vers XXIV, 758- 
769 de l’Iliade et les notes sur ces deux 
vers. 

65. Νυμφίον, jeune marié, c'est-à-dire 
marié depuis trop pea de temps pour lais- 
ser une famille nombreuse. Didyme (Scho- 
lies B,E,P,Qet Τὴ : τὸ δὲ ννμφίον 
ἀντὶ τοῦ νέον, οὐ πολὺν χρόνον ἀπὸ τοῦ 
γάμου βιώσαντα. ἅπαξ δὲ εἴρηται À λέξις. 
—Je mets la virgule après νυμφίον, et non 
aprés μεγάρῳ. Cette pnnetuation est bien 
préférable. Voyez XI, 68, et le vers XIV, 
485 de lJliade. Elle a été adoptée par 
Ameis. C'est celle qu’indique Nicanor 
(Scholies P et T), et il l’appuie d’une ex- 
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ὅσσαι νῦν γε γυναῖχες ὑπ᾽ ἀνδράσιν οἶχον ἔχουσιν. 

Ὃς κείνη πέρι χῆρι τετίμηταί τε καὶ ἔστιν 

ἔχ τε φίλων παίδων ἔχ τ᾽ αὐτοῦ Αλχινόοιο 10 
χαὶ λαῶν, οἵ μίν ῥα θεὸν ὡς εἰσορόωντες 

δειδέχαται μύθοισιν, ὅτε στείχῃσ᾽ ἀνὰ ἄστυ. 

Οὐ μὲν γάρ τι νόου γε xal αὐτὴ δεύεται ἐσθλοῦ - 


οἷσίν τ᾽ εὖ φρονέῃσι καὶ ἀνδράσι νείχεα λύει. 


cellente raison : βραχὺ δὲ διασταλτέον 
μετὰ τὸ νυμφίον. βέλτιον γὰρ τὸ ἐν 
μεγάρῳ τοῖς ét: προσνέμειν, ἵνα δη- 
λωθῷ ὅτι παρθένον αὐτὴν ἀπέλιπεν. 

68. Ὑπ᾽ ἀνδράσιν, sous des époux : sous 
la loi d’un époux. Ancienne variante, ἐπ᾿ 
ἀνδράσιν, leçon tout à fait mauraie. 

69-74. “QD: κείνη.... Payne Knight et 
Dugss Montixl regardent ces six vers 
comme une interpolstion : athétèse tout 
arbitraire, et que n’a adoptée aucun des 
éditeurs venus depuis. 

69. Flé:1 est adverhe : eximie, extraor- 
dinsirement. C'est un des passages où la 
leçon vulgaire περὶ κῆρι fait perdre à 
expression la moitié de sa force. Dans 
l’'Homère-Didot, la traduction ex animo 
est en désaccord avec le texte, où un lit 
πέρι adverbe. Voyez la note du vers V, 
36. — Τετίμηταί τε χαὶ ἔστιν, sous- 
entendu τετιμηυένη ou τιμήεσσα. L’exem- 
ple ζώει τε χαὶ ἔστιν, c'est-a-dire ζώει τε 
χαί ἐστι ζῶν, XXIV, 263, prouve que 
c'est une expression redoublée, par con- 
séquent l'idée d'honneur portée ἃ toute 
son excellence. 11 est donc inutile de s0- 
phistiquer sur ἔστιν, ου de changer, comme 
Bothe le propose, τε χαὶ ἔστιν en τοχᾶ- 
ἕεσσιν. J’ajuute qne la leçon πέρι se trouve 
confirmée par le superlatif poétique de la 
fin du vers. 

72. Δειδέχαται μύθοισιν, d’après ce qui 
précède, doit être pris dans le sens le plus 
favorable : excipiunt vocibus faustis, com- 
blent de bénédictions. Il ne s'agit pas de 
conversations entre les passants et la reine, 
cela est évident. Didyme (Scholies P) : 
ἐχδέχονται ἐπαίνοις. 

73. Où... τι, nullement. --- Καὶ αὐτή, 
et ipsa, quant à elle: en ce qui la con- 
cerne personnellement ; considérée ea elle- 
même, 

74. Oloiv τ᾽ εὖ φρονέῃσι. Anciennes 


variantes, ÿoiv τ᾽ εὖ φρονέῃσι et ÿoi τ᾽ 
éd φρονέῃσι. Ameis ἃ préféré la dernière 
leçon. Mais les deux variantes ne sont que 
des corrections, et des corrections inutiles; 
car, en disant χαὶ ἀνδράσι (etiam viris, 
fût-ce des hommes), le poëte a fuit com- 
prendre que cet arbitrage s’appliquait sur- 
tout aux femmes. Scholies B, P, Q et T : 
τοσαύτῃ συνέσει φησὶ κεχρῆσθαι τὴν 
Ἄρήτην ὅ ποιητὴς, ὥστε χαὶ στάσεις 
ἀνδρῶν δύνασθαι αὐτὴν διαλύειν. τὸ δὲ 
χαὶ ἀνδράσιν ὡς ἐν ἐπιτάσει παρ- 
ÉlaGe. τὸ γὰρ γυνχιχῶν νείκεα λύειν 
ἀρμόζει γυναιξίν. Il y a, dans les mêmes 
Scholies et dans les Scholies H, une nute 
d’après laquelle ὁσίν τ᾽ εὖ aurait été la 
lecon des textes les plus estimés (al χαριέ- 
στεραι). Que cette note soit ou non de 
Didyme, celle que nous venons de tran- 
serire est évidemment la pure tradition 
aristarchieone. Je dois seulement faire ob- 
server qu'avec la leçon σιν, le vers ne 
s’applique plus qu'à des querelles de me- 
nage : τὰ πρὸς τοὺς ἄνδρας νείκεα. Alors 
le mot xai, devant ἀνδράσι, n’est plus 
que la copale, — Quoi qu'il en soît, les en- 
statiques trouvaient détestsble une justive 
qui ne s’appliquait point également à tout 
le monde, mais aux seuls amis de la reine. 
Scholies T : ὡς γελοίως τοῦτο" οὐ γὰρ 
τῷ δικαίῳ, ἀλλὰ τοῖς φίλοις φησὶν αὐτὴν 
(νείχεα) διαλύειν. Cette phrase a tout ἃ 
fait l’air d’être de la main de Zaile. On ré- 
poadait sans doute qu’un arbitre henévole 
n'offre jamais ses services qu'à ceux qui 
ne lui sont point indifférents. — Je n'ai 
point cité la variante ὅσίν τ᾽ εὐφροσύνῃσι. 
Cette leçon ne se trouve que dans la Ro- 
maine. Ce n'est pas même une correctina. 
C'est une inadvertance de copiste, et rien 
de plus; ou, si l'un veut, c'est une cur- 
rection faite par un ignorant qui ne com- 
prenait pas le subjonctif gpovégas. 
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EX xév τοι χείνη γε φίλα φρονέῃσ᾽ ἐνὶ θυμῷ, 15 
ἐλπωρή τοι ἔπειτα φίλους τ᾽ ἰδέειν καὶ ἱκέσθαι 
οἶχον ἐς ὑψόροφον καὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἀπέθη γλαυχῶπις Ἀθήνη 
πόντον ἐπ᾽ ἀτρύγετον, λίπε δὲ Σχερίην ἐρατεινήν᾽ 
ἵχετο δ᾽ ἐς Μαραθῶνα χαὶ εὐρυάγυιαν ᾿Αθήνην, 80 
δῦνε δ᾽ Ἐρεχθῆος πυχινὸν δόμον. Αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 
Auvéou πρὸς δώματ᾽ le χλυτά- πολλὰ δέ οἱ xp 
ὥρμαιν᾽ ἱσταμένῳ, πρὶν χάλχεον οὐδὸν ἱχέσθαι. 
"Core γὰρ ἠελίου αἴγλη πέλεν ἠὲ σελήνης, 
δῶμα κάθ᾽ ὑψερεφὲς μεγαλήτορος ᾿Αλχινόοιο. 85 
Χάλχεοι μὲν γὰρ τοῖχοι ἐληλάδατ᾽ ἔνθα χαὶ ἔνθα, 
ἐς μυχὸν ἐξ οὐδοῦ, περὶ δὲ θριγχὸς χυάνοιο " 
χρύσειαι δὲ θύραι πυκινὸν δόμον ἐντὸς Éepyov : 
σταθμοὶ δ᾽ ἀργύρεοι ἐν χαλχέῳ ἕστασαν οὐδῷ, 


7677. Εἴ xév vou... Ces trois vers 
qu’un a vus mal placés ailleurs, VI, 313- 
315, sont ici ἃ leur place. 

80. Aññvnv, Athènes. Aristarque (Scho- 
lies H) signale cette particularité d’orthu- 
graphe : (ἡ διπλῇ,) ὅτι ἐνιχῶς τὰς ᾿Αθήνας. 
D’autres anciens regardaient le vers comme 
interpolé. Scholies H et P : ὑποπτεύεται 
ὁ τόπος, ὡς καὶ Χαϊρίς φησιν ἐν Διορ- 
θωτιχοῖς. Ceux-là entendaient, eu vers sui- 
vant, Ἐρεχῆῆος δόμον cumme une péri- 
phrase du nom d'Athènes. Scholies E, H, 
P, Tet V: ἀπὸ μέρονς τὰς ᾿Αθήνας. 

81. Δόμον doit être pris dans son sens 
propre et concret. Il s'agit du temple où 
Minerve et Érechthée étaient σύνναοι, et 
qui était à la place même où est encore le 
Parthénon. Voyez la légende d’Érechthée, 
Iliade, 11, 547-654, 

83. Χάλκεον οὐδόν. Nous sommes ici 
dans un monde tout imaginaire. [1 faut 
donc prendre au propre les expressions 
seuil de bronze, portes d'or, etc, sans 
plus murchander que s’il s'agissait du pa- 
luis mème de Jupiter. 

84-85. Ὥστε γὰρ.... Voyez les vers IV, 
45-46, et la note sur ces deux vers. 

86. Χάλχεοι est dissyllabe pur synizèse. 
— Ἐληλάδατ(ο), vulgo éprpéôat(o). An- 
cienne voriante, ἐληλέδατ(ο). Buttmann, 


ἐληλέατί(ο). Le vulgate provient évidem- 
meut d'une confusiun; car épnpécat(o), 
qui est excellent au vers #6, ne vaut rien 
ici. Toutes les autres leçons ne sont que 
le mème mot, avec des nuances dans l’ur- 
thographe; et ce mot est le terme propre : 
ducti erant, offraient une surface continue. 
Voyez ἕρκος ἐλήλαται, vers 143. Didyme 
(Scholies B et E) : ἐληλάδατο" Ἰωνιχῶς 
ἀντὶ τοῦ ἐληλασμένοι ἦσαν καὶ rapa- 
τεταμένοι. 

87. Ἐς μύχον ἐξ οὐδοῦ, depuis le seuil 
jusqu'à l'appartement le plus reculé, c’est- 
a-dire partout dans le palsis. Didyme 
Scholies B) : ὅλος γὰρ ὁ oixos yalxos.— 
Περὶ Cé, et alentour, c'est-a-dire formant 
couronne, faisant suillie en baut du mur 
extérieur. — Opryxéç, une frise, ou, si 
l’on veut, un entablement. Le mot cur- 
niche serait un anachronisme, — Κυάνοιο, 
de métal bleu. On ignorera éternellement 
ce qu'était le cyane d’Homère. Le num 
n'indique que la couleur du metal. Voyez 
les notes des vers XI, 24 et 26 de l’/livde, 

88. Θύραι, des portes, c'est-a-dire deux 
battants, Il ne s’agit que de la porte d’en- 
trée. — Δόμον ἐντὸς Éspyov, protégeaient 
la maison en dedans, c’est-à-dire la fer- 
maient à l'entrée, ou simplement fermaient 


la maison, servaient à fermer la maison. 
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ἀργύρεον δ᾽ ἐφ᾽ ὑπερθύριον, χρυσέη δὲ χορώνη. 90 
Χρύσειοι δ᾽ ἑκάτερθε χαὶ ἀργύρεοι κύνες ἦσαν, 

οὃς Ἥφαιστος ἔτευξεν ἰδυίῃσι πραπίδεσσιν, 

δῶμα φυλασσέμεναι μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο, 

ἀθανάτους ὄντας xal ἀγήρως ἤματα πάντα. 

Ἔν δὲ θρόνοι περὶ τοῖχον ἐρηρέδατ᾽ ἔνθα καὶ ἔνθα, 95 
ἐς μυχὸν ἐξ οὐδοῖο διαμπερὲς, ἔνθ᾽ ἑνὶ πέπλοι 

λεπτοὶ éüvyntor βεθλήατο, ἔργα γυναιχῶν. 

Ἔνθα δὲ Φαιήχων ἡγήτορες ἑδριόωντο 

πίνοντες χαὶ ἔδοντες" ἐπηετανὸν γὰρ ἔχεσχον. 


Χρύσειοι δ᾽ ἄρα κοῦροι ἐὐδμιήτων ἐπὶ βωμῶν 


90. ᾿Ἐφ᾽ équivaut à ἐπῆν. --- Ὑπερθύ- 
θῖον, un linteau. Scholies P : τὸ ἐπιχεί- 
μενον ταῖς θύραις, εἷς ὃ οἱ ἄνω στρό- 
φιγγες ἐναρμόζονται. -- Κορώνη, un 
anneau. Voyez la note du vers I, 441. 
Chacun des deux battants avait son an- 
neau, qui servait à le manœuvrer. 

91. Ἑχάτερθε, wérinique, de chaque 
côté (de la porte). 

98. Φυλασσέμεναι, c'est-à-dire φυλάσ- 
σειν, ὥστε φυλάσσειν : pour garder; afin 
qu'ils gardussent. Ces chiens étaient vi- 
vants, comme Îles jeunes filles d’or qui sont 
les servanties de Vulcain, Zliade, XVIII, 
417-421. — Quelques anciens ramenaient à 
la vraisemblance les chiens d'Alcinoüs, en 
expliquant φυλασσέμεναι par ὥστε δοχεῖν 
φυλάσσειν. Mais cette interprétation est 
tout arbitraire. Et puis, à quoi bon la 
vraisemblance sur un point, quand tout le 
reste est en jilein merveilleux ἢ 

94. ᾿Αθανάτους.... Bekker rejette ce vers 
au bas de la page, et quelques-uns ap- 
prouvent la condumnation. Ils ne voient 
là qu'uue maladroite falsification du vers 
V, 136. On peut n'être pas de leur avis. 

95. Ἐν, dedans, c’est-à-dire dans la 
grande salle. — ‘Epnpéôat(o), étaient à 
poste fixe, Ancienne variante, ἐληλέδατ(ο), 
expression tout à fuit impropre. Voyez 
plus haut la note du vers 88 sur ἐληλά- 
Bat(o). Didyme (Scholies H) : évnpuo- 
σμένοι ἦσαν ἐρεισθέντες ὡς ἐμπεπηγότες 
εἰς τὸν τοῖχον. 

06. Ἐς μύχον, jusqu'au fond (de la 
grande salle). L'expression est particula- 


100 


risée par le fait de la description même. 
— "Evô(a) équivaut à ἐν οἷς θρόνοις, sur 
lesquels sièges. — ’Evi duit être joint au 
verbe βεόλήατο du vers suivant : ἐμδε- 
Glñato, ἐμδεδλημένοι ἧσαν. 

97. Λεπτοὶ ἐόννητοι duit étre pris 
comme une seule expression : d'étoffe tis- 
sée avec un fil très-fin. 

98. Ἔνθα, la, c'est-à-dire dans ces 
fauteuils. 

09. ‘Exnstavôv, d'un bout à l’autre de 
l'année. — Ἔχεσχον, ils avaient sans cesse 
(de quoi boire et manger). 

100-102. Χρύσειοι.... Lucrèce, livre IT, 
vers 23-26 : « Si nn aurea sunt juvenum 
« simulacra per ædes Lampadas igniferas 
« manihus retinentia dextris, Lumina noc- 
« turnis epulis ut suppeditentur. » C'est 
presque la traduction littérale du passage 
d’Homère, sauf la négation nécessaire à 
l’idée da poëte latin. 

400. Ἐπὶ βωμῶν, sur des piédestaux. 
Zénodore dans Miller : βωμὸς, συνήθως 
μὲν ἐφ᾽ οὗ ἐπιθύουσι, rap’ Ὁμήρῳ δὲ 
τέθειται χαὶ ἐπὶ τῆς βάσεως, ἀπὸ τοῦ 
βεδηκέναι. Voyez dans l’Jliade, VIIT, 444, 
la note sur ἂμ βωμοῖσι. La traduction su- 
per aras ne donne donc nul sens raison- 
puble. Le mot βωμός désigne tout ce qui 
s'élève au-dessus du sol; et la signification 
autel n'en est qu’une acception particu- 
lière. — Ancienne variante, βουνῶν, leçon 
rejette par les critiques alexandrins. Scho- 
lies P : Ὅμηρος γὰρ βωμοὺς τὰς βάσεις 
φησί. J'ajoute que βοννός n'existe mème 
pas chez Homère. 
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ἕστασαν, αἰθομένας δαΐδας μετὰ χερσὶν ἔχοντες, 
φαίνοντες νύχτας χατὰ δώματα δαιτυμόνεσσιν. 
Πεντήχοντα δέ οἱ δμωαὶ κατὰ δῶμα γυναῖχες, 
αἱ μὲν ἀλετρεύουσι μύλης ἐπὶ μήλοπα καρπὸν, 


αἱ δ᾽ ἱστοὺς ὑφόωσι χαὶ ἠλάκατα στρωφῶσιν 


10ὅ 


ἥμεναι, οἷά τε φύλλα μακεδνῆς αἰγείροιο " 
χαιρουσσέων δ᾽ ὀθονέων ἀπολείθδεται ὑγρὸν ἔλαιον. 


102. Φαίνοντες, illucentes, fournissant 
de la lumière, — Νύχτας, les nuits, c’est- 
a-dire quand il faisait nuit. 

403. Πεντήχοντα.... γυναῖκες. Il y a 
aussi cinquante femmes dans le palais 
d'Ulysse, XXII, 421. Virgile, Énéide, I, 
703, attribue à Didon le même nombre de 
servantes. — Οἵ, à lui : à Alcinoüs. — 
Quelques ancieus mettaient un point à la 
fn du vers 103, et Nicanor (Scholies P 
et Q) ne désapprouve pas cette ponctua- 
tion : εἰ δέ τῷ προσχόπτοιτο, στιζέτω 
ἐπὶ τοῦ γνναῖκες, ἵνα λείπῃ τὸ ἤσαν, 
τὸ δὲ ἑξῆς ἀπὸ ἄλλης ἄρχης. 

104. Μύλης. Ancienne variante, μύλοις, 
qui paraît n’étre qu'une faute d'iotacisme. 
— Ἐπί, vulgo ἔπι. Bien que la préposi- 
tion soit après son régime, il faut lui lais- 
ser son accent, car elle est de celles qui 
ne souffrent point l’anastrophe, Il ne faut 
écrire ἔπι, selon Aristarque, que dans le 
sens de ἔπεστι. — Μήλοπα καρπόν, le 
blond froment. Porphyre (Scholies E et Q) : 
οὐκ ἔστι τὸ, αἱ μὲν ἀλετρεύονσοι 
μύλης ἐπὶ μήλοπα χαρπόν, τὸ êx 


τῶν μήλων ἔριον, ὥς τινες οἵονται, ἀλλὰ 


μήλοπα χαρπὸν ἔφη τὸν μήλῳ ἐμφερῆ 
χατὰ τὴν χροιάν. 

405. Ὑφόωσι, de ὑφάω pour ὑφαίνω. 
Les anciens notaient, dans la phrase, l’em- 
ploi du présent au lieu de l’imparfuit. 
Grand Étymologique Miller : ὑφόωσιν, 
ἀντὶ τοῦ Üpaivov* ἐνήλλαξε δὲ τοὺς χρό- 
νους" αἱ δ᾽ ἱστοὺς ὑφόωσι. 

4106. Οἷά τε φύλλα. La comparaison 
perte sur la mobilité des feuilles de l’ar- 
bre. Les tisseuses et les fileuses ont les 
mains dans une perpétuelle activité, counme 
le feuillage du peuplier est dans un mou- 
vement perpétuel, Quoi qu’en disent quel- 
ques anciens, il ne peut s'agir du nombre, 
a supposer mème que les truis quarts des 
femmes du palais fussent au métier et à la 
quenouille. 


407. Καιρουσσέων, trissyllabe par syni- 
zèse, vulgo χαιροσέων. Ameis et Hay- 
man, χαιροσσέων. L'orthographe vulgaire 
est attribuée à Aristarque; mais, d’après 
le texte même de la scholie où se trouve 
cette attribution, la forme χαιροσέων est 
impossible, puisque l'adjectif est καιρόεις, 
de xaïpoç (la trame). Jacob La Roche : 
« Kaïpoc, a quo ductum essê volunt χαι- 
« ροσέων, facit χαιρόεις, καιρόεσσα, και- 
« ροϑεσσέων, et per synæresim χαιρουσ- 
« σέων, cujus synærcseus exempla sunt 
« apud Homerum λωτοῦντα vel λωτεῦντα 
a M 283; τιμῆς 1 606; τιμῆντα Σ 476; 
a τεχνῆσσαι n 110 ; apud posteriores, etc. 
« In antiquissimis exemplaribus KAIPOYEON 
« scriptum erat, quod eodem jure in xat- 
« ρουσσέων convertere possumus, quo 
« METEP. » La Roche aurait même pu dire 
que la lecture la plus naturelle de po 
était pou, car οὗ était le nom méme de 
la lettre O, uvant que l’oméga fût en 
usage. Quelle que soit l’orthographe qu'on 
adopte, le sens reste le mème. Didyme 
(Scholies E, P, Q et Τὴ : εὐὐφῶν, εὖ 
χεχαιρωμένων. La trame des étofles est 
très-fine et trés-serrée. C'est cette excel- 
lence qu’exprime nécessairement l’épithète, 
sans quoi elle ne dirait rien, puisque 
toute étofle a une trame. — Ὀθονέων, 
trissyllube par synizèse. — Ἀπολείδεται 
ὑγρὸν ἔλαιον, suus-entendu ὡς. Ce n’est 
qu'une simple comparaison. L’'étoffe est 
si brillante, qu'elle reluit comme si le 
tissu dégouttait d’huile, Voyez, dans 1᾽]- 
liade, la note du vers XVIII, 696, Di- 
dyme (Scholies P) : λείπει ὦ ç. — D'après 
une autre explication ancienne, ἀπολείδε- 
ται signifierait, re/use de suinter, sous- 
entendu : tant le tissu est serré. Cette 
explication est tout arbitraire, L'exemple 
des tuniques de l’Jliade ne laisse guére de 
duute sur l’ellipse de ὡς, ou de tel mot 
analogue. 
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Ὅσσον Φαίηχες περὶ πάντων ἴδριες ἀνδρῶν 
via θοὴν ἑνὶ πόντῳ ἐλαυνέμεν, ὡς δὲ γυναῖχες 


ἱστῶν τεχνῆσσαι᾽ πέρι γάρ σφισι δῶκεν Ἀθήνη 
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Epya τ᾽ ἐπίστασθαι περικαλλέα χαὶ φρένας ἐσθλάς. 
Ἔχτοσθεν δ᾽ αὐλῆς μέγας ὄρχατος ἄγχι θυράων 
τετράγυος᾽ περὶ δ᾽ ἕρχος ἐλήλαται ἀμφοτέρωθεν. 
Ἔνθα δὲ δένδρεα μαχρὰ πεφύχασι τηλεθόωντα, 


ὄγχναι χαὶ ῥοιαὶ, χαὶ μηλέαι ἀγλαόχαρποι, 


11ὅ 


συχέαι τε γλυχεραὶ, καὶ ἐλαῖαι τηλεθόωσαι. 
Τάων οὔποτε χαρπὸς ἀπόλλυται οὐδ᾽ ἀπολείπει, 


108. Ἴδριες, sous-entendu εἶσί : sont 
habiles, 

109. “Ως correspond ἃ ὅσσον, et il 
équivaut à τόσον, on même à τοσοῦτον. 
Didyme (Scholies Νὴ : νῦν τὸ ὥς ἀντὶ 
τοσοῦτον. --- Δέ n’est point redondant. Il 
signifie ctium, aussi. 

440, Ἱστῶν τεχνῆσσαι, sous-entendu 
εἰσί : sont des artistes en fait de tissus. Le 
mot τεχνῆσσαι est pour τεχνήεσσαι. Scho- 
lies M et V : τεχνίτιδες. La vulgate ἱστὸν 
τεχνῆσαι n’est qu’une fausse transcription 
du vieux texte HIZTON TEKHNEZAI. Le sens, 
avec cette leçon, reste le mème; mais la 
phrase est hoiteuse. Avec τεχνῆσσαι, on ἃ 
un exact correspondant à ἴδριες. — Πέρι, 
adverbe : par excellence. 

411. Ἔργα τ᾽ ἐπίστασθαι.... On a vu 
ce vers appliqué à Pénélope, 11, 117. 

412. Ὄρχατος, un jardin. Le mot si- 
gaifie, au propre, plantation alignée. Ici 
nous avons un verger, une vigne et un 
potager. Didyme (Scholies V) : ἡ ἐπὶ στί- 
γον καὶ ἐν τάξει τῶν ἀμπέλων φυτεία 
ὄρχατος λέγεται, À χἧπος. 

418. Τετράγνος, de quatre gyes, c’est-a- 
dire dont chaque côté avait un gye de 
longueur, Eustathe : οὗ ἑχάστη τῶν τεσ- 
σάρων πλενρῶν γύην εἶχεν. C'était l’ex- 
plication salexandrine; car Eustathe ter- 
mine la phrase par φασί. D'après les 
Alexandrins, le gye équivalait à deux sta- 
des. Scholies B, E et M : ὁ δὲ γύη: δύο 
στάδια ἔχει. Le jardin d'Alcinoüs était 
donc très-vuste; et la traduction de τε- 
τράγνος par quatuor jugerum Île restreint 
aux proportions d’ua enclos fort modeste. 
En réalité, on ignore la signification pré- 


cise du mot τετράγνος. Mais un jardin de 
quatre arpents, de quelque arpent qu’on 
se serve pour mesurer, c'est trop peu ici. 
— Περί, alentour, c’est-à-dire faisant du 
jardin un enclos. — Ἀμφοτέρωθεν signifie 
que la clôture est continue, puisque par- 
tout on la trouve à droite et à gauche. Di- 
dyme(Scholies V) : νῦν πανταχόθεν. Il y à 
d’autres explications ; mais celle-la est ex- 
cellente. Le poëte, en effet, dit ἀμφοτέρω- 
θεν, parce qu'il se met à la place d'Ulysse 
ou de tout autre qui voit l’enclos du de- 
hors. Chacun des quatre côtés lui offre, à 
droite et à gauche la barrière qui enferme 
le carré. 

444, Ἔνθα, là, c'est-à-dire à l’intérieur 
du jardin, — Πεφύκασι, leçon d’'Héro- 
dien, vulgo πεφύχει. Presque tous les der- 
niers éditeurs ont rétabli lu leçon alexan- 
drine. 

416. Συκέαι, dissyllube par synizèse, — 
T'hvxepai. Cette épithète, comme le re- 
marque Didyme (Scholies B, E, Pet T) 
n'est point une expression banale, ni non 
plus celle qui caractérise les poiriers et les 
pommiers, ni non plus celle qui va étre 
jointe au nom de l'olivier; c'est La chose 
même : οὐ κυχλιχῶς τὰ ἐπίθετα προσ- 
έρριπται, ἀλλ᾽ ἑκάστον δένδρον τὸ ἰδίωμα 
διὰ τοῦ ἐπιθέτον προστετήρηται. χάλ- 
λος μὲν γὰρ πρόσεστι ταῖς μηλέαις ἐπι- 
χειμένον τοῦ χαρποῦ, τῶν δὲ σνυχῶν 
γλνχὺς ὁ καρπὸς; ἐλαίας δὲ ἀειθαλὴς 
ἡ φύσις. Didyme (mêmes Scholies) re- 
marque aussi l’effet harmonieux des de- 
sinences en at à dessein multipliées : 
ἐκόσμησε δὲ τὴν ἐπαγγελίαν καὶ ἡ ὁμοιο- 
χαταληξία τῶν λέξεων. 
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χείματος οὐδὲ θέρευς, ἐπετήσιος * ἀλλὰ μάλ᾽ αἰεὶ 
Ζεφυρίη πνείουσα τὰ μὲν φύει, ἄλλα δὲ πέσσει. 


Ὄγχνη ἐπ᾽ ὄγχνῃ γηράσχει, μῆλον δ᾽ ἐπὶ μήλῳ, 
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αὐτὰρ ἐπὶ σταφυλῇ σταφυλὴ, σῦχον δ᾽ ἐπὶ σύκῳ. 
Ἔνθα δέ οἱ πολύχκαρπος ἀλωὴ ἐρρίζωται᾽ 

τῆς ἕτερον μὲν θειλόπεδον λευρῷ ἐνὶ χώρῳ 
τέρσεται ἠελίῳ, ἑτέρας δ᾽ ἄρα τε τρυγόωσιν, 


ἄλλας δὲ τραπέουσι" πάροιθε δέ τ᾽ ὄμφακές εἰσιν, 


125 


ἄνθος ἀφιεῖσαι, ἕτεραι δ᾽ ὑποπερχάζουσιν. 


418. Ἐπετήσιος, perennis, d’un bout à 
l’autre de l’année, 

419. Zepvpin, sous-entendu αὖρα : le 
souffle du Zéphyre. Il ne faut pas s'étonner 
de la quantité de la première syllabe, Quand 
un mot commence par trois brèves, Ho- 
mère fuit toujours la première longue. 
Voyez ἀπονέεσθαι, par exemple, IT, 106. 
Il est inutile de supposer, comme on le 
faisait à propos de ὄφιν, Iliade, XII, 208, 
que le φ est pour πφ. Le son E était pri- 
mitivement, comme Α et 1, un son com- 
mun. D'après les règles de la transcription, 
il aurait fallu écrire Zngupin. Mais on 
comprend très-bien pourquoi les Alexan- 
drins ont mis un epsilon. 

420. Γηράσχει, vieillit, c’est-à-dire sim- 
plement mürit. 

122. Of, comme au vers 103 : à Alci- 
noûs. — Ἀλωή, d'après ce qui suit, si- 
gaife une vigne, et ἐρρίζωται (a été enra- 
cinée) équivaut à πεφύτενται, est plantée, 

123. Ἕτερον μὲν θειλόπεδον. Ce n’est 
pas sur le même cep que se trouve le raisin 
à ses divers états. La vigne a autant de 
parties distinctes qu’il y a d'états distincts 
de la grappe. La première partie de la vi- 
‘gne, celle dont il s’agit ici, nous montre 
les raisins achevant de mürir au suleil. 
Dans une autre, un vendange; dans une 
autre, la vendange vient d’être fuite, etc, 
Scholies B, Q et T : τὸ δὲ ἀδιάλειπτον 
τῆς σταφυλῆς θέλων σημᾶναι, φησὶν ὡς 
τὸ μὲν αὐτῆς πατεῖται, ἄλλο ψύχεται, 
ἄλλο τρνγᾶται, ἄλλο περχάζει, ἄλλο ou- 
φαχίζει, ἵνα δι᾽ ὅλου ἔτους αὐτῶν ἀπο- 
λαύωσιν. — Le πιοῖ θειλόπεδον, d’après 
les mêmes Scholies, est identique à εἶἷλό-- 
πεῦον, et s'gnifie un terrain en plein s0- 
leil : τὸ πέδον τὸ ἔχον ἕλην ἡλίον. Ce 


mot est très-clair, si on l’entend par op- 
position au sol du verger, qui est couvert 
d'ombre par les arbres, 11 n'est, en défini- 
tive, qu’un synonyme de ἀλωή, et c'est 
Étepov uniquement qui particularise. Tous 
les sens particuliers qu’on a imaginés pour 
expliquer θειλόπεδον n’expliquent rien du 
tout, tandis que, si ἕτερον μὲν θειλόπεδον 
est identique à ἑτέρη μὲν ἀλωή, tout se 
suit sans difficulté. — Au lieu de μέν θει- 
λόπεδον, Bekker écrit μέν θ᾽ εἰλόπεδον. 
Peut-être est-ce la vraie orthographe. Mais 
on ne saurait le démontrer. 

124. “Ἑτέρας, sous-entendu σταφυλάς, 
c'est-à-dire σταφυλὰς étépou θειλοπέδου : 
les raisins d'une autre partie de la vigne. 

125. Ἄλλας, d’autres : les raisins de la 
partie vendangée. C'est la truisième partie 
de la vigne. — Τραπέουσι, on foule. 
Scholies E et Q : πατοῦσιν, Il ne s'agit 
que de l'opération peinte par Virgile, Géor- 
giques, Il, 7-8 : « .... nudataque musto 
« Tinge novo mecum dercptis crura co- 
« thurnis, » Parler de pressoir, ce serait 
faire un anachronisme. Le verbe τραπέουσι 
indique qu’un retuurne la grappe en tous 
sens, afin d'en exprimer tout le suc. — 
Πάροιθε, en avant, c'est-a-dire dans la 
partie antérieure de la vigne. C’est le qua- 
trième θειλόπεδον. — Ομφαχες εἰσιν, 
sous-entendu σταφυλαί : les raisins suut 
verts. 

426. Ἄνθος ἀφιεῖσαι, poussant fleur. La 
vigne ne fleurit que quand la grappe cst 
entiérement formée, — Quelques anciens 
mettaient un point à la fin du vers 126, 
et rapportaient ἄνθος ἀφιεῖσαι aux raisins 
du cinquième θειλόπεδον, ceux qui com- 
mencent à varier, comme disent les vi- 
guerons, c'est-à-dire à passer au nuir. [ls 
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Ἔνθα δὲ xoountal πρασιαὶ παρὰ νείατον dpyov 
παντοῖαι πεφύασιν, ἐπηετανὸν γανόωσαι" 
ἐν δὲ δύω χρῆναι, ἡ μέν τ᾽ ἀνὰ κῆπον ἅπαντα 


σχίδναται, ἡ δ᾽ ἑτέρωθεν ὑπ᾽ αὐλῆς οὐδὸν now 
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πρὸς δόμον ὑψηλὸν, ὅθεν ὑδρεύοντο πολῖται. 
Toi” ἄρ᾽ ἐν ᾿Αλχινόοιο θεῶν ἔσαν ἀγλαὰ δῶρα. 

Ἔνθα στὰς θηεῖτο πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα ἑῷ θηήσατο θυμῷ, 


donnaient par conséquent δὴ participe 
ἀφιεῖσαι la signification du passé; car 
le raisin, avsnt de varier, reste long- 
temps vert. Il nous paraît fort étrange 
d’admettre l’hyperbate ἄνθος ἀφιεῖσαι ἕτε- 
par δ(έ), quand tout est si net avec la 
ponctuation ordinaire; et pourtant Nica- 
nor (Scholies P et Q) ne se prononce 
point contre cette explication si forcée : 
ἐὰν δὲ στίξωμεν εἰς τὸ εἰσί, τὸ δὲ ἄνθος 
ἀφιεῖσαι τοῖς ἑξῆς συνάψωμεν, ἔσται ὁ 
νοῦς οὕτως" τινὲς αὐτῶν περχάζουσι, τὸ 
ἄνθος χαὶ τὸ θεομὸν τῆς αὐξήσεως λήγου- 
σαι καὶ πεπαινόμεναι. --- “Ἕτεραι est em- 
ployé dans son sens propre, relativement ἃ 
ὄμφακες : c’est une des deux espèces de 
raisins non encore mûrs ; mais, relativr- 
ment à l’ensemble du passage, il équivaut 
à ἄλλαι, c'est-à-dire à σταφυλαί ἄλλον 
θειλοπέδου, τοντέστι τοῦ πέμπτου. La 
longue note des Scholies P, Q et T sur 
l'emploi de ἕτερος dans Homère est le dé- 
veloppement d’une diple d’Aristarque, con- 
servée dans les Scholies P : (ἡ διπλὴ) πρὸς 
τὸ ἕτερον (vers123), ὅτι ἐπὶ δύο. ἐπὶ δὲ 
τοῦ τρίτον, ἄλλας. Cela est vrai grammati- 
calement; mais les enstatiques n'avaient 
pas tort de faire remarquer la valeur du 
dernier ἕτεραι dans la suite des idées, dans 
le compte total. 

427. Ἔνθα, là, c’est-à-dire dans l'en- 
clos. La place occupée par le potager est 
déterminée par les derniers mots du vers : 
παρὰ νείατον ὄρχον, jurta extremum (vi- 
tium) ordinem, près de la dernière rangée 
des ceps, c’est-à-dire attenant à la vigne. 

129, Ἐν δέ, et dedans : et dans le po- 
tager. Les arbres fruitiers et la vigne n’ont 
pas besoin d'arrosage. 

430. “Etépwbev, dans un autre sens, 
c'est-à-dire sortant du potager et coulant 
devant la maison, 


4131. “Ὅθεν équivant à ἐξ ἧς χρήνης: et 
c'est à cette fontaine que. 

432. Θεῶν.... δῶρα. On voit que le 
poëte n’a aucune prétention de nous faire 
croire qu’il décrive des réalités du monde 
ordinaire. Didyme (Scholies P, Q et T) : 
δαιμονίως κατέφυγεν ἐπὶ τὴν θείαν ἐξου- 
σίαν, ὅτι ταῦτα παρῆν ᾿Ἀλκινόῳ θεῶν 
δωρησαμένων. — Ἔσαν. Homère, avec 
les pluriels neutres, met indifféremment le 
verbe au singulier ou au pluriel. Voyez le 
vers I, 135 de l’Iliade. 

133-134. "Evôa στὰς.... On a vu ces 
deux vers, V, 75-76, appliqués à Mercure. 
Ces vers sont bien placés dans les deux pas- 
sages. Ils ne présentent ici aucune diffi- 
culté, puisqu'il fait encore jour au dehors 
du palais. Toutes les chicanes que Dugas 
Montbel a soulevées à leur sujet sont sans 
fondement. Elles proviennent uniquement 
de ce qu'il a pris le vers VI, 321 dans le sens 
de nuit close, et le nuage dont Minerve a 
enveloppé Ulysse comme une image pour 
peindre l’obseurité dont profite le voya- 
geur. — Je ne parle pas des raisons par 
lesquelles il a voulu prouver que tout ce 
qu'on vient de lire, à partir du vers 82, 
est une interpolation. Dire, par exemple, 
que les héros d'Homère ne mangeaient avec 
leur pain que des viandes rôties, c’est af- 
firmer une chose absolument invraisembla- 
ble. Ceux qui sont campés devant Troie 
sont réduits à la chair des bœufs et des 
moutons, voila tout ce qu’on peut conclure 
du silence d’Homère sur les autres mets. 
Mais il est question, dans l’/liade mème, 
de la culture des fèves et des pois, XIIT, 
δ90; de celle du pavot, VIII, 306 ; d’un 
remarquable usage de l’oignon, XI, 630. 
Homère sous-entend perpétuellement une 
foule de choses. « Suppléons les sous-enten- 
dus, disait Aristarque, et ne tirons pes, du 
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χαρπαλίμως ὑπὲρ οὐδὸν ἐδήσετο δώματος εἴσω. 135 

Εὗρε δὲ Φαιήκων ἡγήτορας ἠδὲ μέδοντας 

σπένδοντας δεπάεσσιν ἐυσχόπῳ Ἀργειφόντῃ, 

ᾧ πυμάτῳ σπένδεσχον, ὅτε μνησαίατο χοίτου. 

Αὐτὰρ ὁ βῇ διὰ δῶμα πολύτλας δῖος ᾿Οδυσσεὺς, 

πολλὴν ἠέρ᾽ ἔχων, ἥν οἱ περίχευεν Ἀθήνη, 140 

ὄφρ᾽ ἵχετ᾽ Ἀρήτην τε καὶ Αλχίνοον βασιλῆα. 

Ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ Ἀρήτης βάλε γούνασι χεῖρας Ὀδυσσεύς " 

καὶ τότε δή ῥ᾽ αὐτοῖο πάλιν χύτο θέσφατος ἀήρ. 

Οἱ δ’ ἄνεῳ ἐγένοντο δόμον χάτα, φῶτα ἰδόντες * 

θαύμαζον δ᾽ ὁρόωντες᾽ ὁ δὲ λιτάνευεν ᾿Οδυσσεύς᾽ 145 
Ἀρήτη, θύγατερ Ῥηξήνορος ἀντιθέοιο, 

σόν τε πόσιν σά τε γούναθ᾽ ἱκάνω, πολλὰ μογήσας, 

τούσδε τε δαιτυμόνας " τοῖσιν θεοὶ ὅλόια δοῖεν 


silence sur un objet, des conséquences 
en contradiction avec les inductions natu- 
relles. » Voyez la note sur τήθεα, Jliade, 
XVI, 747. Aussi Athénee est-il dans le 
vrai, quand il dit, 1, 24 F, d’après Aris- 
tarque sans nul doute : παρετίθετο δὲ τοῖς 
ἥρωσι δειπνοῦσι χαὶ λάχανα. ὅτι δὲ ot- 
δασι τὰς λαχανείας, δῆλον ἐκ τῶν παρὰ 


νείατον ὄρχον κοσμητῶν πρασιῶν 


(Odyssée, VIT, 127). 

138, "Q πυμάτῳ.... Aristarque (Scho- 
lies P) : ἐπεὶ ὀνειροπομπὸς xal ὑπνοδό- 
τῆς. À δὲ διπλῆ πρὸς τὸ ἔθος, καὶ ὅτι 
κοίτου ἀρσενιχῶ: φησί. 

140. Ἔχων, ayant (autour de lui). — 
“Ἦν ot περίχενεν. Aristarque (Scholies H 
et P) revient encore sur l'erreur de Zéno- 
dote à propos du nuage : (ἡ διπλὴ πέριε- 
στιγμένη,) ὅτι τῷ Ὀδυσσεῖ περιέχεεν, 
οὗ τοῖς Φαίαξιν, ὡς Ζηνόδοτος. [οἱ il ne 
pouvait s'agir des Phéaciens. Dans l’hypo- 
thèse de Z£énudote, le nuage venait de 
passer des Phéaciens à Ulysse. 

141. Ἀρήτην τε χαὶ Ἀλχίνοον. Le roi 
buvait assis au foyer près de la reine. 
Voyez les vers VI, 308-309. 

442. Ἄμφί doit ètre joint au verbe 
βάλε : ἀμφέδαλε, circumjecit, jeta au- 
tour. 

443. Αὐτοῖο dépend de πάλιν χύτο, et 
non de ἀήρ. On a oublié, dans l’Homère- 
Didot, de traduire le pronom, qui n’est 


pourtant pas un mot inntile, puisqu'il dé- 
signe la personne qu’abandonne le nuage 
en se dissipant. On a vu, dans l’Jliade, 
πάλιν τράκεθ᾽ νῖΐος ἑῆος, XVIII, 138, et, 
XX, 439, Ἀχιλλῆος πάλιν ἔτραπε. C'est 
ce que les grammnairiens appellent le gé- 
nitif de la séparation. 

444. Οἱ, eux, c'est-à-dire les convives 
parmi lesquels Ulysse avait passé sans étre 
vu, et aussi le roi et la reine. Didyme 
(Scholies P, Q et T) : εἰχότως ἐθαύμαζον 
ὅτι προσιόντα οὐχ εἶδον. L'expression 
δόμον χάτα prouve qu'il ne s’agit pas 
uniquement du roi et de la reine; ce qui 
est confirmé plus loin, Ainsi le foyer était 
situé au fond de la grande salle. Sans cela 
les convives ne verraient point Ulysse, et 
pe s'émerveilleraient point. — Ἰδόντες in- 
dique la première vue, et ὁρόωντες, au 
vers suivant, l’acte continu d’une sorte 
d'examen. 

145. Δὲ λιτάνενεν, vulgo δ᾽ ἐλλιτά- 
νευεν, correction byzantine. 

446. Θύγατερ 'Ῥηξήνορος. Ulysse a ap- 
pris de Minerve le nom du pére d’Areté. 
Voyez plus haut les vers 63-66. 

148. λδια est pris adverbialement : 
féliciter, dans le bonleur. Quelques an- 
ciens Jui laissaient son sens ordiuaire, et 
mettaient un point après δοῖεν. Nicanor 
(Scholies B, P, Q et T) approuve cette: 
ponctuation ; mais il admet aussi la ponc- 


816 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ H. 


[ν11] 


ζωέμεναι, καὶ παισὶν ἐπιτρέψειεν ἕχαστος 
χτήματ᾽ ἐνὶ μεγάροισι, γέρας θ᾽ ὅ τι δῆμος ἔδωχεν. 150 
Αὐτὰρ ἐμοὶ πομπὴν ὀτρύνετε πατρίδ᾽ ἱκέσθαι 
θᾷσσον᾽ ἐπειδὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχω. 
Ὡς εἰπὼν χατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετ᾽ ἐπ᾽ ἐσχάρῃ ἐν κονίῃσιν, 
πὰρ πυρί᾽ οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 


᾿Οψὲ δὲ δὴ μετέειπε γέρων ἥρως ᾿Εχένηος, 


155 


ὃς δὴ Φαιήχων ἀνδρῶν προγενέστερος ἦεν 
χαὶ μύθοισι χέκαστο, παλαιά τε πολλά τε εἰδώς" 
ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν * 
Αλχίένο᾽, οὐ μέν τοι τόδε χάλλιον οὐδὲ ἔοικεν, 
ξεῖνον μὲν χαμαὶ ἧσθαι ἐπ᾽ ἐσχάρῃη, ἐν χονίηῃσιν᾽ 160 
οἶδε δὲ σὸν μῦθον ποτιδέγμενοι ἰσχανόωνται. 
Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ ξεῖνον μὲν ἐπὶ θρόνου ἀργυροήλου 
εἶσον ἀναστήσας" σὺ δὲ χηρύχεσσι χέλευσον 
οἶνον ἐπιχρῆσαι, ἵνα χαὶ Διὶ τερπικεραύνῳ 


tuation vulgaire ἐν τῷ ὄὅλδια δοῖεν 
ἣ στιγμή. λοιπὸν λέγει ποῖα ὄλόια ζωέ- 
μεναι.... ἦτοι σνναπτέον, ἵν᾽ ὁ ὀλόίως 
ζῆν. La seconde explication est bien plus 
naturelle que l’autre, et par conséquent 
beaucuup préféruble, 

449. Ἐπιτοέψειεν. Ancienne variante, 
ἐπιτρέψειαν. Des deux façons, il faut ajou- 
ter : en mourant. 1] s’agit d’une transmis- 
sion d’héritage. —"Exaatoc, avec le verbe 
au singulier, est pour Éxaotos αὐτῶν, 
Avec le verbe au pluriel, c'est notre galli- 
cisme : qu'ils transmettent chacun à leurs 
enfants. Suivant Aristurque, le singulier est 
préférable. Didyme (Scholies H et P) : 
οὕτως, ἐπιτρέψειεν, al ’Apioräcyou. 

461. Ὀτρύνετε, hâtez, c’est-a-dire pré- 
parez le plus tôt possible. Scholies V : 
éneitate, παρυρμήσατε.--- Ἱκέσθαι, com- 
me ὥστε ἱχέσθαι : pour que je gagne. 

162. Θᾶσσον se rapporte à ÔTEUVETE. 
Voyez X, 72; XVI, 430; XX, 164. — 
Φίγ)ων ἀπο, loin de (mes) amis. Hérudien 
(Scholies P) : ἀναστρεπτέον τὴν ἀπό 
(c’est-a-dire reculer, l'accent et écrire ἄπο). 
δηλοῖ γὰρ τὸ ἄπωθεν. 

408, Ἐπ᾽ ἐσχάρῃ. Le foyer est le sanc- 


tuaire de la religion de l’huspitalité, Voyez 
le vers XIV, 159. 

164. OÙ, comme au vers 164 : les as- 
sistants. 

156. ’Eyévros. Ancienne variante, Ἅλι- 
Béponc. 

466. Ilpoyevéotepoc. Bekker, προγε- 
véstatoc. Ce n’est qu’une correction tout 
arbitraire. 

457. Παλαιά τε πολλά τε, c'est-à-dire 
πολλὰ παλαιά. Cependant on peut, si l'on 
veut, distinguer les deux idées. Voyez la 
note du vers II, 188. 

409. OÙ μέν τοι τόδε. Ancienne va- 
riante, οὐ μὲν καὶ τόγε. Mais la vulgate 
est préférable; car tot (tibi) précise lu ré- 
flexion, — Κάλλιον dit plus que ne dirait 
χαλόν. Traduisez : cela n’est pus bien beau 
à toi. 

161. Ἰσσχανόωνται, continent se, ne 
bougent pus. 

163. Σὺ Gé correspond à ξεῖνον μέν du 
vers 460. 

163-164. Κέλευσον οἶνον ἐπιχρῆσαι. 
Les cratères étaient vides, puisqu'uu venait 
de faire lu dernière libation. Voyez plus 
haut les vers 137-138. 
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σπείσομεν, 800 ἱχέτησιν ἅμ᾽ αἰδοίοισιν ὀπηδεῖ" 165 
δόρπον δὲ ξείνῳ ταμίη δότω ἔνδον ἐόντων. . 
Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄχουσ᾽ ἱερὸν μένος ᾿Λλχινόοιο, 
χειρὸς ἑλὼν Ὀδυσῆα δαΐφρονα ποικιλομήτην 
ὦρσεν ἀπ᾽ ἐσχαρόφιν, χαὶ ἐπὶ θρόνου εἷσε φαεινοῦ, 
υἱὸν ἀναστήσας ἀγαπήνορα Λαοδάμαντα, 110 
ὅς οἱ πλησίον We, μάλιστα δέ μιν φιλέεσχεν. 
Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 
χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέθητος, 
νίψασθαι" παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 
Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 115 
εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων. 
Αὐτὰρ ὁ πῖνε χαὶ ἦσθε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς " 
χαὶ τότε χήρυχα προσέφη μένος ᾿Αλχινόοιο᾽ 
Ποντόνοε, χρητῆρα χερασσάμενος μέθυ νεῖμον 
πᾶσιν ἀνὰ μέγαρον, ἵνα χαὶ Ai τερπικεραύνῳ 180 
σπείσομεν, ὅσθ᾽ ἱκέτῃσιν ἅμ᾽ αἰδοίοισιν ὀπηδεῖ. 
Ὡς φάτο’ Ποντόνοος δὲ μελίφρονα οἶνον ἐχίονα᾽ 


46δ. Σπείσομεν est δὰ subjonctif, pour 
σπείσωμεν. 

166. Ἔνδον ἐόντων, comme παρεόν- 
των, I, 140. Voyez la note sur cette ex- 
pression. Scholies Β : ἀπὸ τῶν ἐόντων 
βρωμάτων ἔνδον δότω τῷ ξένῳ φαγεῖν. 
L'autre explication donnée par les mêmes 
Scholies, ἡ ταμίη À οὖσα ἀπὸ τῶν ἐόντων 
ἔνδον δούλων, ne supporte pas l'examen. 

167. Ἱερὸν μένος Ἀλκινόοιο, le nuble 
Alcinois. Il n’y a pas ici, comme au vers 
IL, 409, de raison pour entendre à la lettre 
l'expression d’Homére. 

468. Χειρός, par la main. 

470. “Υιὸν ἀναστήσας. Les anciens no- 
taient lu delicatesse du procédé. Scholies T : 
τῶν μὲν ἄλλων οὐδένα ἀποχλίνε:, τὸν δὲ 
υἱὸν τὸν μάλιστα ἀγαπώμενον. τὰ γὰρ 
ὑπηρετιχὰ τῶν ἐπιταγμάτων μάλιστα 
τοῖς στεργομένοις ἐπιτάττειν εἰώθαμεν 
διὰ τὸ πρόδηλον εἶναι τὴν εἰς αὐτοὺς 
εὔνοιαν. 

471. Δέ est explicatif, et il équivaut à 
γάρ. — Φιλέεσκεν a pour sujet Ἀλκίνοος. 


Le fréquentatif est intraduisible; mais il 
augmente encore l'idée contenue dans le 
superlatif μάλιστα. Alcinoüs aime ce fils 
au delà de toute expression; et voilà pour- 
quoi Laodamas est assis prés de sun pére. 
La phrase explicative dit plus que s’il y 
avait xai ὃν μάλιστα φιλέεσχεν. 

172-476. Χέρνιδα.... Voyez les vers 
I, 136-140 et les notes sur ces cinq vers. 
Les Scholies H, P, Q et T disent qu'ici le 
vers 474 était taxé d’interpolation. Mais 
le motif d'athétese allégué dans cette note 
n'a aucun rapport avec ce qu’on lit dans 
le vers 474. Il est évident que la scholie 
n'est point à sa place. Tout se passe ici 
exactement comme daus Île passage du 
chant 1°" auquel je renvoie, On trouvera 
plus loin, à propos du vers 239, la scholie 
que nous ne donnons point ici. 

477. Αὐτὰρ 6... On a vu ce vers ail- 
leurs, VI, 249. 

480-181. Ἵνα καὶ Διὶ.... Voyez plus 
δαὶ les vers 164-165 et lu note sur le 
second de ces deux vers, 
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νώμησεν δ᾽ ἄρα πᾶσιν, ἐπαρξάμενος δεπάεσσιν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ, σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 


τοῖσιν δ᾽ Ἀλχίνοος ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν " 


185 


Κέχλυτε, Φαιήκων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 
Νῦν μὲν δαισάμενοι καταχείετε οἴκαδ᾽ ἰόντες" 
ἠῶθεν δὲ γέροντας ἐπὶ πλέονας χαλέσαντες, 


ξεῖνον ἐνὶ μεγάροις ξεινίσσομεν, ἠδὲ θεοῖσιν 


190 


ῥέξομεν ἱερὰ καλά" ἔπειτα δὲ καὶ περὶ πομπῆς 
μνησόμεθ᾽, ὥς χ᾽ ὃ ξεῖνος ἄνευθε πόνου καὶ ἀνίης 
. πομπῇ ὅφ᾽ ἡμετέρῃ ἣν πατρίδα γαῖαν ἵκηται 
χαίρων καρπαλίμως, εἰ χαὶ μάλα τηλόθεν ἐστίν" 


μηδέ τι μεσσηγύς γε καχὸν χαὶ πῆμα πάθῃσιν, 


195 


πρίν γε τὸν ἧς γαίης ἐπιδήμεναι" ἔνθα δ᾽ ἔπειτα 
πείσεται ἅσσα οἱ Αἶσα χατὰ Κλῶθές τε βαρεῖαι 
γεινομένῳ νήσαντο λίνῳ, ὅτε μιν τέχε μήτηρ. 


488. Νώμησεν.... Voyez III, 340, εἰ 
la note du vers 1, 471 de l'Zliade. --- Ni- 
canor (Scholies P) mettait une virgule au 
milieu du vers, dont le sens est en effet 
plus net ainsi : βραχὺ διασταλτέον μετὰ 
τὸ πᾶσιν. 

184. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers III, 
342 et la note sur ce vers. 

4185. A(é) équivaut à τότε : fum, alors. 

188. Δαισάμενοι xataxelete. Didyme 
(Scholies P) : εὐωχησάμενοι χαθευδή- 
gate. ἐκ τοῦ κῶ, κείω. 

489. Ἐπί doit étre joint à χαλέσαντες, 
et ἐπικαλέσαντες équivaut à προσχα)έ- 
σαντες. Didyme (Scholes P) : ἐπί ἀντὶ 
τῆς πρός. 

190. Ξεινίσσομεν. Ce verbe et les deux 
suivants, ῥέξομεν et μνησόμεθ(α), sont des 
futurs proprement dits, et non des sub- 
jonctifs poétiques. Alcinoüs reppelle ce 
qui se fait toujours en pareille occurrence, 

492. Νινησόμεθ(α). Ancienne variante, 
φρασσόμεθ(α). — Ὁ ξεῖνος (ille hospes), 
d’aprés là force du prétendu article : l'hôte 
dont nous avons à prendre suin. 

194. Χαίρων.... Voyez le vers VI, 312 
et la note sur ce passage. Quoique χαίρων 
soit précédé de ἴχηται, et non plus de 


ἴδηται, il doit se traduire de même dans 
les deux circonstances. 

496. Μεσσηγύς, dans l'intervalle, c'est- 
a-dire d'ici là, d'aujourd'hui à son retour 
dans sa patrie. 

196. Τόν n’est point redondant. Il rap- 
pelle l'idée exprimée plus haut, vers 192, 
par ὁ ξεῖνος. — "Evô(a), là, c’est-à-dire 
une fois dans sa patrie. 

497. Κατά doit être joint à νήσαντο 
du vers suivant. La leçon Καταχλῶθες est 
fausse. Didyme (Scholies B, H, P, Q et Τὴ : 
τὸ δὲ χατά πρὸς τὸ νήσαντο. — Κλῶθες, 
les Fileuses, c'est-à-dire les Parques. Dans 
le mythe vulgaire, il n’y a qu'une fileuse, 
Clotho. Les deux autres sœurs ont chacune 
un rôle spécial. Le terme vague dont se 
sert le puëte prouve que le mythe n'était 
point encore dégagé, et qu’on n'avait point 
encore fixé le nombre des Parques ni leurs 
noms, Homère dit ordinuirement la Parque 
au singulier, Moïpa. Quant à la forme 
du mot Κλῶθες, voici comment Didyme 
(mêmes Scholies) en rendait compte : τὸ 
δὲ Κλῶθες μεταπλασμός ἐστι τοῦ Κλω- 
Bol, ἀπ᾽ εὐθείας τῆς Κλωθώ, ὡς Σαπφώ, 
Κλωθοί ὡς Σαπφοί. 

498. Γεινομένῳ.... On a vu un vers 


[VIT] 


OAYZSEIAZ H. 


319 


Εἰ δέ τις ἀθανάτων γε χατ᾽ οὐρανοῦ εἴλήλουθεν, 


ἄλλο τι δὴ τόδ᾽ ἔπειτα θεοὶ περιμηχανόωνται. 


200 


Αἰεὶ γὰρ τὸ πάρος γε θεοὶ φαίνονται ἐναργεῖς 

ἡμῖν, εὖτ᾽ ἔρδωμεν ἀγαχλειτὰς ἑχατόμθας " 
δαίνυνταί τε παρ᾽ ἄμμι καθήμενοι, ἔνθα περ ἡμεῖς. 
Εἰ δ᾽ ἄρα τις χαὶ μοῦνος ἰὼν ξύμδληται ὁδίτης, 


οὔτι χαταχρύπτουσιν, ἐπεί σφισιν ἐγγύθεν εἰμὲν, 


205 


ὥσπερ Κύχλωπές τε χαὶ ἄγρια φῦλα Γιγάντων. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς - 
Ἀλχίνο᾽, ἄλλο τί τοι μελέτω φρεσίν " οὐ γὰρ ἔγωγε 


ἀθανάτοισιν ἔοικα, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 


où δέμας οὐδὲ φυὴν, ἀλλὰ θνητοῖσι βροτοῖσιν " 


210 


οὕστινας ὑμεῖς ἴστε μάλιστ᾽ ὀχέοντας οἴζὺν 


presque identique, Jliade, XX, 428, εἴ un 
autre, XXIV, 210. Le mot γεινομένῳ se 
rapporte à οἱ du vers précédent, 

499. EL Gé τις.... Voyez aussi l'Iliade, 
VI, 428. --- Εἰλήλουθεν n’a point pour 
sujet τις, mais ὁ ξεῖνος sous-entenda. C’est 
ce que prouve le vers que je viens de rap- 
peler, où il y a εἷλήλονθας. — Je ne parle 
pas de la variante χατ᾽ οὐρανόν, attribuée 
à Aristarque. Nul doute que ce ne soit une 
erreur d'écriture. Mais cette variante est 
certainement antérieure aux Byzantins. 
Scholies H et P : γράφουσι, κατ᾽ οὐρανὸν, 
ἵν᾽ ᾧ τῶν κατὰ τὸν οὐρανόν. Elle est tout 
à fait mauvaise. 

200. Ἄλλο τι, quelque chose d’autre, 
c’est-à-dire quelque chose d’extraordinaire, 
puisque les dieux ne se déguisent jamais 
pour les Phéaciens. Didyme (Scholies B, 
Ρ, Ο εἰ Τὴ : εἰ δὲ θεὸς ὧν ἀνθρωπόμορ- 
pos ἥκει, ξένον τι ol θιοὶ βουλεύονται. 
οὐδέποτε γὰρ οἱ θεοὶ ἀλλοιόμορφοι ἡμῖν 
ἐφαίνοντο, ἀλλ᾽ ἀναφανδόν. οὐ μόνον δὲ, 
φησὶν, ἐν θυσίαις ἀναφανδὸν ἣμῖν φαί- 
νονται, ἀλλὰ χαὶ ἰδίᾳ. --- Τόδε est pris 
adverbialement, comme au vers V, 173 : 
ici; en ceci. 

201. *Evapyeïc. 
ἐναργές. 

202. Εὖτ᾽ ἔρδωμεν. C'est le seul exem- 
ple, chez Homère, de εὖτα sans ἄν suivi 
du subjooctif, 

203. Ἔνθα περ ἡμεῖς, sous entendu 


Ancienne variante, 


χαθήμεθα. L'expression équivant à ἐν τοῖς 
ἡμετέροις μεγάροις (dans nos salles de 
réunion). 

204. Tic, sous-entendu ἡμῶν. — Ξύμ- 
ὄληται, sous-entendu αὐτοῖς. — Ὁδίτης 
équivaut à ἐν τῇ ὁδῷ. 

406. Ἐπεί σφισιν ἐγγύθεν εἰμέν, parce 
que nous leur sommes proche : parce que 
nous sommes de lenr famille. Ici le sens 
est évident, et il ne peut pas y avoir, 
comme pour ἀγχίθεοι, V, 35, deux inter- 
prétations différentes. 

206. “Ὥσπερ, de même que, c’est-à-dire 
au méme titre que, Ce titre c'était celui 
d'enfants de la Terre. Quelques anciens 
entendaient : comme les Cyclopes sunt de 
la famille des géants. Cette explication est 
inadmissible ; car elle suppose que Κύχλω- 
πές τε καὶ Γίγαντες équivaut à Γίγασιν 
ἐγγύθεν εἰσί, tandis que la phrase ne peut 
être complétée que par θεοῖς ἐγγύθεν εἰσί. 

208. Ἄλλο τι, une autre chose : une 
idée autre que celle qui t'est venue que je 
pouvais bien être un dieu. La phrase équi- 
vaut à μὴ μελέτω σοι τοῦτο, ne te tour 
mente pas de cette idée. 

211-212. Οὔστινας.... quoscumque ho- 
minum nostis maxime subeuntes miseriam, 
illis..…, c'est-à-dire infelicissimum quem- 
que conferte, nemo me infelicior est. Nica- 
nor (Scholies P): στιχτέον εἷς τὸ Bpo- 
τοῖσιν. τὸ οὕστινας ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς. 
ὑποστιχτέον δὲ εἰς τὸ ἀνθρώπων. Il faut 
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ἀνθρώπων, τοῖσίν xev ἐν ἄλγεσιν ἰσωσαίμην. 
Καὶ δ᾽ ἔτι χεν καὶ μᾶλλον ἐγὼ καχὰ μυθησαίμην, 
ὅσσα γε δὴ ξύμπαντα’ θεῶν ἰότητι μόγησα. 


Ἀλλ᾽ ἐμὲ μὲν δορπῆσαι ἐάσατε, κηδόμενόν rep: 
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οὐ γάρ τι στυγερῇ ἐπὶ γαστέρι χύντερον ἄλλο 
ἔπλετο, ἥτ᾽ ἐχέλευσεν ἕο μνήσασθαι ἀνάγχῃ, 

καὶ μάλα τειρόμενον καὶ ἑνὶ φρεσὶ πένθος ἔχοντα" 
ὡς καὶ ἐγὼ πένθος μὲν ἔχω φρεσὶν, ἡ δὲ μάλ᾽ αἰεὶ 


ἐσθέμεναι χέλεται καὶ πινέμεν. ἐκ δέ με πάντων 
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ληθάνει ὅσσ᾽ ἔπαθον, χαὶ ἐνιπλησθῆναι ἀνώγει. 
Ὑμεῖς δ᾽ ὀτρύνεσθαι ἅμ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν, 

ὥς x’ ἐμὲ τὸν δύστηνον ἐμῆς ἐπιθήσετε πάτρης, 
χαίπερ πολλὰ παθόντα" ἰδόντα με χαὶ λίποι αἰὼν 


en effet que la ponctuation montre que 
οὕστινας commence une phrase particu- 
lière, et qu’il ne dépend point de βρο- 
τοῖσιν. 

213. Καὶ δ(ε), dans le sens de χαὶ δή. 
— Μᾶλλον. Ancienne variante, πλείον(α) 
Des deux façons le sens est le même; car 
μᾶλλον signifie plus qu'un autre, plus que 
tous les maux que racontersit un infortuné 
quelconque. 

315. Ἀλλ(α) tient lieu d’une phrase en- 
tière: mais ce n'est pas en ce moment que 
je suis en état de vous raconter mes suuf- 
frances, car je suis affamé. — Aopxñoat. 
Ancienne variante, δειπνῆσαι. Mais il s'a- 
git du repas du soir, du suuper. 

216. ’Eni γαστέρι κύντερον est beau- 
coup plus fort que yaotépoc χύντερον. 
Ulysse veut caractériser l’importunité par 
excellence, Didyme (Scholies B, E, P, Q 
et Τὴ : οὐδὲν τῆς γαστρὸς ἐπάνω βέθδηχεν 
εἰς ἀναίδειαν. 

217. Ἔπλετο et ἐχέλευσεν " l’aoriste 
d'habitude, que nous rendons par le pré- 
sent, — Ἔσο est au féminin, et équivaut à 
ἑαντῆς. Voyez, V, 469, lu note sur ἀπὸ ἔο. 
Ameis écrit ἐχέλευσε Éo. Mais cette leçon 
est inadmissible, à moins qu'on n’admette 
le barbarisme de Bekker, Féo. La finale de 
ἐχέλευσε ne serait pas moins lungue que 
celle de ἐχέλευσεν, devant oféo, et c'est 
σέο que supposent ces paroles d’Ameis : 
ὅο ist stets digammiert., Voyez la note que 


j'ai citée de lui à propos de ἀπὸ &o, V, 
469. 

220-221. Ἐχ.... ληθάνει a le sens ac- 
tif : oblivisci facit, fait oublier. On a vu 
ἐκλέλαθον pris activement, Jliade, II, 600; 
et éxAnôävw n’est, comme ἐχλανθάνω, 
qu’une forme allongée de ἐχλήθω. 

221. Ἐνιπλησθῆναι, vulgo ἐνιπλήσα- 
σθαι. Je rétablis, comme l’a fait Ameis, la 
leçon d'Aristarque. Athénée, qui cite le 
vers, écrit ἐνιπλησθῆναι. Le sens, de toute 
façon, est absolument le même. 

222. Ὑμεῖς δ(ἐ) correspond à ἐμὲ μέν 
du vers 215, — Ὀτρύνεσθαι, l’infinitif 
dans le sens de l'impératif : /estinate, hà- 
tez-vous. Zénodote remplaçait l’expression 
homérique par la forme vulgaire; mais 
Aristarque (Scholies P) rejette bien loin 
cette correction : (ἡ διπλῇ περιεστιγμένη,) 
ὅτι ἀπαρέμφατον ἀντὶ προσταχτιχοῦ, 
ὅπερ ἀγνοῶν Ζηνόδοτος γράφει ὀτρύ- 
νεσθε. 

223. Τὸν δύστηνον, illum infaustum, 
le plus infortuné des hommes. Car τόν est 
emphatique, et rappelle tout ce qu’Ulysse 
a dit, vers 214-214. C'est ici un des exem- 
ples les plus caractéristiques du rôle im- 
portant que joue, chez Humére, le pré- 
tendu article, La traduction énfaustum, 
sans i/lum, ne donne pas même la moitié 
de l’idée exprimée par Ulysse. 

224. [lzx66vra ἰδόντα. Remarquez la 
place respective des deux participes, et 
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χτῆσιν ἐμὴν, δμῶάς τε καὶ ὑψερεφὲς μέγα δῶμα. 
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Ὡς ἔφαθ᾽ " oi δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήγεον, ἠδὲ χέλευον 
πεμπέμεναι τὸν ξεῖνον, ἐπεὶ κατὰ μοῖραν ἔειπεν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τε πίον θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 
οἱ μὲν χαχχείοντες ἔδαν οἶκόνδε ἕχαστος. 


Αὐτάρ ὁ ἐν μεγάρῳ ὑπελείπετο δῖος Ὀδυσσεύς᾽ 
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πὰρ δέ οἱ Ἀρήτη τε καὶ ᾿ἈΑλχίνοος θεοειδὴς 
ἥσθην᾽ ἀμφίπολοι δ᾽ ἀπεκόσμεον ἔντεα δαιτός. 


leur consonnance, Ameis : « ἰδόντα und 
« παθόντα hilden hier durch ihre Stellung 
« einen wirkangsvollen Gleichklang. »— Il 
paraît que quelques anciens mettaient un 
point après le vers 223, et une virgule 
seulement après παθόντα. Cetie ponctua- 
tion faisait grand tort au poëte. Nicanor 
(Scholies B et P) : βέλτιον τοῖς ἄνω συν- 
άπτειν τὸ πολλὰ παθόντα, ἀφ᾽ ἑτέρας 
δὲ ἀρχῆς προφέρεσθαι τὸ ἰδόντα με. — 
Καὶ λίποι αἰών, vel relinquat vita, que 
mème 1 vie abandonne, c’est-à-dire la 
mort dût-elle saisir. 

226. Κτῆσιν ἐμήν dépend de ἰδόντα. 
De mème ὅμῶας et δῶμα. 

226. Ὡς ἔφαθ᾽ οἱ δ᾽ ἄρα.... On a vu 
ce vers, IV, 673. Ici je mets une virgule 
après ἐπήνεον, parce que χέλενον n’est 
plus la fin d’une phrase. Quelques anciens 
y mettaient même un point, et Nicanor 
(Scholies P) laisse le choix de la ponctua- 
tion : οἱ μὲν ἔστιξαν ἐπὶ τὸ ἐπήνεον, 
οἱ δὲ συνῆψαν ἠδὲ χέλενον πεμπέ- 
μεναι. Avec le point, ἐπεὶ χατὰ μοῖραν 
ἔειπεν ne se rapporte plus qu’à χέλενον 
seul. Il vaut mieux, je crois, que l’explica- 
tion rende compte des deux verbes; et 
c'est à ἐπήνεον qu'elle se rattache, ce 
semble, encore plus qu'a xélevov. Dans 
l'ordre logique des idées, ἐπεὶ χατὰ poi- 
ραν ἔξιπεν devrait suivre immédiatement 
énñveov. Mais le poëte a été entrainé, 
par le souvenir de son vers IV, 673, à 
cette légère hystérologie. 

228. Αὐτὰρ.... Voyez plus haut le vers 
484 et la note sur ce vers. 

229. Οἱ μὲν.... Voyez le vers I, 424 et 
la note sur ce vers. — Οἱ μέν (les uns) dé- 
signe tous les convives sans exception, 
même les fils du roi, puisqu'il ne reste 
avec Ulysse qu’Aicinoüs et Arété. Les fils 
du roi sont allés se coucher dans les pa- 
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villons de la cour du palais. Au moins 
Homére le donne-t-il à entendre; car, en 
disant οἱχόνδε aussi bien pour eux que 
pour les Phéaciens qui rentrent en ville, il 
dit évidemment que leurs logis ne sont 
point dans le palais même. On se rappelle 
le pavillon de Télemaque, 1, 425-426. 

230. Ὃ (lui) est déterminé plus loin 
par δῖος Ὀδυσσεύς. 

232. Ἀπεχόσμεον ἔντεα δαιτός, aufe- 
rebant arma convivit, faisaient disparaître 
les armes du festin : enlevèrent tous les 
ustensiles qui avaient servi au festin. Apol- 
lonius rend ἀπεχόσμεον par ἀπετίθεντο, 
συνέστειλαν. Didyme (Scholies V) dit que 
ἔντεα δαιτός doit être pris dans le sens le 
plus général : τὰ ὅπλα τῆς εὐωχίας, οἷον 
τραπέζας καὶ τὰ τοιαῦτα. Plusieurs scho- 
lies restreignent le sens à la vaisselle; mais 
on enlevait aussi les tables. 1] s’agit donc, 
dans ἔντεα δαιτός, de tout le mobilier à 
l’usage des convives. C’est ainsi que les 
armes de Cérès, chez Virgile, désignent 
les ustensiles pour faire le pain, Énéide, 
I, 177. — L'enlèvement de la vaisselle et 
des tables ne se faisait d'ordinaire qu’après 
le départ de tous les convives, Or la salle 
n'est point vide encore. Voilà ce que fait 
observer la note d’athétèse donnée par les 
Scholies au vers 174 : ἀθετεῖται τὸ ἔπος 
ὡς ἀσύμφωνον τῇ τοῦ Ὃμήρον συνηθείᾳ. 
οὗ γὰρ ποιεῖ τὰς τραπέζας ἀφαιρουμένας 
παρόντων τῶν δαιτυμόνων, ἀλλὰ μετὰ 
τὴν ἀπαλλαγήν. Cette note s'applique très- 
bien au vers 232; et c’est même le seul 
vers auquel on puisse l'appliquer. — Du- 
gas Montbel approuve l'athétese. Mais il 
suffit de remarquer que le roi, la reine et 
leur hôte ne sont pas proprement dans la 
salle; qu'ils sont près du foyer, et que les 
serviteurs, pour faire leur service, n’ont 
nul besoin qu'ils aient quitté lu place. Le 
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Toïotv δ᾽ Ἀρήτη λευχώλενος ἤρχετο μύθων" 
ἔγνω γὰρ φᾶρός τε χιτῶνά τε εἵματ᾽ ἰδοῦσα 


χαλὰ, τά ῥ᾽ αὐτὴ τεῦξε σὺν ἀμφιπόλοισι γυναιξίν᾽ 
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xal μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα * 
Ξεῖνε, τὸ μέν σε πρῶτον ἐγὼν εἰρήσομαι αὐτή " 

Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Τίς τοι τάδε εἴματ᾽ ἔδωχεν ; 

Οὐ δὴ φῆς ἐπὶ πόντον ἀλώμενος ἐνθάδ᾽ ἱκέσθαι; 


Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 
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Ἀργαλέον, βασίλεια, διηνεχέως ἀγορεῦσαι 
χήδε᾽, ἐπεί μοι πολλὰ δόσαν θεοὶ Οὐρανίωνες" 
τοῦτο δέ τοι ἐρέω, ὅ μ᾽ ἀνείρεαι ἠδὲ μεταλλᾷς. 
Ὠγυγίη τις νῆσος ἀπόπροθεν εἰν ἁλὶ χεῖται, 


critique voit aussi, dans la manière dont 
les choses sont exprimées, une preuve d'in- 
terpolation. L'exemple XIX, 61-82, où il 
y a, non point ἀπεχόσμεον, mais ἀπὸ … 
fpeov, non point ἔντεα δαιτός, mais τρα- 
πέζας καὶ δέπα démontre, selon lui, que 
le vers 232 n’est point d'Homère. Cet ar- 
gument est mauvais; car le poëte, quelque 
souvent qu’il se répète lui-mème, n’est pas 
absolument tenu de se répéter toujours, 
Quant aux scrupules de Dugas Montbel 
sur l'emploi de ἀπεχόσμεον et de ἕντεα 
δαιτός, ils n'ont aucun fondement, Le mot 
ἀπεκχόσμεον est un terme très-bien fait; 
et, puisque ἔντεα et ὅπλα sont absolument 
synonyines, il n’est pas plus extraordinaire 
de dire ἔντεα δαιτός que νηὸς ὅπλα. On 
a vu que Didyme et Apollonius ne font 
aucunes réserves grammaticales. 

234. "Eyvow.... ἰὸοῦσα, elle connnt 
ayaot vu, c’est-à-dire elle avait reconuu à 
leur couleur et à leur forme, — Εἴματ᾽ 
ἰδοῦσα. Cet exemple montre que si, dans 
certains cas, Homère pronouçait encore le 
digamma , il y en a d’autres où certaine- 
ment il le supprimait. Le vers est impossi- 
ble avec βιδοῦσα. 11 est vrai que Payne 
Knight supprime le vers; mais Bekker 
lui-même le laisse dans le texte, Le digam- 
miste par excellence écrit, comme tout le 
monde, εἴματ᾽ ἰδοῦσα. 

236. Τεῦξε. Les chicanes faites contre la 
propriété de ce terme par Payne Knight 
et Dugas Monthel sont des chicanes, et rien 
de plus, C’est le verbe ὑφαίνω, quoi qu'ils 


en disent, qui serait ici le terme impropre, 
ou da moins une expression insuffisante. 
Un habit n’est pas une simple pièce d’é- 
toffe, 11 86 une façon. C'est parce que la 
reine a travaillé à la façon des habits de 
ses fils, qu’elle reconnaît si bien ces halits. 

236. Καί μιν.... Ce vers n'est puint 
inutile. Dugas Monthel dit, d’après Payne 
Kaight, qu'il fait double emploi avec le 
vers 233, Mais il n’y a nullement répéti- 
tion à dire :« Arété prit la parole; et, 
pour telle et telle raison, c'est à Ulysse 
qu'elle s'adressa. » Payne Knight retranche 
le vers 236 comme les deux précédents. Ni 
Pune ni l’autre athétèse n'offre un carac- 
tère sérieux de légitimité. 

237. To... πρῶτον, avant tout, c'est-a- 
dire pour mes premières questions, 

238. Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Voyez la 
note du vers 1, (70. 

239. Οὐ δὴ φῆς, ne disais-tu donc pas ? 
Arété interprète ce qu’Ulysse a dit plus 
haut, vers 462. — Le mot φῇς est pour ἔφης. 
Hérodien (Scholies P et Q) : ὅτε ἄνεν τοῦ 
ι (γράφεται), καρατατιχός ἐστιν Ἰαχῶς 
ἐχ τοῦ ἔφης γεγονὼς, καὶ περισπᾶται. 
L'ancienne variante φῆς, avec l’iota sous- 
crit, est au présent, et non plus à l’impar- 
fuit; mais le sens, avec les deux lecons, 
reste au fond le même. 

241. ’Apyadéov, βασίλεια,... Virgile, 

néide, 11, 3, s’est inspiré de ce mouve- 
ment (in/andum, regina, etc.); mais sa 
phrase n’a que cela de commun avec celle 
d'Homère. — Ἀργαλέον, sons-entendu 
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ἔνθα μὲν Ἄτλαντος θυγάτηρ, δολόεσσα Καλυψὼ, 
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vale ἐὐπλόχαμος, δεινὴ θεός" οὐδέ τις αὐτῇ 
μίσγεται, οὔτε θεῶν οὔτε θνητῶν ἀνθρώπων. 
Ἀλλ᾽ ἐμὲ τὸν δύστηνον ἐφέστιον ἤγαγε δαίμων 
οἷον, ἐπεί μοι νῆα θοὴν ἀργῆτι χεραυνῷ 


Ζεὺς ἔλσας ἐχέασσε μέσῳ ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ. 
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Ἔνθ’ ἄλλοι μὲν πάντες ἀπέφθιθεν ἐσθλοὶ ἑταῖροι" 
αὐτὰρ ἐγὼ τρόπιν ἀγχὰς ἑλὼν νεὸς ἀμφιελίσσης, 
ἐννῆμαρ φερόμην" δεκάτῃ δέ με νυχτὶ μελαίνῃ 
νῆσον ἐς ᾿Ωγυγίην πέλασαν θεοὶ, ἔνθα Καλυψὼ 


ναίει ἐὐπλόκαμος. δεινὴ θεός" ἥ με λαδοῦσα 


ἐστί : il est difficile, c’est-à-dire je ne 
viendrais point à bout. 

245. "Evôa, ubi, où. — Δολόεσσα, 
surtout dans la bouche d'Ulysse, n’a point 
un sens infamant. Il ne s'agit que des 
adroits stratagèmes de la déesse, La ruse, 
chez Homère, est une vertu plutôt qu'un 
vice. Voyez, Iliade, VI, 153, la note sur 
χέρδιστος. Ameis : sListige Klugheit ist 
« [νεῖ Homer kein unbedingter Tadel. » 
Scholies T : χαὶ μὴν οὐκ ἦν oxpuaxie, 
ἀλλ᾽ ὅτι αὐτὸν ἦγεν ἐξαπατῶσα καὶ ἀφ- 
ἤρει τὸν νόστον. 

246-247. Αὐτῷ μίσγεται, se méle à 
clle, c’est-à-dire la visite. On a vu ἀνδράσι 
μίσγηται, VI, 288, pour désigner simple- 
ment une jeune 8116 marchant dans la rue 
en compagnie d'un homme. 

247. Οὔτε θεῶν.... Le vers se termine 
par quatre spondées, 

248. Τὸν δύστηνον. Voyez plus haut la 
note du vers 223. — Ἐφέστιον, au foyer, 
c'est à-dire daus la demeure de Calypso. 
Elle fera d'Ulysse son hôte. Didyme (Scho- 
lies V): ἐπὶ τὴν οἰκίαν αὐτῆς ᾿ἐπιξενωθη- 
σόμενον. 

249-261. Οἷον, ἐπεὶ... Voyez les vers 
V, 131-133. 

260. Ἔλσας, de εἴλω. Ancienne va- 
riante, ἐλάσας. 

251-258, ΓΕνθ᾽ ἄλλοι.... Aristarque avait 
obélisé ces huit vers. Les obels sont con- 
servés dans le manuscrit d'où l'on a tiré les 
Scholies M. Les Scholies H et P donnent 
la note d’Aristonieus, à propos dæ mot 
ἀπέφηϊιθεν : ὡς κόσμηθεν (pour éxocun- 
θησαν). ἀθετοῦνται δὲ στίχοι η΄. ὕστερον 
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γὰρ ταῦτα λέγεται. εἰ δὲ προείρητο, οὐχ 
ἂν ἐπαλιλλόγει. Le passage auquel renvoie 
Aristonicus est à la fin du chant XII, vers 
447-453. Il n’est pas identique à celui- 
ci, à peine lui est-il analogue. La note 
d’athétèse est sans nul doute incomplète ; 
car la prétendue répétition ne prouve rien 
du tout. On accusait probablement Ulysse 
de se faire trop valoir, et de dire des cho- 
ses inutiles, Mais cette prolixité même a sa 
raison, et milite en faveur des huit vers, 
Scholies T : τὰ γὰρ οὕτως ἐνδείκνυνται 
ὅτι πάντων τῶν πραγμάτων προτέθεικε 
τὸν νόστον, ἵνα μᾶλλον ὑπακούσῃ Ἀλκχί- 
νοος. Voyez aussi, dans la note sur μένον 
ἔμπεδον, vers 259, une preuve directe de 
l’authenticité des vers 251-258. 

251. "Evô(a), alors, c’est-à-dire lorsque 
Jupiter ent brisé le navire. — Ἀπέφθιθεν. 
Ancienne variante, ἀπέφθιθον, leçon qui 
suppose une forme φθίθω. Grand Étymo- 
logique Miller : ἀπέφθιθον" ἀπέφθιθον 


ἐσθλοὶ ἑταῖροι ἀπὸ τοῦ φθίθω. 


252. Τρόπιν ne peut pas signifier ici la 
quille entière, Il s’agit de la pièce de bois 
sur laquelle on construit la quille, c'est-a- 
dire de la poutre de fond. Didyme (Scho- 
lies P,Qet V) : τὸ κατώτατον μέρος τῆς 
γηὸς, περὶ ὃ σχίζεται τὸ χῦμα. 

263. Δέ με. Ancienne variante, δ᾽ ἐν. 
La vulgate est bien préférable, car avec elle 
il n'y ἃ rien à sous-entendre. 

265. ‘H, i/la, elle. 11 n'y a un accent 
dans le texte qu’à cause de με. Nicanor 
(Scholies P) : τὸ f pe λαδοῦσα βέλ)- 
τιον ἀφ᾽ ἑτέρας ἀρχῆς ἀναγιγνώσκειν, 
αὕτη pu’ ἑλοῦσα. Si, comme font presque 
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ἐνδυχέως ἐφίλει τε καὶ ἔτρεφεν, ἠδὲ Épaoxev 
θήσειν ἀθάνατον χαὶ ἀγήρων ἥματα πάντα" 
ἀλλ᾽ ἐμὸν οὔποτε θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἔπειθεν. 


Ἔνθα μὲν ἑπτάετες μένον ἔμπεδον " εἵματα δ᾽ αἰεὶ 


δάκρυσι δεύεσχον, τά μοι ἄμόροτα δῶκε Καλυψώ. 


260 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ὄγδοόν μοι ἐπιπλόμενον ἔτος ἦλθεν, 


χαὶ τότε δή μ᾽ ἐκέλευσεν ἐποτρύνουσα νέεσθαι, 


Ζηνὸς ὑπ᾽ ἀγγελίης À καὶ νόος ἐτράπετ᾽ αὐτῆς. 


tous les éditeurs, on ne met qu’une vir- 
gule après θεός, f a l'accent par lui-même, 
et c’est le cunjonctif, Le sens est iden- 
tique dans les deux cas. Le mouvement 
seul diffère. — Λαδοῦσα équivaut ἃ ὑπο- 
δεξαμένη : ayant recueilli. 

267. Ἀγήρων, νεἶβο ἀγήραον. Aristo- 
phane de Byzance εἰ Aristarque écrivaient 
ἀγήρων. 

rs Οὕποτε.... ἔπειθεν. La significa- 
tion qui se présente naturellement tout 
d'abord, c'est qu'Ulysse ne veut point ac- 
cepter les conditions mises par Calypso a 
l'immortalité qu’elle lui promet, et qu'il 
préfère à cette immortalité sa famille et sa 
patrie. Cependant nous voyons, par les 
débats des enstatiques ct des lytiques sur 
ce passage, que les snciens entendaient 
tout autrement la chose. C’est Jupiter seul, 
disaient-ils, qui peut conférer à un mortel 
le privilége de ne point mourir; d’où les 
lytiques inféraient qu'Ulysse ne se laisse 
point séduire, parce qu’il sait que la deesse 
ment, ou du muins qu’elle se fait illusion 
à elle-même sur son pouvoir propre ou 
sur son crédit auprès du dieu tout-puis- 
sant. Purphyre (Scholies P, Q et T) : καὶ 
διὰ τί μὴ βεβούληται; ἔοιχε διὰ τὸ, où- 
ποτ᾽ ἔπειθε. δῆλον οὖν οὐ τὸ μὴ θέλειν 
γενέσθαι ἀθάνατος, ἀλλὰ τὸ μὴ πιστεῦσαι 
αὐτῇ τοιαῦτα λεγούσῃ. ἡ μὲν γὰρ ἔφασχε 
ποιήσειν, ὁ δὲ οὐκ ἐπίστενεν. ἀλλ’ οὐχὶ 
πιστεύων παρητεῖτο. ὅδει γὰρ ὡς σοφὸς 
ὅτι ἀθανασίαν οὐχ αἱ τοιαῦται δαίμονες 
γαρίσαιντ᾽ ἂν, ἀλλὰ τοῦ Διὸς ἂν εἴη χαὶ 
τῶν ἔργων ἃἁπέφυχεν ἀπαθανατίζειν. Re- 
marquez que Jupiter lui-même, malgré tout 
son désir, ne prévalait pas toujours contre 
la loi qui nous condamne tous ἃ la mort. 
On se souvient de son impuissance à pro- 
pos de Sarpédon , flinde, XVI, 433-434. 
— Oÿnots. Ancienne variante, οὔτι TE. 


269. Ἔνθα, là, c'est-a-dire dans la de- 
meure de Calypso. — Mévov ἔμπεδον, je 
résistais sans fléchir, c’est-a-dire je repous- 
sai toutes les offres de la déesse. Si l’on 
admet l’athétèse des vers 251-258, Ulysse 
dit simplement qu'il est resté sans bouger ; 
et les deux mots grecs se prêtent en eflet 
à cette interprétatiou. Mais, si l’expres- 
sion μένον ἔμπεδον n’a qu'un sens ma- 
tériel, rien n’amène plus l’idée de la dé- 
solation d'Ulysse; elle vient là sans qu’on 
l'attende, Quui de plus naturel, au con- 
traire, que de voir le héros, soumis chaque 
jour à une torture morale, se soulager en 
versant des larmes ? 

261. "Ογδοον est dissyllube par syni- 
zèse. Bekker et d’autres écrivent ὀγδόα- 
τον. Alors c’est la syllabe δῇ qui se fond 
avec la première de ce mot. Bothe laisse 
ὄγδοον, mais en le changeant de place : 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή μοι ἐπιπλόμενον ἔτος ὄγδοον 
ἦλθεν. 11 renvoie à sa note sur le vers XI, 
138 de l’Iliade; mais cette note ne prouve 
nullement que sa correction ait la moiadre 
utilité. Il n’y a aucune raison sérieuse de 
ne pas laisser la vulgate, Ameis et La Ru- 
che l’ont rétablie comme nous. 

262. Νέεσθαι, proficisci, de partir. 

263. Ζηνὸς ὑπ᾽ ἀγγελίης.... Nicanor dit 
(Scholies P, Q et T) qu'il ne faut pas de 
virgule après ἀγγελίης, afin qu'on voie 
bien l'ignorance d'Ulysse à l'égard des 
motifs de Ja conduite de Calypso : διστα- 
χτιχῶς λέγει. διὸ ὑφ᾽ ἐν ἀναγνωστέον τὸν 
στίχον. οὐδὲ γὰρ ἔδει εἰ ὁ Ζεὺς ἔπεμψε 
τὸν Ἑρμῆν. On se rappelle en effet que 
Calypso, V, 160-161, a parlé comme si la 
pitié seule la faisait agir. Ulysse se doute 
qu'elle mentait; il soupçonne la vérité; 
mais toute affirmation lui est impossilile, 
— Ἢ καὶ νόος ἐτράπετ᾽ αὐτῇ: équivant à 
ἢ καὶ ὅτι νόος.... : ou bien parce que sa 
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Πέμπε δ᾽ ἐπὶ σχεδίης πολυδέσμου " πολλὰ δ᾽ ἔδωχεν, 


σῖτον χαὶ μέθυ ἡδύ καὶ ἄμόδροτα εἵματα ἕσσεν᾽ 


265 


οὖρον δὲ προέηκεν ἀπήμονά τε λιαρόν τε. 

Ἑπτὰ δὲ χαὶ δέκα μὲν πλέον ἤματα ποντοπορεύων᾽" 
ὀχτωχαιδεχάτῃ δ᾽ ἐφάνη ὄρεα σχιόεντα 

γαίης ὑμετέρης" γήθησε δέ μοι φίλον ἦτορ 


dupe: À γὰρ ἔμελλον ἔτι ξυνέσεσθαι ὀϊζυῖ 


210 


πολλῇ, τήν μοι ἐπῶρσε Ποσειδάων ἐνοσίχθων " 
ὅς μοι ἐφορμήσας ἀνέμους χατέδησε χέλευθον, 
ὥρινεν δὲ θάλασσαν ἀθέσφατον οὐδέ τι χῦμα 
εἴα ἐπὶ σχεδίης ἀδινὰ στενάχοντα φέρεσθαι. 


Τὴν μὲν ἔπειτα θύελλα διεσχέδασ᾽ " αὐτὰρ ἔγωγε 


275 


νηχόμενος τόδε λαῖτμα διέτμαγον, ὄφρα με γαίῃ 
ὑμετέρῃ ἐπέλασσε φέρων ἄνεμός τε χαὶ ὕδωρ. 
Ἔνθα χέ μ᾽ ἐκθαίνοντα βιήσατο χῦμ᾽ ἐπὶ χέρσου, 


pensée avait changé ; ou hien parce qu'elle 
avait changé de sentiment. Homère se 
borne à juxtaposer le motif; c’est à nous 
de rétablir le sens causal. 

264. Πολλά, selon quelques anciens, 
était adverbe, et il n’y avait point de vir- 
gule après ἔδωχεν. Nicanor (Scholies P) 
rejette cette interprétation comme fausse ; 
car il dit que la virgule est indispensable : 
βραχὺ διασταλτέον μετὰ τὸ ἔδωχε, τὴν 
λύσιν τῶν ἑξῆς. La virgule fait entendre : 
et elle (me) donna beaucoup de choses, 
savoir, — "Eôtwxev, sous-entendu μοι. 

266. OÙpov δὲ.... Voyez le vers V, 268 
et lu note sur ce vers. 

267-268. Ἑπτὰ δὲ.... Voyez les vers 
V, 278-279 et la note sur le secund de 
ces deux vers. 

268. Ὀχτωχαιδεχάτῃ, sous -entendu 
ἡμέρῃ. Remarquez ce féminin aprèi fuata. 
Quand le substantif n’est pas exprimé, 
Homère ne sous-entend jamais la forme 
neutre. 

269. Γαίης ὑμετέρης. Ancienne variante, 
γαίης Parñxuw”, comme au vers V, 280. 

270. Δνσμόρω n’est point en contradic- 
tion avec γήθησε. La juie est l'impression 
actuelle; l'épithète se rapporte à ce qui va 
arriver. — Ξυνέσεσθαι dtiui, habiter avec 
le chagrin, c'est-à-dire étre en proie à 


l’infurtune. Bothe : « Metaphora Græcis 
« valde usitata, quemadmodum et ξυνοι- 
« χεῖν et similia quædam verba usurpare 
« sulent, cum dicunt ea quæ cuipiam eve- 
« nere, vel quibus utcumque affcitur. » 
On peut aussi entendre ξυνέσεσθαι ὀϊζυϊ 
d'une lutte contre le malheur; mais ce 
n'est plus qu’un sens dérivé. 

272. Κέλενθον, vulgo γέλευθα. Les deux 
leçons donnent le même sens : iter, c'est- 
à-dire iter meum, mon voyage. Le passage 
n'a rien de commun au fond avec ce qu’on 
a vu au vers V, 383. — Bothe écrit xe- 
λεύθον, sous-entendu με. Cette correction 
est inutile, et d’ailleurs tout arbitraire, 

273. Οὐδέ τι, expression adverbiale : 
neque ullo pacto. 

274. Εα, sous-entendu με. 

276. Τόδε λαῖτμα ne s'explique pas 
aussi bien-ici qu'au vers V, 409. IL faut 
supposer qu'Ulysse tend le doigt du côté 
où est la mer, vu que ce gouffre signifie le 
goufire d'ici, c'est-a-dire la mer qui bai- 
gne votre ile. — Διέτμαγον, je fendis : 
j'ai fendu. C'est bien le terme propre, avec 
vn/ôuevoc. La traductiun emensus sum ne 
dunne que le conséquent. — Ὄφρα, donec, 
jusqu'a ce que. 

277. Ὑμετέρη.... On a vu, IT, 800, 
un vers semblable à celui-ci. 
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πέτρης πρὸς μεγάλῃσι βαλὸν xal ἀτερπέϊ χώρῳ" 


ἀλλ᾽ ἀναχασσάμενος νῆχον πάλιν, ἕως ἐπῆλθον 


280 


ἐς ποταμὸν, τῇ δή μοι ἐείσατο χῶρος ἄριστος, 
λεῖος πετράων, καὶ ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο. 

Ἐχ δ᾽ ἔπεσον θυμηγερέων᾽ ἐπὶ δ᾽ ἀμόδροσίη νὺξ 
ἤλυθ’ ἐγὼ δ᾽ ἀπάνευθε Διιπετέος ποταμοῖο 


ἐχόὰς, ἐν θάμνοισι χκατέδραθον, ἀμφὶ δὲ φύλλα 


285 


fovodunv' ὕπνον δὲ θεὸς κατ᾽ ἀπείρονα χεῦεν. 
Ἔνθα μὲν ἐν φύλλοισι, φίλον τετιημένος ἦτορ, 
εὗδον παννύχιος χαὶ ἐπ᾽ ἠῶ καὶ μέσον ἦμαρ᾽ 
δείλετό τ᾽ ἠέλιος, καί με γλυχὺς ὕπνος ἀνῆχεν. 


Ἀμφιπόλους δ᾽ ἐπὶ θινὶ τεῆς ἐνόησα θυγατρὸς 


290 


παιζούσας, ἐν δ᾽ αὐτὴ Env εἰκυῖα θεῆσιν. 


Τὴν ἱχέτευσ᾽- ἡ δ᾽ οὔτι νοήματος ἤμόροτεν ἐσθλοῦ, 


410. Βαλόν, sous-entendu με : m’ayant 
jeté. — Ἀτερπεῖ, désagréable, c’est-à-dire 
insbordable, Voyes la description fuite par 
Ulysse lui-même, V, 410-416. 1] est inu- 
tile de supposer, comme faisaient quelques 
anciens, que ἀτερπέϊ est une métathèse 
pour ἀτρεπέϊ, sans issue. On doit se rap- 
peler que les expressions négatives, en 
grec comme en latin, surtout chez Homère, 
ont un sens extrémement énergique, εἰ 
qu'elles disent infiniment plus qu'elles ne 
serublent dire. 

280. Ἕως ἐπῆλθον. Voyez le vers IV, 
90, et la note sur ἕως ὁ, Jliade, 1, 493. 

281-282. Ἐς ποταμὸν, .... Voyez les vers 
V, 442-443 et les notes sur ces deux vers. 

283. Ἔχ δ᾽ ἔπεσον θυμηγερέων, et je 
tombai reprenant courage, c'est-à-dire et je 
tombai, puis repris couruge. Voyez les vers 
V,456-469. Didyme (Schnlies B, P et Τὴ) : 
ἐμαυτὸν ἐπεγείρων χαὶ τὴν ψυχὴν συλ- 
λέγων καὶ ἐμαυτὸν ἀναχτώμενος. --- Quel- 
ques-uns entendaient θυμηγερέων dans le 
sens de λειποψυχῶν, sans doute à cause 
de ὀλιγηπελέων, vers V,457. Muis la com- 
position du mot est incompatible avec cette 
interprétation; et, si Ulysse reste étendu 
sans connaissance, on ne voit pas comment 
il peut quitter les bords du fleuve et aller 
se coucher sous bois, 

284. Auxetéo; ποταμοῖο, Voyez, LV, 
477, la note sur celte expression. 


285. Ἐχθάς, comme ἐκ.... λιασθείς, 
V, 462. — Nicanor dit (Scholies H εἰ P) 
qu'il faut une virgule après éx6%ç, ct je la 
mets pour plus de clarté, malgré l'exemple 
de tous les éditeurs modernes : βραχὺ 
διασταλτέον μετὰ τὸ éx6Gc. 

289, Δείλετο, était ἃ son déclin, La val- 
gate δύσετο est absurde, à moins qu'on 
ne donne arbitrairement a ce mot le sens 
de δείλετο même. C’est ce que font tous 
les éditeurs qui l'ont conservée, bien que 
partout, chez Homère, δύσετο soit an 
propre, et signifie la descente sous l'hori- 
zon. Voyez la note da vers VI, 324. Bothe 
et Ameis écrivent δείλετο. C'est la lecon 
d’Aristarque. Didyme (Scholies H et P) : 
Apiotapyos γράφει δείλετο, 8 ἐστιν 
εἰς δείλην ἐχλίνετο᾽ πρὸ δυσμῶν γὰρ, 
φησὶ, συνέτυχε τῇ Νανυσιχάᾳ ὁ Ὀδυσ- 
σεύς. Eustathe : Ἀρίσταρχος οὐ γράφει 
δύσετο, ἀλλὰ δείλετο, ὅ ἐστιν εἷς 
δύσιν ἀπέχλινε. Etymologicum magnum : 
ἐχρῆν δείλετο, εἰς δείλην ἐτράκη " ἡμέ- 
pa γὰρ ἦν ἔτι. — La Roche croit que Bsi- 
λετο n’est qu’une conjecture d’Aristarque, 
et voila pourquoi il garde δύσετο. Bothe est 
bien plus duns le vrai quand il dit qu’A- 
ristarque a trouvé sa leçon ailleurs que drns 
son esprit : non excogitatam quidem αὖ 
illo, opinor, sed repertam in codicibus. 

291. Παιζούσας. Voyez le vers VI, 100. 

292. Τὴν ἱκέτευσ(α), je me suis fait son 
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ὡς οὐχ ἂν ἔλποιο νεώτερον ἀντιάσαντα 
ἐρξέμεν᾽" αἰεὶ γάρ τε νεώτεροι ἀφραδέουσιν. 


Ἥ μοι σῖτον ἔδωχεν ἅλις ἠδ᾽ αἴθοπα οἶνον, 


295 


χαὶ λοῦσ᾽ ἐν ποταμῷ, καί μοι τάδε εἴματ᾽ ἔδωχεν. 

Ταῦτά τοι, ἀχνύμενός περ, ἀληθείην κατέλεξα. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀλκίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν τε- 

Ξεῖν᾽, ἤτοι μὲν τοῦτό γ᾽ ἐναίσιμον οὐχ ἐνέησεν 


παῖς ἐμὴ, οὕνεχά σ᾽ οὔτι μετ᾽ ἀμφιπόλοισι γυναιξὶν 


300 


ἦγεν ἐς ἡμέτερον" σὺ δ᾽ ἄρα πρώτην ἱκέτευσας. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς 
Ἥρως, μή μοι τοὔνεχ᾽ ἀμύμονα νείχεε χούρην᾽ 


suppliant, — ΓἬμόροτεν, comme ἥμαρτε : 
manqua. Voyez la note du vers V, 287, 

293. Ὡς équivaut à οἷον : qualiter, 
d’une telle facon que. — Οὐχ ἂν ἔλποιο 
est dit en général, et non par rapport à 
Alcinoüs. C’est comme s’il y avait οὐχ ἄν 
τις ἔλποιτο : on n'espérersit pes; on ne 
s'attendrait pas. — Ἄν, suivant les digam- 
mistes, est long, parce que l’on disait 
Féinoto.— Νεώτερον ἀντιάσαντα. Ulysse 
se sert du masculin, parce qu'il parle de 
la jeunesse en général, et non pas des jeu- 
nes filles seulement. 

294. ’Epféuev: als... Payne Knight 
supprime ce vers, et Dugas Montbel ap- 
prouve la suppression. La raison donnée 
par celui-ci, c'est qu’au vers de l’Iliade 
111, 408, Âristarque avait condamné une 
pensée du même genre que la réflexion 
αἰεὶ γάρ rs... Mais les circonstances ne 
sont pas les mêmes, et Aristarque ne niait 
point la vérité de la maxime : il n'en blä- 
mait que l'application. D'ailleurs l’athétèse 
à laquelle se réfère Dugas Monthel n'est 
point fondée. Voyez la note des vers III, 
108-110 de l'Iliade.— ’Eptéuev. Ancienne 
variante, ῥεξέμεν. 

296. Ἢ μοι. Le mot ἡ n’a l’accent qu'a 
cause de lenclitique μοι. C'est un dé- 
monstratif (illa), et non un conjonctif. 

206. Λοῦσ(ε), elle ft baigner. Voyez 
les vers VI, 201-216. Ici il n’y a pas 
moyen de prendre le verbe dans sun sens 
littéral, puisque Nausicaa n'a fait que dun- 
ner un ordre. Mais cet exemple ne prouve 
rien contre les passages d’Homère où λιύω 
signifie réellement laver, baigner, quelque 


indécence que des Alexandrins délicats 
aient signalée dans ces passages, Voyez la 
note du vers VI, 215. 

297. ᾿Αληθείην, apposition à ταῦτα : 
comme vérité; en conformité parfaite avec 
la vérité, 

299. Τοῦτο, en ceci : en ce que je vais 
dire, — ’Evaiotuov οὖχ ἐνόησεν. n'a pas 
vu ce qui étuit bienséant, c'est-à-dire a 
mauqué à son devoir. 

300. Oüvexa, quia, à savoir que. — Les 
anciens admiraient la générosité du carac- 
tère d’Alcinoüs. Non-seulement le roi ne 
trouve pas mauvais que sa fille ait fait du 
bien à un infortuné, mais la seule pensée 
qui lui vient, c'est qu’elle aurait pu et dû 
lui en faire davantage. Scholies T : τέλεον 
χαὶ μεγαλοπρεπὲς τὸ ἦθος τοῦ Αὐχινόου 
τοσοῦτον ἀπέσχε τοῦ μέμψασθαι μιχρο- 
ψύχως τὴν θυγατέρα ἐν τῇ δόσει τῶν 
ἱματίων, ὡς μᾶλλον αἰτιᾶσθαι ὡς ἐξέλι- 
πεν εὐεργετοῦσα. 

301. Ἐς ἡμέτερον, sous-entendu δῶμα : 
dans notre maison. — Δί(έ) est explicatif, 
et il équivaut À γάρ ou à ἐπεί : en effet ; 
puisque. — Πρώτην ἱχέτευσας. On se 
rappelle qu’Ulgsse a dit, VI, 176-178 : 
σὲ.... ἐς πρώτην ἰχόμην. À titre de pre- 
mière suppliée, Nausicsa devait, selon Al- 
cinoüs, donner tout ce qu'elle pouvait au 
suppliant. 

303. Mot est explétif comme dans notre 
phrase, prends-moi le bon parti. On ne 
peut pus entendre, à cause de moi; car 
Ulysse va dire incontivent, τοὔνεχ(α) : 
pour cela ; pour sa conduite envers moi.— 
Νείχεε. Ancienne variante, veixeo. 
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ἡ μὲν γάρ μ᾽ ἐκέλευε σὺν ἀμφιπόλοισιν ἕπεσθαι" 


ἀλλ᾽ ἐγὼ οὐχ ἔθελον δείσας αἰσχυνόμενός τε, 


305 


μή πως xai σοὶ θυμὸς ἐπισχύσσαιτο ἰδόντι 

δύσζηλοι γάρ τ᾽ εἰμὲν ἐπὶ χθονὶ φῦλ᾽ ἀνθρώπων. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Αλχίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν te 

ξεῖν᾽, οὔ μοι τοιοῦτον ἐνὶ στήθεσσι φίλον χῆρ 


μαψιδίως χεχολῶσθαι᾽ ἀμείνω δ᾽ αἴσιμα πάντα. 


910 


AT γὰρ, Ζεῦ τε πάτερ, καὶ Ἀθηναίη, καὶ Ἄπολλον, 


304-306. Ἧ μὲν γάρ μ' ἐκέλενε.... 
Ulysse ne dit pas la vérité, puisqu’au con- 
traire Nausicsa lui a recommandé de ne 
pss entrer en ville avec elle. Elle ἃ même 
très-longuement déduit les motifs de cette 
recommandation, Voyez les vers VI, 261- 
296. Mais un peut dire qu'ici le mensonge 
d'Ulysse est une bonne action, puisqu'il 
calme la colère d’Alcinuüs contre une fille 
qui n’a commis aucun crime, bien au con- 
traire, sinon aux yeux d’un observateur 
trop rigide des lois de l’hospitalité. Scho- 
lies E, P et Q : ψεύδεται μὲν, ἀλλ᾽ ἀναγ- 
χαίως ὑπὲρ τοῦ μὴ βλάψαι τινά. ἰδὼν δὲ 
τὴν γνώμην τοῦ βασιλέως ἐπὶ τὸ φιλαν- 
θρωπότερον ῥέπονσαν ἀμφότερα πράττει. 
τὴν μὲν γὰρ πρόνοιαν τῆς παρθένον ἐξι- 
διοποιεῖται, τὸν δὲ φιλανθρωπίαν ἐκείνης 
οὐκ ἀφαιρεῖται. Scholies P et T : δαιμο- 
νίως δὲ καὶ ἑαυτὸν τῷ ἀἁμαρτήματι συμ- 
περιέλαδεν. Cette dernière réflexion est 
probablement un débris de la note d’Aris- 
tarque sur ce passage. 

807. Φυλ᾽ ἀνθρώπων, après la première 
personne eluév, signifie : nous qui appar- 
tenons à l’humaine espèce; nous autres de 
la gent mortelle. 

309. Φίλον κῆρ, sous-eutendu ἐστί. 
Ancienne variante, νόημα. 

340. Μαψιδίως κεχολώοαθαι est le com- 
mentaire de τοιοῦτον. C'est comme s’il y 
avait, ὥστε χεχολῶσθαι μαψιδίως. — 
Ἀμείνω δ᾽ αἴσιμα πάντα, sous-entendu 
ἐστί : potiora autem sunt honesta omnia, 
mais ἢ] n’y a rien avant un devoir quelcun- 
que. Nous disons nous-mêmes, saus verbe, 
le devoir avant tout. — Les modernes ont 
éxpliqué de plusieurs manières différentes 
la maxime d'’Alcinoüs. Mais les anciens Îa 
prennent dans un sens tout à fait général ; 
et les vers 299-300 prouvent qu'ils ont 


raison, car Alciaoüs a dit la ἐναίσιμον, 
comme il dit ici αἷσιμα. 

311-316. Αἱ γὰρ, Ζεῦ.... Dugas Mont- 
bel dit qu'Aristarque avait supprimé ces 
six vers. C’est une erreur. Âristarque dou- 
tait de leur authenticité; mais 2] n’uffrmait 
pas qu'ils ne fussent point d'Homère. Il les 
condamnait pour son compte ; il les obéli- 
sait, et les déclarait bons à δῖον, fussent- 
ils même authentiques. Mais illes avait lais- 
sés dans son texte, Didyme (Scholies P) : 
τοὺς ὃξ Ἀρίσταρχος διστάζει “Ourpou 
εἶναι. εἰ δὲ καὶ Ομηρικοὶ, εἰχότως αὖ- 
τοὺς περιαιρεθῆναί φησι. πῶς γὰρ ἀγνοῶν 
τὸν ἄνδρα μνηστεύεται αὐτῷ τὴν θυγα- 
τέρα καὶ οὐ προτρεπόμενος, ἀλλὰ λιπα- 
ρῶν; ; — Le mot περιαιρεθῆναι fait allusion 
aux enstatiques, qui biffaient les six vers. 
Cette fois-ci Aristarque leur donnait rai- 
son. Les lytiques allégusient pourtant, con- 
tre la sentence de condamnation, des ar- 
guments à peu pres péremptoires. Plus 
d’un héros antique est devenu gendre de 
roi dans des conditions analugues à celles 
où se trouve présentement Ulysse. Après 
les suins qu'a pris Minerve, VI, 229-235, 
pour embellir son favori, on devrait peu 
s'étonner, ce semble, qu'Ulysse eût le 
même succès qu'un Bellérophon, un Ty- 
dée, un Polynice. Porphyre (Scholies Τὴ : 
ἄτοπος, φασὶν, À εὐχή μὴ γὰρ ἐπιστά- 
μενος ὅστις ἐστὶ μηδὲ πειραθεὶς, εὕ- 
χεται σύμδιον αὑτὸν λαδεῖν καὶ γαμδρὸν 
ποιήσασθαι. Le même (Scholies P, Q 
et T) : ἐκεῖνο δὲ ῥητέον, ὅτι παλαιὸν 
ἔθος τὸ προκρίνειν τοὺς ἀρίστους τῶν ξέ- 
νων, χαὶ δι᾽ ἀρετὴν αὐτοῖς ἐχδιδόναι τὰς 
θνγατέρας, ὡς καὶ ἐπὶ Βε)λεροφόντον, 
Τυδέως, ἸΠολυνείχους. οὐ γὰρ εἰς τὸν 
πλοῦτον ἀφεώρων οἱ παλαιοὶ, ἀλλ᾽ εἷς τὴν 
ἀρετὴν τὴν ἀπὸ τῆς ὄψεως" βασιλῆϊ 
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τοῖος ἐὼν οἷός ἐσσι, τά τε φρονέων ἅτ᾽ ἐγώ περ, 
παῖδά τ᾽ ἐμὴν ἐχέμεν καὶ ἐμὸς γαμόρὸς καλέεσθαι, 
αὖθι μένων" οἶχον δέ τ᾽ ἐγὼ καὶ χτήματα δοίην, 


εἴ χ᾽ ἐθέλων γε μένοις ἀέκοντα δέ σ᾽ οὔτις ἐρύξει 


315 


Φαιήχων᾽ μὴ τοῦτο φίλον At πατρὶ γένοιτο. 
Πομπὴν δ᾽ ἐς τόδ᾽ ἐγὼ τεχμαίρομαι, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῇς, 
αὔριον ἔς : τῆμος δὲ σὺ μὲν δεδμιημένος ὕπνῳ 
λέξεαι, οἱ δ᾽ ἐλόωσι γαλήνην, ὄφρ᾽ ἂν ἵκηαι 


πατρίδα σὴν καὶ δῶμα, καὶ εἴ πού τοι φίλον ἐστὶν, 


320 


εἴπερ καὶ μάλα πολλὸν ἑκαστέρω ἔστ᾽ Εὐθοίης᾿" 


γὰρ ἀνδρὶ ἔοικας (Odyssée, XXIV, 
368)" γενεῇ δὲ Διὸς μεγάλοιο ἐΐ- 
χτὴν (IV, 27) οὗ τε ἀνάχτων παῖ- 
δες ἔασιν (XIII, 223)" ἐπεὶ οὔ χε 
χαχοὶ τοιούσδε τέκοιεν (IV, 64). --- 
Quelques-uns dissient que le souhait d’AI- 
cinoüs n'est qu’une feinte, et que le roi 
. eut simplement s'assurer si son hôte lui a 
menti en racontant qu'il avait refusé d’être 
l'époux d’une déesse. Mais le caractère 
d’Alcinoüs est la franchise même, et cette 
explication doit être rejetée. Au reste, sauf 
Payne Kaight et Dugas Montbel, il n’y a 
pas un'éditeur moderne qui ait admis l’a- 
thétèse d’Aristarque. Quant à la suppres- 
sion de tout le passage jusqu’au vers 333 
inclusivement, telle que l’a exécutée Payne 
Knight et approuvée Dugas Monthel, il est 
inutile de la discuter. On verra plus loin 
l’inanité de quelques-uns de leurs griefs. 

312. Οἷος a ici la premiére syllabe 
brève, comme si elle étuit une finale devant 
un mot commençant par une vuyelle, Payne 
Knight et Dugas Monthel n'admettent pas 
cette quantité. Ils ont tort. Voyez, Jliade, 
VI, 130, la note sur υἱός. 

313. Ἐχέμεν et καλέεσθαι dépendent 
de l’idée contenue dans at γάρ (je forme 
un soubait; ce que je désire, c'est que), et 
σύ est sous-entendu : puisses-tu posséder ; 
puisses-tu être appelé. 

314. Δοίην, sans xe,est un pur souhait, 
et non pas une promesse. Alcinuüs ne dit 
pas 76 donnerai, ni même je donnerais, 
mais 7e voudrais avoir à donner. 

316. Εἴ x(e). Ancienne variante, αἷ x(e). 

346. Μὴ τοῦτο... est encore un souhait : 
nous en préserve Jupiter! Littéralement : 


que cela ne soit pas agréable à Jupiter! 
Ameis : « Μή bis γένοιτο, wie unser voiks- 
« thümliches : das verhüte Gott! » L’ex- 
plication vulgaire, cela déplairait à Ju- 
piter, ne ressort nullement du vrai sens 
des mots de la phrase, 

317. °Eç τόδ(ε), à ceci, c'est-à-dire an 
jour que je vais indiquer. 

318. Αὔριον ἔς, comme ἐς αὔριον : au 
jour de demain. Dans l'écriture continue, 
AYPIONEZTHMOZ pouvait se ponctuer de 
deux maniéres; et quelques-uns lisaient 
αὔριον" ἐς τῆμος, notre vulgate. — Payne 
Knight dit que ἐς τῆμος, qu'un ne trouve 
nulle autre part, montre la main maladroite 
de l'interpolateur. Cette prétendue expres- 
sion montre seulement l’irréflexion des co- 
pistes et des éditeurs. Le ἐς τόδ(ε) du vers 
317 n’a son commentaire satisfaisant que 
dans αὔριον ἔς. C’est ce que dit furmelle- 
ment Nicanor (Scholies P et T) : βέλτιον 
δὲ τοῖς ἄνω συνάπτειν. On a vu ἀγορὴν 
ἐς, ΠῚ, 437. — ΤΉμος, alors, c’est-à-dire 
quand nous serons à demain. 

319. Aéear, tu te coucheras : tu n’au- 
ras qu'à reposer paisiblement sur le na- 
vire. — Où, eux : les mateluts phéaciens. 
— Ἐλόωσι. Ancienne variante, ἐλάσονσι, 
la forme ordinaire du futur. — Γαλήνην, 
comme διὰ γαλήνην : par une mer sans 
orages. 

321. ‘Exactépw ἔστ᾽ EbBoin;:. Il s'agit 
du quelque part uù Ulysse pourrait avoir 
la fantaisie de se rendre. Alcinoüs, en 
mentionnant l’Eubée coinme le pays loin- 
tain par excellence, confirme une fois de 
plus l’opiniun d’Aristarque sur l'ile des 
Phéaciens. Ce ne peut être Corcyre. 
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τήνπερ τηλοτάτω φάσ᾽ ἔμμεναι, οἵ μιν ἴδοντο 
λαῶν ἡμετέρων, ὅτε τε ξανθὸν Ῥαδάμανθυν 
ἦγον, ἐποψόμενον Τιτυὸν, Γακήϊον υἱόν. 


Καὶ μὲν οἱ ἔνθ᾽ ἦλθον, χαὶ ἄτερ χαμάτοιο τέλεσσαν 
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ἤματι τῷ αὐτῷ xal ἀπήνυσαν οἴκαδ᾽ ὀπίσσω. 
Εἰδήσεις δὲ χαὶ αὐτὸς ἐνὶ φρεσὶν ὅσσον ἄρισται 
νῆες ἐμαὶ, χαὶ κοῦροι ἀναρρίπτειν ἅλα πηδῷ. 

Ὡς φάτο. γήθησεν δὲ πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς" 


εὐχόμενος δ᾽ ἄρα εἶπεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 


330 


Ζεῦ πάτερ, αἴθ᾽ ὅσα εἴπε τελευτήσειεν ἅπαντα 
Αλχίνοος᾽ τοῦ μέν xev ἐπὶ ζείδωρον ἄρουραν 
ἄσδεστον χλέος εἴη, ἐγὼ δέ κε πατρίδ᾽ ἱκοίμεην. 

Ὃς οἵ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 


322-323. OÙ μιν ἴδοντο λαῶν ἡμετέ- 
ρων, ceux de nos gens qui l'ont vue. 

323-324. "Ὅτε τε ξανθὸν ᾿Ραδάμανθνν 
ἦγον.... On ignore absolument le mythe 
auquel Alcinoüs fait allusion, 

324. Γαιήϊον υἱόν. C'est le seul passage 
d'Hvumeére où il s'agisse de la Terre persou- 
nifiée. Dugas Montbel voit là une preuve 
d’interpolation. Cette preuve n'aurait de 
valeur que si le culte de la Terre était d’é- 
poque posthomérique. Or il est le plus 
ancien de tous les cultes: et c’est au hasard 
seul qu'il faut attribuer l’absence de Γαῖα 
parmi les nombreuses divinités que cite 
Homère. 

325. Καὶ μέν, dans le sens de xai μήν : 
et pourtant; et malgré la distance. — Οἱ, 
eux : nus Phéaciens, — "Evô(a), là : en 
Eubée. — Téjenoav, ils atteignirent le 
but : ils firent le voyage jusqu'en Euhée. 

326. Ἤματι τῷ αὐτῷ se rapporte en 
mème temps aux deux trajets, aller et re- 
tour. Voila pourquoi on ne met pas de 
virgule entre αὐτῷ et ἀπήννσαν. — Ἀπή- 
vugav a exactement le mème sens que 
τέλεσσαν. Mais οἴκαδ᾽ ὀπίσσω indique 
que le but est en sens inverse, et qu'ils re- 
viennent au point de dépa.t. Il est inutile 
de rien sous-entendre, ni avec l’un des 
deux verbes ni avec l’autre. — Au lieu de 
ἀπήνυσαν, quelques anciens lisaient ἀπή.- 
Yayov. Cette lecon suppose vx sous- 
entendu. — ΤΙ est inutile, je crois, de faire 


observer que, Schérie fût-elle Corcyre, le 
voyage en Eubée, aller et retour, eût été 
encore, pour des navires ordinaires, un 
assez long voyage. Mais les navires des 
Phéaciens sont des êtres surnaturels, ra- 
pides comme le vent, et ne déviunt jamais. 
Il ne leur en coûte pas plus pour aller au 
bout du monde et en revenir, qu'il n’en 
coûtait, par exemple, pour faire la traver- 
sée d’Aulis à Chalcis et retour, ce fameux 
voyage maritime du poëte Hésiode. 

327. Ἄρισται, sous-entendu eigi. Le 
lemme des Scholies V donne la lecon 
ἄριστα, avec χάλλιστα pour glose. Mais 
il n’est pas aisé de comprendre comment 
cet adverbe pouvait se construire dans la 
phrase. 

328. IInô@, avec le plat de la rame. 
D'après l'expression ἀναρρίπτειν ἅλα, il 
s’agit ici des avirons, et non du gouver- 
nail, bien que πηδόν soit au fund le même 
que πηδάλιυν. J’ajonte que les navires des 
Phéaciens n'avaient point de gouvernail, et 


_n’avaient nul besoin d'en avoir, puisqu'ils 


se dirigeaient d’eux-mèmes druit au but. 
Didyme (Scholies Νὴ : πηδῷ" νῦν οὐ πη- 
δαλίῳ, οὐ γὰρ ἔχουσι πηδάλια, ἀλλὰ χώ- 
καις. 

820. Εὐχόμενος.... Anciennes variantes 
du vers : ἰδὼν εἰς οὐρανὸν εὐρύν et εἶπε 
πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν. 

334. Αἴθ᾽ ὅσα. Ancienne variante, al6° 
ὡς. 
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δέμνι᾽ ὑπ᾽ αἰθούσῃ θέμεναι, χαὶ ῥήγεα χαλὰ 
πορφύρε᾽ ἐμῥαλέειν, στορέσαι τ᾽ ἐφύπερθε τάπητας, 
χλαίνας τ᾽ ἐνθέμεναι οὔλας καθύπερθεν ἕσασθαι. 

Αἱ δ᾽ ἴσαν ἐκ μεγάροιο, δάος μετὰ yepolv ἔχουσαι. 


Αὐτὰ ἐπεὶ στόρεσαν πυχινὸν λέχος ἐγχονέουσαι, 


340 


ὄτρυνον Ὀδυσῆα παριστάμεναι ἐπέεσσιν᾽ 

Ὄρσο χέων, ὦ ξεῖνε" πεποίηται δέ τοι εὐνή. 
Ὡς φάν᾽ τῷ δ᾽ ἀσπαστὸν ἐείσατο χοιμηθῆναι. 
Ὡς ὁ μὲν ἔνθα χαθεῦδε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


τρητοῖς ἐν λεχέεσσιν ὑπ᾽ αἰθούσῃ ἐριδούπῳ᾽ 


345 


Ἀλχίνοος δ᾽ ἄρα λέχτο μυχῷ δόμου ὑψηλοῖο" 
πὰρ δὲ γυνὴ δέσποινα λέχος πόρσαινε χαὶ εὐνήν. 


335. ᾿Ἀμφιπόλοισιν. Ancienne variante, 
ἐν μεγάροισιν. 

336-339. Δέμνι᾽ ὑπ᾽ αἰθούσῃ.... Voyez 
IV, 297-300, et les notes des vers ΧΧΙΥ͂, 
644-647 de l'Iliade. 

340. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Ce vers ressemble, 
mutatis mutandis, au vers de l'Iliade, 
XXIV, 648. On a vu là que ἐγχονέουσαι 
signifie /estinantes, c'est-à-dire /estinan- 
ter : en diligence. 

341. "Otpuvov ’Ocuoña. Ameis et La 
Ro he, ὄτρυνον 8” Ὀδυσῆα, lecon de 
quelques raunuscrits. Cette. leçon serait 
lhonne, si elle était autorisce par les Scho- 
lies, puisque δέ peut signifier alors. Mais 
ce n’est probablement qu’une correction 


métrique de quelque Byzantin, et cette 
correction est inutile, 

342. Ὄρσο, comme ὄρσεο, VI, 255. 
— Νέων, comme χείων : decubiturus, vu 
dormiturus. On a vu souvent χαχχείοντες. 
— Δέ est explicatif, et il équivaut à γάρ. 

345. Τουητοῖς.... Voyez le vers 111, 399 
et les nutes sur ce vers. 

346-347. ‘’A)xivoo: δ᾽ ἄρα.... On a νὰ 
deux vers analogues, TITI, 402-403. 

347. Πόρσαινε, vulgo πόρσυνε. Ce sont 
deux formes du même mot. Je rétablis, 
corame La Roche, la lecon d’Aristarque. 
Didyme (Scholies P) : πόρσαινε ἐν ταῖς 
Ἀριστάρχον. L'Hymne à Cérès donne 
πορσαίνουσιν au vers (δ. 
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ΟΔΥΣΣΕΟΣ ΣΥΣΤΑΣΙΣ ΠΡῸΣ ΦΑΙΑΙΑ͂Σ. 


Assemblée des Phéaciens, et banquet en l'honneur d'Ulysse (1-ἃ 5). 
L'aède Démodocus (46-103). Luttes gymniques (104-255). La danse 
et le chant ; récit des amours de Mars et de Vénus (256-369). La 
danse seule (370-384). Présents des Phéaciens à Ulysse (385-469). 
Ulysse invite Démodocus à chanter l’histoire du cheval de bais ; 
il se décele par son émotion en écoutant ce récit, et Alcinoüs le prie 
de conter ses aventures (470-586). 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 
ὥρνυτ᾽ ἄρ᾽ ἐξ εὐνῆς ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο " 

ἂν δ᾽ ἄρα Διογενὴς ὦρτο πτολίπορθος Ὀδυσσεύς. 
Τοῖσιν δ᾽ ἡγεμόνευ᾽ ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο 
Φαιήχων ἀγορήνδ᾽, À σφιν παρὰ νηυσὶ τέτυχτο. 
᾿Ελθόντες δὲ χαθῖζον ἐπὶ ξεστοῖσι λίθοισιν 


ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΣΥΣΤΆΑΣΙΣ.... Anciennes 
variantes : σύστατις τοῦ Ὀδυσσέως πρὸς 
τοὺς Φαίαχας, εἰ τών παρ᾽ ᾿Ἀλχένῳ προ- 
διήγησις. — Le mot σύστασις signife en- 
tente, accurd, et ivi l’action de se rendre 
quelqu'un favorable. Le titre dit qu'Ulysse 
se concilie l'estime et l’uffcction des Phé:- 
ciens. — D'après une scholie sur le vers 
XXII, 843 de l’/liade, lequel n’est autre 
que le vers VIII, 1921 de l'Odyssée trans- 
porté à tort dans l’antre poëme, le chant 
avait un titre fort simple, et qui est pro- 
bablement le plus antique, /a Phéucie : 
μετενήνεχται ὁ στίχο: ἀπὸ τῆς Φαιχκίας. 

4. Ἦμο:.... Le deuxième chant com- 
mence par le même vers, un de veux qui 
sont communs aux deux poëmes homéri- 
ques. Voyez la note sur ce vers, Iliade, 
1, 477. 

2. Ἱερὸν μένος ‘Adxivooto, la force 
sacrée d’Alciavuüs, c’est-à-dire le noble 
Alcinoüs, Vayez la note du vers VII, 167. 


8. Ἄν, c'est-à-dire ἀνά, doit être joint 
à ὥρτο. 

4. Toïoiv est pour τῷ, puisqu'ils ne 
sont que deux. Voyez les notes des vers 
V, 202 et VIT, 47. Aristarque (Scholies H) 
explique ici le plunel comme duns ces 
deux passages : (ἡ διπλῇ, ὅτι) πληθνυντιχῷ 
ἐχρήσατο ἀντὶ ἑνιχοῦ τῷδε. Cependant 
les exemples ne sunt pas identiques. Aussi 
quelques-uns prenaient-ils τοῖσιν au pro- 
pre; car les fils d’Alcinoüs devuient étre 
levés, et ils accompagnaient sans doute leur 
père. Scholies Q : vontéov κατὰ τὸ σιω- 
κώμενον xai τοὺς Ἀλχινόον νἱοὺς ἐγη- 
γέρθαι. Il est permis d'hésiter entre les 
deux interprétations. 

δ. ‘Ayopñvô(e), pour aller à la place 
d'assemblée. C’est cette partie du τέμενος 
de Neptune, dont il a été question aux 
vers VI, 265-267. 

8. Ἐπὶ ξεστοῖσι λίθοισιν, sur des pier- 
res polies : sur des sièges de marbre. 
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πλησίον" ἡ δ᾽ ἀνὰ ἄστυ μετῴχετο Παλλὰς ᾿Αθήνη, 

εἰδομένη κήρυκι δαΐφρονος Ἀλχινόοιο, 

νόστον Ὀδυσσῆϊ μεγαλήτορι μητιόωσα" 

καί ῥα ἑχάστῳ φωτὲ παρισταμένη φάτο μῦθον᾽ 10 

Δεῦτ᾽ ἄγε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
εἰς ἀγορὴν ἰέναι, ὄφρα ξείνοιο πύθησθε, 
ὃς νέον ᾿Ἀλχινόοιο δαΐφρονος ἵχετο δῶμα, 
πόντον ἐπιπλαγχθεὶς, δέμας ἀθανάτοισιν ὁμοῖος. 

Ὡς εἰποῦσ᾽ ὄτρυνε μένος xal θυμὸν ἑκάστου. 15 
Καρπαλίμως δ᾽ ἔμπληντο βροτῶν ἀγοραί τε καὶ ἕδραι 
ἀγρομένων᾽ πολλοὶ δ᾽ ἄρα θηήσαντο ἰδόντες 
υἱὸν Λαέρταο δαΐφρονα. Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ Ἀθήνη 
θεσπεσίην χατέχευε χάριν χεφαλῇ τε καὶ ὦμοις " 
χαί μιν μαχρότερον χαὶ πάσσονα θῆχεν ἰδέσθαι, 90 
ὥς χεν Φαιήχεσσι φίλος πάντεσσι γένοιτο, 
δεινός τ᾽ αἰδοῖός τε, καὶ ἐχτελέσειεν ἀέθλους 
πολλοὺς, τοὺς Φαίηκες ἐπειρήσαντ᾽ Ὀδυσῆος. 


7. Πλησίον, comme πλησίοι ἀλλήλων 
(Jliade, VI, 245) : près l’un de l'autre, 
ou platôt à côté μα de lautre. — Ἡ 
(illa, elle) est expliqué plus loin par Παλ- 
λὰς ᾿Αθήνη. 

9. Νόστον.... On a vu ce vers, VI, 14. 

10. ᾿Ἑχάστῳ φωτί, d’après le vers sui. 
vant, doit ètre restreint aux chefs du 
peuple. 

12. Ἰέναι ne dépend point de δεῦτε. 
C’est linfinitif dans le sens de l’impératif. 
— Ξείνοιο, comme περὶ ξείνοιο : au sujet 
d’un étranger. Didyme (Scholies T) : ἐλ- 
λείπει À περί, ἵνα ὁ περὶ τοῦ ξένον. οὐ 
γὰρ αὐτὸς διαλέγεται ἐπὶ τῆς ἐκχλησίας, 
ἀλλὰ χρεῖττον ἡγήσατο σιωπᾶν. 

46. Ἀγοραί τε καὶ ἔδραι équivaut à 
αἱ ἕδραι τῆς ἀγορᾶς. C'est un ἂν διὰ 
δνοῖν. Le pluriel ἀγοραί est évidemment, 
comme le dit Anristarque (Schnlies H), 
pour le singulier : (ἡ διπλῆ, ὅτι) ἀντὶ 
ἑνικοῦ τοῦ ἀγορά. προεῖπε γοῦν εἰς 
ἀγορὴν ἱέναι (vers 42)" καὶ Ἐνθάδε 
τέ op ἀγορὴ, καλὸν Ποσιδήϊον 
ἀμφίς (VI, 366). 

47. Θηήσαντο dit plus que contemplè- 
rent, et ἰδόντες n’est puint redondent. À La 


vue d'Ulysse, les Phéaciens sunt saisis, et 
ils l’admirent tout Léants. Didyme (Scho- 
lies Q) : σαφῶς: νῦν τὸ ἐθηήσαντο ἀντὶ 
τοῦ ἐθαύμασαν᾽ ἐπιφέρει γοῦν, ἰδόντες. 
La fin de la note est dans les Scholies H : 
κινοῦνται γὰρ ὄχλοι πρὸς τὰς ὄψεις. 

49-20. Θεσπεσίην κατέχενε.... Voyez 
les vers VI, 229-230.—Les verbes χατέχενε 
et θῆχεν ont le sens du plus-que-parfait ; 
car l'œuvre de Minerve est sccomplie de- 
puis la veille. 

22. Ἐχτελέσειεν dépend, comme yé- 
γοιτο, de ὥς κεν : μὲ per/iceret, pour qu'il 
vint à bout. 

22-23. ’Aéôdoue πολλούς. Ulysse ne 


‘prend part qu’à une joute; mais, quelle 


que fût la lutte à laquelle il eût pris part, 
Minerve l'avait mis en état d'être vain- 
queur. Voilà ce que dit le poëte; et l’em- 
ploi da pluriel était iadispensble pour 
rendre cette idée, Aussi n’«-t-on besoin ni 
de supposer, comme faisait Cratès, qu’il s'a- 
gisse, dans ἀέθλους πολλούς, des combats 
futurs d'Ulysse à Ithaque, ni de pronon- 
cer, avec Zénodute, l'athétèse contre Île 
vers 23, ni de prendre le pluriel ἀέθλους 
dans le sens du singulier ἄεθλον, ce qui 
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Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθεν ôwryepées τ᾽ ἐγένοντο, 

τοῖσιν δ᾽ Ἀλχίνοος ἀγορήσατο καὶ μετέειπεν᾽ 95 
Κέχλυτε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 

ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 

Ξεῖνος ὅδ᾽, οὐχ οἶδ᾽ ὅστις, ἀλώμενος ἵκετ᾽ ἐμὸν δῶ, 

ἠὲ πρὸς ἠοίων à ἑσπερίων ἀνθρώπων " 

πομπὴν δ᾽ ὀτρύνει, χαὶ λίσσεται ἔμπεδον εἶναι. 30 

Ἡμεῖς δ᾽, ὡς τὸ πάρος περ, ἐποτρουνώμεθα πομπήν. 

Οὐδὲ γὰρ οὐδέ τις ἄλλος, ὅτις x’ ἐμὰ δώμαθ᾽ ἵχηται, 

ἐνθάδ᾽ ὀδυρόμενος δηρὸν μένει εἵνεκα πομπῆς. 

Ἀλλ᾽ ἄγε, νῆα μέλαιναν ἐρύσσομεν εἰς ἅλα δῖαν 

πρωτόπλοον᾽ χούρω δὲ δύω καὶ πεντήχοντα 35 

χρινάσθων χατὰ δῆμον, ὅσοι πάρος εἰσὶν ἄριστοι. 

Δησάμενοι δ᾽ εὖ πάντες ἐπὶ χληΐσιν ἐρετμὰ 


n’est pas possible à côté de πολλούς, et 
ce qu'un a pourtant proposé. — Je cite les 
notes où sont consignés ces expédients 
inutiles, Scholies Q et V : πληθυντιχῶς- 
εἶπε τὸν τοῦ Oloxou ἄθλον. Κράτης δὲ 
τοὺς χατὰ ἸἸθάχην ἤχουσε πόνους. Scho- 
lies H et Q : ἀθετεῖ Ζηνόδοτος. οὐ γὰρ 
πολλοὺς ἐτέλεσεν ἐν Φαιαχίᾳ, ἀλλ᾽ ἐδί- 
σχευε μόνον. C'est Zénodote seul qui 
pouvait prendre ἀέθλους dans un sens 
vague, et par conséquent le réduire ἃ la 
valeur d’un singulier, si besoin était. — 
Tous les éditeurs récents, et Bekker Ini- 
même, reconnaissent l'authenticité des vers 
22-25, nice par Payne Knight, Dugas 
Monthel et Bothe. 

24. Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἤγερθεν.... Voyez 
le vers II, 9 et la nate sur ce vers. 

26-27. Toïoiv.. Voyez les vers VII, 


486-187 et la note sur le premier de ces 


trois vers. 

28. Οὐχ οἵδ᾽ ὅστις, je ne suis qui, 
c’est-à-dire dont j'ignore le nom, la race 
et la patrie. L'expression grecque se prend 
en bonne part, et n°s pas, comme son cor- 
respondant francais, un sens méprisant. 

30. Πομπὴν δ᾽ ὀτρύνει, deductionem 
autem flagitat, or il sollicite avec instance 
qu'un le reconduise, — Ἔμπεδον εἶναι ἃ 
pour sujet πομπήν, c'est-à-dire ἐχείνην 
τὴν πομπήν. 

31. Ὡς τὸ πάρος περ, comme par le 


passé, e'est-a-dire suivant notre antique 
usage. Scholies H : ὡς ἐξ ἀρχῆς Auïiv 
ἔθος. --- Ἐποτρυνώμεθα est dans sun sens 
propre : maturemus, préparons bien vite, 
Au vers précédent, ὑτρύνει a pour para- 
phrase, duns les Scholies H, éonovba- 
σμένως αἰτεῖ, et ἐποτρυνώμεθα, dans les 
mêmes Scholies et dans les Scholies Q, 
ἐσπουδασμένως ποιήσωμεν. 

22, Οὐδὲ γὰρ οὐδέ, car jamais, au grand 
jamais. La répétition de la négstivn signi- 
fie négation par excellence. On a vu οὐδέ 
répété, ΠῚ ἀφ, V, 29 et VI, 190. 

33. Elvexa πομπῆς, au sujet du retour 
par aide, c'est-a-dire en attendant qu’on 
le recunduise. 

34. Ἀλλ᾽ ἄγε,... Voyez le vers I, 141 
de l’Iliade et les notes sur ce vers. 

35. Κούρω. Voyez plus bas la note du 
vers 48. 

36. Κρινάσθων, eligantur, soient choi- 
sis. Ameis fait de χρινάσθων un impératif 
moyen, et il lui donne χούρω pour complé- 
ment : « s0ll man sich (εἰδὴ wæhlen, wozu 
« χούρω das Object ist. » Des deux façons 
le sens est le même; mais l'interprétation 
vulgaire semble préférable. D'ailleurs c’est 
celle des anciens. Scholies P : ἐπιλεχθή- 
τωσαν. — Ἄριστοι. Il s’agit de l’excel- 
lence dans l’art de faire marcher un navire; 
et le mot πάρος dit que cette habileté ἃ 
fait ses preuves, 
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Ex6nT " αὐτὰρ ἔπειτα θοὴν ἀλεγύνετε δαῖτα, 

ἡμέτερόνδ᾽ ἐλθόντες " ἐγὼ δ᾽ εὖ πᾶσι παρέξω. 

Κούροισιν μὲν ταῦτ᾽ ἐπιτέλλομαι " αὐτὰρ οἱ ἄλλοι 40 

σχηπτοῦχοι βασιλῆες ἐμὰ πρὸς δώματα καλὰ 

ἔρχεσθ᾽, ὄφρα ξεῖνον ἐνὶ μεγάροισι φιλέωμεν " 

μηδέ τις ἀρνείσθω καλέσασθε δὲ θεῖον ἀοιδὸν, 

Δημόδοχον" τῷ γάρ ῥα θεὸς πέρι δῶχεν ἀοιδὴν 

τέρπειν, ὅππῃ θυμὸς ἐποτρύνησιν ἀείδειν. 45 
Ὡς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο᾽ τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο 

σχηπτοῦχοι" χἥρυξ δὲ μετῴχετο θεῖον ἀοιδόν. 

Κούρω δὲ κρινθέντε δύω χαὶ πεντήκοντα 

βήτην, ὡς ἐχέλευσ᾽, ἐπὶ Ov’ ἁλὸς ἀτρυγέτοιο. 

Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ νῆα χατήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 50 

νῆα μὲν οἵγε μέλαιναν ἁλὸς βένθοσδε ἔρυσσαν 

ἐν δ᾽ ἱστόν τε τίθεντο καὶ ἱστία vnt μελαίνῃ, 

ἠρτύναντο δ᾽ ἐρετμὰ τροποῖς ἐν δερματίνοισιν, 

πάντα χατὰ μοῖραν" ἀνά θ᾽ ἱστία λευχὰ πέτασσαν. 

Ὑψοῦ δ᾽ ἐν νοτίῳ τήνγ᾽ ὥρμισαν- αὐτὰρ ἔπειτα 55 

βάν ῥ᾽ ἵμεν ᾿Ἀλχινόοιο δαΐφρονος ἐς μέγα δῶμα. 


Πλῆντο δ᾽ ἄρ᾽ αἴθουσαί τε καὶ ἕρχεα καὶ δόμοι ἀνδρῶν 


38. Θοήν, l'adjectif pour l'adverbe : in- 
continent. Didyme (Scholies Η et Q) : 
ἀντὶ τοῦ θοῶς, ὡς λῦσαν ἀγορὴν 
αἰψηρήν. Voyez, Il, 257, la note sur le 
passage cité. 

39. Ἡμέτερόνδ(ε), sous-entendu δῶμα 
ou δῶ. Il paraît, d'après le lemme des 
Scholies V, qu’on lisait aussi ἡμέτερον 
δῶ, avec synizése de φῶ ἐλ. 

40. Κούροισιν. Ce sont les cinquante- 
deux du vers 36. — Οἱ ἄλλοι, ces autres- 
la, c'est-a-dire, vu le verbe ἃ la seconde 
personne, vous autres. 

45. Θεός, une divinité, c’est-à-dire la 
Muse. Voyez plus bas, vers 08. — []έρι, 
adverbe : excellenier, comme à pas un. 

45. Tépreiv équivaut à ὥστε τέρπειν : 
ut oblectet, afin qu’il charme. — Ὅππη 
sigoifie qguandocumque et quocumque modo. 
Démodoeus charme, toutes les fois qu'il 
chante, et quel que soit le sujet de sun 


chant. — Ἐποτρύνοσιν, sous-entendu 
αὐτόν. 

46. Ὡς ἄρα.... On ἃ vu ce vers ail- 
leurs, IT, 413, 

48. Κούρω 8:.... Le poëte prend pour 
sujet le premier mot du nombre, et non 
point le nombre entier. De là le duel. Di- 
dyme (Scholies H) : τὸ χρινθέντε πρὸς 
τοὺς Ôuo. 

49. Ἐπὶ iv’ ἁλὸς ἀτρυγέτοιο. An- 
cienne variante, ἱερὸν μένος Ἀλχινόοιο. 

δ0. Αὐτὰρ.... Voyez le vers IV, 428 et 
la note sur ce vers. 

51-565. Na μὲν.... Voyez les vers IV, 
780-783 et 785, et les notes sur ces cinq 
vers. 

67. "Epuea, les clôtures, c’est-a-dire la 
cour du palais.— Δόμοι, les appartements, 
c’est-à-dire les salles. — Ἀνδρῶν dépend 
de πλῆντο. Cependant quelques anciens le 
rapportaient à δόμοι, et ils expliquaient 
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[ἀγρομένων᾽ πολλοὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἔσαν νέοι ἠδὲ παλαιοί]. 
Τοῖσιν δ᾽ Ἀλκίνοος δυοκαίδεκα TA ἱέρευσεν, 
ὀχτὼ δ᾽ ἀργιόδοντας ὕας, δύο δ᾽ εἰλίποδας βοῦς" 60 
τοὺς δέρον ἀμφί θ᾽ ἕπον, τετύχοντό τε δαῖτ᾽ ἐρατεινήν. 

Βῆρυξ δ΄ ἐγγύθεν ἦλθεν, ἄγων ἐρίηρον ἀοιδὸν, 
τὸν πέρι Μοῦσ᾽ ἐφίλησε, δίδου δ᾽ ἀγαθόν τε χαχόν ve 
ὀφθαλμῶν μὲν ἄμερσε, δίδου δ᾽ ἡδεῖαν ἀοιδήν. 
Τῷ δ᾽ ἄρα Ποντόνοος θῆχε θρόνον ἀργυρόηλον 65 
μέσσῳ δαιτυμόνων, πρὸς κίονα μαχρὸν ἐρείσας" 
χὰδ δ᾽ ἐχ πασσαλόφι χρέμασεν φόρμιγγα λίγειαν, 


δόμοι ἀνδρῶν par ἀνδρῶνες. Mais cette 
explication n'est pas naturelle; et c'est 
probablement le mot ἀνδρών, ἀνδρῶνος, 
mot inconou d’Homère, qui l'a seul sug- 
gérée. 

58. Ἀγρομένων᾽ πολλοὶ.... Ce vers a 
été façonné avec celui qu’on a vu plus haut, 
vers 17, et un autre qu'on a vu, ÎV, 720. 
Les Scholies et Eustathe ne le connaissent 
puint, et il n'existe que dans un petit 
nombre de manuscrits. Bien que formé 
d'éléments très-bons dans leur premier 
emploi, il est détestable, et aussi plat qu'i- 
nutile. Tous les éditeurs, sauf Boissonade 
et Bothe, le regardent comme interpolé. 
Eux seuls le trouvent tolérable, sinon de 
tous points parfait. — A(é) n’a plus le 
méme sens qu'au vers 47. Il est explicatif, 
et il équivaut ici à γάρ. 

b9. Τοῖσιν, pour eux, c’est-à-dire pour 
ses futurs convives. 

61. Τοὺς éépov est dit par syllepse, car 
on n'écorchait que les bœufs et les mou- 
tuns, Didyme (Scholies Q) : συλληπτιχῶς. 
σύες γὰρ οὐκ ἐχδέρονται. — Ἀμφί θ᾽ Énov 
est pour ἄμφεπόν τε. — Entre ce vers et 
le suivant, quelques manuscrits donnent le 
prétendu vers que voici : Δημόδοχον λι- 
γύφωνον ἐόντα θεῖον ἀοιδόν. Il est inu- 
tile, je pense, de démontrer que ces cinq 
mots grecs n’ont rien à fuire ici dans le 
texte d’Homère. 

63. Πέρι, comme au vers 44. — Aiôou 
δ(έ), sous-entendu αὐτῷ : et pourtant elle 
lui avait donné. — Ἀγαθόν τε χαχόν τε. 
Les enstatiques regarduient ceci, surtout 
avec le commentaire ajouté au vers sui- 
vant par le puëte, comme un démenti a ce 
grand amour exprimé par πέρι ἐφίλησε. 


Scholies E : οὔκουν, ὦ Ὅμηρε, θαυμασίως 
αὐτὸν ἡ Μοῖρα (lisez à Μοῦσα, car on ne 
peut admettre ἡ Μοῖρα comme une vraie 
lecon, à cause du sentiment, la Μοῖρα 
étant l'insensibilité absolue) ἐφίλησεν, el 
τῶν ὀφθαλμῶν μὲν ἐστέρησεν, ἀοιδὴν δὲ 
ἀντὶ τούτον ἐχαρίσατο, ὥσπερ δῆτα xai 
σὲ ὕστερον. L'observation est juste peut- 
être; mais Homère était bien libre de pen- 
ser autrement que nous, à supposer que 
nous ne nous méprenivns pas sur sa peu- 
sée, Voyez la note du vers suivant. 

64. Ὀφθαλμῶν μὲν ἄμερσε. Si luna 
prend à la lettre l'expression d'Homère, 
les enstatiques n’ont pas tort de s’indigner 
contre la Muse. Mais il faut entendre sim- 
plement, je crois, que la Muse fut impuis- 
sante à empêcher Démoducus de perdre 
la vue. Le poëte le dit d’une facon très- 
vive, voilà tout, Comment préterait-il à la 
Muse une férocité inexplicable? Démodo- 
cus n’est point un Thamyris, et elle n'a 
aucune vengeance à exercer contre l’aède. 
— Les auciens regardaient généralement 
ce passage d’Homère comme une allusion 
à son propre sort. C'est bien plutôt ce 
passage qui a donné naissance à la légende 
de la cécité d'Homère. 

66. ᾿Ἐρείσας a, comme θῆχε, θρόνον 
pour complément. Voyez, VII, 95, la dis- 
position des sièges. 

67. Kaë, c'est-à-dire xatä, doit être 
joint à χρέμασεν.--- Κρέμασεν est la lecon 
d’Arirtarque. Celle d’Aristophane de By- 
zince était ônsev. Le sens des deux verbes 
diffère peu; mais xatexpéuase est plus 
précis que χατέδησε, et aussi plus poé- 
tique. Il y a tableau. On voit la phormiox 
suspendue au-dessus de la tête de l’uède. 
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αὐτοῦ ὑπὲρ χεφαλῆς, καὶ ἐπέφραδε χερσὶν ἑλέσθαι 

χῆρυξ πὰρ δ᾽ ἐτίθει χάνεον χαλήν τε τράπεζαν, 

πὰρ δὲ δέπας οἴνοιο, πιεῖν ὅτε θυμὸς ἀνώγοι. 70 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 

Μοῦσ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸν ἀνῆχεν ἀειδέμεναι χλέα ἀνδρῶν, 

οἴμτης τῆς τότ᾽ ἄρα χλέος οὐρανὸν εὐρὺν ἵχανεν " 

νεῖχος Ὀδυσσῆος καὶ Πηλείδεω Ἀχιλῆος, 75 
ὥς ποτε δηρίσαντο θεῶν ἐν δαιτὶ θαλείῃ 

ἐχπάγλοις ἐπέεσσιν " ἄναξ δ᾽ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων 

χαῖρε νόῳ, ὅ τ᾽ ἄριστοι ᾿Αχαιῶν δηριόωντο. 

Ὃς γάρ οἱ χρείων μυθήσατο Φοῖδος Ἀπόλλων 


68. Αὐτοῦ, adverbe : là-même; préci- 
sément. — Ἐπέφραδε χερσὶν ἑλέσθαι, 
montra à prendre avec les mains, c'est- 
a-dire Jui indiqua où elle était, afin qu'il 
pôt la dépendre au moment de s’en servir. 

69. Πάρ, supres, ἄν, τὰ près de 
lui, ou plutôt devant lui, Be même δὰ 
vers suivant. 

70. Πιεῖν, comme ὥστε πιεῖν. — Ho- 
race, Épitres, 1, x1x, 6 : « Landibus ar- 
« guitor vini vinosus Homerus. » 

74-72. OÙ δ᾽ ἐπ᾽ dveiah” ἑτοῖμα.... 
Voyez les vers 1, 449-150 et les notes sur 
ces deux vers. 

73. ’Avixev. Ancienne variante, ἐνῆκεν. 

74. Olunç τῆς, comme ἧς oluns : du- 
quel sujet de chants. Ameis : « olunç τῆς 


«zu χλέος von vwelcher Gesangsweise, ᾿ 


« cujus cantilenæ, eine attractio inversa, 
« wie bei Verg. Æn. I, 573, urbem quam 
à statuo vestra est, (ἂν quam urbem, » 1l 
vaut mieux expliquer de cette façon que 
de supposer, comme on fuit d'ordinaire, 
ane prépusition sous-entendue : ὁ cantione, 
cujus: explication qui peut d'ailleurs se 
soutenir. Oïuns est paraphrasé, dans les 
Scholies, par διὰ οἴμης et ἀπὸ τῆς olunc. 
Ceux qui expliquent ainsi mettent une vir- 
gule apres οἵμης. 

75. Neïxos (cuntentionem) dépend de 
ἀειδέμεναι. C'est une apposition à x)éa 
ἀνδρῶν, ou plutôt c’est la particularisation 
de cette expression générale. Parmi les 
sujets de chants que fournissent les χλέα 
ἀνδρῶν, c'est-a-dire les légendes du siège 

ODYSSÉF. 


de Troie, le poëte choisit d’abord la que- 
relle d'Ulysse et d’Achille. Cette querelle, 
d’après les traditions recueillies par les 
Alexandrins, s'était émue à propos des 
moyens de prendre enfin la ville, et elle 
étuit postérieure à tous les faits contenus 
dans l'Jliade. Achille vouluit une attaque 
de vive force, Ulysse l'emploi de la ruse. 

78. Νόῳ, dans l'esprit, c’est-à-dire in- 
térieurement. --- Ὅ +{e), comme 8 ou ὅτι, 
τε étant explétif : propter quod, par la 
raison que. L’orthographe vulgaire ὅτ(ε) 
en un seul mot (qguum, lorsque) affsiblit la 
pensée en [πὶ Ôtant sa précision.— Ce n’est 
point un mauvais sentiment qui fait qu’'A- 
gamemnon se réjouit, c'est parce qu'il voit 
dans la querelle des deux héros l’accom- 
plissement de l’oracle relatif à la prise de 
Troie. Cette lutte de paroles devait être 
le prélude du triomphe défaitif. Didyme 
(Scholies Q) : ὁ ᾿Αγαμέμνων ἔχαιρεν ἐν τῷ 
γῷ ἡσύχως βλέπων τὴν φιλονειχίαν τοῦ 
Ὀδυσσέως καὶ τοῦ ᾿Αχιλλέως, ὃδ:α τὴν τῆς 
Τροίας ἅλωσιν. τότε γὰρ πέπρωτο xpa- 
τηθῆναι τὴν Τροίαν ὅτε φιλονειχήσονσιν 
οἱ ἄριστοι. — Les enstatiques accasaient 
Agamemnon de bassesse de cœur; mais 
c'était la one pure chicane, comme on le 
voit par le texte même d’Homère. Por- 
phyre (Scholies H et Q) : λύουσι δὲ ἐκ 
τῆς λέξεως. Il est vrai que les vers 79-80 
sont un peu vagues ; mais il est impossible 
de n'y pas voir une raison justificative de 
la joie qu'éprouve le roi des rois. 

79. Ὥς, sinsi : qu'il en serait ainsi 
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Πυθοῖ ἐν ἠγαθέη, ὅθ᾽ üméo6r) λάϊνον οὐδὸν 80 
χρησόμενος" τότε γάρ ῥα χυλίνδετο πήματος ἀρχὴ 
Τρωσί τε χαὶ Δαναοῖσι, Διὸς μεγάλου διὰ βουλάς. 

Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτός" αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς, 
πορφύρεον μέγα φᾶρος ἑλὼν χερσὶ στιδαρῇσιν, 
χὰχ χεφαλῆς εἴρυσσε, χάλυψε δὲ χαλὰ πρόσωπα" 85 
αἴδετο γὰρ Φαίηχκας ὑπ᾽ ὀφρύσι δάχρυα λείδων. 
Ἤτοι ὅτε λήξειεν ἀείδων θεῖος ἀοιδὸς, 
δάχρυ᾽ ὀμορξάμενος χεφαλῆς ἀπὸ φᾶρος ἕλεσχεν, 


χαὶ δέπας ἀμφιχύπελλον ἑλών σπείσασχε θεοῖσιν. 


c’est-à-dire qu’une violente querelle éclate- 
rait entre héros avant la prise de la ville 
assiégée, — Οἱ dépend tout à la fois et de 
χρείων et de μυθήσατο. — Xpeiwv pour 
χρέων, comme χράων : rendant un oracle. 
— Λάϊνον οὐδόν. On entrait dans le tem- 
ple, pour pouvoir entendre la Pythie; car 
elle prophétisait assise à l’intérieur sur la 
cortine. Voyez la première scène des Eu- 
ménides d’Eschyle. 

81-82. Χρησόμενος" τότε.... Ces vers 
manquaient dans quelques éditiuns anti- 
ques, et plusieurs Alexandrins les regar- 
daïent comune interpolés Scholies H : ἐν 
ἐνίαις τῶν ἐχδόσεων οὐχ ἐφέροντο" διὸ 
ἀθετοῦνται. Ce n'est là évidemment qu’un 
débris de la note de Didyme sur ces deux 
vers. Le critique uvait mentionné, sans nul 
doute, par leur nom ou par le nom de 
leurs auteurs, les éditions οὐ les deux 
vers faisaient défaut, et dit de qui etait 
l’athétèse. Cette athétèse n'a pu être uni- 
verselle; et l’on pourrait affirmer, je 
crois, qu’Aristarque n'avait point obélisé 
les vers 81-82. 11 n’y a rien, duns ces 
deux vers, qui présente aucune difficulté 
sérieuse. 

81. Τότε, alors, c’est-à-dire au temps 
où il consultait l’oracle. — Κυλίνδετο πή- 
ματος ἀρχή. On a vu, Il, 4163, τοῖσιν 
γὰρ μέγα πῆμα κυλίνδεται. Le mot πή- 
ματος désigne la guerre de Troie dans 
son ensemble et dans ses conséquences, 
Cette guerre a été presque aussi désastreuse 
pour les Grecs que pour les Troyens. C’est 
très-peu de temps avant le dépurt d’Aalis 
qu’Agamemnon était alle ἃ Pytho s’infor- 
mer de l'uvenir. L'expression χυλίνδετο 
(roulait, s’approchuit rapidement) le dit 


formellement. Ainsi, c’est au bout de dix 
ans que le chef de l’armée voyait s’ac- 
complir l'événement annoncé par l'oracle. 
Il ne comptait pas sa propre querelle avec 
Achille, parce que l’oracle, en disant les 
héros, semblait l’uvoir excepté lui-même. 

82. Διά, en conséquence de. 

86. Κὰχ κεφαλῆς, du haut de (sa) téte, 
c'est-à-dire en tirant sur son visage le pan 
de manteau font sa tête était couverte. 
Il est impossible, quoi qu’en disent les 
Scholies H, de prendre χάχ (xata) dans 
le sens de περί. Quant à la traduction de 
χὰχ κεφαλῆς par super caput, elle est tout 
à fait arbitraire. | 

87. Ἤτοι ὅτε équivaut à ὅτε μέν, 
comme on le voit par αὐτὰρ ὄὅτ(ε), οἾε8:- 
a-dire ὅτε δέ, vers 90. Scholies B : τὸ 
ἤτοι ἀντὶ τοῦ μέν. — Θεῖος. Ancienne 
variante, δῖος. 

88. Δάκρν(α). Bekker et d’autres, δάκρυ 
au singulier, muis dans le sens du pluriel. 
— Ἀπό, vulgo ἄπο. La préposition doit 
être jointe au verbe : ἀφέλεσχεν. Hérodien 
(Scholies H) : οὐκ ἀναστρεπτέον τὴν ἀπό. 

89. Σπείσασχκε est bien un fréquentatif, 
comme plus haut ἀφέλεσχεν, comme plus 
bas γοάασχεν, puisque la chose se fait 
plus d'une fois. Elle se renouvelle à cha- 
que rhapsodie; et l’aède, d'après le vers 
90, en a chanté plusieurs, toutes emprun- 
tées, cela va sans dire, aux χλέα ἀνδρῶν 
Les larmes d'Ulysse en font foi. — Il est ἃ 
regretter que le poëte ne nous apprenne 
point quels avaient été les sujets particu- 
liers de chacune des rhapsodies chantées 
à la suite de la première. Nous aurivns 
la sans doute d'aussi curieux renteigne- 
ments que celui qui précède et que ceux 
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Αὐτὰρ ὅτ᾽ ἂψ ἄρχοιτο, καὶ ὀτρύνειαν ἀείδειν 90 
Φαιήχων οἱ ἄριστοι, ἐπεὶ τέρποντ᾽ ἐπέεσσιν, 
ἂψ ᾿Οδυσεὺς κατὰ χρᾶτα χαλυψάμενος γοάασχεν. 
ἜΝνθ᾽ ἄλλους μὲν πάντας ἐλάνθανε δάχρυα λείδων, 
Ἀλχίνοος δέ μιν οἷος ἐπεφράσατ᾽ ἠδ᾽ ἐνόησεν, 
ἥμενος ἄγχ᾽ αὐτοῦ, βαρὺ δὲ στενάχοντος ἄχουσεν. 95 
Αἶψα δὲ Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μετηύδα" 
Κέχλυτε, Φαιήχων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες" 
ἤδη μὲν δαιτὸς χεκορήμεθα θυμὸν ἐΐσης 
φόρμιγγός θ᾽, ἣ δαιτὶ συνήορός ἐστι θαλείῃ 


νῦν δ᾽ ἐξέλθωμεν καὶ ἀέθλων πειρηθῶμεν 
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πάντων, ὥς χ᾽ ὃ ξεῖνος ἐνίσπηῃ οἷσι φίλοισιν, 

οἴχαδε νοστήσας, ὅσσον περιγιγνόμεθ᾽ ἄλλων 

πύξ τε παλαιμοσύνῃ τε, χαὶ ἅλμασιν ἠδὲ πόδεσσιν. 
Ὃς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο" τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο. 


Kad δ᾽ ἐκ πασσαλόφι χρέμασεν φόρμιγγα λίγειαν, 


qui seront fournis plus turd par d'autres 
chants de Démodocus. 

914. OÙ ἄριστοι, élli optimates, Îles 
grands qui etaient là. — Τέρποντ᾽ ἐπέεσ- 
σιν, ils se réjouissaient de récits, c’est-a- 
dire ils étaient passionnés pour les chants 
épiques. Quelques-uns sous - entendent 
αὐτοῦ : rien de moins nécessuire, 

92. "AY. Aristophane de Byzance écri- 
vait αἰ ψί(α). 

94. Ἐπεφράσατ(ο), animadvertit, re- 
marqua. 

98. Kexopñueôx θυμόν, nous summes 
rassasiés quant au cœur, c’est-à-dire nous 
voila bien rassasiés, La traduction satura- 
vimus ἀπέπεμπε est ineKactr, Car χεχορή-» 
μεθα ne peut point avoir un sens actif. — 
*Etonc est l'épithéte de δαιτός. 

401. Πάντων. Les jeux des Phéaciens 
sont en petit nombre. Les enstatiques de- 
mandaient pourquoi. Les lytiques n'avaient 
pas de peine ἃ répondre ; car les Phéaciens 
nenaient ane vie trop molle pour ressem- 
Lier complétement aux Grecs. Porphyre 
(Scholies Β et Q) : διὰ τί οἱ Φαίακες 
εὐωχηθέντες ἠἡγωνίξοντο γυμνιχὸν ἀγῶνα, 
δρόμον χαὶ δίανλον καὶ οὐ τὴν ἄλλην 
ἄθλησιν; παντελῶς γὰρ ἀπόνων ἀυθρώ- 
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πων ταῦτα. ἴσως δὲ ἁρμόττον τοῖς ἤθεσι 
δέον ποιεῖν, ἐπειδὴ μίμησις À ποίησις, 
οὕτω πεποίηχεν. ὅτι δὲ τοιοῦτοι δῆλον. 
ἔφασαν γὰρ (248)° Αἰεὶ δ᾽ ἡμῖν Sais 
τε φίλη χίθαρίς τε χοροί τε. — 
Ὁ ξεῖνος, ille hospes, le noble étranger, 

402. “Ὅσσον περιγιγνόμεθ᾽ ἄλλων. Al- 
cinoüs croit à cette supériorité, [1 sera 
détrompé dès la première épreuve; et voila 
pourquoi il parlera modestement plus tard 
des pugiles et des lutteurs de sun pays. 
Porpliyre (Scholies H et Q) : καὶ πῶς 
φησίν. OÙ γὰρ πνγμάχοι εἰμὲν 
ἀμύμονες οὐδὲ παλαισταί (246); 
ἐν ὅσῳ τοίνυν ἄπειροί εἶσιν Ὀδυσσέως, 
οἵονται νιχᾶν ἅπαντας ἐν τούτοις, ὅτε δὲ 
τῇ πείρᾳ δείξας ἑαυτὸν Ὀδυσσεὺς ἐκαυ- 
χῆσατο περὶ τῶν ἄλλων ἄθλων μόνον 
παραιτησάμενος τὸν δρόμον, ἀντιμετα- 
λαδὼν τὰ ἐγκώμια ᾿Αλχίνονς φησίν " 
Ἀλλὰ moi. (247-249). 

403. Παλαιμοσύνῃ, vulgo παλαισμο- 
σύνῃ. Voyez la note du vers XXIIL, 701 
de l’Jliade. 

104. Ὡς ἄρα.... Voyez plus haut le 
vers 46 et la note sur ce vers. 

106. Κὰδ δ᾽ ἐκ.... Voyez plus haut le 
vers 67 et les nutes sur ce vers. 
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Δημοδόχου δ᾽ ἕλε χεῖρα, καὶ ἔξαγεν Ex μεγάροιο 

χῆρυξ- ἦρχε δὲ τῷ αὐτὴν ὁδὸν ἥνπερ οἱ ἄλλοι 

Φαιήχων οἱ ἄριστοι, ἀέθλια θαυμανέοντες. 

Βὰν δ᾽ ἵμεν εἰς ἀγορὴν, ἅμα δ᾽ ἕσπετο πουλὺς ὅμιλος, 

μυρίοι" ἂν δ᾽ ἵσταντο νέοι πολλοί τε καὶ ἐσθλοί. 110 
Ὧρτο μὲν Ἀχρόνεώς τε καὶ ᾿Ωχύαλος καὶ ᾿Ελατρεὺς, | 
Ναυτεύς τε Πρυμνεύς τε καὶ Ἀγχίαλος καὶ ᾿Ερετμεὺς, 
Ποντεύς τε Πρωρεύς τε, Θόων, ᾿Αναθησίνεώς τε, 

Ἀμφίαλός θ᾽, υἱὸς Πολυνήου Τεχτονίδαο : 

ἂν δὲ χαὶ Εὐρύαλος, βροτολοιγῷ ἴσος Ἄρηϊ, 115 
Ναυθολίδης θ᾽, ὃς ἄριστος ἔην εἶδός τε δέμας τε 

πάντων Φαιήχων μετ᾽ ἀμύμονα Λαοδάμαντα. 

Ἂν δ᾽ ἔσταν τρεῖς παῖδες ἀμύμονος Ἀλκινόοιο, 

Λαοδάμας θ᾽ Ἅλιός τε καὶ ἀντίθεος Κλυτόνηος᾽ 

οἱ δ᾽ ἤτοι πρῶτον μὲν ἐπειρήσαντο πόδεσσιν. 120 
Τοῖσι δ᾽ ἀπὸ νύσσης τέτατο δρόμος᾽ οἱ δ᾽ ἅμα πάντες 
καρπαλίμως ἐπέτοντο κονίοντες πεδίοιο. 


104. "Etayev, sous-entendu αὐτόν. 

107. Αὐτὴν ὁδὸν ἥνπερ, par la même 
route par laquelle. — Οἱ ἄλλοι, sou»- 
entendu ἦρχον. 

108. Οἱ ἄριστοι explique of ἄλλοι, qui 
lui-même explique le τοί du vers 104. 1] 
s’agit des convives d’Alcinoüs. Les convi- 
ves marchent à la suite du roi et de son 
hôte; mais ils marchent avant le héraut et 
Démodocus. 1} n'y ἃ donc rien d'extraor- 
dinaire à ce que le puëte, qui vient de 
dire ἦρχε (præibat), n'exprime pas le 
verbe qui indiquerait leur mouvement. 
Quant à la propriété du terme ἦρχβ, 2p- 
pliquée au héraut conduisant l'aveugle, il 
suffit d'un instant de rcflexivn pour la 
constater. Le héraut a le pas ferme, l’a- 
veugle a le pas hésitant. Sans la main qui 
le soutient et le dirige, l’aveugle tâtunne- 
rait avec lenteur. Il est cumme à la re- 
morque du héraut. — Oaupavéovtes, par- 
ticipe futur de Gavuaivw, forme épique 
pour θαυμάζω, comme χειμαίνω pour yet- 
μάζω, ὀνομαίνω pour ὀνομάζω : admi- 
raturi, afin d'admirer. Scholies P : θεα- 
σόμενοι, θαυμάσαι μέλλοντες. 


440. Ἂν δ' ἵσταντο, pour ἀνίσταντο δέ, 
sous-entendu ἀγωνισόμενοι. Tout le monde 
est assis. Le poëte ne l'a pas dit; mais 
cela est évident, ou plutôt la disjonctive 
δέ le suppose de toute nécessité. Ceux qui 
se lèvent sunt les jeunes gens disposés à 
preodre part aux exercices, 

414-419. "Qpro μὲν Ἀκρόνεώς τε.-... 
Homère dunne à presque tous les Phéa- 
ciens, en leur qualité d'hommes de mer, 
des noms significatifs empruntés à ia mer, 
ou aux vaisseaux, Où à la navigation. 

416. Ἂν δέ, c'est-à-dire ἀνέστη δέ. 

148. Ἂν δ᾽ ἔσταν, pour ἀνέσταν δέ. 

120. Ἐπειρήσαντο πόδεσσιν, s’essayè- 
rent par les pieds, c'est-à-dire luttèrent ἃ 
ls course. 

428. Πεδίοιο, géaitif local : dans la 
pluine. Les Alexaudrins, et Aristarque lui- 
même (Scholies Q), expliquuient cette sorte 
de génitifs par une préposition sous-en- 
tendue : (ἡ διπλῆ, ὅτι) λείπει ἡ διά. ἐν 
τῷ πεδίῳ κόνιν ἐγείροντες. ὡς τὸ A p- 
yeoc Dev Ἀχαιϊκοῦ (III, 261) ἀντὶ 
τοῦ ἐν Ἄργει. Cette hypothèse est abso- 


lumnent inutile. 
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Τῶν δὲ θέειν ὄχ᾽ ἄριστος ἔην Κλυτόνηος ἀμύμων᾽ 

ὅσσον τ᾽ ἐν νειῷ οὖρον πέλει ἡμιόνοιϊν, 

τόσσον ὑπεχπροθέων λαοὺς ἵχεθ᾽, οἱ δὲ λίποντο. 195 
OÙ δὲ παλαιμοσύνης ἀλεγεινῆς πειρήσαντο᾽ 

τῇ δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπεχαίνυτο πάντας ἀρίστους. 

Apart δ᾽ Ἀμφίαλος πάντων προφερέστατος ἧεν. " 
δίσχῳ δ᾽ αὖ πάντων πολὺ φέρτατος ἦεν ᾿Ελατρεύς" 

πὺξ δ᾽ αὖ Λαοδάμας, ἀγαθὸς παῖς Ἀλχινόοιο. 130 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντες ἐτέρφθησαν φρέν᾽ ἀέθλοις, | 


τοῖς ἄρα Λαοδάμας μετέφη παῖς ᾿Αλχινόοιο " 


Δεῦτε, φίλοι, τὸν ξεῖνον ἐρώμεθα, εἴ τιν᾽ ἄεθλον 
οἶδέ τε χαὶ δεδάηκε᾽ φυήν γε μὲν οὐ καχός ἐστιν, 
μηρούς τε χνήμας τε χαὶ ἄμφω χεῖρας ὕπερθεν, 135 
αὐχένα τε στιδαρὸν μέγα τε σθένος " οὐδέ τι ἥδης 
δεύεται, ἀλλὰ κακοῖσι συνέρρηχται πολέεσσιν. 
Οὐ γὰρ ἔγωγέ τί φημι καχώτερον ἄλλο θαλάσσης, 
ἄνδρα γε συγχεῦαι, εἰ καὶ μάλα καρτερός εἴη. 


423. Τῶν, de ceux-là : des jeunes gens 
qui avaient couru. — Θέειν, à courir : dans 
cette cuurse, — "Env, fut. Les deux vers 
suivants prouvent que lu course est termi- 
née. La traduction eraf est inexacte, puis- 
qu'elle suppose que la course dure encore. 

434. Οὖρον.... ἡμιόνοιϊν : un sillon de 
deux mules, ua sillon tracé par une char- 
rue attelée de deux mules. Il est impos- 
sible de déterminer, même approximative- 
ment, la distance indiquée par l'expression 
d’Homère. Voyez la note du vers X, 351 
de l’Iliade. Tout ce qu'on peut dire, c’est 
que la distance était considérable, et que 
le vainqueur avait laissé les autres bien 
lnin derrière lui. 

446. Aaoûs, les geus, c'est-a-dire les 
assistants. Le coureur était revenu au point 
de départ, à la νύσσα, à la barrière en 
deçà de isquelle se trouvaient les specta- 
teurs. 

126. Οἱ δέ. Ce sont d’autres jeunes 
gens que ceux qui ont couru. — Πα- 
λαιμοσύνης. Voyez plus haut la note du 
vers 103. 

127. Th, c’est-à-dire ἐν παλαιμοσύνῃ : 
à la lutte, — Ἀπεχαίνυτο, vainquit, Scho- 


lies E et Q) : ἐνίκα, καταχρηστικῶς. En 
effet, d’après le sens propre, ἀποχαίνυμαι 
signifie tuer son adversaire. 

128, “Hev, fat. Voyez plus haut, vers 
422, la note sur ἔην. 

429. εν, comme au vers précédent. 

430. ᾿Ἐτέρφθησαν ppév(a), ils se furent 
réjouis quant au diaphragme : ils en eu- 
rent pris à cœur joie. La traduction ob- 
lectaverunt animum est fausse, puisque le 
verbe est au passif et ne peut gouverner 
φρέν(α). 

433. Τὸν ξεῖνον. Le prétendu article 
est ici un signe d'honneur, comme au vers 
4041. — Ἐρώμεθα, εἰ, hiatus analogue à 
celui qu'on a vu au vers I, 60. 

498-137. Οὐδέ τι ἥδης δεύεται équi- 
vaut à οὕπω γέρων ἐστί. Ulysse est dans 
la maturité de l’âge; c’est un quinquagé- 
naire, et il paraît avoir quarante ans pour 
le moins, car Lacdamas va lui dire : ξεῖνε 
κάτερ. 

137. Συνέρρηχται, il a été brisé. Horace 
a dit, Satires, ἴ, 1, ἃ : fructus membra. 
Nous disons couramment, je suis brisé de 


fatigue. 
439. Συγχεῦαι dépend de χαχώτερον, 
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Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπαμείδετο, φώνησέν te 
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Λαοδάμα, μάλα τοῦτο ἔπος κατὰ μοῖραν ἔειπες. 

[Αὐτὸς νῦν προχάλεσσαι ἰὼν καὶ πέφραδε μῦθον.] 
Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄχουσ᾽ ἀγαθὸς παῖς Αλχινόοιο, 

στῇ ῥ᾽ ἐς μέσσον ἰὼν, καὶ Ὀδυσσῆα προσέειπεν" 


Δεῦρ᾽ ἄγε καὶ σὺ, ξεῖνε πάτερ, πείρησαι ἀέθλων, 
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εἴ τινά που δεδάηκας " ἔοικε δέ σ᾽ ἴδμεν ἀέθλους. 
Οὐ μὲν γὰρ μεῖζον κλέος ἀνέρος, ὄφρα χεν ἦσιν, 

À ὅ τι ποσσίν τε ῥέξη καὶ χερσὶν éfjouv. 

Αλλ᾽ ἄγε πείρησαι, σχέδασον δ᾽ ἀπὸ κήδεα θυμοῦ 


σοὶ δ᾽ ὁδὸς οὐχέτι δηρὸν ἀπέσσεται, ἀλλά τοι ἤδη 
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νηῦς τε χατείρυσται, καὶ ἐπαρτέες εἰσὶν ἑταῖροι. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς᾽ 
Λαοδάμα, τί με ταῦτα χελεύετε χερτομέοντες : 


et équivaut à ὥστε συγχεῦαι : pour 
anéantir. Le verbe signifie proprement 
embrouiller, confondre; mais celui qui ne 
sait plus comment s'en tirer est réduit 
tout à fait à rien. 

442. Αὐτὸς νῦν.... Ce vers n'était point 
dans le texte d’Aristarque. Didyme (Scho- 
lies H) : οὗτος ὁ στίχος ἐν ταῖς Ἄρισταρ- 
χείαις οὐ φέρεται. Une autre note, dans 
les mêmes Scholies, nous apprend que le 
vers ne se trouvait pas non plus chez Zé- 
nodote ni chez Aristophane de Byzance. 
Quelques-uns le regardent comme utile, et 
même comme indispensable. C’est dire 
benucoup trop. Les premières paroles de 
Laodamas, δεῦτε, φίλοι, τὸν ξεῖνον ἐρώ- 
μεθα, suffisent très-bien pour expliquer 
son allocution à Ulysse; et Euryale a bien 
pu se contenter d’une réflexion morale. — 
Bekker rejette le vers au bas de la page; 
Dindorf et Fæsi le mettent entre crochets. 
— Προκάλεσσαι ἰών, allant provoque, 
c'est-à-dire va provoquer, sous-entendu 
αὐτόν. — Πέφραδε μῦθον. Vuyez, 1, 273, 
la note sur πέφραδε. 

444. Στῆ. Ancienne variante, βῆ. 

446. Δέ est explicatif, et il équivaut ἃ 
γάρ. — ’Iôuev, iofoitif épique pour el- 
δέναι : scire, savoir; ἴδμεν ἀέθλους, être 
habile aux exercices. — Les digammistes 
supposent que la leçon primitive était 
EFouxe σε Fiôuev, et que δέ n'est qu’une 


correction amenée par l’élision de σὲ de- 
vant ἴδμεν. Mais δέ est indispensable. 

147. Κλόος, suus-entendu ἐστί.--- Ὄφρα 
χεν ᾧσιν, tant qu'il ést : tant qu'il vit. 
Scholies T : ἕως ἂν ζῇ. 

448. Ἢ 8 τι.... δέξῃ, que ce qu'il: 
pa accomplir. On doit tenir compte de la 
valeur du subjonctif. 

449. Θυμοῦ dépend de la prépusition 
ἀπό. 

460. Δίέ) comme plus haut, vers 146. 
— Ὁδός, le voyage : le retour en ton 
pays. — Tor, tibi, pour toi. 

153. Κελεύετε. Ce pluriel n’a rien 
d'extraordinaire. Ulysse a peut-être en- 
tendu Jes paroles de Laodamas et d’En- 
ryale. S'il ne les a pas entendues, il a vu 
l'entretien de Laodamas avec ses amis. 1] 
devine dunc que le jeune homme, en 
s'adressant à lui, ne lui parle pas uni- 
quement en son propre nom. — C'est une 
bien bizarre idée que celle de trouver 
dans χελεύετε χερτομέοντες, comme fait 
Dugas Montbel, l'analogue de notre poli- 
tesse moderne, qui dit vous au lieu de 
tu. Ulysse commence par s'adresser à 
Laodamas, puis il s'adresse à toute la jeu- 
nesse phéacienne. La réponse y gagne en 
vivacité et en intérét. Didyme (Scholies E) : 
ἀπὸ ἑνιχοῦ δὲ εἷς πληθυντιχὸν uetéôn, 
πάλιν τὸ ποικίλον τῆς ποιητικῆς ἐνδει-- 
κνύμενος. 
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Κήδεά μοι xal μᾶλλον ἐνὶ φρεσὶν ἥπερ ἄεθλοι, 


ὃς πρὶν μὲν μάλα πολλὰ πάθον χαὶ πολλὰ μόγησα᾽" 


155 


γῶν δὲ μεθ’ Uuetéon ἀγορῇ νόστοιο χατίζων 
ἦμαι, λισσόμενος βασιλῇά τε πάντα τε δῆμον. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπαμείδετο νείχεσέ τ᾽ ἄντην 
Οὐ γάρ σ᾽ οὐδὲ, ξεῖνε, δαήμονι φωτὶ ἐΐσκω 


ἄθλων, οἷά τε πολλὰ μετ᾽ ἀνθρώποισι πέλονται, 


160 


ἀλλὰ τῷ, ὅσθ᾽ ἅμα νηὶ πολυχληῖδι θαμίζων, 
ἀρχὸς ναυτάων, οἴτε πρηχτῆρες ἔασιν, 
φόρτου τε μνήμων καὶ ἐπίσχοπος ἧσιν ὁδαίων 


464. Kai, selon les Alexandrins, est re- 
dondant. Scholies H : περιττὸς ὁ καί. Il 
vaut mieux pourtant lui dunner une valeur 
dans la phrase. Ulysse contemple des jeux; 
son âme est donc occupée jusqu’à un cer- 
tain point par l'idée de jeux; mais com- 
bien ne l'est-elle pas encore plus (vai 
μᾶλλον) par le souvenir des mistres es- 
suyées! C’est là ce qu'il dit, — Ἐνὶ φρε- 
av, sousentendu ἐστί ou εἰσί, les pluriels 
veutres, chez Homère, amenant indifférem- 
ment le verbe au singulier ou au pluriel. 
Voyez plus bas, vers 160, πέλονται après 
πολλά. 

466. Νάλα πολλὰ πάθον.... Voyez le 
vers V, 223 et la note sur ce vers. 

168. Me ὑμετέρῳ ἀγορῇ, parmi votre 
sssemblée : dans votre assemblée, 

158. Νείχεσέ τ’ ἄντην. Ancienne va- 
riante, φώνησέν τε. La vulgate est bien 
préférable, non pas seulement à cause de 
ce qu'Euryale va dire, mais parce que tout 
ἃ l'heure, vers 444, il a applaudi Laoda- 
mas disant qu'Ulysse n'était qu’un débris 
de héros. L’injure qu'il avait faite par der- 
rière à l’hôte d’Alcinoüs, il la lui fait en 
pleine face : ἄντην. 

459. OÙ... οὐδέ. Voyez plus haut la 
note du vers 32. 

160. Ἄθλων est au neutre, comme on 
le voit par οἷά τε πολλά, et j dépend de 
δαήμονι. 

461. Ὅσθ᾽ ἅμα. Ancienne variante, ὃς 
θαμά, lecture peu admissible, car θαμὰ 
θαμίζων serait pour le moins bizarre. 

462-163. ’Apxès ναντάων.... σιν, 
princeps nautarum sit, serait un chef de 
matelots, L'emploi du subjonctif est né- 


cessaire; car Euryale sous-entend : à sup- 
poser que tu aies l'honneur d'être un chef. 
L'ancienne variante εἶσιν (va, voyage) 
n'est qu’une correction irréfléchie, suggé- 
τέο par οἷτε.... ἔασιν. Mais les exemples 
différent du tuut au tout. Euryale sait de 
science certaine quel est le métier des 
ναῦται, ayant vu les marins à l’œnvre; 
rpais il ignore quel est celui d'Ulysse, et il 
ve peut faire, à ce sujet, que des cunjec- 
tures. La leçon Yaiv est d'ailleurs certifiée 
par Hérodien, à propos du vers X, 38 de 
l'Iliade. Si la variante εἶσι n'était pes 
mentionnée dans les Scholies H, on aurait 
presque le droit de la prendre pour un 
simple fait d'iotscisme. Ameis et La Roche 
ont rétabli ὅσιν, c’est à-dire la vulgate, 
inconsidérément proscrite. 

462. Πρηκτῆρες, negociatores, des tra- 
fiquants. Homère emploie d'ordinaire le 
mot vague πρηχτήρ avec un complément 
qui en précise la signification; mais iei le 
sens est déterminé par Île contexte. Voyez 
κατὰ πρῆξιν, Ill, 72. 

468. Φόρτον τε μνήμων se rapporte à 
ἀρχὸς ναντάων, et désigne une des plus 
importantes fonctions de ce chef de traf- 
quants.-— C'est par erreur que certains in- 
terprètes, même chez les anciens, ont en- 
tendu φόρτου τὰ μνήμων comme s'il y 
avait ἢ φόρτου μνήμων, et ont fait ainsi 
d'une épithète un personnage. Le texte ne 
se prête point à cette création. Il n’y a 
sur le navire qu’un comptable, l'homme 
responsable du navire, le capitaine mar- 
chand, Quant à savoir si ce comptable a 
son registre uniquement dans sa tête, le 
mot μνήμων ne laisse guère de doute; et 
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χερδέων θ᾽ ἁρπαλέων " οὐδ᾽ ἀθλητῆρι ἔοικας. 
Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς: 165 
Ξεῖν᾽, οὐ καλὸν ἔειπες" ἀτασθάλῳ ἀνδρὶ ἔοικας. 
Οὕτως οὐ πάντεσσι θεοὶ χαρίεντα διδοῦσιν 
ἀνδράσιν, οὔτε φυὴν οὔτ᾽ ἂρ φρένας οὔτ᾽ ἀγορητύν. 
Ἄλλος μὲν γὰρ εἶδος ἀχιδνότερος πέλει ἀνὴρ, 


ἀλλὰ θεὸς μορφὴν ἔπεσι στέφει᾽ οἱ δέ τ᾽ ἐς αὐτὸν 


110 


τερπόμενοι λεύσσουσιν" ὁ δ᾽ ἀσφαλέως ἀγορεύει 
αἰδοῖ μειλιχίη, μετὰ δὲ πρέπει ἀγρομένοισιν- 


la simplicité du négoce, dans les temps 
héroïques, confirme l’induction fondée sur 
le mot. À quoi bon des livres de compte? 
mais à quoi bon surtout ce teneur de 
livres, ce γραμματεύς inventé par les in- 
terprètes dont nuus avons l'écho plusieurs 
fois répété dans les Scholies ? Il est vrai 
que les Scholies donnent l'explication na- 
turelle un plus grand nombre de fais en- 
core. Elle est dans les Scholies E, P et V, 
et chaque fuis avec une rédaction double, 
par exemple : ἐπιμελόμενος τῶν φορτίων, 
À μνημονεύων ἔχαστον πόσου ἦν ἄξιον. 
-- Ἐπίσεοκπος. Aristuphane de Byzince 
lisait ἐπίστροψος. La leçon d’Aristarque, 
notre vulgate, a l'avantage de lu clurté. 
Voyez lu note du vers I, 477. — "OBaivv. 
Ancienne variante, ἑταίρων. Ici encore la 
vulgate est la meilleure leçon. Puisque le 
capitsine est ἀρχὸς ναντάων, dire qu'il est 
ἐπίσκοπος ἑταίρων, c'est dire des paroles 
plus qu'inutiles. ‘Oôciwv, par opposition 
à ce qui suit, désigne les marchandises 
proprement dites, soit exportées, soit im- 
portées par le navire. Il s’agit du trafic 
légal d'échange, présidé par le capitaine. 

464. Κερδέω" est dissyllube par syni- 
aèse. — ‘Acra)éwv. Les trafiquants sur 
mer ne se fuisaient aucun scrupule d'exer- 
cer La piratetie quand its en trouvment l’uc- 
casivn, Voyez les vers 111, 72-74 et la note 
sur ce passage. — Οὐδί(έ) équivaut à où 
γάρ. 

405. Τὸν δ' ἄρ᾽ ὑπόδόρα.... Ce vers, 
mutatis mutandis, est banal dans l’Jliude, 
et date sans doute des premiers aèdes de 
l’épos. 

466. Οὐ καλόν, une chose non belle, 
upe violente injure. 

467. Οὕτως, ainsi, c'est-à-dire par con- 


séquent. Ulysse reconnaît la justesse du 
proverbe, d’uprès ce qu'il voit dans la per- 
sonne d'Euryale. Le sens de οὕτως est 
évident par lui-même; cependant le poëte 
donnera plus bus, vers 176-177, un com- 
mentuire complet de l’idée exprimée ici 
par ce mot. — Χαρίεντα, sous-entendu 
πάντα : toutes les choses simables; toutes 
les qualités. L'idée est indiquée par πάν- 
τεσσι, et précisée par ἄλλο: μέν (vers 1609) 
et ἄλλος δ᾽ αὖ (vers 174). Ameis : « Kôr- 
«perliche und geistige Vorzüge sind nicht 
a immer in einem und demselben Subjecte 
u vereinigt. » 

168. Ἀγορητύν, le tulent de parler en 
publie. Didyme {Scholies V): δημηγορίαν. 

469. Γὰρ εἶδος, vulgo γάρ τ᾽ εἶδος. La 
Roche : « γάρ scripsi cum Bekkero; τὲ 
« enim, quod in sententiis locum non ha- 
« bet, hoc loco additum est, ut ante se 
« γάρ produceret, quod propter digam- 
« mum opus non est. » On peut même dire 
que γάρ, chez Homère, est lung ou bref à 
volonté. 

470. Μορφήν, La beauté, Voyez, XI, 
867, μορφὴ ἐπέων. — Ἔπεσι, sous-en- 
entendu αὐτοῦ : à ses paroles; à son élo- 
quence. — Στέφει, dunue pour ornement. 
On explique, d'ordinaire : formamn illius 
eloquentia ornat. Maïs μορφή ne peut être 
pris en mauvaise pait, quand 1] est sans 
épithète; et l'exemple cité, μορφὴ ἐπέων, 
est tout à fait décisif. Des deux façons 
Ulgsse dit ln mème chose; mais la pre- 
mière explication est bien préférable, Voyez 
plus bas les notes du vers 176. — OÙ δέ, 
et eux, c'est-a-dire et les gens. 

472. Aiñoi μειλιχίῃ» avec une douce 
modestie. — Μετά doit être joint au verbe : 
μεταπρέπει, il se distingue parmi. 
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ἐρχόμενον δ᾽ ἀνὰ ἄστυ θεὸν ὡς εἰσορόωσιν. 
Ἄλλος δ᾽ αὖ εἶδος μὲν ἀλίγκιος ἀθανάτοισιν : 


ἀλλ᾽ οὔ οἱ χάρις ἀμφιπεριστέφεται ἐπέεσσιν. 


179 


Ὃς καὶ σοὶ εἶδος μὲν ἀριπρεπὲς, οὐδέ xev ἄλλως 
οὐδὲ θεὸς τεύξειε ". νόον δ᾽ ἀποφώλιός ἐσσι. 
"Ωρινάς μοι θυμὸν ἐνὶ στήθεσσι φίλοισιν, 

εἰπὼν οὐ κατὰ χόσμον ἐγὼ δ᾽ οὐ νῆϊς ἀέθλων, 


ὡς σύγε μυθεῖαι, ἀλλ᾽ ἐν πρώτοισιν ὀΐω 


180 


ἔμμεναι, ὄφρ᾽ ἤδη τε πεποίθεα χερσί τ᾽ ἐμῆσιν. 

Νῦν δ᾽ ἔχομαι χαχότητι καὶ ἄλγεσι" πολλὰ γὰρ ἔτλην, 
ἀνδρῶν τε πτολέμους ἀλεγεινά τε κύματα πείρων. 

Ἀλλὰ καὶ ὡς, κακὰ πολλὰ παθὼν, πειρήσομ᾽ ἀέθλων᾽ 
θυμοδακὴς γὰρ μῦθος - ἐπώτρυνας δέ με εἰπών. 185 


474. Ἄλλος δ᾽ αὖ correspond ἃ ἄλλος 
μέν du vers 469, La vulgate αὖτ᾽, au lieu 
de αὖ, est une correction ancienne, mais 
absolument inutile, qnand même on ne di- 
rait pas Fatôoc. 

476. Ol.... ἐπέεσσιν, aux paroles à lui, 
c'est-a-dire à son langage. — Χάρις ἀμ- 
φιπεριστέφεται correspond exactement à 
μορφὴν στέφει, et prouve que μορφήν est 
dans an sens figuré, cumme οἱ ἐπέεσσιν 
prouve que ἔπεσι, au vers 170, est pour 
ἔπεσιν αὐτοῦ. Au lieu de περιστέφεται, 
quelques anciens lisxient περιστρέφεται. 
Muis cette lecon est évidemment défec- 
tueuse. La grâce et la beauté sunt des cou- 
runnes, et nun pas des servantes. 

476-177. Οὐδὲ.... οὐδέ. Voyez plus 
haut la note du vers 32. — Kev ἄλλως.... 
τεύξειε, faconnerait autrement, c’est-a-dire 
pourrait faire un homme plus beau que 
toi. Ulysse exagère le cumpliment, pour se 
donner le droit de répondre franchement 
à l'insolence du jeune beau fier de ses 
avantages. Didyme (Schofies T) : οὐδ᾽ ἂν 
θεὸς, ἐπιδαλλόμενος κατασχενάσαι καλὸν, 
καλλίονα κατασχενάσειε. οὐκ ἐδουλήθη 
δὲ παντάπασιν λυπῆσαι τὸ μειράχιον, 
ἀλλὰ τὸ χάλλος ἐπαινῶν οὐχ ἐπαινεῖ τὸν 
νοῦν. ᾿ 

479. Οὐ νῆϊς, sous-entendu εἶμί. 

480, Μνθεῖαι pour μνθέαι, qu'on ἃ vu, 
ΠῚ, 303 : /ubularis, tu bavardes. Les deux 
formes, dans l'écriture primitive, sont 


identiques, MYTHEAI, et elles ne diffèrent 
que par la prononriation de la lettre εἶ (Ε), 
qui était, à volonté, diphthongue ou voyelle 
simple, 6 bref ou 4 long. 

484. Ἔμμεναι a le sens de l’imparfait, 
comme l’iodiquent ὄφρ(α) et surtout νῦν 
δέ. Ulysse ne se vante pas d’être encore au- 
jourd’hui ce qu’il a été jadis; mais il croit 
avoir conservé suffisamment sa vigueur 
preraière pour être en état de donner une 
leçon à des impertinents. — Πεποίθεα, le 
plus-que-parfait dans le sens de l'imper- 
fait. 

482, Ἔχομαι, je suis en proie à. An- 
cienne variante, ἄχομαι. Grand Étymo- 
logique Miller : ἄχομαι" τὸ λυκοῦμαι᾽" 
γῦν δ' ἄλομαι καχότητι, πλεονατμῷ 
τοῦ 0 ἄχθομαι. Le verbe ἄχομαι se trouve 
eu effet dans l'Odyssée, XVIII, 256 et 
XIX, 129, mais sans complément aucun : 
νῦν δ᾽ ἄχομαι. 

183. Πείρων, passant à travers. Ατί- 
starque (Scholies Q) fuit observer que 
πείρω et περάω, malgré leur synonymic 
dans bien des οὐδ, sont denx verbes dis- 
tincts : (ἡ διπλῇ, ὅτι) πείρων οὐχ ἔστιν 
ἀπὸ τοῦ περῶ πλεονασμῷ τοῦ ι. οἷδε 
γὰρ καὶ τὸ πεῖρε χέλενθον (Odyssée, 
1I, 484). 

185. Θυμοδακής. sous-entendu ἦν, ou 
plutôt ἐστί, eur Ulysse ressent encore la. 
morsure dans son âme, — Eschyle dit, 4ça- : 
memnon, vers 744, δηξίθυμος, et Simonide 
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Ἢ fa, καὶ αὐτῷ φάρει ἀναΐξας λάδε δίσχον 
μείζονα χαὶ πάχετον, στιδαρώτερον οὐχ ὀλίγον περ, 
ἢ οἵῳ Φαίηχες ἐδίσχεον ἀλλήλοισιν. 

Τόν ῥα περιστρέψας ἧχε στιδαρῆς ἀπὸ χειρός" 


βόμδησεν δὲ λίθος χατὰ δ᾽ ἔπτηξαν ποτὶ γαίη 


190 


Φαίηκες δολιχήρετμοι, ναυσίχλυτοι ἄνδρες, 

λᾶος ὑπὸ ῥιπῆς ὁ δ᾽ ὑπέρπτατο σήματα πάντα, 
ῥίμφα θέων ἀπὸ χειρός" ἔθηχε δὲ τέρματ᾽ ᾿Αθήνη, 
ἀνδρὶ δέμας εἰχυῖα, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 


Καί x” ἀλαός τοι, ξεῖνε, διαχρίνειε τὸ σῆμα 


de Céos, δακέθυμος. -- Müfoc, sous- 
entendu σοῦ. — Εἰπών, locutus, par ton 
langage. 

186. Αὐτῷ φάρει, sous-entendu σύν : 
avec le manteau même, c’est-à-dire sans 
prendre lu peine d'ôter son manteau pour 
avoir le bras plus libre. 

487. Καὶ néyetov (et énorme) amplifie 
le comparatif μείζονα, comme οὐχ ὀλίγον 
πὲρ (pas peu certes, c'est-à-dire énormé- 
ment) amplifie le comparatif στιδαρώτε- 
pov. — Quelques-uns prétendent que le 
mot πάχετος ne peut être qu’nn substan- 
tif; et ils propusent de lire : καὶ πάχετος 
στιδαρώτερον, ef crassitudine graviorem. 
Cette correction est tont arbitraire, et par- 
faitement inutile; car néyetoc adjectif 
n'est pas plus extraordinaire que περιμή- 
κετος, qu’un ἃ va au vers VI, 103, et qui 
est aussi dans l’Jliade. 

188, "H (que) se rapporte à la fois aux 
deux comparatifs, μείζονα et στιδαρώτε- 
pov. — Ἐδίσκεον a le sens du plus-que- 
parfait. Voyez plus haut le vers 429. — 
Ἀλλήλοισιν, entre eux. 

489. Τόν, lui : le disque. — Περιστρέ- 
Lac, ayant fait tourner autour de sa tête. 
Cette circonstance, comme dit Aristarque 
(Scholies E et V), suppose que le disque 
avait une corde pour le manœuvrer : (ἡ 
διπλῇ.) ὅτι ὁ δίσχος ᾿ἐχ μέσον σχοῖνον 
εἶχεν. C'était d’ailleurs one pierre, comme 
on va le voir; et une pierre qu'on pour. 
rait saisir avec la main ne serait pas très- 
lourde, fût-ce même du porphyre. 

490. Ai60ç, la pierre, c'est-à-dire le 
disque. Le σόλος de métal, qui sert de dis- 
que dans les jeux de l’Z/iade, XXIIT, 826, 
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est une exception. On jouait toujours avec 
un disque de pierre. — Κατὰ δ᾽ ἔπτηξαν 
ποτὶ γαίῃ. Il y a une sorte de ssisissement, 
et toutes les têtes s’inclinent, comme pour 
laisser passer le projectile qui brait. Ce 
trait est pris sur nature, 

492. Λᾶος ὑπὸ ῥιπῆς, sous le mouve- 
ment violent de la pierre, c'est-à-dire par 
l'effet du bruissement de la pierre lancée à 
toute force. — Ὁ (ille) rappelle toat à la 
fois λᾶας, λίθος et δίσκος, les trois syno- 
nymes. Traduisons: le disque. — Σήματα 
πάντα, toutes les marques, c’est-à-dire tous 
les points où l’on avait marqué la portée 
du disque des Phéaciens, chaque fois qu'il 
avait été lancé. Scholies T : πολλοὲ γὰρ 
προεδίσχευσαν. Au lieu de σήματα, quel- 
ques anciens lisaient βήματα, mot qui ne 
présente ici aucune signification raisonna- 
ble, — Au lieu de πάντα, Ameis et La 
Roche lisent πάντων. Cette leçun est an- 
cienne; mais ce n'est qu’une correction 
inutile, — On se rappelle que le vers 493 
se trouve, mais à tort, dans l’Z/iade. Voyez 
plus haut la note sur le titre du chant. 

498. "Eônxs a le sens du plus-que-par- 
faits car le jeu du disque eût été terminé 
sans l'intervention d'Ulysse. On a vu, vers 
421, Élatrée déclaré vainqueur. — ‘l'ép- 
μᾶτα (les portées) est synonyme de σή- 
ματα. C’est l'antécédent à La place du 
conséquent. 

196. To, tibi, pour toi, c’est-à-dire de 
façon à constater ta victoire. — Τὸ σῆμα, 
cette marque. Le marqueur fait pour le 
coup d'Ulysse la mème opération que celles 
qui rappellent chacun des coups précé- 
dents, Il plante probablement un piquet, 


[VIII] 
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ἀμφαφόων᾽ ἐπεὶ οὔτι μεμιγμένον ἐστὶν ὁμίλῳ, 
ἀλλὰ πολὺ πρῶτον" σὺ δὲ θάρσει τόνδε γ᾽ ἄεθλον᾽ 
οὔτις Φαιήχων τόδε γ᾽ ἵξεται οὐδ᾽ ὑπερήσει. 

Ὡς φάτο" γήθησεν δὲ πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 


χαίρων οὕνεχ᾽ ἑταῖρον ἐνηέα λεῦσσ᾽ ἐν ἀγῶνι. 


200 


Καὶ τότε κουφότερον μετεφώνεε Φατήχεσσιν" 

Τοῦτον νῦν ἀφίχεσθε, νέοι᾽" τάχα δ᾽ ὕστερον ἄλλον 
ἥσειν À τοσσοῦτον ὀΐομαι À ἔτι μᾶσσον. 
Τῶν δ᾽ ἄλλων ὅτινα κραδίη θυμός τε κελεύει, 


δεῦρ᾽ ἄγε, πειρηθήτω, ἐπεί μ᾽ ἐχολώσατε λίην, 


205 


ἢ πὺξ ἠὲ πάλῃ À καὶ ποσὶν, οὔτι μεγαίρω, 


puis il montre ce piquet. Le prétendu arti- 
cle a donc ici une signification très-réelle 
et très-précise. 

196. Ὁμίλῳ, sous-entendu σημάτων : 
à la foule des marques. Les Phéaciens 
étant pour la plupart d’égsle force, il y 
avait beaucoup de marques proche les unes 
des autres. Celle d’Élatrée était probable 
ment la seule qui fût un peu loin hors 
du tas. L'aveugle de qui parle Minerve, 
conduit vers la marque d'Ulysse et l'ayant 
touchée de la main, aurait beau chercher 
alentour, sa main netrouveruait rien. Voilà 
comment il n'est pss même besoin de l'œil 
pour reconnaître qu'’Ulysse est vainqueur. 
Scholies Τὸ : οὐκ ἐν τῷ πλήθει τῶν on- 
μείων, ἀλλὰ δι᾽ αὐτὸ, roi προὖχον πολύ. 

497. Τόνδε γ᾽ ἄεθλον, du moins quant à 
ce combat, Scholies Q : θάρσει ἐπὶ τῷ 
ἄθλῳ. ἡ δὲ σύνταξις Ἀττική. 

498. Τόδε y(s), γέρο τόνγ(ε). La vul- 
gate suppose ἄεθλον sous-entendu, ce qui 
ne donne sueun sens net, ou δίσχον, ce 
qui est clair pour le sens, mais parfaite- 
ment arbitraire. Avec τόδε y(e), on ne 
pent sous-entendre que σῆμα. C'est la le- 
çon d’Aristarque. Didyme (Scholies M) : 
τόδε y ἵξεται, Ἀρίσταρχος. Ameis et 
La Roche ont rétabli avant moi cette leçon. 
— Ὑπερήσει, futur de ὑπερίημι : lancera 
au delà; dépassera svec son disque. 

490. Ὡς φάτο᾽ γήθησεν.... On ἃ τὰ 
ce vers, VII, 329. 

200. “Etaipov. Il est absurde de sup- 
poser, comme faisaient quelques anciens, 
que Minerve a pris la figare d'un des amis 


d'Ulysse, et nan celle du marqueur des 
Phéaciens. C’est uniquement au langage dn 
prétendu marqueur qu'Ulysse reconnaît 
un ami, et peut-être même soupconne une 
assistance divine. —’Evyréa, suivant Zoile, 
était le nom de cet ami d'Ulysse rêvé ici 
par les enstatiques, heureux de prêter au 
poëté une complète ineptie. Didyme {Seko- 
lies P) : évréa, τὸν προσηνῆ ὁ δὲ Ζωΐ- 
λος.... ὡς ὄνομα ὑπέλαδεν. 

201. Κονφότερον, d’un cœur plus léger, 
c'est-à-dire avec une pleine assurance. 

209. Τοῦτον, sous-entendu Bioxoy : ce 

disque, c'est-a-dire le point qu'a atteint 
ce disqne. Ulysse ἃ ramassé son disque; 
il le tient par la corde, en s'adressant aux 
Phéaciens. Nal doute ici sur le sens : il est 
déterminé par celui du verbe. On pourrait 
bien sous-entendre λίθον, qui estidentique 
à δίσκον, mais non pas τὸν τόπον, quoi 
qu’en disent les Scholies T et V, ni surtout 
quoi qu'en disent les Scholies T, τὸν 
ἄθλον. — Τάχα, tout à l’heure. — Ὕστε- 
pov, adverbe : denuo, pour recommencer, 
— Ἄλλον, un sutre, c’est-à-dire un disque 
quelconque, fût-il même plus lourd que 
celui-ci. 

203. σειν a pour sujet ἐμέ sous-en- 
tendu. — Τοσοῦτον, adverbe : tout au- 
tant, c'est-a-dire aussi loin que le pre- 
mier.— Μᾶσσον, adverbe : plus loin (que 
le premier). 

205. Πειρηθήτω ἃ pour sujet οὗτος sous- 
entendu. --- Ἐπεί μ᾽ ἐχολώσατε λίην est la 
justification du déf, et forme une sorte de 
parenthèse. 
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πάντων Φαιήχων, πλήν γ᾽ αὐτοῦ Λαοδάμαντος. 

Ξεῖνος γάρ μοι ὅδ᾽ ἐστί" τίς ἂν φιλέοντι μάχοιτο ; 

Ἄφρων δὴ χεῖνός γε χαὶ οὐτιδανὸς πέλει ἀνὴρ, 

ὅστις ξεινοδόχῳ ἔριδα προφέρηται ἀέθλων, 410 
δήμῳ ἐν ἀλλοδαπῷ " ἕο δ᾽ αὐτοῦ πάντα χολούει. 

Τῶν δ᾽ ἄλλων οὔ πέρ τιν’ ἀναίνομαι οὐδ᾽ ἀθερίζω, 

ἀλλ᾽ ἐθέλω ἴδμεν καὶ πειρηθήμεναι ἄντην. 

Πάντα γὰρ οὐ χαχός εἰμι, μετ᾽ ἀνδράσιν ὅσσοι ἄεθλοι. 

Εὖ μὲν τόξον οἶδα ἐύξοον ἀμφαφάασθαι" 215 


“πρῶτός χ᾽ ἄνδρα βάλοιμι ὀϊστεύσας ἐν ὁμίλῳ 


ἀνδρῶν δυσμενέων, εἰ καὶ μάλα πολλοὶ ἑταῖροι 
ἄγχι παρασταῖεν χαὶ τοξαζοίατο φωτῶν. 
Οἷος δή με Φιλοχτήτης ἀπεχαίνυτο τόξῳ, 


207. Πάντων Φαιήχων doit être joint 
à τῶν δ᾽ ἄλλων, et non pus être expliqué à 
part comme une reprise de la phrase. — 
Αὐτοῦ, lui-même, c’est-à-dire lui seul. 11 
semble qu'Ulysse devrait excepter aussi les 
deux frères de Laodamas qui sont parmi 
les jouteurs, Halius et Clytonée. Mais 
Ulysse ne les connaît point. Il connaît 
Laodamas, pour l'avoir vu assis à côté de 
son père, et pour avoir entendu son père, 
VIT, 470, lui dire de céder sa place à 
l'hôte de la famille. 

208. Φιλέοντι. Laodamas avait gracieu- 
sement uobéi ἃ son père, et fuit honneur à 
Ulgae. Cela va de soi; Homère l’a naturel. 
lement sousentendu. Un fils du sage et ai- 
mable Alcinoüs, surtout l’enfunt préfére, 
ne peut étre qu’une noble nature. Le poëte 
donne à Laodamas, vers 147, l’épithète 
d'irréprochable., Il s’agit la de la beauté du 
jeune homme; mais la beauté, chez Ho- 
mère, est presque toujours unie à la per- 
fection morale, L'exemple d'Euryale est une 
de ces exceptions qui, selun le proverbe, 
confirment la règle. 

211. Ἔο δ᾽ αὐτοῦ πάντα κολούει, car 
il mutile tout ce qui lui appartient en pro- 
pre, c'est-à-dire car il dégrade uinsi ses 
plus nobles qualités. 

213. AXX(G), bien su contraire. — 
Ἐθέλω, je veux : je désire. — Ἴδμεν, 
comme au vers 446, est à l’infinitif : con- 
naître, Le complément sous-entendu est 


τινά (le Phéacien quelconque qui usera se 
présenter). 

214. Πάντα est pris sdverbislement : 
tout à fuit. — Kaxo:, inhabile, — Μετ᾿ 
ἀνδράσιν ὅσσοι ἄεθλοι, c'est-a-dire ἐν τοῖς 
ἄθλοις ὅσοι εἰσὶ μετ᾽ ἀνδράσι. Quelques- 
uns expliquent πάντα comme un adjectif, 
qui, précisé par ce qui suit, équivaut à 
πάντας τοὺς ἀθλους, c'est-à-dire ἐν πᾶσι 
τοῖς ἀθλοις. La litote est plus expressive 
avec l’autre explication : je ne suis pus ab- 
solument incapable, c'est-a-dire apprenez 
que j'excelle. En disant ὅσσοι, Ulysse a 
dit tous les exercices; et πάντα, s'il si- 
gaife πάντας τοὺς ἄθλους, n'est qu’un 
pléunasme, qu'une perte sèche pour l'en- 
semble de lu pensée. 

245. Τόξον. La finale est longue si l'on 
prononce Foièa, ou si l’on donne au v, 
comme il l'a souvent, la valeur d'une let- 
tre double, Bothe propose de lire τόξον.... 
düEoou. Cette correction est absolument 
inutile. 

216. Ἄνδρα, un bumme, c'est-à-dire 
mon homwme. 

217. Ἑταῖροι, des amis, c'est-à-dire 
des compagnons d'armes à moi. 

218. Ἄγχι, proche, c’est-à-dire ἃ mes 
côtés. — Φωτῶν depend de τοξαζοίατο, 
et désigne le but des flèches : in viros, 
contre des guerriers, c’est à-dire contre des 
ennemis, 

249, Φιλοχτήτης. On se rappelle que 
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δήμῳ ἔνι Τρώων, ὅτε τοξαζοίμεθ᾽ Ἀχαιοί. 
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220 


Τῶν δ᾽ ἄλλων ἐμέ φημι πολὺ προφερέστερον εἶναι, 
ὅσσοι νῦν βροτοί εἰσιν ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες. 
Ἀνδράσι δὲ προτέροισιν ἐριζέμεν οὐχ ἐθελήσω, 
οὔθ᾽ “HoaxAñt, οὔτ᾽ Εὐρύτῳ Οἰχαλιῆϊ, 


οἵ ῥα χαὶ ἀθανάτοισιν ἐρίζεσχον περὶ τόξων. 


225 


Τῷ ῥα καὶ all) ἔθανεν μέγας Εὔρυτος, οὐδ᾽ ἐπὶ γῆρας 
ἵχετ᾽ ἐνὶ μεγάροισι" χολωσάμενος γὰρ Ἀπόλλων 
ἔχτανεν, οὕνεχά μιν προχαλίζετο τοξάζεσθαι. 

Δουρὶ δ᾽ ἀκοντίζω, ὅσον οὐχ ἄλλος τις ὀϊστῷ. 


Οἴοισιν δείδοικα ποσὶν μή τίς με παρέλθῃ 


230 


Φαιήχων᾽ λίην γὰρ ἀειχελίως ἐδαμάσθην 


ce héros est caractérisé, dans l’Jliade, II, 
719, par l'expression τόξων εὖ εἰδώς. 

222. Ὅσσοι ne se trouve que cette fois 
devant νῦν βροτοί εἰσιν. Partout ailleurs 
il s'agit de la qualité, of, οἷοι : ici il 
s’agit du nombre. 

223. Προτέροισιν, antérieurs, c'est-à- 
dire de l’âge qui a précédé celui-ci. Les 
deux héros cités par Ulysse sppartiennent 
a la génération immédiatement antérieure 
a celle des guerriers du siège de Troie. 
Philoctète a été l'ami et l'héritier d’Her- 
cule, et Hercule était le contempurain 
d’Eurytus. — Ἐριζέμεν, lutter contre, — 
Οὐκ ἐθελήσω, je ne voudrai pas, c'est-2- 
dire je ne saurais, je n'uurais pu. Didyme 
(Scholies Q et T) : ἀντὶ τοῦ où δυνή- 
σομαι, ὡς τὸ οὐδ᾽ ἔθελε προρέειν 
(Iliade, XXI, 366). 

224. Ἡραχλῆϊ. On a vu, VI, 248, 
Ὀδυσσῆϊ avec la finale longue devant une 
vuyelle. Ici, le cas est moins extraordi- 
naire, parce qu'il y a diastole, soit qu’on la 
inarque ou non, entre ‘HpaxAni et οὔτε. 
Hérodien (Schulies Q) : ποιητιχῶς ἐξέ- 
veive τὸ ι τοῦ Ἡραχλῆΐξ, ὅτι εἰς μέρος 
λόγου λήγει καὶ κοινή ἐστιν. --- Οἰχαλιῆξ, 
l’OEchalien : le roi d'OEchalie. L'OEchalie 
d'Eurytus était en Thessalie, comme cela 
est formellement constaté dans l’Iliade, II, 
730. Voyez aussi, {liade, II, 595, la note 
sur Οἰχαλίηθεν. 

225. Ἐρίζεσκον est au pluriel par syl- 
lepse, car il ne s’applique exactement qu'à 
Eurgtus seul. Hercule était bien en état 


d’en faire antant qu'Eurytus; mais il ne 
l’a point fuit, Arisiarque : (ἡ διπλῆ, ὅτι) 
συλληπτιχῶς" οὐ γὰρ ‘Hpaxins pros 
περὶ τοξιχήν τινι, ὁ δὲ Εὔρντος Ἀπόλ- 
λωνι ἤρισεν. διὸ χαὶ ταχέως ἀπέθανε πρὸ 
τοῦ δέοντος καιροῦ. J’emprunte cette ποῖ 
aux Scholies E et P. La même observation 
se trouve dans les Scholies Q, mais em- 
brouillée à travers des citations plus ou 
moins altérées. 

226. TS, c'est pourquoi. — Aïiÿ{a), 
bien vite, c'est-à-dire d’une mort prématu- 
rée. Vuyez la diple d’Aristarque citée au 
vers 225. Quelques anciens entendaient : 
aussitôt après la provocatiun. Scholies Q : 
À μᾶλλον ὅτι ἤρισεν αἶψα ἀπέϑανεν. Mais 
le fréquentatif ἐρίζεσκο» et l'imparfai 
προκαλίζετο prouvent qu'Eurytus ne périt 
qu’à la suite de plusieurs bravades, 

226-227. Ἐπί doit être joint à {xet(o): 
ἐφίχετο, atteignit. 

228. “"Exravev. D’après une tradition 
des poëtes postérieurs ἃ Homère, Eurytus 
fut tué par Hercule pour avoir refusé de 
lui donner sa fille lole. D'après une autre 
tradition encore, l’arc dont se servait Eu- 
rytus lui avait été donné par Apollon, ce 
qui exclut aussi l’idée du défi mentionné 
par Homère. Cet arc joue un grand rôle 
dans l'Odyssée ; car le fameux arc d'Ulysse 
n’est autre chose que l'arc d’Eurytus, 
donné ἃ Ulysse par Iphitus, fils du roi 
d’OEchalie. Voyez les vers XXI, 52-38. 

230. Οἵοισιν.... ποσίν, aux seuls pieds, 
c'est-à-dire à ]x course seulement. 
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χύμασιν ἐν πολλοῖς, ἐπεὶ où χομιδὴ κατὰ νῆα 
ἦεν ἐπηετανός᾽ τῷ μοι φίλα γυῖα λέλυνται. 
Ὡς ἔφαθ᾽- οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀκὴν ἐγένοντο σιωπῇ * 


Ἀλχίνοος δέ μιν οἷος ἀμειδόμενος προσέειπεν" 


235 


Ξεῖν᾽, ἐπεὶ οὐχ ἀχάριστα μεθ᾽ ἡμῖν ταῦτ᾽ ἀγορεύεις, 
ἀλλ᾽ ἐθέλεις ἀρετὴν σὴν φαινέμεν, À τοι ὀπηδεῖ, 
χωόμενος ὅτι σ᾽ οὗτος ἀνὴρ ἐν ἀγῶνι παραστὰς 
νείχεσεν᾽ ὡς ἂν σὴν ἀρετὴν βροτὸς οὔτις ὄνοιτο, 


ὅστις ἐπίσταιτο ἧσι φρεσὶν ἄρτια βάζειν - 


240 


ἀλλ᾽ ἄγε, νῦν ἐμέθεν ξυνίει ἔπος, ὄφρα καὶ ἄλλῳ 
εἴπης ἡρώων, ὅτε χεν σοῖς ἐν μεγάροισιν 

δαινύῃ παρὰ σῇ τ᾽ ἀλόχῳ χαὶ σοῖσι τέχεσσιν, 
ἡμετέρης ἀρετῆς μεμνημένος, οἷα καὶ ἡμῖν 


232, Κύμασιν ἐν πολλοῖς. On se rap- 
pelle ce qu'Ulysse a raconté aux Phéaciens, 
VII, 275-386, au sujet des effurts qui l’a- 
vaient épuisé. 

232-233, Ἐπεὶ οὐ κομιδὴ χατὰ νῆα 
ἣεν ἐπηετανός, parce que je n'ai pas eu 
jusqu’au buut les ressources qu’on ἃ sur un 
vaisseau, c'est-a-dire parce que mon ra- 
deau a été brisé en mer par la tempête, 
et que j'ai été plusieurs jours sans manger 
ni buire, tout en luttant contre les flots 
pour sauver ma vie. Avec cette explication, 
κομιδή garde son sens prupre, et ἐπηέτα- 
νὸς (perennis) ἃ un de ses plus naturels 
sens dérivés, Si l’on n'entend pas χατὰ 
νῆα d'un navire en général, et ἧεν comme 
ἣν μοι, on fuit dire à Ulysse des absurdi- 
tés, puisque Calypso avait parfaitement 
approvisivnné le radeau, et pour un très- 
long vuyage. Sans la tempête, Ulysse serait 
frais et dispos ; car il n'aurait pas eu faim, 
et il ne se serait pass épuisé, daus Îles fluts, 
à nager pour gagner terre. — Bekker re- 
jette les vers 232-233 au bas de lu page, et 
il les remplace par celui-ci, qu’il a façonné 
avec la première moitié de lun et la se- 
conde moitié de l’autre : Κύμασιν ἐν 
πολλοῖς τῷ μοι φίλα γνῖα λέλυνται. 

284. Ὡς ἔφαθ᾽" ol... Ce vers est très- 
fréquent dans l'Jliade. On le reverra dans 
l'Odyssée ; un l'y a déja vu presque en en- 
tier, VII, 393. 

236. Ἐπεί. Voyez la note du vers VI, 
187. 


237. Ἤ τοι ὀπηδεῖ, qui t'accompugne 
dont tu es doué. 

238. Ἐν ἀγῶνι, dans l’assemblce. 

239-3240. ‘Os ἂν σὴν ἀρετὴν.... Con- 
struisez : ὡς οὔτις βροτὸς, ὅστις ἂν ἐπί- 
σταιτο ὅτι φρεσὶ βάζειν ἄρτια, ὄνοιτο 
σὴν ἀρετήν. 

240. Ἐπίσταιτο. Ancienne variante, 
ἐπισταίη. Cette variante est le lemme des 
Scholies V; mais la glose εἰδείη proave 
qu'on en faisait un synonyme de ëxi- 
atairo.—La finale de ἐπίσταιτο est longue 
devant σι par lu furce de l'esprit rude, 
et non point, quui qu’en disent Bekker et 
Ameis, à cause du digamma. ΠΥ avait pri- 
mitivement un digamma, mais dans l’inté- 
rieur du mot; et c'est un sigma que re- 
présente l'esprit rude. La forme primitive 
de ὅς ou ἑός est sef6:, et non pus Fo vu 
Feéz. Voyez la note du vers de l'Iliude, 
XIV, v2, lequel est identique à celui-ci. 

241-242. Ἀλλ᾽ ἄγε, νῦν.... C'est la con- 
tre-partie des vers 101-103. 

241. Kai, etiam, aussi, c'est-à-dire à 
ton tour. — Ἄλλῳ. Ancienne variante, 
ἄλλοις. 

243. Δαινύῃ. Quelques-uns pensent 
qu'on devrait écrire δαινύεαι. Mais la 
péaultième peut être prise cumme longue, 
soit à cause de l'accent, soit en vertu de 
La liberté dont le poëte en use avec les 
deux voyelles dont la quantité est variable, 

244-246, Οἷα.... ἔργα dépend de sl- 
ny, vers 242. 


[VIH | 


Ζεὺς ἐπὶ ἔργα τίθησι διαμπερὲς ἐξέτι πατρῶν. 
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245 


Οὐ γὰρ πυγμάχοι εἰμὲν ἀμύμονες οὐδὲ παλαισταὶ, 
ἀλλὰ ποσὶ κραιπνῶς θέομεν xal νηυσὶν ἄφιστοι" 
αἰεὶ δ᾽ ἡμῖν δαίς τε φίλη χίθαρίς τε χοροί τε, 
εἵματά τ᾽ ἐξημοιόὰ λοετρά τε θερμὰ καὶ εὐναί. 


Ἀλλ᾽ ἄγε, Φαιήχων βητάρμονες ὅσσοι ἄριστοι, 


250 


παίσατε, ὥς χ᾽ ὁ ξεῖνος ἐνίσπῃ οἷσι φίλοισιν, 
οἴχαδε ναστήσας, ὅσσον περιγιγνόμεθ᾽ ἄλλων 
νγαυτιλίῃ καὶ ποσσὶ, xal ὀρχηστυῖ xal ἀοιδῇ. 


Δημοδόχῳ δέ τις αἶψα χιὼν φόρμιγγα λίγειαν 


οἰσέτω, ἥ που χεῖται ἐν ἡμετέροισι δόμοισιν. 


295 


Ὃς ἔφατ᾽ ᾿λχίνοος θεοείκελος - ὦρτο δὲ χῆρυξ 
οἴσων φόρμιγγα γλαφυρὴν δόμου êx βασιλῆος. 


Αἰσυμνῆται δὲ χριτοὶ ἐννέα πάντες ἀνέσταν 


245. Ἐπί duit être joint au verbe : 
ἐπιτίθησι, impose. Mais, comme il ne 
’agit que de besognes agréables, le mot 
imposer n’a pas son sens ordinaire, qui est 
presque toujours en tnauvaise part. — 
Ἐξέτι πατρῶν, ab usque patribus, depuis 
les pères mèmes, c’est-à-dire de tout temps. 
Eustuthe : x προγόνων ἀνέχαθεν. 

247. ᾿Αλλὰ ποσὶ.... Construisez : ἀλλὰ 
θέομεν χραιπνῶς ποσὶ χαὶ ἄριστοι Vnu- 
σίν. 11 n’y a rien de sous-entendu, car la 
répétition de Üéopev est inutile. — Buthe 
propose de lire θεέμεν ἃ l’infinitif, ce qui 
rendrait en effet l'explication grammaticale 
plus évidente : ἀλλὰ ἄριστοι θεέμεν xpat- 
πνῶς ποσὶ καὶ ναυσί. Mais rien n’auturise 
cette correction ; et, si Humère avait voulu 
mettre l’infnitif, il aurait dit θείειν, et non 
θεέμεν, qu'il ne dit jamais, La traduction 
et navibus optimi sumus suppose eluév 
sous-entendu, ce qui est tout arbitraire, et 
ce qui Ôte à l'expression sa vivacité et sa 
vérité même, car la vitesse des navires 
phéaciens est incomparable. Cependant 
quelques anciens admettaient cette ellipse, 
Scholies Q : τὸ siuév ἐν τῷ ἄριστοι ἀπὸ 
χοινοῦ λαμδάνεται. 

249. Ἐξημοιθά signifie que les Plica- 
ciens aimuient à fuire plusiturs toilettes 
par juur. Sans cela, avoir des habits de 
rechange ne dirait rien de particulier, 
Didyme (Scholies Τὴ : ἕτερα ἐξ ἑτέρων 


μεταδαλλόμενα ἐπὶ τῆς αὐτῆς ἡμέρας, ὅ 
ἔστι περιονσίας δεῖγμα χαὶ εὐπαθείας. — 
Εὐναί. Horace, Épîtres, I, x, 29-30, com- 
mente ainsi cette expressiun : Juventus, 
cui pulcrum fuit in medios dormire dies, 
Mais il est évident qu’Alcinoüs ne parle 
pas uniquement de faire la grasse mati- 
née ; et je n’ai pas besoin de dire ce qu'il 
entend aussi par εὐὖναί. Eustathe : δηλοῖ 
γὰρ οὐχ ἁπλῶς χοίτας, ἀλλὰ καί τι 
πλέον, εἰ χρὴ σεμνῶς φράσαι τὸ ἄσεμνον. 

260. Βητάρμονες, d’après sa composi- 
tion même, est un synonyme de ὀρχητταί. 
Didyme (Scholirs V) : ὀρχησταὶ, ἀπὸ 
τοῦ βαίνειν ἁρμοδίως. 

451. Ilxicate. Ancienne variante, παί- 
ξατε. Zénodote, qui aimait le duel, avait 
changé παίσατε en παίσατον : οὐ χαχῶς, 
disent les Scholies Ἡ et Q. Ilest manifeste 
pour moi que la négation est de trop; car 
Aristarque, dans tous les cas analogues, 
disait χαχῶς, et Didyme u’a pu dire οὐ 
χαχῶς. 

251-283. Ὥς χ᾽ ὁ ξεῖνος.... Voyez les 
vers 101-102 et la note βδὺγ ὁ ξεῖνος. 

254. Αἶψα κιών, allant en hâte : se dé- 
péchant 

266. Κεῖται, se trouve. La traduction 
jacet est inexacte, puisque la lyre est sus- 
pendue à ane colvnne. Voyez plus haut, 
vers 106 et 66-67. 

268. Ἐννέα πάντες, tous au nombre de 
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δήμιοι, of κατ᾽ ἀγῶνας éd πρήσσεσχον Éxaota” 


λείηναν δὲ χορὸν, καλὸν δ᾽ εὕρυναν ἀγῶνα. 


260 


Κῆρυξ δ᾽ ἐγγύθεν ἦλθε φέρων φόρμιγγα λίγειαν 
Δημοδόχῳ᾽" ὁ δ᾽ ἔπειτα xl ἐς μέσον' ἀμφὶ δὲ κοῦροι 
πρωθῆδαι ἵσταντο, δαήμονες ὀρχηθμοῖο᾽ 

πέπληγον δὲ χορὸν θεῖον ποσίν. Αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 


μαρμαρυγὰς θηεῖτο ποδῶν, θαύμαζε δὲ θυμῷ. 


265 


Αὐτὰρ ὁ φορμίζων ἀνεβάλλετο καλὸν ἀείδειν, 
ἀμφ᾽ Ἄρεος φιλότητος ἐϊστεφάνου τ᾽ Ἀφροδίτης᾽ 
ὡς τὰ πρῶτα μίγησαν ἐν ᾿Ηφαίστοιο δόμοισιν 


neuf, c’est-à-dire neuf en tout. Voyez l'£- 
liade, VII, 161 et XIX, 247. On verra 
dans l'Odyssée, XXIV, 60 : Μοῦσαι δ᾽ év- 
véa πᾶσαι. 

269. Αήμιοι doit étre joint à κριτοί : 
lecti publici, c'est-à-dire lecti 6 populo, 
choisis parmi le penple, c'est-à-dire parmi 
les assistants vulguires. Aucun des neuf 
n'est des convives d’Alcinoüs. Didyme 
(Scholies T) : οἱ ἐκ τοῦ δήμον παντὸς 
ἐπίλεχτοι, οὐχὶ οἱ βασιλεῖς. — Πρήσ- 
σεσχον. Ce fréquentutif indique que les 
ésymnétes ont des functions plus oo moins 
permanentes, et qu'on n'a pas eu besuin de 
choisir ce jour-là même les neuf qui vont 
faire leur ofbce, 

260. Λείηναν, ils aplanirent : ils frent 
aplanir. — Xopôv, une place de danse. 
Didyme (Scholies Τὴ : οὐ ταῖς ἑαντῶν 
χερσὶν, ἀλλὰ προέτενξαν τοῖς ἄλλοις. yo- 
ρὸν δὲ τὸν λεῖον τόπον, ἐν ᾧ ἔμελλον ὁρ- 
χεῖσθαι. — Εὔρνναν. Ancienne variante, 
εὕρννον. 

262. Ἀμφί, à l'entour : autour de lui. 
Démodocus, qui est le musicien, se trouve 
ainsi au milieu des danseurs, dont il règle 
les mouvements. 

263. Πέπληγον δὲ χορόν, et ils frup- 
paient le sol aplani. Hoinère parle au pru- 
pre, tandis que le plaudunt choreas de 
Virgile (Énéide, VI, 844) est une expres- 
sion figurée. Mais cette expression figurée 
n'en est pras moins un souvenir du passage 
d’Homère. C'est ce que prouve le mot pe- 
dihus qui la précède. 

265. Mapuapuyac θηεῖτο ποδῶν. D’a- 
prés ceci, Démodocus ne donne que la ca- 
dence ; et l'exercice est une danse propre- 


ment dite. Botle : « Dicit pueta simplicem 
« saltationem ad citharam et cantum citha- 
« rœdi, non ὑπόρχημα, quo cantum ex- 
e primebaut mimice. » Voyez la danse 
simple dans l’Jliade, XVIII, 604-605, et 
dans le Boxciier d'Hercule, vers 280. Di- 
dyme (Scholies T) : ἦν δέ τις δυθμοῦ ὁμί- 
λησις ἐναρμονίον ὑπὸ τῆς λέξεως. ἄτοπον 
γὰρ μιμεῖσθαι μοιχείαν. La dernière ob- 
servation s'adresse à ceux qui croyaient 
que la danse des jeunes Phéaciens était un 
Lyporchème, et que le sujet de cette mi- 
mique était Île chant des aventures de Mars 
et de Venus. 

266. Αὐτὰρ signifie postez : puis en- 
suite, c'est-à-dire après que la danse eut 
cessé. La traduction sed (or) mène à cette 
fausse idée, que La danse a lieu pendant le 
récit épique. — Ὁ, lui : Démodocus. — 
Φορμίζων. Voyez la note 1, 165. 

267. Ἀμφί(), au sujet de. — Φιλότη- 
τος, régime de ἀμφί. Bothe propose de 
lire φιλότητα, mais uniquement pour éviter 
l'accumulation des génitifs; car ἀμφί est 
identique à περί, et a aussi les trois cas. 
Mais la leçon φιλότητο:, harmonieuse ou 
non, est la seule que semblent avoir connue 
les anciens. 

268. Ἐν Ἡφαίστοιο δόμοισιν. Dans 
l'Iliade, XVII, 382, la fenime de Vulcain 
se nomme Charis, et cette Charis est une 
épouse irréprochable, et qui n’a rien de 
commun avec l’Aphrodite dont il s'agit 
ici. Mais Charis, ou si l’on veut Aglae, 
une des Charites, n’est devenue la femme 
de Vulcain qu'après le divorce du forge- 
ron et de l’amante de Mars. Voyez la note 
sur le vers XVIII, 382 de l’Jliade. 
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λάθρῃ" πολλὰ δ᾽ Edwxe, λέχος δ᾽ ἤσχυνε xal εὐνὴν 


Ἡφαίστοιο ἄνακτος" ἄφαρ δέ οἱ ἄγγελος ἦλθεν 


270 


Ἥλιος, ὅ σφ᾽ ἐνόησε μιγαζομένους φιλότητι. 


€ 


Ἥφαιστος δ᾽, ὡς οὖν θυμαλγέα μῦθον ἄχουσεν, 
βῇ δ᾽ ἵμεν ἐς χαλχεῶνα, καχὰ φρεσὶ βυσσοδομεύων᾽ 


ἐν δ᾽ ἔθετ᾽ ἀκμιοθέτῳ μέγαν ἄχμονα, χόπτε δὲ δεσμοὺς 


ἀρρήχτους, ἀλύτους, ὄφρ᾽ ἔμπεδον αὖθι μένοιεν. 


275 


Αὐτὰρ ἐπειδὴ τεῦξε δόλον, χεχολωμένος Ἄ DE, 

βῇ ῥ᾽ ἵμεν ἐς θάλαμον, ὅθι οἱ φίλα déve ἔχειτο" 
ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἑρμῖσιν χέε δέσματα κύκλῳ ἁπάντῃ: 
πολλὰ δὲ καὶ χαθύπερθε μελαθρόφιν ἐξεχέχυντο, 


269. "Ἔδωχε a pour sujet Ἄρης δου9» 
entendu. Quant au complément indirect, 
c'est évidemment αὐτῷ, ou Appoity. 

270. OÙ, à lui : a Vuleuin. 

271. Ἥλιος. C’est le seul passuge d'Hu- 
mere où l’on voie cette forme. Didyme 
(Scholies P et V): ἐνταῦθα τρισνλλάδως: 
λέγει τὸν θεόν. Le mème (Scholies H) : 
ἅπαξ δὲ εἴρηται “Ho: - Ἤέλιος yap &ei 
gnoiv Ἰαχῶς, τὸ ἡ εἰς ne. — Miyaloué- 
νους est aussi un ἅπαξ εἰρημένον. ll y en 
a plusieurs autres dans le chant de Dému- 
docus: et ces formes insolites sunt un des 
arguments que font valoir les critiques qui 
contestent l’authenticité de cet épisude. — 
Σφί(ε), eux deux : les deux amants. 

273. Χαλκεῶνα, trissyllabe par synizèse. 
— La forge de Vulcain, selon Homère, était 
dans la maison même du dieu, sur un des 
summets de l'Olympe. Voxvez l’/liade, 
XVIII, 148 et 369-371. — Kaxa, des 
choses terribles : une terrible vengeance. 

474. Κόπτε, il battait, c'est-a-dire il fa- 
couna au marteau. 

275. Ἀρρήχτους,... On a vu ce vers, 
[liude, ΧΕ, 37. — Μένοιεν. Le sujet 
suus-entendu est αὐτοί : eux, c’est-à-dire 
Mars et Vénus. On ne peut pas dire ici, 
comme dans le passage de l'Jliude, que le 
verbe a le sens d'attendre; car les deux 
umants resterunt la bien malgré eux. D'ail- 
leurs μένοιεν, ici, n’a pas de complément. 

276. Δόλον, le piège. — Ἄρει. C'est le 
seul passage où l’un trouve, chez Homére, 
ce datif dissyllabe, Le poëte dit partout 
"Apel ou Ἄρηϊ. Mais on n’en peut rien con- 
clure contre lu forme Ἄρει. L'écriture pri- 


ODYSSÉE, 


mitive elle-même, APE, se lisuit ad libitum, 
selon la mesure du vers; et c’est par un 
pur hasard sans doute que le vers ne l'a 
exigé qu’une seule fois dissyllube. 

277. Φίλα δέμνι(α), son lit. 

378. Ἀμφί duit ètre joint «a verbe : 
ἀμφέχεε, circum/fundebat ou circum/fudit. 
Le datif épuioiv dépend de ἀμφέχεε : il 
répandit autour des étais, c’est-à-dire il at- 
tacha autluur des quatre pieds du lit. — 
Aésuxta, des liens, c’est-à-dire les liens 
qui assujettissaient le filet par le bas. Ce 
sens est indiqué par le vers suivant, où il 
s’agit du filet proprement dit. — Κύχλω 
ἁπάντῃ ne peut se rapporter, ce semble, 
qu’a la portivn des liens que Vulcain a en- 
rvulée autour de chacun des quatre pieds 
du lit. Si le lit était entuuré partout de 
fils montant de bas en haut, il serait com- 
plétement inaccessible, et Vulcain aurait 
truvaillé sans résultat, (Cependant, comme 
rien ne coûte bien cher, en fuit de merveil- 
leux, on admettra, si l’on veut, que le lit 
est eutunure de fils, muis que ces fils laisse- 
ront l’uvces libre, sauf à rendre impossi- 
ble lu surtie. Ils sont intelligents, puisqu'ils 
feront J’eux-mèmes l'office que leur a assi- 
ἐπέ Vulcuin. 

279. Πολλά, sousentendu δέσματα : 
hesucoup de liens. C'est le filet mème. — 
Μελαθρόφιν est au géaitif, et il dépend de 
ἐκ, contenu dans ἐξεχέχυντο. Le filet est 
suspendu en l'sir. Les δισματα d'en bas 
serviront à le faire descendre. Scholies B, E 
et Q: πολλὰ δὲ καὶ ἄνωθεν ἐχ τῆς dpopr: 
ἐξήρτηντο, ἵνα δίκην παγίδος ἐμπέσοι au- 
τοῖς. 
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οὐδὲ θεῶν μακάρων᾽ πέρι γὰρ δολόεντα τέτυκτο. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα δόλον περὶ δέμνια χεῦεν, 
εἴσατ᾽ ἵμεν ἐς Λῆμνον, ἐϊχτίμενον πτολίεθρον, 
ἥ οἱ γαιάων πολὺ φιλτάτη ἐστὶν ἁπασέων. 


Οὐδ᾽ ἀλαὸς σχοπιὴν εἶχε χρυσήνιος Ἄρης, 


285 


ὡς ἴδεν Ἥφαιστον χλυτοτέχνην νόσφι χιόντα᾽ 
βῆ δ᾽ ἵμεναι πρὸς δῶμα περικλυτοῦ Ἡφαίστοιο, 
ἰσχανόων φιλότητος ἐὐστεφάνου Κυθερείης. 

Ἡ δὲ νέον παρὰ πατρὸς ἐρισθενέος Κρονίωνος 


ἐρχομένη κατ᾽ ἄρ᾽ EE”: ὁ δ᾽ εἴσω δώματος ἤει, 


290 


ἕν τ᾽ ἄρα οἱ φῦ χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ évéuatev: 
Δεῦρο, φίλη, λέχτρονδε τραπείομεν εὐνηθέντε᾽" 


260. Hô” ἀράχνια, comme des fils 


d’arnignée. 11 ne s’agit point du filet lui- 


même, mais des δέσματα qui le tiennent 
suspendu. — Téy(e), ou τά y(e) en deux 
mots : quæ, ou quæ quidem. C’est le con- 
jonctif. 

281. Πέρι, adverbe : perguam, ou valde, 
Cet adverbe se rapporte à δολόεντα, et lui 
donne la valeur d'un superlatif, — Τέτυχτο 
a pour sujet δέσματα sousentendu. 

2812. Πάντα δόλον désigne tout l’en- 
semble du piège. 

283. Eloat(o), visus est, il sembla : il se 
donna l'air de. — Ἐς Λῆμνον, à Lemnos. 
L'Ile de Lemnos était le séjour favori de 
Vulcain. C'est là qu'il était tombé, quand 
son père l'avait pris par le pied et lancé 
hors de l'Olympe. Les Sintiens, habitants 
de l'ile, l’avaient recueilli, et lui avaient 
à peu près sauvé la vie. Voyez, dans 
l’Iliade, les vers 1, 591-593 et les notes 
sur ces trois vers. Jci le poëte parie de la 
ville principale, qui portait le même nom 
que l'ile. Cette ville, d’après ce qu’on 
verra plus bas, vers 204, était la capitale 
des Sintiens. 

284. Ἐστὶν ἀπασέων. Anciennes va- 
riantes, ἔσχεν ἀπασέων et ἔπλετο πα- 
σέων. -- Ἀπασέων est trissyllibe par 
synizèse. 

286, ᾿Ἀλαὸς σκοκιήν, vulgo ἀλαοσχο- 
«ίην. Voyez la note du vers X, 515 de 
l'Jliade, La Roche a rétabli ici la lecon 


d’Aristarque. — ᾿Ἀλαός, l'adjectif pour 
l'adverbe : en aveagle. 

388. Ἰσχανόων, aspirant à. Didyme 
(Scholies T) : πάνν ἐπισχόμενος τῆς ἐπι- 
θυμίας. --- Κυθερείης. Ancienne variante, 
Ἀφροδίτης. Cette variante est probable- 
ment une correction de quelque critique 
alexandrin, motivée sur ce que Vénus, dans 
l’Jliade, n'a jemais le nom de Cythérée. 
À ce compte, il faudrait aussi changer, 
XVITT, 493, Κυθέρεια en Ἀφροδίτη, on, 
comme fait Payne Kaïght, supprimer ce 
vers, ainsi que toute la phrase dans laquelle 
il se trouve. 

289. Tlapæ, de chez. 

200. Ἐρχομένη équivaut à ἐλθοῦσα, et 
même à ἀνελθοῦσα : étant revenue. Scho- 
lies P: ἀντὶ ἐλθοῦσα. On a vu, II, 30, 
ἐρχομένοιο dans le sens de ἀνερχομένοιο. 
Voyez la note sur ce vers. Vénus est reu- 
trée dans le palais qu'elle habite avec Vul- 
cain, — Ὁ, lui, c'est-à-dire Mars. 

294. Ἔν τ᾽ ἄρα.... Voyez le vers II, 
802 et la note sur ce vers. 

292. Δεῦρο, huc, ou mieux élluc. Il 
montre le lit. — {An. Ancienne variante 
γύναι, terme impropre, puisque γύνη, 
dans În langue épique, est l'opposé de 
θεά. — Τραπείομεν, métathèse pour ταρ-- 
πείομεν, ταρπῶμεν. Voyez la note du vers 
ΠῚ, 441 de l'Zliade, Cette métathèse n’est 
pas plus extraordinaire que celles qu'on ἃ 
dans ἔπραθον, dans Eôpaxov, dans Eôpa- 
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οὐ γὰρ ἔθ᾽ Ἥφαιστος μεταδήμιος, ἀλλά που ἤδη 
οἴχεται ἐς Λῆμνον μετὰ Σίντιας ἀγριοφώνους. 


Ὡς φάτο' τῇ δ᾽ ἀσπαστὸν ἐείσατο κοιμηθῆναι. 


29ὅ 


Τὼ δ᾽ ἐς δέμνια βάντε κατέδραθον- ἀμφὶ δὲ δεσμοὶ 
τεχνήεντες ἔχυντο πολύφρονος Ηφαίστοιο᾽ 

οὐδέ τι κινῆσαι μελέων ἦν οὐδ᾽ ἀναεῖραι. 

Καὶ τότε δὴ γίγνωσχον, ὅτ᾽ οὐχέτι φυχτὰ πέλοντο. 


᾿Αγχίμολον δέ σφ᾽ ἦλθε περικλυτὸς Ἀμφιγυήεις, 
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αὖτις ὑποστρέψας, πρὶν Λήμνου γαῖαν ἱχέσθαι" 
Ἠέλιος γάρ οἱ σκοπιὴν ἔχεν, εἶπέ τε μῦθον. 

[Bñ δ᾽ ἵμεναι πρὸς δῶμα, φίλον τετιημένος ἦτορ. 
Ἔστη δ᾽ ἐν προθύροισι, χόλος δέ μιν ἄγριος ἥρει" 


σμερδαλέον δὲ βόησε, γέγωνέ τε πᾶσι θεοῖσιν" 


305 


Ζεῦ πάτερ, ἠδ᾽ ἄλλοι μάκαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 


θον, dans ἥμδροτον. La traduction con- 
vertamur n’est point exacte, Le vrai sens 
est gaudeamus, mettuns-nous en joie. Les 
Scholies Ἡ répetent ici l'explication d’Aris- 
tarque : ἀντὶ τοῦ τερφθῶμεν. — L'expres- 
sion λέχτρονδε, qui précède τραπείομεν, 
ne fait point difficulté. Δεῦρο a indiqué 
un mouvement, et λέχτρονδε a dit le but 
de ce mouvement. — Ebvnôévte, vu/go 
εὐνηθέντες. Je rétublis, comme La Roche, 
le duel qui est duns les deux passages de 
l’Iliade analogues à celui-ci, 

294. Μετὰ Σίντιας. Voyez plus haut, 
vers 283, la note sur ἐς Λῆμνον. — Ἂ- 
γριοφώνους. Porson proposuit de changer 
ce mot en ἀχριτοφώνους. Mais les Sin- 
tiens, d’après leur nom mème, sunt des 
brigauds; ce sont tout au moins des bar— 
bures, des étrangers non Grecs. Il est plus 
naturel de leur préter une langue sauvage 
que d'en fuire des bavards. 

296. Ἀμφί doit être joint ἃ ἔχυντο, et 
αὐτοῖς est sous-entendu. Voyez plus haut, 
vers 278, la note sur ἀμφί. 

296-297. Asopoi.... Ἡφαίστοιο, les 
liens de Vu'cain : le filet forge par Vul- 
cuin. Remarquez que le filet functionuc 
seul, sans que personne soit là pour le 
manœuvrer, Îl est intelligent, comme le 
sont la plupart des ouvrages de Vulcain, 
Voyez la note du vers VIL, 93, sur les 
chiens d’ur d'Alciavuüs. 


297. Τεχνήεντες, l'adjectif pour l'ad- 
verbe : avec art; en perfection. Autre- 
ment, après tout ce qu’on a vu plus haut, 
le mot ne serait plus qu'une épithète un 
peu banale. 

298. Ἦν, comme ἐξῆν, sous-entendu 
αὐτοῖς. 

299. Ὅτ(ε), comme ὅ dans le sens de 
ὅτι : que. Un écrit aussi 6 τίε) en deux 
mots, Avec les verbes qui signifient voir, 
savoir et autres analogues, Horuère met à 
et non ὅτι, et d’ailleurs la finale de ὅτι ne 
s'élide jamais. — Φυχτά, des moyens de 
fuir : toute fuite quelconque, — Πέλοντο. 
Rhisnus, πέλοιτο. 

300. Σφ(ι), ἃ εὐχ.--- Ἀμφιγνήει:, utrèm- 
que agilibus brackhiis inetructus, l'artisan 
habile par excellence, c’est-à-dire Vulcain, 
[ci le mot est pris substantivement, C’est 
l'épithète caractéristique remplaçant le nom 
propre. Voyez, pour le sens de Ἀμφι- 
γνήεις, la note du vers 1, 607 de l’Jliade, 
Ameis ἃ adupté le sens proposé par Lehrs, 
et que je regarde comme le vrai : der 
armkræftige Werkmeister, 

302. Οἱ, pour lui. — Εἰπέ te μῦθον, 
et dit le récit : et lui contu la chose, 

303. Bn δ᾽ ἵμεναι.... Ce vers, absolu- 
ment inutile ici, a été emprunté à un autre 
passage de l'Odyssée, 1ἴ, 298. 

306. Ζεῦ ratep,... On ἃ vu uilleurs ce 
vers, V, 7 


Φὺθ 
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δεῦθ᾽, ἵνα ἔργα γελαστὰ χαὶ οὐχ ἐπιεικτὰ ἴδησθε" 
ὡς ἐμὲ χωλὸν ἐόντα Διὸς θυγάτηρ Αφροδίτη 
αἰὲν ἀτιμάζει, φιλέει δ᾽ ἀΐδηλον Ἄρηα, 


οὔνεχ᾽ ὁ μὲν χαλός τε χαὶ ἀρτίπος, αὐτὰρ ἔγωγε 


310 


᾿ ἠπεδανὸς γενόμην" ἀτὰρ οὔτι μοι αἴτιος ἄλλος, 
ἀλλὰ τοχῆε δύω᾽ τὼ μὴ γείνασθαι ὄφελλον. 

Ἀλλ᾽ ὄψεσθ᾽, ἵνα τώγε χαθεύδετον ἐν φιλότητι, 
εἰς ἐμὰ δέμνια βάντες - ἐγὼ δ᾽ ὁρόων ἀχάχημαι. 


Οὐ μέν σφεας ἔτ᾽ ἔολπα μίνυνθά γε χειέμεν οὕτω, 


315 


xai μάλα περ φιλέοντε" τάχ᾽ οὐκ ἐθελήσετον ἄμφω 
εὕδειν " ἀλλά σφωε δόλος καὶ δεσμὸς ἐρύξει, 

εἰσόχε μοι μάλα πάντα πατὴρ ἀποδώσει ἔεδνα, 
ὅσσα οἱ ἐγγυάλιξα χυνώπιδος εἵνεχα χούρης" 


oûvex4 οἱ χαλὴ θυγάτηρ, ἀτὰρ οὐκ ἐχέθυμος. 


920 


Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἀγέροντο θεοὶ ποτὶ χαλχοθατὲς δῶ" 
ἦλθε Ποσειδάων γαιήοχος ἦλθ᾽ ἐριούνης 
Ἑρμείας - ἦλθεν δὲ ἄναξ ἑκάεργος Ἀπόλλων. 


807. Δεῦ(τε), comme δεῦρο te : huc 
adeste, venez céans. — Ἔργα γελαστά. 
Ancienne variante, ἔργ᾽ ἀγέλαστα. L'’ex- 
pression ironique est bien préférable. C'est 
d'ailleurs Îa lecon d’Aristurque et d'Héro- 
dien. Scholies H : γελαστά οὕτως ὀξυ- 
τόνως Ἀρίσταρχος καὶ ΗἩρωδιανός. 

310. Ἀρτίπος. Ancienne variante, ἀλ- 
KILOS. 

311. Αἴτιος, sous-entendu ἐστί. 

312. Τὼ μὴ γείνασθαι ὄφελλον, les- 
quels devaient ne pas engendrer, c’est-à- 
dire et ils auraient bien dû ne pas me 
donner lu vie. 

813. Ὄψεσθ(ε), impératif auriste : 
voyez. — Ἵνα, adverhe : ubi, en quel en- 
droit. | 

315. Σφεας est monosyllube par syni- 
zèse. — Mivuyôa γε, vel paululum, ne 
fât-ce qu'un instant.— Κειέμεν, avoir envic 
de dormir. — Οὕτω, de cette façon, c'est- 
a-dire dans ma chambre et sur mon lit. 

316. Kai μάλα περ φιλέοντε, quuique 
aimant beuucoup tous deux, c'est-à-dire 
malgré la passion dont ils brûlent l’un pour 
l'autre, — Tay(x , bientôt : tout à l'heure. 


317. Δόλος nai δεσμός, la ruse et le 
lien, c'est-a-dire le flet qui les enlace. 

318. Πατήρ, le père, c’est-à-dire mon 
beau-père. C'étsit en même temps son 
propre père; mais Vulcain parle comme 
raari de Vénus — Ἀποδώσει ἔεδνα. Le 
poëte met duns le monde des dieux les 
mœurs qui régnaient de son temps parmi 
les hommes. Vulcuin fiancé a donne des 
ἔεδνα à Jupiter pour avoir Vénus; Vuleain 
mari outragé rentrera, en vertu de la loi 
sur le divorce, en possession de ses ἔεδνα. 
Porphyre (Scholies T) : τί γὰρ δέονται 
χρημάτων οἱ θεοὶ, ἵνα καὶ οὗτος τὰ 
ἔεδνα ἀπαιτῇ : τὸ ὅλον οὖν χατὰ τοὺς 
ἀνθρωπίνονς λόγονς ἔγκειται. Cette note 
donne la réponse des lytiques à une ques- 
tiun des enstatiques. 

320. Οὔνεκα se rapporte à ἀποδώσει, 
et non à ἐγγνάλιξα. 

821. OÙ (eux) est déterminé par le mot 
θεοί. — Χαλχοθατὲς δῶ. Tous les palais 
des dieux étaient cunstruits en métal, à 
plus forte raison celui du constructenr; car 
tous étaient l'ouvrage de Vulcuin, Voyez 
l'Iliade, 1, 606-608. 
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Θηλύτεραι δὲ θεαὶ μένον αἰδοῖ οἴχοι ἑχάστη. 


Ἔσταν δ᾽ ἐν προθύροισι θεοὶ, δωτῆρες ἐάων᾽ 
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ἄσθεστος δ᾽ ἄρ᾽ ἐνῶρτο γέλως μαχάρεσσι θεοῖσιν, 
τέχνας εἰσορόωσι πολύφρονος ᾿Ηφαίστοιο. 
Ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν ἐς πλησίον ἄλλον ᾽ 

Οὐχ ἀρετᾷ χακὰ ἔργα᾽ χιχάνει τοι βραδὺς ὠχὺν, 


ὡς χαὶ νῦν Ἥφαιστος ἐὼν βραδὺς εἷλεν Ἄρηα, 


330 


ὠχύτατόν περ ἐόντα θεῶν οὗ οΟλυμπον ἔχουσιν, 

χωλὸς ἐὼν, τέχνῃσι τὸ χαὶ μοιχάγρι᾽ ὀφέλλει. 
Ὡς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 

Ἑρμῆν δὲ προσέειπεν ἄναξ, Διὸς υἱὸς, Ἀπόλλων : 


324. Αἰδοῖ, par honte : par ua senti- 
ment de pudeur. — Ofxot doit être juint 
ἃ μένον. 

326. Δωτῆρες ἑάων, dispensateurs des 
biens. Voyez, Iliade, XXIV, 528, la note 
sur éduwv. Ameis et La Roche écrivent ce 
mot avec un esprit rude. Cette fausse or- 
thographe est indiquée dans une note des 
Scholies B; mais cette note ne saurait étre 
attribuée à Hérudien, car elle dit des cho- 
ses absurdes : ἐόν τὸ ἀγαθὸν δασύνεται, 
ἀφ’ οὗ καὶ θεός" ἐόν τὸ ἴδιον ψιλοῦται, 
ἀφ' οὗ καὶ τεὸν. 

326. “λσδεστος.... Voyez le vers 1, 599 
de l'liade et \a note sur ce vers. 

327. Téyva: εἰσορόωσι, artes inspi- 
cientibus, contemplant le piége. Il faut 
supposer que Vulcain en a rendn les fils 
visibles, malgré leur prodigieuse ténuité; 
car il a été dit, vers 280-281, qu’un dicu 
mème ne les verrait pas, et les deux amants 
ne les ont pas vus, puisqu'ils sy sont 
laissé prendre. 

328. ἴδε δέ τις.... On a vu plusieurs 
fois ce vers dans l’liade. 

329. Οὐχ ἀρετᾷ, ne prospérent puint. 
Scholies DB: οὐκ ἀρετὴν ἔχει À χακοερ- 
γία. — Τοι, adverbe : en effet. 

332. Téyvrot. Il faut répéter le verbe 
εἷλεν. — Τό est pris adverbislement, et il 
cquivaut à δι᾽ ὅ : c'est pourquoi. — Μοι- 
Yäyet(a), l'amende imposée ἃ l'adultère 
pris sur le fuit. Didyme (Scholies B) : 
τὰ ὑπὲρ ἀγρεύσεως, 6 ἐστι σνλλήψεως, 
μοιχῶν ἐχτινύμενα. ὁμοίως ζωάγρια, 
βοάγρια, ἀνδράγρια. — Ὀφέλλει, exige 
uvec excès, c'est-b-dire va exiger, en la 


portant au taux le plus exorbitant. Vuleain 
ne l'a point dit; mais les dieux supposent 
naturellement qu’il usera de tout son droit, 
— On explique d'urdinaire comme si δφέ)- 
λει était pour ὀφείλει, et l’on sous-entend 
Ἄρη: comme sujet du verbe : aussi Mars 
doit-il l’amende imposée à l’rdultère pris 
sur le fait, Cette explication parait avoir 
été admise par les anciens, concurremment 
avec celle qui sort du sens vrai de ὁγέλ- 
λει. Porphyre (Scholies T) : εἰ ἐπὶ τοῦ 
Ἡφαίστον, οὐ πρότερον ἀπολύσω αὐτὸν 
πρὶν ἀποδοῦναι ἡμῖν ὡς πλεῖστα" εἰ 
δ᾽ ἐπὶ τοῦ Ἄρεος, ὁ Ἄρης ἐπὶ τῇ μοιχείᾳ 
ἁλοὺς ταύτην ὥρληχε τὴν δίχην. 
333.342. Ὡς οἱ μὲν.... Ces dix vers 
manquaient dans plusieurs textes antiques ; 
et c’est leur indécence qui les avait fuit 
supprimer, Didyme (Scholies H) semble 
approuver cette suppression : ἐν ἐνίοις 
ävriypégotc ol δέκα στίχοι οὐ φέρονται, 
διὰ τὸ ἀπρέπειαν ἑωφαίνειν. νεωτεριχὸν 
γὰρ τὸ φρόνημα. Je suis convaincu que 
cette nute est incomplete; car il est pru- 
bub'e que l’athétèse avuit été prononcée, 
cuntre le passage, jur Zénodote et par 
Aristophane de Byzance, puis par Aristar- 
que lui-même. — Ces dix vers avaient été 
violemment attaqués par Zuile; mais Zoile 
pe niait point qu'ils fussent d’Humère; bien 
loin de la, puisqu'il faisait honte au poëte 
de les avoir composés. Les lytiques justi- 
fisient Homère par des raisons plus ou 
moins plausibles. Porphyre (Schulies T, 
suite de la note citée à propos du vers 332) : 
ἐπιτιμᾷ δὲ αὐτοῖς ὁ Ζωΐλος, ἄτοπον εἶναι 
λέγων γελᾶν μὲν ἀχολάστως τοὺς θεοὶς 
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Ἑρμεία, Διὸς υἱὲ, Giéxtope, δῶτορ ἑάων, 
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335 


ἡ ῥά rev ἐν δεσμοῖς ἐθέλοις χρατεροῖσι πιεσθεὶς 
εὕδειν ἐν λέχτροισι παρὰ χρυσέῃ Ἀφροδίτῃ ; 

Τὸν δ᾽ ἠμείόετ᾽ ἔπειτα διάκτορος Ἀργειφόντης᾽ 
Αἴ γὰρ τοῦτο γένοιτο, ἄναξ ἑχατηδόλ᾽ Ἄπολλον. 


Δεσμοὶ μὲν τρὶς τόσσοι ἀπείρονες ἀμφὶς ἔχοιεν, 


340 


ὑμεῖς δ᾽ εἰσορόῳτε θεοὶ πᾶσαί τε θέαιναι, 
αὐτὰρ ἐγὼν εὔδοιμι παρὰ χρυσέῃ Ἀφροδίτῃ. 

Ὃς ἔφατ᾽" ἐν δὲ γέλως Dpt ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 
Οὐδὲ Ποσειδάωνα γέλως ἔχε, λίσσετο δ᾽ αἰεὶ 


Ἥφαιστον xAutoepyév ὅπως λύσειεν Ἄρηα᾽ 


345 


χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 

Λῦσον" ἐγὼ δέ τοι αὐτὸν ὑπίσχομαι, ὡς σὺ χελεύεις, 
τίσειν αἴσιμα πάντα μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 

Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε περιχλυτὸς Ἀμφιγυήεις" 


Μή με, Ποσείδαον γατήοχε, ταῦτα χέλευε" 


350 


δειλαί τοι δειλῶν γε καὶ ἐγγύαι ἐγγυάασθαι. 


ἐπὶ τοῖς τοιούτοις, τὸν ©’ “Epuñv εὖ- 
χεσθαι ἐναντίον τοῦ πατρὸς, χαὶ τῶν 
ἄλλων θεῶν ὁρώντων, δεδέσθαι σὺν τῇ 
Ἀφροδίτῃ. οὐχ εἰσὶ δὲ οἱ ποιητικοὶ θεοὶ 
φιλόσοφοι, ἀλλὰ παίζονται" ἀλλὰ καὶ τὸ 
κάλλος ἠθέλησε δηλῶσαι τῆς Ἀφροδίτης 
ὡς καὶ ἐν Ἰλιάδι (111, 165-157) ἐπαι- 
γοῦντες οἱ δημογέροντες. — Le vers 383 
est un de ceux qu’'Homère ἃ le plus sou- 
vent répétés. Dugas Montbel remarque 
qu’on le trouve partout où les critiques 
anciens ont signalé quelque interpolatiun 
un peu notable, et il l'appelle un vers de 
suture. 11 renvoie notemment au vers IV, 
620 de l'Odyssée. Mais cet exemple ne 
justifie point son dire. Voyez les notes 
sur les quatre vers qui suivent celui-là. 

335. Διὸς vit... L'accumulation des 
épithètes marque évidemment une inten- 
tion ironique, 

340, ᾿Ἀμφίς, u/rimque, c'est-à-dire 
utrumque, comme s'il y avait ἄμφω : elle 
et moi, 

843, Ἐν doit être joint à ὥρτί(ο) : 
ἐνῶρτο..... θεοῖσιν, s’éleva parmi les dieux, 

364. Οὐδέ est là dans sn sens propre : 
non autem, ou sed non. — Ἔχε. Ancienne 


variante, ἕλε. — Aei, sans cesse : avec 
instance. Ce rôle est bien. dans le carac- 
tère du personnage. Buthe : « Non ridet 
« Neptunns senior, et avunculus Martis, » 

846. Ὅπως, ut, afin que. 

346. Προσηύδα a pour sujet Ποσειδάων 
sous-entendu. 

347. Λῦσον" ἐγὼ δέ τοι. Nicanor 
(Scholies ΗῚ : εἰς τὸ λῦσον À στιγμή. — 
Τοι (εἰδὴ dépend de τίσειν, εἰ αὐτόν est 
le sujet de cet infinitif, — Αὐτόν, lui- 
même : Mars en personne, 

348. Αἵσιμα πάντα, æqua omnia, tout 
ce qui est confurme au bon druit, 

360. Ταῦτα, ista, cette sottise. 

361. Δειλαί tot... D’après la réflexion 
que va faire Vuleain, cette phrase signifie, 
littéralement : misérables vraiment pour 
cautionner sont les cautions mêmes des 
misérables, Vulcuin entend : tu fais une 
promesse au nom d’un vaurien; mais je 
n’ai aucune garantie qu'il la tiendra, 
puisque c'est uu vaurien; il ne se croira 
point engagé par ta parole, et moi je 
serai une dupe,car je n'ui aucun recours 
contre toi. Cette explication, quoi qu’en 
disent quelqnes modernes, est la seule qui 
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Πῶς ἂν ἐγώ σε déou μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 
εἴ χεν Ἄρης οἴχοιτο, χρέος xal δεσμὸν ἀλύξας : 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Ποσειδάων ἐνοσίχθων ᾽ 


Ἥφαιστ᾽, εἴπερ γάρ κεν Ἄρης χρεῖος ὑπαλύξας 


355 


οἴχηται φεύγων, αὐτός τοι ἐγὼ τάδε τίσω. 

Τὸν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα περικλυτὸς Ἀμφιγυήεις " 
Οὐχ ἔστ᾽ οὐδὲ ἔοικε τεὸν ἔπος ἀρνήσασθαι. 

Ὡς εἰπὼν δεσμὸν ἀνίει μένος ᾿Ηφαίστοιο. 


Τὼ δ᾽ ἐπεὶ ἐκ δεσμοῖο λύθεν, χρατεροῦ περ ἐόντος, 


960 


αὐτίχ᾽ ἀναΐξαντε, ὁ μὲν Θρήχηνδε βεδήκει, 


sorte naturellement du contexte, et qui 
s’accurde avec le sens rigoureux des ter- 
mes. Elle est cinq ou six fois répétée dans 
les Scholies. C'est celle de Porphyre. Scho- 
lies M : οὐ μόνον τὰ τῶν δειλῶν πράγ- 
ματα xaxa, ἀλλὰ χαὶ αἱ ἐγγύαι χαχαὶ, ὡς 
ὁ Πορφύριος. On a, je crois, dans les Scho- 
lies B et H, la note mème de Porphyre : 
χαὶ τὸ ἐν Δελφοῖς ἐπίγραμμα, ἐγγύα, 
πάρα δ' ἄτα. σχληρὸν δὲ τοῦτο χαὶ οὐχ 
ἀνθρώκινον τὸ πᾶσαν ἐγγύην ἀναιρεῖν, 
χἂν πατέρα τις ἐγγνήσασθαι βούληται. 
ὁ δὲ “Ὅμηρος ἄλλῃ διανοίᾳ κέχρηται, ὅτι 
τῶν δειλῶν xai εὐτελῶν εὐτελεῖς ὀφεί- 
λουσιν εἶναι καὶ αἱ ἐγγύαι. ἀντὶ τοῦ, 
μείξων εἶ, ὦ Πόσειδον, À χατὰ τὸ ἀπαι- 
τεῖσθαι παρ᾽ ἐμοῦ" ὡς δηλοῖ καὶ τὸ ἑξῆς, 
κῶς ἂν ἐγώ σε δέοιμι καὶ καταλά- 
ὄοιμι; — Les πιοῖς ἐγγύαι et ἐγγνάασθαι 
sont l’un et l’autre, chez Homère, des 
ἄπαξ elpruéva. 

362. Δέοιμι, selon quelques anciens, était 
pour δήοιμι. Grand Étymologique Miller : 
πῶς ἂν ἐγώ σε δέοιμι, ἀντὶ τοῦ ebpi- 
σχοιμι, ἀπὸ τοῦ" δήεις τόν γε σύεσσι 
(XIII, 407). Mais rien n’empéche de lais- 
ser δέοιμι ἃ δέω, lier : obligurim. C’est 
évidemment le sens moral, et non le sens 
physique. Cependant quelques anciens 
prenaient δέοιμι comme s’il y avait δεσμή- 
cat. Âristarque, au contraire, rendait 
δέοιμι pur εὐθύνοιμι. Vulcain a trop le 
respect de l’âge et de la parenté pour se 
plaindre de ne pouvoir mettre Neptune 
dans un flet (Scholies E : χαθὰ τὸν 
Ἄρην). — C'est par errear qu'on attribue 
à Aristarque une prétendue lecon πῶς ἄν 
σ᾽ εὐθύνοιμι, au lieu de κῶς ἂν ἐγώ σε 


δέοιμι. La Roche : « Frrant qui de diversa 
« Aristarchi scriptura cogitant; nam εὐθύ - 
« vou ἈΠ aliud est quam explicatio 
« ÂAristarchi, quæ discrepat a vulgata in- 
« terpretatione δεσμεύοιμι quæ est etiam 
« apud Apoll. Sopb, 57, 30 et Hesychium, 
« Ï, 474.» — D'apres la variante φέριστε 
ἃ la place de δέοιμι, Ameis conjecture 
qu’Aristarque ne mettait pas θεοῖσιν dans 
le vers, et qu'il le lisait comme ceci : 
Πῶς ἂν ἐγὼ σὲ, φέριστε, μετ’ ἀθανάτοισι 
δέοιμι. 

363. Χρέος καὶ δεσμόν, hystérolagie. 
Le reniement de la dette suivrait la déli- 
vrance, 

355. Γάρ, eh bien! Cette traduction 
équivaut ἃ la proposition implicitement 
contenue dans le mut γάρ : je m'engage 
persunnellement. — Χρεῖος est à l’accusa- 
tif, pour χρέος. Ancienne variante, χρείως, 
correction métrique inutile. Au reste, 1" ὁ- 
criture primitive KHPEOZ peut se lire indif- 
féremment ypéoc, χρέως, χρεῖος et χρείως, 
et les Grecs admettaient la forme τὸ χρέως. 

366. Toi, εἰδὲ, à toi, — Τάδε, ces cho- 
ses : la dette de Mars. 

358. Οὐχ ἔστ᾽ οὐδὲ ἔοιχε, non licet ne- 
que decet, il n'est ni permis ni séant : je 
ne puis à aucun titre.— Τεὸν ἔπος, ta pa- 
role : ta garantie. 

359. Δεσμόν, vulgo δεσμῶν, suus-en- 
tendu αὐτούς. Notre vulgate n’est qu’une 
ancienne correction métrique, d’ailleurs 
parfaitement inutile, et qui Ôte à l’expres- 
sion sa simplicité et sa netteté, — Μένος 
Ἡφαίστοιο, comme Ἥφαιστος. Il est inu- 
tile de supposer un effort quelconque. 

361, Βεδήκει. Bekker et Ameis, Be6ñ- 
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ἡ δ᾽ ἄρα Κύπρον ἵχανε φιλομμειδὴς Ἀφροδίτη, 
ἐς Πάφον" ἔνθα δέ οἱ τέμενος βωμός τε θυήεις. 


Ἔνθα δέ μιν Χάριτες λοῦσαν χαὶ χρῖσαν ἐλαίῳ 


ἀμόρότῳ, οἷα θεοὺς ἐπενήνοθεν αἰὲν ἐόντας, 
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ἀμφὶ δὲ εἵματα ἕσσαν ἐπήρατα, θαῦμα ἰδέσθαι. 
Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτός" αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 
τέρπετ᾽ ἐνὶ φρεσὶν ἦσιν ἀκούων, ἠδὲ καὶ ἄλλοι 
| Palnxes δολιχήρετμοι, ναυσίχλυτοι ἄνδρες. 
Ἀλχίνοος δ᾽ Ἅλιον χαὶ Λαοδάμαντα χέλευσεν | 370 


xetv. Il n’y a aucune raison de ne pas con- 
server ici l'orthographe vulgaire; car on 
ne peut supposer une influence à la voyelle 
qui commence le vers 362. 

363. Κύπρον. Il s'agit de l’ile en géné- 
ral, et non de la ville du même nom, C’est 
ce qu'indique ἐς Πάφον. Scholies H : ἀπὸ 
γενιχοῦ εἰς τὸ εἰδιχόν. 

363. Δέ est explicatif, et il équivaut à 
vée. Didyme (Scholies H) : 6 δέ ἀντὶ τοῦ 
γάρ, ἔνθα γάρ ol. — Οἱ, sous-entendu 
ἐστί : εἰ est, elle a. — Τέμενος. Voyez la 
note du vers VI, 293 sur ce mot. — Le 
vers appliqué ici à Vénus est appliqué 
dans l'Iliade, VU, 48, sauf Γάργαρον au 
lieu de ἐς Πάφον, à Jupiter Idéen. —Il ne 
s'agit point de temple, quoi qu’en disent 
les traducteurs, ni mème d'image figurée. 
Didyme (Scholies E et T) : παρὰ Ilapiots 
οὐχ ἔστιν Ἀφροδίτης ἄγαλμα, τέμενος 
δὲ μόνον καὶ βωμός. ἐμπείρως οὖν "Oun- 
ρος εἰπὼν ἐς Πάφον ἐπάγει, ἔνθα δέ οἵ 
τέμενος βωμός τε θνήεις. 

366. Οἷα (qualia) se rapporte tout à la 
fois à l'une et à l'autre des deux opérations 
qui font la peau nette et luisante, λοῦσαν 
et χρῖσαν. --- Ἐπενήνοθεν, gratiam ad- 
dunt, embellissent. Le verbe, dans ce pas- 
sage, ἃ un sens actif, à moins qu'on ne 
fasse dépendre l’accusatif de ἐπί, qui y est 
contenu. On expliquerait alors θεοὺς ἐπε- 
νήνοθεν par diis illucent, ou par quelque 
chose d’analogue. Cest ici pareillement 
qu'on s'aperçoit de l'identité primitive de 
ἐπενέθω et ἐπανθέω. Vuyez, Jliade, II, 
219, la note sur ἐπενήνοθε. 

867, Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς.... 
baut le vers 88. 

368, Tépret(o) doit être juint à 
axoUwv : delectabatur audiens, écuutait 


Voyez plus 


avec plaisir. — Ἄλλοι, sous-entendu ἐτέρ- 
HOVTO ἀχούοντες. 

870. Ἀλκίνοος δ᾽ Ἅλιον. Il semble bi- 
zarre que ce vers ne soit pas après le vers 
266, et que le chant de Demodocus se 
trouve intercalé entre deux danses. Bothe : 
« Carmen de Martis furtu, si genuinum est, 
« ut esse arbitror, solus id canit Demodo- 
« cus, postquam Phæaces desierunt saltare. 
« Nam post versum 266 inserendus esse 
« puto 370-179, dein ponendos 266-369 
“ et 3 proxime sequentes, quos versus ex- 
« cipiant 474 et reliqui hujus libri sice 
« interruptione, Ita bhæc apte cohærent, 
a primo juvenibus Phæaciis chorum du- 
« centibus, deinde solis saltantibus Alcinoi 
« filiis, quibus antevertcre cantorem, quam- 
« vis honoratissimum, haud decet; tum 
« canente Demoduco, denuo praducto, ut 
« futurum esse significat rex 429, inter 
« epulus, a quibus nec carmen longius ab- 
« horret, nec in hilaritatem jocosque com- 
« positum, Certe qui Margiten reperit, 
« ejus ne hæc quidem indigna sunt ingeniu 
« atque arte, patris tragædiæ comadiæ- 
“ que, et tolius poeseos. Fuerunt tamcn 
« jura olim (v. Schol. Comici ad Pac. 779), 
« qui damnarent hanc narrationem de Mar- 
« tis amoribus, illegitimis illis quidem, sed 
« punitis, cum impunita Jovis aliorumque 
« devrum atque heroum furta plurima pa- 
« tienter ferrent, Platonem autem, Pulit. 
« IIL, p. 390, C, et philosophos ejus- 
« modi mythus omnes rejicere, tanquam 
« improbos et obscœnos, consentaneum 
« fuit. Quorum philosophorum, antiquita- 
« tisigasrorun, non magis hubenda ratio 
« est, quum Heraclidis Puntici et aliorum, 
« qui hauc fabulam allegorice exponunt, 
« lteram dico : nativi sunt mores ævi he- 
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μουνὰξ ὀρχήσασθαι, ἐπεί σφίσιν οὔτις ἔριζεν. 

Οἱ δ᾽ ἐπεὶ οὖν σφαῖραν χαλὴν μετὰ χερσὶν ἕλοντο, 
πορφυρέην, τήν σφιν Πόλυδος ποίησε δαΐφρων, 

τὴν ἕτερος ῥίπτασχε ποτὶ νέφεα σχιόεντα, 

ἰδνωθεὶς ὀπίσω " ὁ δ᾽ ἀπὸ χθονὸς ὑψόσ᾽ ἀερθεὶς, 375 
ῥηϊδίως μεθέλεσχε, πάρος ποσὶν οὖδας ἱκέσθαι. 


« roici, nec ad censuram seriorum tempo- 
“rum revocandi. Præterea liheriores su- 
« mus inter pocula, ner Phæacum region, 
« popali minime severi, aut ejus filia fron- 
« tem contraxisse putandæ sunt, cum au- 
« dirent versus Homerici plenos spiritus et 
« leporis (cf. Virg. Georg. IV, 345-348). 
« Multoque etism minus bæc pertinent ad 
« fidem Penelopæ, sb omni contagione 
« flagitii abstinendam, aut punitionem an- 
« cillaram Ulyssis, quemadmodum et hic 
“ pocta punitos narrat adulterus, At verba 
“ quædam in hisce deprehendit, aut de- 
« prehendere sibi visus est, P. Kaightius, 
« quibus alias abstinet Homerus, Scilicet 
« bic tantum dixit μοιχάγρια et ÉYyUrv, 
“ quia hictantum istæ res aguaotur in utro- 
“ que carmine. Semel quoque dixit Πάφον 
“ et μιγάζομαι, ut tot alia verha. Quod 
« vero attinet ad formas nominum Ἄρει et 
«“Epuñç, fallitur vir doctus, etc. Quæ 
« cum ita sint, quidni patiamur deos ri- 
“ dere Martem et Venerem, Vulcani arte 
«irretitos, sicnt Voleanom ipsum rident 
« claudicantem? Nisi quis forte est, qui ne 
« id quidem sinat fieri, sed ridentibus ac- 
« clamet illud Satirici, /usco qui poscit 
« divere : Lusce! sine censeo hæc ser- 
« vanda esse suv loco, nec in hymnos re- 
« ferenda, ut Knightio Nitzschiuque visum 
« est; velimque generatim minus pronos 
“esse interpretes Homeri ad vitunperan- 
« dum ea, quæ non illius, sed ipsorum 
« moribus atque ingenio repugnant. » Ces 
observations sont très-judicieuses; et il est 
à remarquer que l'uopiniun de Bothe sur 
l'authenticité du chant de Démodocus ὃ pré- 
valu, Ceux mêmes qui veulent que ce chant 
ait éte tiré d’un hymne à Vulcain sont forcés 
de reconnaître quil est plus ancien, par la 
langue et par le style, qu'aucun des hym- 
nes homériques que nous conoaissons, et 
que les traces de l'usage du digamma y 
sont aussi fréquentes pour le moins que 
n'importe où dans l'Iliade et duns l'Odys- 
46. La seule objection un peu sérieuse 


est celle qui concerne le caractere du ré- 
cit: « Jamais, dit Duges Monthel, Homère 
ne raille les dieux; et les pluisanteries de 
Mercure et d'Apollon sur la déconvenue 
de Mars ne sont nullement dans le goût de 
sa poésie, » L'exemple des risées dont 
Vulcsin est l’objet, quand il s’avise de fuire 
l'office d’échanson des dieux, prouve que 
cette afbrmation est beaucoup trop absu- 
lue. Et puis nous summes ici chez les 
Phéaciens, et non point dans la Sparte de 
Lycurgue, ni dans l’école de Pythagore. 
Mais rien n'empêche de croire que, si le 
chant de Démoducus est authentique, il 
serait mieux à sa place un peu plus loin. 
Encure y a-t-il quelque excès et quelque 
iniquité à exiger qu’un poëte, fût-ce le plus 
parfait des puëtes, soit partout irréprocha- 
ble. Homère a bien le droit d’avoir quelque 
distraction, ou même de se tromper dans 
la disposition des parties. Disons, si nous 
voulons, en termes d’Horace, qu’il a som- 
meillc un instant. 

371, Ἐπεί σφισιν οὔτις ἔριζεν, parce 
que personue ue luttait contre eux, c'est-à- 
dire parce qu'ils l’empurtaient, dans ect 
exercice, sur tous les autres jeunes gens. 

373, Jlô)u6o:. Je n'ai pas besoin de 
faire wbserver que Pulybe est un num ba- 
nal chez Homére. Le poëte le dunne ici au 
hourrelier quelconque qui a façonné la 
belle balle rouge, comme il l’a donné à l'É- 
gyptien quelconque de qui Ménélas a été 
l’hôte aux bords du Nil. 

374. 'Ῥίπτασχε, lancait chaque fois. Le 
fréquentatif est bien l'expression propre. 
— Ποτ νέφεα σχιόεντα. Cette hyper- 
bole, réduite ἃ la réalité, signifie que le 
joueur lançait très-haut la balle. 

376. Ἰδνωθεῖ; ὀπίσω, s'étant courbé 
en arrière. On voit le munvement, et l'on 
comprend que la balle mvunte, comme on 
dit, à perte de vue. — Ὁ ë(é) est opposé 
a ἕτερος. 

376. Μεθέλεσχε, sous-entendu αὐτήν : 
la saisissait chaque fois, Le fréquentatif 
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Αὐτὰρ ἐπειδὴ opalon ἀν᾽ ἰθὺν πειρήσαντο, 
ὠρχείσθην δὴ ἔπειτα ποτὶ χθονὶ πουλυθοτείρῃ 
ταρφέ᾽ ἀμειδομένω᾽ χοῦροι δ᾽ ἐπελήχεον ἄλλοι, 


ἑστεῶτες χατ᾽ ἀγῶνα, πολὺς δ᾽ ὑπὸ κόμπος ὀρώρει. 


380 


Ah τότ᾽ ἄρ᾽ Αλχίνοον προσεφώνεε δῖος Ὀδυσσεύς" 
Αλχίνοε χρεῖον, πάντων ἀοιδείχετε λαῶν, 

ἠμὲν ἀπείλησας βητάρμονας εἶναι ἀρίστους, 

ἠδ᾽ ἄρ᾽ ἑτοῖμα τέτυχτο" σέθας μ᾽ ἔχει εἰσορόωντα. 


Ὡς φάτο᾽ γήθησεν d ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο, 


385 


αἶψα δὲ Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μετηύδα" 


correspond à celui du vers 374, Chaque 
fois que la balle redescend, le second 
joueur fait un bond, et la happe en l'air. 
On doit supposer qu'il la lance à sun tour, 
et que l’autre à son tour la happe au vol. 
Les rôles alternent, tant que dure l'exer- 
cice. C’est en cela que cet exercice differe 
de notre jeu de paume, et mème, quoi 
qu’en dise Dugas Montbel, de notre jeu de 
ballon. — Πάρος ποσὶν οὖδας ἱχέσθαι, 
avant d’avoir atteint le sol avec les pieds, 
c'est-à-dire pendant la durée du bond 
mème. 

877. Av’ ἰθύν, de frunt, c'est-à-dire 
en face l'un de l’autre. L'expression se 
rapporte aux deux juueurs, et non à la 
balle, Lancer la halle en droite ligne, la 
traduction vulgaire, est nne locution vide 
de sens, tandis que rien n’est plus clair que 
ἀν᾽ ἰθύν, appliqué à deux hommes qui la 
lancent et lu reçoivent alternativement. — 
Quelques anciens faisaient de ἀνιθύν un 
seul mot, un adverbe, et cet adverbe, 
selun eux, contenait ἄνω, et non ἀνά 
préposition. Alurs il ne pouvait s’agir que 
de la balle, puisque c’est en haut qu'on la 
lance. Mais l’adverbe ἀνιθύν n’est qu’une 
hypothèse, et une hypothèse aussi invrai- 
semblable qu'inutile. Voy. ἀν᾽ ἰθύν, Iliude, 
XXI, 303, et la note sur cette expression, 

379. Tappé(a), pluriel nectre pris 
comme adverbe : fréquemment, — Ἄμει- 
Gouéve, faisant un mutuel échange, c'est-à- 
dire prenant la place l’un de l’autre. Les 
deux danseurs font le contraire de ce que 
faisaient les deux joueurs de balle, et ἀμει- 
Gouévo précise rigoureusement, ce sem- 
ble, le sens de ἀν᾽ ἰθύν. Tout à l'heure, ils 


étaient constamment en face l’un de l’au- 
tre; maintenant, ce ne sont que tours et 
détours. Didyme (Scholies V) : πυχνῶς 
πλέκονιτες els ἀλλήλους ἐναλλασσόμενοι. 

380. Ἑστεῶτες, trissyllsbe par syni- 
zèse, vulso Égraôtes, correction byzantine. 
— Κατ’ ἀγῶνα équivaut à ἐν χορῷ : sur 
la place de danse. 11 s’agit des jeunes gens 
qui ont dansé en troupe, vers 262-265. — 
Ὑπό doit être joint à ὀρώρει. — Κόμπος. 
Ancienne variante, δοῦπος, terme impro- 
pre, car il n’y a que des éclats de voix, et 
non un heurt bruyant ou une chute reten- 
tissante, — Ὀρώρει. L'orthographe de 
Bekker et d'Ameis, ôpwpetv, et d'autant 
plus inadmissible ici, que le vers suivant 
commence par une consonne. Voyez plus 
haut la note du vers 364. 

882. Λαῶν (inter cives\, comme s’il y 
avait ἀνδρῶν ou Φαιάχων. 

383. ’Hyuév est en correspondance avec 
hè(é) du vers suivant : d'un côté... de 
l’autre. Quelques-uns écrivent ἢ μέν et ñ 
Ô(É), sane quidem et sane vero; mais cette 
orthographe n’est pas bonne, et elle prête 
au langage une emphase inutile, — Ἀπεί- 
λησας est pris en bonne part : pro/essus 
es, tu as déclaré. Voyez, dans l'/liade, le 
vers XXIII, 868 et la note sur ce vers. 

384. ‘Etoiua τέτυκτο, suus-entendu 
ταῦτα : ce que tu affirmais s’est accompli 
ἃ nos yeux. J'entends ἑτοῖμα comme le la- 
tin prompta, in promptu, et je ne l’absorbe 
point daus la signification de tétuxto. La 
traduction hæc effecta sunt fait tort à Ho- 
mère du plus vif de son expression. — 
L'accentuation homérique, ἑτοῖμα propé- 
rispomène, est confirmée ici par Hérodien 
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Κέχλυτε, Φαιήκων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες" 
ὁ ξεῖνος μάλα μοι δοχέει πεπνυμένος εἶναι. 
Ἀλλ᾽ ἄγε οἱ δῶμεν ξεινήϊον, ὡς ἐπιειχές. 


Δώδεκα γὰρ κατὰ δῆμον ἀοιπρεπέες βασιλῆες 


990 


ἀρχοὶ κραίνουσι, τρισχαιδέχατος δ᾽ ἐγὼ αὐτός" 
τῶν οἱ ἕχαστος φᾶρος ἐὐπλυνὲς ἠδὲ χιτῶνα 
χαὶ χουσοῖο τάλαντον ἐνείχατε τιμήεντος. 


Αἶψα δὲ πάντα φέρωμεν ἀολλέα, ὄφρ᾽ ἐνὶ χερσὶν 


ξεῖνος ἔχων ἐπὶ δόρπον ἴη χαίρων ἐνὶ θυμῷ. 


395 


Εὐρύαλος δέ ἑ αὑτὸν ἀρεσσάσθω ἐπέεσσιν 
χαὶ δώρῳ᾽ ἐπεὶ οὔτι ἔπος χατὰ μοῖραν ἔειπεν. 

Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνεον ἠδὲ χέλευον" 
δῶρα δ᾽ ἄρ᾽ οἰσέμεναι πρόεσαν κήρυχα ἕχαστος. 


Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύαλος ἀπαμείδετο, φώνησέν te’ 


00 


Ἀλκχίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 
τοιγὰρ ἐγὼ τὸν ξεῖνον ἀρέσσομαι, ὡς σὺ χελεύεις. 
Δώσω οἱ τόδ᾽ ἄορ παγχάλχεον, ᾧ ἔπι χώπη 


(Scholies Ἠ) : οὕτως ὁ τόνος, οὗ προπα- 
ροξντόνως. 

388. Ὁ ξεῖνος est plus que nulle part 
ailleurs dans un sens honorifique : notre 
noble hôte, — Ma)a doit être joint à πε- 
πνυμένος, Car πεπνυμένος seul ne serait 
qu’un compliment un peu médiocre. 

390-391. Δώδεχα.... D'après ces deux 
vers, le gouvernement des Pheaciens est 
une oligarchie, présidée par un chef qui 
n'est que le premier parmi ses égaux. 

390. Κατὰ δῆμον dépend de χραίνονσι 
qui est au vers suivant. 

392-393. Tv... ἔἕχαστος.... ἐνείχατε, 
chacun d'eux spportez, c’est-a-dire que 
chacua de vous apporte. 

392. OÙ, à lui : à nutre hôte. 

394. Ἀολλέα, vulgo ἀολλέες. La vul- 
gate ne s'explique pas très-bien tandis que 
a leçon d'Aristarque est de la plus par- 
faite clarté. Didyme (Scholies V) : ὁμοῦ 
συναχθέντα, ἁθρόα. C'est quelque faux 
métricien, ennemi des hiatus, qui a rem- 
placé ἀολλέα par ἀολλέες. — Ἐνὶ χερσίν 
est dit au figuré. Voyez plus Las, vers 418. 

395. "Eyowv,sous-entendu ταῦτα, πάντα 
ταῦτα. 


806. Ἕ αὐτόν, c'est-à-dire ici τὸν ξεῖ- 
νον. Remarquez l'écriture en deux mots. 
Remarquez aussi que ἑ n'a pas d'accent, 
Scholies H : Ἀρίσταρχος τὴν ἑ ἐγχλίνει 
χαὶ Ἡρωδιανός. 

897. Οὗτι ἔπος χατὰ ποῖραν ἔειπεν. 
On se rappelle le discours d’Euryale, vers 
459-164, 

398. Ὡς Épal': ol... On a vu ce vers, 
IV, 673. 

399. Oicéuevat, pour apporter : pour 
aller chercher et remettre ἃ l'hôte. — Kr- 
puxa, un héraut : son héraut, 

400. Τόν, lui : Alcinoüs. 

401. Λαῶν, comme plus haut, vers 382. 

402. Τὸν ξεῖνον. C’est surtout ici que 
les traducteurs font tort à Homère, en sup- 
primant l’idée d'honneur cuntenue dans le 
prétendu article. 

403. "Ex, pour ἔπεστι. Hérodien (Scho- 
lies H et Q) : ἀναστροφὴ τῆς λέξεως. 
Ceci veut dire que & ἕπι n’est point pour 
ἐφ᾽ ὦ, et que le verbe est exprimé. En 
effet, la préposition ἐπί, dans l'orthagra- 
phe alexandrine, ne souffre point l'ana- 
strophe, et ἔπι, chez Homère, est tuujours 
pour ἔπεστι. 
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ἀργυρέη, χολεὸν δὲ νεοπρίστου ἐλέφαντος 

ἀμφιδεδίνηται" πολέος δέ οἱ ἄξιον ἔσται. 405 
Ὃς εἰπὼν ἐν χερσὶ τίθει ξίφος ἀργυρόηλον, 

χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα. 
Χαῖρε, πάτερ ὦ ξεῖνε᾽ ἔπος δ᾽ εἴπερ τι βέδακται 

δεινὸν, ἄφαρ τὸ φέροιεν ἀναρπάξασαι ἄελλαι. 

Σοὶ δὲ θεοὶ ἄλοχόν τ᾽ ἰδέειν χαὶ πατρίδ᾽ ἱκέσθαι #10 

δοῖεν, ἐπειδὴ δηθὰ φίλων ἄπο πήματα πάσχεις. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις ᾿Οδυσσεύς᾿ 

Καὶ σὺ, φίλος, μάλα χαῖρε, θεοὶ δέ τοι ὄλέιχ δοῖεν, 

μηδέ τί τοι ξίφεός γε ποθὴ μετόπισθε γένοιτο 

τούτου, ὃ δή μοι δῶχας, ἀρεσσάμενος ἐπέεσσιν. 519 
Ἢ pa, καὶ ἀμφ᾽ ὦμοισι θέτο ξίφος ἀργυρόηλον. 

Δύσετό τ᾽ ἠέλιος, καὶ τῷ χλυτὰ δῶρα παρῆεν᾽ 

rai τάγ᾽ ἐς Ἀλχινόοιο φέρον χήρυχες ἀγαυοί" 

δεξάμενοι δ᾽ ἄρα παῖδες ἀμύμονος Ἀλχινόοιο, 

᾿ μητρὶ παρ᾽ αἰδοίῃ ἔθεσαν περικαλλέα δῶρα. 420 

Τοῖσιν δ᾽ ἡγεμόνευ᾽ ἱερὸν μένος ᾿Αλχινόοιο᾽ 

ἐλθόντες δὲ καθῖζον ἐν ὑψηλοῖσι θρόνοισιν. 


404, Κολεόν. L'ancienne variante xo- 
λεός semble n'être qu'une mauvaise cor- 
rection; cur Homère ne connaît que ln 
forme neutre χολεόν ou χουλέον. — Ἐλέ- 
gavtos, le génitif de la matière : d'ivoire; 
fait d'un morceau d'ivoire. 

406, ᾿Ἀμφιδεδίνηται᾽ πολέος.... On a 
vu ce vers dans l’Zliade, XXIII, 662. 

406. Ἐν χερσί, sous-entendu Ὀδνσ- 
σέω-ς. 

408. Πάτερ ὦ ξεῖνε, comme ξεῖνε πά- 
τερ, vers 445. — ’Enoc δ᾽ εἶπεῤ τι, 
c'est-à-dire εἴπερ δὲ ἔπος τι. — Βέόχχται 
a été prononcé. Il est inutile de sous-cn- 
tendre ὑπ᾽ ἐμοῦ. 

409. Τό, r'est-a-dire τοῦτο τὸ ἕπος.--- 
Φέροιεν ἀναρπάξασαι, emportent après 
avoir saisi, c'est-a-dire suisissent et em- 
portent. 

414. Ἐπειδὴ δνθὰ.... Vuyez le vers 
VIT, 462 ct la note sur ce vers. 

413. Καὶ où, φίλος,... Voyez le vers 
1, 301 et la note sur ce vers. 

414. Æiptoç dépend de x°6r. 


415. Ἀρεσσάμενος ἐπέεσσιν, ayant 
donné satisfaction par les paroles, c'est-a- 
dire après les excuses que tu viens de 
m'adresser, Ulysse dit que les excuses à 
elles seules suffisent; mais c'est ua pur 
compliment, et il accepte très-bien le ca- 
deau avec elles. 

416. ‘Aug ὦμοισι θέτο. Le bhaudrier 
portait sur l'épaule droite, 

417. Δύσετό τ᾽ ἠέλιος, καί, et le soleil 
se coucha, et; c’est-à-dire, à l’heure où le 
soleil disparut, — Τῷ.... napñev, ei præsto 
erant, étaient à sa disposition : lui avaient 
été remis. 

420. Mntpi παρ᾽ αἰδοίῃ indique lu 
place où l’on dépuse toutes ces richesses. 
C'est au fond de la grande salle, près du 
foyer. — Δῶρα dépend tuut à la fois et de 
δεξάμενοι et de ἔθεσαν. 

421. Τοῖσιν. 11 s'agit d'Ulysse et des 
convives ordinaires d’Alcinoüs, comme on 
le verra par le vers suivant. 

422. Ὑψηλοῖσι. Chaque siège avait un 
escibeau pour les pieds. Voyez 1, 131. 
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Δή ῥα τότ᾽ Ἀρήτην προσέφη μένος Ἀλχινόοιο᾽ 
Δεῦρο, γύναι, φέρε χηλὸν ἀριπρεπέ᾽, ἥτις ἀρίστη" 


ἐν δ᾽ αὐτῇ θὲς φᾶρος ἐὐπλυνὲς ἠδὲ χιτῶνα, 


425 


Ἀμφὶ δέ οἱ πυρὶ γαλκὸν ἰήνατε, θέρμετε δ᾽ ὕδωρ, 
ὄφρα λοεσσάμενός τε, ἰδών τ᾽ εὖ χείμενα πάντα 
δῶρα, τά οἱ Φαίηχες ἀμύμονες ἐνθάδ᾽ Éverxav, 
δαιτί τε τέρπηται χαὶ ἀοιδῆς ὕμνον ἀχούων. 


Καί οἱ ἐγὼ τόδ᾽ ἄλεισον ἐμὸν περικαλλὲς ὁπάσσω, 


430 


χρύσεον, ὄφρ᾽ ἐμέθεν μεμνημένος ἤματα πάντα 

σπένδη ἐνὶ μεγάρῳ Διί τ᾽ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν. 
Ὡς ἔφατ᾽- Ἀρήτη δὲ μετὰ δι ωῇσιν ἔειπεν, 

ἀμφὶ πυρὶ στῆσαι τρίποδα μέγαν ὅττι τάχιστα. 


Αἱ δὲ λοετροχόον τρίποδ᾽ ἴστασαν ἐν πυρὶ κηλέῳ᾽ 


435 


ἐν δ᾽ ἄρ᾽ ὕδωρ ἔχεαν, ὑπὸ δὲ ξύλα δαῖον ἑλοῦσαι. 
Γάστρην μὲν τρίποδος πῦρ ἄμφεπε, θέρμετο δ᾽ ὕδωρ. 
Tézpa δ᾽ ἄρ᾽ Ἀρήτη ξείνῳ περικαλλέα χηλὸν 
ἐξέφερεν θαλάμοιο, τίθει δ᾽ ἐνὶ χάλλιμα δῶρα, 


ἐσθῆτα χρυσόν τε, τά οἱ Φαίηκες ἔδωχαν᾽ 


424. Ἥτι: ἀρίστη. sous-entendu ἐστί. 

425. Αὐτῷ. Bekker εἰ Haymau, αὐτή, 
comme au vers 441. C'est une correction 
arbitraire. — Θὲς päpoc.…. Alcinuüs fournit 
sa part de roi, Vuyez plus haut, vers 392. 

426. Ἀμφί va avec πυρί, comme un le 
voit par le vers 434. Quelques anciens en- 
tendaient, ἀμφί οἱ : à son intention, Scho- 
lies B : ἀμφοὶ δέ ol” ἕνεκα δὲ αὐτοῦ. On 
peut aussi joindre ἀμφί au verbe. Dans ce 
cas-là, on en ferait sutant plus bas, vers 
434. — Χαλχόν, la matière pour l’objet : 
un chaudron. Ce sera, selun l'usage, un 
chaudron à truis pieds, 

427. Εὖ xeiueva, bien placés : bien 
serrés dans le coffre. Voyez plus bus, vers 
439-460. 

428. Οἵ, pour lui. Il n’y ἃ point ici 
de préposition. Cette circonstance semble 
prouver que οὗ, au vers 428, u son sens 
par lui-mème, et sans aucun rapport avec 
ἀμφί. 

429. ᾿λοιξῇῆς ὕμνον. C'est le seul με5- 
sage d’Homeére où se trouve le mot ὕμνος. 
Buothe propose de lire ἀοιδῆς οἶμον. Muis 


80 


rien n'autorise cette correction; et il est 
impossible de comprendre puarquai Hn- 
merc n'aurait pu dire ἀοιδῆς ὕμνον : 
débit cadencé d’un récit d’aëde. — Le mot 
ὕμνος, selon les étymologistes randernes, 
se rapporte ἃ lu racine Lo, et signifie 
proprement tissu. Mais rien n’est moins 
sùr que cette étymulogie. 

420. Toë(s). Alcinoüs montre la cuupe. 
— μόν. Il ne s'agit pas d'une coupe 
quelconque plus ou moins précieuse, mais 
de la cuupe mème dont se servait Al- 
cinoûs. 

431-432. "Ozp’ ἐμέθεν μεμνημένος... 
Ou a vu, IV, 691-592, le même seutiment. 

436-437. Αἱ δὲ λοετροχόον.... Ces trois 
vers out été empruntés, mutatis mutandis, 
a l'Iliude, XVII, 346-348. 

436. Ἕν ô(é), et dedans : et dans le 
vase, — Ὑπὸ dé, et dessuus : et sous le 
vase. 

439. Θαλάμοιο, du magasin : de la 
chambre οὐ étaient serrés les trésors de la 
maisun. Voyez, 11, 437, la note sur 02)a- 
μον. — ’Evi, dedans : dans ce cofîre. 
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ἐν δ᾽ αὐτὴ φᾶρος θῆχεν καλόν τε χιτῶνα, 

χαί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Αὐτὸς νῦν ἴδε πῶμα, θοῶς δ᾽ ἐπὶ δεσμὸν ἴηλον, 

μή τίς τοι χαθ᾽ ὁδὸν δηλήσεται, ὁππότ᾽ ἂν αὖτε 


εὔδῃησθα γλυχὺν ὕπνον, ἰὼν ἐν νηὶ μελαίνῃ. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ τόγ᾽ ἄχουσε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς, 
αὐτίχ᾽ ἐπήρτυε πῶμα, θοῶς δ᾽ ἐπὶ δεσμὸν ἴηλεν 
ποικίλον, ὅν ποτέ μιν δέδαε φρεσὶ πότνια Κίρχη. 
Αὐτόδιον δ᾽ ἄρα μιν ταμίη λούσασθαι ἀνώγει, 


ἔς ῥ᾽ ἀσάμινθον βάνθ᾽ - ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἀσπασίως ἴδε θυμῷ 


443. Ἶδε πῶμα, vois le couvercle, c'est- 
à-dire occupe-tui de la fermeture du cof- 
fre. Nous disons, dans le même sens, voir 
à quelque chose, — Ἐπὶ.... ἴηλον, jette 
par-dessus, c’est-à-dire assujettis le cou- 
vercle au moyen de. — Δεσμόν, un nœud. 
Voyez plus bas, vers 465-445. 

444. Tor (εἰδῇ est le complément indi- 
rect de δηλήσεται, et non, quoi qu’en di- 
sent les traducteurs, son complément di- 
rect.— Δηλήσεται est au subjonctif, pour 
δηλήσηται. Il faut sous-entendre τὰ ἐν τῷ 
χηλῷ, ou l'équivalent. On peut aussi pren- 
dre δηλήσεται dans un sens absolu; et 
alors tot signifie en ce qui te concerne, 
c'est-à-dire dans tes biens. Voyez, XIII, 
423, la note sur δηλήσαιτο. 

444-445. Ὁππότ᾽ ἂν αὗτε εὔδηῃσθα, 
lorsque pour ta part tu dormiruis, c’est-a- 
dire quand tu céderas à lu nécessité de dor- 
mir, et que tu ne veilleras plus sur ton 
coffre. Il est évident que le mot αὖτε ne 
peut signifier ici de nouveau. Bothe en 
conclut qu’il faut corriger le texte, et écrire 
ἀν᾽ αὐτῇ, c'est-a-dire ἀνὰ αὐτῇ, ἐν τῇ ὁδῷ. 
Mais αὖτε, surtout chez Homère, ὦ plus 
d’un sens; et celui que je propose, le mat 
rursus lui-mème l’a quelquefuis en latin, 

466. ᾿ἸἸών, allant, c'est-à-dire en vo- 
guant, pendant que tu vogueras. On peut 
s'étonner qu'Arété suppose des Phéaciens 
capables de dévaliser un hôte. Mais les 
Phéaciens d'Homère ne sont point des 
êtres parfaits, témoin les paroles de Nau- 
sicaa, VI, 973-288, et l’insolence d’Enu- 
ryale, VIII, 4b9-164. Il ne faut jamais 
présenter d'appât trop facile aux convoiti- 
ses, et l’excès de précaution n'est souvent 
qu’une sage prudence, 
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447-448. Δεσμὸν.... ποιχίλον, un 
nœud compliqué. Les compagnons d'Ulysse 
avaient trouvé le moyen 16 délier l’uutre 
d’Éole, et Ulysse s'en était fort mal trouvé. 
Voilà pourquoi, selon quelques anciens, il 
s'était fait donner une leçon par Circé, sur 
la mauière de nouer les cordes et les cour 
ruies. Cette observation est répétée trois 
fois dans les Scholies. La première note, 
et la plus courte, paraît ètre de Didyme 
(Scholies E) : ἐπεὶ πρότερον οἱ ἑταΐροι 
ἔλυσαν τὸν ἀσκόν. 

448, Φρεσί peut être rapporté ou ἃ 
Circé ou à Ulysse. Si on le rapporte à 
Circé, il signifie avec adresse. Si on le rap- 
porte à Ulysse, il signifie dans l'esprit, 
dans son esprit, dans son intelligence, et il 
marque que la lecon de Circé n’a point èté 
vaine, qu'Ulysse en a conservé le souve- 
nir, qu'il sait parfaitement ce qui lui a 
été enseigné par la déesse. Le premier 
sens est le plus naturel et le plus simple. 
Ameis cependant préfère l’autre : « Φρεσί 
«im Geiste, mit welchem er die Beleh- - 
« rung aufnuhm. » — Je n’ai pus besoin 
de remarquer que φρεσί ne peut être rat- 
taché à πότνια, épithète d'honaeur qui va 
toujours seule, 

449. Αὐτόδιον, éllico, sur-le-champ, 
c'est-à-dire aussitôt qu'il eut achevé le 
nœud. Didyme (Scholies ἘΔ) : ἐξ αὐτῆς 
ἐκείνης τῆς ὁδοῦ, οὐκ ἀλλαχοῦ rou πα- 
ραχωρηθέντα᾽ ἣ αὐτοδίως. πρὶν ἀλλα κοῦ 
πορευθῆναι μετὰ τὸ δῆσαι τὸ χιδώτιον. 
Le latin e vestigio, synonyme de illico, 
est une image analogue à celle qu'il y a 
duns αὐτόδιον. Nous avons nuus-mêmes 
l'expressiun adverbiale de ce pas, 

460. ᾿λσπασίως ἴδε θυμῷ, il vit dans 
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θερμὰ λοέτρ᾽, ἐπεὶ οὔτι χομιζόμενός γε θάμιζεν, 
ἐπειδὴ λίπε δῶμα Καλυψοῦς ἠυκόμοιο" 

τόφρα δέ οἱ χομιδή γε θεῷ ὡς ἔμπεδος ἦεν. 
Τὸν δ᾽ ἐπεὶ οὖν ὁμωαὶ λοῦσαν χαὶ χρῖσαν ἐλαίῳ, 


ἀμοὶ δέ μιν χλαῖναν χαλὴν βάλον ἠδὲ χιτῶνα, 


455 


Ex ῥ᾽ ἀσαμίνθου βὰς ἄνδοας μέτα οἰνοποτῆρας 
ie: Ναυσικάα δὲ, θεῶν ἄπο χάλλος ἔχουσα, 
στῇ ῥα παρὰ σταθμὸν τέγεος πύκα ποιητοῖο. 
θαύμαζεν δ᾽ Ὀδυσῆα ἐν ὀφθαλμοῖσιν ὁρῶσα, 


χαί μιν φωνήσασ᾽ ἔπεα πτερόεντα προσγύδα᾽ 


460 


Χαῖρε, ξεῖν᾽, ἵνα χαί ποτ᾽ ἐὼν ἐν πατρίδι γαίῃ 
μνήσῃ ἐμεῦ, ὅτι μοι πρώτη ζωάγρι᾽ ὀφέλλεις. 

Τὴν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς " 
Ναυσιχάα, θύγατερ μεγαλήτορος Ἀλχινόοιο, 


οὕτω νῦν Ζεὺς θείη, ἐρίγδουπος πόσις Ἥρης, 


465 


οἴχαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι καὶ νόστιμοον ἦμαρ ἰδέσθαι ᾿ 
τῷ χέν τοι χαὶ χεῖθι θεῷ ὡς εὐχετοῴμην 


l'esprit avec plaisir : il éprouva intérieu- 
rement du plaisir en voyant. 

461. Οὔτι κομιζόμενός γε θάμιζεν 
équivaut ἃ οὔτι θαμά γε ἐχομίσθη : neu- 
tiquam curatus erat frequenter, il lui était 
rarement arrivé d'être l'objet de pareils 
soins, 

452. Ἐπειδή. Voyez, puur la quantité 
de ce mot, la note du vers LV, 43. 

453. Toppa, durant ce temps, c'est-a- 
dire lorsqu'il vivait chez Calypso. 

454. Τὸν δ᾽ ἐπεὶ.... Voyez le vers IV, 
49 et la note sur ce vers. 

455, Δέ, et : et après que. Nicanor 
(Scholies H) : ὁ δέ ἀντὶ τοῦ χαί, els τὸ 
χιτῶνα ὑποστιχτέον. 

460. Ἄνδρας.... οἰνοποτῆρας, les bu- 
veurs de vin, c'est-a-dire Îles convives. Bo- 
the : convivas, a parte, quemadmodum 
συμπόσιον dicitur convivium. Les convives 
étaient déja en place. Voyez plus haut, 
vers 422. D’après le vers 470, ils n'avaient 
pas mème attendu, pour commencer à 
manger et à boire, le retuur de l'hôte 
d’Alcinoüs. Cependant on peut discuter 
sur ce point, et leur attribuer plus de po- 
litesse. Voyez les notes du vers 470. 


457. Θεῶν ἄπο, comme au vers VI,12: 
par un bienfait des dieux. 

458. Στῇ fa... On a vu ce vers, I, 
333. Il est inutile, je crois, de chercher 
pourquoi Nausicaa vient jusqu’à la porte, 
et n’avance pas plus loin. Elle est à lu fois 
curieuse et timide, voilà toat, 

459. Ἐν ὀφθαλμοῖσιν ὁρῶσα. Ancienne 
variante, ἐπεὶ ἶδεν ὀφθαλμοῖσιν. 

462. Ἐμεῦ, vulgo ἐμεῖ(ο). — Ζωά- 
you” ὀφέλλεις. lei, ὀφέλλεις est évidem- 
ment dans le sens de ὀφείλεις. Voyez 
χρεῖος ὀφέλλεται, III, 367. Mais cet 
exemple ne prouve rien contre l'explica- 
tion que nous avons donnée de μοιχά- 
yet” ὀφέλλει. Voyez plus haut, vers 332, la 
note sur ὀφέλλε:. Peut-être devrait-on lire 
ici ὀφείλει, surtout, {Π1, 367, ὀφείλεται, 
acause des nombreux exemples homéri- 
ques χρεῖος ὀφείλετο. 

466. Οὕτω, sic, comme tu viens de 
dire. 

466. Οἰχαδέ τ᾽ ἐλθέμεναι.... On a vu 
ce vers, III, 233 et V, 220. Ici il sert ἃ 
préciser le sens de οὕτω. 

467, To, alors, c’est-à-dire si j'avais ce 
bonheur. — Καὶ κεῖθι, la aussi, c'est-à- 
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αἰεὶ ἤματα πάντα᾽ σὺ γάρ μ᾽ ἐδιώσαο, κούρη. 
Ἦ ῥα, καὶ ἐς θρόνον Te παρ᾽ Αλχίνοον βασιλῆα. 


Οἱ δ᾽ ἤδη μοίρας τ᾽ ἔνεμον χερόωντό τε οἶνον. 


Κῆρυξ δ᾽ ἐγγύθεν ἦλθεν ἄγων ἐρίηρον ἀοιδὸν, 
Δημόδοχον λαοῖσι τετιμένον᾽ εἶσε δ᾽ ἄρ᾽ αὐτὸν 
μέσσῳ δαιτυμόνων, πρὸς χίονα μαχρὸν ἐρείσας. 
Δὴ τότε κήρυκα προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεὺς, 


νώτου ἀποπροταμὼν (ἐπὶ δὲ πλεῖον ἐλέλειπτο) 


475 


ἀργιόδοντος ὑὸς, θαλερὴ δ᾽ ἦν ἀμφὶς ἀλοιφή᾽ 
Κῆρυξ, τῇ δὴ, τοῦτο πόρε κρέας, ὄφρα φάγῃσιν, 
Δημοδόχῳ, χαί μιν προσπτύξομαι, ἀγνύμενός περ. 


dire dans ms patrie comme ici même : fui- 
sant là ce que maintenant je fais ici. — 
Θεῷ ὥς, comme à une déesse. Il vaut 
mieux prendre θεῷ pour un féminin, que 
de se servir du mut abetrait divinité. 

468. ᾿Εδιώσαο, de βιόομαι : tu fis vi- 
vre, c'est-à-dire tu us préservé de la mot. 
Ulysse reconnaît pleinement la dette que 
loi rappelle Nausicaa. 

470. Οἱ, eux, c'est-à-dire les serviteurs. 
Ce sens, d'après le contexte, est le seul 
qu'on puisse donner ici, — Ἤδη, déja, 
c'est-à-dire avant qu'Ulysse fût venu 5᾽"»5- 
soir. Muis on peut prendre ἤδη comme 
ἤδη νῦν, et faire commencer la distribu- 
tion des parts au moment mème où Ulysse 
prend place au festin. Alurs les deux im- 
parfaits ἔνεμον et χερόωντο auraient la 
valeur de deux aoristes. — Le premier sens 
me paraît plus naturel. Voyez la note du 
vers 458.— Μοίρας, les parts : la portion 
de viande de chaque cunvive. Zénudure 
dans Miller : μοῖρα ἡ εἱμαρμένη, (c'est le 
sens ordinaire), καὶ À διανομή (1.3) τί- 
θεται δὲ καὶ ἀντὶ τοῦ χατ᾽ ἀξέαν (Voyez 
l'{liade, 1, 286). 

474. Κῆρνξ.... C'est la reproduction da 
vers 63. 

473. Νέσσῳ.... C'est la reproduction 
du vers 66. 

476. Νώτον, gepitif partitif : un mor- 
ceau du filet. — Ἐπί, soit qu’on l’expli- 
que comme adverbe, suit qu'on le joigne 
au verbe, signifie adhuc, encure.— Πλεῖον, 
davantage, c'est-à-dire plus qu'Ulysse n'en 
avait coupé, La grome part du filet est res- 
tée sur le plit, D'après ceci, les convives 


étaient munis de couteaux, Ïl est évident 
aussi que le filet de porc dont Ulysse tuille 
un morceau pour Demudocus est ]x por- 
tion de viande (μοῖρα) qu'on lui a servie 
ἃ lui-mème. C'est le filet qu'on servait aux 
Lôtes, et cn général à tout convive qu'on 
avait a cœur d'honvrer. Ulysse trouve in- 
digne que Démodocus soit réduit à quel- 
que bas morceau, et le fait participer à 
l'honneur dont il a été l'objet lui-même. 
Voyez l’Iliade, VII, 321, et le passage 
de Virgile cité dans lu note sur ce vers. 

416. Αμφίς, uérimque, des deux côtés, 
c'est-à-dire en dessus et en dessous : la 
graisse de dessus est du lard, et celle de 
dessous de lu graisse proprement dite. La 
traduction circum n'est paint exacte ici. 
Didyme (Scholies H) : ἀμφοτέρωθεν τῆς 
ὀάχεως ἦν πολὺ λίπος. 

477. Τῇ, tiens. Voyez, V, 346, la note 
sur ce mot. — Ὄφρα φάγῃσιν a le mème 
cumplément que πόρε. Ulysse veut que 
Démuducus mange comme lui du filet, La 
traduction en apparence littérale, a/ffn qu'il 
mange, dit une ubsurdité; car Démoducus 
a une part de viande, puisqu'il est uu des 
convives. Le vers 480 dit formellement 
qu'il s’agit de faire hunneur à Démuducus, 
et nun de l’empéclier d’avoir faim. 

478. Προσπτύξομαι est au subjonctif, 
pour προσπτύξωμαι, et, comme φάγῃσιν, 
il dépend de ὄφρα. Ici le verbe προσ- 
πτύσσομαι (complecti) a un sens pure- 
ment moral (huaurer); cur Ulysse ne va 
poiut embrasser Démoducus, et ne quitte 
pss mème sa place pour aller converser 
avec lui, 
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Πᾶσι γὰρ ἀνθρώποισιν ἐπιχθονίοισιν ἀοιδοὶ 


τιμῆς ἔμμοροί εἰσι καὶ αἰδοῦς, οὕνεχ᾽ ἄρα σφέας 
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οἴμας Μοῦσα δίδαξε, φίλησε δὲ φῦλον ἀοιδῶν. 

Ὃς do’ ἔφη" κῆρυξ δὲ φέρων ἐν χερσὶν ἔθηχεν 
ἥρῳ Δημοδόκῳ ὁ δ᾽ ἐδέξατο, χαῖρε δὲ θυμῷ. 
Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
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δὴ τότε Δημόδοχον προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς " 
Δημόδοχ᾽, ἔξοχα δή σε βροτῶν αἰνίζομ᾽ ἁπάντων" ' 

ἣ σέγε Μοῦσα δίδαξε, Διὸς παῖς, À σέγ᾽ Ἀπόλλων. 

Λίην γὰρ κατὰ κόσμον Ἀχαιῶν οἶτον ἀείδεις͵ 


ὅσσ᾽ ἔρξαν τε πάθον τε χαὶ ὅσσα μόγησαν Ἀχαιοὶ, 


490 


ὥστε που À αὐτὸς παρεὼν ἢ ἄλλου ἀχούσας. 


479. Πᾶσι, comme ἐν πᾶσι, comme 
παρὰ πᾶσι. 
480. Σφέας est monosyllabe par syni- 


481. Oluac, les sujets de chants. Voyez 
plus haut la note du vers 74. Homère lui- 
même ne se regardait que comme un éco- 
lier répétant les paroles de la Muse. Voyez 
l'invocation de l'Odyssée et les notes sur 
les vers I, 1 et 10. — Μοῦσα δίδαξε, 
vulgo Moÿo’ ἐδίδαξε. De même plus bas, 
vers 488. 

483. “Ἥρῳ pour ἤρωϊ. On a vu cette 
forme du datif, Jliade, VIIT, 463. 

484-485. OÙ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα.... 
Voyez les vers IV, 67-63 et la note sur ces 
deux vers. 

488. Ἢ σέγε.... Malgré l’asyodète, il 
est évident que ce vers est le commentaire 
de l'expression αἰνίζομ(αι). On ne duit pas 
expliquer À... # par soit que répété, par 
ou... où bien. Aussi Nicanor a-t-il eu soin 
(Scholies H) de faire observer qu'il faut un 
point à la fin du vers 487 : ἐνταῦθα τέλεια 
À στιγμή. 

489. Ainv est pris en bonne part, 
comme quelqueluis nimis en latin. Il faut 
le joindre à κατὰ κόσμον, dent il porte la 
valeur au superlatif : dans lu perfection. 

490. Ὅσσ᾽ ἔρξαν.... Bekker rejette ce 
vers au bas de la page, mais sans dire 
pourquoi. Payüe Knight l’avait retranché 
ainsi que le suivant, uaiquement parce que 


ODYSSÉE, 


ὅσσα se lie mal avec οἶτον. Cette raison 
est mauvaise. Le poëte, après avoir parlé 
d'une facon générale, en disant οἶτον, énu- 
mere toutes les choses que contient cette 
expression, tous les exploits, toutes les 
souffrances, tous Îles travaux des confédé- 
rés. Rien de plus régulier qu’un pareil ac- 
cord πρὸς τὸ σημαινόμενον. — Ἔρξαν te 
πάθον τε, vulgo ἔρξαν τ᾽ ἔπαθόν τε. — 
-- Ὅσσα μόγησαν, νωΐρο ὅσσ᾽ ἐμόγησαν. 
Dès qu'on est sûr que, partout où la vul= 
gate doune πόλλ᾽ ἐμόγησα, Aristarque éeri- 
vait πολλὰ μόγησα, on l'est aussi, ἃ ce 
qu'il semble, qu'il écriveit ic’ ὅσσα μό- 
ynoav. Cependant La Roche, qui corrige 
τ᾽ ἔπαθον en te πάθον, laisse la vulgate, 
C'est une contradiction. Voyez plus hant 
le vers 165. 

491. Ὥστε, tanquam, comme, — Που, 
sune, à n’eu guère douter, — Αὐτός, ipse, 
en personne. — Παρεών, étant présent : 
ayant assisté aux événements; témoin ocu- 
laire. Voyez plus haut le premier chant de 
Démodocus et son effet sur l’âme d’Ulysse, 
vers 73-95,— Ἄλλον, comme παρ’ ἄλλον, 
sous-entendu παρεόντος : de la bouche 
d’un témoin oculaire, — Quelques-uns 
mettent un point en haut à la fin du vers 
490. Avec cette ponctuation, ὥστε signifie 
ita ut, et les deux participes ne s'expli- 
quent plus, sinon en sous-entendant deux 
fois éyévou. Cela est, ce semble, à peu près 


inadmissible, 
1 — 24 
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Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ μετάδηθι, καὶ ἵππου κόσμον ἄεισον 
δουρατέου, τὸν ᾿Επειὸς ἐποίησεν σὺν ᾿Αθήνῃ, 
ὅν ποτ᾽ ἐς ἀχρόπολιν δόλῳ ἤγαγε δῖος ᾽Οδυσσεὺς, 


ἀνδρῶν ἐμπλήσας, οἵ δ᾽ Ἴλιον ἐξαλάπαξαν. 


495 


Αἴ xev δή μοι ταῦτα χατὰ μοῖραν καταλέξῃης, 
αὐτίχ᾽ ἐγὼ πᾶσιν μυθήσομαι ἀνθρώποισιν, 
ὡς ἄρα τοι πρόφρων θεὸς ὥπασε θέσπιν ἀοιδήν. 
Ὡς φάθ᾽ : ὁ δ᾽ ὁρμηθεὶς θεοῦ ἤρχετο, φαῖνε δ᾽ ἀοιδὴν, 


ἔνθεν ἑλὼν, ὡς οἱ μὲν ἐυσσέλμων ἐπὶ νηῶν 


492. Μετάθηθι, porte-toi ailleurs : passe 
à un autre sujet; laisse les dieux et leurs 
amoars, et reviens à ces récits de la guerre 
de Troie où tu excelles. — Ἵππου x69- 
mov, la disposition du cheval, c'est-à-dire 
le stratagème du cheval. Il ne s’agit point 
de la construction de cette machine, mais 
de son emploi militaire. Voyez plus bas, 
vers 500-503. 

493. Σὺν ᾿Αθήνῃ, d'après quelqnes an- 
ciens, appartient à la phrase suivante, et 
se rapporte à Ulysse. Nicanor (Scholies 
E) : τοῦτό τινες τοῖς ἑξῆς συνάπτονσιν. 
Cette construction est bien forcée. Il est 
beaucoup plus naturel de rapporter σὺν 
Ἀθήνῃ à l'artiste. Tous les artistes sont les 
disciples de Minerve, et c'est toujours grâce 
ἃ elle qu’ils font leurs chefs-d’œuvre. Sans 
son aide, ils ne sont rien. Voyez II, 116- 
441; ΥἹ, 293-234; XX, 72; Iliade, V, 
69-61 et IX, 390. 

494. Ὅν, comme τόν au vers précé- 
dent, Il s’agit toujours du cheval. — Δόλῳ, 
vulgo δόλον, apposition ἃ ἵππον. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος καὶ Ἄριστο- 
φάνης, δόλῳ. Avec cette lecon, le vers 
n'offre aucune difficulté, puisque l’action 
d'Ulysse est toute morale. Avec δόλον, il 
semble dire qu’Ulysse agit personnellement 
dans la translation. Aussi Bothe, qui ne 
connaissait que la vulgate, trouve-t-il le 
vers inepte et le met-il entre crochets : 
« Versus ineptus et procul dubio spurius; 
« ueque enim Ulysses equumligneum duxit 
« in arcem Trojæ, sed fecerunt id ipsi Tru- 
« jani. » Cependant, même avec la vulgate, 
on peut donner un sens raisonnable; car 
un cheval-ruse, un cheval-stratagème, c’est 
un cheval qu'on fait entrer par ruse; et 
δόλον donne à entendre ἤγαγε comme 


500 


s'il y'avait δόλῳ ἤγαγε. Mais il vaut mieux 
avoir un teste pur de toute équivoque. 

497. Αὐτίχ᾽ ἐγὼ πᾶσιν. Ancienne va- 
riante, αὐτίχα χαὶ πᾶσιν, leçon adoptée 
par Âmeis, mais non par La Roche. 

498. ‘OX, que. Nous disions autrefois 
comme, dans le même sens qu'a ici ὡς, et 
nous disons encore familièrement comme 
quoi. — ἴοι (tibi, à toi) dépend de 
ὦπασε, et non de πρόφρων, simple qua- 
hficatif. | 

499. Θεοῦ équivaut à ἐχ θεοῦ. Il s’agit 
de Pinspiration. Scholies Τὸ : ἐκ θεοῦ 
ἐμπνευσθείς. Scholies H, P et Q : ἀπὸ 
τῆς Μούσης ἐμπνευσθείς. On peut enten- 
dre, par θεοῦ, soit la Muse, soit Apollon. 
Voyez plus haut, vers 488. Mais c'est 
plutôt la Muse, Voyez plus haut, vers 481. 
— Quelques anciens rapportaient θεοῦ à 
ἤρχετο. Mais Démodocus n'a pas com- 
mencé son premier chant par une invo- 
cation à quelque dieu, et ici encore il va 
entrer incontinent dans son sujet : ἔνθεν 
ἑλὼν, ὡς ol pv... L'usage des rhapsodes 
n’a que faire ici, et ne prouverait rien 
d’ailleurs en présence d'un texte aussi for- 
mel que celui qui va suivre. — Φαῖνε, 
exhibebat, il mettait au jour : il déploya 
devant ses auditeurs, Ce qui n'existait que 
dans l'imagination de l’aède sera en effet 
comme visible quand l’uëde aura chanté, 
Eustathe : ἐξ ἐνδιαθέτον καὶ κρνπτοῦ εἰς 
προφορὰν ἐξέφαινε, σχεψάμενος πρῶτον, 
εἶτα ἐχφήνας. Les exemples ironiques de 
Phèdre et de La Fontaine, vocem ostendere, 
et montrer sa belle voix, n'ont qu’une ap- 
parente ressemblance avec la majestueuse 
expression d’Homèére, φαῖνε δ᾽ ἀοιδήν: 

600-501, Ἐπί duit être joint ἃ βάντες, 
et ἐν à βαλόντες. 
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βάντες ἀπέπλειον, πῦρ ἐν χλισίησι βαλόντες, 
Αργεῖοι" τοὶ δ᾽ ἤδη ἀγακλυτὸν ἀμφ᾽ Ὀδυσῆα 
εἴατ᾽ ἐνὶ Τρώων ἀγορῇ, κεχαλυμμένοι ἵππῳ 
αὐτοὶ γάρ μιν Τρῶες ἐς ἀχρόπολιν ἐρύσαντο. 


Ὡς ὁ μὲν ἑστήκει" τοὶ δ᾽ ἄκριτα πόλλ᾽ ἀγόρευον 


ἥμενοι ἀμφ᾽ αὐτόν" τρίχα δέ σφισιν ἥνδανε βουλὴ, 
ἠὲ διαπλῆξαι χοῖλον δόρυ νηλέϊ χαλχῷ, 

À χατὰ πετράων βαλέειν ἐρύσαντας ἐπ᾽ ἄχρης, 

ἢ édav μέγ᾽ ἄγαλμα, θεῶν θελκτήριον εἶναι" 


τῇπερ δὴ χαὶ ἔπειτα τελευτήσεσθαι ἔμελλεν. 


510 


Αἷσα γὰρ ἦν ἀπολέσθαι, ἐπὴν πόλις ἀμφιχαλύψῃ 
δουράτεον μέγαν ἵππον, ὅθ᾽ εἴατο πάντες ἄριστοι 


602. Ἀργεῖοι, apposition à οἱ μέν, vu 
plutôt explication de ot (ii, eux). — 
Toi δ(έ) est opposé à ot μέν et à Ἀργεῖοι, 
qui sont l’armée, et il désigne la troupe de 
braves commandée par Ulysse et enfermée 
dans le cheval de bois, 

603. Ἑνὶ Τρώων &yopÿ, dans l'assem- 
blée des Troyens : entourés des Troyens 
assemblés autour du cheval. Ce sens est 
évident, d’après ce qui va être dit, vers 
b0b-B10; et ἐν ἀγορῇ désigne non-seule- 
ment la place, mais encore la foule qui 
couvre la place. 

605. ‘O, lui : le cheval. — Toi, eux : 
les Troyens. 

606. Ἀμφ᾽ αὐτόν, vulgo ἀγχ᾽ αὐτοῦ. 
La leçon d’Aristarque, adoptée par tous 
les éditeurs récents, a un sens plus précis. 
La foule n’est pas seulement auprès, elle 
est tout à l’entuur, 

608, Ἐρύσαντας. Ancienne variante, 
ἐρύσαντες. Grammaticalement il devrait y 
avoir ἐρύσασι. Mais ἐρύσαντας ou épu- 
σαντες est le sujet de βαλέειν, et c'est 
linfinitif qui permet de ne pas tenir 
compte du datif σφισίν. — Ἐπ᾿ ἄκρης, au 
point culminant : tout en haut de la cita- 
delle, Ancienne variante, x’ &xpas, même 
sens. C’est probablement une correction à 
cause du mouvement. Mais on a vu, III, 
470-171, νεοίμεθα.... ἐπὶ Wupinc. 

509. Ἦ édav. Ameis écrit ἠὲ ἐᾶν. Il 
motive cette correction sur ce que ἐάω 
commençait primitivement par une cun- 
sonne. C’est là une pure hypothèse. Re- 
marquez que Bekker lui même luisse ἢ 


ἑάαν, et n’a point osé dire ἠὲ βεᾶν. — 
Méy ἄγαλμα ne dépend pas immédiate- 
ment de é&av. C’est une apposition à xot- 
λον δόρν, c’est-a-dire ἵππον, qu'il faut 
tout aussi bien sous-entendre avec ééav 
qu'avec βαλέειν. La traduction de ἄγαλμα 
par simulacrum est donc fausse; et μέγ᾽ 
ἄγαλμα signifie magnum donum (comme 
une majestueuse offrande). — Θεῶν θελ- 
χτήριον εἶναι, pour être un moyen de 
charmer les dieux : afin de rendre ainsi 
les dieux favorables au peuple troyen. 

510. Τύήπερ δή, à quoi précisément : et 
c'est là précisément à quoi. On-peut sépa- 
rer τῷ de περ, et sous-entendre βουλῷ : 
et c'est précisément à cette résolution que. 
Le sens serait exactement le mème. Scho- 


. lies Q: ὅτινι βουλή καὶ μετέπειτα ἔμελλε 


τελειωθήσεσθαι τὸ ἐᾶν αὐτὸν θελχτήριον 
εἶναι. εἶπε γὰρ, τρίχα δέ σφισιν ἦν- 
δανε βονλή. Remarquez que le com- 
mentateur dit αὐτόν, c'est-à-dire τὸν {x- 
πον, et non pas αὐτό, c'est-à-dire τὸ 
ἄγαλμα. — Kai, pourtant, c'est-à-dire mal. 
gré Îles arguments allégués contre cette ré- 
solution, —Te)}euthoecôat, devoir aboutir, 
— Ἔμελλεν a pour sujet sous-entendu τὸ 
πρᾶγμα ou τὰ πράγματα. La traduction 
decretum erat force le sens. Le verbe ἔμελ-: 
λὲν n’exprime qu’on fait. C’est au vers sui- 
vant qu'il s'agira de la nécessité de ce fait. 

614. Aloa γὰρ ἦν ἀπολέσθαι, car périr 
était le sort, c’est-à-dire car leur sort les 
destinait à périr. 

512. Ὅθ(ι), ubi, c'est-à-dire in quo : 
dans lequel. 
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Ἀργείων, Τρώεσσι φόνον καὶ Κῆρα φέροντες. 
Ἤειδεν δ᾽ ὡς ἄστυ διέπραθον υἷες Ἀχαιῶν, 


ἱππόθεν ἐχχύμενοι, χοῖλον λόχον ἐχπρολιπόντες. 


919 


Ἄλλον δ᾽ ἄλλῃ ἄειδε πόλιν χεραϊζέμεν αἰπήν " 


αὐτὰρ ᾿Οδυσσῆα προτὶ δώματα Δηϊφόθοιο 


βήμεναι, ἠύτ᾽ Ἄρηα, σὺν ἀντιθέῳ Μενελάῳ. 


- 


Κεῖθι δὴ αἰνότατον πόλεμον φάτο τολμήσαντα, 


νικῆσαι χαὶ ἔπειτα, διὰ μεγάθυμον ᾿Αθήνην. 


520 


Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς ἄειδε περικλυτός - αὐτὰρ Oduooeds 
τήχετο, δάχρυ δ᾽ ἔδευεν ὑπὸ βλεφάροισι παρειάς. 
Ὡς δὲ γυνὴ χλαίῃσι φίλον πόσιν ἀμφιπεσοῦσα, 
ὅστε éñs πρόσθεν πόλιος λαῶν τε πέσησιν, 


ἄστεϊ καὶ τεχέεσσιν ἀμύνων νηλεὲς ἡμαρ᾽ 


920 


ἡ μὲν τὸν θνήσχοντα χαὶ ἀσπαίροντα ἰδοῦσα, 
ἀμφ᾽ αὐτῷ χυμένη λίγα κωχύει" οἱ δέ τ᾽ ὄπισθεν 
χόπτοντες δούρεσσι μετάφρενον ἠδὲ χαὶ ὥμους 


δι8. Ἀργείων.... On ἃ vu ce vers ail- 
leurs, IV, 273. 

616. Πόλιν κεραϊζέμεν, dévaster la ville, 
c'est-à-dire dévastant la ville, Didyme 
(Scholies Q) : τὴν πόλιν πορθοῦντα καὶ 
διαφθείροντα. 

δι8, Βήμεναι dépend de ἄειδε, et, 
comme χεραϊζέμεν, il a le sens du parti- 
cipe : marchant. 

619. Κεῖθι, là, c’est-à-dire à la maison 
de Déiphobe. Déiphobe était, apres son 
frère Hector, le plus brave des Troyens; 
et, depuis la mort du grund chef, c’est lui 
qui commandait leur armée. Voila pour- 
quoi Ulysse et Ménélas se chargent spé- 
cialement d’avoir raison de lui. 

520. Καί, pourtant, c'’est-a-dire malgré 
une terrible résistance. De même qu'au 
vers 610, καί a une signification très-éner- 
gique. — Ἔπειτα, ensuite, c'est-à-dire 
après la lutte. — Διά, per, à l’aide de. 

521. Ταῦτ᾽ ἄρ᾽ ἀοιδὸς... C’est la répé- 
tition du vers 83. 

522. Τήχετο, tabescebat, se fondait, 
c’est-à-dire versait des larmes en abon- 
dance, Voyez τήχετο δὲ χρώς, XIX, 204, 
ct la comparaison d’ensuite, empruntée à 
la fonte des neiges. Le poëte dit là que 


les juues de Pénélupe se fondent en eau, 
au lieu de dire simplement qu'elles sont 
baignées de larmes, C’est ici la même hy- 
perbole. 

623. Kkaiyat est employé absolument, 
et πόσιν dépend de ἀμφιπεσοῦσα. Didyme 
(Scholies Q) : τὸν ἄνδρα περιπτνξαμένη, 
περιχυθεῖσα αὐτῷ. 

624. Πρόσθεν πόλιος. Ancienne va- 
riante, προπάροιθε πόλιος, comme au vers 
II, 814 de l’{liade. Avec cette lecon, πό- 
λιος serait dissyllabe par synizèse, On 
verra plus loin, vers 560 et 674, πόλιας 
dissyllube. 

526. Texéeooiv. Callistrate remplaçait 
ici les enfants par les épouses, ὥρεσυσιν, à 
cause du passage de l'/liade, V, 486, où 
il s’agit de la défense vrganisée pur Hec- 
tor. Didyme (Scholies H) : Καλλίστρατος, 
ἄστεϊ xal ὥρεσσιν, ὡς: τὸ ἁμυνέ- 
μεναι ὥρεσσιν. 

626. Τόν, lui : son époux. — Ἀσπαί- 
povra ἰδοῦσα, vulgo ἀσπαίροντ᾽ ἐσιδοῦσα, 
mauvaise correction métrique, 

627. ‘Au’ αὐτῷ χυμένη, comme plus 
huut πόσιν ἀμφιπεσοῦσα. Elle tient le 
corps étruitement embrassé, — Οἱ δέ. Il 
s'agit des ennemis. 
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εἴρερον εἰσανάγουσι, πόνον τ᾽ ἐχέμεν καὶ ὀϊζύν" 


τῆς δ᾽ ἐλεεινοτάτῳ ἄχεϊ φθινύθουσι παρειαί " 


580 


ὃς Ὀδυσεὺς ἐλεεινὸν ὑπ᾽ ὀφρύσι δάκρυον εἶδεν. 
ἜΝνθ᾽ ἄλλους μὲν πάντας ἐλάνθανε δάχρυα λείδων, 
Αλχίνοος δέ μιν οἷος ἐπεφράσατ᾽ ἠδ᾽ «ἐνόησεν, 
ἥμενος ἄγχ᾽ αὐτοῦ, βαρὺ δὲ στενάχοντος ἄχουσεν. 


Alba δὲ Φαιήχεσσι φιληρέτμοισι μετηύδα" 


335 


Κέχλυτε, Φαιήκων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες " 
Δημόδοχος δ᾽ ἤδη σχεθέτω φόρμιγγα λίγειαν " 
οὐ γάρ πως πάντεσσι γαριζόμενος τάδ᾽ ἀείδει. 
Ἐξ οὗ δορπέομέν τε καὶ ὥρορε θεῖος ἀοιδὸς, 


ἐχ τοῦδ᾽ οὔπω παύσατ᾽ ὀϊζυροῖο γόοιο 


580 


ὁ ξεῖνος: μάλα πού μιν ἄχος φρένας ἀμφιδέθηχεν. 


629. Elpepov eloxvéyouai,sous-entendu : 


αὑτήν : l’'emmènent en captivité. Apollo- 
pius explique etocpov par δουλείαν. Le 
terme propre est αἰχμαλωσίαν, plusieurs 
fois répété dans les Scholies ; car il s’agit 
d'une captive de guerre. — Le mot elpepoc 
ne se trouve nulle part ailleurs, ni chez Ho- 
mère, ui chez aucun autre poëte; mais le 
contexte ne laisse aucun doute sur sa signi- 
fication. La philolugie comparative confirme 
l'explication qui se présente d'elle-même. 
Curtius rattache εἴρερος à la racine cep, 
ἕρ ou ἐρ, qui contient l'idée de lien ou de 
chaîne. Ainsi elpepo: serait identique au 
latin servitiun. — Quelques-uns veulent 
que εἰς, dans sicavéyouot, n'ait pas une 
valeur propre, et que εἵρερον soit le com- 
plément du verbe même, Alors elpepoc se- 
ταῖς adjectif des deux genres, et cette forme 
grecque correspondrait à servus et serva. 
— Ἐχέμεν, pour avoir, c’est-à-dire pour 
endorer, pour qu'elle endure, pour qu’elle 
Υ ait à endurer. 

530. Τῆς (d'elle) dépend de παρειαί.--- 
Ἄχεϊ, par une douleu : par l'effet d’une 
douleur, — Φθινύθονσι équivaut à τήχον- 
ται : se fondent, c’est-à-dire sont haignées 
de larmes. Voyez plus haut la note du 
vers 622. 

634. Ἐλεεινόν est l’épithète de δά- 
χρνον, et non un adverbe. L'expression 
ἐλεεινὸν δάκρνον correspond à l'expres- 
sion ἐλεεινοτάτῳ ἄχεϊ. 


æ 


532-536. Ἔνθ᾽ ἄλλους.... Voyez plus 
hant les vers 93-97 et la note sur le vers 94. 

537. Ἤδη, comme ἤδη νῦν : Jam nune, 
ou simplement nunc, maintenant. On ne 
peut pas, comme au vers 470, hésiter sur 
le sens. — Σχεθέτω a le sens actif : cohi- 
beat, que (Démodocus) arrête; que Dé- 
modoeus fasse taire. 

538. Οὐ γάρ πως, vulgo où γάρ πω. 
Ameis : « οὗ γάρ πως, nequaquam enim, 
«ist bei Homer von οὐ γάρ πω, nondum 
« enim, stets unterschieden. » La Roche : 
« οὗ γάρ πως libri fere omnes. Cf. Ξ, 63 : 
«οὐ γάρ πῶς βεδλημένον ἔστι μάχε- 
« αθαι.... οὐ γὰρ πω, quo Homerus sæ- 
« pius uatitur, nondum enim significat. » 
Homère distingue de même οὕπως et 
οὕπω. La correction est d'autant plus né- 
cessaire ici qu’on va avoir, deux vers plus 
bas, οὕπω (nondum, pas encore). — Πάν- 
τεσσι dépend de χαριζόμενος. — Τάδ(ε), 
ces choses : de pareils sujets. 

539. Ὥρορε, a pris l'essor. Rien n’em- 
pêche de conserver, dans la traduction, 
l'image du mouvement exprimé par le 
verbe. 

540, Ἐχ τοῦδί(ε). Bekker, Ameis et 
Fœæsi écrivent τοῦ ô(é) en deux mots. Avec 
cette orthographe, δέ signifie eh bien/ 

541. Ὁ ξεῖνος, ille hospes, notre cher 
hôte. — Μάλα. Ancienne variante, μέγα. 
— Ἀμφιδέδηκεν, a marché autour : a en= 
veloppé; enveloppe. 


874 
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Ἀλλ᾽ ἄγ᾽, ὁ μὲν σχεθέτω, ἵν᾽ ὁμῶς τερπώμεθα πάντες, 
ξεινοδόχοι χαὶ ξεῖνος - ἐπεὶ πολὺ κάλλιον οὕτως. 
Εἵνεχα γὰρ ξείνοιο τάδ᾽ αἰδοίοιο τέτυχται, 


πομπὴ καὶ φίλα δῶρα, τά οἱ δίδομεν φιλέοντες. 


545 


Ἀντὶ χασιγνήτου ξεῖνός θ᾽. ἱκέτης τε τέτυχται 
ἀνέρι, ὅστ᾽ ὀλίγον περ ἐπιψαύῃ πραπίδεσσιν. 
Τῷ νῦν μηδὲ σὺ χεῦθε νοήμασι χερδαλέοισιν 
ὅττι χέ σ᾽ εἴρωμαι" φάσθαι δέ σε κάλλιόν ἐστιν. 


Εἴπ᾽ ὄνομ᾽ ὅττι σε κεῖθι χάλεον μήτηρ τε πατήρ τε; 


550 


ἄλλοι θ᾽, οἱ χατὰ ἄστυ καὶ οἵ περιναιετάουσιν. 

Οὐ μὲν γάρ τις πάμπαν ἀνώνυμός ἐστ᾽ ἀνθρώπων, 
où χαχὸς, οὐδὲ μὲν ἐσθλὸς, ἐπὴν τὰ πρῶτα γένηται" 
ἀλλ᾽ ἐπὶ πᾶσι τίθενται, ἐπεί χε τέχωσι, τοχῆες. 


Εἰπὲ δέ μοι γαῖάν τε τεὴν δῆμόν τε πόλιν τε, 


999 


ὄφρα σε τῇ πέμπωσι τιτυσχόμεναι φρεσὶ νῆες. 
Οὐ γὰρ Φαιήκεσσι χυδερνητῆρες ἔασιν, 


543. Ὁ, lui : lPaède. --- Σχεθέτω n'a 
pas de complément comme au vers 537; 
et la traduction cesset est exacte, car c'est 
lui-même qu'il arrêtera cette fois. —"Ouüe, 
pariter, sans exception. 

544. Τάδ(ε) se rapporte à ce qui suit : 
les choses que je vais dire. 

646. Ἀντί, instar, l'équivalent. — Τέ- 
τυχται, a été fait, c'est-a-dire est d'après 
la loi de nature, Il y a une idée morale 
dans l’emploi de ce verbe au lieu de ἐστί, 
Du moins a-t-on le droit de le supposer. 

547. στ(ε) se rapporte à ἀνέρι. — 
"Ἐπιψαύῃ, attingat, ait contact avec. Apol- 
lonius : ἐπιθιγγάνῃ. — Au lieu de ἐπι- 
ψαύῃ, quelques anciens lisaient ἐπιψαύει, 
Bien que la finale x de l’écriture archaïque 
fût indifféremment δι ou n, le subjonctif 
paraît préférable. — Πραπίδεσσι, l’intelli- 
gence. Alcinoüs suppose qu'il n’y a qu’une 
brute qui soit étrangère à ce sentiment de 
fraternité. 

648. Τῷ, ainsi donc. — Σύ, toi. Il 
s'adresse à Ulysse. — Νοήμασι xepôa- 
λέοισιν, par des pensées rusées, c'est-à- 
dire en usant d'artifice. 

650. Ὄττι, selon lequel : par lequel; 
dont. — Κεῖθι, là-bas : dans ta patrie. — 
Κάλεον, dissyllabe par synisêse. 


561. Οἵ, sous-entendu εἰσίν. — Bekker 
et Fæsi écrivent ol sans accent. Alors c'est 
ὄντες qui est sous-entendu. 

663. ᾿Ἀινώνυμος est dans le sens propre: 
n ayant pss de nom.— ᾿Ανθρώπων dépend 
de où... τις. 

553. Οὐ xaxdç,… Ce vers, mutatis mu- 
tandis, est emprunté à l’Jliade, VI, 489. 
— Mév, dans le sens de μήν. — Kaxée 
signifie ici de basse extraction, et ἐσθλός 
noble, tandis que, dans le vers de l’Iliade, 
il s’agit du lâche et du brave. — Ἐπὴν 
τὰ πρῶτα γένηται. On donnait le nom à 
l'enfant le jour même de sa naissance, 
comme va le dire Ini-même Alcinoüs. 

554. Ἐπὶ doit être joint à τίθενται, et 
ὄνομα est sous-entendu, — Τοκῆες. An 
cienne variante, γονῆες. Ce n'était proba- 
blement qu’une correction de quelque dé 
licat, choqué du rapprochement de toxñec 
et de téxwot. 

556. Τιτνσχόμεναι, visant le but : se 
dirigeant vers le but sssigné. — dpeat, 
avec intelligence. Cet exemple, où le sens 
de φρεσί est manifeste, justife notre pré- : 
férence pour l'explication vulgaire de cette 
expression au vers 448. 

557-663. OÙ γὰρ Φαιήκεσσι.... Cette 
description prouve, vomtme le remarquè 
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Θ. 375 


οὐδέ τι πηδάλι᾽ ἐστὶ, τάτ᾽ ἄλλαι νῆες ἔχουσιν " 
ἀλλ᾽ αὐταὶ ἴσασι νοήματα xal φρένας ἀνδρῶν, 


χαὶ πάντων ἴσασι πόλιας καὶ πίονας ἀγροὺς 


560 


ἀνθρώπων " καὶ λαῖτμα τάχισθ᾽ ἁλὸς ἐχπερόωσιν, 
ἠέρι καὶ νεφέλῃ χεχαλυμμέναι" οὐδέ ποτέ σφιν 
οὔτε τι πημανθῆναι ἔπι δέος οὔτ᾽ ἀπολέσθαι. 
[᾿Αλλὰ τόδ᾽, ὥς ποτε πατρὸς ἐγὼν εἰπόντος ἄχουσα 


Ναυσιθόου, ὃς ἔφασχε Ποσειδάων᾽ ἀγάσασθαι 


565 


ἡμῖν, οὕνεκα πομποὶ ἀπήμιονές εἶμεν ἁπάντων.᾽ 


Didyme (Scholies ΤΊ, que nuus sommes 
dans une contrée toute fantastique, et qu'il 
est inutile de chercher où donc pourrait 
bien être située l'ile de Schérie : τοῦτο 
φανερὸν ὅτι ἐκτετόπισται À πλάνη" διὸ 
μὴ χρῴζειν τὰς ναῦς τῶν χνδερνητῶν, 
ἀλλ᾽ αὐτὰς τὸν πλοῦν ἐπίστασθαι. 

659. Ἴσασι. On a vu ce mot, Il, 3}4, 
avec la première syllabe brève. Ici et au 
vers suivant, cette syllabe est longue. La 
voyelle τ, chez Homère, est à volonté, à 
moins qu’elle ne soit pour 11, comme dans 
δῖος. 

δ60. Πόλιας est dissyllabe par synizèse. 
Bothe propose de lire πόλεις, et Bekker 
écrit πόλις. Ces corrections sont inutiles. 
Voyez plus haut la note du vers 624. 

5613. Ἠέρι καὶ νεφέλῃ est un ἐν διὰ 
δνοῖν : d’un impénétrahle nuage. Alcinous 
dit que les navires des Phéaciens sont ab- 
solument invisibles. 

662-563. Οὐδέ ποτέ σφιν.... Constrai- 
sez : οὐδέ ποτε δέος ἔπι (ἔπεστι) σφιν, 
οὔτε πημανϑῆναί τι, οὔτ(ε) ἀπολέσθαι. 

864-671. Ἀλλὰ τόδ᾽, ὥς ποτε.... Ces 
huit vers étaient regardés par Aristarque 
comme une interpulation. Il les avait mar- 
qués d’ubels avec astérisques, parce qu’ils 
sont empruntés, sauf les sutures d'adapta- 
tion, à un autre passage du poëme, Eus- 
tathe : σημείωσαι δὲ καὶ ὅτι ἐνταῦθα μὲν 
τὸ χατὰ τὸν χρησμὸν χωρίον ὀδελίσκους 
ἔχει μετὰ ἀστέρων, δι᾽’ ὧν δηλοῦται ὡς 
ἐνταῦθοι μὲν où καλῶς κεῖνται τὰ ἔπη, 
ἀλλαχοῦ δὲ ἄριστα ἔχει. Eustathe donne 
les motifs d’athétèse; mais nous les con- 
naissons par une rédaction plus sûre que 
son résumé. Didyme (Scholies T) : ἀθε- 
τοῦνται. οἰχειότερον γὰρ ἐν τοῖς ἑξῆς 

ΧΙ͂Π, 473-178), ὅταν ἴδωσι τὴν ναῦν 


ἀπολελιθωμένην ὑπὸ τοῦ Ποσειδῶνος ἐκ 
τοῦ ἀποτελέσματος, ὥσπερ ὃ Κύχλωψ 
ὑπὸ τοῦ. ... ἀναμιμνήσκεται (Preller : hoc 
est postquam fata per Ulyssem expleta - 
erant, Od. I, 606, seqq.), καὶ ἡ Kipxn: 
À σύγ᾽ Ὀδυσσεύς ἐσσι (X, 330) χαὶ 
ἐνταῦθα δὲ παλιλλογοῦνται. εἰ δὲ ἔμαθε 
Ὀδυσσεὺς τὸν χρησμὸν, οὖκ ἄν αὐτοῖς 
ἐμήνυσε τὰ ὑπὲρ αὑτοῦ, οὐδὲ Ἀλκίνοος 
ἔπεμψεν αὐτὸν ὑπερδολῷ φιλοξενίας. ἀλλὰ 
καὶ εὐχὴ γέγονε τοῦ Κύχλωπος᾽" ὀψὲ κα- 
χῶς ἔλθοι γηὸς ἐπ᾽ ἀλλοτρίης (IX, 
534-636). ἀλλὰ καὶ αὐτοὶ ἴσως ἔχαιρον 
τῇ πηρώσει τοῦ Κύχλωπος, δι' αὐτῶν 
(il s’agit du peuple des Cyclopes) ἄναγ- 
χκασθέντες μετοιχῆσαι. Il est certain que 
les hoit vers sont mal placés, et qu'ils di- 
sent ici des choses dont on n’a maintenant 
que faire. J'approuve donc Bekker de les 
avoir rejetés au bas de la page; et, malgré 
l'exemple des plus récents éditeurs, je 
n'hésite point à les mettre entre crochets. 

b64. Τόδ(ε), ceci: ce que je vais dire. 
— "Ὡς se rapporte aussi à ce qui va sui- 
vre : sic, comme voici. 

565-570, Νανσιθόον,... Ces six vers, 
sauf deux modifications légères δὰ premier 
et au dernier, se retrouveront au chant 
XIII, 173-178. 

665. Ἀγάσασθαι. Ancienne variante, 
ἀγάσεσθαι. Le mot est pris en mauvaise 
part : s’être courroucé. Didyme ( Scho- 
lies V) : ἄγαν ὀργισθῆναι. Voyez le vers 
IV, 481 et la note sur ce vers. 

566. Ἀπήμονες, ne causant point de 
dommage, c'est-à-dire, selon la force de 
l'expression négative, faisant toujours une 
navigation heureuse, — Ἁπάντων dépend 
de πομποΐ, et désigne les étrangers recon- 
duits chez eux par les Phéaciens. 
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Dh ποτὲ Φαιήχων ἀνδρῶν εὐεργέα νῆα 

ἐχ πομπῆς ἀνιοῦσαν ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ 

ῥαισέμεναι, μέγα δ᾽ ἡμὶν ὄρος πόλει ἀμφικαλύψειν. 

Ὡς ἀγόρευ᾽ ὁ γέρων τὰ δέ κεν θεὸς ἢ τελέσειεν, 510 
ἢ χ᾽ ἀτέλεστ᾽ εἴη, ὥς οἱ φίλον ἔπλετο θυμῷ.] 


567. Φῇ, selon les anciens, a pour su- 
jet Ποσειδάων sous-entendu, et, selun 
les modernes, Ναυσίθοος. — Ποτέ (ali- 
quando) se rapporte à la destruction du 
navire, et non au verbe φῇ. — Au lieu de 
ποτέ oxyton, Ameis écrit ποτε enclitique, 
Avec cette leçon, l’adverbe dépend de φῆ. 
C'est l'orthographe et l'interprétation que 
préféraient quelques anciens. Scholies H et 
Q : ὅτι ὁ Ποσείδων εἶπέ ποτε ὅτι φθερῶ 
τὴν εὐεργέα τῶν Φαιήκων νῆα, ὀργιζό- 
μενος διὰ τὸ πλεῖν τούτων τὰς νῆας ἀπή- 
μονας, φθόνῳ πάντως βαλλομένας. 

569. “Ραισέμεναι. Il est étrange, disuit 
Âristarque, qu'Ulysse ait connaissance de 
cette prédiction, et que pourtant il ne 
laisse pas ignorer aux Phéaciens la haine 
que lui porte Neptune; il lest bien plus 
eocore que les Phéaciens, après ses aveux, 
s’exposent à l'accomplissement de la me- 
nace. Cet argument est un de ceux qui mi- 
litent avec le plus d’évideuce contre l’au- 
thenticité des huit vers. Voyez plus haut 
la note de Didyme sur le passage entier. 
Cependant quelques-uns repoussaient l’ar- 
gument, et prétendaient que la générosité 
des Phéaciens ne dépasse pas les bornes ; 
qu'ils ont promis de recvnduire Ulysse; 
que leur devoir est d’être fidèles, coûte 
que coûte, à la parole donnée. Porphyre 
(Scholies H et Q) : ἄλογον δοχεῖ πῶς 
ἀκούσας ὁ Ὀδυσσεὺς τὴν Ποσειδῶνος 
γνώμην ἔτι διηγήσασθαι μέλλει ὅτι ἐν 
προσχρούσει γέγονε τῷ θεῷ. διὸ δεῖ ὑπο- 
πτεύειν τοὺς στίχους τούτους. φαμὲν οὖν 
ὅτι ὑποσχόμενος ἤδη Ἀλκίνους τὴν πομ- 
πὴν, οἱ δὲ ἀγαθοὶ τὰς ὑποσχέσεις οὐχ 
ἀνακαλαίονσιν. — Avec Ποσειδάων pour 
sujet de φῇ, ῥαισέμεναι s'explique par 
lui-même. Si Νανυσίθοος est le sujet de φῇ, 
ῥαισέμεναι a son sujet sous-entendu, Πο- 
σειδῶνα. — Au lieu de ῥαισέμεναι, quel- 
ques anciens lisaient ῥαίσεσθαι, et d'autres 
baicastat, mais dans le sens de l'actif, ce 
qui est indispensable, vu la suite.—"Huiy, 
pour la quantité, ἡμῖν ayant la finale lon- 
gue. Cette licence, rare chez Homère, est 


très-fréquente chez les poëtes dramati- 
ques. Quelques anciens écrivaient ἦμιν, 
orthographe adoptée par La Roche. Mais, 
dès qu’on garde l'esprit rude, l’accent doit 
rester sur la finale. Autrement, Homère au- 
rait dit, éguiv.—D'après une foule d’exem- 
ples du datif employé pour le génitif, on 
est en droit d'expliquer ἡμὶν.... πόλει 
comme s'il y avait πόλει ἡμῶν, πόλει 
ἡμετέρῃ. Mais rien n'empêche d'entendre 
μιν à part, ou d'en faire le complément 
indirect du verbe : nobis obducere montem 
cirea urbem, nous couvrir la ville de l'om- 
bre d’une montagne. — Jlée. Bekker, 
πόλι, correction arbitraire et inatile. 

670. ‘O γέρων. Il ne peut s'agir ici 
que de Nausithoüs, 

670-071. Ta δέ κεν θεὸς.... Ceci a été 
ajouté pour rendre l’interpolation moins 
intolérable ; et c'est sur ces deux vers que 
se fondaient spécialement les partisans de 
l'authenticité du passage. Pourquoi Alci- 
nuüs, disaient-ils, ne croirait-il pas que la 
mensce de Neptune est chose sans consé- 
quence, puisqu'elle date de très-long- 
temps, et qu'elle ne s’est jamais accomplie ὃ 
Les Phéaciens ont maintes fois impuné- 
ment reconduit des étrangers dans leur 
patrie ; Neptune s’est résigné sans doute à 
leur privilège d’impunité, et à l’impuis. 
sance de ses tempêtes contre leurs navi- 
res. Scholies T : τὰ πρὸ πολλοῦ γὰρ πα- 
ραδεδομένα μαντεύματα ἤδη ἕωλα ἐδόχει, 
χαὶ οὐ πάντως ᾧετο ὑπὸ τούτου συντε- 
θήσεσθαι, πολλοὺς δὲ ἀποστολῆς τετυ- 
γηχότας, ἄμα δὲ τοῦ ναναγίον σεσωσμέ- 
vous ὁρῶν, ἐνόμιζεν ὡς ἀρα καὶ À ὀργὴ 
τοῦ Ποσειδῶνος πέπανται. 

δ7ι. Ἤ κ᾽ ἀτέλεστ᾽ εἴη, ou elles seront 
sans accomplissement. Il est dit, dans les 
Scholies V, que εἴη est puur ἐάσει. En- 
tendez par ἰὰ que, si le sujet grammatical 
n'est plus θεός, mais τά, c'est tuujours de 
lu volynté du dieu qu'il s’agit. C’est d'ail- 
leurs ce qu'exprime formellement ὥς οἱ 
φίλον ἔπλετο θυμῷ, ut εἰ placitum est (in) 
animo (suivant sa fantaisie). — Quelques- 
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Ἀλλ’ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεκέως χατάλεξον, 
ὅππη ἀπεπλάγχθης τε καὶ ἅστινας ἵχεο χώρας 
ἀνθρώπων, αὐτούς τε πόλιάς τ᾽ εὖ ναιεταώσας᾽ 


ἡμὲν ὅσοι χαλεποί τε καὶ ἄγριοι οὐδὲ δίκαιοι" 


975 


οἵ τε φιλόξεινοι, καί σφιν νόος ἐστὶ θεουδής. 
Εἰπὲ δ᾽, ὅ τι χλαίεις καὶ ὀδύρεαι ἔνδοθι θυμῷ, 
Ἀργείων Δαναῶν ἠδ᾽ Ἰλίου οἶτον ἀκούων. 

Τὸν δὲ θεοὶ μὲν τεῦξαν, ἐπεκλώσαντο δ᾽ ὄλεθρον 


ἀνθρώποις, ἵνα ἦσι xal ἐσσομένοισιν ἀοιδή. 


980 


Ἢ τίς τοι xal πηὸς ἀπέφθιτο ᾿ἸΙλιόθι πρὸ 

ἐσθλὸς ἐὼν, γαμόρὸς À πενθερὸς, οἴτε μάλιστα 
χήδιστοι τελέθουσι, μεθ᾽ αἷμά τε καὶ γένος αὐτῶν ; 
Η τίς που καὶ ἑταῖρος ἀνὴρ χεχαρισμένα εἰδὼς, 


uns supposent que l’explication des Scho- 
lies Ὗ se rapporte à une ancienne lecon, 
qui serait εἰῷ. Ce n'est qu'une hypothèse. 
672. Ἀλλ᾽ ἄγε.... Ce vers est fréquent 
chez Homère, On l’a vu, I, 69, 206, 
224, etc. 
673. "Onxny est adverbe de manière : 


de quelle façon. Sans cela il ferait double, 


emploi avec ce qui suit. D'ailleurs Ulysse 
expliquera, IX, 259-262, la manière dont 
il a été séparé de la flotte grecque. 

574. Αὐτούς et πόλιας déveluppent l’i- 
dée contenue dans χώρας, et il est abso- 
lument inutile de sous-entendre aucun 
verbe. Αὐτούς τε πόλιας τ᾽ εὖ ναιεταώ- 
cas est une apposition; car toute contrée 
a en général des habitants et des villes. — 
Le mot πόλιας, comme plus haut, vers 660, 
est dissyllahe par synizèse. 

576-576. Kai ἄγριοι.... Voyez les vers 
VI, 120-121 et les notes sur ces deux vers. 

677. Ὃ τι, quidnam, pour quelle raison. 

578. Ἀργείων Δαναῶν, des Argiens en- 
fants de Dunuüs, Avec l’ancienne ponctua- 
tion, Ἀργείων, Δαναῶν, ἠδ᾽, le vers pré- 
sente une difficulté, puisque Ἀργεῖοι et 
Δαναοί, comme noms de peuples, sont ter- 
mes absolument synonymes. — Bothe pro- 
pose de lire ἀχρεῖον, au lieu de Ἀργείων. 
Mais il n’y a sucune difficulté, dès que 
Δαναῶν n'est plus qu’une épithète pa- 
tronymique ; et l’on ne voit pas bien de 
quel droit Alcinoüs blâmerait, par un mot 
d’acception mauvaise, une douleur dont 


il ignore les motifs. — Bekker change Ἀρ- 
Ὑείων en ἡρώων, ce qui est purement ar- 
bitraire. Il change aussi hô(é) en καί, ce 
qui ne l'est pas moins; mais ἠδ᾽ Fiklou 
serait impossible, et il tient à son digamma. 

679. Τόν, c'est-a-dire τὸν οἶτον, τοῦτον 
τὸν οἶτον. — Δ(έ) est explicatif, et il équi- 
vaut à γάρ. En prose, la phrase serait 
subordonnée ; et, au lieu de ἐπεχλώσαντο 
Ôlé), il y aurait, οἱ ἐπεκ)ώσαντο : lesquels 
avaient décrété. — Ὄλεθρον, la mort vio- 
lente : les catastrophes οὐ l’on périt. 

680. “Hot pour ÿ : sit, soit. — Καὶ 
ἑσσομένοισιν, même à ceux qui seront : à 
la postérité même. Voyez, Jliade, VI, 358, 
ἀοίδιμοι ἐσσομένοισιν. 

582. Ἐσθλὸς ἐών, étant brave, c’est-à- 
dire victime de sa bravoure. La ponctua- 
tion vulgaire, virgule à la fin da vers 681, 
puis ἐσθλὸς ἐὼν γαμόρός sans virgule, 
met une platitude là où il y a réellement une 
beauté, — l'au6pèç À πενθερός. Alcinoüs 
particularise : par exemple, un gendre ou 
un beau-pere. La signification de γαμύρός 
est précisée par ce qui suit. 

583. Μεθ᾿ αἷμά re xai γένος αὐτῶν, 
après le sang et la race d’eux-mêmes, c'est- 
a-dire après les parents de leur sang et de 
leur race. Il s’agit des hommes en général; 
on peut donc dire, si l'on veut, nofre au 
lien de leur, Quant à l’ancienne variante 
ἀνδρῶν, au lieu de αὐτῶν, elle semble 
être plutôt une glose qu’une leçon pro- 
prement dite, 
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ἐσθλός ; ᾿Επεὶ où μέν τι κασιγνήτοιο χερείων 585 
γίγνεται, ὅς χεν ἑταῖρος ἐὼν πεπνυμένα εἰδῇ. 


685. Ἐσθλός est pris ici dans son sens 
moral le plus élevé et le plus étendu : exi- 
mius, distingué; plein de toutes sortes de 
vertus. — OÙ... 51... χερείων, nullement 
inférieur à, c’est-à-dire aussi précieux que. 
Scholies T : δαιμονίως ἐνέστησε τὰ τῆς 
φιλίας. ἀγαθὸς γὰρ φίλος εὑρεθεὶς οὐδὲν 
ἀδελφοῦ οὔτε ἐν τῇ χρείᾳ οὔτε ἐν τῇ 
ἡδονῇ διαφέρει. — Il est hobituel, chez 
Homère, que ἐπεὶ οὐ ne compte que pour 
deux syllahes. Ameis conjecture qu’il en 
était de même primitivement dans ce vers- 
cl, et que la vraie leçon est ἐπεὶ οὐ μέν 
τοί τι κασιγνήτοιο. Mais c’est forcer les 


droits de la critique que d'exiger des 
poëtes une absolue conformité avec eux- 
mêmes. Les nôtres ne se gênent pas pour 
faire, selon le besoin du vers, hier muno- 
syllabe ou dissyllabe ; et ils ont bien d'au- 
tres licences analogues. 

686. Πεπννμένα. Ancienne variante, 
κεχαρισμένα, correction suggérée par le 
vers 684. Cette correction était mauvaise; 
car πεπνυμένα dit tont à La fois et ce qui 
est dans χεχαρισμένα, et ce qui est dans 


«ἐσθλός. — Etôÿ, orthographe d'Aristar- 


que. Tyrannion et d'autres anciens éeri- 
vaient εἰδὴ paroxyton. 


ΟΔΥΣΣΕΊΑΣ I. 


AAKINOY ΑΠΟΌΛΟΓΙῸΟΙ, ΚΥ̓ΚΛΟΠΕΙ͂Α, 


Commencement des récits d'Ulysse, qui remplissent quatre chants 
entiers. Le héros se fait connaître (1-38). 1] raconte son départ de 
Troie et ses aventures en Thrace (39-61). Tempête au cap Malée ; 
le vent pousse Ulysse loin de sa route, et le fait aborder au pays 
des Lotophages (62-104). Du pays des Lotophages, Ulysse est porté 
à celui des Cyclopes (103-192). Il pénètre, avec douze de ses com- 
pagnons, dans l’antre de Polyphème (193-286). Le festin du cyclope 
anthropophage (287-344). Ulysse enivre Polyphème et lui crève 
son œil (345-412). Il s'échappe de la prison du monstre avec ses 
compagnons survivants (413-566)." 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις ᾿Οδυσσεύς" 
Ἀλχίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείκετε λαῶν, 
ἤτοι μὲν τόδε χαλὸν ἀχουέμεν ἐστὶν ἀοιδοῦ ᾿ς 
τοιοῦδ᾽, οἷος ὅδ᾽ ἐστὶ, θεοῖς ἐναλίγκιος αὐδήν. 
Οὐ γὰρ ἔγωγέ τί φημι τέλος χαριέστερον εἶναι, 5 


AAKINOY ΑἈΠΟΛΟΓΟΙ signifie récits 
poar Alcinoüs, c’est-à-dire récits faits par 
Ulysse à Alcinoüs. Ce titre ne s'applique 
donc pas uniquement au chant neuvième, 
puisque Ulysse continuera de raconter 
jusqu’à la fn da douxième chant. Nous 
voyons, par les Scholies, qu’on le donnait 
proprement à l'ensemble des chants IX- 
XII, On disait aussi ἀπόλογος au singulier, 
et il y avait encore un autre titre général, 
maïs fort vague, et qui exprime moins bien 
ce dont il s'agit : I-M. ’Alxivou ἀπόλογος 
À ἀπόλογοι, À, τὰ τοῦ ᾿δυσσέως παρὰ 
᾿Αλχίνῳ. — Je laisse, pour obéir ἃ l’usage, 
Adxivou ἀπόλογοι comme titre apparent 
du chant neuvième. 11 y en a un, dans les 
Scholies, qui vaut mieux que celui-là : 
τὰ περὶ Κίχονας χαὶ Λωτοφάγους καὶ 
Κύχλωπας. Mais les Scholies ajoutent : 


ἄλλως. Κνυκλώπεια. D'après ceci, le chant 
IX a dû être habituellement désigné par le 
nom de Cyclopée tout seul; et en effet, les 
deux premiers récits sont trop courts pour 
avoir jamais été de vraies rhapsodies. Ils 
ne sont que des préludes de la rhapsodie 
proprement dite, l’aventure d'Ulysse chez 
Polyphème. 

2. ᾿Ἀλχίνοε.... Voyez le vers VIIT, 383 
et la note sur ce vers. 

3-4. Τόδε καλὸν.... Voyez les vers I, 
370-374 et les notes sur ces deux vers. 

6-8. Οὐ γὰρ.... Dans un des manuserits 
de Milan, ces quatre vers sont obélisés. Il 
est impossible de prendre ce fait pour une 
athétèse sérieuse; car, si l’on sapprimait 
les vers 5-8, il faudrait supprimer les trois 
qui suivent. Mais le e a été blâmé 
par Platon au livre III de la République; 
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ἢ ὅτ᾽ ἐυφροσύνη μὲν ἔχῃ κάτα δῆμον ἅπαντα, 


δαιτυμόνες δ᾽ ἀνὰ δώματ᾽ ἀχουάζωνται ἀοιδοῦ, 


» € 


ἥμενοι ἑξείης, παρὰ δὲ πλήθωσι τράπεζαι 

σίτου καὶ χρειῷν, μέθυ δ᾽ ἐκ χρητῆρος ἀφύσσων 

οἰνοχόος φόρζῃσι σι χαὶ ἐγχείῃ δεπάεσσιν᾽ .. 10 
τοῦτό τί μοι κάλλιστον ἐνὶ φρεσὶν εἴδεται εἶναι. * 

Σοὶ δ᾽ ἐμὰ κήδεα θυμὸς ἐπετράπετο στονόεντα cs 

εἴοεσθ᾽͵, ὄφρ᾽ ἔτι μᾶλλον ὀδυρόμενος στεναχίζω * 

τί πρῶτόν τοι ἔπειτα, τί δ᾽ ὑστάτιον χαταλέξω ; 

Κήδε᾽ ἐπεί μοι πολλὰ δόσαν θεοὶ Οὐρανίωνες. 15 
Νῦν δ᾽ ὄνομα πρῶτον μυθήσομαι, ὄφρα καὶ ὑμεῖς 


les obels sont probablement un souvenir de 
cette condamnation morale. Platon eût-il 
raison contre Homeére, et il a parfaite- 
ment tort, cela ne prouverait rien en fa- 
veur de l’athétèse : bien an contraire, 
puisque Platon admet les vers pour au- 
thentiques. 

6. Ἢ ὅτ᾽ ἐϊνφροσύνη, vulgo ἣ ὅταν 
εὐφροσύνη. -- ἜΧΩ κάτα, c'est-à-dire 
κατέχῃ. Anciennes variantes du vers attri- 
buées à Érotosthène, l’une par Athénée, 
Ἢ ὅταν εὐφρρσύνη μὲν ἔχῃ χακότητος 
ἀπούσης, et l’autre par Eustathe, Ἢ ὅτ᾽ 
düppooûvn μὲν ἔχει χαχότητος ἁπάσης. 
La dernière variante est altérée, εἰ ἁπάσης 
est évidemment une faute de copiste, pour 
ἀπούσης, car ἀπάσῃης n’a ici aucun sens. 
Le verhe ἔχειν, sans complément, signifie 
régner; on peut donc entendre ἔχῃ et 
ἔχει. Ameis écrit même, dans son texte, 
ἔχῃ κατὰ δῆμον, et non χάτα, ce qui Fo- 
blige à rendre ἔχῃ par sich hælt, herrscht. 
Le sens reste le mème au fond qu’en 
lisant ἔχῃ κάτα, c'est-à-dire χατέχῃ. 

7. Ἀκονάζωνται, ont le plaisir d'écou- 
ter. Ameis : « Ἀχονάζομαι gilt als ein 
« lotensivam gern hœren τὰ ἀχούω. » 
Voyez le vers XIII, 9. 

8. Παρά, Jurta, à 
main; devant eux. 

40, opéras καὶ ἐγχείῃ, hystérologie. 
L'échanson remplit de vin les coupes, 
avant de les apporter aux convives. 

44. Τοῦτό τί mou... Construisez : τοῦτο 
εἴδεταί μοι ἑνὶ φρεσὶν εἶναι κάλλιστόν τι. 
Quelques-uns prennent +1 comme adverbe: 
elôerai τι, paraît en quelque sorte. Mais 


portée : sous leur 


une des plus belles choses, et la chose qui 
a bien l’air d'être la plus belle de toutes, 
c’est tout un au fond. 

42-193. Σοὶ δ᾽ ἐμὰ κήδεα.... Hayman 
remarque avec raison que Virgile s'est 
directement inspiré de ce passage, et qu'il 
introduit le récit de son héros de la mème 
façon qu’Homère avait amené celui d'U- 
lysse : « The Virgiliam lines, Sed si tan- 
« fus amor casus cognoscere nostros and 
« Infandum, regina, jubes renovare dolo- 
« rem, “Ἐπ. IL 10 and 3, are plaialy mo- 
« delled from these, as of course is the 
« whole arrangement by which the Æneid 
« embodies the narrative of the sack of 
« Troy, etc, » 

12. Ἐμὰ κήδεα.. 
chagrins pleins de gémissements : 
heurs qui me font tant gémir. 

"Oyp(a) marque seulement l’eflet 
produit, et non pas une intention : ques- 
tiou d'où il résultera que, 

44. Ti πρῶτόν τοι ἔπειτα. Ancienne 
variante, τί πρῶτον, τί δ᾽ ἔπειτα. Mais 
τοι (tibi) est tout naturel dans la phrase, 
sinon indispensable. — Πρῶτον et ὑστά- 
τιον ne sont point ici des adverbes. Ils 
sont adjectifs, et ils qualifient τι. 

16. Κήδε᾽ ἐπεί por... On a vu ce ters 
ailleurs, VII, 242. Quelques anciens ne 
mettaient pas de point après χαταλέξω, 
en mettaient un après χήδε(α), ponctua- 
tion blâmée par Nicanor (Scholies H) : 
où δεῖ στίζειν εἰς τὸ χήδεα, ἀλλ᾽ ὑφ᾽ ἕν 
ἀναγινώσκειν. 

46. Πρῶτον, adverbe : pour commen- 
cer le récit. 


.. στονόεντα, mes 
les mal- 
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εἴδετ᾽, ἐγὼ δ᾽ ἂν ἔπειτα φυγὼν ὕπο νηλεὲς ἦμαρ 

ὑμῖν ξεῖνος ἔω, καὶ ἀπόπροθι δώματα ναίων. 

Elu” Ὀδυσεὺς Λαερτιάδης, ὃς πᾶσι δόλοισιν 

ἀνθρώποισι μέλω, καί μευ χλέος οὐρανὸν ἵχει. 20 
Ναιετάω δ᾽ Ἰθάχην εὐδείελον" ἐν δ᾽ ὄρος αὐτῇ, 

Νήριτον εἰνοσίφυλλον ἀριπρεπές " ἀμφὶ δὲ νῆσοι 

πολλαὶ ναιϊιετάουσι μάλα σχεδὸν ἀλλήλῃσιν, 

Δουλίχιόν τε Σάμη τε χαὶ ὑλήεσσα Ζάκχυνθος. 

Αὐτὴ δὲ χθαμαλὴ πανυπερτάτη εἰν ἁλὶ χεῖται 45 
πρὸς ζόφον (αἱ δέ τ᾽ ἄνευθε πρὸς ἠῶ τ᾽ ἠέλιόν τε), 


47. ἘΠδετ(ε) est au subjonctif, pour εἷ- 
δητε. — Φυγὼν ὕπο, c'est-a-dire ὑπόφυ- 
γών. Voyez des tmèses analogues, Jliade, 
XV, 700 et XVI, 806. 

48. "Ew, c’est-à-dire &, dépend, cumme 
siôet(e), de ὄφρα. — Kai, encore que. 

49. Elu” Ὀδυσεὺς.... ὅς. Il faut sous- 
entendre οὗτος, ou plutôt éxsïvos. En 
effet, la phrase revient à dire : « Cet 
Ulysse que vient de célébrer votre aède, 
c’est moi-même en personne. » — Πᾶσι 
se rapporte à ἀνθρώποισι, et non à δόλοι- 
σιν. C’est ce que démontre la fameuse ex- 
pression, ᾿Αργὼ πᾶσι μέλουσα, XII, 70 : 
Argo à qui tous s'intéressent, c’est-a-dire 
le navire Argo fameux dans tout l’univers. 
— Δόλοισιν équivaut à διὰ δόλους : par 
des ruses; par mes stratagèmes. L’explica- 
tion que je donne du vers 49 est incuntes- 
table, quoi qu’en disent les traducteurs et 
les modernes commentateurs. Scholies T : 
οὗτος ἐχεῖνός εἶμι ᾿Οδνσσεὺς, περὶ où 
πρόσθεν ἠχούετε ἐν τῇ ἀοιδῇ. Scholies Β, 
H εἰ Q : ἐν ἀνθρώποις διὰ τοὺς δόλονς 
ἀπόχειμαι, ἤτοι ἐν τοῖς ἁπάντων στόμα- 
oiv εἶμι διὰ τοὺς δόλους. παρεῖται À διά, 
χαὶ ἡ δοτικὴ ἀντὶ αἰτιατικῆς κεῖται" διὰ 
δόλους γὰρ μέλω. Scholies Q : ὅστις ἐγὼ 
ἐν πᾶσι τοῖς ἀνθρώποις διὰ φροντίδος εἰμὶ 
ποιεῖν δόλους, οἵ μον τὸ χλέος μέχρι 
τοῦ οὐρανοῦ ἀνήγαγον. Schulies Β : πᾶ- 
σιν ἀνθρώποις μέλω ἐν δόλοις, ἧτοι ἐν 
ἐπιμελείᾳ εἰμὶ ὡς δόλοις πρέπων στρα- 
τιωτιχοῖς. 

20. Καί peu... La phrase n'est que 
juxtaposée ; mais c’est en réalité comme s’il 
Υ avait, καὶ οὗ (et duquel). Cette renvm- 
née qui atteint au ciel, c’est celle de l’in- 


venteur des stratagemes, et surtout celle du 
béros qui a pris Troie par la ruse. Quand 
Énée dit (Énéide, 1, 382) en apparence la 
même chose qu'Ulysse, il ne s’agit que du 
vague retentissement d'un nom. Ici la 
chose est spécialisée par ce qui précède. 
Scholies B et Q : διὰ δόλους ἔνδοξός εἶμι. 
ὁ γὰρ δόλος καὶ ἐπὶ ἀγαθοῦ τάσσεται" 
νῦν δὲ ἐπὶ ἐγκωμίου τοῦτο λέγει" ὑπερ- 
δολὴ γὰρ δόξης τὸ μέχρι θεῶν ἐφθαχέναι 
τὸ χλέος. 

21. Εὐδείελον. Voyez la note du vers I, 
467, -- Ἐν.... αὐτῇ, sous-entendu ἐστί : 
ἔνεστιν αὐτῇ. 

22. Ἀμφί, alentour : autour de lile 
d'Ithaque, ou plutôt dans sun voisinage. 

23. Ναιετάονσι (hubitantur) équivaut 
à χεῖνται : sont situées. En effet, il s’agit 
uniquement de la position des îles; mais 
l'image des Labitantsine gâte pus l’expres- 
sion, bien au contraire. 

24. Δουλίχιόν τε.... Voyez le vers I, 
446 et les notes sur ce vers. 

26-26. Αὐτὴ δὲ.... Construisez : αὐτὴ 
δὲ χεῖται χθαμαλὴ εἰν ἁλὶ, πανυπερτάτη 
πρός ζόφον. — Αὐτὴ δέ, quant à elle- 
mème : Îthuque, pour ce qui la concerne. 
— Χθαμαλή.... χεῖται (git basse) est pré. 
cisé par εἶν ἁλί (duns la mer). Ulysse dit 
que les rivages de l’île ne sont pas très- 
élevés au-dessus du niveau de la mer. — 
Πανυπερτάτη.... πρὸς ζόφον, tout à fait 
au point le plus avancé vers le conchant. 
Ulysse dit que l'ile d'Ithaque est la plus 
occidentale des quatre îles qu’il vient de 
nommer. — On s'accorde aujourd’hui sur 
le vrai sens de ce passage. Mais il ne faut 
pas cruire que l’honneur d'avoir fini par 
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tonxEi”, ἀλλ᾽ ἀγαθὴ χουροτρόφος᾽" οὔτοι ἔγωγε 

ἧς γαίης δύναμαι γλυχερώτερον ἄλλο ἰδέσθαι. 

Ἦ μέν μ᾽ αὐτόθ᾽ ἔρυχε Καλυψὼ, δῖα θεάων, 

ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι, λιλαιομένη πόσιν εἶναι * 80 
ὡς δ᾽ αὔτως Κίρκη κατερήτυεν ἐν μεγάροισιν, 

Αἰαίη δολόεσσα, λιλαιομένη πόσιν εἶναι " 

ἀλλ᾽ ἐμὸν οὔποτε θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἔπειθον. 

Ὡς οὐδὲν γλύχιον ἧς πατρίδος οὐδὲ τοχήων 


l’entendre appartienne à nos contempo- 
rains. Notre interprétation était banale 
dans l'école d'Alexandrie. Scholies T : 
χθαμαλὴ, ὡς πρὸς ὕψος. πανυπερτάτη δὲ 
ὡς πρὸς σύγχρισιν τῶν χατειλεγμένων, 
ὅτι ὑπέρχειται ἐχείνη ἐν τοῖς ὄδντιχοῖς 
μέρεσιν ὑπὲρ πασῶν τῶν παραχειμένων 
ταπεινότερον. Les mêmes choses se re- 
trouvent en substance dans les Scholies E, 
Q et V. Mais les anciens ont beaucoup 
disputé sur les vers 26-26, et il y a aussi 
à leur sujet, dans les scholies et ailleurs, 
des divagations analogues à celles de Mme 
Dacier ou de tel autre moderne, — 26. Αἴ 
δέ, c’est-à-dire αἱ γὰρ ἄλλαι νῆσοι : car 
les autres Îles; car Dulichium, Samé et 
Zacynthe. — Ἄνευθε (seorsum) indique 
une distance quelconque, et n’est point en 
contradiction avec le mot ἀμφί du vers 22. 
— Πρὸς ἠῶ τ᾽ ἠέλιόν τε, expression ἀέ-- 
doublée : vers le soleil levant. 

27. Ἀγαθὴ χουροτρόφος, bonne naur- 
rice de jeunes guerriers, c’est-à-dire nour- 
rissant une nombreuse population d’hom- 
mes braves. 

28. Ἧς γαίης, que sa terre : que la terre 
de la patrie. D'après le tour personnel 
de la phrase, ἐμῆς γαίης étuit l'expression 
régulière. Mais il s'agit d’un sentiment 
universel. Ulysse parle pour tout homme 
digne de ce nom, et non pas pour lui seul. 
Didyme (Scholies T) : οὐχ εἶπεν ἐμῆς, 
ἵνα καθολιχώτερος γένηται ὁ λόγος περὶ 
τῆς τῶν χαθ᾽ ἕκαστον ἀνθρώπων πατρί- 
δος, ὡς χαὶ ἐν ἄλλοις (vers 34), ὡς οὐ- 
δὲν γλύκιον. ---- Bothe propose d'écrire 
τῆς au lieu de ἧς, non qu'il voie aucune 
difficulté dans ἧς, mais parce que la pen- 
sée générale se retrouve plus bas, et qu'ici, 
selon lui, il ne doit s'agir que d’Ithaque : 
τῆς γαίης, c'est-à-dire ταύτης τῆς γαίης. 
Le raisonnement est bizarre; car ἧς πα- 


τρίδος au vers 36 prouve pour ἧς γαίης 
au vers 28, et non pas contre. Nous n'a- 
vons point à perfectionner la poésie d’Ho- 
mère, si tant est que supprimer une répé- 
tition d'idée, ce soit la perfectionner, et 
non lui nuire. L'amour de la patrie est un 
sentiment qui déborde dans l'âme d'Ulysse; 
le héros ne se tient donc pas de répéter 
que rien n’est plus doux et plus cher à 
l’homme que la patrie. 

29. Αὐτόθ(ι), là-même, c'est-à-dire près 
d'elle. Le terme vague dont se sert Ulysse 
est précisé au vers suivant par ἐν σπέσσι 
γλαφυροῖσι. 

80, Ἐν σπέσσι.... On a vu ce vers, I, 
16. Quelques-uns le mettent ici entre cro- 
chets. Mais sa suppression nuit au sens, 
non-seulement parce que αὐτόθι a besoin 
de commentaire, mais parce qu’il faut 
qu'Alcinoüs sache pourquoi Ulysse était 
retenu par Calypso. L'absence du vers 
dans la plupart des manuscrits prouve, 
mais voila tout, qu’il y a eu des anciens 
qui ne voulaient pas de λιλαιομένη πόσιν 
εἶναι deux fois dit en trois vers. 

32. Alain, l'Éenne, c'est-à-dire la 
déesse de l’fle d'Éa. Voyez X, 136; XI, 
70; XII, 3. Quelques anciens expliquaient 
Alain par Koïyixh. Cette explication ἃ 
été suggérée par le nom d'Éétès, père de 
Médée; mais s’il y a, dans le caractère de 
Médée et celui de Circé, quelque chose de 
commun, elles ne sont point sœurs, ni 
mème parentes, et il n’y a qu'un rapport 
fortuit entre le nom du roi Éétes et celui 
de l’île d'Éa, — Λιλαιομένη πόσιν εἶναι. 
La situation d'Ulysse avec Circé avait été 
exactement la même qu'elle fut ensuite 
avec Calypso. De la suit la convenance, 
sinon-la nécessité de la répétition. 

34-36. Ὡς οὐδὲν.... Bekker rejette ces 
trois vers au bas de 14 page, et Fæsi les a 
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γίγνεται, εἴπερ καί τις ἀπόπροθι πίονα ofxov 85 
γαίῃ ἐν ἀλλοδαπῇ ναίει ἀπάνευθε τοχήων. 
Εἰ δ᾽ ἄγε τοι καὶ νόστον ἐμὸν πολυκηδέ᾽ ἐνίσπω, 
ὅν μοι Ζεὺς ἐφέηχεν ἀπὸ Τροίηθεν ἰόντι. 

Ἰλιόθεν με φέρων ἄνεμος Κικόνεσσι πέλασσεν, 
Ἰσμάρῳ. ἔνθα δ᾽ ἐγὼ πόλιν ἔπραθον, ὥλεσα δ᾽ αὐτούς “0 
ἐχ πόλιος δ᾽ ἀλόχους καὶ χτήματα πολλὰ λαόόντες 
δασσάμεθ᾽, ὡς μή τίς μοι ἀτεμόόμενος χίοι ἴσης. 
ἜΝνθ᾽ ἤτοι. μὲν ἐγὼ διερῷ ποδὶ φευγέμεν ἡμέας 
ἠνώγεα᾽ τοὶ δὲ μέγα νήπιοι οὐχ ἐπίθοντο. 


mis entre crochets. Bekker dit, dans son 
Annotatio : « 34-6. ὀξδελίζονται. 35. 36. 
« omittit codex Phillips. » Les obels sont 
dans ua manuscrit de Milan, mais fort 
mal placés, car il y en ἃ un au vers 33, et 
il n’y ea a point au vers 36. Fussent-ils là 
où Bekker les suppose, et les trois vers 
manquassent-ils ailleurs encore que dans 
le manuscrit de Phillips, le passage n’en 
serait pas moins beau ni moins digne 
d'Homère. L’athétèse de Bekker est absu- 
lument inadmissible. — Je ne dis rien de 
ceux qui voudraient retrancher non-seu- 
lement les vers 34-36, mais les cinq qui 
précèdent (29-33). C’est de la déraison, 
— 34. Ὥς, adeo, tellement. — Ἧς πα- 
τοίδος, comme ἧς γαίης au vers 28. lei 
on ne peut pas contester le mot ἧς, car 
εἴπερ καί τις montre que la pensée est 
générale, et que γλύχιον est une ellipse 


pour γλύχιον παντί τινι, γλύχιον ἀν- 


θρώπῳ. 

36. Εἴπερ καί, etiamsi, quand bien 
même. --- Ἀπόπροθι, procul, loin, c’est-à- 
dire loin de son pays. 

37. Εἰ δ᾽ ἄγε, eh bien donc. Voyez la 
note du vers I, 471. -- Tor, #ibi, à toi. — 
Ἐνίσπω, Île subjonctif dans le sens du 
futur : je vais raconter. Voyez, I, 4, la 
note sur ἔγνεπε. — Au lieu de ἐνίσπω, 
quelques anciens lisaient ἐνίψω; le futur 
proprement dit. 

38. ᾿Ἀπὸ Tpoinôev, pléonasme (comme 
ἀπ᾽ οὐρανόθεν, XI, 48, ou comme ἐξ &)6- 
θεν, Iliade, XXL, 336) : hors de la Troade. 

89. Κιχόνεσσι. Les Cicons habitaient la 
Thrace, dans la vallée de l’Hèbre, ét Ismare 
était leur capitale, C’est chez eux que les 


poëtes postérieurs à Homère ont lueulisé 
la légende d'Orphée. Ils étaient les alliés 
des Troyens. Voyez l’Jliade, II, 846 et 
XVII, 73. 

40. Ἰσμάρῳ, apposition à Κικόνεσσι, 
comme ἐς Πάφον, VIIT, 363, à Κύπρον. 
— Αὐτούς, eux-mêmes, c’est-à-dire les ha- 
bitants mâles de la ville.—— Ulysse continue 
la guerre de Troie, mème après qu'Ilion 
a péri. Il tire vengeance d'’eunemis des 
Grecs, d’amis déclarés des Troyens. 

43. Ἴσης. sous-entendu μοίρης : d’une 
part égale; de sa part légitime. 

43. Διερῷ noël, d’un pied rapide. 
Voyez la note des vers VI, 201-208, — 
Ἡμέας, dissyllabe par synizèse, 

44. Ἠνώγεα, trissyllabe par synizèse, 
— To, eux : mes compagnons. — Οὐχ 
ἐπίθοντο. Les enstatiques trouvaient ici 
Homère en contradiction avec lui-même 
« Quoi! disaient-ils, Ulysse ne sait pas se 
faire obéir de ses propres compagnons! 
Mais alors comment croire qu’il ait ramené 
à l’ordre, an ‘bâton en main, les soldats 
devant Troie? Ton héros, 6 poëte, n’est 
que le plus vulgaire des hommes, s Les ly- 
tiques répondaient qu'autre chose est d’a: 
voir affaire à des soldats découragés ou à 
des soldats triomphants. Les compagnons 
d'Ulysse ne sunt pas les seuls victorieux 
qui se soient signalés par leur imperti- 
nence. Porphyre (Scholies Q) : ἐναντία, 
φησὶ (Ζωΐλος 7), λέγει ἑαυτῷ ὁ Ὅμηρος: 
ἐν μὲν γὰρ Ἰλιάδι παράγει τὸν Ὀδυσ- 
σέα τύπτοντα καὶ τοὺς μηδὲν αὐτῷ προὸσ- 
ἥκοντας τῶν στρατιωτῶν" Ὃν δ᾽ αὖ Er 
μον.-.. (ας, II, 408-199). καὶ ταῦτα 
ποιῶν ἔπειθεν. ἐνταῦθα δὲ οὐδὲ τῶν ἰδίων 
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Ἔνθα δὲ πολλὸν μὲν μέθυ πίνετο, πολλὰ δὲ μῆλα A5 
ἔσφαζον παρὰ θῖνα καὶ εἰλίποδας ἕλιχας βοῦς. 

Τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ οἰχόμενοι Κίκονες Κικόνεσσι γεγώνευν, 

οἵ σφιν γείτονες ἦσαν ἅμα πλέονες xal ἀρείους, 

ἤπειρον ναίοντες, ἐπιστάμενοι μὲν ἀφ᾽ ἵππων 

ἀνδράσι μάρνασθαι, καὶ ὅθι χρὴ πεζὸν ἐόντα. 50 
Ἦλθον ἔπειθ᾽, ὅσα φύλλα xal ἄνθεα γίγνεται ὥρῃ, 

ἠέριοι" τότε δή ῥα xaxh Διὸς αἶσα παρέστη 

ἡμῖν αἰνομόροισιν, ἵν᾽ ἄλγεα πολλὰ πάθοιμεν. 

Στησάμενοι δ᾽ ἐμάχοντο μάχην παρὰ νηυσὶ θοῇσιν᾽ 


ἄρχειν δύναται, οὐ γὰρ αὐτῷ πείθονται 
ἀποπλεῖν. στρατηγοῦ δέ ἐστι χακοῦ τὸ 
χαταφρονεῖσθαι, οὔτε οὖν λέγειν δεινὸς 
ἦν (ἔπειθε γὰρ ἄν) οὔτε δόξῃ μέγας, ἐδέδιε 
γάρ᾽ οὔτε μὴν χρηστὸς, ὡροῦντο γάρ. 
ἐροῦμεν οὖν ὅτι εὐθὺς ἀπὸ τῆς νίκης ὄν- 
τες οἱ ἑταῖροι ἐγαυρίων τῇ τύχῃ. τοιαῦτα 
δέ τινα χαὶ ᾿Αγαμέμνων πέπονθεν. ἦναν - 
τιοῦντο γὰρ αὐτῷ πολλάκις “Ἕλληνες. 

47. Τόφρα Ô(é), or durant cela, c’est-à- 
dire pendant qu'ils banquetaient. — Οἷ- 
χόμενοι.... γεγώνευν, s'en allant criaient : 
s'en allaient criant; criaient partout au se- 
cours. — Κιχόνεσσι dépend de γεγώνευν : 
(s'adressant) aux Cicons.— Les enstatiques, 
ici encore, trouvaient Homère en faute. 
Les Cicons de la ville sont massacrés: 
coment peuvent-ils appeler au secours 
les Cicons de la campagne ἢ Porphyre 
(Scholies Bet Q) : πῶς ol ἀπολλύμενοι 
Κίκονες βοᾶν εἶχον; La réponse n’était 
pas difficile à trouver. La question, en 
effet, ne reposait que sur une équivoque. 
Les Cicuns dont il s’agit ici sont tous des 
Cicons de la campagne ; et Κίκονες Κιχό- 
veoot γεγώνευν équivaut à Κίκονες γεγώ- 
veuv ἀλλήλοις. Voyez, III, 272, ἐθέλων 
ἐθέλονσαν. 

48. Οἵ se rapporte également εἰ ἃ Ki- 
xovsç οἱ à Κικόνεσσι. C’est pour l'avoir 
appliqué uniquement à Kixôveoat, que les 
enstatiques ont vu, dans Kixovec, les ha- 
bitants d’Ismare; et c'est pour avoir cru 
qu'il s’agissait des Ismariens, que certains 
lytiques faisaient la mauvaise réponse citée 
par Porphyre (Scholies B et Q) : ἐν τῷ 
πορθεῖσθαι ἐδόων, ἤκονσαν δέ οἱ γείτο- 
vec. Cette explication ne tient pas compte 
de oiyouavor, et elle supprime la mutualité 


indiquée par le rapprochement Kixovec 
Κικόνεσσι. — On rendrait compte de ol- 
χόμενοι, sinon du rapprochement Kixovec 
Kixôveact, en entendant per Kixovec les 
Ismariens échappés au massacre. Mais pas 
un Ismarien n’a échappé au massacre. Cela 
est faux, certes, maïs Ulysse le dit; et ee 
que nous avons à expliquer, ce sont les 
paroles d'Ulysse. Nous pouvons supposer, 
si nous voulons, que les habitants de la 
banlieue d’Ismare ont été avertis par des 
Ismariens ; mais Ulysse ne le dit pas. Les 
Cicons de la campagne savent que la ville 
a été prise et saccagée par des Grecs, voilà 
tout. Mais les vaisseaux grecs sont à la 
côte; les Grecs eux-mêmes sont sur le ri- 
vage; le mouvement dans la campagne a 
même dû commencer des le moment où 
Ulysse et les siens ont débarqué et ont at- 
taqué La ville. 

49. Ἤπειρον valovtes est dit par op- 
position aux [smariens, dont la ville était 
sur la mer. Scholies B et Q : oi τὴν ἤπειρον 
οἰκοῦντες, 8 ἐστι μεσόγειοι. οἱ γὰρ πορ- 
θηθέντες παραθαλάσσιοι ἧσαν. --- Ἂφ᾽ Ix- 
πων, en parlant d'un peuple thrace, doit 
pent-être s'entendre au propre. Mais cette 
expression, dans la langue d’Homère, si- 
gaifie, partout ailleurs, du haut d’un char. 

50. Kai ὅθι χρή, et là où il faut : et 
au besoin. — Πεζὸν ἐόντα est le sujet de 
linfinitif sous-entendu, μάρνασθαι. 

δὶ. Ὅσα équivaut à ὅσοι et se rap- 
porte à τοσοῦτοι sous-entendu : aussi 
nombreux que les... qui, 

62. ἮἨέριοι, matutini, à l'aube. 

54-55. Στησάμενοι.... Ces deux vers 
sont empruntés, sauf modificatiun, à l1- 
liade, XVITT, 533-534. — Mayrv dépend 
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βάλλον δ᾽ ἀλλήλους χαλκήρεσιν éyyelnotv. 55 
Ὄφρα μὲν ἠὼς ἦν καὶ ἀέξετο ἱερὸν ἦμαρ, 
τόφρα δ᾽ ἀλεξόμενοι μένομεν πλέονάς περ ἐόντας 
ἦμος δ᾽ Ἠέλιος μετενίσσετο βουλυτόνδε, 
καὶ τότε δὴ Κίχονες χλῖναν δαμάσαντες ᾿ἈἈχαιούς. 
Ἕξ δ᾽ ἀφ᾽ ἑκάστης νηὸς ἐὐχνήμιδες ἑταῖροι 60 
ὥλονθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄλλοι φύγομεν θάνατόν τε μόρον τε. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμιενοι ἧτορ, 
ἄσμενοι ἐκ θανάτοιο, φίλους ὀλέσαντες ἑταίρους. 


tout à la fois et de στησάμενοι et de 
ἐμάχοντο. 

δδ. Ἀλλήλους, les uns les autres, c'est- 
à-dire les ennemis frappant mes compa- 
guons et mes compagnons frappant les en- 
nemis. Le mot ἀλλήλους indique que le 
sujet de βάλλον est duuble, et que ce verbe 
ne se rapporte plus, comme ἐμάχοντο, 
aux ennemis seuls. 

56. Ὄφρα μὲν.... Voyez l'Iliade, VII, 
66, et la note sur ce vers. 

58. “Huo:.… Voyez l’Iliude, XVI, 
779, et la note sur ce vers. 

b9. Κλῖναν, firent pencher : mirent en 
déroute. Scholies Τ: χλιθῆναι ἠνάγχασαν. 
— Ἀχαιούς dépend tout à la fois et de 
κλῖναν et de δαμάσαντες. 

60. “EE δ᾽ ἀφ᾽ ἑκάστης νηός, or six de 
chaque navire. Si l'on prend lexpres- 
sion au pied de la lettre, il y a ici absolue 
invraisemblance., Aussi Zoile et beaucoup 
d’autres n’ont-ils pas manqué de crier ἃ 
l’absurde! et de rappeler le poëte au sens 
commun. Porphyre (Scholies H et Q) : 
πολλοὶ κατηγόρουν τοῦ ἀπιθάνον, ὧν εἷς 
ἐστὶ χαὶ Ζωίλος. ἄτοπον γὰρ ἡγοῦνται 
μήτε πλέονας μήτε ἐλάττους ἀνῃρῆσθαι 
ἀφ᾽ ἑκάστης νηὸς, ἀλλ᾽ ἴσονς ὡς ἀπὸ τοῦ 
ἐπιτάγματος. χρὴ δὲ τὰ πλάσματα πι- 
θανὰ εἶναι. — Ulysse avait douze vaisseaux. 
Voyez l’Iliade, II, 637. Voyez aussi plus 
bas, vers 159. 1] a perdu soixante-douze 
de ses compagnons. Quand il veut repren- 
dre la mer, qu’il fait l'appel, et qu'il distri- 
bue les rameurs sur les hans, il lui manque 
six rameurs par chaque vaisseau; et c’est 
là simplement ce qu'Homére a voulu dire. 
Telle était l'explication donnée par les lyti- 
ques. — On peut, si l’on veut, s'en tenir à 
la lettre. Un fait merveilleux de plus ou de 
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moins, dans une épopée, celu ne tire guère 
à conséquence, Mais, comme Ulysse ne fait 
aucune remarque sur la bizarre exactitude 
de la proportion, et qu'il dit purement et 
simplement la chose, il est probable que le 
poëte, en disant six de chaque navire, n'a 
vraiment dit qu’un nombre géuéral, peu 
facile à exprimer autrement qu'en prose. 
Cratès était un bien misérable commenta- 
teur d'Homère., Cette fois du moins il avait 
très-bien parlé ; et sa réponse à Zoile ne 
peut que lui faire honneur, Porphyre (Scho- 
lies H et Q): λύει δὲ ὁ Κράτης οὕτως. 
βούλεται Ὅμηρος ἑδδομήχοντα δύο ἀπο- 
λωλότας σημᾶναι. πεζὸν μὲν τὸ φάναι, 
ἀπώλοντο οἱ ἑδδομήκοντα δύο, καὶ σχε- 
δὸν ἀδύνατον εἰπεῖν εἶναι ποιητιχὸν διὰ 
τὸ μέτρον. δώδεκα γὰρ νεῶν οὐσῶν καὶ 
ἀπολομένων ἑἐδδομήχοντα δύο, εἶτε ἐκ 
μιᾶς νεὼς ἁπάντων εἴτε ἐκ πλειόνων, 
μηκέτι εἶναι τὸν ἀριθμὸν τῶν στρατιω- 
τῶν πλήρη ἐν ἑχάστῳ πλοίῳ. ὅτε γὰρ 
ἔμελλον ἀποπλεῖν, τότε ἐξ ὀνόματος χα- 
λῶν πάντας, καὶ εὑρὼν τοὺς λείποντας, 
ἀναγκαίως ἐμέρισεν εἷς τὰς ναῦς ἐξ ἴσης. 
ἐνέλιπον δὲ ἕξ εἷς ἑκάστην ναῦν ἐρέται. 

61. Οἱ δ᾽ ἄλλοι, quant à ceux qui n’é- 
taient pas du nombre, c'est-à-dire quant 
à nous autres qui n’avions pas péri dans 
le combat, 

62. Προτέρω, ulterius, plus loin, c'est- 
a-dire reprenant la route qui nous élui- 
guait de la Troade. — Πλέομεν est à l'im- 
parfait. 

62-63. Ἀχαχήμενοι ἦτορ est expliqué 
par φίλου: ὀλέσαντες ἑταίρους, et ἄσμενοι 
ἐκ θανάτοιο est une sorte de parenthèse, 
Les deux sentiments sunt simultanés; le 
poëte les rapproche par l'expression, et il 
laisse à notre esprit le soin de rétablir l'or- 
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Οὐδ᾽ ἄρα μοι προτέρω νῆες xlov ἀμφιέλισσαι, 

πρίν τινα τῶν δειλῶν ἑτάρων τρὶς ἕκαστον ἀῦσαι, 65 
οἱ θάνον ἐν πεδίῳ, Κικόνων ὕπο δῃωθέντες " 

Νηυσὶ δ᾽ ἐπῶρσ᾽ ἄνεμον Βορέην νεφεληγερέτα Ζεὺς 

λαίλαπι θεσπεσίῃ, σὺν δὲ νεφέεσσι κάλυψεν 

γαῖαν ὁμοῦ καὶ πόντον " ὀρώρει δ᾽ οὐρανόθεν νύξ. 

Αἱ μὲν ἔπειτ᾽ ἐφέροντ᾽ ἐπιχάρσιαι, ἱστία δέ σφιν 70 
τριχθά τε καὶ τετραχθὰ διέσχισεν ἴς ἀνέμοιο. 

Καὶ τὰ μὲν ἐς νῆας κάθεμεν, δείσαντες ὄλεθρον, 


dre naturel des motifs. Didyme (Scholies 
Τὴ : ἀκαχήμενοι διὰ τοὺς ἀπολωλότας, 
ἄσμενοι διὰ τὸ σεσῶσθαι αὐτούς. 

64. OÙÔ(é), non tamen. 

66. Πρίν τινα.... ἕκαστον ἀῦσαι, avant 
d'avoir appelé à haute voix un chacun. — 
Τῶν δειλῶν ἑτάρων, de ces infortunés 
amis. Le mot δειλός, chez Homère, n’a 
pas toujours un sens infamant. Voyez, dans 
l’Iliade, les vers XXIL, 31 et XXIII, 66 
et les notes sur ces deux vers. — Tuut le 
monde se rappelle les passages où Virgile, 
Énéide, 111, 87 et VI, 506, semble avoir 
imité, à propos de Polydore et de Déi- 
phobe, ce qu'Homère vient de dire à pro- 
pos des morts laissés en Thrace par Ulysse. 
Cet appel trois fois répété avait pour but 
de faire rentrer dans la patrie les âmes de 
ceux dont on ne pouvait ramener les corps. 
Didyme (Scholies H) : τῶν ἀπολομένων 
ἐν ξένῃ γῇ τὰς ψνχὰς εὐχαῖς τισὶν ἐπε- 
καλοῦντο ἀποπλέοντες οἱ φίλοι εἷς τὴν 
ἐκείνων πατρίδα, χαὶ ἐδόχουν κατάγειν 
αὐτοὺς πρὸς τοὺς οἰχείονς. — Quelques 
anciens disent qu’Ulysse, en appelant les 
morts, songeait aussi à se faire entendre 
_ des vivants qui auraient pu rester en ar- 
rière, et à les sauver des ennemis. Mais 
tous les vivants sont ralliés, et il ne s’agit, 
dans le texte, que d’une pure cérémonie 
religieuse. 

68. Δαίλαπι θεσπεσίῃ, avec un tour- 
billon divin, c'est-à-dire en lui imprimant 
l’irrésistible vivlence d’une tempête, Scko- 
lies T : ἐλλείπει ἡ σύν πρόθεσις, σὺν 
λαίλαπι. λαῖλαψ δὲ ὁ μεθ᾽ ὑετοῦ σφοδρὸς 
ἄνεμος. --- Σύν doit être joint ἃ κάλυψεν : 
cooperuit, couvrit eumplétement, 

69. Γαΐαν ὁμοῦ.... On a vu ce vers ail- 
leurs, V, 204. 


70. Αἱ, c'est-a-dire γῆες : les navires.— 
Ἐπιχάρσιαι, præcipites, la poupe en l’air. 
ΤΙ est impossible, d’après l'exemple ἐπὶ χάρ, 
Tliade, XVI, 292, d'entendre autrement le 
mot ἐπιχάρσιαι. L'interprétation d’Apol- 
lonius, ἐπικάρσια, πλάγια, οὐ κατ᾽ εὐθύ, 
est tout à fait arbitraire. Eustathe : οὐ 
πλάγιαι νῦν, ὁμοίως τῷ ἐγκάρσιοι, ἀλλ᾽ 
ἐπὶ κεφαλὴν, διὰ τὴν ἐκ τοῦ σφοδροῦ 
πνεύματος τῶν ἱστιῶν πολλὴν ἔντασιν. 
χαί ἐστιν ὅμοιον τῷ ἐπὶ χάρ, ὡς τὸ ἐξ 
ὁρέων ἐπὶ κάρ. — Le mot ἐγχάρσιος, 
qui n’est point homérique, ne prouve rien 
du tout pour ἐπιχάρσιος. Héradote, IV, 
404, oppose, en parlant de la Seythie, τὰ 
ἐπιχάρσια à τοῖς ὀρθίοις. Mais cet exem- 
ple, par lequel on prétend justifier l'expli- 
cation d'’Apollonius, confirme, au contraire, 
celle d’Eustathe; car pronus seul peut être 
opposé à erectus, et pronus n'est qu’un 
équivalent adouci de præceps. L’explication 
d’Eustathe n'est pas seulement la plus con- 
forme à la diction d’Homère; elle est 
aussi, quoi qu’en sient dit quelques mo- 
dernes, la plus conforme ἃ la nature des 
choses. Ameis : « ἐπιχάρσιαι, auf den 
« Kopf, vornüber gebeugt, indem Wind 
« und Wogen das Hinterschitf huch em- 
« porhoben. » 

71. Τριχθά τε xai τετραχθά, le nombre 
déterminé pour le nombre indéterininé. 
Nous disons, avec l’hyperbole au lieu de 
la litote : en mille morceaux. — Remar- 
quez l'harmonie du vers. Elle est même 
plus caractérisée que celle que nous no- 
tions, Iliade, III, 363, où nous avons vu 
τριχθά τε καὶ τετραχθά. lei, les trois sif- 
flautes des deux mots qui suivent achèvent 
la seosatiun : nous entendons la rupture et 
le déchirement de la toile, 
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αὐτὰς δ᾽ ἐσσυμένως προερέσσαμεν ἤπειρόνδε. 
Ἔνθα δύω νύχτας δύο τ’ ἤματα συνεχὲς αἰεὶ 
χείμεθ᾽, ὁμοῦ καμάτῳ τε καὶ ἄλγεσι θυμὸν ἔδοντες. 75 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τρίτον ἦμαρ ἐυπλόχαμος τέλεσ᾽ ὼς, 
ἱστοὺς στησάμενοι ἀνά θ᾽ ἱστία λεύχ᾽ ἐρύσαντες 
ἥμεθα" τὰς δ᾽ ἄνευός τε χυδερνῆταί τ᾽ ἴθυνον. 
Καί νύ χεν ἀσχηθὴς ἱκόμην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
ἀλλά με χῦμα ῥόος τε, περιγνάμπτοντα Μάλειαν, 80 
χαὶ Βορέης ἀπέωσε, παρέπλαγξεν δὲ Κυθήρων. 
ἜΝθεν δ᾽ ἐννῆμαρ φερόμην ὀλοοῖς ἀνέμοισιν 
πόντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα" ἀτὰρ δεκάτῃ ἐπέδημεν 
γαίης Λωτοφάγων, οἶἵτ᾽ ἄνθινον εἶδαρ ἔδουσιν. 


78. Προερέσσαμεν, vulgo προερύσσα- 
μεν. Dindorf seul, parmi les récents édi- 
teurs, a conservé la vulgate. — Didyme 
(Scholies M) : προερέασαμεν διὰ τοῦ ε 
Ἀρίσταρχος. 11 s’agit de gagner le rivage, 
et non point de tirer les navires hors de la 
mer, Mais la vulgate ne donne pas un sens 
absurde ; car, après avoir gagné le rivage 
en faisant force de rames (διὰ τὸ προ- 
ερέσσειν), on a ἀὰ les tirer hors de la mer. 
Avec la lecon d’Aristarque, on a le sens 
actuel; avec la vulgate, on a le sens virtuel 
ou prégnant. 

74. Zuveyée, dactyle. Voyez l’Iliade, 
X11, 26, et la note sur ce vers. Voyez 
aussi, dans l'Odyssée, VI, 46, la note sur 
ἀνέφελος. — Suivant quelques modernes, 
la forme primitive de συνεχές serait ouy- 
σεχές, c'est-a-dire un dactyle véritable. 
Cela est possible ; mais il est certain 
qu'Homeére disait συνεχές, et que l’allon- 
gement de la première syllabe est une li- 
cence poétique. 

75. Κείμεθ(α) doit être pris littérale- 
ment : Jacebamus, nous restions couchés 
par terre. — Θυμὸν ἔδοντες. Voyez 1᾽1- 
liade, VI, 202, et la note sur ce vers. 

77. Ἀνά doit être joint à ἐρύσαντες.-- 
Ἱστία. Ce sont vu des voiles qu’on a pu 
raccommoder, ou des voiles qu’on avait 
en réserve pour s’en servir su besoin. 

78. μεθα, nous nous asstmes : nous 
primes chacun nos places sur les navires. 
— Τάς, Cest-a-dire νῆας : les navires. — 
Ameis voit une intention dans le rhythme 


pesant du vers, qui se termine par trois 
spondées. Mais les vers de ce genre sont 
trop fréquents chez Homère, pour qu'on 
attribue à aucun d'eux un mérite spécial 
d’harmonie expressive. 

80. Περιγνάμτοντα, doublant, c’est-à- 
dire quand je doublis, quand je m’appré- 
tais à doubler. — Μάλειαν, Malée : le cap 
Malée. Voyez la note du vers III, 287. Dans 
les deux passages où il a été question de ce 
cap, le nom est au pluriel, La note des 
Scholies B, E et Q relative à cette parti- 
cularité grammaticale est une dipie d’Aris- 
tarque à laquelle on a Ôté sa tête, ἡ δι- 
AN, ὅτι : νῦν ἐνιχῶς Μάλειαν, ἑτέρωθι 
δὲ πληθυντικῶς. 

81. Ἀπέωσε a pour sujets χῦμα, δόος 
et Βορέης. De mème παρέπλαγξεν. 

82. Ἔνθεν, de là : des parages du cap 
Malée et de la Laconie. 

84. Γαίης Λωτοφάγων. Je ne crois pas 
que le pays des Lotophages ait ane réalité 
géographique quelconque. Mais rien n’em- 
pêche de le placer, comme on fait généra- 
lement, dans l’Afrique septentrionale. Ce 
qui est certain, c'est que ce pays, selon Île 
poëte, n’est pas très-éloigné de celui des 
Cyclopes. Admettons que c’est La Libye 
proprement dite. — Le nom du peuple si- 
gnife mangeurs de lotus. Je n'ai pas be- 
soin de faire observer que le lutus dont ce 
peuple faisait sa nourriture n’a de commun 
que le nom avec l’herbe dont il a été 
question, IV, 603, qui n’est qu'une esptce 
de trèfle, D'ailleurs on verra plus loin, 
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Ἔνθα δ' ἐπ᾽ ἠπείρου βῆμεν xal ἀφυσσάμεθ' ὕδωρ" 85 


αἶψα δὲ δεῖπνον ἕλοντο θοῇς παρὰ νηυσὶν ἑταῖροι. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ σίτοιό τε πασσάμεθ᾽ ἠδὲ ποτῆτος, 

δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρους προΐειν πεύθεσθαι ἰόντας, 

οἵτινες ἀνέρες εἶεν ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες, 

ἄνδρε δύω χρίνας, τρίτατον χήρυχ᾽ ἅμ᾽ ὁπάσσας. , 90 
Οἱ δ᾽ ai” οἰχόμινοι μίγεν ἀνδράσι Λωτοφάγοισιν" 

οὐδ᾽ ἄρα Λωτοφάγοι μήδονθ᾽ ἑτάροισιν ὄλεθρον 

ἡμετέροις, ἀλλά σφι δόσαν λωτοῖο πάσασθαι. 

Τῶν δ᾽ ὅστις λωτοῖο φάγοι μελιηδέα χαρπὸν, 


vers 94, que c'était un fruit, — Ἄνθινον 
εἶδαρ, nne nourriture fleurie, c'est-à-dire 
un fruit de couleur vermeille. Cette expli- 
cation est celle qui s’accurde le mieux avec 
le vers 94, et surtout avec les habitudes 
de la pensée du poëte. Humère a dit Lo- 
tophages ; et, hien que ce mot s'entende 
de lui-même, il répète, sous forme poëti- 
que, l’idée contenue dans le mot, et qui 
est celle d'un fruit servant de nourriture. 
C’est une tautolugie, ou plutôt une insis- 
tance du genre de celle qu’on ἃ vue, I, 
299-300, la plus fruppante que je con- 
naisse chez Homère. On peut sans donte 
prendre &vôtvov εἶδαρ dans le sens plas 
étendu de nourriture végétale; mais le nom 
du peuple semble dire que les Lotuophages 
vivaient uniquement de lotus. — Quelques- 
uns prenaient à la lettre l'expression ἄνθι- 
νον εἶδαρ, et y voyaient le lotus d’eau, on 
nénuphar d'Égypte. 115 concluaient de là 
que le pays des Lotophages ne doit point 
être cherché en Libye. Scholies Q : μέχρι 
δὲ νῦν Αἰγύπτιοι βοτάνην Enpaivovrec 
ἀλοῦσι καὶ πέττοντες ἐσθίονσιν. Mais ni 
la graine du lotus d’eau, ni la pulpe de sa 
racine, ni aucun mets fourni par ce lotus, 
n'a jamais mérité le titre de fruit doux 
comme miel. Ce titre convient plus ou 
moins à La jujube; et, comme le jujubier 
se nommait lotus, et qu'il est un arbuste 
épineux, on ἃ supposé que ot’ ἄνθινον est 
une faute de copiste, et qu'il faut lire ot 
ἀκάνθινον. Mais cette correction, précu- 
nisée par Bothe, est inadmissible, et ne fe- 
rait qu'ohscuruir le texte. 

85. ‘En’ hnelpou. On conclut de cette 
expression que le pays des Lotophages 
n'était pas une Île, l'ile de Méninx (Zerbi), 


corame le voulaient quelques-uns, à l'en- 
trée de la petite Syrte. Mais ἤπειρος, par 
opposition à la mer, est une terre quel- 
conque. Une 116 ne se révèle point comme 
île, quand on ne fait qu'y toucher; et 
Ulysse n’a fait que toucher au pays des 
Lotophages. Voyez la répétition du pas- 
sage, VIII, 56-58, à propos d’une Île, celle 
où habitait Éole, νῆσος Αἰολίη. 

88. Προΐειν, première personne de l'im- 
parfait de προΐημι. Scholies V : προέ- 
reunrov. — Πεύθεσθαι ἰόντας, pour s'in- 
former allant : pour aller s’informer. 

89. Ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες, dévelop- 
pement de l'idée contenue dans ἀνέρες. 
Manger du pain est, pour Homère, le 
signe propre de l'humanité. Ses dieux n’en 
mangent point. Voyez l'{liade, VI, 34. 
Mais le développement a ici une impor- 
tance spéciale, puisque les Lotophages font 
exception, et pourtant ne sont pas des 
sauvages. Scholies T : ἵνα ἀπροσδόκητόν 


. τὶ ἐπαγάγῃ" οὐ γὰρ ἦσαν σῖτον ἔδοντες. 


80. Τρίτατον, troisième : avec eux deux. 
— Κήον(χα), un héraut, c’est-à-dire un 
homme officiel, chargé de parler en mon 
nom. Didyme (Scholies Q) : ὁ κἣρνξ 
ἔμφασιν εἶχε βασιλιχῆς καὶ δημοσίας 
πρεσθδιείας. 

91. Νίγεν, se mélèrent, c'est-à-dire en- 
trérent en rapport avec. 

93. Λωτοῖο, génitif partitif : du lotus. 
— Πάσασθαι, à guûter. Ce verbe, chez 
Homère, n’a jamais le sens de goinfrerie. 
Ii est ici dans son acception propre; plus 
haut, vers 87, il signifie manger. Les trnis 
Grecs ont diné; c’est par plaisir qu'ils 
preauent du fruit, et nun pour se repaître, 

94. Μελιηδέα καρπόν, le fruit doux 
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οὐχέτ᾽ ἀπαγγεῖλαι πάλιν ἤθελεν οὐδὲ νέεσθαι" 
ἀλλ᾽ αὐτοῦ βούλοντο μετ᾽ ἀνδράσι Λωτοφάγοισιν 
λωτὸν ἐρεπτόμενοι μενέω εν νόστου τε λαθέσθαι. 
Τοὺς μὲν ἐγὼν ἐπὶ νῆας ἄγον κλαίοντας ἀνάγχηῃ, 
γηυσὶ δ᾽ ἐνὶ γλαφυρῇσιν ὑπὸ ζυγὰ δῆσα ἐρύσσας. 
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95 


Αὐτὰρ τοὺς ἄλλους xeAdunv ἐρίηρας ἑταίρους 100 
σπερχομένους νηῶν ἐπιδαινέμεν ὠχειάων, 
μή πώς τις λωτοῖο φαγὼν νόστοιο λάθηται. 
Οἱ δ᾽ αἶψ᾽ εἴσόαινον, καὶ ἐπὶ χληῖσι καθῖζον " 
ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 

Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀκχαχήμενοι ἦτορ. 105 
Κυχλώπων δ᾽ ἐς γαῖαν ὑπερφιάλων, ἀθεμίστων, 


comme miel. L’épithète n’est pas déplacée, 
s’il s'agit de la jujube. Mais les effets pro- 
duits par le lotus disent assez que le fruit 
ainsi nommé par Homère est bien autre 
chose qu’une baie sucrée. Restons dans le 
merveilleux, et ne cherchons point à savoir 
quel était le fruit qui faisait perdre le sou- 
venir de la patrie. C’est le lotus d’'Homère 
qui a fait donner à la jujube son nom grec; 
ce n’est pas la jujube qui a fourni a Ho- 
mère son lotus, | 

95. Πάλιν (en revenant sur ses pas) se 
rapporte tout à la fois aux deux infinitifs ; 
et il ya hystérologie dans la phrase, car, 
pour rendre compte d’une commission, il 
faut être de retour. 

96. Βούλοντο au pluriel, après ἤθελεν 
au singulier ; l'accord avec l'idée après l'ac- 
cord grammatical : ὅστις est un collectif, 
et les trois Grecs ont dû manger du lotus. 

96-97. Αὐτοῦ.... μενέμεν, rester là : 
rester daps ce pays. 

97. Λωτὸν ἐρεπτόμενοι. Homère s'est 
servi de cette expression, Jliade, 11, 776, 
en parlant des chevaux qui broutent le 
lotus herbe, Il en abuse ici; mais, après 
ce qui précede, on voit trés-bien comment 
on doit l'entendre. 

98. Ἐγὼν.... ἄγον. Ulysse sous-entend 
une phrase, comme souvent cela nous ar- 
rive, quand la chose omise se supplée pour 
sinsi dire d'elle-même. Ulysse, ne voyant 
pas revenir ses trois hommes, est allé en 
persoune chez les Lotopliages, — ’Avéyxn 
doit être joint à ἄγον. 


99. Δῆσα et ἐρύσσας ont l’un et l’autre 
pour complément αὐτούς sous-entendu, 
ou, si l'on vent, le même τούς que ἄγον. 

400. Τοὺς ἄλλους (eux les autres), à sa- 
voir, ἐρίηρας ἑταίρους. 

402. ΜΆ πώς τις, νεΐρο μή πώ τις. 
Voyez la note du vers VIIT, 538. 

403-104. Οἱ δ᾽ αἶψ᾽ εἴσδαινον.... On a 
vu deux vers semblables, IV, 579-580. 

406. Ἔνθεν 6... Voyez plus haut le 
vers 62 et les notes sur ce vers. 

106-107. Κυχλώπων δ’ ἐς γαῖαν.... 
ἰχόμεθ(α), puis nous arrivâmes dans le pays 
des Cyclopes. Je ferais volontiers, à propos 
du pays des Cyclopes la même observation 
qu’à propos du pays des Phéaciens et de 
celui des Lotophages. C'est une contrée 
toute fantastique. La tradition qui place les 
Cyclopes dans la Sicile n’est qu'une pure 
hypothèse; mais cette hypothèse est tont 
à fait plausible, si les Lotophages étsient 
un peuple de la Libye. Homère n’en souffle 
mot; la tradition s’est faite après lui, Di- 
dyme (Scholies H) : ἐν Σιχελίᾳ ὕπο- 
τίϑενται οἱ νεώτεροι τοὺς Κύκλωπας. 
Admettons que les Cyclopes d’Homère 
habitaient la Sicile. Ulysse, d'après cette 
supposition, les a trouvés sur la côte oc- 
cidentale. On verra un peu plus loin que 
ce n’est pas uniquement parce que cette 
côte fait face à l'Afrique, et qu’il est tout 
naturel que, venant d'Afrique, il l'ait ren- 
contrée la première. — “Yreppté)ov, 
ἀθεμίστων. Ces épithètes ne font que ré- 
péter, en d’autres termes, ce qu’Homère ἃ 
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ἱκόμεθ᾽, οἵ ῥα θεοῖσι πεποιθότες ἀθανάτοισιν, 
οὔτε φυτεύουσιν χερσὶν φυτὸν οὔτ᾽ ἀρόωσιν " 
ἀλλὰ τάγ᾽ ἄσπαρτα χαὶ ἀνήροτα πάντα φύονται, 


πυροὶ χαὶ χριθαὶ ἠδ᾽ ἄμπελοι, αἵτε φέρουσιν 


110 


οἶνον ἐριστάφυλον, xal σφιν Διὸς éu6poc ἀέξει. 
Τοῖσιν δ᾽ οὔτ᾽ ἀγοραὶ βουληφόροι οὔτε θέμιστες *\ 
ἀλλ᾽ y” ὑψηλῶν ὀρέων ναίουσι κάρηνα 

ἐν σπέσσι γλαφυροῖσι" θεμιστεύει δὲ ἕκαστος 


παίδων ἠδ᾽ ἀλόχων, οὐδ᾽ ἀλλήλων ἀλέγουσιν. 


dit, VI, δ-6, du caractère des Cyclopes. 
Il faut done prendre à la lettre les deux 
adjectifs. C'est abuser de ce qu’Homère 
dira plus bas, que de faire des Cyclopes 
un peuple modéle, et chez qui Polyphème 
seul fût une exception. Cependant les 
Scholies nous montrent que cette opinion 
était dominante chez les anciens. Didyme 
lui-même (Scholies V) l’accepte comme la 
mieux fondée, et il donne à ὑπερφιάλων, à 
ἀθεμίστων même, un sens favorable : δί-- 
χαιοι οὗτοι πλὴν Πολνφήμον. ὅθεν τὸ 
μὲν ὑπερφιάλων, νῦν μεγάλων, τὸ δὲ 
ἀθεμίστων, μὴ ἐχόντων χρείαν νόμων 
διὰ τὸ θεμιστεύειν ἕκαστον παίδων ἠδ᾽ ἀ- 
λόχων (vers 114-115). Didyme va jusqu’à 
justifier leur violence envers les Phéaciens : 
πῶς οὖν hôixouv τοὺς Φαίαχας καὶ ἐλύ- 
τουν; διὰ τὸ ἀνόμοιον τῆς πολιτείας. 
Ceci est un pur sophisme; et ce qui pré- 
cède n’est guère moins inadmissible. Voyez 
les notes qui vont suivre. 

407. Θέοισι πεποιθότες, se fiant aux 
dieux, c’est-à-dire s’en remettant, pour 
leur subsistance, aux soins des dieux, c'est- 
a-dire, purement et simplement, comptant 
sur la nature. Il n’y a ici aucune idée mo- 
rale. Rien ne prouve que ces hommes, si 
bien traités por la nature, en sachent le 
moindre gré aux dieux. Ils sont forts, ils 
sont robustes, de grande taille, et ils ont 
tout à souhait : ce serait une merveille 
qu'ils ne fussent pas fiers et brutaux. Ils 
l'ont été jadis (VI, 6-6); ils le sont encore 
aujourd'hui, La légende en fera plus tard 
de digues frères de Polyphème; en atten- 
dant, ce sont des barbares, ou mème plu- 
tôt des sauvages. 

109. Τάγ(ε), ces choses-ci : les choses 
que je vais dire, froment, orge, ceps de 
vigne. — Ἄσπαοτα καὶ.... Construisez : 
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φύονται πάντα ἄσπαρτα χαὶ ἀνήροτα. 
Ceci nous met dans une contrée idéale, 
aussi fantastique que celle des Lotophages. 
Ce sers, si l’on veut, la Sicile, mais une 
Sicile inventée par le poëte, Mème en 
Sicile, ce n'est pas sans un certain travail 
que les hommes obtiennent de la terre le 
pain et le vin. 

441. Καί σφιν Διὸς ὄμδρος ἀέξει, c'est- 
à-dire χαὶ ὅμδρος Διὸς ἀέξει οἶνον αὖ- 
ταῖς. En prose, au lieu de χαΐί σφιν. il y 
aurait xai αἷς, et la phrase serait subor- 
donnée, et non coordonnée ou juxtaposée, 
— Quelques anciens rapportaient σφιν aux 
Cyclopes, et prenaient ἀέξει daus un sens 
général : fait pousser le blé, l'orge et les 
raisins. Avec cette explication, la phrase 
existe per se, et doit être séparée par un 
point en haut. Scholies P : ἀέξε: αὐτὰ 
αὐτοῖς, ἤτοι τοῖς Κύχλωψι. Mais l'usage 
homérique donne bien plus de vraisem- 
blance à l'explication par xai αἷς et οἶνον. 
C’est au vers 358, et non ici, que σφιν 
se rapporte aux Cyclopes. 

414. Θεμιστεύει constate seulement le 
fait de l’absence de tribunaux publics. Dès 
qu’il n’y en a point, chaque père de fa- 
mille est juge des membres de sa famille : 
quant à être un juste juge, c’est une antre 
affaire, Le père exerce le droit de vie et de 
mort; voilà tout. ÂAmeis : « θεμιστεύει, 
a das heisst hat das Recbt über Leben 
« and Tod. » C'est donc tont gratuitement 
qu’on a pris θεμιστεύει pour un eloge des 
Cyclopes. Ces troglodytes sont des juges; 
les Germains etaient des juges aussi, et n'en 
étaient pas moins des brutaux. Les Scho- 
lies T disent, ὅσιον βασιλεύει. Laissons 
βασιλεύει, muis rayons ὅσιον .--- Οὐδ᾽ ἀλ- 
λήλων ἀλέγουσι. Chaque famille vit à 
part, absolument ἃ part de toutes les au- 
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Νῆσος ἔπειτα λάχεια παρὲχ λιμένος τετάνυσται, 
γαίης Κυκλώπων οὔτε σχεδὸν οὔτ᾽ ἀποτηλοῦ, 
ὑλήεσσ᾽ - ἐν δ᾽ αἶγες ἀπειρέσιαι γεγάασιν 
ἄγριαι" οὐ μὲν γὰρ πάτος ἀνθρώπων ἀπερύχει" 


οὐδέ μιν εἰσοιχνεῦσι χυνηγέται, oÙte καθ᾽ ὕλην 


120 


ἄλγεα πάσχουσιν, χορυφὰς ὀρέων ἐφέποντες. 
Οὔτ᾽ ἄρα ποίμνῃσιν χαταΐσχεται οὔτ᾽ ἀρότοισιν, 
ἀλλ᾽ ἥγ᾽ ἄσπαρτος χαὶ ἀνήροτος ἤματα πάντα 


tres. Une pareille insociabilité prouve que, 
si les Cyclopes ne sont pas des brutes, il 
ne s’en faut pas de beaucoup. Pourtant 
Didyme (Scholies Q) croit que ceci ne 
fait point tort à l'explication donnée par 
les panégyristes des Cyclapes : οὐ φροντί- 
ζουσιν ἀλλήλων ὅσον Évexev ὑποταγῆς. 
ἕχαστος γὰρ αὐτοχράτωρ ἐστὶ καὶ οὐχ 
ὑποτάσσεται τῷ ἑτέρῳ. ἔπειτα τοῦ Πο- 
λυφήμου χράζοντος ἦλθον πάντες. 

146. Νῆσος. Dès qu'on admet que les 
Cyclopes habitent la Sicile, il est naturel, 
comme nous l'avons dit, de les placer sur 
la côte occidentale; l’île dont il s’agit ici 
en fait même une nécessité. Ce n’est que 
dans le voisinage de cette côte qu'il y a 
des fles répondant plus ou moins à la des- 
cription de celle-ci. Ainsi donc celle-ci 
sera une des îles Égades. Si le nom d'É- 
gades est un mot grec, il signife les Iles- 
aux-Chèvres, du moins selon toute vrai- 
semblance ; et l’on va voir, vers 118-119, 
que les chèvres abondent dans l'ile où 
abordent Ulysse et ses compagnons. — 
Λάχεια, hirsuta, aux collines rocheuses. 
C'est le sens le plus vraisemblable. La 
plupart des modernes expliquent ainsi. 
— Les anciens croyaient que λάχεια si- 
gnifie fertile; mais ils ne le croyaient que 
parce qu'ils tiraient λάχεια de λαχαίνω, 
étymologie apparente, La fertilité n’a rien 
à voir ici, ni surtout dans l’autre passage, 
X, 609, où nous verrons encore λάχεια. 
Une ile aux chèvres est une ile de roches et 
de broussailles. C'est le caractère général 
que peint l’épithète; c’est ce qui apparaît 
tout d’abord, mème de loin. On rattache 
λάχεια à la même racine que ἐλαχύς et 
levis, sanscrit laghus et raghus; ce qui 
donne, comme sens primitif, le contraire 
de εὔγεως, suggéré par λαχαίνω. — Au 


lieu de ἔπειτα λάχεια, Zénodote écrivait 
ἔπειτ᾽ ἐλαχεῖα. Didyme (Scholies H et Q) : 
Ζηνόδοτος τὴν βραχεῖαν, γράφων διὰ 
τοῦ ε. Cette leçon a été rejetée par Aris- 
tarque, et ici et au vers X, 509. Dindorf : 
« non dubitandum quin vulgata hic at 
« alibi plerumque, ubi lectio Zenodotes 
« diserte memoratur, probata fuerit Aris- 


- « tarcho. » — Bekker a admis la leçon de 


Zenodote. Ici ἐλαχεῖα ne ferait point dif- 
ficulté, sauf pourtant la bizarrerie du rap- 
prochement d’un pareil mot avec τετά- 
γυσται, deux termes contradictoires {le 
court qui est long). On peut même dire 
qu’Eschyle, le plus homérisant des poëtes, 
autorise ἐλαχεῖα͵ Perses, vers 447-448 : 
νῆσός τις ἐστὶ.... βαιά, soit qu'il ait lu 
réellement ἐλαχεῖα dans son modèle, soit 
qu'il ait pris λάχεια comme identique à 
ἐλαχεῖα. Mais, uu vers X, 609, où Bekker 
écrit aussi ἐλαχεῖα, cette épithète n'offre 
aucun sens. — [lapèx λιμένος τετάνυσται 
doit ètre suivi d’une virgule, sinon la 
phrase dirait une chose en contradiction 
avec Îa description même d’Homère. Le 
port n'est pas dans le pays des Cyclopes, 
mais dans l’île. Ulysse dit : « Une 119 s’al- 
longe formant un port. » Eu effet, quand 
on entre dans le port, on a l'ile devant 
soi, et par conséquent elle est παρὲκ λιμέ- 
γος, en dehors du port, autour du port. 
Scholies T : λιμένος" τοῦ ἐν αὐτῇ. Ameis 
seul a mis la vraie ponctuation. Tous les 
autres éditeurs portent la virgnle jusque 
après Κυχλώπων. 

420. Μιν, elle, c'est-a-dire l'île, — 
Εἰσοιχνεῦσι, intrare solent, fréquentent. 

4121. ’Epérovtec, lustrantes, parcourant 
en tous sens, 

122. Καταΐσχεται (occupatur) a pour 
sujet ἡ sous-entendu (αὕτη ἡ vñcos). 
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ἀνδρῶν χηρεύει, βόσχει δέ τε μιηκάδας αἶγας. 


Οὐ γὰρ Κυκλώπεσσι νέες πάρα μιλτοπάρῃι, 
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οὐδ᾽ ἄνδρες νηῶν ἕνι τέκτονες, οἵ χε χάμοιεν 
νῆας ἐὐσσέλμους, af xev τελέοιεν ἕχαστα, 
Acte’ ἐπ᾿ ἀνθρώπων ἱχνεύμεναι᾽ οἷά τε πολλὰ 
ἄνδρες ἐπ᾽ ἀλλήλους νηυσὶν περόωσι θάλασσαν." 


οἵ χέ σφιν καὶ νῆσον ἐὐχτιμένην ἐκάμοντο. 


130 


Οὐ μὲν γάρ τι καχή γε, φέροι δέ χεν ὥρια πάντα" 
ἐν μὲν γὰρ λειμῶνες ἁλὸς πολιοῖο παρ᾽ ὄχθας 
ὑδρηλοὶ, μαλαχοί" μάλα x’ ἄφθιτοι ἄμπελοι εἶεν. 
Ἐν δ᾽ ἄροσις λείη" μάλα χεν βαθὺ λήϊον αἰεὶ 


εἰς ὥρας ἀμῷεν, ἐπεὶ μάλα πῖαρ ὑπ᾽ οὖδας. 


424. Χηρεύει, est veuve : est absolu- 
ment vide. 

436. Πάρα pour πάρεισι. — Μιλτοπά- 
pmoc. C'est l’épithète des vaisseaux d’U- 
lysse dans l’Jliade, 11, 637. 

426. Ἔνι est pour ἔνεισι. — Οἵ χε κά - 
μόιεν, qui puissent travailler : cupables de 
construire. 

497. Αἴ xev τελέοιεν Exaota, qui puis- 
sent accomplir chaque chose : propres à 
satisfaire ἃ tous les besoins. 

128. Olé τε πολλά, expression adver- 
biale : comme bien souvent; comme d’or- 

129, Ex’ ἀλλήλους, sous-entendu ἰχνεύ- 
μένοι : pour se visiter mutuellement, 

130. OÙ ne porte ici l'accent que comme 
suivi de xs. C’est le démonstratif : ces 
hommes; des hommes capables de con- 
struire des vaisseaux: des artisans indus- 
trieux. — Ké σφιν.... ἐχάμοντο, leur au- 
raient façonné. — Καὶ νῆσον, même l'Ile : 
lle elle-même. --- Ἐὐχτιμένην, bien bâtie, 
c'est-à-dire en y construisant des maisons, 
en la rendant habitable, 

131. Kaxñ, mauvaise, c’est-à-dire sté- 
rile. Sous-entendez ἐστί. — Dépor δέ xev, 
elle pourrait mème produire. 

132. Ἔν, c'est-a-dire ἔνεισι : là sont; 
il Υ a dans l'ile. 

433. Εἶεν, sous-entendu ἐν αὐτῷ. Ajou- 
tez l’idée : si l’on y en plantait, 

434. Ἐν, sous-entendu αὐτῷ. — Acin, 
sous-entendu xev εἴη : serait facile. 


135 


434-135. Κεν.... ἀμῷεν, on moissonne= 
rait (si un labourait). 

4136. Ἐπεὶ μάλα πῖαρ ὑπ᾽ οὖδας (éati), 
parce que la graisse est en sbondance sous 
le sol, c’est-à-dire parce qu’il y a sous la 
surface du sol une terre extrémement pro- 
pre à étre fécondée, — On explique ordi- 
nairement xiap comme adjectif (pingue, 
gras), et on écrit ὕπίο), qui est alors pour 
ὕπεστι : parce que le sol est très-gras en 
dessous. Mais cette explication, qui donne 
au fond Je mème sens que la première, ne 
repose que sur une hypothèse. Le mot 
πῖαρ est toujours et partout un subitantif. 
On dit que ὑπ᾽ οὖδας est impossible, n’y 
syant point ici de mouvement. Rien de 
moins fondé qu'une pareille assertion, 
comme le prouvent, entre autres exemples, 
ἔχειτο ὑπὸ θρόνον, XXII, 362, et, XXIV, 
234, στὰς δ᾽ ἀρ᾽ ὑπὸ βλωθρὴν ὄγχνην. 
— Au lieu de ὑπ᾽ οὖδας, quelques anciens 
écrivaient ἐπ᾽ οὖδας, ce qui peut s’expli- 
quer, mais ce qui ôte l’image du labovr 
implicitement rappelée par ὑπό.--- Il ΟὟ a 
aucune contradiction entre ce qu'on vient 
de lire, vers 131-136, et le caractère gé- 
néral de l’île. Ulysse décrit la plaine d'al- 
luvion qui s'étend du pied des collines 
rocheuses à la mer, Je remarque aussi que 
l'importance donnée à cette description 
prouve que l'ile est mieux qu'un flot; que 
la leçon ἐλαχεῖα n’est point exacte, même 
au vers 116; que τετάνυσται, dans ce 
vers, est dit au propre, et qu'il n'est pas 
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Ἔν δὲ λιμὴν εὔορμος, ἵν᾿ οὐ χρεὼ πείσματός ἐστιν, 
οὔτ᾽ εὐνὰς βαλέειν, οὔτε πρυμνήσι᾽ ἀνάψαι, 

ἀλλ᾽ ἐπικέλσαντας μεῖναι χρόνον, εἰσόχε ναυτέων 
θυμὸς ἐποτρύνῃ καὶ ἐπιπνεύσωσιν ἀῆται. 


Αὐτὰρ ἐπὶ χρατὸς λιμένος ῥέει ἀγλαὸν ὕδωρ, 


140 


χρήνη ὑπὸ σπείους ᾿ περὶ δ᾽ αἴγειροι πεφύασιν. 
Ἔνθα χατεπλέομεν, χαί τις θεὸς ἡγεμόνευεν 

γύχτα δι᾽ ὀρφναίην " οὐδὲ προὐφαίνετ᾽ ἰδέσθαι " 
ἀὴρ γὰρ περὶ νηυσὶ βαθεῖ᾽ ἦν, οὐδὲ Σελήνη 


οὐρανόθεν προὔφαινε, κατείχετο δὲ νεφέεσσιν. 


145 


ἜΝνθ᾽ οὔτις τὴν νῆσον ἐσέδραχεν ὀφθαλμοῖσιν. 

οὐδ᾽ οὖν χύματα μαχρὰ χυλινδόμενα προτὶ χέρσον 
εἰσίδομεν, πρὶν νῆας ἐὐσσέλμους ἐπικέλσαι. 
Κελσάσῃσι δὲ νηυσὶ χαθείλομεν ἱστία πάντα" 


ἐχ δὲ χαὶ αὐτοὶ βῆμεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης" 
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ἔνθα δ᾽ ἀποόρίξαντες ἐμείναμεν Ἠῶ dtav. 


réduit au sens de κεῖται οὐ de ἐστί, que 
lui assignerait ἐλαχεΐα. 

138. Ἐν, c’est-à-dire ἔνεστι τῇ νήσῳ : 
il y a daus cette Île. Voyez plus haut, vers 
116, la note sur παρὲχ λιμένος. --- Δέ, or. 
Ulysse revient, après digression, à ce qu’il 
a dit dès les premiers mots relatifs à l’ile. 

137. Euva:. Il s’agit des blocs de pierre 
dont on se servait, avant l'invention des 
ancres, pour fixer les navires. C'est par on 
pur anachronisme que beaucoup d'anciens 
faisaient ici de εὐνά- l'équivalent de σι- 
δηρᾶ ἀγκύρια. À peine peut-on accurder, 
comme le font quelques modernes, qu’on 
en étuit déjà aux masses de fer au lieu de 
blocs de pierre. Le fer était trop rare et 
trop précieux pour ètre employé à de pa- 
reils usages. Songez que le σόλος d’Achille, 
Iliade, XXIIE, 826-838, est décrit comme 
un vrai trésor, et que cette masse de fer 
était si petite qu'elle servait de disque à 
jouer, et que Polypætès la lance aussi loin 
qu’un bouvier peut lancer sa trique. Ce 
σόλος même n'aurait pas suffi au quart de 
la moindre εὐνή. — On ἃ vu εὐνάς dans 
la même acception qu'ici, {liade, 1, 436. 
Cette acception n’a rien d'absolument ex- 
traordinaire. Scholies Q : διὰ τὸ εὐνά- 
ζεσθαι ὑπὸ τούτων τὰ πλοῖα καὶ ἠρεμεῖν. 


138, Ναντέων, dissyllabe par synisèse, 

140. Ἐπὶ κρατὸς λιμένος, ἃ la tête du 
port, c’est-à-dire au fond du port. 

443. "Evôa, huc, vers cet endroit, c'est- 
à-dire poussés vers cet excellent mouillage. 
— Ἡγεμόνενεν, sous-entendu ἡμῖν : nous 
guidait ; fut certainement notre guide. 

143. Οὐδέ équivaut à οὐ γὰρ. — Πρού- 
φαίνετ(ο), illucebat, il y avait du jour, 
— Ἰδέσθαι, comme ὥστε ἰδέσθαι : puur 
voir; pour qu’on fût suffisamment en état 
de se diriger. 

444. Περὶ νηυσί, oulgo παρὰ νηυσί, 
leçon évidemment mauvaise. Didyme (Scho- 
lies H) : οὕτως, περὶ νηνσί. — Αἦρ.... 
βαθεῖ(α), un nuage profond : un épuis 
brouillard, 

446, Tooüpaive, sous-entendu ἡμῖν : 
nous éclairait. 

446. "Evô(a), ibi, là : quand nous étions 
déjà dans le port. — Τὴν νῆσον͵ illam in- 
sulam, \a bienheureuse ile. Le mot τήν est 
emphatique, et il équivaut à ἐκείνην. 

148. ’Exixédoat est intransitif, et il a 
νῆας pour sujet et non pour régime. C'est 
ce que montre, au vers suivant, κελσάσῃσι 
δὲ νηυσί. 

160. Ἐκ doit être joint à βῆμεν : nons 
débarquâmes. 
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Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 
γῆσον θαυμάζοντες, ἐδινεόμεσθα κατ᾽ αὐτήν. 
ὯὮρσαν δὲ Νύμφαι, κοῦραι Διὸς αἰγιόχοιο, 


αἶγας ὀρεσχῴους, ἵνα δειπνήσειαν ἑταῖροι. 


155 


Αὐτίκα καμπύλα τόξα καὶ αἰγανέας δολιχαύλους 
εἱλόμεθ᾽ ἐκ νηῶν, διὰ δὲ τρίχα κοσμηθέντες 
βάλλομεν " αἶψα δ᾽ ἔδωχε θεὸς μενοεικέα θήρην. 
Νῆες μέν μοι ἕποντο δυώδεχα, ἐς δὲ ἑκάστην 


ἐννέα λάγχανον αἶγες ἐμοὶ δὲ δέχ᾽ ἔξελον οἴῳ. 
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Ὃς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον χαταδύντα 
ἥμεθα, δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα xai μέθυ ἡδύ. 
Οὐ γάρ πω νηῶν ἐξέφθιτο οἶνος ἐρυθρὸς, 

ἀλλ᾽ ἐνέην᾽ πολλὸν γὰρ ἐν ἀμφιφορεῦσιν ἕχαστοι 


ἠφύσαμεν, Κικόνων ἱερὸν πτολίεθρον ἑλόντες. 


165 


Κυχλώπων δ᾽ ἐς γαῖαν ἐλεύσσομεν, ἐγγύς ἐόντων, 
χαπνόν τ᾽ αὐτῶν τε φθογγὴν ὀΐων τε χαὶ αἰγῶν. 
Ἥμος δ᾽ ἠέλιος χατέδυ xal ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 

δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 


452. Ἦμος.... On ἃ vu ce vers, II,1, 
et c’est un des plus sonvent répétés chez 
Homère. 

453. Ἐδινεόμεσθα, nous tourbillon- 
nions : nous courions de tous côtés. 

466. Αὐτίχα, incontinent, c’est-à-dire 
aussitôt que nous spercûmes ce gibier. 

157. Διά doit être joint ἃ κοσμηθέντες. 
— Τρίχα, en trois : en trois troupes. 

164. Βάλλομεν est à l’imparfait : Jacu- 
labamur, nous lancions des traits; nous 
attaquâmes les chèvres. 

459. Ἐς δὲ éxaotnv. Ameis, ἐν δὲ 
ἑχάστῃ, leçon donnée par plusieurs ma- 
nuscrits, La Roche dit, à propos de cette 
leçon : ñnon male; mais il a gardé lui-mème 
la vulgate. 

161, Ὡς τότε.... On a vu ce vers, 
Iliade, 1, 601. — Πρόπαν juap, tout le 
reste da jour. Voyez dans l’Jliade, I, 472, 
la note sur πανημέριοι. 

163. Nnüv dépend de ἐξέφθιτο, et non 
de olvoc. 

164. ’Evénv, sousentendu γῃνσί. — 


170 


"Exaotot, apposition au sujet contenu 
dans ἠφύσαμεν. 

166. ᾿ξλεύσσομεν, nous portions les 
yeux. 

467. Kanvév τίε)» c'est-à-dire καὶ ἐς 
χαπνόν. — Αὐτῶν, d'eux-mêmes : des 
Cyclopes. — Φθογγήν, c'est-à-dire ἐς 
φθογγήν. Le poète est amené à rapporter 
poétiquement à la vue l'opération de l'ouie, 
Il n’y a rien ἃ sous-entendre, et l'on ne 
peut rien sous-entendre. Le verbe λεύσ- 
σειν signifie les deux choses par syllepse, 
comme plus haut δαινύμενοι, mangeant, 
signifie aussi, par le fait du complément 
μέθυ ἡδύ, buvant, — D'après les Scholies 
E, le vers 167 est entiéremeut spondai- 
que : σπονδεῖος ὅλος ὁ στίχος. Ceci sup- 
pose qu’on lisait οἷων dissyllabe, et qu'on 
supprimait te devant xai. Lu suppression 
de τε faussait le vers, car αἷξ n’a jamais 
été ni Faig ni cait, et ὀΐων trissyllube est 
plus naturel que οἴων dissyllabe, puisque 
la forme primitive est ὁβίων. 

468-170. Ἦμος δ᾽ ἠέλιος.... On a vu 
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Ἄλλοι μὲν νῦν μίμινετ᾽, ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι" 
αὐτὰρ ἐγὼ σὺν νηΐ τ᾽ ἐμῇ καὶ ἐμοῖς ἑτάροισιν 
ἐλθὼν τῶνδ᾽ ἀνδρῶν πειρήσομαι οἵτινές εἶσιν" 


# ῥ᾽ οἵγ᾽ ὑδρισταί τε καὶ ἄγριοι οὐδὲ δίκαιοι, 
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ἠὲ φιλόξεινοι, καί σφιν νόος ἐστὶ θεουδής. 

Ὡς εἰπὼν ἀνὰ νηὸς ἔδην᾽ ἐχέλευσα δ᾽ ἑταίρους 
αὐτούς τ᾽ ἀμθαίνειν ἀνά τε πρυμνήσια λῦσαι. 
Οἱ δ᾽ all” εἴσδαινον καὶ ἐπὶ χληῖσι καθῖζον" 


ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


180 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὸν χῶρον ἀφικόμεθ᾽, ἐγγὺς ἐόντα, 
ἔνθα δ᾽ ἐπ᾽ ἐσχατιῇ σπέος εἴδομεν, ἄγχι θαλάσσης, 
ὑψηλὸν, δάφνῃσι χατηρεφές ἔνθα δὲ πολλὰ 

μῆλ᾽, ὄϊές τε καὶ αἶγες ἰαύεσχον " περὶ δ᾽ αὐλὴ 


ὑψηλὴ δέδμητο κατωρυχ έεσσι λίθοισιν, 


ces trois vers, sauf une variante, Jliade, 
1,476-477, On les reverra dans l'Odyssée. 

172. Ἐμοί est possessif : mes. 

173. Αὐτὰρ éyw.…. On a vu un vers 
semblable, Jliade, 1, 183. — Ἐμοῖς éta- 
poroiv est restreint ici aux hommes qui 
montent le vaisseau commandé personnel- 
lement par Ulysse, 

174. Tüivô(e). On ne voit pas les hom- 
mes. Ulysse montre seulement la côte d’où 
partent les bruits où se mêlent leurs voix, 
bruits qui sortent des cavernes habitées. 
Ainsi τῶνδ᾽ ἀνδρῶν signifie les gens du 
pays que voilà. 

475-176. Ἢ ῥ᾽ εἴγ᾽ ὑόρισταί τε.... 
Voyez les vers VI, 120-121 et les notes sur 
ces deux vers. Ici l'interrogation n’est plus 
directe ; aussi écrivons-nous ἦ au premier 
vers, et non plus ?. 

477. Ava doit être joint à ἔδην. 

4178. Ἀμθαίνειν, sous-entendu νηός. — 
Ἀνά doit être joint à λῦσαι. 

479. OÙ δ᾽ αἵψ᾽ εἴσδαινον.... Voyez plus 
haut les vers 103-104. 

481. Τὸν χῶρον, cet endroit, c'est-a- 
dire le pays dunt il a été question au vers 
466. 

482. "ἔνθα est adverbe de lieu, et &(é) 
signifie fum (alurs). — Σπέος εἴδομεν. Les 
digammistes, qui ne peuvent pas écrire ici 


185 


Ἐείδομεν, supposent que la vraie leçon est 
εὕρομεν. Mais ce n’est qu’une supposition. 
— Ἄγχι θαλάσσης n’est point en contra- 
diction avec ἐπ᾽ ἐσχατιῇ. Le domaine de 
Polyphème est au bord de la mer; mais 
il faut le traverser tout entier pour arriver 
à la caverne, Ulysse voit la caverne au delà 
de la plage, et de la cour, et des arbres 
même dont la caverne est umbragée. 

183. Ἔνθα, là : dans cette caverne. 

484, Mn(a) est le terme général; ὄϊες 
et αἷγες spécifient. — Ἰαύεσχον, dur- 
maient chaque nuit. Ulysse dit que la ca- 
verne est une grande étable. Le fréquenta- 
tif indique l'usage, et non pas le fait 
actuel; car les brebis et les chèvres sont 
au pâturage; leurs petits seuls sont dans 
l’étable, — Περί, alentour, c'est-à-dire 
formant une enceinte devant la caverne. — 
Αὐλή, une cour. On verra plus loin, vers 
338-239, à quoi servait cette cour. C'etait 
un parc pour les mâles, boues et béliers. 

485. Aéôunto. Aristophane de By- 
zance, Bé6Anto, leçon dont le sens n’est 
pas aisé à déterminer ici. 

185-186. Κατωρνχέεσσι λίθοισιν..... 
L'enceinte du pare est formée par une 
clôture continue, les blues de pierre enra- 
cinés dans le sol fermant l'intervalle d’un 
arbre à l’autre. Scholies T : ἐκ διαστήμα- 
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μαχρῇσίν τε πίτυσσιν ἰδὲ δρυσὶν ὑψιχόμοισιν. 
Ἔνθα δ᾽ ἀνὴρ ἐνίαυε πελώριος, ὅς ῥά τε μῆλα 
οἷος ποιμαίνεσκεν ἀπόπροθεν" οὐδὲ μετ᾽ ἄλλους 
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πωλεῖτ᾽, ἀλλ᾽ ἀπάνευθεν ἐὼν ἀθεμίστια ἤδη. 
Καὶ γὰρ θαῦμα τέτυχτο πελώριον, οὐδὲ ἐῴχει 190 
ἀνδρί γε σιτοφάγῳ, ἀλλὰ ῥίῳ ὑλήεντι 
ὑψηλῶν ὀρέων, 8 τε φαίνεται οἷον ἀπ᾿ ἄλλων. 
Δὴ τότε τοὺς ἄλλους χελόμην ἐρίηρας ἑταίρους 
αὐτοῦ πὰρ νηΐ τε μένειν xal νῆα ἔρυσθαι᾽ 
αὐτὰρ ἐγὼ χρίνας ἑτάρων δυοχαίδεχ᾽ ἀρίστους 195 
βῆν᾽ ἀτὰρ αἴγεον ἀσχὸν ἔχον μέλανος οἴνοιο, 
ἡδέος, ὅν μοι δῶχε Μάρων, Εὐάνθεος υἱὸς, 
ἱρεὺς Ἀπόλλωνος, ὃς Ἴσμαρον ἀμφιθεθήχει, 


τος τῶν δένδρων πεφυχότων, τὸ μεταξὺ 
τῶν λίθων πληρούντων. 

487. Ἔνθα, comme πὰ vers 183: dans 
la caverne. — ’Eviaus, habitait. Homère 
n’a pss besoin de mettre le fréquentatif, 
quand il s’agit du maître. Les brebis et les 
chèvres pourraient dormir dehors; le mat- 
tre dort dans ce qui ent sa maison. Ce- 
pendant on peut dire que éviaue, entre 
ἰαύεσκον et ποιμαίνεσχεν, équivaut à un 
fréquentatif, et qu’on voit de suite que 
l’homme n'est pas nécessairement là, 

188. Ἀπόπροθεν, à distance, c’est-à- 
dire loin des sutres Cyclopes. 

189. Ἀθεμίστια ἤδη doit être pris dans 
le sens le plus énergique : il avait un ca- 
ractère féroce. 

490. Καὶ γάρ (et en effet) relie ce qui 
suit à ἀνὴρ.... πελώριος du vers 487. — 
Θαῦμ(α), monstrum, nn ètre extraordi- 
naire. — Τέτυχτο a pour sujet ὁ ἀνήρ 
(cet homme), évidemment sous-entendu. 

193. Ὃ τε comme 6 : qui. La vulgate 
ὅτε en un seul mot (quundn) prête au ῥίον 
un mouvement qu'il ne peut avoir. — 
Οἷον ἀπ’ ἄλλων, seul loin d'autres, c'est- 
à-dire complétement isolé. Ulysse ne pense 
qu'à an sommet unique, et non pas à un 
sommet se détachant du milieu de tant ou 
tant d’autres. 

493. Ἰ᾽οὺὑς ἄλλους est dit par opposition 
aux douxe qui marcheront avec Ulysse. 

194. Αὐτοῦ, la-même : sur le bord de 
la mer. — Ἔρνσθαι, de garder. On peut 


considérer comme intentionnelle la répéti- 
tion νηΐ, νῆα. Bothe: « ᾿Ἐμφατιχῶς in- 
« geminat nomen navis, in qua futura ei 
« salus, maximum periculum adeunti. » 

495. Avoxaièex(a). Pourquoi douze 
précisément, et non pas moins ou davan- 
tage. C'est là une question que posaient 
les enstatiques ; et les lytiques, au lieu de 
hausser les épaules, prenaient la peine d’y 
répondre. Ils disaient même, à ce sujet, 
des choses qui ne sont pas inutiles. Por- 
phyre (Scholies T) : διὰ τί δώδεκα; καὶ 
γὰρ ὀλίγοι, ἵνα μὴ Gouÿ ὡς ἐπὶ λῃ- 
στείαν ἥκειν" ἐλάττους δὲ πάλιν οὐχ 
ἦγεν, ἵνα μὴ εὐχαταφρόνητος εἶναι δόξῃ. 

196. Ἀσχὸν.... οἴνοιο. Nouvelle ques- 
tion des enstatiques. Les lytiques répon- 
dent qu'Ulysse veut se faire bien venir, si 
brutes que puissent ètre les individus à 
qui il aura affaire. Porphyre (Scholies T) : 
τὸν δὲ ἀσκὸν οἰκεῖον ἐφόδιον λαμδάνει, 
τὸν οἶνον, πρὸς ποιμενιχοὺς καὶ ἀγρίους 
ἄνδρας. 

498. "Ὃς a pour sujet Ἀπόλ)ωνος, et 
non ἱερεύς. — Ἴσμαρον. Virgile, Géorgi- 
ques, II, 37-38 : « juvat Ismara Baccho 
« conserere. » C'est un souvenir du pas- 
sage relatif au viu de Maron d’Ismare. — 
Ἀμφιδεδήκει (fucbatur) signifie sealement 
qu’{smare adurait Apollon comme son dieu 
tutéluires car le dieu a laissé détruire la 
ville, On a vu ἀμφιδέδηκας, à propos 
d'Apollon même, Jliade, 11, 37; et Ho- 
τοῦτο, dans l’Jliade encore, V, 299, expli- 
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οὕνεχά μιν σὺν παιδὶ περισχόμεθ᾽ ἠδὲ γυναιχὶ 


ἁζόμενοι" ᾧχει γὰρ ἐν ἄλσεϊ δενδρήεντι 


200 


Doléou Ἀπόλλωνος. Ὁ δέ μοι πόρεν ἀγλαὰ δῦρα᾽ 
χρυσοῦ μέν μοι δῶχ᾽ εὐεργέος ἑπτὰ τάλαντα " 
δῶχε δέ μοι χρητῆρα πανάργυρον᾽ αὐτὰρ ἔπειτα 
οἶνον ἐν ἀμφιφορεῦσι δυώδεκα πᾶσιν ἀφύσσας 


ἡδὺν, ἀχηράσιον, θεῖον ποτόν" οὐδέ τις αὐτὸν 


200 


ἠείδη ὁμώων οὐδ᾽ ἀμφιπόλων ἐνὶ οἴχῳ, 

ἀλλ᾽ αὐτὸς ἄλοχός τε φίλη ταμίη τε μί᾽ οἴη. 
Τὸν δ᾽ ὅτε πίνοιεν μελιηδέα οἶνον ἐρυθρὸν, 

ἕν δέπας ἐμπλήσας ὕδατος ἀνὰ εἴχοσι μέτρα 


χεῦ᾽ " ὀδμὴ δ᾽ ἡδεῖα ἀπὸ χρητῆρος ὀδώδει, 


que comment ἀμφιδαίνω (marcher autour) 
signifie protéger. 

199. OÙvexa, parce que : en récom- 
pense de ce que. — Σὺν παιδί (cum filio), 
vulgo σὺν παισί (cum liberis). Didyme 
(Scholies H) : σὺν παιδί, Ἀρίσταρχος 
καὶ Ἀριστοφάνης. — Bothe dit qu'il vaut 
mieux conserver la vulgate, puisqu'on ne 
sait rien sur Maron et sa famille; et il 
ajoute que les deux critiques alexandrins 
se sont sans doute trompés, en prenant un 
sigma pour un delta, deux lettres dont la 
ressemblance, dit-il, est très-grande dans 
certains manuscrits. La dernière observation 
n'est vraie que pour l'écriture byzantine : 
dans l'écriture alexandrine, mème cursive, 
le delta et le sigma n'ont rien de commun. 
Quant à la première observation, notre 
ignorance ne prouve rien du tout. Les 
Alexandrins savaient certainement que la 
tradition ne donnait à Maron qu'un en- 
fant; car Maron est un personnage dont 
avaient parlé les poëtes. Nous avons, duns 
les Scholies H et Q, une note à son sujet, 
qui n'est autre chose qu’un extrait du 
cummentaire d’Aristarque, diple relative à 
ἱερεὺς Ἀπόλλωνος : ταῦτα σημειοῦνταί 
τινες πρὸς τὸ μὴ παραδιδόναι “Ὅμηρον 
Διόννσον οἴνου εὑρετὴν, τὸν δὲ Μάρωνα 
οὐ Διονύσον, ἀλλ᾽ Ἀπόλλωνος ἱερέα, 
δι’ ὅλης τῆς ποιήσεως οἴνου μνημονεύων. 
ἡ δ᾽ ἀπότασις πρὸς Ἡσίοδον λέγοντα 
τὸν Μάρωνα εἶναι Οἰνοπίωνος τοῦ Διο- 
νύσον. Une autre note alexandrine (Scko- 
lies HetQ) dit qu'Évanthès, le père de 
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Maron, etait ls de Bacchus, et que la 
femme de Maron se nommait Œderque. 
Porphyre est nominativement cité dans 
cette note, Non-seulement les Alexsndrins 
ont dù connaître que Maron n'avait qu'un 
enfant, mais ils ont dû connaître le nom de 
cet enfant, comme ils connaissaient celui 
du père et celui de la mère. Ce qui est 
certain, c'est qu'ils le savaient unique, et 
qu'ils n'avaient aucun doute sur son sexe, 
bien que παῖς soit du féminin autant que 
du masculin. Scholies H et Q : ὅτι περιε- 
σώσαμεν αὐτὸν xai τὴν αὐτοῦ γυναῖχα 
σὺν τῷ παιδὶ αὐτοῦ. 

204. Δυώδεκα πᾶσιν, δὰ nombre de 
douze. Voyez, V, 244, la note sur εἴχοσι 
πάντα. 

206. Αὐτόν, lui, c'est-à-dire ce vin. 

206. ’Huiôn, connaissait, c'est-à-dire 
était dans le secret du lieu où était caché 
ce vin. 

208. Tév est emphatique, et signifie 


. déja, à lui seul, que ce vin était le vin per 


excellence, une boisson digne des dieux ; 
et μελιηδέα οἶνον ἐρυθρόν est une appu- 
sition confirmative. — Πίνοιεν a pour su- 
jet, non pas, comme le dit Eustathe, τινές 
sous-entendu, mais Maron et les siens. Il 
n’y avait qu'eux seuls qui en bussent. 

209-210. Ἕν Gérac.... Construisez : 
ἐμπλήσας (Μάρων) ἕν δέπας yaus (τὸν 
οἶνον) ἀνὰ εἴκοσι μέτρα ὕδατος. 

310. Κρητῆρος est le grand vase plein 
d'eau où Maron a versé une seule coupe 
de son vin. 
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θεσπεσίη " τότ᾽ ἂν οὔτοι ἀποσχέσθαι φίλον ἦεν. 
Τοῦ φέρον ἐμπλήσας ἀσχὸν μέγαν᾽ ἐν δὲ χαὶ ἦα 
χωρύχῳ᾽ αὐτίχα γάρ μοι ὀΐσατο θυμὸς ἀγήνωρ 
ἄνδρ᾽ ἐπελεύσεσθαι, μεγάλην ἐπιειμένον ἀλχὴν, 


ἄγριον, οὔτε δίκας εὖ εἰδότα οὔτε θέμιστας. 
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Καρπαλίμως δ᾽ εἰς ἄντρον ἀφικόμεθ᾽, οὐδέ μιν ἔνδον 
εὕρομεν, ἀλλ᾽ ἐνόμευε νομὸν κάτα πίονα μῆλα. 
 λθόντες δ᾽ εἰς ἄντρον ἐθηεύμεσθα ἕχαστα᾽ 
ταρσοὶ μὲν τυρῶν βρῖθον, στείνοντο δὲ σηχοὶ 


ἀρνῶν ἠδ᾽ ἐρίφων" διαχεχριμέναι δὲ ἕχασται 
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ἔρχατο᾽ χωρὶς μὲν πρόγονοι, χωρὶς δὲ μέτασσαι, 
χωρὶς δ᾽ αὖθ᾽ ἕρσαι" ναῖον δ᾽ ὀρῷ ἄγγεα πάντα, 


214. Τότ᾽ ἂν οὔτοι ἀποσχέσθαι φίλον 
ἦεν, alors il r’eût point été agréable de 
s'abstenir, c’est-à-dire on buvait avec un 
extrême plaisir ce vin ainsi trempé, mais 
d'un parfum et d'un goût délicieux. — 
Âristarque (Schulies H, Q et V) dit que le 
poéte rend vraisemblable l'effet que pro- 
duira le vin de Maron, Lu pur, sur un co- 
losse tel que Polyphème : (ἡ διπλῇ, ὅτι) 
τοῦτο προῳχονόμησεν, ἵνα μὴ ζητῶμεν 
πῶς ὁ τηλιχοῦτος ἐχορέσθη. 

212. Τοὺ (οἶνον) dépend de ἀσχόν. 
Voyez plus haut, vers 496. 

212-243. Ἐν δὲ καὶ x χωρύχῳ. Voyez 
les vers V, 266-267 et les notes sur ces 
deux vers. Mais, dans cet exemple, èv se 
rapporte au radeau, tandis qu'ici il faut y 
attacher χωρύχῳ : φέρον ἐν χωρύκῳ, ou, 
si l’on veut, ἐνέφερον χωρύχῳ. 

213, Ὀίσατο, devina. Scholies T : 
εἰκάζει ἐκ τοῦ μεγέθους τοῦ σπηλαίου 
μέγαν τινὰ, καὶ ἄγριον εἶναι ἐκ τοῦ 
ἐπ᾽ ἐσχατιὰν oixeiv. De la l’idée de se 
servir du vin de Marun. 

214. “᾿Ἄνδρ᾽ ἐπελεύσεσθαι, qu’un homme 
ullait survenir, c'est-à-dire que j'allais 
avoir affaire à quelque individu. 

215. OÙte δίκας.... enchérit sur ἄγριον. 
Le tour négatif, chez Homère, donne 
toujours l’idée la plus énergique. On a vu 
ἀθεμίστια, vers 489, désigner non pas seu- 
lement l’injustice, mais la férocité. 

216. Οὐδέ, au sens étymologique : non 
autem. — Miv, lui : l'individu en ques- 
tiun, — L'ancienne variante οὐδέ τιν᾽ ἔνδον 


manque de précision, et n'amèue pas bien 
ἐνόμενε. 

417. ’Evôpeve a pour sujet ὁ ἀνήρ suus- 
entendu. — Nouèv κάτα, au pâturage : 
dans le pâturage. 

219. Τυρῶν dépend de βρῖθον. — Στεί- 
νοντο, étaient encombrées : regorgeaient, 
— Σηκοί, les étables. On va voir qu'il y 
en avait plusieurs, 

220. "Exaotat. Le féminin est tout na- 
turel; car on ne conservait qu'un petit 
nombre de mâles, On mangeait presque 
tous les agneaux et les chevreaux. Nous 
avons ici (Scholies H} une diple d’Aristar- 
que, comme cela est manifeste d’après le 
tour même de la note : (ἡ διπλῇ, ὅτι) 
ἄνω ἰδίως ἀρσενιχὰ προτάξας (vers 217), 
χατ᾽ ἐπιχράτειαν τοῦ θηλυχοῦ ἐπήνεγχε 
τὸ διαχεκριμέναι δὲ ἕκασται. 

221. Ἔρχατο. Chacune des trois caté- 
gories qu'Ulysse va énumérer avait son on- 
χός, son étable particulière, son compar- 
timent dans l'étable générale, en un mot 
était parquée. C'est ce que dit épyato, au- 
trement εἰργμέναι ἧσαν. Hérodien (Scho- 
lies H) : ψιλωτέον τὸ ἔρχατο. ἀπὸ γὰρ 
τοῦ εἶρχτο ἐστὶ χατὰ Ἰωνικὸν ὕπερσυν- 
τελιχὸν παθητιχῶς γενόμενον. --- Μέτασ- 
σαι est un ἅπαξ εἰρημένον, mais dont la 
signification est déterminée par sa position 
entre πρόγονοι et ἕρσαι. Ce sont les petits 
d'âge moyen. Scholies V : μεσήλιχες. 

222, “Epout, les rosées, c'est-à-dire les 
plus tendres, les petits nouveau-nés. Quel- 
ques anciens écrivuient ἔρσαι avec l'esprit 
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Φ 
γαυλοί τε σχαφίδες τε, τετυγμένα, τοῖς ἐνάμελγεν. 
Ἔνθ᾽ ἐμὲ μὲν πρώτισθ᾽ ἕταροι λίσσοντ᾽ ἐπέεσσιν, 


τυρῶν αἰνυμένους ἰέναι πάλιν" αὐτὰρ ἔπειτα 


225 


χαρπαλίμως ἐπὶ via θοὴν ἐρίφους τε xai ἄρνας 
σηχῶν ἐξελάσαντας, ἐπιπλεῖν ἁλμυρὸν ὕδωρ" 
ἀλλ᾽ ἐγὼ οὐ πιθόμην (ἦ τ᾽ ἂν πολὺ χέρδιον ἦεν), 
ὄφρ᾽ αὐτόν τε ἴδοιμι, καὶ εἴ μοι ξείνια δοίη. 


doux. Mais cette accentuation n’est propre 
qu’à la forme ionienne ἔερσαι. — L'expres- 
sion figurée d'Homère est restée après lui 
dans la poésie grecque. Eschyle, Agamem- 
non, vers 424, l'applique aux lionceaux 
mêmes : δρόσοι λεόντων. Je n'ai pas be- 
soin de remarquer que δρόσος n’est pas 
seulement un synonyme de épon, mais 
qu’au fond il lui est identique. Voyez 
Curtius, au mot £pon. — Naïov. Ancien- 
nes variantes, väov et νᾶεν. Ce n’est 
qu’une différence d’orthugraphe ; car ναῖον 
ne peut signifier ici Aabitabant. I] s’agit 
de la plénitade des vases qui débordent de 
liquide (diffluebant). Grand Étymologique 
Miller : νᾶεν δ' ὁὀρῷ ἄγγεα, περιερ- 
ρεῖτο. L'expression ναῖον.... ἄγγεα est ab- 
solument synonyme de ἄγγεα δεύει, qu'on 
a vu dans l’JZliade, 11, 471 et XVI, 643. 
— Didyme (Scholies H) nous apprend 
qu'Aristarque écrivait ναῖον. 

223. Γαυλοί τε cuagiôes τε, apposition 
à ἄγγεα. — Τετυγμένα. Ces vases, quels 
qu’ils soient, et d’après cette épithète même, 
supposent un commencement d'industrie. 
Polyphème a donc des outils pour creuser 
le bois ou la pierre. C'était là, suivant les 
enstatiques, une contradiction avec ce 
qu’Homère a dit de l’absolue barbarie des 
Cyclopes; et les lytiques ne savaient trop 
que répondre à cette accusation. Porphyre 
(Scholies Τὴ : πῶς δὲ ἔχει ποιμενιχὰ ἀγ- 
γεῖα, μήτε τεχτόνων ὄντων μήτε λιθο- 
ξόων; τί δὲ καὶ κισσύδιον ; ἴσως ἀγροι- 
χότερον ἑαυτῷ κατεσχεύασεν. — Τοῖς, 
comme ἐν οἷς : dans lesquels. 

224. Πρώτισ(τα) correspond ἃ ἔπειτα, 
et ne dépend point de Aicaovt(o). Il y 
aurait deux opérations : enlèvement de 
fromages, enlévement de chevreaux et d’a- 
gneaux. Les hommes se chargeraient d'a- 
burd de fromages, puis ils feraient sortir 
le bétail. Je remarque, à ce propos, que 
τυρῶν, bien que purtitif, signifie une quan- 


tité énorme; car il y en avait tant et tant 
qu'on n’en pouvait emporter que la moin- 
dre part. Scholies T : ὅσον ἕκαστος ἐδύ- 
vato φέρειν βάρος τῶν εὑρεθέντων tu- 
ρῶν, τοσοῦτον ἐχέλενόν με, φησὶν, οἱ 
ἑταῖροι ἀποφέρειν. 

228. Ἀλλ᾽ ἐγὼ.... On a vu deux fois ce 
vers dans l'Iliade, V, 201 et XXII, 403. 
— Ce qu'Ulysse a vu dans la caverne n’an- 
nonce nullement que celui qui l’habite soit 
un être féroce, ni surtout un anthropo- 
phage. Voila ce que répondaient les lyti- 
ques, à propos de son imprudence. Por- 
phyre (Scholies T) : διὰ τί οὖν χινεῖ τὸν 
Ὀδυσσέα πρὸς τὸ μὴ πεισθῆναι τοῖς 

ταίροις συμδονλεύουσι φυγεῖν; ὅτι γε- 

νόμενος ἐν τῷ σπηλαίῳ οὐδεμίαν βίον 
θηριώδους ὑπόνοιαν ἔλαδε. D'ailleurs le 
repentir exprimé par Ulysse suffit à la jus- 
tification du poëte, qui n'a nulle préten- 
tion à faire de son héros un homme com- 
plétement impeccable. 

229. “Op” αὐτόν ts... Ces raisons sont 
païves, sans aucun doute, mais non point 
absurdes. Pourquoi ne pas faire connais- 
sance avec un homme peut-être d'aimable 
compagnie? pourquoi surtout lui voler 
son bien? Si Ulysse a mal parlé déjà de 
Polyphème, c'est par prolepse, comme 
disaient les lytiques, c'est d’après ce qai « 
suivi sa résistance aux prières de ses com- 
pagnons. Porphyre (Scholies H, Q et Τὴ) : 
ἄλογον εἰπόντα λογίσασθαι τὸν ἀφιξόμε- 
voy ἄγριον εἶναι, τοιαῦτα προσδοχᾶν 
παρ᾽ αὐτοῦ. À δὲ λύσις ἐκ τῆς λέξεως. 
προληπτιχῷ γὰρ τρόπῳ χρῆται, ἃ μετὰ 
ταῦτα ἔγνω ταῦτα ἐν ἀρχῷ τιθείς. Le 
même (Scholies ΟἹ : ποῖον ξένιον ἤλπιζε 
λαδεῖν παρὰ ἀνθρώπον θησανροὺς μὴ 
ἔχοντος, τυροὺς δὲ μόνον καὶ γάλα βλέ- 
πων; δεῖ δὲ τὰς χατηγορίας ποιεῖν οὐχ 
dx τῶν ἀποδάντων" ἄδηλον γὰρ εἰ ἐπιει- 
χὴς ἦν ἀνήρ. --- El, comme sé forte on 
lutin : pour savoir si. 
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Οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλ᾽ ἑτάροισι φανεὶς ἐρατεινὸς ἔσεσθαι. 
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Ἔνθα δὲ πῦρ κήαντες ἐθύσαμεν, ἠδὲ χαὶ αὐτοὶ 
τυρῶν αἰνύμενοι φάγομεν᾽ μένομέν τέ μι» ἔνδον 
ἥμενοι, ἕως ἐπῆλθε νέμων " φέρε δ᾽ ὄδριμον ἄχθος 
ὕλης ἀζαλέης, ἵνα οἱ ποτιδόρπιον εἴη. 


ἜΝντοσθεν δ᾽ ἄντροιο βαλὼν ὀρυμαγδὸν ἔθηχεν᾽ 
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ἡμεῖς δὲ δείσαντες ἀπεσσύμεθ᾽ ἐς μυχὸν ἄντρου. 
Αὐτὰρ OV εἰς εὐρὺ σπέος ἤλασε πίονα μῆλα, 

πάντα μάλ᾽ ὅσσ’ ἤμελγε, τὰ δ᾽ ἄρσενα λεῖπε θύρηιν, 
ἀρνειούς τε τράγους τε, βαθείης ἔντοθεν αὐλῆς. 


Αὐτὰρ ἔπειτ᾽ ἐπέθηκε θυρεὸν μέγαν ὑψόσ᾽ ἀείρας, 


230. OÙô(é), comme au vers 216 : non 
autem, — Ἑτάροισι dépend de ἐρατεινός. 
— Φανείς, ayant apparu, c'est-à-dire une 
fois la devant nous. 

231. Ἐθύσαμεν. Il ne s'agit point d'an 
sacrifice, mais des prémices du repas, des 
θνηλαί jetées dans le feu, c'est-à-dire, ici, 
de lu combustion de quelques morceaux de 
fromage. Scholies H : ἐθύσαμεν ἀπὸ τῶν 
τυρῶν. παλαιὸν γὰρ ἔθος τὸ τῶν ἀπαρ- 
χῶν θύειν' ὁ δ' ἐν πυρὶ βάλλε θνη- 
λάς (Iliade, 1X, 220). Ce qu’on vient de 
lire est une diple d'Aristarque. Voyez la note 
sur le passage de l'Iliade qui y est cité. 
—Athénée,V,7: xai πρὸ τοῦ θοινᾶσθαι δὲ 
ἃ δεῖ ποιεῖν ἡμᾶς διδάσχει πάλιν "Oun- 
ρος, ἀπαρχὰς τῶν βρωμάτων νέμειν τοῖς 
θεοῖς. οἱ γοῦν περὶ τὸν Ὀδνσσέα καίπερ 
ὄντες ἐν τῷ τοῦ Κύχλωπος σπηλαίῳ, 
ἐνθάδε πῦρ.... καὶ ὁ Ἀχιλλεὺς καίπερ 
ἐπειγομένων τῶν πρέσδεων, ὡς ἐν μέσαις 
γυξὶν ἠχόντων, ὅμως θεοῖσι δὲ θῦσαι 
ἀνώγει. 

232. Φάγομεν εἰ μένομεν sont ἃ l’im- 
parfait, dans le sens de l’aoriste. 

233. Ἕως, donec, jusqu’au moment où. 
— Quant ἃ ce qui concerne la quantité, 
voyez la note 1, 493 de l’Jliade. On se 
rappelle que la plupart des éditeurs ré- 
cents écrivent, dans tous les passages de 
ce genre, εἶος au lieu de ἕως. — Νέμων, 
pascens, menunt (son) troupeau. 

234. Ποτιδόρπιον, ad cœnam, pour le 
repas du soir, c’est-à-dire pour l'éclairer 
ἃ son repas du soir. Il ne s’agit point de 
préparer des aliments, Polyphème ne fait 
point de cuisine, Didyme (Scholies H) : 
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ἵν᾽ αὐτῷ δειπνοῦντι ἐπιδείπνιον φῶς πα- 
ρείη. — Quelques-uns écrivaient, en deux 
mots, ποτὶ δόρπιον. Mais cette orthogra- 
phe est impossible, car le substantif δόρ- 
πῖον n'existe pas. 

236. Balwv, sous-entendu ἄχθος. Scho- 
lies V : δηλονότι τὴν συρφετώδη ὕλην. 

486. Ἀπεσσύμεθ(α), nous nous retirä - 
mes en toute hâte. L’équivalence ἀπεχω- 
ρήσαμεν, donnée par les Scholies Q, est 
insuffisante. Il faut ajouter l’idée de pré- 
cipitation. 

238. Πάντα μάλ᾽ ὅσσ᾽ ἤμελγε. Il s’agit 
des femelles, brebis et chèvres. 

239. "ἔντοθεν, vulgo ἔκτοθεν. La vul- 
gate ne donne aucun sens raisonnable, à 
moins qu’on n'explique à part αὐλῆς 
comme genitif local, et ἔχτοθεν comme 
adverbe ; car les mâles laissés en dehors 
de la caverne sont nécessairement dans la 
cour, dans le parc décrit aux vers 484-186. 
La correction ἔντοθεν, admise par Bekker 
et d’autres, a tous les caractères de l'évi- 
dence. Ceux qui, pour garder ἔχτοθεν, 
traduisent αὐλῆς par le mot étable, font 
une hypothèse, et ne tiennent aucun 
compte de la disposition des lieux. 

240. Θυρεόν, dissyllabe par synizèse. — 
Il est bizarre, disaient les enstatiques, que 
Polyphème sit laissé sa porte ouverte 
pendant son absence, et qu’il la ferme 
maintensnt, Les lytiques n'avaient pas de 
peine à répondre, Porphyre (Scholies T) : 
πῶς δὲ οὐχ ἄλογον, ὅτε μὲν ἠρημωμένον 
ἣν τὸ σπήλαιον, ἄθυρον αὐτὸ καταλι- 
πεῖν, ἔνδον δὲ γενόμενον ἐπιχλείειν; καὶ 
τοῦτο πρὸς τὸν μῦθον. ὑπὲρ τοῦ μὴ δια- 
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ὄδριμον- οὐκ ἂν τόνγε δύω καὶ εἴχοσ᾽ ἄμαξαι 
ἐσθλαὶ, τετράχυχλοι, ἀπ᾽ οὔδεος ὀχλίσσειαν " 
τόσσην ἠλίδατον πέτρην ἐπέθηχε θύρῃσιν. 


ζόμενος δ᾽ ἤμελγεν ὄϊς χαὶ μηκάδας αἶγας, 
πάντα χατὰ μοῖραν, καὶ ὑπ᾽ ἔμόρυον ἧχεν ἑχάστῃ. 
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Αὐτίχα δ᾽ ἥμισυ μὲν θρέψας Aeuxoïo γάλαχτος, 
πλεχτοῖς ἐν ταλάροισιν ἀμιησάμενος κατέθηκεν" 
ἥμισυ δ᾽ αὖτ᾽ ἔστησεν ἐν ἄγγεσιν, ὄφρα οἱ εἴη 
πίνειν αἰνυμένῳ, καί οἱ ποτιδόρπιον εἴη. 


δρᾶναι τοὺς ξένους, À ἵνα μὴ ἐπεισελθή 
τὰ ἄρσενα. La dernière raison est excel- 
lente; mais la première est inadmissible, 
puisque Pulyphème n'a pas encore aperçu 
les étrangers. — Le mot θυρεός (pierre 
de porte) n’est au fond qu'un adjectif, et 
λίθος doit être sous-entendu. 

241-242. Οὐχ ἂν τόνγε.... Ainsi Poly- 
phème a plus de force ἃ lui seul que n’en 
auraient quarante-quatre chevaux. La com- 
paraisun de ce géant avec une montagne 
est donc à peine une hyperbole; mais il 
est diffcile de comprendre que Polypheme, 
qui doit avoir des bras et des mains pro- 
portionnés à l’énormité de sa taille, puisse 
traire des brebis et des chèvres sans aucune 
proportion avec lui, puisqu'elles ne sont 
peu s’en faut que des animaux ordinaires. 

242. Τετράχυχλοι. Remarquez la li- 
cence métrique; car αἱ est bref de nature. 
C’est donc ici un vers lagare, à moins qu'on 
n’admette l’influence de l'accent sur la 
quantité de la deuxieme syllube. — La pré- 
tendue leçon τεσσαράκχυχλοι n’est qu’une 
mauvaise correction moderne. Homére ne 
connait que la forme τετράχνχλος, qu'il 
emploie partout, sauf ici, avec les deux 
premières brèves, 

243. Ἠλίδατον, dressée en hauteur. — 
Θύρῃσιν, comme souvent en fraaçais notre 
mot porte, désigne l'ouverture, la buie qui 
sert d'entrée. Eustathe : τὴν τοῦ σπηλαίον 
εἴσοδον, ἦτοι τὸ περὶ αὐτὴν διάστημα 
θύραν ὁ ποιητὴς λέγει. 

244. Ἤμελγεν. La pierre levée ne ferme 
pss hermétiquement l'ouverture, puisque 
Pulyphème vuit assez clair, dans la cu- 
verne, pour traire ses brebis et ses chèvres. 
— Ὃς est à l'accusatif pluriel, pour ὄϊξας. 

246. Πάντα est pris cumme adverbe : 
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absulument. Polyphème s’en tire aussi bien 
que ferait le pâtre le plus expérimenté. — 
Ὑπό duit être joint à ἦχεν : ὑφῆχε, il 
envoya dessuus, c’est-à-dire il laissa venir 
dessous, car il n’y a que le petit qui ait 
l'instinct de distinguer su mère et la mère 
celui de reconnaître son petit. Didyme 
(Scholies ΤῈ) : ὑπελθεῖν εἴασεν. où γὰρ 
ἤδη τὸ ἐχάστης ἔχγονον. — "Eué6puov, 
un petit : sun petit. Suivant quelques-uns, 
le mot est masculin ches Homère. On n’en 
sait rien; car il ne se trouve qu'ici, et dans 
les deux passages de ce chant où la phrase 
est textuellement répétée. — Une chose à 
noter, c'est le sens homérique du mot, Di- 
dyme (Scholies P et V) : “Ὅμηρος γὰρ ὑπ- 
έναντι τῆς συνηθείας βρέφος μὲν λέγει τὸ 
κατὰ yaorpôc(Iliade, XXI11,266), ἐμόρνον 
δὲ τὸ νεογνὸν, ἣ τὸ τέχνον. On peut εἴδε- 
mer, je crois, d'après ceci, que Didyme 
n’admettait pas La forme ὁ Eu6puoc. D'ail- 
leurs l'analugie, ainsi que l’usage postérieur 
à Homère, est en faveur de τὸ ἔμόρνον. 

246. Θρέψας, ayant épaissi, c’est-a-dire 
ayant fuit cailler, ayant réduit en fromage. 
Scholies Q : πήξας, τνυροποιήσας. — [α- 
λαχτος dépend de fou. 

247. Ἀμησάμενος. Ancienne variante, 
πονησάμενος, le v étant retranché à la 
finale du mot qui précède, Mais cette 
leçon n'est probablement qu'une correc- 
tion inspirée par le vers 260. Je remarque 
aussi que le mot ἀμησάμενος est dans son 
sens propre : ayant recueilli. Scholies T : 
&ua σνναγαγών. 

349. ΠΙἊοτιδόρπιον (pour le repas du 
soir) n'est plus, cumme au vers 234, dans 
un sens accessoire, muis 1] est dit au pro- 
pre, puisque l’objet est un aliment et doit 
étre cupsuintmué. 
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Αὐτὰρ ἐπειδὴ σπεῦσε πονησάμενος τὰ ἃ ἔργα, 
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χαὶ τότε πῦρ ἀνέχαιε χαὶ εἴσιδεν, εἴρετο δ᾽ ἡμέας 
Ὧ ξεῖνοι, τίνες ἐστέ; Πόθεν πλεῖθ᾽ ὑγρὰ κέλευθα ; 

Ἧ τι χατὰ πρῆξιν, ἢ μαψιδίως ἀλάλησθε, 

οἷά τε ληϊστῆρες ὑπεὶρ ἅλα, οἵ τ᾽ ἀλόωνται 


ψυχὰς παρθέμενοι, κακὸν ἀλλοδαποῖσι φέροντες; 
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Ὡς ἔφαθ᾽" ἡμῖν δ᾽ αὖτε κατεκλάσθη φίλον ἦτορ, 
δεισάντων φθόγγον τε βαρὺν, αὐτόν τε πέλωρον. 
Ἀλλὰ χαὶ ὥς μιν ἔπεσσιν ἀμειδόμενος προσέειπον " 

Ἡμεῖς τοι Tpolnôev ἀποπλαγχθέντες Ἀχαιοὶ 


παντοίοις ἀνέμοισιν ὑπὲρ μέγα λαῖτμα θαλάσσης, 
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οἴχαδε ἱέμενοι, ἄλλην ὁδὸν, ἄλλα χέλευθα 
ἤλθομεν οὕτω που Ζεὺς ἤθελε μητίσασθαι. 
Λαοὶ δ᾽ Ἀτρείδεω Ἀγαμέμνονος εὐχόμεθ᾽ εἶναι, 
τοῦ δὴ νῦν γε μέγιστον ὑπουράνιον κλέος ἐστίν᾽ 


τόσσην γὰρ διέπερσε πόλιν χαὶ ἀπώλεσε λαοὺς 


260. Τὰ ἃ ἔργα, illa sua opera, ses 
travaux dunt je viens de parler. C’est de 
σκεῦσε que dépendent ces accusatifs. 

261. Καί est une reprise, comme s’il y 
avait anacoluthe, — Πῦρ ἀνέκαιε. Ceci 
montre que le feu dont il est question au 
vers 231 était éteint. En cffet c’est le 
matin qu'il avait été allumé, et nous som- 
mes dans l'après-midi. — Εἴσιδεν, sous- 
entendu ἡμέας : il nous eut suus Île regard; 
son regard tomba sur nous. — Ἡμέας, 
dissyllabe par synizèse. La Roche écrit 
ἥμεας. 

262-265. Ὧ ξεῖνοι... Voyez les vers 
III, 71-74 et les notes sur ces quatre 
vers. — On se rappelle les opinions con- 
traires d’Aristophane de Byzance et d’Aris- 
turque à leur sujet. 

258. Aÿte, rursus, de nouveau, c’est. 
àdire comme à l’arrivée du géant. Voyez 
plus haut, vers 236, 

267. Δεισάντων, génitif absolu 1 parce 
que nous avions peur de. La phrase est 
plus expressive que s'il y avait δείσασιν, 
uppelé par ἡμῖν. 

269. Tor, suivant quelques-uns, est ad- 
verbe. Il vaut mieax y voir un datif, dût-on 
le traiter comme redundant, Mais il ne 
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l'est pas : c'est une insinuation, et il a, 
dans la phrase, une valeur morale. 

261. Ἄλλην ὁδὸν, ἄλλα χέλευθα équi- 
vaut ἃ ἄλλυδις ἄλλῃ, car les deux termes 
mis en parallèle sont synonymes. C'est ua 
tour poétique au lieu de l'expression val- 
gaire. Scholies Q : ἐκ παραλλήλον τὸ 
αὐτό. τὰ γὰρ δύο ἕν σημαίνουσιν. 

262. Μητίσασθαι, dans les Scholies V, 
a pour glose ἐργάσασθαι. En effet il in- 
dique ici l’accomplissement du dessein, et 
non pas le dessein seulement. Les deux 
choses, qnand il s’agit de Jupiter, n’en 
font qu’une. 

363. Λαοί dans le sens militaire : des 
soldats. —‘Atpcidew Ἀγαμέμνονος. Ulysse 
veut faire impression sur l'esprit de Poly— 
phème. Voilà pourquoi il se recommande, 
lui et ses compagnons, du grand chef des 
peuples. Scholies Q : ἴσως ἵνα φοδηθῷ 
ἀνελεῖν αὐτὸν τοῦτό φησι. 

264. Τοῦ δὴ.... Construisez : τοῦ 6 
χλέος ὑπουράνιον νῦν γέ ἐστι μέγιστον, 
duquel certainement ia gloire sous le ciel 
est aujourd'hui la plus grande, c’est-à-dire 
celui de tous les héros d'aujourd'hui dont 
la gloire s’étend certainement le plus loin 
sur la terre, 
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πολλούς" ἡμεῖς δ᾽ αὖτε χιχανόμενοι τὰ σὰ γοῦνα. 
ἰχκόμεθ᾽, εἴ τι πόροις ξεινήϊον, ἠὲ καὶ ἄλλως 

δοίης δωτίνην, ἥτε ξείνων θέμις ἐστίν. 

Ἀλλ᾽ αἰδεῖο, φέριστε, θεούς ἱκέται δέ τοί εἰμεν. 


Ζεὺς δ᾽ ἐπιτιμιήτωρ ἱκετάων τε ξείνων τε, 
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ξείνιος, ὃς ξείνοισιν ἅμ᾽ αἰδοίοισιν ὀπηδεῖ. 

Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο νηλέϊ θυμῷ 
Νήπιός εἰς, ὦ ξεῖν᾽, ἢ τηλόθεν εἰλήλουθας, 
ὅς με θεοὺς χέλεαι À δειδίμεν ἢ ἀλέασθαι. 


Οὐ γὰρ Κύχλωπες Διὸς αἰγιόχου ἀλέγουσιν, 
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οὐδὲ θεῶν μαχάρων᾽ ἐπειὴ πολὺ φέρτεροί εἰμεν. 
Οὐδ᾽ ἂν ἐγὼ Διὸς ἔχθος ἀλευάμενος πεφιδοίμιην 
οὔτε σεῦ οὔθ᾽ ἑτάρων, εἰ μὴ θυμός με χελεύοι. 


466. Ἡμεῖς δ' αὖτε, quant à ce qui 
nous concerne. --- Κιχανόμενοι équivaut 
ἃ παραγενόμενοι, et il y a un adverbe 
sous-entendu : huc appulsi, jetés sur ces 
parages. Scholies T : χαταλαδόντες τὸν 
τόπον τοῦτον. — Τὰ où γοῦνα dépend de 
ἰχόμεθ(α), et τά (illa) indique toat à la 
fois et le geste d'Ulysse ct son respect en 
paroles pour Polyphème. 

267. Ἰκόμεθ(α) équivaut à ἱκέται ἐσμέν, 
avec l’idée de moavement vers l’objet. 

268. Ἥτε.... θέμις ἐστίν, qui mos est, 
selon l'usage consacré. 

269. Aé est explicatif, et il équivant à γάρ. 

371. Ἐείνιος.... Ce vers, à en croire 
Payne Kaight et Dugas Montbel, n'est 
qu’une redondance, une répétition inutile, 
Bekker le rejette au bas de la page, sans 
doute pour la même raison. Les autres 
éditeurs ne partagent nullement cet avis. 
— Αἰδοίοισιν ne particulsrise point : tuus 
les hôtes sont respectés, et le titre de res- 
pectable leur est commun à tous. 

272. Νηλέϊ θυμῷ. Aristote s'est de- 
mandé comment il pouvait se faire qu’un 
fils de Neptune fût Cyclupe et quasi bête 
sauvage. Homère ne fournit point de τέ- 
ponse à de pureilles questions; mais il y a, 
dans quelques-unes des traditions recueil. 
lies par le puoëte, des faits non moins 
étranges. On peut dire que Neptune, c’est 
la mer, et que, comme la mer, il procrée 
des monstres. Porphyre (Scholies H et Q) : 
ζητεῖ ᾿Δριστοτέλης πῶς ὁ Κύκλωψ ὁ Elc- 


λύφημος μήτε πατρὸς ὧν Κύχλωπος, Πο- 
σειδῶνος γὰρ ἦν, μήτε μητρὸς, Κύχλωψ 
ἐγένετο. αὐτὸς δὲ ἑτέρῳ μύθῳ ἐπιλύεται. 
χαὶ γὰρ ἐχ Bopéou ἵπποι γίνονται, καὶ 
ἐκ Ποσειδῶνος: καὶ τῆς Μεδούσης ὁ Πή- 
γασος ἵππος. τί δ᾽ ἄτοπον ἐχ Ποσειδῶ- 
νος τὸν ἄγριον τοῦτον γεγονέναι; ὥσπερ 
xai τὰ ἄλλα ἐξ αὐτοῦ ἀναλόγως τῇ θα- 
λάσσῃ ἄγρια γεννᾶται À τερατώδη À πα- 
pnhhayuéva. 

273. Νήπιός εἷς, tu es un sut. La se- 
conde personne singulière de siui est en- 
clitique, même sous sa forme archaïque et 
régulière. — Ἢ, ou bien. Ancienne va- 
riante, ἦ interrogatif. Hérodien (Scholies 
H) : Bapuvréov τὸν ἡ. διαζευχτικὸς γάρ 
ἐστι" où γὰρ ἐρωτᾷ, ἀλλ᾽ ἀποφαίνεται 
ὅτι À δι᾽ ἀπειρίαν ὡς ἂν μαχρόθεν ἐλη» 
λνυθὼς τὰ Κυχλώπων ἀγνοεῖς. 

274. Ἀλέασθαι, d'éviter, c’est-à-dire 
de ne point braver, 

276-276. Οὐ γὰρ Κύχλωπες.... Ceci 
embarrasse fort ceux qui expliquaient 6c- 
μιστεύει, au vers 414, dans un sens fa- 
vorable, Aussi disent-ils, pour tâcher de 
rester dans la vraisemblance, que Poly- 
phème calomnie les Cyclopes. Scholies V : 
ἀσεδὴς ὧν ὁ Πολύφημος διαδάλλει καὶ 
τοὺς λοιπούς. 

276. Φέρτεροι, plus forts, c'est-a-dire 
plus puissants qu'eux. Apollonius : φέρτε- 
pos” χρείσσων. 

277. "EyÜoc. Aucienne variante, ἄχθος, 
leçon évidemment défectueuse. 
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Ἀλλά μοι εἴφ᾽ ὅπῃ ἔσχες ἰὼν εὐεργέα νῆα, 


ἢ που ἐπ᾽ ἐσχατιῆς À καὶ σχεδὸν, ὄφρα δαείω. 
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Ὡς φάτο πειράζων ἐμὲ δ᾽ οὐ λάθεν εἰδότα πολλά" 
ἀλλά μιν ἄψορρον προσέφην δολίοις ἐπέεσσιν" 
Νέα μέν μοι χατέαξε Ποσειδάων ἐνοσίχθων, 


279. Εἶφ᾽ ὅπῃ, c'est-a-dire εἰπὲ ὅπῃ. — 
Ἔσγες ἰών, inhibuisti veniens, tu as fuit 
stutivnner en shordent : tu as laissé stu- 
tionnant sur la côte. On doit supposer que 
le navire, après avoir débarqué Ulysse et 
les douze, est allé s'abriter à quelque dis- 
tance; sutrement Polyphème l'aurait vu, 
en revenant avec s0n troupeau. 

280. Ἦ..... ἢ, utrum.... an. Anciennes 
variantes, ἧ.... ἢ, double interrogation, 
ἧ.... À, l'interrogation puis la conjonction. 
Hérodien (Scholies H) est pour l’interro- 
gation double : περισπαστέον τὸν δεύτε- 
ρον ἡ. τινὲς δὲ ὥξυναν. 

281. Ὡς φάτο πειράζων. Nicanur 
(Scholies H) mettait le point avant πειρά- 
ζων, et non après : εἰς δὲ τὸ ὧς φάτο 
στιχτέον. ἦθος γὰρ ἐμποιεῖ τὰ ἐπκιφερό- 
μενα. Avec la ponctuation vulgaire, la 
phrase est moins expressive sans duute, 
mais elle est plus naturelle. — ’Euè... 
εἰδότα πολλά, moi sachant beaucoup de 
choses : un homme sage expérimenté tel 
que moi. 

282. Ἄψορρον, en sens contraire de la 
vérité. Cette explication est quatre fois 
répétée dans les Scholies avec des diffe- 
rences dans les termes. Oa reconnuîit, à la 
forme d'une de ces notes (Scholies H), une 
citation d’Aristarque. Je rétablis l'en-tête : 
(ἡ διπλῆ, ὅτι) ἄψορρον πάλιν οὐχ 
ἁπλῶς, ἀλλ’ ὀπισθόρμητον τὸ ἀνάπαλιν 
τῆς ἀληθείας. Polyphème veut savoir la 
vérité (πειράζων) ; muis Ulysse « tout in- 
térét à ne pas la lui dire. 

283. Νέα, monosyllabe par synizese. 
Suivant d'autres, νέα μέν est un unapeste, 
c'est-à-dire l'exact équivalent du dactyle, 
puisque l'anapeste n’est qu'un dactyle re- 
tourné. On ignore comment scandait Aris- 
tarque; mais on sait qu'il lisait νέα. Di- 
dyme (Scholies H) : νέα μέν pot, οὕτως 
Ἀρίσταρχος. — Bolhe, qui aime ἃ donner 
des leçons à Aristarque, propuse une cor- 
rection pour rétablir, du muins telle est su 
prétention, la vulgate antique : « Punamus 
« hoc, νῆα μὲν κατέαξε. Trochæum pede 


« primo hexametri Aristarchus haud fe- 
« rens scripsit véa, ut νέες et νέας, infer- 
« sitque pronumen metri gratia. Αἰ semper 
« poeta dixit νῆα, nec placet ita depro- 
« perari vocem gravissimam. » Bothe cite 
plusieurs exemples de vers d’Homère com- 
mençaut par un trochée : ἕως: ὁ, ὅστις of 
τ᾽ ἐπέοιχε, πολλὰ λισσομένω, etc. Puis il 
ajoute : « Anspæstus ille Aristarchi et per 
« se durus est, et durior in verbis pluri- 
« bus, quem semel sibi Homerus indulsit 
« (/liade, XVII, 461). » Tout cela est fort 
peu réfléchi, et montre combien la science 
moderne est quelquefvis mal fondée dans 
son outrecuidance. Tous les manuscrits des 
ἀρχαῖΐαι dunnaient uniformément NEA, par 
l'excellente raison que H, jusqu'a la fin du 
cinquième siècle, n’était point une lettre 
alphabétique. Le NHA des χατὰ ἄνδρα, 
c'est-à-dire des textes postérieurs à l’ar- 
chunte Euclide, n’avait aucune autorité par 
lui-même, puisque la lecture de NEA étuit 
primitivement à volonté, Dire qu'Homère 
a“ toujuurs dit via, c'est affirmer ce qu’on 
ignore, puisque le sun E était indifférem- 
meat lung ou bref. On ne voit donc pas 
pourquoi Aristarque aurait voulu avoir un 
anapeste plutôt qu’un trochée, lui qui a 
laisse, dans Homere, tant de vers commen- 
çant ou semblant commencer par un tro- 
chée, tandis qu’il y en a si peu, s’il yen a, 
qui commencent par un anapeste. Voyez la 
note du vers IX, 6 de l'Jliade. L'exemple 
cité par Bothe (/liade, XVIL, 461) est ῥέα 
uév, qui précisément n’est point un ana- 
peste, puisque ῥέα est ordinsirement mo- 
nosyllube. Ce mut n'est pas plus dissyliabe 
dans le passuge cité, que dans cet autre, 
οὐδέ né μιν ῥέα, Iliade, XII, 384. Il 
est tout à fait vraisemblable qu’Aristarque 
faisait νέα monosyllube, et que νέα μέν, au 
mème titre que ῥέα μέν, était pour lui un 
spuandée, J'ajoute que véa, pronunct d’une 
seule émission de voix, donne le son vf, 
et que γῇ οἱ νῇα, c'est tout un à l'oreille, 
ou ἃ peu près, la finule non uccentuée ne 
sounant guêère plus que notre ὁ muet, dont 
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πρὸς πέτρησι βαλὼν ὑμῆς ἐπὶ πείρασι γαίης, 


ἄχρῃ προσπελάσας ἄνεμος δ᾽ ἐκ πόντου Évetxev 
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αὐτὰρ ἐγὼ σὺν τοῖσδε ὑπέχφυγον αἰπὺν ὄλεθρον. 
Ὃς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ οὐδὲν ἀμείθετο νηλέϊ θυμῷ" 

ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἀναΐξας ἑτάροις ἐπὶ χεῖρας ἴαλλεν᾽ 

σὺν δὲ δύω μάρψας ὥστε σχύλαχας ποτὶ γαίῃ 


χόπτ᾽ " ἐκ δ᾽ ἐγχέφαλος χαμάδις ῥέε, δεῦε δὲ γαῖαν. 


290 


Τοὺς δὲ διὰ μελεῖστὶ ταμὼν ὁπλίσσατο δόρπον᾽ 
ἤσθιε δ᾽ ὥστε λέων ὀρεσίτροφος, οὐδ᾽ ἀπέλειπεν, 
ἔγχατά τε σάρχας τε καὶ ὀστέα μυελόεντα. 
Ἡμεῖς δὲ κλαίοντες ἀνεσχέθομεν Διὶ χεῖρας, 


σχέτλια ἔργ᾽ ὁρόωντες᾽ ἀμιηχανίη δ᾽ ἔχε θυμόν. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ Κύχλωψ μεγάλην ἐμπλήσατο νηδὺν, 
ἀνδρόμεα χρέ᾽ ἔδων καὶ ἐπ᾽ ἄχρητον γάλα πίνων, 
χεῖτ᾽ ἔντοσθ᾽ ἄντροιο τανυσσάμενος διὰ μήλων. 
Τὸν μὲν ἐγὼ βούλευσα κατὰ μεγαλήτορα θυμὸν, 


ἄσσον ἰὼν, ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ, 


nous tenons si peu de compte, la même 
où il a une valeur. Enfin νέα monosyllabe 
n'est pas plus extraordinaire que χρέα mo- 
nosyllabe, qu’on va voir un peu plus bas, 
vers 347. — Ameis pense que plusieurs 
anciens lisaient νῇ ἀμὴν χατέαξε, on via 
ἐμήν μοι ἕαξε. Mais ce n’est qu’une simple 
conjecture. 

284. Ὑμῆς, comme ὑμετέρης. 

286. A(é) est explicatif, et il équivaut 
à yäp.— Ἐχ πόντου dépend de ἄνεμος : 
le vent soufflant de la mer. — "Eveixav, 
sous-entenda αὐτὴν : l’a emporté à la côte. 

286. Αὐτάρ correspond à μέν, qui est 
au vers 283. 

288. Ἐπί doit être joint à ἴαλλεν. 

289. Σύν doit étre joint à μάρψας : 
ayant empoigné à la fois, c’est-à-dire en se 
servant de la main droite pour l’un’ et de 
la main gauche pour l'autre. 

200. Κόπτ(ε). Ancienne variante, χόψ(ε). 
— ?Ex doit être joint à ῥέε. 

291. Διά doit être joint à ταμών. Ainsi 
Polyphème avait un instrument tranchant. 
Sapposons, si l'on veut, que c’est un cou- 
teau de pierre. — Ὁπλίσσατο δόρπον se 
rapporte upiquement au soin que prend 
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l’anthropophage de mettre les deux cada- 
vres en morceaux, Il ne fait pas même 
rôtir les chairs avant de les dévorer, 

292. Οὐδ᾽ ἀπέλειπεν, sous-entenda τι : 
et ne laissa rien; sans rien laisser. C’est 
une sorte de parenthèse, et les trois accu- 
satifs suivants dépendent de Aoûte. La 
ponctuation vulgaire les fait dépendre de 
ἀπέλειπεν, par la suppression de la vir- 
gule après ce mot, C’est une fausse inter- 
prétation ; c'est du moins une altération 
du style d’Homère. 

294. ᾿Ἀνεσχέθομεν, nous tenions en 
baut : nous élevions, — Ati, vers Jupiter. 

295. A(é) est explicatif, et il équivaut à 
γάρ. 

297. Ἀνδρόμεα. Grand Étymologique 
Miller : &vôpouo: καὶ ἐν παραγωγῇ ἀν- 
δρόμεος" ὅθεν ψωμοί τ᾽ ἀνδρόμεοι 
(voyez plus Las, vers 374), χαὶ ἀνδρό- 
μεα xpé” ἔδων. 

297. Ἐπ(() doit étre joint à πίνων " 
bavant par-dessus, 

298. Τανυσσάμενος, s'étant allongé : 
étendu tout de son long. 

299. Τόν (lui) dépend de l’infinitif où- 
τάμεναι, qui est au vers 304, 
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οὐτάμεναι πρὸς στῆθος, ὅθι φρένες ἧπαρ ἔχουσιν, 
χεῖρ᾽ ἐπιμασσάμενος" ἕτερος δέ με θυμὸς ἔρυχεν. 
Αὐτοῦ γάρ χε xal ἄμμες ἀπωλόμεθ᾽ αἰπὺν ὄλεθρον᾽ 
οὐ γάρ χεν δυνάμεσθα θυράων ὑψηλάων 


χερσὶν ἀπώσασθαι λίθον ὄδριμον ὃν προσέθηχεν. 


305 


Ὡς τότε μὲν στενάχοντες ἐμείναμεν Ἠῶ δῖαν. 
Ἧμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 

χαὶ τότε πῦρ ἀνέχαιε χαὶ ἤμελγε χλυτὰ μῆλα, 

πάντα χατὰ μοῖραν, xal ὑπ᾽ ἔμόρυον ἧκεν ἑκάστῃ. 


Αὐτὰρ ἐπειδὴ σπεῦσε πονησάμενος τὰ ἃ ἔργα, 


910 


σὺν δ᾽ ὅγε δὴ αὖτε δύω μάρψας ὁπλίσσατο δεῖπνον. 
Δειπνήσας δ᾽ ἄντρου ἐξήλασε πίονα μῆλα, 

ῥηϊδίως ἀφελὼν θυρεὸν μέγαν" αὐτὰρ ἔπειτα 

ἂψ ἐπέθηχ᾽, ὡσεί τε φαρέτρῃ πῶμ᾽ ἐπιθείη. 


Πολλῇ δὲ ῥοίζῳ πρὸς ὄρος τρέπε πίονα μῆλα 


815 


Κύχλωψ᾽ αὐτὰρ ἐγὼ λιπόμην χαχὰ βυσσοδομεύων, 


802. Χεῖρ᾽ est ponr χειρί : avec la main. 
L'élision de l’: au datif singulier est rare; 
mais il n’y a sucun doute ici. Scholies H : 
χειρί τὸ πλῆρες. En effet, dans tous les 
exemples où ἐκιμαίομαι a les deux régimes, 
l’accusatif est le nom de la chose, et le nom 
de l'instrument est au datif, — Ἐπιμασσά- 
μενος, ayant palpé, c'est-à-dire ayant cher- 
ché en tâtant l'endroit favorable. — « Com- 
ment se fait-il, disaient les enstatiques, 
que Polyphème n'ait pas désarmé Ulysse 
et ses compagnons? » Les lytiques attri- 
busient cet oubli et cette imprudence à la 
passion du monstre pour la chair fraiche : 
il n’a eu qu’ane seule pensée, celle de faire 
un bon souper. Porphiyre (Scholies Q) : 
διὰ τί μὴ ἔλαδεν ἐξ αὐτῶν ὁ Κύκλωψ τὰ 
ξίφη χαὶ ἀπεγύμνωσεν αὐτούς; τῆς ἐπι- 
δονλῆς ἴσως ἔλαθεν αὐτὸν πρὸς τὴν βορὰν 
ἐπειγόμενον. Disons plutôt qu’il en est ainsi 
parce qu’ainsi le contait la tradition ou ainsi 
l’a voulu le caprice du poëte, — Θυμός, 
sentiment, c'est-à-dire pensée, reflexion, 
Didyme (Scholies V) : νῦν λογισμός. 

306. Ὥς, itague, par conséquent. 

308. Kai τότ(ε), eh bien alors.—Khuté, 
à la voix bruyante : qui bélent. Voyez la 
note du vers XIV, 364 de l’Zliade. La tra- 
duction egregia est arbitraire; et inclyta, 


qui donnerait le sens dérivé, est inadmis- 
sihle. Il faut donc remonter au sens pri- 
mitif da mot. 

309, Πάντα.... Voyez plus hant le vers 
245 et les notes sur ce vers. 

310. Αὐτὰρ..... Voyez plus hant le vers 
260 et la note sur ce vers. 

341. Σὺν.... μάρψας, comme au vers 
480. — Δὴ αὖτε, dissyllabe par synirèse, 
— Atinvov, et non plus δόρπον comme 
au vers 291. C’est le repas de jour, le dé- 
jeuner ou le diner; j'entends, le diner à 
l'ancienne made, 

314. Ἐπέθη(χε), sous-entendu θυρεόν. 
Cette fois Polyphème a une raison de ne pas 
laisser sa porte ouverte. --- Ἐπιθείη a pour 
sujet τις sous-entendu. La comparaison est 
empruntée à un objet étranger au Crclope; 
ce n'est done plus de lui qu’il s’agit. 

346. Πολλῇ δὲ fruité, puis avec un 
énorme sifflement, c’est-a-dire en sifflant 
bruyamment, Scholies P et V : ῥοιζῷ * 
ἀσήμῳ φωνῇ, συριγμῷ. Ce sifflement était 
mélé des sons inarticulés sift, με, au 
moins selon toute vraisemblance. Voyez le 
Cryclope d'Euripide, vers 49. La traduction 
multo strepitu manque de précision, et se 
rapporterait plutôt au troupeau piétinant 
et hélant qu’au pâtre lui-même. 


[IX] 


OAY2SEIAZ I. 


407 


εἴ πως τισαίμην, δοίη δέ μοι εὖχος ᾿Αθήνη. 
Ἥδε δέ μοι χατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλή. 
Κύχλωπος γὰρ ἔχειτο μέγα ῥόπαλον παρὰ σηχῷ, 


χλωρὸν, ἔλαΐνεον" τὸ μὲν ἔχταμεν, ὄφρα φοροίη 


920 


αὐανθέν. Τὸ μὲν ἄμμες ἐΐσκομεν εἰσορόωντες, 
ὅσσον θ᾽ ἱστὸν νηὸς ἐεικοσόροιο μελαίνης, 
φορτίδος εὐρείης, ἥτ᾽ ἐχπεράᾳ μέγα λαῖτμα" 
τόσσον ἔην μῆχος, τόσσον πάχος εἰσοράχσθαι. 


Τοῦ μὲν ὅσον τ᾽ ὄργυιαν ἐγὼν ἀπέχοψα παραστὰς, 


920 


χαὶ παρέθηχ᾽ ἑτάροισιν, ἀποξῦσαι δ᾽ ἐχέλευσα. 

Οἱ δ᾽ ὁμαλὸν ποίησαν " ἐγὼ δ᾽ ἐθόωσα παραστὰς 
ἄχρον, ἄφαρ δὲ λαῤδὼν ἐπυράχτεον ἐν πυρὶ κηλέῳ. 
Καὶ τὸ μὲν εὖ χατέθηχα χαταχρύψας ὑπὸ κόπρῳ, 


ἥ ῥα κατὰ σπείους χέχυτο μεγάλ᾽ ἤλιθα πολλή" 


330 


αὐτὰρ τοὺς ἄλλους χλήρῳ πεπαλόσθαι ἄνωγον, 


317. El πως, si forte, pour tâcher que. 
— Ticaiunv, sous-entendu αὐτόν. On a 
vu, III, 197, ἐτίσατο πατροφονῆα. — 
Ἐὄχος, la gloire, c’est-à-dire la victoire sur 
l'ennemi. Voyes l’JIliade, VIT, 164. 

318. Ἤδε.... On a vu ce vers, avec ol 
au lieu de μοι, Jliade, II, 6. 

320. Χλωρόν, vert, c'est-a-dire depuis 
peu coupé. 

321-322, ’Etoxousv (assimilabamus) 
est précisé par ὅσσον (τε), sous-entendu 
ἐστί. 

323. Nnôc ἐειχοσόροιο μελαίνης, d'un 
noir navire à vingt rames. — L'adjectif 
ἑεικόσορος et les autres analognes re rat- 
tachent à la racine ἐρ, ou, si l’on veut, à 
ἔρειν et ἐρέσσω. Ameis : « ἐειχόσορος ist 
« von Épetv ἐρέσσω gebildet, indem die 
« Endung -ος den Wurzelvocal & sich sssi- 
« miliert hat, wie in den spætern tpia- 
« χόντορος, πεντηχόντορος, wo Herodot 
« “τερος hat. » 

323. Φορτίδος εὑρείης, spposition à 
νηός. Quelques-uns intercalent une virgule 
après φορτίδος. Le sens reste le même au 
fond ; mais l’expression y perd. Je suis sûr 
qu’Aristarque mettait ici l'hyphen. Voyez 
le vers V, 250. 

334, Técoov se rapporte à δόπαλον 
sous-entendu, sujet de ἔην. — Μῆκος, en 


longuenr. — Πάχος, en épaisteur. C'est 
par erreur que quelques-uns prennent 
μῆχος et πάχος pour des nominatifs. 

325. Τοῦ, de lui : du bâton; de Ia tri- 
4π86.--- Ὅσον +’ ὄργνιαν, quantum uinam, 
une brasse de long : la Jungueur d’une 
brasse, 

327. Ὁμαλὸν ποίησαν est une péri- 
phrase poar ἀπόξυσαν (&néEuvav). Ils en- 
lèvent les nœuds et l'écorce du morceau 
d'olivier, — Ἐθόωσα, j'aiguisai. Scho- 
lies P : ἐπώξυνα. Le complément est sous- 
entendu, comme avec ποίησαν. C'est ξύ- 
λον, ou τὸ ἀπὸ ῥοπάλον. 

328. Ἄχρον, à l'extrémité: par un bout. 
— Ἐπυράχτεον (adurebam) indique l’o- 
ptration de durcir au feu, et s'applique à 
la pointe. Scholies P et V : ἐπύρουν εἰς 
τὸ δαλὸν ποιῆσαι. 

329. Τό, lui : le pieu. 

330. Κατὰ σπείονυς, da hant en bas de 
la caverne : par toute la caverne. — Με- 
γάλ(α) est pris adverbislement, et il dépend 
de xéyuto. Il a le même sens qu'aillears 
μεγαλωστί chez Homère. Voyez χεῖσο 
μέγας μεγαλωστί, XXIV, 40, expression 
empruntée à l’Zliade, XVI, 776 et XVIU, 
26. — Ἤλιθα πολλή. Voyez la note du 
vers V, 483. 

331. Τοὺς ἄλλους équivaut à éuous 
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ὅστις τολμήσειεν. ἐμοὶ σὺν μοχλὸν ἀείρας 
τρῖψαι ἐπ᾽ ὀφθαλμῷ, ὅτε τὸν γλυχὺς ὕπνος ἱχάνοι. 
Οἱ δ᾽ ἔλαχον, τοὺς ἄν χε καὶ ἤθελον αὐτὸς ἑλέσθαι, 


τέσσαρες, αὐτὰρ ἐγὼ πέμπτος μετὰ τοῖσιν ἐλέγμην. 


990 


Ἑσπέριος δ᾽ ἦλθεν καλλίτριχα μῆλα νομεύων " 
αὐτίχα δ᾽ εἰς εὐρὺ σπέος ἤλασε πίονα μῆλα, 
πάντα μάλ᾽ οὐδέ τι λεῖπε βαθείης ἔντοθεν αὐλῆς, 
À τι ὀϊσάμενος, ἣ καὶ θεὸς ὡς ἐκέλευσεν. 


Αὐτὰρ ἔπειτ᾽ ἐπέθηκε θυρεὸν μέγαν ὑψόσ᾽ ἀείρας, 


340 


ἑζόμενος δ᾽ ἤμελγεν ὄϊς xal μηκάδας αἶγας, 

πάντα χατὰ μοῖραν, χαὶ ὑπ᾽ ἔμδρυον ἧχεν ἑχάστη. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ σπεῦσε πονησάμενος τὰ ἃ ἔργα, 

σὺν δ᾽ ὅγε δὴ αὖτε δύω μάρψας ὁπλίσσατο δόρπον. 


Καὶ τότ᾽ ἐγὼ Κύχλωπα προσηύδων ἄγχι παραστὰς, 


345 


χισσύῤιον μετὰ χερσὶν ἔχων μέλανος οἴνοιο " 


Κύχλωψ, τῆ, πίε οἶνον, ἐπεὶ φάγες ἀνδρόμεα χρέα" 


ἑταίρους. Hayman : « τοὺς ἄλλους, ποῖ in 
« contrast with those of 326 (ἑτάροισιν) 
« but meaning all except myself. » — 
Πεπαλάσθαι, vulgo πεπαλάχϑαι. Didyme 
(Scholies H et M) : Ἀρίσταρχος πεπα- 
λάσθαι. Voyez, Iliade, NII, 171, la note 
sur πεπάλασθε. 

333, Ἐμοὶ σύν, mecum, avec moi, — 
Μοχλόν, la barre : le pieu. 

333. ’Ex(i) doit étre joint à τρῖψαι : 
ἐπιτροῖψαι ὀφθαλμῷ, faire peser sur l'œil 
en appuyant, c'est-à-dire tâcher d'enfoucer 
dans l'œil, La vulgate τρῖψαι ἐν ὀφθαλμῷ 
ne s'explique pas aussi bien. Didyme 
(Scholies M) : ἐπ᾿ ὀφθαλμῷ διὰ τοῦ κ 
Ἀρίσταρχος. Je rétablis, avec Fæsi εἰ 
Ameis, la lecon d’Aristarque. — Τόν, lui : 
Polyphème. 

334. Οἱ δ᾽ ἔλαχον, τοὺς...) or, ceux-là 
furent désignés par le sort, lesquels j'au- 
rais précisément voulu choisir moi-même. 

336. Ἐλέγμην, je me comptai. Le mot 
ἐλέγμην appartient à λέγω, et n’a rien de 
commun avec ἑλέσθαι. La traduction de- 
lectus sum est absolument fausse. D’ail- 
leurs Ulysse, qui a dit ἐμοὶ σύν, est forcé- 
ment le chef, quels que soient les quatre 
choisis par le sort. 


336. Ἦλθεν, il vint : il revint. 

338. "Evroev, vulgo ἔκτοθεν. Voyez 
plas haut la note du vers 299. 

339. Ὥς (ainsi) dépend de ἐχέλευσεν. 
La mesure prise par le Cyclope de ne pas 
laisser les mâles dans la cour fournira aux 
prisonniers les moyens de fuir. Aussi 
Ulysse a-t-il raison de noter spécialement 
cette circonstance, et de l'attribuer à l’in- 
spiration de quelque divinité favorable à 
lui-même et à ses compagnons. Scho- 
lies Q : οἰχονομιχῶς, ἵνα καὶ οἱ ἄρσενες 
δυνηθῶσι διασῶσαι καὶ ἐξαγαγεῖν τοὺς 
ἑταίρους. 

340. Αὐτὰρ.... Voyez plus haut le vers 
240 et la note sur ce vers. 

341-342. ‘“Etouevnc..… Voyez plus 
haut les vers 244-245 et les notes sur ces 
deux vers. 

343. Αὐτὰρ ἐπειδὴ.... Voyez plus haut 
le vers 260 et la note sur ce vers. 

844. Σὺν δ᾽ ὄγε.... Voyez plus haut le 
vers 3411 et les notes sur ce vers. Ici, 
comme au vers 291, Ulysse dit δόρπον. 
C'est le repas du soir. 

347. Τῇ, prends, Voyez, V, 346, la 
note sur ce mot. — Kpéa, monosyllabe 
pur synizèse. 
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ὄφρ᾽ εἰδῇς, οἷόν τι ποτὸν τόδε νηῦς ἐχεχεύθει᾽ 
ἡμετέρη sol δ᾽ αὖ λοιέὴν φέρον, εἴ μ᾽ ἐλεήσας 


οἴχαδε πέμψειας où δὲ μαίνεαι οὐκέτ᾽ ἀνεκτῶς. 


990 


Σχέτλιε, πῶς χέν τίς σε καὶ ὕστερον ἄλλος ἴχοιτο 
ἀνθρώπων πολέων; ἐπεὶ οὐ χατὰ μοῖραν ἔρεξας. 

Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δὲ δέκτο xal ἔχπιεν " ἥσατο δ᾽ αἰνῶς 
ἡδὺ ποτὸν πίνων, χαί μ᾽ free δεύτερον αὖτις " 


Δός μοι ἔτι πρόφρων, xal μοι τεὸν οὔνομα εἰπὲ 


355 


αὐτίκα νῦν, ἵνα τοι δῶ ξείνιον ᾧ χε σὺ yalons. 
Καὶ γὰρ Κυχλώπεσσι φέρει ξείδωρος ἄρουρα 
οἶνον ἐριστάφυλον, καί σφιν Διὸς ὄὅμθος ἀέξει" 
ἀλλὰ τόδ᾽ ἀμθροσίης xal νέχταρός ἐστιν ἀπορρώξ. 


Ὡς φάτ᾽ - ἀτάρ οἱ αὖτις ἐγὼ πόρον αἴθοπα οἶνον᾽ 


960 


τρὶς μὲν ἔδωχα φέρων, τρὶς δ᾽ ἔχπιεν ἀφραδίῃσιν. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ Κύκλωπα περὶ φρένας ἤλυθεν οἶνος, 

χαὶ τότε δή μιν ἔπεσσι προσηύδων μειλιχίοισιν᾽ 
Κύχλωψ, εἰρωτᾷς μ᾽ ὄνομα χλυτόν ; αὐτὰρ ἐγώ τοι 


848. Τόδε, que voila. 

849. Ao:6%v, une libation. Ulysse traite 
Polyphème comme un dieu. 11 feint d'avoir 
pris au sérieux les vantardises du person- 
nage. Voyez plus haut, vers 235-276. — 
Εἰ, si ou si forte : pour voir si; dans 
l'espoir que. Voyez plus haut, vers 229. 

361. Καὶ ὕστερον, encore plus tard, 
c'est-à-dire comme je fais maintenant. — 
ἽἼκχοιτο équivaut à ἱχέτης ἔλθοι πρός. 
Voyez plus haut la note du vers 267. 

362. Πολέων de πολύς, qui est régu- 
lièrement décliné chez Homère, — Bekker 
rejette au bas de ἴα page le vers 352; muis 
on ignore pourquoi. 

363-364. Ἥσατο.... πίνων, il eut plai- 
sir à boire. Grand Étymologique Miller : 
ἥδω, ἥξομαι καὶ ἥδεται, καὶ ἦσατο δ᾽ 
αἰνῶς ἡδὺ ποτὸν πίνων. 

366. Ἵνα τοι δῶ ξείνιον, afin que je 
te donne un cadeau d'hospitalité. Le Cy- 
clope parle ironiquement, Voyez plas hes, 
vers 369-370. 

857. Φέρει, produit. 

358. Oivov.... Voyez plus haut le vers 
414. Mais σφιν, ici, se rapporte nécessai- 


rement aux Cyclopes, puisque les vignes 
ne sont pas nommées. 

359. Τόδ(ε), ceci : ce qui vient de pas- 
ser par mon gosier. — Ἀπορρώξ, nn 
écoulement. Le mot est au propre; et Îa 
traduction sarculus, où même particula 
ne rend point la pensée. Voyez le vers X, 
6t4, et la note sur ce même vers, Jliade, 
IT, 765. 

360. Ὡς φάτ᾽ " ἀτάρ ol. Ancienne va- 
riante, ὡς ἔφατ᾽" αὐτάρ ol. — Αὖτις ἐγώ. 
Bekker, ἐγὼν αὖτις. Cette correction a 
pour but de mettre un dactyle de plus 
dans le vers. Elle avait été proposée par 
G. Hermann. 

362. Περί doit être joint à ἤλνθεν, et 
φρένας indique l'endroit où le vin a tout 
pénétré, tout imbibé, 

364. Κλντόν est dit au sens étymolo- 
gique.: qui se fait entendre, c’est-a-dire 
qu’on prononce quand il s’agit de moi. On 
a vu xAvta, vers 308, dans le sens étymu- 
logique, muis actif; ici il est pour ainsi 
dire passif. Ici l'explication est confirmée 
(Scholies Q) par Aristarque lui-même : (ñ 
διπλῆ, ὅτι) κλνυτόν οὐκ ἔνδοξον, ἀλλ᾽ ἐξ 
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ἐξερέω où δέ μοι δὸς ξείνιον, ὥσπερ ὑπέστης. 
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Οὗτις ἔμοιγ᾽ ὄνομα " Οὗτιν δέ με χικλήσχουσιν 
μήτηρ ἠδὲ πατὴρ ἠδ᾽ ἄλλοι πάντες ἑταῖροι. 

Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο νηλέϊ θυμῷ" 
Οὗτιν ἐγὼ πύματον ἔδομαι μετὰ οἷς ἑτάροισιν, 


τοὺς δ᾽ ἄλλους πρόσθεν" τὸ δέ τοι ξεινήϊον ἔσται. 


970 - 


Ἧ, καὶ ἀνακλινθεὶς πέσεν ὕπτιος " αὐτὰρ ἔπειτα 
χεῖτ᾽ ἀποδοχμώσας παχὺν αὐχένα" χὰδ δέ μιν ὕπνος 
ἥρει πανδαμάτωρ φάρυγος δ᾽ ἐξέσσυτο οἶνος 
ψωμοί τ᾽ ἀνδρόμεοι" ὃ δ᾽ ἐρεύγετο οἰνοδαρείων. 


Καὶ τότ᾽ ἐγὼ τὸν μοχλὸν ὑπὸ σποδοῦ ἤλασα πολλῆς, 


375 


εἴως θερμαίνοιτο : ἔπεσσί τε πάντας ἑταίρους 
θάρσυνον, μὴ τίς μοι ὑποδείσας ἀναδύη. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τάχ᾽ ὃ μοχλὸς ἔλάϊνος ἐν πυρὶ μέλλεν 
ἅψεσθαι, χλωρός περ ἐὼν, διεφαίνετο δ᾽ αἰνῶς, 


χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἄσσον φέρον ἐκ πυρὸς, ἀμοὶ δ᾽ ἑταῖροι 


380 


ἵσταντ᾽ : αὐτὰρ θάρσος ἐνέπνευσεν μέγα δαίμων. 
Οἱ μὲν μοχλὸν ἑλόντες EAdivov, ὀξὺν ἐπ᾽ ἄχρῳ, 
ὀφθαλμῷ ἐνέρεισαν " ἐγὼ δ᾽ ἐφύπερθεν ἐρεισθεὶς 


οὗ καλοῦμαι, ὃ ἐστιν ἐπώνυμον, ὡς καὶ 
Ἴδνχος χλυτὸς ὄρθρος, ὁ χαλούμε- 
νος. Voyez la note du vers XIV, 8364 de 
l’Iliade. 

366. Οὗτις nom propre suit la règle 
des noms propres, et pour la déclinaison 
et pour l’accentuation, Il n’en reste pas 
moins significatif, comme s’il était encore 
οὗτις. Hérodien (Scholies Q) : προπερι- 
σπαστέον νῦν τὸ ὄνομα. ἐπὶ δὲ τοῦ οὔτις 
με κτείνει (vers 408) παροξυντέον" ὡς 
δύο γὰρ μέρη λόγον παραλάμβάνεται.-- 
Οὗτιν, accusatif de Οὗτις Οὔτιδος. 

370. Téôs τοι ξεινήϊον ἔσται (hoc tibi 
hospitale munus erit) est le commentaire 
de ἵνα τοι δῶ Esiviov, vers 356. — An 
liea du fatur ἔσται, quelques anciens li- 
saient ἔστω. 

371. Πέσεν ὕπτιος. Il est ivre (oivo- 
Gapsiww, vers 374). 

372. Κεῖτ᾽ ἀποδοχμώσας παχὺν αὖ- 
tive. Virgile, Énéide, III, 631 : « Cervi- 
« cem inflexam posuit, jacnitque. » 


374. ’Avôpéueot. Voyez plus haut la 
note du vers 297, 

375. Τὸν μοχλόν, illum vectem, la barre 
dont j'ai parlé : notre pien aiguisé et darci. 

376. Ἑΐως, donec, jusqu’à ce que. An- 
cienne variante, εἴπως : pour faire que. 

377. Mot, comme dans prends-moi le 
bon parti, Il faut le joindre à ἀναδύγη. — 
Ὑποδείσας, orthographe d'Aristarque, 
vulgo ὑποδδείσας. — Ἀναδύη à l'optatif, 
pour ἀναδνίη, vulgo ἀναδύῃ au subjanc- 
tif. La Roche : « ἀναδύν..... ferri non po- 
a test. » Bekker et Âmeis avaient déjà 
rétabli l’optatif. 

378. Ὃ μοχλός, notre pieu. Voyez plus 
haut la note du vers 376, 

379. Ἄψεσθαι, s’enflammer. — Διεφαί- 
veto, il luisait, c'est-à-dire il était brûlant 
comme un fer rouge. 

380. Φέρον, j'apportais : je l’apportai.— 
Ἔχ πυρός, hors du fea : l'ayant tiré du feu. 

381. ᾿Βνέπνευσεν, sous-entendu ἡμῖν. 

3823. Ὀφθαλμῷ. Polyphème n'avait qu'on 
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δίνεον. Ὡς ὅτε τις τρυπῷ δόρυ νήϊον ἀνὴρ 


τρυπάνῳ, οἱ δέ τ᾽ ἔνερθεν ὑποσσείουσιν ἱμάντι 


385 


ἁψάμενοι ἑκάτερθε, τὸ δὲ τρέχει ἐμμενὲς αἰεί" 
ὡς τοῦ ἐν ὀφθαλμῷ πυριήχεα μοχλὸν ἑλόντες 


œil, cela est incontestable; mais était-il 
simplement borgne, ou bien l'œil unique 
était-il un trait particulier de sa nature, 
La question nous paraelt étrange, habitués 
que nous sommes à la tradition vulgaire 
sur les Cyclopes. Cette tradition remonte 
très-hout chez les Grecs. Hésiode, Thco- 
gonie, vers 144, explique le nom des Cy- 
clopes par χύχλος et ὦψ, et il représente 
ces hommes comme n'ayant qu’un œil au 
milieu do front (Thcogonie, vers 144-145) : 
Κύκλωπες δ᾽ ὄνομ' ἦσαν ἐπώνυμον, οὔ- 
vex’ ἄρα σφέων Κυκλοτερὴς ὀφθαλμὸς 
ἕεις ἐνέχειτο μετώπῳ. Cependant quel- 
ques anciens prétendaient que Îles Cyclopes 
d’Homère sont des hommes comme les 
autres, bien que plus grands et plus forts, 
et que c'est par accident que Polypbème a 
perdu un de ses deux yeux. Scholies M : 
ὁ Κύχλωψ, κατὰ μὲν Ὅμηρον, οὐχ ἦν 
μονόφθαλμος φύσει, ἀλλὰ χατά τινα συν- 
τυχίαν τὸν ἕτερον τῶν ὀφθαλμῶν ἀπο- 
δεδλήκει. δύο γὰρ ὀφρύας εἶχε" φησὶ 
γάρ Πάντα δέ οἱ βλέφαρ᾽ ἀμφὶ 
καὶ ὀφρύας εὖσεν ἀδτμή (vers 889). 
L'emploi da pluriel pour le singulier est si 
fréquent en poésie, que ὀφρύας ne prouve 
absolument rien contre l'unité d’œil. Si 
Polyphème était borgne par accident, 
Ulysse en aurait fuit la remarque. Dès 
qu’Ulysse ne dit rien, c’est qu'il n'a rien 
à dire. Les Phéaciens connaissaient parfai- 
tement les Cyclopes; et leur dire, Poly- 
phème n'avait qu'un œil, c'eût été une 
pare tautologie, puisque Cyclope signifie, 
d’après la tradition, qui n’a qu’un œil, Il 
n’y a aucune raison sérieuse de ne pas 
faire remonter à Homère, et au dela, une 
tradition enregistrée par Heésiode. De cette 
façon, tout est parfaitement clair et suivi 
dans le récit d'Ulysse. — Il est très-possible 
que Κύχλωψ, comme le veulent quelques- 
uns, ne soit pas un mot grec; mais ce qui 
est évident, c'est que les Grecs y ont vu 
κύχλος et ὥψ, et que leur imagination ἃ 
tiré de cette étymologie le peuple fantas- 
tique des Cyclopes et la légende de Poly- 
phème, — Ἐνέρεισαν. Ancienne variante, 
évsipuoav, leçon détestable. L'expression 


ἐνέρεισαν (appuytrent en faisant entrer 
dans) correspond bien mieox à τρῖψαι 
ἐπί, ou τρῖψαι ἐν, da vers 333. — ἜἘρει- 
σϑείς, vulgo &epôeis. Didyme (Scholies M): 
ἐρεισθείς Ἀρίσταρχος. Ameis a rétabli 
avec raison ἴα lecon d'’Aristarque. On voit 
le charpentier penché et appuyé sur l'outil 
qu'il manœuvre. 

884. Tpur®, de τρυπόω (τρυπάω), 
optatif présent, troisième personne du sin- 
gulier. Scholies B : ἀντὶ τοῦ τρνπᾶ, απὸ 
τοῦ τρυπῷμι, εὐχτιχῶς. — Hayman con- 
teste cette explication, et il fuit de τρυπῷ 
le subjonctif de τρύπωμι : τρυπώῃ, τρυπῷ, 
comme &1ôy, διδῷ. Mais les anciens n’ont 
point connu de τρύπωμι, et cette forme 
semble ane invention aussi peu naturelle 
que peu nécessaire. 

385. Où δέ t(e), et (que) les autres : et 
que les aides du charpentier, —  Ἕνερθεν, 
d’en bas. Le charpentier est monté sur la 
poutre, et ses aides sont des deux côtés 
de la poutre, les pieds sur le εοἷ.--- Ὑποσ- 
ctlouars, sous-entendu τρύπανον : agitent 
la tarière, c'est-à-dire impriment à la ta- 
rière on mouvement rapide, La préposi- 
tion ὑπό, qui est dans le verbe, se rsp- 
porte à l’instrument, ἱμάντι : δὰ moyen 
de la courroie. La tarière a une sorte de 
tambour, auquel est solidement fixée par 


son milieu une courroie, dont la moitié 


s’euronle dans un sens et l’autre moitié 
dans le sens contraire. La tarière n'a pas 
de bras, et n'en peut avoir, à cause de la 
rapidité de son mouvement alterne. Elle n 
une tête cylindrique. C’est proprement un 
foret. Le maitre a pour office d'appuyer 
sur la tête, et de maintenir perpendiculaire 
la tige de l’ivstrument. — Ἵμάντι. Apol- 
Jlonius, ἱμᾶσιν. Kuripide semble avoir lu 
de même. Cyclope, vers 460-461 : Nauxn- 
γίαν δ᾽ ὡς εἴ τις ἁρμόζων ἀνὴρ Διπλοῖν 
χαλινοῖν τρύπανον χωπηλατεῖ. On pent 
en eflet considérer à part chacune des deux 
moitiés de la courroie. 

387. Ἑλόντες, ayant pris, c'est-adire 
tenant. Ancienne variante, ἔχοντες. Eus- 
tathe dit que ἔχοντες était la leçon d’Aris- 
tarque. C’est une erreur. Aristarque écri- 
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δινέομεν, τὸν δ᾽ αἷμα περίρρεε θερμὸν ἐόντα. 
Πάντα δέ οἱ βλέφαρ᾽ ἀμφὶ καὶ ὀφρύας εὗσεν ἀὐτμὴ, 


γλήνης χαιομένης " σφαραγεῦντο δέ οἱ πυρὶ ῥίζαι. 


990 


Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἀνὴρ χαλκεὺς πέλεκυν μέγαν ἠὲ σχέπαρνον 
εἰν ὕδατι ψυχρῷ βάπτῃ μεγάλα ἰάχοντα, 
φαρμάσσων * τὸ γὰρ αὖτε σιδήρου γε χράτος ἐστίν " 
ὡς τοῦ off ὀφθαλμὸς ἐλαϊνέῳ περὶ μοχλῷ. 


Σμερδαλέον δὲ μέγ᾽ ᾧμωξεν" περὶ δ᾽ ἴαχε πέτρη" 


905 


ἡμεῖς δὲ δείσαντες ἀπεσσύμεθ᾽. Αὐτὰρ ὁ μοχλὸν 
ἐξέρυσ᾽ ὀφθαλμοῖο πεφυρμένον αἵματι πολλῷ 
τὸν μὲν ἔπειτ᾽ ἔρριψεν ἀπὸ ἕο χερσὶν ἀλύων. 


vait ἑλόντες, mais en reconnaissant que ce 
mot et ἔχοντες, c'était tout un pour le sens. 
Didyme (Scholies H) : τὸ δὲ ἑλόντες 
Aplotapyos ἀντὶ τοῦ ἔχοντες. Ceci ne 
veut pas dire qu'Aristarque aurait corrigé 
ἔχοντες en ἑλόντες. La note, d’après sa 
forme même, est exégétique, et non pas 
critique. Le mot ἀντί, dans la langue des 
Alexandrins, indique toujours équivalence. 

388. Δινέομεν est à l’imparfait. — Τόν, 
c'est-à-dire μοχλόν. Scholies B et Q : τὸν 
μοχλὸν λέγει. — Αἷμα περίρρεε. On dis- 
cutait ici la question de savoir si le sang 
a dû couler d’un œil qu’on brûle en le per- 
çant. Porphyre (Scholies B et Q) : φασὶ 
δὲ ol ἰατροὶ ὅτι οἱ χαιόμενοι αἷμα οὐχ 
ἀποδάλλονσι, φρνττομένων τῶν σαρχῶν. 
ῥητέον οὖν ὅτι οὖχ ἔφθασεν ἀποφρνγῆναι 
τὰ ἐν βάθει ἀγγεῖα. La réponse est juste; 
car le pieu mouvant ne cautérise guère, 
tout en rompant de nombreux vaisseaux 
sanguins. — Ἐόντα. Bekker, ἰόντα, cor- 
rection arbitraire et mauvaise. 

389. ‘Aug ,adverbe : tout autour, c’est- 
à-dire entièrement. — Ὀφρύας, le pluriel 
pour le singulier, puisque Polyphème n’a- 
vait qu'un sourril. Voyez plus haut, vers 
383, la note sur ὀφθαλμῷ. J'ajoute que, 
dans l’hypothèse des deux sourcils, sûcev 
ne pourrait être vrai que pour l’un des 
deux, celui du bon œil; car l’autre, vu 
l'énormité de la tête de Pulyphème, aurait 
été protégé par la distance, Ceci milite en- 
core contre l’opinion qui faisait de Poly- 
phème un borgne par accident. — Αὐτμή, 
la vapeur, c’est-à-dire la chaleur brûlante 
du pieu. Le mot vapor, en latin, est sau- 


vent synonyme de calor, C'est l'effet pour 
la cause, 

390, Of, à elle : à la pupille. 

392. Μεγάλα, adverbe : violemment. 

393, Φαρμάσσων, médicamentant, c'es!t- 
à-dire pour faire subir au fer l’action forti- 
faute de cette trempe. Scholies, V : otep- 
ροποιῶν, στομῶν, στομοποιῶν. — Τό, 
cela : l’action de tremper; la trempe, — 
Αὗτε, à son tour, c’est-à-dire comme le 
fer est la force de l'homme. Voyez l'Iliade, 
ΠῚ, 62. Il n'est nullement besoin de chan- 
ger le mot αὖτε en αὑτό, comme le veut 
Bothe, ni mème de Jui donner arbitraire- 
ment, comme font les traducteurs, le sens 
de deinde, qu'il n’a pas. Ameis : « αὖτε, 
« wieder, wie das Eisen die Kraft des 
« Mannes. » 

394. Τοῦ, de lui : de Polyphème. 

395. Σμερδαλέον (d’ane façon épou- 
vantable) caractérise le fait exprimé per 
μέγ᾽ ᾧμωξεν. — Πέτρη, le rocher, c'est- 
à-dire la caverne. 

398. Xepoiv, selon quelques modernes, 
doit ètre joint à ἀλύων, et χερσὶν ἀλύων 
signifie se démenant des bras comme un 
fou. Mais ἀλύω, chez Homère, est toujours 
employé albsulument ; et ἀλύων est exacte- 
ment en grec ce que amens est en latin. 
L'interprétation vulgaire, ἔρριψε χερσίν, 
est la plus naturelle. — Ἀλύων. C’est le 
seul passage d'Homeére uù la seconde syl- 
lube du verbe ἀλύω soit employée comme 
longue; mais rien n'est plus fréquent, dans 
l'liade et dans l'Odyssée, que v long de- 
vant une voyelle, On a vu, VII, 76, un 
vers qui se termine par λύει. 
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Αὐτὰρ ὁ Κύχλωπας μεγάλ᾽ ἤπυεν, οἵ ῥά μιν ἀμφὶς 
ᾧχεον ἐν σπήεσσι δι᾽ ἄχριας ἠνεμοέσσας. 400 
Οἱ δὲ βοῆς ἀΐοντες ἐφοίτων ἄλλοθεν ἄλλος᾽ 
ἱστάμενοι δ᾽ εἴροντο περὶ σπέος, ὅττι ἑ χήδοι * 
Τίπτε τόσον, Πολύφημ., ἀρημένος ὧδ᾽ ἐδόησας 
νύχτα δι᾿ ἀμόροσίην, καὶ ἀύπνους ἄμμε τίθησθα ; 
Ἧ μή τίς σευ μῆλα βροτῶν ἀέκοντος ἐλαύνει ; 105 
Ἦ μή τίς σ᾽ αὐτὸν χτείνει δόλῳ ἠὲ βίηφιν ; 
Τοὺς δ᾽ αὖτ᾽ ἐξ ἄντρου προσέφη χρατερὸς Πολύφημος" 
Ὦ φίλοι, Οὗτίς με χτείνει δόλῳ, οὐδὲ βίηφιν. | 
Οἱ δ᾽ ἀπαμειθόμενοι ἔπεα πτερόεντ᾽ ἀγόρευον᾽ 
Εἰ μὲν δὴ μή τίς σε βιάζεται, οἷον ἐόντα, 410 
voücév γ᾽ οὔπως ἔστι Διὸς μεγάλου ἀλέασθαι" 


399. Μεγάλ(α), adverbe : à grands cris. 
— Νιν ἀμφίς, comme ἀμφί μιν : autour 
de lui; dans son voisinage. Ils habitaient 
assez loin de lui, ou plutôt Puolyphème 
habitait assez luin d'eux ; mais la voix de 
Polyphème est si forte, qu’ils entendent 
l’appel comme s'ils étaient de véritables 
voisins. Purphyre (Scholies B et Q) : 
χαΐτοι οὐ περὶ αὐτὸν ᾧκουν, ἀλλ' ἀπά- 
νευθεν τούτον xai ἐφοίτων ἄλλοθεν ἀλ- 
λος. λύει δὲ τὴν ἀπορίαν τὸ μέγα βοᾶν 
αὐτὸν καὶ ἐν ἐρημίᾳ εἶναι xai διὰ τοῦτο 
ἑἐξακούεσθαι. 

402. Περὶ σπέος doit être joint à ἱστά- 
μενοι. S'ils entraient dans la caverne, c’en 
serait fait d'Ulysse et des siens. Aussi res- 
tent-ils dehors, Cela est fort invraisembla- 
ble; mais, sans cette invraisemblance, il 
n’y aurait plus d'Odyssée. Porphyre (Scko- 
lies Bet Ο) : οὐκ εἰσῆλθον δὲ ἐν τῷ oxn- 
λαίῳ. τὸ γὰρ εἰσελθεῖν ὄλεθρον τῶν ὄντων 
ἐποίει, καὶ ἀνύρει τὴν ὑπόθεσιν τῆς πά- 
σὴς ὑποθέσεως. 

403. Τόσον, si fort. — Πολύφημ(ε). 
Jusqu'à présent, Ulysse, en parlant de 
Polyphème, disait, le Cyclope. Désormais 
il le désignera par sun nom, et dès le vers 
408. Didyme (Scholies K et Q) : ἐνταῦθα 
τὸ ὄνομα ἀπὸ τῶν εἰδότων ἀχούει ὁ 
Ὀδυσσεύς. ὅθεν πρότερον Κύκλωπα dvo- 
μᾶάζων ὕστερον τοὔνομα λέγει. — Ὧδ(ε), 
sic, cumme tu fais. Cet adverbe se rapporte 
a ἐδόησας, 


404. Au6poainv. Ancienne variante, 
ὀρφναίην. 

406. Ἦ μή τις.... βροτῶν.... ἐλαύνει, 
n'est-ce pas quelqu'un des murtels qui...? 
Voyez la note du vers VI, 200, 

406. Κτείνει, vulgo χτείνῃ. Avec le 
subjonctif, μή signifie ne (de peur que). 
Mais il est évident que les deux interru- 
gations doivent ètre semblables, et que, si 
l'on écrit ici κτείνῃ, il faut écrire, au vers 
précédent, ἐλαύνῃ. L'exemple VI, 200 
prouve que l'indicatif est excellent duns 
les deux cas. — Je rappelle que Ὁ εἴ εἰ 
s’écrivaient E l’un et l’autre, et que nous 
sommes en droit, partout où il y a profit, 
de mettre l’un ἃ la place de l’autre, 

408. Οὐδέ au sens étymologique : ñn0n 
autem, et non point. C’est ainsi que le 
prend Polyphème. Muis les Cyclupes, qui 
vnt entendu οὔτις, preunent οὐδέ dans le 
sens vulguire. lis croient que Polyphème 
a dit : « Personne ne me tue par ruse ni 
par violence. » Les traductions sont im- 
puissantes à rendre l’équivoque; car Per- 
sonne me tue et Personne ne me tue sont 
deux choses entièrement contraires. 

411. Νοῦσον.... Διός. Ils croient que 
Polyphème crie purce qu'il est malade; ils 
lui préchent la résignation, puisqu'il n'en 
peut mais, οὐ le recours à sun protecteur 
naturel.— Parce que les Cyclupes nomment 
Jupiter, quelques unciens en concluaient 
que Pulyphème x purlé trop généraleineut 
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ἀλλὰ σύγ᾽ εὔχεο πατρὶ Ποσειδάωνι ἄναχτι. 
Ὡς ἄρ᾽ ἔφαν ἀπιόντες" ἐμὸν δ᾽ ἐγέλασσε φίλον κῆρ, 
ὡς ὄνομ᾽ ἐξαπάτησεν ἐμὸν καὶ μῆτις ἀμύμων. 


Κύχλωψ δὲ στενάχων τε χαὶ ὠδίνων ὀδύνῃσιν, 


ᾳ]ὅ 


χερσὶ ψηλαφόων, ἀπὸ μὲν λίθον εἷλε θυράων, 
αὐτὸς δ᾽ εἰνὶ θύρῃσι καθέζετο, χεῖρε πετάσσας, 
εἴ τινά που μετ᾽ decor λάθοι στείχοντα θύραζε - 
οὕτω γάρ πού μ᾽ ἤλπετ᾽ ἐνὶ φρεσὶ νήπιον εἶναι. 


Αὐτὰρ ἐγὼ βούλενον, ὅπως y ἄριστα γένοιτο, 


420 


εἴ τιν᾽ ἑταίροισιν θανάτου λύσιν ἠδ᾽ ἐμοὶ αὐτῷ 
ebpolunv: πάντας δὲ δόλους καὶ μῆτιν ὕφαινον, 
ὥστε περὶ ψυχῆς ᾿ μέγα γὰρ καχὸν ἐγγύθεν ἦεν. 
Βδε δέ μοι χατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλή. 


au vers 975, et qu'il leur a prêté sans 
raison sun impiété. Mais dire une maladie 
de Jupiter, ce n’est pas s’incliner devant 
Jupiter, c'est simplement exprimer un 
fuit, puisque le mal comme le bien vient 
de Jupiter. 

412. ᾿ἈἈλλὰ σύγ᾽ εὔχεο.... Α la suite 
de ce vers, quelques manuscrits en don- 
aient un autre, d'ailleurs absolument inu- 
tile : Τοῦ γὰρ δὴ παῖς ἐσσὶ, πατὴρ δὲ 
σὸς εὔχεται εἶναι. Celui-ci est copié, sauf 
deux mots, du vers 619 : Τοῦ γὰρ ἐγὼ 
«αϊῖς εἰμὶ,... 

448. Ἀπιόντες. Dès qu'il n’y a ἰὰ ni 
voleurs ni assassins, les Cyclopes n’y ont 
que fuire. Mais il est bizarre que Poly- 
phème n'ait pas répondu à leur rétiexiun, 
et qu'il ne leur ait pas dit, Personne est 
quelqu'un. Ici encore la tradition, absurde 
vu non sbsurde, mène le puëte. — Les lyti- 
ques supposaient que Polyphème, tout en- 
tier à ses atroces souffrances, n°x pas bien 
entendu La voix des Cyclopes. Porphyre 
(Scholies Q) : εἰχότως ὁ Κύχλωψ ἀλγῶν 
οὐχ ἀντήχονσεν αὐτῶν λεγόντων, ἐπεὶ 
ἔλεγεν ἂν εὐθὺς ὅτι καὶ ἄνθρωπος Οὗτις 
οὕτω λεγόμενος ἔδλαψε. γέγονε δὲ x τῆς 
ὁμωνυμίας ἡ ἀπάτη. χἀχεῖνοι νομίζοντες 
λῃστὰς εἶναι τοὺς ἐπηρεάζοντας αὐτὸν 
παραγεγόνασιν, εὑρόντες δὲ οὐδένα, ἀφο- 
σιωσάμενοι ἀνεχώρησαν. 

414. "Ονομί(α).... ἐμόν, mon nom, 
c'est-à-dire le num que je m'étais donné, 


— Il est inutile, je crois, de démontrer que 
Οὗτις n’est pas le vrai nom d'Ulysse, ni 
même son surnom. Ptolémée Héphestion 
est le seul ancien qui ait pris ὄνομα ἐμόν 
au pied de la lettre. Il expliquait Οὗτις 
par οὖς, et il disait qu'Ulysse avait dû être 
surnommé ainsi parce qu'il avait de gran- 
des oreilles : διότι ὦτα μεγάλα εἶχεν. 

416. Ἀπό duit être joint au verbe εἷλε : 
ἀφεῖλε. 

417. Elvi θύρῃσιν, dans lu porte, c'est- 
a-dire vccupant l'entrée de lu caverne. 

418. El... πον λάδοι, pour tâcher de 
saisir. 

419. Οὕτω.... νήπιον, sut à ce point : 
sot au point de vouloir sortir, —"HAnet(o). 
Quand le mot est écrit en toutes lettres, on 
ne met pas d’augment, Mais on pourrait 
confondre ici l’imparfait avec le présent, s'il 
n’y avait pas ce signe de reconnaissance. 
De là cette exception unique admise par 
les Alexundrins. Ameis : « um zum Unter- 
« schied von dem Præsens ἔλπετ᾽ (9 157) 
« das Imperfectum hœrbar zu machen. » 

420. Ὄχ᾽ ἄριστα, tout ce qu'il y a de 
meilleur. Voyez le vers II{, 129 et les 
notes sur ce vers. 

422. Δέ est explicatif : en conséquence, 

423. "Ὥστε περὶ ψυχῆς, utpote de vita, 
s'agissant de la vie, Ce n’est pas une com- 
paraison, c’est la chose mème. — Méya...« 
xaxév, le grand mal : la mort. 

426. °Hôc.... Répétition du vers 318, 
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Ἄρσενες οἴϊες ἦσαν ἐὐτρεφέες, δασύμαλλοι, 
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᾿χαλοί τε μεγάλοι τε, ἰοδνεφὲς elpos ἔχοντες" 

τοὺς ἀχέων συνέεργον ἐὐστρεφέεσσι λύγοισιν, 

τῆς ἐπὶ Κύχλωψ εὖδε πέλωρ, ἀθεμίστια εἰδὼς, 
σύντρεις αἰνύμενος " ὁ μὲν ἐν μέσῳ ἄνδρα φέρεσχεν, 


τὼ δ᾽ ἑτέρω ἑκάτερθεν ἴτην, σώοντες ἑταίρους. 


430 


Τρεῖς δὲ ἕχαστον φῶτ᾽ ὄϊες φέρον " αὐτὰρ ἔγωγε 
(ἀρνειὸς γὰρ ἔην, μιήλων ὄχ᾽ ἄριστος ἁπάντων) 

τοῦ χατὰ νῶτα λαόδὼν, λασίην ὑπὸ γαστέρ᾽ ἐλυσθεὶς 
χείμτην " αὐτὰρ χερσὶν ἀώτου θεσπεσίοιο 


νωλεμέως στρεφθεὶς éyéunv τετληότι θυμῷ. 


4835 


Ὡς τότε μὲν στενάχοντες ἐμείναμεν ᾿Ηῶ δῖαν. 
μος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 

χαὶ τότ᾽ ἔπειτα νομόνδ᾽ ἐξέσσυτο ἄρσενα μῆλα, 

θήλειαι δ᾽ ἐμέμιηχον ἀνήμελκτοι περὶ σηχούς : 


οὔθατα γὰρ σφαραγεῦντο. Ἄναξ δ᾽ ὀδύνῃσι χαχῇσιν 


ἀὰ0 


τειρόμενος πάντων ὀΐων ἐπεμαίετο νῶτα 
ὀρθῶν ἑσταότων " τὸ δὲ νήπιος οὐχ ἐνόησεν, 


426. Olec, vulgo ὄϊες. Didyme (Scho- 
lies B, H et Q) : Ἀρίσταρχος, oîtec Il 
est difficile, en effet, que ὄϊες, malgré son 
accent, puisse compter pour un dactyle, 
ou qu’on admette dans le vers un tribra- 
que. — Ἦσαν, (ibi) erant, il y avait, 
Tous les béliers n'étaient pas dans les mé- 
mes conditions, Ulysse ne parle que des 
plus forts. | 

428. Τῆς ἐπί, c'est-à-dire ἐφ᾽ αἷς. — 
Πέλωρ, apposition ἃ Κύκλωψ. — Εἰδώς. 
Bekker εἰδός, correction arbitraire et tout 
à fuit inutile. 

420. Σύντρεις, trois ensemble : truis 
par trois. — ‘O.... ἐν μέσῳ, celui du 
milieu, — Φέρεσχκεν, le fréquentatif parce 
que le fait se renouvelait à chaque triade 
de béliers, Cela recommence huit fois, puis- 
que quatre des douze compagnons d’U- 
lysse avaient été mangés. 

430. Σώοντες, préservant, c’est-à-dire 
servant de rempart à. 

432. "Env, (ibi) erat, il y avait. Voyez 
plus haut, vers 426, la note sur ἦσαν. 

433, Τοῦ, de lui : de ce bélier, — 


Κατά doit étre joint à λαθών. — Λασίην 
ὑπὸ yaotip’ ἐλυσθείς. Grand Étymologi- 
que Miller: λασίην τὴν δασεῖαν " ἐλνσ- 
θεὶς δὲ κατενεχθεὶς, ἀπὸ τοῦ ἔλω ἐλύω, 
ὡς ἕλκω ἑλχύω. 

484. Χερσίέν se rapporte ἃ ἐχόμην, qui 
est au vers suivant.— Ἀώτου, par la toi- 
son. On a vu, I, 443, οἷἱὸς ἀώτῳ. 

436. “Ὥς, ainsi, c'est-à-dire dans cette 
posture. 

438. Ἐξέσσντο ἄρσενα μῆλα, les mou- 
tons s’élancaient pour sortir. 

439. Περὶ onxoûs dépend de éuéunxov. 

440. Σφαραγεῦντο, gargouillaient, c’est- 
à-dire étaient engorgées. Scholies H et Q : 
ἐχπεπλησμένα ἧσαν. 

443. ᾿ορθῶν ἑσταότων, debout sur leurs 
pieds. Quand trois béliers passent, ils 
marchent ἃ l’ordinuire ; c’est tout ce que 
dit ὀρθῶν ἐἑσταότων. Scholies B : χατὰ 
τὴν οἰχείαν τάξιν βηματούντων καὶ τότε, 
ὅκερ ὀρθὸν λέγει " οὐ γὰρ πλαγίως À ὑπ- 
τίως ἐστώτων ἐψηλάφει. — La traduction 
erecte stantium ferait croire qu'ils se dres- 
sent sur les pieds de derrière. Mais ulurs 
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ὥς οἱ ὑπ᾽ εἰροπόχων ὀέων στέρνοισι δέδεντο. 
Ὕστατος ἀρνειὸς μήλων ἔστειχε θύραζε, 


λάχνῳ στεινόμενος, καὶ ἐμοὶ πυχινὰ φρονέοντι. 


ἠφὸ 


Τὸν δ᾽ ἐπιμασσάμενος προσέφη χρατερὸς Πολύφημος ᾿ 

Κριὲ πέπον, τί μοι ὧδε διὰ σπέος ἔσσυο μήλων 
ὕστατος ; Οὔτι πάρος γε λελειμμένος ἔρχεαι οἰῶν, 
ἀλλὰ πολύ πρῶτος νέμεαι τέρεν᾽ ἄνθεα ποίης, 


μαχρὰ βιδάς᾽ πρῶτος δὲ ῥοὰς ποταμῶν ἀφικάνεις" 


450 


πρῶτος δὲ σταθμόνδε λιλαίεαι ἀπονέεσθαι 
ἑσπέριος * νῦν αὖτε πανύστατος. Ἦ σύγ᾽ ἄνακτος 
ὀφθαλμιὸν ποθέεις, τὸν ἀνὴρ κακὸς ἐξαλάωσεν 
σὺν λυγροῖς ἑτάροισι, δαμασσάμενος φρένας οἴνῳ, 


Οὗτις, ὃν οὕπω φημὶ πεφυγμένον εἶναι ὄλεθρον. 


ἐδ 


Εἰ δὴ ὁμοφρονέοις ποτιφωνήεις τε γένοιο 
εἰπεῖν, ὅππῃ κεῖνος ἐμὸν μένος ἠλασχάζει " 


Polyphème porterait naturellement une de 
ses mains sur le ventre, et il découvriruit 
le stratagème, 

443. Οἱ, datif moral, — Δέδεντο. Il faut 
supposer que la tuison est d’une prodi- 
gieuse épaisseur, puisque Polyphème, en 
pussant les mains sur le dus des héliers, 
ne sent pas les liens qui les attachent trois 
par trois, et qui suutiennent l’homme porté 
par chaque triade, 

444, Ἄρνειός, (mon) bélier. 

446. Λάχνῳ, comme λάχνῃ : par le 
poil; par sa line. Ancienne variante, 
λαχμῷ, qui paraît n'être qu’une mauvaise 
orthographe; car ὑπ l’expliquait comme 
λάχνῳ. Scholies M : λαχμὸν λέγει νῦν 
τὴν ἐχ τῆς λάχνης λασιότητα. οἱ δὲ 
παλαιοί φασι χάλλιον ἐνταῦθα λάχνῳ 
κατὰ ᾿Ἡρωδιανόν. --- Στεινόμενος, géné, 
c’est-a-dire chargé outre mesure. — Καὶ 
ἐμοί, et par moi: et par le poids de mon 
corps. 

447. Ὧδε, sic, comme tu fais mainte- 
nant. — Διὰ σπέος, en traversant la ca- 
verne, c’est-a-dire pour arriver à la porte, 
pour sortir, 

448. Πάρος γε; du muins auparavant : 
jusqu'a ce juur du moins, — Δελειμμέ- 
vos... οἰῶν, laissé en arrière des brebis : 
à la suite du truupeau, 


400. Maxpa βιδάς. C'est le herus du 
troupeau, et le poëte le traite. en herus. 
L'expression est assez fréquente dans l’Z- 
liade. Homere dira encore daus l’Odys- 
sée, XI, 53, en parlant de l’âme d'Ajax : 
μαχρὰ βιῤδῶσα. 

462, Πανύστατος, sous-entendu écat. 
-- Ἢ, sans doute : pour certain. Ceux 
qui mettent un point d'interrogation après 
ποθέεις affuiblissent La pensée. Polyphème 
est convaincu de l'intention du bélier. — 
Ἄνακτος, du maître : de ton maître. C’est 
ici un des passages où les digammistes 
sont en défaut. Aussi cuorrigent-ils σύγ(ε) 
en σύ : ἡ σὺ Fävaxtos. 

464. Δαμασσάμενος est dans le sens 
actif. — Φρένας, comme au vers 363. Il 
s’agit d'un elfet tout physique. 

465. Οὗτις, apposition à ἀνὴρ χαχός : 
ce scélerat de Persunne.— Εἶναι, Ancienne 
variante, ἔμμενί(α!). 

456. Εἰ δή, si seulement, c’est-a-dire 
ah! je voudrais que.—"Ouoppovéow, suus- 
entendu ἐμοί. 

467. Εἰπεῖν, pour dire : pour me réve- 
ler. La nuiveté de Polyphème choquait 
beaucoup les déduigneux contemporains 
d’Aristarque; mais le grund critique ne 
purtugeuit pus leur sentiment, C'est ce 
qu'uu voit par cette noie (Schulies Q), 
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τῷ χέ οἱ ἐγκέφαλός γε διὰ σπέος ἄλλυδις ἄλλῃ 
θεινομένου ῥαίοιτο πρὸς οὔδεϊ, κὰδ δέ x’ ἐμὸν χῇρ 


λωφήσειε χαχῶν, τά μοι οὐτιδανὸς πόρεν Οὗτις. 


Ὧ60 


Ὡς εἰπὼν τὸν χριὸν ἀπὸ ἕο πέμπε θύραζε. 
Ἑλθόντες δ᾽ ἠδαιὸν απὸ σπείους τε καὶ αὐλῆς, 
πρῶτος ὑπ᾽ ἀρνειοῦ λυόμην, ὑπέλυσα δ᾽ ἑταίρους. 
Καρπαλίμως δὲ τὰ μῆλα ταναύποδα, πίονα δημῷ, 


πολλὰ περιτροπέοντες ἐλαύνομεν, ὄφρ᾽ ἐπὶ via 


4.65 


ἰκόμεθ᾽ - ἀσπάσιοι δὲ φίλοις ἑτάροισι φάνημεν, 
οἵ φύγομεν θάνατον " τοὺς δὲ στενάχοντο γοῶντες. 
Ἀλλ᾽ ἐγὼ oùx εἴων, ἀνὰ δ᾽ ὀφρύσι νεῦον ἑκάστῳ, 


qui est manifestement un débris de son 
commentaire : δοχεῖ δὲ βουχολιχὸν εἶναι 
τοῖς νεωτέροις τὸ πρὸς χριὸν διαλέγεσθαι. 
δαιμονίως δὲ ὑπὸ ‘Ourpou πρώτον χα- 
τώρθωται τὸ αὐτοῖς τοῖς ζώοις ὡς φρο- 
νοῦσι διαλέγεσθαι, ὡς "Extwp (Jliade, 
VIIT, 185-197). Voyez la note sur le 
passage cité de l'Iliade. 

468. Τῶ, par cela : grâce à cette révé- 
lation. — Où (à lai : à Personne) dépend 
de ῥαίοιτο. 

469. Θεινομένου, génitif explicatif. 
Voyez la note du vers VI, 467 sur λευσ- 
σόντων. — Quelques-uns font dépeudre 
Ostvopévou de ἐγχέφαλος. D’autres le pren- 
nent comme un équivalent du datif Geivo- 
μένῳ. D’autres, au contraire, font de οἵ 
l'équivalent de αὐτοῦ, et l’accordent avec 
θεινομένον. De toute façun le sens est le 
même; mais il vaut mieux voir dans le 
gtaitif une intention poétique qu'un fait 
purement grammatical. 

460. Οὐτιδανὸς.... Οὗτις. La conson- 
nance n’est pas fortuite; et le poëte, qui a 
prêté à la brute anthropophage une sorte 
d’attendrissement, lui prête maintenant de 
l'esprit. Les choses n’eu valent pas pis, 
bien au contraire. Bothe : « Versus sua- 
« vissimi qui Homerum sonant, non ἀγ- 
« θρωποφάγον. » ° 

462. Ἐλθόντες, nominatif absolu : 
quand nous fümes arrivés. — Ἦδαιόν (un 
peu) se trouve toujours, sauf ici, dans l’ex- 
pression οὐδ᾽ ἠδαιόν, et à la fn du vers. 
— Ἀπό, à distance. 

463. Ὑπί(ὸ).... λνόμην, je me dega- 
geais de dessous. — Ὑπέλυσα. Les com- 


ODYSSÉE, 


pagnons d'Ulysse sont attachés, et ne peu- 
vent pas se dégager eux-mêmes. 

464, Τά est emphatique, et il équivaut 
a ἐκεῖνα. Jamais Ulysse n'avait vu de si 
beaux moutons. — Ταναύποδα, allonge- 
pieds : à la marche rapide. Scholies H : 
τὰ τεταμένοις τοῖς ποσὶ βαδίζοντα. Cette 
épithète indique le contraste du trotti- 
nement des moutons avec le pas lent des 
bœufs. Mèmes Scholies : οὐχ εἰλοῦντα ὡς 
οἱ βόες. — Quelques anciens expliquaient 
ταναύποδα par ἰσχνόποδα : aux pieds 
maigres, aux jambes sèches. Mêmes Scho- 
lies : tavabnoëa" τεταμένοις τοῖς ποσὶ 
βαδίζοντα, ἣ ἰσχνόποδα À τανύποδα " 
ταναὸν γὰρ τὸ ἐπίμηκες. À τουναντίον 
γεύοντα τοὺς πόδας κατὰ τὸν ἐλιγμὸν 
τῆς πορείας, oÙx εἰλοῦντα ὡς οἱ βόες. — 
L’explication par ἰσχνόποδα est inadmis- 
sible. L'épithète n'est pas une épithete 
de nature; elle exprime une action. Quant 
à la forme du mot, au est pour àF,comme 
dans αὐΐαχοι, Iliade, XIII, 41. On disait 
primitivement tavafos, et non ταγαός. 

465. Πολλὰ περιτροπέοντες. Ils évitent 
de suivre la route directe, afin de dépister 
ceux qui pourraient courir après eux, 

467. Aé indique que τούς est opposé à 
ot φύγομεν θάνατον, et qu'il désigne les 
quatre victimes de Pulyphème. 

468. Οὐχ εἴων doit ètre joint à κλαίειν. 
Ulysse a peur que cette douleur bruyante 
n’avertisse trop tôt Polyphème. — Ἀνά ap- 
partient au verbe : ἀνένενον, je fis le signe 
de la défense. On verra plus bas, vers 490, le 
signe contraire : χρατὶ κατανεύων.---Ουεἰ- 
ques-uns ne mettent pas de virgule après 
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χλαίειν " ἀλλ᾽ ἐχέλευσα θοῶς καλλίτριχα μῆλα 


πόλλ᾽ ἐν νηὶ βαλόντας ἐπιπλεῖν ἁλμυρὸν ὕδωρ. 


470 


Οἱ δ᾽ αἶψ᾽ eloBarvoy καὶ ἐπὶ xAnfot καθῖζον " 

ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 
Ἀλλ᾽ ὅτε τόσσον ἀπῆν ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, 
χαὶ τότ᾽ ἐγὼ Κύχλωπα προσηύδων κερτομίοισιν " 


Κύχλωψ, οὐκ ἄρ᾽ ἔμελλες ἀνάλκιδος ἀνδρὸς ἑταίρους 


475 


ἔδμεναι ἐν σπῆϊ γλαφυρῷ χρατερῆφι βίηφιν. 
Καὶ λίην σέγ᾽ ἔμελλε χιχήσεσθαι χαχὰ ἔργα, 
σχέτλι᾽, ἐπεὶ ξείνους οὐχ ἅζεο σῷ ἐνὶ οἴχῳ 
ἐσθέμεναι" τῷ σε Ζεὺς τίσατο καὶ θεοὶ ἄλλοι. 


Ὡς ἐφάμην " ὁ δ᾽ ἔπειτα χολώσατο χηρόθι μᾶλλον " 


480 


fre δ᾽ ἀπορρήξας χορυφὴν ὄρεος μεγάλοιο᾽ 

χὰδ δ᾽ ἔδαλε προπάροιθε νεὸς χυανοπρῴροιο 
[τυτθὸν, ἐδεύησεν δ᾽ οἰήϊον ἄχρον ἱκέσθαι]. 
Ἐχλύσθη δὲ θάλασσα χατερχομένης ὑπὸ πέτρης ᾿ 


ἐχάστῳ. Avec cette ponctuation, κλαίειν 
dépend de ἀνένενον, et οὖχ εἴων sous-entend 
l'infinitif de στενάχοντο ou celui de γόων- 
τες. Le sens, au fond, est identique, et les 
anciens admettaient les deux explications. 

469. Ἀλλίά), en outre. — Ἐχέλευσα. 
Ce commandement se fait aussi par signe, 
ou tout δὰ moins à voix basse, Scholies B 
et Q : καὶ τοῦτο διὰ νεύματος. 

470. Ἐν doit être joint ἃ βαλόντας : 
ἐμδαλόντας, ayant embarqué. Ulysse fait 
embarquer tous les béliers qui ont servi au 
sauvetage; et le mot πολλ(ά) s'applique 
au nombre total, qui est assez considérable. 
Il yen a vingt-cinq, Ameis : « πολλά die 
« vielen, die sie abgeschnitten hatten. » 

471-472, Οἱ δ’ αἶψ᾽ εἴσδαινον.... Répé- 
tition des vers 103-104. 

473. Ἀλλ᾽ ὅτε.... Voyez le vers V, 400 
et la note sur ce vers, — ‘Any est ici à 
la première personne, 

474. Keprouloraiv, comme ailleurs xep- 
τομίοις ἐπέεσσιν. — D’après ceci, le na- 
vire s'est avancé jusqu’en face de la ca- 
verne de Polyphème, 

476. Ἀνάλχιδος ἀνδρός est dit ironique- 
ment, et correspond à l'expression ἀνὴρ 
καχός, dont s’est servi Polyphème, vers 


453, Rien de plus naturel que cette, ven- 
geance de la langue, mais aussi rien de 
plus imprudent. Les lytiques répondaient 
qu’Homère peint un homme, et non un 
philosophe. Porphyre (Scholies H): δοχεῖ 
μὲν φιλονειχότερον ποιεῖν χαὶ ἐναλλάτ- 
τεσθαι" ἀλλὰ τοῦτο πρὸς παραμνθίαν 
τοῖς ἠδιχημένοις παρέπεται. 

477. Kaxà ἔργα, (tes) méfaits, c'est-à- 
dire la conséquence de tes méfaits, la pu- 
nition de tes crimes. Nous disons, par une 
figure analogue : « Le crime retombe sur 
la tête du scélérat. » 

478. Ξείνους dépend de ἐσθέμεναι. 

480. Μᾶλλον, dans plusieurs phrases 
analogues, équivaut à un superlatif; mais 
il est ici dans son sens propre. Polyphème 
était déja furieux ; les paroles d'Ulysse le 
rendent plus furieux encore. 

482. Προπάροιθε se rapporte à l’en- 
droit où tombe le bloc. 

483. Τυτθὸν,... Ce vers est déplacé ici. 
On le verra à sa vraie place un peu plus 
bas, vers 540. Aristarque mettait ici l'asté- 
risque et l’ubel, ou plutôt l’obel avec asté- 
risque; mais je reproduis les termes dans 
l'ordre où les donne Eustatbe : ἀστέρα 
ἔχει μετὰ ὀδελοῦ. 
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τὴν δ᾽ ἂψ ἤπειρόνδε παλιρρόθιον φέρε χῦμα, 
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πλημυρὶς ἐκ πόντοιο, θέμωσε δὲ χέρσον ἱκέσθαι. 
Αὐτὰρ ἐγὼ χείρεσσι λαθὼν περιμήχεα χοντὸν 
ὦσα παρέξ " ἑτάροισι δ᾽ ἐποτρύνας ἐχέλευσα 
ἐμθαλέειν χώπης, ἵν᾽ ὑπὲχ χαχότητα φύγοιμεν, 


χρατὶ κατανεύων * οἱ δὲ προπεσόντες ἔρεσσον. 


00 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ δὶς τόσσον ἅλα πρήσσοντες ἀπῆμεν, 


485. Τήν désigne le navire. — ‘AY, 
vulgo αἰψ(α). La leçon d’Aristarque, réta- 
blie par Ameis et d'autres, est bien préfé- 
rable à la vulgate. Le mouvement imprimé 
à la mer par la chute du bloc a poussé le 
navire vers le large; le navire est ramené 
en arrière par le flot. 

486. Πλημνρὶς ἐκ πόντοιο, apposition 
à παλιρρόθιον.... κῦμα. — Θέμωσεα.... ἱκέ- 
σθαι, força (le navire) d'atteindre: poussa 
le navire tout près de. Didyme (Scholies 
V) : ἐγγίσαι ἐποίησε τῇ γῇ. C’est l'expli- 
cation méme d’Aristarque, Scholies H et 
Q : ὁ μὲν Ἀρίσταρχος ἀποδέδωκεν οὔ- 
τως, ἤγγισε δὲ τῷ χέρσῳ. Le scholiaste 
croit que ἤγγισε, dans la pbrase d’Aristar- 
que, se rapporte à θέμωσε uniquement, 
et il ajoute : Καλλίστρατος δὲ ἀντὶ τοῦ 
ἐποίησε, παρὰ τὸ θεῖναι παραγώγως. 
Mais Callistrate n’est point en contradic- 
tion avec ÂAristarque; car ἤγγισε repré- 
sente θέμωσε. ... ἱκέσθαι, et équivaut par 
conséquent à ἰχέσθαι ἐποίησε. On ne peut 
pas tirer θεμόω de θεῖναι, sans nul doute ; 
mais θεῖναι et θεμόω proviennent l’un et 
l’autre du radical 6e, et l'explication de 
θεμόω par τίθημι a le caractère de l'evi- 
dence.— C’est arbitrairement que quelques- 
uns, pour sugmenter l'énergie de l'expres- 
sion, traduissient θέμωσε par ἠνάγχασε, 
par ἐδιάσατο. C’est bien, au fond, l’idée 
d’Homère: mais Homère sous-entend cette 
idée, et n'indique que ce qui est visible, 
Paction de la vague. — Les lexicographes 
ont adopté l'explication obliger, forcer, 
mais comme sens dérivé seulement. Ils se 
sont bien gardés surtout de donner l’ab- 
surde étymologie par laquelle on prétendait 
(Scholies K et Q) justifier cette explica- 
tion : ἀπὸ τῆς Θέμιδος À μεταφορὰ τῆς 
καταναγκαζούσης τῷδε τάδε ποιεῖν. — 
Payne Knight οἱ Dugas Monthel regardent 
le vers 486 comme interpolé; mais l'unique 


raison qu'ils allèguent, c'est que πλημμυρίς 
(πλημνρίς) et θέμωσε sont des ἅπαξ sipn- 
μένα. Un vers accepté par Aristarque, 
Callistrate, Didyme, etc., un vers excellent 
d'ailleurs, n’a pas besoin qu’on prouve son 
authenticité. — Bothe croit qu'au lieu de 
θέμωσε, mot inconnu, on devrait écrire 
θόωσε, qui signifierait ici incitavit. On a 
vu θόωσα, vers 327, cela est vrai; mais 
l'écriture θέμωσε est confirmée par tous 
les témoignages, quoi qu’en dise Bothe. 
Il s'agit de l'expliquer, non de la changer; 
et les anciens l'ont très-bien expliquée. 

488. Ὧσα a pour complément νῆα 
sous-entendu. — Παρέξ, aliorsum, dans 
une autre direction : à distance de la côte, 

489. Ὑπέκχ doit être joint à φύγοιμεν. 

490. Κατανεύων. La seconde syllabe est 
brève et n’est pas accentuée, C’est donc 
Îci un vers lagare, à moins qu’on n’admette 
que le v était doublé dans la prononciation 
ou comptait pour une lettre double, comme 
quelquefois ὃ, À, μι et surtout p. Si xaré 
était séparé de νεύων, il n’y aurait point 
de difhculté; mais les deux composants 
sont inséparables. — Προπεσόντες corres- 
pond à ἐμθαλέειν χώπῃς (incumbere re- 
mis), et marque le mouvement instantané 
da corps de chaque rameur : ils ont l'air 
de touber en avant. 

491. Δὶς τόσσον se rapporte à ἀπῆμεν, 
et lu distance double dont parle ici Ulysse 
est dite par comparaison avec celle d’où 
il a interpellé la première fois Polyphème, 
et qui était la portée ordinaire de la voix. 
Voyez plus haut, vers 473-474. — Πρήσ- 
oovtes. Rhianus, πλήσσοντες. Cette va- 
riante n’est probablement qu'une correc- 
tion. Mais ἅλα πρήσσοντες s'explique sans 
difficulté, dès qu'on se rappelle les exem- 
ples πρήσσειν κέλενθον, πρήσσειν ὁδοῖο, 
etc. Faire la mer est une ellipse, et signifie 
avancer sur mer. 
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χαὶ τότε δὴ Κύχλωπα προσηύδων " ἀμφὶ δ᾽ ἑταῖροι 
μειλιχίοις ἐπέεσσιν ἐρήτυον ἄλλοθεν ἄλλος" 
Σχέτλιε, τίπτ᾽ ἐθέλεις ἐρεθιζέμεν ἄγριον ἄνδρα ; 
Ὃς καὶ νῦν πόντονδε βαλὼν βέλος ἤγαγε νῆα 495 
αὖτις ἐς ἤπειρον, καὶ δὴ φάμεν αὐτόθ᾽ ὀλέσθαι. 
Εἰ δὲ φθεγξαμένου τευ ἢ αὐδήσαντος ἄκουσεν, 
σύν xev ἄραξ᾽ ἡμέων χεφαλὰς καὶ νήϊα δοῦρα, 
μαρμάρῳ ὀκριόεντι βαλών " τόσσον γὰρ ἴησιν. 
Ὃς φάσαν, ἀλλ᾽ οὐ πεῖθον ἐμὸν μεγαλήτορα θυμόν. 500 
ἀλλά μιν ἄψορρον προσέφην χεχοτηότι θυμῷ " 
Κύχλωψ, αἵ κέν τίς σε χαταθνητῶν ἀνθρώπων 
ὀφθαλμοῦ εἴρηται ἀειχελίην ἀλαωτὺν, 
φάσθαι Ὀδυσσῆα πτολιπόρθιον ἐξαλαῶσαι, 
υἱὸν Λαέρτεω, Ἰθάκῃ ἔνι οἰχί᾽ ἔχοντα. 505 
Ὡς ἐφάμην" ὁ δὲ μ᾽ οἰμώξας ἠμείόετο μύθῳ’ 
ὯὮ πόποι, ἦ μάλα δή με παλαίφατα θέσφαθ᾽ ἱκάνει. 
Ἔσχε τις ἐνθάδε μάντις ἀνὴρ AUG τε μέγας τε, 


492. Καὶ τότε δή, vulgo χαὶ τότ᾽ ἐγώ. 
Didyme (Scholies M) : καὶ τότε δή 
Ἀρίσταρχος. --- Προσηύδων équivaut à 
προσανδᾶν ἤθελον, car Ulysse s’apprête 
seulement à parler. — Les enstatiques 
demandaient pourquoi Ulysse veut parler, 
puisqu'il est, d’après le vers 473, hors de 
la portée de la voix, et pourquoi il ἃ 
réellement parlé (vers 602-b06), et com- 
ment surtout Polyphème a pu l'entendre 
distinctement, le comprendre, lui répun- 
dre (vers 607-621). Les iytiques disuient 
que le vers 473 ne s'applique qu'à la voix 
ordinaire; qu'Ulysse avait la voix forte, et 
qu’il l'a élevée autant que besuin était, etc.; 
mais la meilleure raison qu’ils aient donnée, 
c'est que Polyphème n’est plus, comme la 
première fois, à l'entrée de su caverne, et 
qu’il s’est rapproché du rivage. Homère 
ne mentionne point le fait; mais le fait est 
aussi certain que si Homère l'avait men- 
tionné. Porphyre (Scholies H et Q) : κῶς 
δὲ ἤκουσεν ἔτι Πολύφημος διπλάσιον 
αὐτοῦ ἀποστάντος; χαὶ φαμὲν ὅτι οὐκ 
Av ἴσως πολὺ τὸ διάστημα.... δννατὸν 
οὖν ἐπιτείνοντα τὴν βοὴν ἀκουσθῆναι. ... 
Av δὲ καὶ μεγαλόφωνος ᾿Οὄνσσεὺς, ὡς 


χαὶ ἐν Ἰλιάδι (III, 221)° ἀλλ᾽ ὅτε δὴ 
ὅκα τὴν (lisez δή ῥ᾽ ὅπα τε) μεγάλην. 
ἄμεινον δὲ εἰπεῖν ὡς τὸ μὲν πρῶτον ἀπὸ 
τοῦ σπηλαίον ἤχονσεν αὐτοῦ, τὸ δὲ 
δεύτερον ἀπὸ τῆς θαλάσσης καὶ τοῦ αἷ- 
γιαλοῦ. 

᾿.496δ. Βαλὼν βέλος, ayant lancé (son) 
arme de jet : avec le rocher qu’il a lancé. 
Apollonius : βέλος πᾶν τὸ βαλλόμενον, 
χἂν λίθος εἴη. 

496. Ολέσϑαι a pour sujet ἡμέας sous- 
entendu, 

497. Φθεγξαμένον et αὐδήσαντος ne 
sont point synonymes, du moins ici : l’un 
indique une clameur, l'autre désigne la 
simple parole. 

498. Σύν doit être joint à ἄραξ(ε). 

499. Τόσσον.... ἴησιν, tellement fort il 
laace : tant ce qu'il lance est énorme et 
porte loin. 

604. Φάσθαι, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif, — Ἐξαλαῶσαι a pour com- 
plément σέ sous-entendu. 

506. Yièv.... Tout ce vers est une ap- 
position à ’Oôvecna. 

507. Me est le complément du verbe 
ἰχάνει. 
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Τήλεμος Εὐρυμίδης, ὃς μαντοσύνῃ ἐκέκαστο, 


χαὶ μαντευόμενος χατεγήρα Κυχλώπεσσιν᾽ 


910 


ὅς μοι ἔφη τάδε πάντα τελευτήσεσθαι ὀπίσσω, 
χειρῶν ἐξ Ὀδυσῆος ἁμαρτήσεσθαι ὀπωπῆς. 

Ἀλλ᾽ αἰεί τινα φῶτα μέγαν χαὶ καλὸν ἐδέγμην 
ἐνθάδ᾽ ἐλεύσεσθαι, μεγάλην ἐπιειμένον ἀλκήν " 


νῦν δέ μ᾽ ἐὼν ὀλίγος τε χαὶ οὐτιδανὸς χαὶ ἄχιχυς 


515 


ὀφθαλμοῦ ἀλάωσεν, ἐπεί μ᾽ ἐδαμάσσατο οἴνῳ. 
Ἀλλ᾽ ἄγε δεῦρ᾽, Ὀδυσεῦ, ἵνα τοι πὰρ ξείνια θείω, 
πομπήν τ᾽ ὀτρύνω δόμεναι χλυτὸν ᾿Εννοσίγαιον " 
τοῦ γὰρ ἐγὼ παῖς εἰμὶ, πατὴρ δ᾽ ἐμὸς εὔχεται εἶναι" 


αὐτὸς δ᾽, αἵ x’ ἐθέλῃσ᾽, ἰήσεται, οὐδέ τις ἄλλος 


520 


οὔτε θεῶν μακάρων οὔτε θνητῶν ἀνθρώπων. 

Ὡς par’: αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον " 
Αἱ γὰρ δὴ ψυχῆς τε xal αἰῶνός σε δυναίμην 
εὖνιν ποιήσας πέμψαι δόμον Ἄϊδος εἴσω, 


ὡς οὐχ ὀφθαλμόν γ᾽ ἰήσεται οὐδ᾽ ᾿Ενοσίχθων. 


510. Κατεγήρα. Si les Cyclopes mépri- 
saient les dieux, ils respectaient les inter- 
prètes des dieux; mais la superstition s'al- 
lie parfaitement à l’impiété. Scholies Q : 
ἐκ τούτον vontéov ὅτι δεισιδαίμονες ol 
Κύχλωπες, ὅτι ὑπήχουον βονλήμασι 
θεῶν, καὶ οὐχ ἀπέχτεινον τοὺς προλέ- 
γοντας αὐτοῖς τινὰ παρὰ θεῶν ἐσόμενα. 
— Κυχλώπεσσιν, comme ἐν Κυχλώπεσ- 
ot : parmi les Cyclopes. 

614. Τάδε πάντα, toutes ces choses-ci : 
ce qui m'arrive aujourd’hui. 

612. Ἁμαρτήσεσθαι ὀπωπῆς, (à savoir,) 
que je serais privé de la vue. — Au lieu 
de ἁμαρτήσεσθαι, quelques modernes pro- 
posent de lire ἀμερθήσεσθαι, correction 
assez plausible. Mais la vulgate s'explique 
très-bien. 

613. Αἰεί se rapporte à éBéyunv. 

614. ᾿Ἐνϑάδ᾽ ἐλεύσεσθαι.... Répétition 
du vers 214. 

515. Nüv δέ, or voilà que. — Ἐών, 
sous-entendu φώς : un individu qui est, — 
Ὀλίγος. Ulysse, pour un géant comme 
Polyphème, n'est qu’un nain, bien que μέ- 
γᾶς et xakéç autant qu’homme au monde. 
— ‘'Awxuc. Ancienne variante, ἀεικής. 


525 


Mais ἀεικής n’ajoutait rien à οὐτιδανός, 
tandis que ἄχιχυς exprime la faiblesse pby- 
sique, complément de la nullité morale. 

516. Ἀλάωσεν et ἐδαμάσσατο. An- 
ciennes variantes, ἀλάωσας et ἐδαμάσσαο, 
à la seconde personne. Avec cette leçon, 
le sujet sous-entendu est σύ (tui). 

517. Aeüp(o), comme δεῦρ᾽ ἴθι, viens 
ici. — Πάρ doit être joint ἃ θείω. 

518. Πομπήν dépend de δόμεναι. — 
Δόμεναι. Le complément indirect est ex- 
primé au membre de phrase précédent : 
τοι, à toi. 

519. Τοῦ γὰρ.... Voyez plus haut la 
note du vers 413. 

620. Αὐτός, lui-même, — Ἰήσεται, 
sous-entendu ἐμέ, 

521. Οὔτε θεῶν.... Ce vers se termine 
par quatre spondées. 

525. Ὥς, comme quoi, c'est-à-dire aussi 
sûr que. — Οὐδ᾽ Ἐνοσίχθων. Cette aflir- 
mation d'Ulysse à Polypbème s'explique 
tout simplement par le fait que jamais œil 
crevé et vidé n'est redevenu ou ne rede- 
viendra un œil. Ulysse parle le langage hu- 
main, voila tout. Les enstatiques voyaient, 
dans ses paroles, une bravade insensée ; 
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Ὡς ἐφάμην " ὁ δ᾽ ἔπειτα Ποσειδάωνι ἄναχτι 
εὔχετο, χεῖρ᾽ ὀρέγων εἰς οὐρανὸν ἀστερόεντα᾽ 
Κλῦθι, Ποσείδαον γαιήοχε, κυανοχαῖτα " 
εἰ ἐτεόν γε σός εἶμι, πατὴρ δ᾽ ἐμὸς εὔχεαι εἶναι, 


δὸς μὴ Ὀδυσσῆα πτολιπόρθιον οἴχαδ᾽ ἱκέσθαι 


530 


[υἱὸν Λαέρτεω, ᾿ἸΙθάκῃ ἔνι οἰκί᾽ ἔχοντα]. 

Ἀλλ᾽ εἴ οἱ μοῖρ᾽ ἐστὶ φίλους τ᾽ ἰδέειν χαὶ ἱκέσθαι 
οἶχον ἐὐχτίμενον καὶ ἑὴν ἐς πατρίδα γαῖαν, 

ὀψὲ χαχῶς ἔλθοι, ὀλέσας ἄπο πάντας ἑταίρους, 


γηὸς ἐπ᾿ ἀλλοτρίης, εὕροι δ᾽ ἐν πήματα οἴκῳ. 


535 


Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος " τοῦ δ᾽ ἔκλυε Κυανοχαίτης. 
Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἐξαῦτις πολὺ μείζονα λᾶαν ἀείρας, 
ἧχ᾽ ἐπιδινήσας, ἐπέρεισε δὲ ἵν᾽ ἀπέλεθρον᾽" 
χὰδ δ᾽ ἔδαλεν μετόπισθε νεὸς χυανοπρῴροιο 


mais ici les philosophes mêmes sont in- 
tervenus pour justifier le poëte. Anti- 
sthène dit qu'Ulysse a parfaitement raison, 
puisque Neptune n’entend rien à l'art de 
guérir. Aristote dit que Neptune pourrait 
faire le miracle, mais qu’il ne le voudra 
point, parce que l’anthropophage n’a que 
ce qu'il mérite, Porphyre (Scholies H, Q 
et Τὴ : διὰ τί Ὀδνσσεὺς πρὸς τὸν Κύ- 
χλωπα οὕτως ἀνοήτως εἰς τὸν Ποσειδῶνα 
ὡλιγώρησεν τῷ λόγῳ εἰπών Ὥς οὐχ 
ὀφθαλμόν γ᾽ ἰήσεται οὐ δ᾽ Ἔνοσί» 
χθων ; Ἀντισθένης μέν φησι διὰ τὸ εἰ- 
δέναι ὅτι οὐχ ἣν ἰατρὸς ὁ Ποσειδῶν, 
ἀλλ᾽ ὁ Ἀπόλλων(Παιήων serait plus exact)° 
Ἀριστοτέλης δὲ, οὐχ ὅτι οὐ δυνήσεται, 
ἀλλ᾽ ὅτι οὐ βονληθήσεται διὰ τὴν rovn- 
ρίαν τοῦ Κύκλωπος. On objecte à Aristote 
qu’alors Neptune a tort de persécuter Ulysse 
comme il le fait; et Aristote ne se tire de 
‘objection que par un pur sophisme : « Le 
Cyclope, dit-il, méritait un châtiment; mais 
Ulysse n’était pas en droit de l'infliger. 
C'est pour avoir empiété sur l'autorité de 
Neptune qu’Ulysse est justement en butte 
à la colère du dieu, » Aristote ajoutait que 
les compagnons d’Ulysse ne sont pas eux- 
mêmes sans reproche. Ceci s'applique aux 
intentions qu'ils manifestent, vers 225- 
227, et au vol de fromages du vers 232, 
Porphyre (Scholies H, M et Τὴ : διὰ τί 
οὖν 6 Ποσειδῶν ὠργίσθη... διὰ τὴν τύ- 


φλωσιν (Odyssée, I, 69)...; λύων δὲ & 
Ἀριστοτέλης φησὶ μὴ ταυτὸν εἶναι ἐλεν- 
θέρῳ πρὸς δοῦλον καὶ δούλῳ πρὸς ἐλεύ- 
θερον, οὐδὲ τοῖς ἐγγὺς τῶν θεῶν οὖσι 
πρὸς τοὺς ἄπωθεν. ὁ δὲ Κύχλωψ ἦν μὲν 
ζημίας ἄξιος, ἀλλ᾽ οὐκ Ὀδνσσεῖ χολα- 
στέος, ἀλλὰ τῷ ΠΙοσειδῶνι, εἰ πανταχοῦ 
νόμιμον τῷ διαφθειρομένῳ βονθεῖν, τῷ 
νἰῷ, καὶ ἦρχον ἀδιχίας οἱ ἑταῖροι. 

637. Xeïp(e), les deux mains. 

629. Εἰ ἐτεὸν γε.... Il y a un souvenir 
de ce passage, au vers IV, 323 des Géor- 
giques : « Si modo, quem perhibes, pater 
« est Thymbræus Apollo. » 

631. Υἱὸν Λαέρτεω,... Répétition inn- 
tile du vers 606. 

632-6533. Ἀλλ᾽ εἴ ol... On a vu ces 
deux vers ailleurs, V; 444-145. 

534. Ὀλέσχς ἄπο, pour ἀπολέσας : 
ayant perdu. 

536. Olxp dépend de ἐν, ou, suivant 
d’autres, ἐν est adverbe et olxw en pré- 
cise le sens. 

637. “Ογί(ε), lui : Polyphème. 

838. "Hx’ ἐπιδινήσας,... Voyez le vers 
VII, 269 de l’Iliade et la note sur ce vers. 

539. Μετόπισθε. Ancienne variante, 
προπάροιθε. Avec cette lecon, le vers était 
identique au vers 482, et le vers 540 n'a- 
vait plus de sens. Il est probable que 
προπάροιθε n'étuit ici qu’ane distraction 
de copiste. 


[IX] 


τυτθὸν, ἐδεύησεν δ᾽ οἰήϊον ἄκρον ἱκέσθαι. 
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Ἐχλύσθη δὲ θάλασσα χκατερχομένης ὑπὸ πέτρης" 
τὴν δὲ πρόσω φέρε χῦμα, θέμωσε δὲ χέρσον ἱκέσθαι. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἀφικόμεθ᾽, ἔνθα περ ἄλλαι 
νῆες ἐύσσελμοι μένον ἀθρόαι, ἀμφὶ δ᾽ ἑταῖροι 


εἴατ᾽ ὀδυρόμενοι, ἡμέας ποτιδέγμενοι αἰεί" 


545 


via μὲν ἔνθ᾽ ἐλθόντες ἐκέλσαμεν ἐν ψαμάθοισιν, 
ἐχ δὲ χαὶ αὐτοὶ βῆμεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 
ΜΝῆλα δὲ Κύκλωπος γλαφυρῆς ἐχ νηὸς ἑλόντες 
δασσάμεθ᾽, ὡς μήτις μοι ἀτεμθόμενος χίοι ἴσης. 


Ἀρνειὸν δ᾽ ἐμοὶ οἴῳ ἐὐχνήμιδες ἑταῖροι, 


550 


μήλων δαιομένων, δόσαν ἔξοχα " τὸν δ᾽ ἐπὶ θινὶ 
Ζηνὶ κελαινεφέϊ Κρονίδῃ, ὃς πᾶσιν ἀνάσσει, 
ῥέξας μιηρί᾽ ἔχαιον " ὁ δ᾽ οὐχ ἐμπάζετο ἱρῶν, 
ἀλλ᾽ ὅγε μερομήριζεν ὅπως ἀπολοίατο πᾶσαι 


vies ἐύσσελμοι καὶ ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι. 


995 


Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον καταδύντα 
ἥμεθα δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα χαὶ μέθυ ἡδύ" 
ἦμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 
δὴ τότε χοιμήήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 


ἯΝμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 


δέ0. Τυτθὸν,.... Voyez plus hant le vers 
483 et la note sur ce vers. 

641. Ἐχλύσθη.... On a vu aussi plus 
haut ce vers à la suite du précédent. 

542. Θέμωσε.... ἱχέσθαι. Voyez plus 
haut, vers 486, la note sur cette expression. 
645. Ἡμέας, dissyllabe par synizèse, 

547. Ἐχ δὲ xat... Voyez plus haut le 
vers 4650 et la note sur ce vers. 

649. Δασσάμεθ᾽, ὡς.... Voyez plus haut 
le vers 42 et la note sur ce vers. 

660. Ἄρνειόν, comme τὸν ἀρνειόν. Il 
ne s’agit pas d’un bélier quelconque, mais 
de celui du vers 432, de celui qui avait 
servi au salut personnel d'Ulysse. 

561. ήλων δαιομένων, génitif absolu : 
dans le partage du bétail. — Ἔξοχα, exi- 
mie, par honneur. Les autres n’ont qu’un 
morceau de viande chacun; Ulysse seul ἃ 
une bête entière. — La traduction insuper 


560 


n’est point exacte. Elle suppose que chacun 
a un mouton pour l® moins, et qu'Ulysse 
a le bélier outre son lot, Mais il n’y a que 
vingt-cinq bêtes; et ἑταῖροι, dans la phrase, 
signifie tous les compagnons d'Ulysse, les 
hommes des douze navires. Tous seront les 
convives du festin qui remplira le reste de 
la journée. Voyez plus bas, vers 556-657. 
563. Ῥέξας, ayant offert en sacrifice. 
664. Ἀλλ᾽ ὅγε; vulgo ἀλλ᾽ ἄρα. La vul- 
gate n'est évidemment qu’une correction 
destinée à faire disparaitre la répétition. 
Mais cette répétition est précisément ce 
qui fait la force expressive de la phrase. 
655. Ἐμοί, comme au vers 172 : mes, 
666-557. ὩΣ: vote... Voyez plus haut 
les vers 161-162 et les notes sur le premier 
de ces deux vers. 
558-560. Ἦμος.... Voyez plus haut les 
vers 468-170 et la note sur ces trois vers. 
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δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐχέλευσα 
αὐτούς τ᾽ ἀμθαίνειν ἀνά τε πρυμνήσια λῦσαι. 
Οἱ δ᾽ aid” εἴσόθαινον καὶ ἐπὶ χληΐσι χαθῖζον" 
ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμενοι ἧτορ, 565 
ἄσμενοι ἐκ θανάτοιο, φίλους ὀλέσαντες ἑταίρους. 


662-564. Αὐτούς τ᾽ ἀμδαίνειν.... Voyez 665-666. "Ἔνθεν δὲ προτέρω.... Voyez 
plus haut les vers 478-480 et les notes sur plus haut les vers 62-63 et les notes sur 
les deux premiers de ces trois vers. ces deux vers. 
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TA ΠΕΡῚ AIOAOY ΚΑῚ AAIZTPYTONON 
ΚΑΙ ΚΙΡΚΗΣ. 


Séjour d'Ulysse et de ses compagnons dans l’île d'Éole; le roi de l'île 
donne à Ulysse une outre où sont enfermés tous les vents (1-24). 
Départ pour Ithaque; la tempête déchaînée; retour chez Éole'; 
colère du maître des vents (25-19). Les Lestrygons anthropophages; 
ils détruisent les vaisseaux d'Ulysse, sauf un seul, et massacrent la 
plupart de ses compagnons (80-132). Arrivée dans l’île de Circé ; 
ceux qu'Ulysse envoie à la découverte sont changés en pourceaux 
(133-260). Ulysse échappe aux prestiges de Circé, et force la déesse 
de rendre à ses compagnons leur figure (261-399). Séjour dans l'île ; 
Circé avertit Ulysse d'avoir à se rendre au pays des morts, pour 
y consulter l'âme de Tirésias (400-549). Circonstances du départ 


(550-574). 


Αἰολίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφικόμεθ᾽ " ἔνθα δ᾽ ἔναιεν 
Αἴολος Ἱπποτάδης, φίλος ἀθανάτοισι θεοῖσιν, 
πλωτῇ ἐνὶ νήσῳ πᾶσαν δέ τέ μιν πέρι τεῖχος 


TA ΠΕΡῚ.... Ancienne variante, Κίρχης 
νίπτρα. 

4. Αἰολίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφικόμεθ(α), 
puis nous arrivâmes à l'fle d'Éole. D'après 
ceux qui localisent les contrées visitées 
par Ulysse, l’île d’Éole est une des fles 
Éoliennes ; ils disent même laquelle de ces 
Îles : Lipara. En réalité il n’y a de com- 
mun, entre les fes Éoliennes et l'ile d’Éole, 
qu’une apparence. L'ile d'Éole est absolu- 
ment fantastique ; elle l’est autant et plus 
que celle de Schérie même. Ameis : 
« Αἰολίην, ein neues Wunderland. » Ari- 
starque {(Scholies B,Q et V) avait reconnu 
l'impossibilité de l’ideotification vulgaire- 
ment admise, et même celle d'une localisa- 
tion quelconque : (ἡ διπλῇ, ὅτι) οὐ τὰς 
Αἰόλον νήσους νῦν λεγομένας, ἀλλά τινα 
ἄλλην ἐχτετοπισμένην νῆσον λέγει. 


a. Αἴολος Ἱπποτάδης. Le nom ἀ Ἔοϊο et 
celui de son père sont significatifs. Ameis : 
« der Nome der Windwarts Αἴολος (von 
« αἰόλος) und seines Vaters Ἱππότης be- 
« sichen sich auf die Beweglichkeit. » — 
Φίλος ἀθανάτοισι θεοῖσιν. Ceci indique 
nettement αὐ οἷο n’est pas un dieu. Après 
Homère, sa légende se complétera, et il 
deviendra ce qu'il est chez les autres 
poëtes, et surtout chez Virgile. Les Îles 
Éoliennes seront alors son roysume. 

8, Πλωτῇ, flottante. C'est évidemment 
là un conte du même genre que celui qu’on 
faisait sur Délos. L'épithète doit être prise 
daus son sens littéral. Scholies H et M : 
ἔνιοι μὲν τὴν ἐμπλεομένην, οἷον τὴν ἐν 
πλεομένοις τόποις κειμένην νῆσον͵... ὁ δὲ 
Ἀρίσταρχος πλωτῷ ἀντὶ τοῦ popnrÿ, οἷον 
κεριφερομένῃ, ὡς ποτὲ μὲν ἐν τοῖς δεξιοῖς 


426 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ. 


[X] 


χάλχεον ἄρρηχτον, λισσὴ δ᾽ ἀναδέδρομε πέτρη. 

Τοῦ καὶ δώδεκα παῖδες ἐνὶ μεγάροις γεγάασιν, 5 
ἕξ μέν θυγατέρες, ἕξ δ᾽ υἱέες ἡδώοντες. 

Ἔνθ᾽ ὅγε θυγατέρας πόρεν υἱάσιν εἶναι ἀχοίτις. 

Οἱ δ᾽ αἰεὶ παρὰ πατρὶ φίλῳ xal μητέρι χεδνῇ 

δαίνυνται" παρὰ δέ σφιν ὀνείατα μυρία χεῖται" 

χνισῆεν δέ τε δῶμα περιστεναχίζεται αὐλῇ 10 
ἤματα νύχτας δ' αὖτε παρ᾽ αἰδοίῃς ἀλόχοισιν 

εὕδουσ᾽ ἕν τε τάπησι χαὶ ἐν τρητοῖς λεχέεσσιν. 

Καὶ μὲν τῶν ἱχόμεσθα πόλιν xal δώματα καλά. 

Μῆνα δὲ πάντα φίλει με καὶ ἐξερέεινεν ἕχαστα, 

Ἴλιον, Ἀργείων τε νέας, χαὶ νόστον Ἀχαιῶν 15 
χαὶ μὲν ἐγὼ τῷ πάντα κατὰ μοῖραν κατέλεξα. 


μέρεσι, ποτὲ δὲ ἐν τοῖς ἀριστεροῖς δρᾶ- 
σθαι, οἷον δή τι χαὶ περὶ τὴν Δῆλον στο- 
ρεῖ Πίνδαρος, λέγων οὕτως" ἦν γὰρ τὸ 
πάροιθε φορητὰ κυμάτεσσι Δᾶλος 
παντοδαπῶν τ᾽ ἀνέμων ῥιπαῖς. — 
Μιν πέρι, autour d’elle : autour de cette île, 
— 3-4. Τεῖχος χάλχεον. Dès qu'on admet 
le merveilleux, il n’y a aucune raison pour 
réduire ce mur d’airain à une simple figure, 
et pour l'identifier avec les falaises dont 
l'ile est bordée. Les falaises bordent lle, 
et le mur d'airain surmonte les falaises. 

4. "Appnxtov est l’épithète de τεῖχος 
χἄλχεον, et non pas de τεῖχος seul; c'est 
pourquoi je lis ὑφ᾽ ἕν, c’est-a-dire sans 
virgule après χάλχεον. Si l'on entend, par 
χάλκεον, dur comme l'airain, il faut une 
virgule entre les deux épithètes. Dans ce 
cat-là aussi, Ô{é) est explicatif et équivant 
à γάρ. Mais le sens littéral, je le répète, 
est bien autrement préférable. 

6. “E& pv... On a vu ce vers dans l’I- 
liade, XXIV, 604, à propos de Niobé, 

7. Ἔνθ(α) me paraît siguiler alors 
donc, en conséquence. Fæsi et Kayser pren- 
nent le mot pour un adverbe de lieu : 
dans l'île mème. Mais c'est plutôt une 
formule de liaison entre les idées. Ameis 
est à peu près de cet avis: « "Evôa@ ist das 
« da des epischen Fortschritts. » — ’Axoi- 
τις est pour ἀχοίτιας, accusatif pluriel, Au 
nominatif singulier, le mot est proparoxy- 
ton ; mais ici la finale est longue, 


40. Κνισῆεν (nidore plenum) indique 
qu'on est perpétuellement occupé à rôtir 
des viandes pour fournir à ces perpétuels 
festins. — AU)%, datif local : dans la 
cour. Ulysse dit qu'en entrant dans la 
cour, on entend le bruit des festins reten- 
tir de tous les côtés du palais. — Quelques- 
uns prennent αὐλῷ dans le sens de αὐλή- 
cet (du son des flûtes); mais c’est une 
explication tout arhitraire, D'autres chan- 
gent αὐλῷ en αὐλῷ. D'autres proposent 
de lire αὐδῷ. La vérité est que le passage 
n'offre aucune difficulté, 

41. Ἤματα et νύχτας sont pris adver- 
bislement : pendant les jours, pendant les 
nuits; de jour, de nuit; le jour, la nuit. 

43. "Ἔν τε τάπησι καὶ ἐν.... λέχέεσσιν, 
ane seule chose en deux expressions : sur 
des lits couverts de tapis. 

43. Mév est dans le sens de μήν.--- Τῶν, 
d'eux : d'Éole et de ses enfants. — ‘Ixé- 
μεσθα πόλιν. Ils sont entrés dans le port, 
seul point par où l'île soit abordable. — 
Δώματα καλά. Ancienne variante, τείχεα 
μαχρά. 

44. Πάντα se rapporte ἃ μῆνα, et il 
équivaut ἃ ὅλον : un mois entier, — 
"Exaota dit en bloc ce qui sera dit en 
détail au vers suivant, 

16. Kai μέν, comme au vers 13; vwlgo 
αὐτάρ. La vulgate paraît être une correc- 
tion de Chalcondyle, ou de quelqu’un des 
derniers Byzantins, — Τῷ, à lui : à Éole. 
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Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ καὶ ἐγὼν ὁδὸν ἥτεον ἠδὲ χέλευον 
πεμπέμεν, οὐδέ τι χεῖνος ἀνήνατο, τεῦχε δὲ πομπήν. 
Δῶχέ μοι ἐχδείρας ἀσκὸν βοὸς ἐννεώροιο, 
ἔνθα δὲ βυχτάων ἀνέμων κατέδησε κέλευθα - 20 
χεῖνον γὰρ ταμίην ἀνέμων ποίησε Kpoviwv, 
ἠμὲν παυέμεναι ἠδ᾽ ὀρνύμεν, ὅν χ᾽ ἐθέλῃσιν. 
Nnt δ᾽ ἐνὶ γλαφυρῇ κατέδει μέρμιθι φαεινῇ 
ἀργυρέῃ, ἵνα μή τι παραπνεύσῃ ὀλίγον wep” 
αὐτὰρ ἐμοὶ πνοιὴν Ζεφύρου προέηχεν ἀῆναι, 25 
ὄφρα φέροι νῆάς τε καὶ αὐτούς - οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 
ἐχτελέειν " αὐτῶν γὰρ ἀπωλόμεθ᾽ ἀφραδίῃσιν. 
᾿Ἐννῆμαρ μὲν ὁμῶς πλέομεν νύχτας τε χαὶ ἦμαρ. 
τῇ δεκάτῃ δ᾽ ἤδη ἀνεφαίνετο πατρὶς ἄρουρα, 
χαὶ δὴ πυρπολέοντας ἐλεύσσομεν ἐγγὺς ἐόντες. 80 


47, Καὶ ἐγών, sous-entenda ἐξερείνων : 
questionnant à mon tour. 

49. Δῶχέ μοι ἐχδείρας. Ameïis et La 
Roche : δῶχε δέ μ᾽ ἐχδείρας. Mais ils 
prensent μ᾽ dans le sens de μοι, comme 
il se trouve au vers IV, 367. Cette correc- 
tion, inspirée par la fausse leçon des ma- 
nuscrits, δῶχε δέ μοι éxdeipac, n’a pour 
bat que d'éviter l'asyndète; mais l’asyne 
dète est loin d'être ici un défaut : asyn- 
deton epexegeticum, comme dit Bothe. Il 
est très-fréquent chez Homère dans les cas 
analogues, C’est l'équivalent de notre pa- 
renthèse. — Ἀσχόν dépend tuut à la fuis 
et de δῶχε et de ἐχδείρας, et ἐχδείρας 
ἀσχόν équivaut à ἀσχὸν δρατόν : uirem 
excoriatumn, une outre de cuir frais. Bo- 
the : « Quem modo excoriari jusserat ad 
« usum illum; non veterem minus soli- 
« dum. » La même chose était mieux dite 
dans les Scholies B : διὰ τὸ στερρὸν καὶ 
&ppayic τοιοῦτον ἀσκὸν δέδωχεν. --- Βοός 
dépend de ἀσχόν. — ’Evvepoto, quadri- 
syllabe par synizèse.— Homère dit un bœuf 
de neuf ans, pour dire un bœuf parvenu 
À toute sa taille, et il fait comprendre ainsi 
que l'outre était de la plus grande dimen- 
sion possible. Il a dit auparavant, par ἐχ- 
ôsipac, que cette outre était d’une ex- 
tréme solidite. 

20. Ἔνθα, là : dans cette outre, — 
Βυχτάων, mugissants. Le mot βύχτης se 


rattache à βύζω, ou plutôt provient, comme 
Bütw, de l'onomatopée βῦ. 

23. Κατέδει, sous-entendu ἀσχόν. C’est 
cette circonstance qui explique l’erreur des 
compagnons d'Ulysse (vers 36). Si l’outre 
n’avait pas été fixée au navire, ils l’auraient 
soupesée, et ils se seraient bien vite aper- 
çus, à sa légèreté, qu’elle ne contenait ni 
or ni argent. Didyme (Scholies V) : προῳ- 
κονόμησεν, ἵνα τῷ δεσμῷ ἀπατηθῶσιν ol 
ἑταῖροι. καὶ γὰρ οὐδὲ ἐχ τῆς χονφότη- 
τος ἦν γνωρίσαι. προσεδέδετο γάρ. Éole 
avait fuit avec sa μέρμις un nœud plus on 
moius savant, Voyez VIII, 443 et 447-448. 

24. Παραπνεύσῃ a pour sujet τι, et 
ὀλίγον περ est une expression adverbiale. 

25. Πνοιὴν Zeyüpou. C'était le vent 
d'ouest, et par conséquent le vent favora- 
ble. Eustathe : ἀφίεται πνέειν Ζέφυρος, οἷα 
ἐπιτήδειος πρὸς τὸν εἰς Ἰθάχην πλοῦν. 

26, Αὐτούς, nous-mêmes : mes compa- 
gnons et moi, | 

27. Αὐτῶν dépend de ἀφραδίῃσιν, et 
il désigne les compagnons seals. 

28. Ὁμῶς, également, c’est-à-dire sans 
désemparer. — Πλέομεν est à l’imparfait, 
et dans le sens de l’aoriste. 

30. Πυρπολέοντας. 11 s'agit des bergers 
qui font des feux dans la montagne. Ces 
feux étaient les phares primitifs. Voyez 
l’Iliade, XIX, 376-378. — Ἔντες, vulgo 
ἐόντας. Scholies H : ἑόντες ἡμεῖς. 
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ἜΝνθ᾽ ἐμὲ μὲν γλυχὺς ὕπνος ἐπήλυθε χεχμηῶτα : 
αἰεὶ γὰρ πόδα νηὸς ἐνώμων, οὐδέ τῳ ἄλλῳ 
δῶχ᾽ ἑτάρων, ἵνα θᾶσσον ἰχοίμεθα πατρίδα γαῖαν. 
Οἱ δ᾽ ἕταροι ἐπέεσσι πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον, 
χαί μ᾽ ἔφασαν χρυσόν τε χαὶ ἄργυρον οἴκαδ᾽ ἄγεσθαι, 85 
δῶρα παρ᾽ Αἰόλου μεγαλήτορος Ἱπποτάδαο᾽ 
ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν ἐς πλησίον ἄλλον " 
Ὦ πόποι, ὡς ὅδε πᾶσι φίλος καὶ τίμιός ἐστιν 
ἀνθρώποις, δτεών τε πόλιν καὶ γαῖαν ἵχηται. 
Πολλὰ μὲν ἐκ Τροίης ἄγεται χειμήλια χαλὰ 40 
ληΐδος " ἡμεῖς δ᾽ αὖτε δμιὴν ὁδὸν ἐκτελέσαντες 
οἴχαδε νισσόμεθα χενεὰς σὺν χεῖρας ἔχοντες. 
Καὶ νῦν οἱ τάδε δῶκε χαριζόμενος φιλότητι 
Αἴολος. Ἀλλ᾽ ἄγε θᾶσσον ἰδώμεθα ὅττι τάδ᾽ ἐστὶν, 


32. Πόδα νηός désigne ici le gouvernail. 

33. Δῶ(χα), comme ἐνώμων, a pour 
complément πόδα νηός. Scholies H : οὐδὲ 
ἄλλῳ τινὶ τῶν ἐμῶν φίλων τὸ πηδάλιον 
ἐνεχείρισα. | 

36. Δῶρα, apposition à χρυσόν τε χα 
ἄργνρον. — Αἰόλον, ici et au vers 60, 
compte pour trois longues, à moins qu'on 
n’admette, comme faisaient les Alexan- 
drins, l'existence du vers lagare. Ces deux 
exemples sont analogues à celui du vers 
XV, 66 de l'Iliade, où Ἰλίον compte 
aussi pour trois longues. Il est vrai que t 
est une voyelle commune, tandis que 0 
est toujours bref. Mais o et w, dans l'écri- 
ture archsïque, n'étaient point distincts, 
et la lettre où (0) a été longtemps com- 
mune. On peut donc dire que la pénul- 
tième de Aléhou, comme celle de Ἰλίου, 
est allongée par l'accent. On peut dire 
aussi que la lettre À était doublée dans la 
prononciation, ou qu’elle prenait la valeur 
d’une lettre double. Cette dernière expli- 
cation est la plus vraisemblable. Hayman : 
« The liquid letters and σ 80 easily double 
« themselves to the ear, that a slight stress 
« of the voice in recitation would produce 
« the effect. » Haÿman cite deux exemples 
d'Eschyle assez concluants : Ἱππομέδοντος 
et Παρθενοπαΐος (les Sept, vers 483 et 
042), où les syllabes πὸ et θὲ comptent 


comme longues. — La correction Alo)66:, 
proposée par Bothe, n’est ni vraisemblable 
ai utile. Je ne parle pas de celle de Payne 
Knight, AiF6ioFo. Voyez plus Las la note 
du vers 60. 

38. Ὡς, comme, dans le sens de com- 
bien. — Τίμιος. Ancienne variante, tiuÿe, 
c'est-à-dire τιμήεις. Peut-être la vulgate 
n'est-elle qu’une correction, grâce à la- 
quelle on a remplacé une forme rare par 
la forme vulgaire, et sussi réparé la né- 
gligence métrique des trois spondées. 

39. Γαῖαν ἴχηται, Ancienne variante, 
δώμαθ᾽ ἴχηται. . 

40. Ἐκ Τροίης, de Troade. — D'après 
une note des Scholies Q, note fort altérée 
d’ailleurs, on croit qu'Aristarque écrivait 
Tpotnc en trois syllabes, et qu'il rappor- 
tait cet adjectif a ληΐδος. Mais cette leçon 
n'a point prévalu dans son école même. 

41. Antôos dépend de κειμήλια. — 
’Extehécavtes. Zénodote, ἐκτελέοντες. 

42. Σύν doit ètre joint à ἔχοντες. 

43. Τάδε. Ils montrent l’outre. Elle est 
pleine, selon eux, de trésors. De là ce 
pluriel. — Hérodien écrivait τάγε, qui ne 
change rien au sens. 

44, Ὅττι τάδ᾽ ἐστίν, quelle chose sont 
ces choses : en quoi consistent ces trésors. 
Scholies Q : τί εἶσι καὶ κατὰ τὴν ποσότη- 
τα. ὅθεν χαὶ ἐπεξηγήσατο, ὅσσος Tic... 
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ὅσσος τις χρυσός τε χαὶ ἄργυρος ἀσχῷ ἕνεστιν. 45 
Ὃς ἔφασαν * βουλὴ δὲ κακὴ νίκησεν ἑταίρων : 

ἀσκὸν μὲν λῦσαν, ἄνεμοι δ᾽ ἐκ πάντες ὄρουσαν. 

Τοὺς all’ ἁρπάξασα φέρεν πόντονδε θύελλα 

χλαίοντας, γαίης ἄπο πατρίδος " αὐτὰρ ἔγωγε 

ἐγρόμενος χατὰ θυμὸν ἀμύμονα μερμήριξα 50 

ἠὲ πεσὼν ἐκ νηὸς ἀποφθίμην ἑνὶ πόντῳ, 

ἢ ἀχέων τλαίην καὶ ἔτι ζωοῖσι μετείην. 

Ἀλλ᾽ ἔτλην χαὶ ἔμεινα " χαλυψάμενος δ᾽ ἐνὶ νηὶ 

χείμην " αἱ δ᾽ ἐφέροντο χαχῇ ἀνέμοιο θυέλλῃ 

αὗτις ἐπ᾽ Αἰολίην νῆσον στενάχοντο δ᾽ ἑταῖροι. 55 
"Evôa d’ ἐπ᾽ ἠπείρου βῆμεν xai ἀφυσσάμεθ᾽ ὕδωρ᾽ 

αἶψα δὲ δεῖπνον ἕλοντο θοῆς παρὰ νηυσὶν ἑταῖροι. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ σίτοιό τε πασσάμεθ᾽ ἠδὲ ποτῆτος, 

δὴ τότ᾽ ἐγὼ χήρυχά τ᾽ ὁπασσάμενος χαὶ ἑταῖρον, 

βῆν εἰς Αἰόλου χλυτὰ δώματα : τὸν δ᾽ ἐχίχανον 60 

δαινύμενον παρὰ À τ᾽ ἀλόχῳ καὶ οἷσι τέχεσσιν. 

λθόντες δ᾽ ἐς δῶμα, παρὰ σταθμοῖσιν ἐπ᾽ οὐδοῦ 

ἑζόμεθ᾽ - οἱ δ᾽ ἀνὰ θυμὸν ἐθάμόεον, ἔχ τ᾽ ἐρέοντο " 
Πῶς ἦλθες, Ὀδυσεῦ ; Τίς τοι xaxds ἔχραε δαίμων; 


46. Ὅσσος τις...) explication de ὅττι 
τάδ᾽ ἐστίν. Ce vers a été supprimé par 
Payne Knight; et Dugas Montbel allègue, 
en faveur de cette suppression, les Scholies 
de Milan, c’est-à-dire la note même qu’on 
vient de lire, Il y voit que ἰδ vers 46 a été 
ajouté après coup. [1 a pris le verbe ἐπεξ- 
nyéouat (expliquer) pour ἐπεισάγομαι 
(être intercalé): 

46. Νίχησεν sans complément : triom- 
pha. — 'Εταίρων dépend de βουλὴ xaxñ. 

47. Ἔκ doit être joint à ὄρουσαν. 

δὶ, Πεσών, étant tombé, c’est-à-dire 
m'étant précipité. 

52. Thainv, sustinerem, je supporte- 
rais : je me résignerais. 

δ. Καλυψάμενος. Ulysse est désespéré ; 
mais il ne veut pas qu’on voie sa douleur, 
et ilse couvre la tête, comme il l’a fait 
dans une autre circonstance, VIII, 86. 

54. At, c'est-à-dire νῆες dual : mes 
pavyires. 


66-58. Ἔνθα δ᾽ ἐπ᾽ ἠπείρον.... Voyez 
les vers ΙΧ, 86-87 et la note sur le pre- 
mier de ces trois vers. 

59. Ὀπασσάμενος, ayant pris pour 
m'accompagner. 

60. Aid)ou. Voyez plus haut la note du 
vers 36. Ici nous avons deux notes antiques 
relatives à la forme du vers. Scholies B : 
ὁ στίχος λαγαρός ἐστιν. Scholies H et Q : 
ὁ στίχος σφηχώδης. σφηκῶδες δέ ἐστι 
τὸ ἐλλεῖπον ἐν μέσῳ τοῦ στίχον χρόνον, 
ὡς ἐνταῦθα. yptre γὰρ ὁ δεύτερος ποὺς 
χρόνον. τὸ γὰρ ατο τροχαϊός ἐστιν. ἀλλὰ 
τὸ ο μονόχρονον ὡς δίχρονον λαμόὄα- 
γόμεν. Remarques l’expression σφηχώδης, 
synonyme de λαγαρός. Le vers est, comme 
la guépe, étranglé au corsage. C’est Ηέγο- 
dien évidemment qui a fourni la matiere 
de ces deux notes. 

62. Ἐς δῶμα, παρά. Ancienne variante, 
ἀνὰ δώματ᾽ ἐπί. 

64. "Expat, assaillait : ἃ fondu sur. 


480 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ K. 


[Χ] 


Ἢ μέν σ᾽ ἐνδυχέως ἀπεπέμπομεν, ὄφρ᾽ ἀφίκοιο 65 
πατρίδα σὴν καὶ δῶμα, καὶ εἴ πού τοι φίλον ἐστίν. 
Ὡς φάσαν᾽ αὐτὰρ ἐγὼ μετεφώνεον, ἀχνύμενος χῆρ᾽ 
᾿Λασάν μ᾽ ἕταροί τε xaxol πρὸς τοῖσί τε ὕπνος 
σχέτλιος. Ἀλλ᾽ ἀχέσασθε, φίλοι " δύναμις γὰρ ἐν ὑμῖν. 
Ὡς ἐφάμην μαλακοῖσι καθαπτόμενος ἐπέεσσιν " 10 
οἱ δ᾽ ἄνεῳ ἐγένοντο" πατὴρ δ᾽ ἠμείδετο μύθῳ" 
ἜΡρρ᾽, ἐχ νήσου θᾶσσον, ἐλέγχιστε ζωόντων " 
où γάρ μοι θέμις ἐστὶ χομιζέμεν οὐδ᾽ ἀποπέμπειν 
ἄνδρα τὸν, ὅς χε θεοῖσιν ἀπέχθηται μακάρεσσιν. 
ἜΡρρ᾽, ἐπεὶ ἀθανάτοισιν ἀπεχθόμενος τόδ᾽ ἱχάνεις. 75 
Ὡς εἰπὼν ἀπέπεμπε δόμων βαρέα στενάχοντα. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμενοι ἧτορ. 
Τείρετο δ᾽ ἀνδρῶν θυμὸς ὑπ᾽ εἰρεσίης ἀλεγεινῆς, 
ἡμετέρη ματίῃ, ἐπεὶ οὐχέτι φαίνετο πομπή. 


65. Ὄφρ᾽ ἀφίκοιο. Ancienne variante, 
ὄφρ᾽ ἂν ἴχηαι. 

66. Πατρίδα σὴν.... On a vu ailleurs 
ce vers, VIII, 320. 

68. Πρὸς τοῖσί te, præterque eos, et 
outre mes amis, 

70. Καθαπτόμενος est pris en bonne 
part, comme χαθάπθεσθαι, Iliade, I, 582. 
Il n’y a rien d'étonnant à cela, puisque 
καθάπτομαι signifie simplement aggredi, 
aborder, C’est le contexte qui précise, Ce- 
pendant Zénodote n’admettait que le sens 
défavorable, qui en effet est le plus fré- 
quent. Aussi faisait-il ici une correction. 
Didyme (Scholies H) : Znvéboros μαλα- 
κοῖσιν ἀμειδόμενος γράφει. La note 
continue ainsi : καὶ ἔστι χαριεστάτη À 
γραφή᾽ οὐ χαθάπτεται γὰρ αὐτὸν, ἀλλ᾽ ἵ- 
κετεύει. La Roche croit que c’est encore 
Didyme qui parle; mais l'exemple de 
l'Iliade, que je viens de citer, prouve que 
cela est impossible, Ces paroles sont une 
réflexion du transcripteur, quelque igno- 
rant des bas siecles. 

72. "Epp(e), abi in malam rem. C'est 
notre va-f'en au diable! Didyme (Scho- 
lies Q): μετὰ φθορᾶς ἀναχώρει. — Ἐχ 
γήσον ne dépend pas de ἔρρε, et c'est 
pour cela que je l’en sépare à l’aide d’une 
virgale. Voyez plus bas, vers 76, L'idée 


de mouvement est implicitement contenue 
dans ἐκ. Nous disons, sans verbe, hors 
d'ici! La traduction abi ex insula sup- 
prime les trois quarts de la pensée d’Éole, 
et réduit presque à rien sa colère. 

74. Τόν équivaut à τοιοῦτον οἷός ἐστιν : 
tel qu'est celui. 

75. "Epp', ἐπεὶ.... Les enstatiques s'é- 
tonnaient de la naïveté d'Ulysse : « Sin- 
gulière façon, disaient-ils, de se re- 
commander auprès des Phéaciens! » Les 
lytiques répundsient qu’Ulysse n'est point 
un coupable, mais une victime, et que ses 
lLôtes n’en seront que mieux disposés pour 
lai. Porphyre (Schclies H et T) : καὶ πῶς 
ἤμελλεν ἀπὸ Φαιάκων τυχεῖν χομιδῆς, 
ταῦτα καθ᾽ ἑαντοῦ λέγων; ἀλλ᾽ ἀπέδειξε 
τοὺς ἑταίρονς αἰτίους ὄντας" ἐλεεινότε- 
pov οὖν ἑαντὸν ἀποδείχνυσιν. — Τόδ(ε), 
adverbe : Auc, ici. Voyez la note du vers 
1, 409. 

77. Ἔνθεν δὲ.... Voyez le vers IX, 
62 et les notes sur ce vers, déjà répété 
depuis. 

79. Marty est un ἅπαξ εἰρημένον, mais 
dnnt le sens est manifeste, Scholies B et Q : 
ματαιότητι, φρενοδλαδείᾳ, ματαιολογίᾳ, 
ματαιοπραγίᾳ. γίνεται δὲ ἀπὸ τοῦ ματῶ 
ματία, ὡς ἁμαρτῶ ἁμαρτία. ἔστι δὲ 
‘Ounpixôv. La dernière observation si- 
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Ἑξῆμαρ μὲν ὁμῶς πλέομεν νύχτας τε καὶ ἦμαρ. 80 
ἑδδομάτῃ δ᾽ ἱκόμεσθα Λάμου αἰπὺ πτολίεθρον, 
Τηλέπυλον Λαιστρουγονίην, ὅθι ποιμένα ποιμὴν 
ἠπύει εἰσελάων, ὁ δέ τ᾽ ἐξελάων ὑπαχούει. 
ἜΝνθα χ᾽ &ünvos ἀνὴρ δοιοὺς ἐξήρατο μισθοὺς, 
τὸν μὲν βουχολέων, τὸν δ᾽ ἄργυφα μῆλα νομεύων * 85 
ἐγγὺς γὰρ νυχτός τε xal ἥματός εἰσι κέλευθοι. 


gaifie qu'Homère est le seul poëte qui ait 
employé le mot patin. 

80. ᾿Εξῆμαρ.... Voyez plus haut le 
vers 28 et les notes sur ce vers. 1l n’y 
a de changé que la première sgllabe. 

84. Adyuou est le nom da fondateur de 
la ville, si l’on écrit, au vers suivant, Tn- 
λέπνλον par une majuscule. Muis les an- 
clens ne s’accordaient pas sur le sens; et 
l'on voit, par les Scholies, que la plupart 
faisaient de τηλέπυλον un adjectif, et de 
Aauou le nom de la ville elle-même. 
Scholies B et Q : Λάμον.... πτολίε- 
θρον περιφραστιχῶς τὴν Λάμον, ὡς καὶ 
Ἰλίον ἐξαλάπαξε πόλιν (Iliade, V, 
642), τὴν Ἴλιον. Cette explication est ré- 
pétée trois ou quatre fois sous diverses 
formes. Mais l’autre est plus simple et plus 
naturelle. Elle est aussi La plus sûre, si l’on 
s'en rapporte aux mythologues, puisqu'ils 
font de Lamus un homme, un héros, un 
fils de Neptune. 

82. Τηλέπυλον Λαιστρνγονίην, appo- 
sition explicative à Aguou..… πτολίεθρον. 
— Ceux qui faisaient de τηλέπνλον un 
adjectif avaient quelque peine à lui donuer 
un sens net. Scholies V 1 μεγάλην. τῶν 
γὰρ τοιούτων πολὺ διεστᾶσιν al πύλαι.... 
οἱ δὲ τηλέπυλόν φασι μαχρόπυλον, οὐ τῷ 
διαστήματι, ἀλλὰ τῷ πλάτει τῆς πύλης 
À τῷ μήκει. — “OÙ se rapporte à la con- 
trée, et non à la ville : pays où. — Ποι- 
μένα ποιμήν. Ici Homère appelle du même 
nom tout pâtre quelconque, le bouvier 
comme le berger. Scholies V τ xatayon- 
στιχῶς εἴρηκε ποιμένα χαὶ τὸν βουκόλον. 

83. Ἠπύει, salue de la voix. Ameis : 
« anruft, zum Gruss, » — Elct}äwv, intro 
agens, quand il ramène (le bétail) à l'é- 
table. Sous-entendez ἐξελάοντα : menant 
(le bétail) dehors. — Ὑπαχούει, répond, 
c’est-à-dire salue à son tour. Ils se ren- 
contrent nécessairement sur le chemin. 


Ameis : « antwortet, erwidert den Gruss 
« beim Zusammentreffen. » Il y a d’autres 
explications du vers 83; mais toutes sont 
fort obscures et peu satisfaisantes. 

84. ᾿Αὔπνος. Ancienne variante, éoxvoc. 
— Δοιοὺς.... μισθούς, deux salaires : un 
double salaire. Dans les antres pays cela 
n'est pas possible, la journée n'étant pas 
assez longue pour que les brebis aient fini 
de paître et rentrent à l'étable, au mo- 
ment où les bœufs sortent de l’étable et 
vont au pâturage, Chez les Lestrygons, la 
journée est tellement longue que la be- 
sogne du berger est terminée quand celle 
du bouvier commence. 

86. Τὸν μὲν.... τὸν δί(έ), sous-entenda 
μισθόν. Ulysse détaille ce qu'il vient d'ex- 
primer d’une façon générale. — Bouxo- 
λέων.... μῆλα νομεύων. D’après les habi- 
tudes de notre pensée, il y a ici une 
véritable hystérologie, puisque les hœufs 
paissent le soir, après la grande chaleur, 
et les moutons le matin et pendant le jour. 
Mais Homère nomme invariablement le 
jour après la nuit (voyez le vers suivant et 
plus haut le vers 28); et nommer le travail 
du soir avant celui du matin lui est aussi 
naturel qu'à nous le paraît la mention du 
matin avant celle du soir, Chez nous, les 
bœufs paissent impunément la journée en- 
tière; dans les contrées du Midi, les seules 
que connaisse Homère, on les fait paître le 
soir et même la nuit, parce qu’ils souffri- 
raient trop de la chaleur et des insectes 
ailés. Scholies H : νυχτὸς μὲν βουχκολοῦσι 
διὰ τοὺς μύωπας, οἵτινες ἐν ἡμέρᾳ τοὺς 
ταύρους ἐνοχλοῦσιν. 

86. Ἐγγὺς γὰρ..., car les routes de la 
nuit et du jour sont proches (l’ane de l’au- 
t6}, c'est-à-dire car le lever du soleil suit 
préique immédiatentent son coucher. De 
cette façon le crépuscule du soir et celui du 
matin se confondent. Homère connaît va 


432 OATZSEIAS K. [X ] 
ἜΕνθ᾽ ἐπεὶ ἐς λιμένα χλυτὸν ἤλθομεν, ὃν πέρι πέτρη 
ἠλίδατος τετύχηχε διαμπερὲς ἀμφοτέρωθεν, 
ἀχταὶ δὲ προδλῆτες ἐναντίαι ἀλλήλῃσιν 
ἐν στόματι προὔχουσιν, ἁραιὴ δ᾽ εἴσοδός ἐστιν " 90 


guement les jours polaires du solstice d'été, 
et il les attribue en permanence à la fabu- 
leuse contrée des Lestrygons; il attribuera 
de même en permanence à la fabuleuse 
contrée des Cimmériens les naits polaires 
de la fn de décembre. — Le passage est 
expliqué de diverses façons dans les Scho- 
dies, et plusieurs de ces explications sont 
à peu près absurdes; mais il y en a une 
qui est tout à fait conforme à celle que je 
viens de donner. Scholies P : τοῦ γὰρ 
ἡλίον ὄντος ἐν θερινῷ τροπιχῷ τοὺς ἀρ- 
χτῴονς ἀνθρώπους μεγίστην τὴν ἡμέραν 
ἔχειν, καὶ μὴ ἔχειν νύχτα “ τὴν γὰρ 
νύχτα μόνον μιᾶς ὥρας διάστημα εἶναι... 
περὶ τούτων καὶ Ὅμηρος τῶν τόπων 
μνημονεύει νῦν. L'honneur de cette ex- 
plication est attribué à Cratés, qu’on n'est 
guère habitué à voir si net et si raison- 
nable, Didyme (Scholies H et V) : Κράτης 
δέ φησι κατὰ Tv τοῦ δράκοντος αὐτοὺς 
χατηστερίσθαι χεφαλὴν, περὶ ἧς Ἄρατος 
λέγει" Kelvn πον χεφαλὴ τῷ νεί- 
σεται ἧχί περ ἄχραι Μίσγονται 
δύσιές τε καὶ ἀντολαὶ ἀλλήλῃσιν. 
ὥστε πλείω μὲν εἶναι τὴν ἡυέραν ὀλίγην 
δὲ τὴν νύχτα, ὡς ἀνάπαλιν παρὰ τοῖς 
Κιμμερίοις (ΧΙ, 14-15). el τις οὖν δύναται 
διαγρνπνεῖν, διττοὺς κομίζεται μισθούς. 
Le témoignage relatif ἃ Cratès se retrouve, 
mais verbeusement développé, dans les 
Scholies Q, dans les Scholies H elles-mêmes 
avant la note de Didyme. Ce que les mo- 
dernes ont inventé de mieux n’est ni aussi 
complet ni aussi satisfaisant. — L'’expli- 
cation d'Eustathie, adoptée jusqu’à ces der- 
niers temps, donne un sens ridicule : 
« Car les pâturages du jour et ceux de la 
uuit sont très-prés de la ville. » C’est dans 
les mêmes pâturages qu’on mène les mou- 
tons le matin, les bœufs le soir. 11 ne 
s’agit donc point de deux sortes de pâtu- 
rages, ni du peu de temps qu’il faut pour 
se rendre au pâturage des bœufs comme à 
celui des moutons. Il s’agit d’une juurnce 
assez longue pour que le même homme, 
après avoir gagné son solaire de berger, 
puisse gagner ensuite, à titre de bouvier, un 


second salaire, Rien de plus simple, dans 
le pays des Lestrygons, puisque les mou- 
tons ont fini de paltre quand les bœufs 
vont commencer, et que le bourier sort, 
peu s'en faut, quand le berger rentre, 
puisqu'ils se saluent au passage. Voyez 
plus haut les notes du vers 83. Le pâtre 
qui ramène Îles moutons pourrait donc 
chasser les bœufs ensuite; et la seule diff- 
culté qu'il y ait, pour être à la fois berger 
et houvier, c’est de se passer de sommeil. 
— Ceux qui n’admettaient pas l’explicatiua 
de Cratès préféraient sans doute, au vers 84, 
la leçun ἄοχνος. Eu effet, ἀῦπνος ne va 
bien qu'avec l'idée d’une journée de tra- 
vail longue de près de vingt-quatre heures. 
Si la nuit noire duruit seulement cinq ou 
six heures, le berger-bouvier ne serait 
point &ünvoç. S'il lui faut être ἀῦπνος, 
c’est qu'il n’y ἃ point ou presque point de 
nuit noire, | 

87. Κλντόν, épithète d'honneur, D'après 
la description, il s'agit d'un beau port, 
d’un port magnifique. S'il n'est pas re- 
nommé, il est digne de l'être, en tant du 
moins que sûr abri pour les navires. — Sui- 
vant quelques anciens, Ulysse parle ironi- 
quement, car ce port va lui être funeste. 
Scholies T : εἰρωνικῶς, ἔνθα τοὺς Erai- 
ρους ἀπώλεσεν. Cette ironie serait absolu - 
ment perdue pour les auditeurs, et une 
prolepse sans motif est absolument insd- 
missible. 

88. Τετύχηχε, parfait intransitif : fut, 
c'est-a-dire se dressait. 

90. Ἐν στόματι, à la bouche : à l’en- 
trée du port. Scholies Η : ἐν τῇ εἰσδολῇ 
τοῦ λιμένος. — ‘Apain avec l'esprit rude, 
φρο &paln avec l'esprit doux. Hérodien 
(Scholies H): δασυντέον τὸ &pain. Din- 
dorf : « hoc placuisse Aristarcho colligi 
« potest ex schol. 7|. E 426. » En eflet, 
dans ce passage de l’/liade, χεῖρα ἁραιήν, 
l'hiatus se comprend beaucoup mieux avec 
l'esprit rude qu'avec l'esprit doux. — 
Bekker écrit ici βαραιή et là Fapaiñv. 
Mais rien n'est moins prouvé que la légi- 
timité de ce digimma. 
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ἔνθ᾽ οἵγ᾽ εἴσω πάντες ἔχον νέας ἀμφιελίσσας. 

Αἱ μὲν ἄρ᾽ ἔντοσθεν λιμένος χοίλοιο δέδεντο 

πλησίαι" οὐ μὲν γάρ ποτ᾽ ἀέξετο χῦμά γ᾽ ἐν αὐτῷ, 

οὔτε μέγ᾽ οὔτ᾽ ὀλίγον" λευκὴ δ᾽ ἦν ἀμφὶ γαλήνη. 

Αὐτὰρ ἐγὼν οἷος σχέθον ἔξω νῆα μέλαιναν, 95 
αὐτοῦ ἐπ᾽ ἐσχατιῇ, πέτρης ἐκ πείσματα δήσας" 

ἔστην δὲ, σχοπιὴν ἐς παιπαλόεσσαν ἀνελθών. 

Ἔνθα μὲν οὔτε βοῶν οὔτ᾽ ἀνδρῶν φαίνετο ἔργα, 

χαπνὸν δ᾽ οἷον ὁρῶμεν ἀπὸ χθονὸς ἀΐσσοντα. 

Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρους προΐειν πεύθεσθαι ἰόντας, 100 
οἵτινες ἀνέρες εἶεν ἐπὶ χθονὶ σῖτον ἔδοντες, | 
ἄνδρε δύω χρίνας, τρίτατον χήρυχ᾽ ἅμ᾽ ὁπάσσας. 

Οἱ δ᾽ ἴσαν ἐχόάντες λείην ὁδὸν, ἧπερ ἄμαξαι 

ἄστυδ᾽ ἀφ᾽ ὑψηλῶν ὀρέων καταγίνεον ὕλην. 

Κούρῃ δὲ ξύμόληντο πρὸ ἄστεος ὑδρευούσῃ, 105 
θυγατέρ᾽ ἰφθίμιῃ Λαιστρυγόνος Ἀντιφάταο. 

Ἡ μὲν ἄρ᾽ ἐς χρήνην χατεδήσετο καλλιρέεθρον 

Ἀρταχίην᾽" ἔνθεν γὰρ ὕδωρ προτὶ ἄστυ φέρεσχον : 


91. Οἴγ(ε) .... πάντες. Ulysse parle de 
ses compagnons. 

93. Ἐν αὐτῷ, c’est-à-dire ἐν τῷ λιμένι: 
dans ce port. ᾿ 

95. Αὐτὰρ ἐγών est opposé à al μέν. 
— Σχέθον ἔξω, je tenais en dehors : je 
mouillai hors du port. C’est là ce qui ex- 
plique sun salut. Scholies Q : προοιχο- 
νομεῖ τὸν τρόπον τῆς φυγῆς τοῦ Ὀδυσ- 
σέως. Voyez plus bas, vers 431-132. 

98. Αὐτοῦ (adverbe) est commenté par 
ἐπ᾽ ἐσχατιῇ. Le navire d'Ulysse est à l’ex- 
trémité d’un des deux promontoires qui 
formaient l'entrée du port. —?Ex doit être 
joint à δήσας. 

98. Βοῶν.... ἔργα, labours; ἀνδρῶν... 
ἔργα, plantations, ς᾽ ἐ5:-ἃ- αἶγα vignes et 
jardins. Scholies Β : βοῶν ἔργα ἢ ἦρο- 
τριασμένη γῆ, ἀνδρῶν δὲ ἀμπελὼν καὶ 
τὰ τοιαῦτα. 

99. Καπνὸν δ᾽ οἷον ὁρῶμεν. La ville 
n'est pas à une grande distance, 

400-102. An τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρονς.... 
Voyez les vers IX, 88-90 et les notes sur 
ces trois vers. 


ODYSSEE, 


103. Ἧπερ. Ancienne variante, Ÿ xev. 

4104. Ὕλην (ligrum), comme ὕλης au 
vers ΙΧ, 234, désigne le bois de chauffage. 

106. Ovyatép'i). Remarquez l’élision de 
au datif singulier, Elle est assez rare, — 
᾿φθίμῃ. 11 est incroyable que cette fille 
n'ait rien d’extraordinaire dans sa per- 
sonne, et surtout qu'elle mérite une épi- 
thète d'honneur. Elle doit pourtant tenir 
plus ou moins de son père et de sa mère, 
qui sont d'énormes colosses et des anthro- 
pophages. 

108. Ἀρταχίην. Les anciens disputaient 
sur la question de savoir comment Ulysse 
a pu connaître le nom de la fontaine. La 
note relative à ce sujet est tres-altérée dans 
les Scholies H, Q et V. Dans les Scho- 
lies T, on lit : oïds τὸ ὄνομα τῆς xpñvne 
παρὰ Kipxns μαθών. Il est inutile de re- 
courir à cette information surnaturelle. Dès 
qu’Ulysse raconte ce qui est arrivé à scs 
trois envoyés, c'est que les survivants lui 
ont raconté leurs aventures. C’est par eux 
qu'il a connu le nom de la fontaine, 
comme aussi, sans nul doute, celui de la 
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οἱ δὲ παριστάμενοι προσεφώνεον, ἔχ τ᾽ ἐρέοντο 


ὅστις τῶνδ᾽ εἴη βασιλεὺς καὶ τοῖσιν ἀνάσσοι. 


110 


Ἡ δὲ μάλ᾽ αὐτίκα πατρὸς ἐπέφραδεν ὑψερεφὲς δῶ. 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ εἰσῆλθον χλυτὰ δώματα, τὴν δὲ γυναῖχα 
εὗρον, ὅσην τ᾽ ὄρεος χορυφὴν, κατὰ δ᾽ ἔστυγον αὐτήν. 
Ἡ δ᾽ αἶψ᾽ ἐξ ἀγορῆς ἐχάλει χλυτὸν Ἀντιφατῆα, 


ὃν πόσιν, ὃς δὴ τοῖσιν ἐμήσατο λυγρὸν ὄλεθρον. 


115 


Αὐτίχ᾽ ἕνα μάρψας ἑτάρων ὁπλίσσατο δεῖπνον : 
τὼ δὲ δύ᾽ ἀΐξαντε φυγῇ ἐπὶ νῆας ἱκέσθην. 
Αὐτὰρ ὁ τεῦχε βοὴν διὰ ἄστεος" οἱ δ᾽ ἀΐοντες 
φοίτων ἴφθιμοι Λαιστρυγόνες ἄλλοθεν ἄλλος, 


μυρίοι, οὐκ ἄνδρεσσιν ἐοικότες, ἀλλὰ Γίγασιν. 


ville, celui du peuple, celui du roi. Aris- 
tarque doit avoir donné cette raison. J'en 
juge ainsi par la dernière phrase de la note 
altérée : ἣ κατὰ τὸ σιωπώμενον παρὰ τῶν 
φυγόντων μαθόντες παρὰ τῆς Κίρχης ἐπύ- 
θοντο. Il y a là une des formules habi- 
tuelles d'Aristarque, et l'indication de la 
manière dont Ulysse a dû ètre renseigné, 
Circé confirmera seulement la chose, Voyez 
plus bas les notes du vers 117. — Φέρε- 
cxov a pour sujet sous-entendu θυγατέρες 
Λαιστρνγόνων. 

410. Τῶνδ(ε), de ces gens-là : des 
hommes de ce pays. — Τοῖσιν équivaut à 
οἴστισι : gualibus, à quelle sorte d'hom- 
mes. Ancienne variante, οἷσιν. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος διὰ τοῦ τ, καὶ 
τοῖσιν ἀνάσσοι, ἀντὶ τοῦ τίνων. 

444, ᾿Ἐπέφραδεν, montra. Voyez lu note 
du vers 1, 273, 

412. Κλντά, épithète d'honneur. La 
maison est un palais. Voyes plus haut la 
note du vers 87. — Τὴν (elle) est expliqué 
par γνναῖχα : la femme de la maison ; la 
reine, — Δέ équivaut à tôts : alors. — 
Quelques anciens faisaient de τὴν un simple 
article, et regardaient le mot δέ comme 
redondant. Nous maintenons τήν dans son 
droit, et nous rappelons que les phrases 
du genre de celle-ci étsient marquées de 
l'antisigma par Aristarque, autrement dit 
qu'il les regardait comme des anacoluthes. 
Voyez l’Appendice II de l’Iliade, et la note 
du vers 11, 489 de ce poëme. 

413, "Oonv τ᾽ ὄρεος κορυφήν, c'est-à- 
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dire τόσην ὅση τ᾽ ὄρεος xopugñ ἐστι. On 
a vu une comparaison hyperbolique du 
méme genre à propos de Polyphème, IX, 
489-191 : ἐώχει.... ῥίῳ ὑλήεντι ὑψηλῶν 
ὁρέων. — Κατά doit être joint ἃ ἔστνγον. 

414. Ἧ, elle : la reine. — Κλυτόν, 
comme χλυτά au vers 41%, ne s'applique 
qu’à l’aspect extérieur. 

416, Toïciv, à eux : à mes trois amis. 

416. Αὐτίχ᾽ Eva... Voyez les vers IX, 
814 et 344. — Δεῖπνον. Ancienne va- 
riante, δόρπον. 

417. Τὼ δὲ δύ(ο), quant aux autres 
deux : quant aux deux survivants. — duyÿ 
dépend de ixéoônv. — Ἐπὶ νῆας est dit 
en général; mais, comme il est évident 
qu’Ulysse a choisi pour envoyés des hommes 
de son propre vaisseau, c’est sur le vais- 
seau d'Ulysse que les deux survivants.se 
réfugient. Homère ne le dit pas; mais 
c’est comme s'il l'avait dit. Il n’y a guère 
de cas où puisse s'appliquer mieux le 
principe d’Aristarque sur les faits sous- 
entendus comme allant de soi. Voyez plus 
haut la note du vers 108 sur Ἀρταχίην. 

418. Ὁ, lui : Antipbate, — Βοήν, le 
cri de guerre. --- Οἱ (eux) est déterminé au 
vers suivant par ἴφθιμοι Λαιστρυγόνες. 

419. Φοίτων, allaient : accouraient. — 
Ἴφθιμοι, comme ἰφθίμῃ au vers 106, 
comme χλυτά au vers 412, comme Ἀλντόν 
au vers 414, s’applique à ce qu'on voit, 
et non au caractère. Ces géants ont très- 
grande mine, 


420. Ἐοικότες. Il ne s'agit que de la taille, 
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OÙ ῥ᾽ ἀπὸ πετράων ἀνδραχθέσι χερμαδίοισιν 

βάλλον' ἄφαρ δὲ καχὸς χόναθος χατὰ νῆας ὀρώρει 

ἀνδρῶν τ᾽ ὄλλυμένων νηῶν θ᾽ ἅμα ἀγνυμενάων᾽ 

ἰχθῦς δ᾽ ὡς πείροντες, ἀτερπέα δαῖτα φέροντο. 

Ὄφρ᾽ οἱ τοὺς ὄλεχον λιμένος πολυδενθέος ἐντὸς, 195 


421. Of ῥ(α). Le mot of est pour of, et 
ne porte l’accent qu'à cause de l’enclitique. 
Il est démonstratif, et il marque même 
l'emphase, comme s'il y avait ἐχεῖνοι : ces 
monstrueux personnages. — Ἀπὸ πετράων, 
du haut des rochers. — Ἀνδραχθέσι, de 
ἀνήρ et de ἄχθος : qu’un homme ne pour- 
rait soulever sans peine. Ce sont d'énormes 
blocs. 

422. Καχὸς κόναδος xaté, remarquable 
exemple d’harmonie expressive. 

123. Ἀνδρῶν et νηῶν dépendent de 
χόναθος. — Le vers 123 n’est guère moins 
remarquable, par son harmonie, que le 
vers 422, 

424, Ἰχθῦς est à l’accusatif pluriel. — 
A(É), ensuite, c'est-à-dire après être des 
cendus des rochers. — Πείροντες, sous- 
entendu αὐτούς : les transperçant, c'est- 
à-dire barponnant leurs cadavres.— Aatta, 
comme festin : pour s’en faire un festin.— 
Dépovto, sibi auferebant, et non pas sim- 
plement /erebant. Chacun s’est approprié 
son poisson ou ses poissons. — Le vers, 
tel qu’on vient de le lire, et tel que je 
viens de l'expliquer, n'offre aucune dif- 
culté d’aucun genre. Mais tout change dès 
qu'on prend ἰχθῦς pour le nominatif 
ἰχθύες, et non pour l'accusatif ἰχθύας. 
Alors πείροντες ne peut signifier que tra- 
versant le port à la nage pour ramasser 
les cadavres. Scholies V : ἀντὶ τοῦ νηχό- 
μενοι xai περῶντες ὥσπερ ἰχθύες. Mais 
des géants comme les Lestrygons n’ont 
aucun besoin de se jeter à la nage, dans 
une eau où ils n’en auraient peut-être pas 
à mi-jambe, et où les épaves, même les 
plus éloignées, sont à la portée de leur 
main, sur les vaisseaux disloqués. Aussi les 
Scholies Y ajoutent-elles iacontinent : ? δια- 
nelpovtes ὡς ἰχθύας. — Les mèmes Scko- 
lies indiquent la variante oxaipovtes, au 
lieu de πείροντες. Mais σπαίροντες ne 
pouvait donner ici aucun sens. Il est pro- 
bable que le prétendu σπαίροντες s’est 
substitué à l’ancienne leçon ἀσπαίροντας, 
leçon qui supprime ὥς, mais qu’on peut 
du moins entendre, Ce serait une méta- 


plore, et non plus une comparaison; ou, 
si l’on veut, le signe de la comparaison 
serait sous-entendu. — On attribue à Aris- 
tarque une autre variante, elpovrec. Mais 
c'est par erreur, La leçon elpovrec est 
d’Aristophane de Byzance. Didyme (Scho- 
lies H) : Ἀριστοφάνης" ἰχθῦς δ᾽ ὥς εἴ- 
povtec. Eustathe : εἰ δὲ γράφεται, ἰχθῦς 
ὡς εἴροντες..., ὁ νοῦς αὐτοῦ οὕτως, ὡς 
ἰχθῦς αὐτοὺς συνείροντες καὶ ὀομαθοὺς 
ποιοῦντες ἔφερον εἷς τοὺς ofxouc. --- La 
Roche croit que la vraie leçon est σπαίρον- 
τας, dans le sens de ἀσπαίροντας, car il 
regarde la suppression de la particule ὥς 
comme impossible, et n’admet ἀσπαίρον- 
τας que comme glose. Il s'appuie d’une 
des explications d’Eustathe : ὡς ἰχθῦς 
ἀσπαίροντας αὐτοὺς ἐδαίνυντο. Mais poar- 
quoi ne pas s’en tenir à πείροντες dans 
son sens vulgaire? Eustathe : διαπείροντες 
τριαίναις À τισιν ἑτέροις ἀπωξυμμένοις 
ὀργάνοις. Bothe, après avoir cité cette 
explication, ajoute : « Recte; nec Homerus 
« magis quam Αἰεὶ dicit ἰχθῦς pro 
« ἰχθύες. » — Le dernier mot du vers, dans 
quelques textes antiques, était πένοντο, et 
non φέροντο. Mais, à supposer que les 
Lestrygons fissent plus ou moins de cui- 
sine, ce n’est ni eu ce moment ni en ce lieu 
qu'ils s’occuperaient à dépecer ou à rôtir 
leur proie. Notre vulgate est la leçon d’A- 
ristarque. Didyme (Scholies H) : ’Apiotap- 
χος, φέροντο. Il est certain aussi qu'Aris- 
tarque fprenait ἰχθῦς pour un acccusatif, 
et ποῦ pour un nominatif; car ce qu’on 
lit dans les Scholies T, à propos de çé- 
povto, provient évidemment du commen- 
taire d’Aristarque, ou de quelqu’une des 
dissertations du critique alexandrin sur lé 
texte d’Homère : ἔφερον εἷς olxov ἵνα 
φάγωσιν. δῆλον δὲ ἐχ τούτον ὅτι ἔδεσαν 
ἰχθύων τροφήν. οἰκεῖον δὲ À εἰχὼν, ἐπεὶ 
ἐκ θαλάσσης ἐλάμδανον ἱ.θύων τρόπον 
xai χατήσθιον: La réflexion sur l’ichthyo- 
phagie doit être une citation textuelle. 
Voyez dans lIliade, XVI, 747, la note 
sur τήθεα. 

126. "Οφρ(α), tandis que. — OÙ dé- 
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τόφρα δ᾽ ἐγὼ ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ, 
τῷ ἀπὸ πείσματ᾽ ἔχοψα νεὸς χυανοπρῴροιο. 
Αἶψα δ᾽ ἐμοῖς ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐκέλευσα 
ἐμθαλέειν κώπης, ἵν᾽ ὑπὲκ χαχότητα φύγοιμεν᾽ 


οἱ δ᾽ ἅλα πάντες ἀνέρριψαν, δείσαντες ὄλεθρον. 


180 


Ἀσπασίως δ᾽ ἐς πόντον ἐπηρεφέας φύγε πέτρας 

γηῦς ἐμή" αὐτὰρ αἱ ἄλλαι ἀολλέες αὐτόθ᾽ ὅλοντο. 
Ἔνθεν δὲ προτέρω πλέομεν, ἀχαχήμενοι ἦτορ, 

ἄσμενοι ἐκ θανάτοιο, φίλους ὀλέσαντες ἑταίρους. 


Αἰαίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφικόμεθ᾽ - ἔνθα δ᾽ ἔναιεν 
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Κίρχη ἐὐπλόχαμος, δεινὴ θεὸς αὐδήεσσα, 
αὐτοχασιγνήτη ὀλοόφρονος Αἰήταο᾽ 


signe les Lestrygons, et τούς les compa- 
gaons d'Ulysse. 

426, Τόφρα 8(é), pléonasme expressif : 
à ce moment même. 

126-127. Ἐγὼ ξίφος.... Virgile, Énéide, 
IV, 579-580, a imite ce passage. 

427. Τῷ, c'est-a-dire ξίφει : d’un coup 
d'épée. — Ἀπό doit être joint ἃ Exoÿa. 

429. Ἐμθαλέειν.... Voyez le vers IX, 
489 et la note sur ce vers. 

430. Ἄλα.... ἀνέρριψαν, firent jaillir 
la mer : frent force de rames. On a vu, 
VII, 328, ἀναρρίπτειν ἅλα πηδῷ. Cet 
exemple prouve que les anciennes variantes 
ἅμα et ἄρα, dunnées ici par les Scholies H, 
sont de fausses leçons. Cependant elles 
ont été en faveur. Eustathe ne connaît 
même pas la leçon ἅλα, puisqu'il remarque 
que ἀνέρριψαν est dit elliptiquement cette 
fois-ci : ὅρα τὸ ἀνέρριψαν ἐλλιπῶς λε- 
χθέν. ἀλλαχοῦ δὲ ἐντελῶς ἐγράφη ἀνερ- 
pirxrouv ἅλα πη δῷ. Οἱ verra, XII1,78, 
l'exemple cité par Eustathe, --- Callistrate 
et Rhianus écrivaient comme ÂAristarque. 
Didyme(Scholies H) : Καλλίστρατος δὲ καὶ 
Ῥιανὸς διὰ τοῦ À, οἱ δ᾽ ἅλα πάντες. 

(31. Πέτρας, les rochers, c'est-à-dire le 
cap où le navire avait été amarré en avant 
du port. — Quelques-uns entendaient πέ- 
τρας comme χερμάδια : les blocs lancés 
par les Lestrygons. Mais la distinction faite 
au vers {424 proteste contre cette syno- 
nymie. Scholies B, H et Q : τὰς τοῦ στό- 
ματος πέτρας, OÙ τὰς βαλλομένας. 

133-134. Ἔνθεν.... Voyez les vers IX, 


62-63 et les notes sur ces deux vers, déjà 
répétés, IX, 566-566. 

436. Αἰαίην.... νῆσον, l’île Éenne, c'est- 
à-dire l'ile d'Éa. Ameis : « Alain ist mit 
« seinem Substantiv γῆῇσος verbunden, wie 
« Sicula tellus, Africa terra, urbs Ro- 
« mana. » L'ile d'Éa n’a pas plus de réalité 
qu'aucune des merveilleuses contrées jus- 
qu’ici décrites par Ulysse. Les poëtes posté- 
rieurs à Homère la placent prés des côtes 
d'Italie, et l’identifient même avec le pro- 
montoire de Circé, qu'on suppusait avoir 
été jadis une île. C'est sur les côtes d'Italie 
que Virgile fait reconnaître par Énée le 
séjour de la déesse magicienne, Scholies Q 
et V: ταύτην (τὴν νῆσον) ἔνιοί φασι τὸ 
νῦν Κίρχαιον πρὸς τῇ Ἰταλίᾳ. Cette note 
est pour sûr de Didyme. Elle fait connaître 
que ce critique n’admettait point, quant 
à lui, la localisation d'Éa, 

486. Kipxn. Il va sans dire qu’Ulysse 
n’a conau Circé et tout ce qui la concerne 
que par le fait de son séjour dans l'île 
d’Éa ; ruais la prolepse est toute naturelle, 
pour la clarté du récit. — Αὐδήεσσα, à la 
voix articulée. Voyez, V, 334, la note sur 
cette épithète. Ici encore Aristote lisuit οὐ- 
δήεσσα, et quelques-uns entendaient aÿ- 
δήεσσα comme un synonyme de ἔνδοξος 
(célèbre). 

437. Αἰήταο. On suppose que cet Éétès, 
frère de Circé, est le même que Éétès, père 
de Médée. Cela constitue une chronologie 
fort bizarre; car il y a bien longtemps que 
la Toison d’or a été conquise. D'ailleurs 
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ἄμφω δ᾽ ἐχγεγάτην φαεσιμόρότου ᾿Ηελίοιο 

μητρός τ᾽ ἐκ Πέρσης, τὴν Ὠχεανὸς τέχε παῖδα. 

Ἔνθα δ᾽ ἐπ’ ἀχτῆς νηὶ χατηγαγόμεσθα σιωπῇ 140 
γαύλοχον ἐς λιμένα, καί τις θεὸς ἡγεμόνευεν. 

Ἔνθα τότ᾽ ἐχθάντες, δύο τ᾽ ἤματα χαὶ δύο νύχτας 

χείμεθ᾽, ὁμοῦ καμάτῳ τε xal ἄλγεσι θυμὸν ἔδοντες. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τρίτον ἦμαρ ἐὐπλόχαμος τέλεσ᾽ ᾿Ηὼς, 

χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἐμὸν ἔγχος ἑλὼν καὶ φάσγανον ὀξὺ, 145 
χαρπαλίμως παρὰ νηὸς ἀνήϊον ἐς περιωπὴν, 

εἴ πως ἔργα ἴδοιμι βροτῶν ἐνοπήν τε πυθοίμην. 

Ἔστην δὲ, σχοπιὴν ἐς παιπαλόεσσαν ἀνελθὼν, 

χαί μοι ἐείσατο καπνὸς ἀπὸ χθονὸς εὐρυοδείης 

Κίρχης ἐν μεγάροισι, διὰ δρυμὰ πυχνὰ καὶ ὕλην. 150 
Μερμήριξα δ᾽ ἔπειτα χατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμὸν 

ἐλθεῖν ἠδὲ πυθέσθαι, ἐπεὶ ἴδον αἴθοπα χαπνόν. 

Ὧδε δέ μοι φρονέοντι δοάσσατο χέρδιον εἶναι, 

ποῶτ᾽ ἐλθόντ᾽ ἐπὶ νῆα θοὴν καὶ θῖνα θαλάσσης 

δεῖπνον ἑταίροισιν δόμεναι, προέμεν τε πυθέσθαι. 155 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν Aa χιὼν νεὸς ἀμφιελίσσης, 

χαὶ τότε τίς με θεῶν ὀλοφύρατο, μοῦνον ἐόντα, 


Circé est déesse, tandis que Médée et son 
père ont été de simples mortels. Enfin 1 
y a loin de l’île d'Éa en Colchide. Je ne 
vois là qu’une ressemblance de noms. Mais 
je me contente de signaler les difficultés 
de l'identification des deux Éétès. Celui 
dont il est question ici n'est connu que 
par ce passage, Son nom Αἰήτης est tiré de 
Ala, qui est celui de l’île de Circé, à moins 
qu’on ne le fasse venir de αἷα pour γαῖα, 
Yñ, la terre. Απιεὶβ : « der Bruder der 
« Kirke Αἰήτης ist unser Erdmann, » 

438. Ἐχγεγάτην. Ancienne variante, 
éxyéyatov. Petit Étymologique Miller : 
ἐχγέγατον᾽" ἄμφω.... μέσος παραχείμενος 
τρίτον πρόσωπον τῶν δυϊκῶν ἐστὶν ἀπὸ 
τοῦ γείνω ὁ μέσος παραχείμενος γέγονα, 
ὡς χείρω χέκορα, καὶ τὸ δνίχὸν γεγόνα- 
τον, καὶ ἐν συγχκοπῇ γέγατον, χαὶ μετὰ 
τῆς ἐχ ἐχγέγατον. 

139. Πέρσης. Cette Persé, fille de [Ὁ - 
céan, est connue d’Hésiode; car il donne 


ἃ Hécate (Théogonie, vers 411) le sarnom 
de Perséide, c'est-à-dire fille de Persé. 

143-144. Κείμεθ᾽, ὁμοῦ.... Voyez les 
vers IX, 75-76 et les notes sur le premier 
de ces deux vers. 

447. "Epya..…. βροτῶν, des cultures. — 
*’Evonñv, sous-entendu βροτῶν. 

448. "Ἔστην.... C’est la répétition tex- 
tuelle du vers 97. 

153. Ὧδε δέ μοι.... Ce vers, sauf va- 
riante, est souvent répété chez Homère. 
Voyez V, 474. 

454. ᾿Ελθόντ(α), sous-entendu ἐμέ, est 
le sujet des deux infinitifs δόμεναι et 
προέμεν. 

466. Πυθέσθαι, comme ὥστε πυθέσθαι : 
pour chercher des nouvelles. 

156. ‘Ha, j'étais. — Κιών, ellant, c'est- 
à-dire dans mon trajet pour revenir. — 
Νεός dépend de σχεδόν. 

457. Ὀλοφύρατο. Ulysse revient pour 
faire une distribution de vivres, Ceci sup- 
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ὅς δά μοι ὑψίχερων ἔλαφον μέγαν εἰς ὁδὸν αὐτὴν 
ἧχεν᾽ ὁ μὲν ποταμόνδε κατήϊεν ἐχ νομοῦ ὕλης, 


πιόμενος᾽ δὴ γάρ μιν ἔχεν μένος ἠελίοιο. 
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Τὸν δ᾽ ἐγὼ ἐκθαίνοντα κατ᾽ ἄχνηστιν μέσα νῶτα 
πλῆξα᾽ τὸ δ᾽ ἀντιχρὺ δόρυ χάλκεον ἐξεπέρησεν" 
χὰδ δ᾽ ἔπεσ’ ἐν χονίησι μαχὼν, ἀπὸ δ᾽ ἔπτατο θυμός. 
Τῷ δ᾽ ἐγὼ ἐμδαίνων δόρυ χάλκεον ἐξ ὠτειλῆς 


εἰρυσάμτην᾽ τὸ μὲν αὖθι χατακλίνας ἐπὶ γαίῃ 
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ao’: αὐτὰρ ἐγὼ σπασάμην ῥῶπάς τε λύγους Te’ 


pose que les vivres n’abondaient pas sur 
le navire, et que le chef croyait sa pré- 
sence indispensable pour empêcher tout 
gaspillage. Scholies Q et T : ἴσως διὰ τὸ 
ὀγίγα εἶναι τὰ σιτία αὐτὸς ἐφύλασσεν. 
L'expression ὀλοφύρατο confirme cette ex- 
plication, Si les vivres étsient en abon- 
dance, Ulysse ne regarderait pas comme 
un bienfait spécial de quelque dieu, ni 
surtout comme le soulagement d'une vraie 
infortune, la chance de rapporter au vais- 
seau sa charge de venaison. — Moüvov 
ἐόντα, étant seul, c'est-à-dire tandis que 
je me livrais tristement à mes réflexions, 
n'ayant là personne pour les interrompre. 
C’est la pensée qui sort du contexte. Si 
l'on ne voit qu'un fait dans μοῦνον ἐόντα, 
c’est alors une pure tautologie; car Ulysse 
vient de dire qu’il n’avait pas encore re- 
joint ses compagnons. 

169, Ἔχ νομοῦ ὕλης, du pâturage de 
la forêt, c’est-à-dire de la forét où il venait 
de pattre. 

460. Πιόμενος, potaturus, afin de boire. 
— Δή, sans doute, Zénodote, δήν (depuis 
longtemps). Ulysse donne l'explication pro- 
bable de la soif qui fait descendre l'animal 
dans la plaine ; voilà tout, Il ignore depuis 
quand dure cette soif; mais on est au mi- 
lieu du jour, et il suppose naturellement 
que le cerf a bien chaud, qu'il est en proie 
aux ardeurs du soleil. Didyme (Scholies Q 
et V) : τὸν ἔλαφόν φησιν ὑπὸ τοῦ ἡλίου 
ἐχχεκαῦσθαι χαὶ ὡς ἐν πυρὶ γεγονέναι, 
διὸ χαὶ ἐπὶ τὸν ποταμὸν κατιέναι τοῦ 
κιεῖν ἕνεκα. --- On a cité, à propos de ce 
vers, l'expression biblique desiderat cervus 
ad fontes aquarum. 

161. Ἐκθαίνοντα, sortant : au moment 
où il sortait de dessous bois. — Κατ᾽ ἄ- 
xvnattv, à l’épine dorsale, Il n’y a aucun 


doute sur le sens, puisque μέσα νῶτα in- 
dique exactement la place où le cerf est 
frappé (accusatif de la partie). Scholies H 
et Q : δεῖ γινώσκειν ὅτι αὐτὸς ἐπεξη- 
γεῖται τί ἐστιν ἄχνηστις, διὰ τοῦ εἰπεῖν 
μέσα νῶτα, ἦτοι ἡ ῥάχις. Le mot ἄχνη- 
στις se rattache à la même racine que 
ἄκανος et ἄχαινα (spina), et n’est qu'une 
métaphore des plus simples. Il n°a qu’une 
ressemblance fortuite avec & privatif et 
xñonç, et il ne vient point de χνάω. Aris- 
tarque admettait, comme tous les anciens, 
cette apparente étymologie; et c’est ce qui 
lui a fait dire que &äxvnotw, par lui-même, 
ne désignait pas spécialement l’épiue dor- 
sale, puisqu'un cerf ne peut non plus se 
gratter la hanche et La nuque que le dos. 
Didyme (Scholies H et Q) : καταχρηστι- 
χῶς φησὶν ὁ Ἀρίσταρχος ἐπὶ τῶν θηρίων 
εἶναι τὴν ἄχνηστιν. οὐ γὰρ αὐτὴν μό- 
vnv ἀδυνατοῦσι χγήσασθαι, ἀλλὰ καὶ τὴν 
ὀσφὺν χαὶ τὸν τράχηλον. 

468, Κὰδ.... Voyez l’Iliade, XVI, 469, 
et la note sur ce vers, que nous retrouve- 
rons encore ailleurs, XIX, 454. La traduc- 
tion de μαχών par porrectus ne convient 
pas beaucoup à propos d’un cerf, et mu- 
giens n'est guère plus exact. Didyme (Scho- 
lies B,Q et V) prend ici μαχών dans son 
sens primitif et vague, Le cerf pousse un 
cri d'agonie : ὠνοματοπεποίηχε τὴν λέξιν, 
οἷον ποιὰν φωνὴν ἄσημον ἀποτελέσας. 

464, Τῷ, sur lui : sur le corps du cerf. 
— Ἐμδαίνων, comme en prose εἰσθαί- 
νων. Didyme (Scholies H) prémunit le lec- 
teur contre toute idée de correction : διὰ 
τοῦ μ ἐν πάσαις, ἐπιδὰς, πλησιάσας, ὡς 
τὸ λὰξ ἐν στήθεσι Baç(Iliade, ΥἹ, 65). 

466. To, c’est-à-dire δόρν. — Αὖθι est 
paraphrasé par ἐπὶ γαίῃ. 

66. Elac(a). Ulysse reprendra sa lance 


[X] 


OATZEEIAZ K, 
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πεῖσμα δ᾽, ὅσον τ᾽ ὄργυιαν, ἐὐστρεφὲς ἀμφοτέρωθεν, 
πλεξάμενος, συνέδησα πόδας δεινοῖο πελώρου. 
Βῆν δὲ χαταλοφάδεια φέρων ἐπὶ νῆα μέλαιναν, 


ἔγχει ἐρειδόμενος, ἐπεὶ οὔ πως ἦεν ἐπ᾿ ὥμου 


110 


χειρὶ φέρειν ἑτέρῃ " μάλα γὰρ μέγα θηρίον ἦεν. 
Κὰδ δ᾽ ἔδαλον προπάροιθε νεὸς, ἀνέγειρα δ᾽ ἑταίρους 
μειλιχίοις ἐπέεσσι παρασταδὸν ἄνδρα ἕκαστον" 

Ὦ φίλοι, οὐ γάρ πω καταδυσόμεθ᾽, ἀχνύμενοί περ, 


εἰς Αἴδαο δόμους, πρὶν μόρσιμον ἦμαρ ἐπέλθῃ. 


175 


Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ὄφρ᾽ ἐν νηὶ θοῇ βρῶσίς τε πόσις τε, 
μνησόμεθα βρώμης μηδὲ τρυχώμεθα λιμῷ. 

Ὡς ἐφάμην᾽ οἱ δ᾽ ὦχα ἐμοῖς ἐπέεσσι πίθοντο᾽ 
ἐκ δὲ χαλυψάμενοι παρὰ θῖν᾽ ἁλὸς ἁτρυγέτοιο 


θηήσαντ᾽ ἔλαφον μάλα γὰρ μέγα θηρίον ἧεν. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπησαν ὁρώμενοι ὀφθαλμοῖσιν, 


quand il aura le cerf sur sa nuque, et elle 
lui servira de bâton (vers 470). 

467. Πεῖσμα dépend de πλεξάμενος. 

468. Δεινοῖο πελώρον. Le cerf était 
d’une taille extraordinaire. Voyez plus bas, 
vers 171. 

169. Καταλοφάδεια, adverbe : sur la 
nuque. Didyme (Seholies V) : κατὰ λόφον 
χαὶ adyévos.—La deuxième syllabe du mot 
compte comme longue, soit parce qu’on 
prononcait χατά à part, soit parce qu’on 
doublait le } dans la prononciation, soit 
parce que le À équivalsit au besoin à une 
lettre double. — Φέρων, sous-entendu 
πέλωρον ou ἔλαφον. 

470. Ἦεν, comme ἐξῆν : licebat, il 
était possible. Aristophane de Byzance li- 
sait εἶχον, et d’autres εἶχεν. C’est le même 
sens au fond qu'avec ÿev : poteram; fieri 
poterat. 

4174, Déperv, sous-entendu πέλωρον ou 
ἔλαφον, comme au vers 169. — ‘Etépy, 
en prose τῇ ἑτέρᾳ. Il s’agit du bras gau- 
che et de l’épaule gauche. Didyme (Scho- 
lies Q et Τὴ : οὐχ ἠδυνάμην γὰρ τῇ 
ἀριστερᾷ χειρὶ κατὰ τοῦ ἑνὸς ὦμον φέ- 
ρειν τὸν ἔλαφον. Ulysse porte son cerf 
comme on porte un veau. Le chasseur 
porte un chevreuil sur l'épaule gauche; 
mais le cerf est beaucoup trop lourd pour 
être porté ainsi, — Ameis cite les chas- 


seurs de chamois, qui font la même chose 
qu'Ulysse; mais cela provient des chemins 
par où ils marchent, et où ils ont besoin 
de tenir l’alpenstock à deux mains. L’exem- 
ple des bouchers et du veau rend mieux 
compte de la chose. 

4173. Ἄνδρα ἕκαστον est une apposition 
à ἑταίρους. 

174. Οὐ γάρ πω. Ancienne variante, 
où γάρ πως, leçon qui ne donne pas un 
sens net. — Ïl y a ici une note, dans les 
Scholies H et Q, à propos de l'exorde, 
elliptique ou non, où yép figure, et qui 
est si fréquent chez Homère : τινές φασιν 
ὅτι ἀπὸ τοῦ γάρ ἤρξατο. ἐγὼ δὲ οἴομαι 
ὅτι ἡ σύνταξις οὕτως ἔχει. ὁ ἀλλὰ ἀντὶ 
τοῦ δή ὦ φίλοι ἄγετε δὴ, ὄφρ᾽ ἐν vnt 
βρῶσίς τε πόσις τε, μνησόμεθχ βρώμης. 
οὐ γάρ πω κχαταδυσόμεθα, ἧτοι κατε- 
λενσόμεθα.... εἰς Ἀΐδαο δόμονς, πρὶν.... 
Voyez la note du vers I, 337. 

176. "Οφρ(α), tant que. 

477. Mvnoôuela est au subjonctif, poar 
μνησώμεθα. 

479. Ἐκχ doit être joint ἃ χαλυψάμενοι. 
Ils s'étaient couchés en attendant Ulysse, 
le manteau sur la tête et sur les yeux. Ils 
se lèvent à sa voix, rejettent le manteau 
et regardent. 

181. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Voyez le vers IV, 
47 et la note sur ce vers. 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Κ. 


[ΧῚ 


χεῖρας γιψάμενοι τεύχοντ᾽ ἐρικυδέα δαῖτα. 
Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον χαταδύντα 
ἥμεθα δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα xal μέθυ ἡδύ. 


ἯΜμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 
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δὴ τότε χοιμήθημεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 

Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος ᾿Ηὼς, 

καὶ τότ᾽ ἐγὼν ἀγορὴν θέμενος μετὰ πᾶσιν ἔειπον" 
[Κέκλυτέ μευ μύθων, καχά περ πάσχοντες ἑταῖροι.] 


Ὦ φίλοι, οὐ γάρ τ᾽ ἴδμεν ὅπῃ ζόφος où ὅπῃ Ἠὼς, 


190 


οὐδ᾽ ὅπῃ ᾿Ηέλιος φαεσίμόδροτος Elo” ὑπὸ γαῖαν, 
οὐδ᾽ ὅπῃ ἀννεῖται" ἀλλὰ φραζώμεθα θᾶσσον, 
εἴ τις ἔτ᾽ ἔσται unis: ἐγὼ δ᾽ οὐχ οἴομαι εἶναι. 
Εἶδον γὰρ σχοπιὴν ἐς παιπαλόεσσαν ἀνελθὼν 


νῆσον, τὴν πέρι πόντος ἀπείριτος ἐστεφάνωται" 
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αὐτὴ δὲ χθαμαλὴ χεῖται" χαπνὸν δ᾽ ἐνὶ μέσσῃ 

ἔδραχον ὀφθαλμοῖσι διὰ δουμὰ πυκνὰ καὶ ὕλην. 
Ὡς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δὲ χατεχλάσθη φίλον ἧτορ, 

μνησαμένοις ἔργων Λαιστρυγόνος Ἀντιφάταο, 


Κύχλωπός τε βίης μεγαλήτορος, ἀνδροφάγοιο. 


200 


Κλαῖον δὲ λιγέως, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες" 
ἀλλ᾽ οὐ γάρ τις πρῆξις ἐγίγνετο μυρομένοισιν. 


183-187. Ὡς τότε.... Répétition des 
vers IX, 656-560, Voyez les notes sur ce 
passage. 

188. Καὶ τότ᾽ ἐγὼν.... Répétition du 
vers IX,171 — Rhianus, δὴ τότ᾽ ἐγώ, et 
μῦθον au licu de πᾶσιν. 

489. Κέχλυτέ μεν.... Ce vers est inutile, 
Ce qu'il dit est implicitement contenn dass 
le début du vers suivant. Didyme (Scho- 
lies H) : Καλλίστρατός φησιν ὡς ὑπό τι- 
γος ὁ στίχος προτέταχται ἀγνοοῦντος τὸ 
Ὁμηρικὸν ἔθος, ὡς θέλει ἄρχεσθαι ἀπὸ 
τοῦ γάρ. 

190. Οὐ γάρ. Voyez plus hant le vers 174 
et la note sur ce vers. — Ζόφος signifie 
l'occident et Ἦώς l’orient, Zénodore dans 
Miller : ἔτι τίθεται (hw:) καὶ τοπιχῶς 
ἐπὶ τῆς ἀνατολῆς" οὐ γάρ τ᾽ ἴδμεν 
np... ζόφον δὲ λέγει τὴν δύσιν, ἠῶ δὲ 
τὴν ἀνατολήν. 


491. Εἴσ(ι) est au présent : marche, 
c'est-à-dire descend. 

492. Ἀννεῖται pour ἀνανέεται, de äva- 
γέομαι : remonte. 

493. Ei, comme si forte : pour voir si. 
— Εἶναι a pour sujet l'accusatif μῆτιν 
sous-entendu. 

494. Σκοπιήν dépend de ἐς, et le ré- 
gime de εἶδον est νῆσον. 

195. Ἐστεφάνωται, est en couronne, 
c'est-à-dire fait cercle. 

499. Mynoauévors, s'étant souvenus : 
parce qu'ils se souvenaient. 

200. Μεγαλήτορος est pris en mauvaise 
part : au cœur violent; à l'impitoyable ca- 
ractère. Bothe : « commune epitheton for. 
« tium virorum, quamvis improborum, » 
— Ἀνδροφάγοιο. Ancienne variante, ἀν- 
δροφόνοιο. 

203. ᾿Ἀλλ(ὰ).... γάρ, at enim, au reste. 


[X] 


OAYZZSEIAZ Κ. 


441 


Αὐτὰρ ἐγὼ δίχα πάντας ἐὐχνήμιδας ἑταίρους 
ἠρίθμεον, ἀρχὸν δὲ μετ᾽ ἀμφοτέροισιν ὅπασσα᾽ 


τῶν μὲν ἐγὼν ἦρχον, τῶν δ᾽ Εὐρύλοχος θεοειδής. 


205 


Κλήρους δ᾽ ἐν xuvén χαλκήρεϊ πάλλομεν ὦχα᾽ 

ἐχ δ᾽ ἔθορε κλῆρος μεγαλήτορος Εὐρυλόχοιο. 

Bñ δ᾽ ἱέναι, ἅμα τῷγε δύω καὶ εἴχοσ᾽ ἑταῖροι 
χλαίοντες᾽ χατὰ δ᾽ ἄμμε λίπον γοόωντας ὄπισθεν. 


Εὗρον δ᾽ ἐν βήσσησι τετυγμένα δώματα Κίρχης 
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ξεστοῖσιν λάεσσι, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ. 
Ἀμφὶ δέ μιν λύχοι ἦσαν ὀρέστεροι ἠδὲ λέοντες, 


τοὺς αὐτὴ κατέθελξεν, ἐπεὶ χαχὰ φάρμαχ᾽ ἔδωχεν. 


203, Δίχα, en denx moitiés, c'est-à-dire 
en deux troupes d'égal nombre. 

204. Ἦρίθμεον est trissyllabe par syni- 
zése, Bothe propose d'écrire ἠρίθμευν. 
Cette correction est inntile; car eov, pro- 
noncé d'une seule émission de voix, est 
identique à euv. — Ici le mot compter est 
synonyme de partager. C'est l’antécédent 
pour le conséquent. — Ἀμφοτέροισιν, ἃ 
ceux d’une moitié et à ceux de l’autre : a 
chacune des deux troupes. 

206. Κλήρου:.... On a vn deux fois 
dans l'Iliade, 111, 316 et XXIIT, 864, un 
vers presque semblable, — Εὐρύλοχος. Eu- 
ryloque était le beau-frère d'Ulysse. Voyez 
plus bas la note du vers 441. 

208. Δύω καὶ εἴχοσ(ι). On se rappelle 
que le navire d'Ulysse a perdu six hommes 
ἃ Ismare. Aristarque concluait, du chiffre 
indiqué ici, que ce navire portait cin- 
quante hommes au départ de Troie, sans 
compter Ulysse et Euryloque. Scholies Q : 
Ἐξ γὰρ ἀφ᾽ ἑχάστης νεὼς ἀπολομένων 
περιελείποντο μδ', ὧν οἱ ἡμίσεις εἰσὶ χό'. 
C'est par Eustathe que nous savons de qui 
est ce calcul, qu’il commente verbeusement : 
κεντήχοντα εἶναί φασιν οἱ παλαιοὶ τοὺς 
ἐξ ἀρχῆς τῷ Ὀδυσσεῖ συμπλέοντας ἐν τῇ 
χατ᾽ αὐτὸν vnl, στοχαζόμενοι οὕτως.... 

209. Κατά doit être joint ἃ λίπον. 

212. Miv se rapporte à δώματα, ou 
plutôt à l’idée qui s'exprime indifférem- 
ment, en poésie, par δῶμα ou par δώ- 
ματα, c'est-à-dire à l'habitation, Quelques- 
uns rapportaient μιν à Circé; mais Circé 
est au fond du palais, et non au milieu de 
ses bêtes. Cependant les anciens admet- 


taient les deux explications. Scholies Q : 
ἀπὸ τοῦ πληθυντιχοῦ τοῦ δώματα πρὸς 
ἑνιχὸν τὸ δῶμα ὑπήντησεν, ὡς τὸ" ἐξ 
ἑτέρων ἕτερ᾽ ἐστίν (XVII, 266)" εἶτα 
ἐπιφέρει (XVII, 265) - οὐκ ἄν τίς μιν 
ἀνήρ. À περὶ αὐτὴν τὴν Κίρχην. La pre- 
mière partie de cette note est une diple 
d'Aristarque, Il n’y manque que la formule 
initiale (ἡ διπλῇ, ὅτι). La seconde partie 
pruvient des gloses banales à l’usage des 
écoliers alexandrins. Aristarque, suivant sa 
coutume, s'est borné à constater le phéno- 
mène grammatical. Mais nous sommes bien 
en droit d'ajouter que c'est un πρὸς τὸ on- 
μαινόμενον. Ameis : « μιν bezieht sich auf 
« den Einheisbegriff Bwupata, circa univer- 
« sas ædes, Sie fanden die Thiere draussen. » 

213. Αὐτή, elle-même, c'est-à-dire en 
usant sur eux de son pouvoir. — Kat- 
ἔθελξεν. On se rappelle les beaux vers de 
Virgile, Énéide, V1L,15-19 : « Hinc exau- 
« diri gemitus , etc. » Voyez aussi Ovide, 
Métamorphoses, X\V, 248, et tout sun récit 
imité d'Homère. — Il ne s’agit point d’ani- 
maux sauvages apprivoisés par les prestiges 
de la déesse, mais d'hommes changés en 
animaux sauvages tout en conservant leur 
douceur bumaine, Virgile commente admi- 
rablement l'expression d’Humère : « Quos 
« hominum ex facie dea sæva potentibus 
« herbis Induerat Circe in vultus ac terga 
« ferarum. » Didyme (Scholtes H et Τὴ): 
oÙùx ἐξ ἀγρίων τιθασεύουσα, ἀλλ᾽ ἐξ ἀν- 
θρώπων θῆρας ποιήσασα. Ainsi χατέθελξεν 
désigne tout à la fois et la métamorphose 
physique des hommes en bêtes et la métu- 
morphose morale de ces bêtes en animaux 
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ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ K. 


[Χ] 


Οὐδ᾽ οἴγ᾽ ὡρμήθησαν ἐπ᾽ ἀνδράσιν, ἀλλ᾽ ἄρα τοίγε 


οὐρῇσιν μακρῇσι περισσαίνοντες ἀνέσταν. 
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Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἀμφὶ ἄναχτα χύνες δαίτηθεν ἰόντα 
σαίνωσ᾽" αἰεὶ γάρ τε φέρει μειλίγματα θυμοῦ" 
ὡς τοὺς ἀμφὶ λύχοι χρατερώνυχες ἠδὲ λέοντες 
σαῖνον᾽ τοὶ δ᾽ ἔδεισαν, ἐπεὶ ἴδον αἰνὰ πέλωρα. 


Ἕσταν δ᾽ ἐν προθύροισι θεᾶς καλλιπλοχάμοιο" 
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Κίρκης δ᾽ ἔνδον ἄχουον ἀειδούσης ὀπὶ καλῇ, 
ἱστὸν ἐποιχομένης μέγαν, ἄμόροτον, οἷα θεάων 
λεπτά τε χαὶ χαρίεντα χαὶ ἀγλαὰ ἔργα πέλονται. 
Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Πολίτης, ὄρχαμος ἀνδρῶν, 


ὅς μοι κήδιστος ἑτάρων ἦν χεδνότατός ve” 


22Ὁ 


Ὧ φίλοι, ἔνδον γάρ τις ἐποιχομένη μέγαν ἱστὸν 
χαλὸν ἀοιδιάει (δάπεδον δ᾽ ἅπαν ἀμφιμέμυχεν), 
ἣ θεὸς ἠὲ γυνή᾽ ἀλλὰ φθεγγώμεθα θᾶσσον. 

Ὃς ἄρ᾽ ἐφώνησεν τοὶ δὲ φθέγγοντο χαλεῦντες. 


Ἡ © αἶψ’ ἐξελθοῦσα θύρας Gite φαεινὰς, 
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χαὶ χάλει᾽ οἱ δ᾽ ἅμα πάντες ἀϊδρείῃσιν ἕποντο᾽ 
Εὐρύλοχος δ᾽ ὑπέμεινεν, ὀϊσάμενος δόλον εἶναι. 
Εἶσεν d εἰσαγαγοῦσα χατὰ χλισμούς τε θοόνους ve” 


ἐν δέ σφιν τυρόν τε χαὶ ἄλφιτα καὶ μέλι χλωρὸν 


caressants. Zénodore dans Miller : θέλγω, 
ἐπὶ τοῦ τὴν ψυχὴν καὶ τὸ σῶμα καθί- 
στασθαι πρὸς τὸ χεῖρον χαὶ ἀλλοιοῦσθαι, 
οἷον ἐπὶ τῶν μεταμεμορφωμένων παρὰ 
τῆς Kipxnc” λαμθδάνεται δὲ χαὶ ἐπὶ τοῦ 
τέρπειν" ἀλλά τε Σειρῆνες λιγνρῷ θ)- 
γονσιν ἀοιδῇ (ΧΙΙ,44).---2.4. Ἀλλ᾽ ἄρα, 
bien au contraire, 

216. Ἀμφὶ ἄναχτα, autour de (leur) 
maître. — Ἰόντα, comme ἀνιόντα : reve- 
nant. Le sens est déterminé par la forme 
de l’adverbe δαίτηθεν. 

219. Toi, eux : Euryloque et ses com- 
pagnons. --- Ἔδεισαν, vulgo ἔδδεισαν. Le 
doublement du ὃ est inutile. 

220. Ἐν προθύροισι. Ancienne va- 
riante, εἶνὶ θύρῃσι. 

221, "Evôov doit être joint au participe. 

226. Πολίτης. Ce personnage n’est connu 
que par ce qu’Ulysse raconte ici. 


226. Γάρ. Voyez plus haut les vers 174 
et 189 et les notes sur ces deux vers. 

227. Δάπεδον, la partie pour le tout. I 
s’agit de l’appartement de Circé, 

231. Κάλει, sous-entendu αὐτούς : les 
invitait ; les pria d'entrer. Avec χαλεῦντες, 
au vers 229, il n’y a rien de sous-entendu 
et le verbe est dans son sens propre; ici 
c’est un sens dérivé. 

233. ᾿ΟἱἸσάμενος δόλον εἶναι. Eury- 
loque est un homme réfléchi, Des loups et 
des lions duux comme des chiens, cela lui 
semble plus qu'extraordinaire. De là ses 
soupçons. Didyme (Scholies B, H,Q et V): 
ὑπέλαδε δόλον εἶναι.... ἀπὸ τῆς τῶν θυ,» 
ρίων ἡμερότητος. Les Schulies T donnent 
la note même d’Aristarque : (ἡ διπλῆ, ὅτι) 
ἀπὸ τῆς ἡμερότητος τῶν θηρίων ὁ Εὐρύ- 
λοχος ὑπέμεινεν ὀΐσάμενος δόλον εἶναι, 

284. Ἐν doit étre joint ἃ ἐχύκα. C'est 


[X] 


οἴνῳ Πραμνείῳ ἐκύχα᾽ ἀνέμισγε δὲ σίτῳ 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ΄. 
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φάρμαχα λύγρ᾽, ἵνα πάγχυ λαθοίατο πατρίδος αἴης. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ δῶχέν τε χαὶ ἔχπιον, αὐτίχ᾽ ἔπειτα 
ῥάδδῳ πεπληγυῖα, κατὰ συφεοῖσιν ἐέργνυ. 

Οἱ δὲ συῶν μὲν ἔχον κεφαλὰς φωνήν τε τρίχας τε 


aa δέμας, αὐτὰρ νοῦς ἦν ἔμπεδος, ὡς τὸ πάρος περ. 


240 


“Qc οἱ μὲν χλαίοντες ἐέρχατο᾽ τοῖσι δὲ Κίρχη 


un cycéon que Circé leur prépare. Voyez 
la description du cycéon d'Hécamède, 
Iliade, XI, 638-640. Là comme ici il y 
a dans le breuvage du fromage et de la 
farine ; le miel seul y manque. Aussi ne 
faut-il pas s'étonner que quelques-uns 
aient imaginé de transporter ici, entre les 
vers 233 et 234, le vers 316 mutatis mu- 
tandis : Τιῦξε δὲ τοῖς χυκεῶ χρυσέῳ 
δέκα, ὄφρα πίοιεν. 

235. Οἵνῳ Πραμνείῳ. Voyez, dans le 
passage de l’Jliade que je viens de citer, 
le vers XI, 639 et la note sur ce vers. La 
l'expression vis de Pramné indique un 
liea d’origine, et probablement un cru des 
environs de Smyrne. lei le terme est au 
figuré : un vin semblable, par la couleur, 
le bouquet et la saveur, au vin de Pramné. 
Les deux exemples seront identiques, si 
lon admet, avec quelques anciens, que 
Pramné indique un cépage, quelle que soit 
la contrée où on le cultive. Scholies H, Q 
et V: λέγεται δὲ πραμνεία ἄμπελος ὡς 
καὶ Θασία xai μελίχηρις. En Italie, au 
temps do Virgile, on faisait du vin de 
Thasos et du vin d'Égypte. Voyez les 
Géorgiques, II, 91-92. C’est dans le midi 
de la France qu’on fait presque tout le 
vin de Madère qui se boit aujourd’hui, et 
nos meilleurs vins de Champagne provien- 
nent de la Bourgogne et de la Franche- 
Comté. — Σίτῳ, à la nourriture, c’est- 
à-dire à ce breuvage. Il ya, comme on 
dit, à boire et à manger, tant le breuvage 
est épais, De là l'expression d'Ulysse, Bo- 
the : « σἴτον dicit eam potionem a parte 
« majore casei, farinæ et mellis; nam 
« alias σἷτος et οἶνος inter se opponun- 
«tur. » Le mot ἔχπιον, vers 237, ne 
laisse aucun doute sur cette explication. 

236. Φάρμαχα, selon quelques-uns, a 
un sens moral : incantamenta, des charmes. 
Bien que ἀνέμισγε indique une opération 
manuelle, l'exemple de Virgile (Gsorgiques, 


ΠῚ, 283), miscueruntque herbas et non 
innoxia verba, pourrait appuyer cette 
explication. Mais le φάρμαχ᾽ ἔδωχεν du 
vers 213 ne permet point de l'adopter. Il 
y a des sucs végétaux. 

238. Κατά doit être joint à dépyvu. 

240. Aéuaç, ancienne variante, πόδας. 
C’est la leçon que préférait Zénodote. Le 
motif de cette préférence n'est pas dou- 
teux. C’est que δέμας, chez Homère, sauf 
ici et au vers XVII, 307, est toujours 
dit du corps humain en vie, tandis que 
σῶμα désigne indifféremment tout cadavre 
d'homme ou d'animal, Zénodore dans Mil- 
ler : δέμας χαὶ σῶμα" τὸ δὲ δέμας ἐπὶ 
τῶν ζώντων λαμδάνει ὁ ποιητὴς, xal 
ἐτυμολογεῖται παρὰ τοῦ δῶμα εἶναι τῆς 
ψυχῆς" τὸ δὲ σῶμα ἐπὶ τῶν νεχρῶν καὶ 
τῶν πτωμάτων, τῶν τε ἀνθρώπων καὶ 
τῶν ἀλόγων ζώων.--- Αὐτάρ est disjonctif, 
et il correspond au μέν du vers précédent. 

2414. Κλαίοντες. C’est ici que s'applique 
la plaisanterie de Zoïle, gorets larmoyants, 
χοιρίδια κλαίοντα, citée par Longin (Su- 
blime, ΙΧ. 14). Le mot de Zuile a pu faire 
rire; mais les métamorphoses, qui ont 
conscience de leur misère, ont parfaite- 
ment le droit de pleurer. — Ἐέρχατο 
équivaut à εἰργμένοι ἦσαν : conclusi fue- 
rant, avaient été enfermés. 

241-243. Τοῖσι δὲ Κίρχη.... D'après 
Didyme (Scholies H, Q et V), le vers 242 
ne se trouvait point dans Aristarque, et 
Callistrate le donnait d’une façon toute dif- 
férente de ce que nous lisons : Ἀρίσταρχος 
οὖχ οἷδε τὸν στίχον. ὁ δὲ Καλλίστρατος 
ἀντ᾽ αὐτοῦ γράφει" Παντοίης ὕλης 
ἐτίθει μελιηδέα χαρπόν. ἄχνλου δέ 
φησι τὸν τῆς πρίνου χαρπὸν, βάλανον δὲ 
τὸν τῆς δρνός. Si l’on retranche le vers 342, 
la phrase d'Ulysse n’a plus de sens, à 
moins qu'on n’écrive, au vers 241, δῶχε 
δὲ Κίρχη (conjecture de Nitasch), ou quel- 
que chose d’analogue. Dagas Monthel croit 
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πάρ ῥ᾽ ἄκυλον βάλανόν +’ ἔθαλεν καρπόν τε χρανείης 
ἔδμεναι, οἷα σύες χαμαιευνάδες αἰὲν ἔδουσιν. 
Εὐρύλοχος δ᾽ ἂψ ἦλθε θοὴν ἐπὶ νῆα μέλαιναν, 


ἀγγελίην ἑτάρων ἐρέων καὶ ἀδευκέα πότμον. 


245 


Οὐδέ τι ἐχφάσθαι δύνατο ἔπος, ἱέμενός περ, 
χῇρ ἄχεϊ μεγάλῳ βεδολημένος᾽ ἐν-δέ οἱ ὄσσε 
δαχρυόφιν πίμπλαντο, γόον δ᾽ ὠΐετο θυμός. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή μιν πάντες ἀγασσάμεθ᾽ ἐξερέοντες, 


χαὶ τότε τῶν ἄλλων ἑτάρων χατέλεξεν ὄλεθρον " 


250 


"Hopev, ὡς ἐχέλευες, ἀνὰ δρυμὰ, φαίδιμ᾽ "OSvoce: 
εὕρομεν ἐν βήσσῃσι τετυγμένα δώματα καλὰ 
ξεστοῖσιν λάεσσι, περισχέπτῳ ἐνὶ χώρῳ. 


Ἔνθα δέ τις μέγαν ἱστὸν ἐποιχομένη λίγ᾽ ἄειδεν, 


ἢ θεὸς ἠὲ γυνή τοὶ δὲ φθέγγοντο καλεῦντες. 


255 


Ἡ δ᾽ αἶψ’ ἐξελθοῦσα θύρας dite φαεινὰς, 

χαὶ χάλει᾽ οἱ δ᾽ ἅμα πάντες ἀϊδρείῃσιν ἕποντο 
αὐτὰρ ἐγὼν ὑπέμεινα, ὀϊσάμενος δόλον εἶναι. 
Οἱ δ᾽ ἅμ. ἀϊστώθησαν ἀολλέες, οὐδέ τις αὐτῶν 


ἐξεφάνη " δηρὸν δὲ καθήμενος ἐσχοπίαζον. 


260 


Ὡς ἔφατ᾽ - αὐτὰρ ἐγὼ πεοὶ μὲν ξίφος ἀργυρόηλον 


que c'est le vers 248 qu’Aristarque n’a 
pas connu. Mais la note de Didyme n'a 
rien de commun avec ce vers, et elle ne 
peut s’appliquer qu’au vers 241. 

242. Πάρ doit être joint a ἔδαλεν. 

243. Χαμαιεννάδες. Lu diphthongue αἱ 
est brève par l'effet de la voyelle dunt elle 
est suivie, comme si les deux composants 
étaient deux mots encore distincts, C’est un 
fait métrique analogue, mais avec résultat 
tout opposé, à celui que nous avons noté 
plus haut, vers 169, pour χαταλοφάδεια. 

244. "AY, vulgo aïÿ(a). Avec La vulgate 
même, ἄψ ou πάλιν est nécessairement 
sous-enteudu, ou ἦλθε équivaut à ἐπανῆλθε. 
Voyez plus Las, vers 260, la note sur δηρόν. 

246. Οὐδέ est dans le sens étymolo- 
gique : non aulem. 

247. Ἐν peut indifféremment ou être 
pris comme adverbe (en dedans), ou étre 
joint ἃ πίμπλαντο. 

248. Ὠΐετο, meditabatur, préparait. — 


Θυμός (son) Âme. Euryloque est hors 
d'état de fsire autre chose que pleurer et 
gémir. 

249. Ayacaaueô(x). Ancienne variante, 
ἀγαζόμεθ(α). 

260. Ὄλεθρον. Euryloque est persuadé 
qu'ils sont morts. 

262. Eüpouev. Bothe : « asyndeton stric- 
« tim narrantis, ut in re trepida. » Le vers 
262 est une répétition, mutatis mulandis, 
du vers 210. 

253. Ξεστοῖσιν.... Répétition textuelle 
du vers 214. Ici on le met entre crochets: 
mais il est aussi bien à sa place ici que là. 

254-258. "Eva δέ τις.... Répétition des 
vers 226-232, sauf suppressions et change- 
ments. Voyez les notes sur ce passage. 

260. Anpôv, longtemps. Cette expres- 
sion justifie la leçon ἀψ du vers 244, au 
au lieu de aiÿ(a). — Καθήμενος, restant 
là : attendant, 

201, Tlepi doit être joint à βαλόμην. 
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ὦμοιϊν βαλόμην, μέγα, χάλκεον, ἀμφὶ δὲ τόξα - 
τὸν δ᾽ ἂψ ἠνώγεα αὐτὴν ὁδὸν ἡγήσασθαι. 
Αὐτὰρ 8y ἀμφοτέρῃσι λαθὼν ἐλλίσσετο γούνων 


[καί μ᾽ ὀλοφυρόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα] 


265 


Μή μ᾽ ἄγε xeïo” ἀέχοντα, Διοτρεφὲς, ἀλλὰ λίπ᾽ αὐτοῦ᾽ 
οἶδα γὰρ ὡς οὔτ᾽ αὐτὸς ἐλεύσεαι, οὔτε τιν’ ἄλλον 
ἄξεις σῶν ἑτάρων" ἀλλὰ ξὺν τοίσδεσι θᾶσσον 
φεύγωμεν ἔτι γάρ xev ἀλύξαιμεν καχὸν ἦμαρ. 


Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον᾽ 


210 


Εὐρύλοχ᾽, ἤτοι μὲν σὺ μέν’ αὐτοῦ τῷδ᾽ ἐνὶ χώρῳ, 

ἔσθων χαὶ πίνων, κοίλῃ παρὰ νηΐ μελαίνῃ 

αὐτὰρ ἐγὼν εἶμι" χρατερὴ δέ μοι ἔπλετ᾽ ἀνάγχη. 
Ὃς εἰπὼν παρὰ νηὸς ἀνήϊον ἠδὲ θαλάσσης. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἄρ᾽ ἔμελλον, ἰὼν ἱερὰς ἀνὰ βήσσας, 


275 


Κίρκης ἵξεσθαι πολυφαρμάχου ἐς μέγα δῶμα, 
ἔνθα μοι ἙἭ,μείας χρυσόρραπις ἀντεθόλησεν 
ἐρχομένῳ πρὸς δῶμα, νεηνίῃ ἀνδρὶ ἐοικὼς, 
πρῶτον ὑπηνήτη, τοῦπερ χαριεστάτη ἥδη᾽ 


262. Ἀμφὶ δέ correspond ἃ περὶ μέν, 
et il équivant ἃ ἀμφεδαλόμην δέ. 

263. Τόν, lui : Euryloque, — ᾿Ηνώγεα, 
trissyllabe par synizèse. 

265. Καί μ᾽ ὀλοφυρόμενος.... Ce vers, 
emprunté ἃ un autre passage, II, 362, est 
inutile ici. 

268. Ἄξεις, de ἄγω : tu mèneras, c’est- 
à-dire tu ramèneras. — Σῶν. D’apres les 
Scholies H, Aristarque expliquait ce mot 
par σῶον (sain et sauf), et par cunséquent 
le rapportait à ἄλλον. Il est certain qu’A- 
ristarque lisait σῶν au lieu de σόον, Iliade, 
I, 117. Mais cela n’a rien de commun avec 
ce passage-ci; et σῶν se lie trop naturel- 
lement à ἑτάρων pour qu'on puisse le cun- 
sidérer comme autre chose que le génitif 
pluriel de σός. Il est probable que l1 note 
des Scholies H est incomplète, et que Di- 
dyme avait remarqué, mais en passant, 
que σῶν était l'orthographe d’Aristarque 
pour σόον, et qu'on pourrait, au besoin, 
joindre σῶν à ἄλλον, que quelques-uns 
même avaient eu cette idée. 

271. Τῷδ᾽ ἐνὶ ywpy, commentaire de 
l’adverbe αὐτοῦ. 


478. Elu, j'irai : je veux aller. — Δέ 
est explicatif, et il équivaut à γάρ. — 
"Enhet(o) est dans le sens de πέλεται. — 
Aväyan. Il s’agit d’une nécessité morale, 
du besoin irrésistible qu’on sent d’accom- 
plir un devoir. 

275. ἔμελλον, selon quelques-uns, doit 
être joint à ἰών et non à ἵξεσθαι, et ils 
suppriment toute ponctuation dans le vers. 
Alors ἵξεσθαι est pour ὥστε ἵξεσθαι. Cette 
explication est arbitraire, Elle ôte d’uil- 
Jeurs toute précision au style : jam eram 
profectus.... accessurus, comme on lit dans 
la dernière traduction latine, Les moments 
doivent être distingués, Ce n'est pas au 
commencement du trajet qu'Ulysse ren- 
contre Mercure. Voyez plus bas, vers 282, 
la note sur ofô(s). 

277. Ἔνθα, alors. — Mot doit être ex- 
pliqué avec ἐρχομένῳ πρὸς δῶμα, et il 
ne faut point de virgule après ἀντεθό- 
λησεν. 

279. Πρῶτον.... On ἃ vu ce vers dans 
l'Iliade, XXIV, 348. Là aussi il s'agit 
d'une apparition de Mercure sous forme 
humaine. 
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Ev τ᾽ ἄρα μοι φῦ χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ, 
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Πῇ δὴ αὖτ᾽, ὦ δύστηνε, δι᾽ ἄχριας ἔρχεαι οἷος, 
χώρου ἄϊδρις ἐών ; Ἕταροι δέ τοι οἵδ᾽ ἐνὶ Κίρκης 
ἔρχαται, ὥστε σύες, πυχινοὺς χευθμῶνας ἔχοντες. 
Ἦ τοὺς λυσόμενος δεῦρ᾽ ἔρχεαι ; Οὐδέ σέ φημι 


αὐτὸν νοστήσειν, μενέεις δὲ σύγ᾽ ἔνθα περ ἄλλοι. 


Ἀλλ᾽ ἄγε δή σε καχῶν ἐχλύσομαι, ἠδὲ σαώσω᾽ 
τῇ, τόδε φάρμαχον ἐσθλὸν ἔχων ἐς δώματα Κίρχης 
ἔρχευ, 8 κέν τοι χρατὸς ἀλάλχῃσιν καχὸν ἦμαρ. 
Πάντα δέ τοι ἐρέω ὀλοφώϊα δήνεα Κίρχης. 


Τεύξει τοι χυχεῶ, βαλέει δ᾽ ἐν φάρμαχα σίτῳ " 


290 


ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς θέλξαι σε δυνήσεται " où γὰρ ἐάσει 
φάρμακον ἐσθλὸν, ὅ τοι δώσω" ἐρέω δὲ ἕχαστα. 
Ὁππότε χεν Κίρχη σ᾽ ἐλάσῃ περιμήχεϊ ῥάῤδῳ, 
δὴ τότε σὺ ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 


280. Ἔν τ’ ἄρα.... Voyez le vers IT, 302 
et la nnte sur ce vers. 

281. Añ aÿt(e) avec synizèse, vulgo 
δ᾽ adt(s), mais δ(έ) dans le sens de δή. — 
Aÿr’, ὦ. Ancienne variante, αὕτως ou 
plutôt αὔτως. C'était probablement une 
correction de Zénodote, Voyez la note XI, 
93. Mais αὖτ(ε) s'explique très-bien dans 
le sens de autemn; je ne dis pas dans celui 
de rursus (ἃ ton tour, toi aussi), à cause de 
olos, les premiers ayant marché en troupe. 

382. Toi (δὴ dépendle ἔρχαται (con- 
clusi sunt). — O5(e) équivaut à un ad- 
verbe; car ce que Mercure montre, ce ne 
sont pas les porcs eux-mêmes, mais leur 
étable. Mercure dit : « Voilà où tu trou- 
veras tes amis enfermés, » — Ἐνὶ Κίρχης, 
sous-entendu δώμασι. 

283. Ὥστε σύες, μέροίε porci, en qua-= 
lité de pores. C'est la réalité même, et 
non pas une comparaison. 

384. Οὐδέ au sens étymologique : non 
autem, sed non. La négation porte sur le 
verbe νοστήσειν, — Φημί, j'affirme : c'est 
chose sûre, 

285. Ἔνθα περ ἄλλοι, sous-entendu 
μένουσι. 

286, Ἦδὲ σαώσω ne fait point tauto- 
logie, C'eit le résultat. Je mets une virgule 
après ἐχλύσομαι, pour bien préciser. 


287. Tñ, prends, c’est-a-dire je vais te 
donner quelque chose. Il ne donnera l'ob- 
jet qu'après avoir parlé, On a vu τῇ, V, 346 
et 1X, 347. 

288. Ὅ est conjonctif, et il se rapporte 
à φάρμαχον. — Kpatôç, comme ἀπὸ 


289. λοφώϊα. Voyez la note du vers 
IV, 410. Msis ici le mot est adjectif, et 
non plus subatantif. 

290. Τεύξει τοι χυχεῶ, elle te prépa- 
rera un cycéon. Voyez plus haut la note 
du vers 234. — Κυχεῶ, comme χυκχειῶ 
qu'on a vu dans l’Jliade, XI, 641, est une 
apocope. La forme pleine est xuxeüva, 
χυχειῶνα. Didyme (Scholies V) : κυχεῶ " 
κυχεῶγα κατὰ ἀποχοπήν.--- Ἐν doit être 
joint à βαλέει : ἐμδαλεῖ, elle jettera dans. 
— Φάρμακα et σίτῳ. Voyez plus haut, 
vers 236 et 236, les notes relatives à ces 
deux expressions, 

291. Οὐδ᾽ ὥς, pas même ainsi. — Of): 
ξαι, avoir enchanté, c’est-a-dire métamor- 
poser. Voyez plus haut, vers 313, la note 
sur χατέθελξεν. — "Racer a pour sujet 
φάρμακον ἐσθλόν. 

292. Φάρμακον ἐσθλόν, un bon re- 
mède, c'est-à-dire un préservatif. — Ἔχα- 
στα, tout en détail : tout ce que tu auras 
à faire, 
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Ἡ δέ σ᾽ ὑποδείσασα χελήσεται εὐνηθῆναι" 

ἔνθα σὺ μηκέτ᾽ ἔπειτ᾽ ἀπανήνασθαι θεοῦ εὐνὴν, 
ὄφρα χέ τοι λύσῃ θ᾽ ἑτάρους αὐτόν τε χομίσσῃ " 
ἀλλὰ κέλεσθαί μιν μαχάρων μέγαν ὅρχον ὀμόσσαι, 


μήτι σοι αὐτῷ πῆμα xaxdv βουλευσέμεν ἄλλο, 


300 


μή σ᾽ ἀπογυμνωθέντα xaxdv xal ἀνήνορα θείῃ. 
Ὡς ἄρα φωνήσας πόρε φάρμαχον Ἀργειφόντης, 

ἐχ γαίης ἐρύσας, καί μοι φύσιν αὐτοῦ ἔδειξεν. 

Ῥίζῃ μὲν μέλαν ἔσκε, γάλαχτι δὲ εἴχελον ἄνθος" 


μῶλυ δέ μιν καλέουσι θεοί: χαλεπὸν δέ τ᾽ ὀρύσσειν 


295. Ἐπαΐξαι, l'infinitif dans le sens 
de l'impératif, — “Ὥστε.... μενεαίνων, 
comme tâchant : faisant mine de vouloir. 

296. Ὑποδείσασα, vulgo ὑποδδείσασα. 
— Z(é) dépend de χελήσεται : te Jubebit, 
elle t'invitera. 

297. Ἔνθα, alors. —"Eneit(a). Ce mot, 
chez Homère, 86 trouve assez souvent dans 
la même phrase que ἔνθα. Voyez III, 108 
et 695; V, 73; VII, 196, etc. — Ἀπα- 
νήνασθαι, l'infinitif dans le sens de l’im- 
pératif. 

298. Αὐτόν τε κομίσσῃ, sous-entendu 
σέ : et qu’elle te traite bien toi-même, 

299. Κέλεσθαι est aussi pour l'impéra- 
tif.—Maxépey μέγαν 6pxov doit être pris 
au propre, puisque Circé est une déesse. 
Elle jurera donc par le Styx. Cependant 
quelques snciens expliqueraient ici comme 
au vers II, 377, où θεῶν μέγαν ὄρκχον si- 
gaife qu’Euryclée jure par les dieux. 
Voyez la note sur ce vers. Scholies Q : À 
τῶν θεῶν τὸν ὄρχον, ἣ εἷς τοὺς θεούς. 

300. Mt: Ce vers, sauf le change- 
ment du pronom, est le même qu’on a vu, 
V,179. Au lieu de got, Ameis et La Roche 
lisent τοι. 

301. Ἀπόγυμνωθέντα (denudatum) se 
rapporte particulièrement aux armes. Tant 
que le héros peut mettre l'épée à la main, 
il est sûr de tout braver, même l'effet des 
prestiges magiques. Scholies B et Q : ἀπο- 
γυμνωθέντα " τοῦ ξίφους δηλονότι, (ws) 
καὶ γυμνὸς ἄτερ κόρυθός τε καὶ 
ἀσπίδος (Iliade, XXI, δ0)" οὐ γὰρ 
ἐσθῆτός φησι. Rien n'empêche pourtant 
de supposer qu'Ulysse ôtera aussi ses vé- 


305 


ments; et plusieurs, entre autres Bekker, 
prennent ἀπογυμνωθέντα dans son sens 
propre. — Kaxôv (ignavuam) et ἀνήνορα 
(enervem) expriment tous deux la même 
idée, le second avec plus d’énergie encore 
que le premier. — Quelques anciens enten- 
daient, par ἀνήνορα, la métamorphose en 
bète. Scholies T : μηδεμίαν ἀνδρείαν 
ἔχοντα, À μηκέτι ἄνδρα, ἀλλὰ θηρίον. 
La première explication est la seule vrai- 
ment satisfaisante. 

303. Φύσιν, la nature, c'est-à-dire la 
vertu. — "'Ἔδειξεν, il montra, c’est-a-dire 
il expliqua, 

304. Ἔσχε a pour sujet τὸ pépuaxov 
sous-entendu : cette plante salutaire était. 
-- Ἄνθος, quant à la fleur : par sa fleur. 

305, Μῶλν δέ μιν καλέονσι θεοί. Ovide, 
Métamorphoses, XIV, 299 : moly vocant 
Superi, Remarquez qu’'Ulysse ne nous dit 
point quel nom le moly portait parmi les 
bommes. Il est donc absolument inutile de 
chercher si la plante décrite plus haut cor- 
respond à quelque réalité. Scholies T : 
οὐχέτι προσέθηχε παρὰ ἀνθρώποις évo- 
μάζεσθαι, ὑπὲρ τοῦ μὴ ζητεῖν ἡμᾶς τὴν 
δίζαν. -.. Les allégoristes anciens n’ont pas 
manqué de se donner ici carrière, Le moly, 
selon eux, est l'instruction. La racine de la 
plante est noire, parce qu'on ne voit clair 
dans la science qu'après avoir étudié. Les 
fleurs blanches comme lait symbolisent l'é- 
clat lumineux des connaissances acquises 
par l'étude. La science est entourée de dif- 
ficultés, et c'est ce qu’exprime le poëte en 
parlant de la diffculté de se mettre en 
possession da moly. Cette explicstion se 
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ἀνδράσι γε θνητοῖσι" θεοὶ δέ τε πάντα δύνανται. 
Ἑρμείας μὲν ἔπειτ᾽ ἀπέδη πρὸς μακρὸν "Ολυμπον, 

νῆσον ἀν᾽ ὑλήεσσαν ἐγὼ δ᾽ ἐς δώματα Κίρκης 

ἤϊα " πολλὰ δέ μοι χραδίη πόρφυρε κιόντι. 


Ἔστην δ᾽ εἰνὶ θύρῃσι θεᾶς χαλλιπλοχάμοιο᾽ 


310 


ἔνθα στὰς ἐδόησα, θεὰ δέ μευ ἔκλυεν αὐδῆς. 

Ἡ δ' αἶψ’ ἐξελθοῦσα θύρας ὥϊξε φαεινὰς, 

χαὶ χάλει᾽" αὐτὰρ ἐγὼν ἑπόμην, ἀχαχήμενος ἦτορ. 
Εἶσε δέ μ᾽ εἰσαγαγοῦσα ἐπὶ θρόνου ἀργυροήλου, 


χαλοῦ, δαιδαλέου" ὑπὸ δὲ θρῆνυς ποσὶν ἧεν᾽ 


315 


τεῦξε δέ μοι χυχεῶ χρυσέῳ δέπᾳ, ὄφρα πίοιμι" 
ἐν δέ τε φάρμακον ἧκε, καχὰ φρονέουσ᾽ ἑνὶ θυμῷ. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ δῶκέν τε καὶ ἔχπιον, οὐδέ μ’ ἔθελξεν, 
ῥάδδῳ πεπληγυῖα ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽" 


"Epyec νῦν συφεόνδε, μετ᾽ ἄλλων λέξο ἑταίρων. 


rattachait au mythe qui fuit de Mercure 
ou Hermès un Thoth inventeur des arts. 
Ce mythe est inconnu à "Homère, du moins 
à l’Homère de l’Iliade et de l'Odyssée; 
mais nous le trouverons dans les /ymnes. 
— Χαλεπόν. Ulysse ne dit point ἀδύνα- 
τον, parce qu’il peut y avoir tel favori des 
dieux qui jouisse de ce privilége. --- Ορύσ- 
σειν. Pour se servir du moly, il faut l'a- 
voir en main; pour l'avoir en maio, il faut 
lavoir arraché de terre; pour l’arraclier 
de terre, il faut l’avoir trouvé, Ainsi μῶλν 
χαλεπόν ἐστιν ὀρύσσειν (le moly est diff- 
cile à arracher) ou χαλεπόν ἐστιν ὀρύσσειν 
μῶλν (il est difficile d'arracher le moly) 
revient exactement à cette idée : « Ν᾽ pas 
da moly qui veut. » Pauci quos σῶς ama- 
vit... Aussi Aristarque entend-il par ceti 
(Scholies Q) que le moly est inconnu aux 
hommes : (ἡ διπλῆ, ὅτι) οὐχ εἶπε πῶς 
καλεῖται παρ᾽ ἀνθρώποις: ἐπήγαγε γοῦν 
ὅτι ἄγνωστόν ἐστιν ἀνθρώποις. Ceux qui 
prenaient matériellement les choses di- 
saient que la plante tient si fort en terre 
que la vigueur d’un homme ne suffit point 
pour la déraciner, vu encore qu'un est 
exposé ἃ périr si on la déracine. Mais ce 
ne sont là que des rêves, que de subtiles 
absurdités. 

306. Δύνανται. Ancienne varisnte, ἴσα» 
Giv, même sens, 
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307. ‘Epuslas..… On a vu ce vers dans 
l’Iliade, XXIV, 694. 

308. Ἀν(ά), au travers de, c'est-à-dire 
en traversant, 

809. "Hixe πολλὰ δέ μοι.... Voyez le 
vers IV, 427 et la note sur ce vers. 

810. Eivi θύρῃσι (aux portes) équivaut 
ἃ ἐν προθύροισι (vers 220), puisque les 
Lattants sont fermés. — Quelques manu- 
scrits, après le vers 310, répètent le vers 
220; mais ce vers est inutile ici. 

341. Ἐδόησα. Ancienne variante, ἠῦσα, 
souvenir du vers XI, 10 de l’Zliade. Bekker 
a adopté cette leçon. 

312-313. Ἡ 8° ai’ ébe0oùca..… Voyez 
plus haut les vers 230-234 et la note sur 
le secund de ces deux vers. 

314. Ἐπὶ θρόνου dépend de clos. 

316, Καλοῦ,... Voyez le vers 1, 131 et 
la note sur ce vers. 

316. Κυχεῶ comme au vers 290, pour 
χυχεῶνα. — Δέπᾳ, contraction pour Êé- 
rai : dans une coupe. Nous verrons σέλᾳ 
pour oédat, XXI, 246. On a vu dans 
l’Iliade, XI, 386, κέρᾳ pour xépai. 

317. Ἂν, dedans, c’est-à-dire dans le 
cycéon. Voyez les vers 235-236 ct 290. 

318. Οὐδέ μ᾽ ἔθελξεν, et qu’elle ne 
m'eut point charmé, c'est-à-dire sans que 
j'eusse été métamorphosé. 

820, Aé£o, couche-toi, Didyme (Scho- 
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Ὡς φάτ᾽ - ἐγὼ δ᾽ ἄορ ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 
Κίρχῃ ἐπήϊξα, ὥστε χτάμεναι μενεαίνων. 

Ἡ δὲ μέγα ἰάχουσα ὑπέδραμε, καὶ λάδε γούνων, 
καί μ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


Τίς πόθεν εἷς ἀνδρῶν ; Πόθι τοι πόλις ἠδὲ τοχῆες ; 


820 


Θαῦμά μ’ ἔχει ὡς οὔτι πιὼν τάδε φάρμαχ᾽ ἐθέλχθης. 
Οὐδὲ γὰρ οὐδέ τις ἄλλος ἀνὴρ τάδε φάρμαχ᾽ ἀνέτλη, 
ὅς χε πίῃ χαὶ πρῶτον ἀμείψεται ἕρχος ὀδόντων. 

[Σοὶ δέ τις ἐν στήθεσσιν ἀκήλητος νόος ἐστίν. 


TH σύγ᾽ Ὀδυσσεύς ἐσσι πολύτροπος, ὅντε μοι αἰεὶ 


lies H) : οὕτως Ἀρίσταρχος δισσυλλάδως 
τὸ λέξο. Cette note signifie que d’autres 
lisaient λέξεο trissyllabe, mais en faisant 
synizèse de La voyelle finale avec la syllabe 
initiale du mot suivant. — Buttmann trouve 
le vers défectaeux avec la ponctuation or- 
dinaire : « nimis diu invenustum hoc asyn- 
« deton in Homweri textu relictam est, ἔρ- 
« χεο συφεόνδε, λέξο pro quo jungendum 
« est συφεόνδε λέξο, ut λέξομαι εἷς εὐνήν ». 
(XVII, 402.) Cette correction est inu- 
tile, et elle n’a été adoptée par personne. 
Mais laissons Buttmann aux mains d’un de 
ses compatriotes. Ameis : « ἔρχεο und λέξο, 
« ein stetiges epexegetisches Asyndeton 
« zwischen zwei Imperativen, wo der erste 
« Imperativ das allgemeine Gebot, der 
« zweite das besondere enthælt. » 

322. Ὥστε χτάμεναι. Voyez plus haut 
la note du vers 295. 

323. “Yréôpaus, elle courut dessous, 
c'est-à-dire elle se baissa pour éviter le 
coup. Les dieux et les déesses pouvaient 
être blessés, comme le prouve l’exemple 
de Mars et de Vénus au chant V de l’Iliade. 

324. Kai μ᾽ ὀλοφυρομένη. Aristophane 
de Byzance, χαί ue λισσομένη. Didyme 
(Scholies H) approuve cette leçon, à 
cause du ton des paroles de Circé : Apt- 


στοφάνης, χαί με λισσομένη. καὶ. 


ἔστιν οὐχ ἄχαρις ἡ γραφή οὐδὲν γὰρ 
ὀλοφυρτιχὸν λέγει xai ἐπάγει. Mais Circé 
a peur, comme le prouve sa posture sup- 
pliante. Elle parle avec émotion, et voilà 
ce que dit ὀλοφυρομένη. 

326. Τίς πόθεν.... Voyez le vers I, 470 
et la note sur ce vers. 

326. Ὥς, comme quoi, c'est-à-dire en 


ODYSSÉE, 


330 


voyant que. — Bekker a changé ὡς en 
κῶς, correction tout à fait inutile. — Οὔτι 
porte sur le verbe ἐθέλχθης. 

327. Οὐδὲ γὰρ οὐδέ. Voyez, à propos 
de la négation doublée, la note des vers 
LIT, 27-28. 

328. Πρῶτον, une fois. — ’Apelÿstar 
est au subjonctif pour ἀμείψηται : qu'il 
(leur) ἃ fait franchir. Voyez l'Ilirde, IX, 
409. D’après cet exemple de l’Zliade, quel- 
ques anciens concluaient qu'ici ἀμείψεται 
est intransitif, et que τάδε pépuax(a) est 
son sujet et non plus son régime. Scho- 
lies Q : διαδῇ, παρέλθῃ " τὰ φάρμαχα δη- 
λονότι, ὡς τὸ δοῦρα σέσηπεν (Iliade, 
11, 438). Des deux façons le sens revient au 
même, et le poison est avalé; mais l’ex- 
plication vulgaire semble la plus naturelle, 

329. Σοὶ δέ τις.... Ce vers semble 
avoir été façonné à l’aide de celui qu’on 
lit dans l’Jliade, 111, 63. Il s’applique très- 
mal ici, car les enchantements de Circé 
n’avaient d’effet que sur les corps. Voyez 
plus haut, vers 340. Aussi Aristarque pro- 
nonçait-il l'athétèse. On Île sait par une 
note des Scholies H : ὃ Σιδώνιός φησιν 
ἀθετεῖσθαι τὸν στίχον. Mais on le sait 
bien mieux encore par une autre note des 
Scholies H, Q et T, relative au vers 240, 
et qui est une diple d’Aristonicus, c'est-à- 
dire un extrait d'Aristarque : (ἡ διπλῆ) 
πρὸς τὴν ἑξῆς ἀθέτησιν, ὅτι τὸ σῶμα μό- 
νον ἡἠλλοιοῦτο, À δὲ ψυχὴ ἔμενεν ἀμετά- 
ὄλητος. πῶς οὖν ἂν λέγοι, Σοὶ δέ τις.... 
(vers 329), ὡς καὶ τοῦ νοῦ ἠλλοιωμένον ; 

330. *H, assurément, Scholies H : ἀπο- 
φαντικῶς ἀντὶ τοῦ ὄντως. — Πολύτρο- 
πος. Voyez, ἷ, 1, la note sur πολύτροπον. 
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φάσκεν ἐλεύσεσθαι χρυσόρραπις Ἀργειφόντης, 
ἐχ Τροίης ἀνιόντα θοῇ σὺν νηΐ μελαίνῃ. 

Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ κολεῷ μὲν ἄορ θέο, νῶϊ δ᾽ ἔπειτα 
εὐνῆς ἡμετέρης ἐπιδείομεν, ὄφρα μιγέντε 


εὐνῇ καὶ φιλότητι πεποίθομεν ἀλλήλοισιν. 


Ὡς pat’: αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 
Ὦ Κίρχη, πῶς γάρ με κέλεαι σοὶ ἥπιον εἶναι; 
ἥ μοι σῦς μὲν ἔθηκας ἐνὶ μεγάροισιν ἑταίρους, 
αὐτὸν δ᾽ ἐνθάδ᾽ ἔχουσα δολοφρονέουσα χελεύεις 


ἐς θάλαμόν τ᾽ ἱέναι καὶ σῆς ἐπιδήμεναι εὐνῆς, 


340 


ὄφρα με γυμνωθέντα xaxdv χαὶ ἀνήνορα θείης. 
Οὐδ᾽ ἂν ἔγωγ᾽ ἐθέλοιμι τεῆς ἐπιδήμεναι εὐνῆς, 
εἰ μή μοι τλαίης γε, θεὰ, μέγαν ὄρχον ὀμόσσαι, 
μήτι μοι αὐτῷ πῆμα xaxdv βουλευσέμεν ἄλλο. 


ς ἐφάμην" ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀπώμνυεν, ὡς ÉXÉAEUOV. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ὅμοσέν τε τελεύτησέν τε τὸν ὅρκον, 

χαὶ τότ᾽ ἐγὼ Κίρχης ἐπέδην περικαλλέος εὐνῆς. 
Ἀμφίπολοι δ᾽ ἄρα τέως μὲν ἐνὶ μεγάροισι πέποντο 

τέσσαρες, αἵ οἱ δῶμα κάτα δρήστειραι ἔασιν. 


Γίγνονται δ᾽ ἄρα ταίγ᾽ ἔκ τε χρηνέων ἀπό τ᾽ ἀλσέων, 


333. Κολεῷ, datif local : dans le four- 
reau, —"Aop θέο, mets-toi le glaive : mets 
ton glaive. . 

8384. Ἡμετέρης est amené par νῶξ, et 
s'applique au partage futur de la couche. 
On peut cependant, à la rigueur, prendre 
ἡμετέρης comme un synonyme poétique 
de ἐμῆς. . 

336. Πεποίθομεν est δὰ subjonctif, pour 
πεποίθωμεν. 

337. Γάρ ajoute ἃ l'énergie de l’inter- 
rogation. 1] équivaut an français dis-moi ; 
et πῶς γάρ signifie de quel front. — Ké- 
heat, dissyllabe par synizèse. 

841. Γνμνωθέντα.... Voyez plus haut le 
vers 304 et les notes sur ce vers, 

342, OÙÔ(É) au sens étymologique : non 
autem, ou mieux sed non, 

443-344. Εἰ μή μοι.... Voyez les vers 
V, 178-179 et les notes sur ces deux vers. 

847. ᾿Επέδην.... εὐνῆς. Suivant quel- 


350 


ques auteurs, un fils naquit de cette union. 
Ce fils, nommé Télégonus, fut parricide 
sans le savoir, au moins d’après la tradition 
consucrée par le poëte Eugamon de Cy- 
rène. Voyez, dans le Cycle épique, l'analyse 
de la Télegonie. Mais Homère est en con- 
tradiction avec l’auteur de la Télégonie, 
au moins quant à ce qui concerne la mort 
d'Ulysse. Voyez les vers XI, 134-136 et 
les notes sur ce passage. 

348. Τέως, monosyllabe par synisèse. 
— Àu lieu de τέως μέν, on lisait, dans 


certains textes antiques, xeëvai, épithète 


de ἀμφίπολοι. 

349. Δρήστειραι, travailleuses. Scho- 
lies Q : ὑπηρέτιδες, διάκονοι, ὑπονργοί. 
γίνεται δὲ ἀπὸ τοῦ δρῶ τὸ πράττω. C'est 
un synonyme de ἀμφίπολοι. 

860. Γίγνονται, elles proviennent : elles 
sont nées. — Kpnvéwv et ἀλσέων sont 
dissyllabes par synizèse, 
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ἔχ θ᾽ ἱερῶν ποταμῶν, οἵτ᾽ εἰς ἅλαδε προρέουσιν. 
Τάων ἡ μὲν ἔῤδαλλε θρόνοις ἔνι ῥήγεα καλὰ, 
πορφύρεα χαθύπερθ᾽, ὑπένερθε δὲ AO ὑπέθαλλεν᾽ 
ἡ δ᾽ ἑτέρη προπάροιθε θρόνων ἐτίταινε τραπέζας 


ἀργυρέας, ἐπὶ δέ σφι τίθει χρύσεια χάνεια" 


355 


ἡ δὲ τρίτη χρητῆρι μελίφρονα οἶνον ἐχίρνα 
ἡδὺν ἐν ἀργυρέῳ, νέμε δὲ χρύσεια χύπελλα᾽ 
ἡ δὲ τετάρτη ὕδωρ ἐφόρει καὶ πῦρ ἀνέχαιεν 
πολλὸν ὑπὸ τρίποδι μεγάλῳ᾽ ἰαίνετο δ᾽ ὕδωρ. 


Αὐτὰρ ἐπειδὴ ζέσσεν ὕδωρ ἐνὶ ἤνοπι χαλχῷ, 


960 


ἔς δ᾽ ἀσάμινθον ἔσασα λό᾽ Ex τρίποδος μεγάλοιο, 


θυμῆρες χεράσασα, κατὰ χρατός τε χαὶ ὥμων, 


351. "Ex θ᾽ ἱερῶν. ... Zénodote suppri- 
mait ce vers; mais Aristarque l’avait main- 
tenu dans le texte, Didyme (Scholies H et 
Q) : οὐδὲ γράφει Ζηνόδοτος. Ἀρίσταρχος; 
οἵτ᾽ εἰς ἅλαδε. περισσὴ δὲ ἡ εἷς. Le 
texte de cette note est fort altéré dans les 
manuscrits; mais la restitution en est très- 
facile, 11 n'y a doute que pour le premier 
mot, car quelques-uns changent οὔτε, la 
lecon fautive, en οὕτω. Alors il ne s’agi- 
rait que d’une différence de lecture, d’une 
variante, et non de la suppression du vers. 
On suppose que Zénodote supprimait εἷς, 
et qu'il écrivait oîre ἅλαδε. Mais je m'as- 
sure que Zénodote aurait reculé devant 
cette licence métrique, plutôt que devant 
un pléonasme tout à fuit homérique. On 
comprend beaucuup mieux que Zénodote 
ait appliqué au vers 854 son principe 
favori : διὰ τὸ περισσόν. Il a dû penser 
que le vers 360 était bien suffisant pour 
expliquer l'origine de quatre naïades ou 
dryades. 

352. Τάων, c'est-à-dire ἀμφιπόλων ou 
δρηστειρῶν. 

353. Ailta), un tapis. Voyez I, 130, 

864. Τραπέζας. Il y a deux sièges, et 
üne table devant chacun des deux. 

366. Ἐπί doit être joint à τίθει : ἐπε- 
τίθει, elle mettait (elle mit) dessus. — Κά- 
veta. Ancienne variante, χύπελλα, ce qui 
suppose évidemment, au vers 367, κάνεια, 
Cette permutation n’était pas bonne; car 
les coupes sont mieux à leur place après 
la préparation du vin, 


359. Ἰαΐνετο a ici la première syllabe 
longue à cause de l'augment, ou, si l’on 
veut, parce que l’iota, chez Homère, est 
long ou bref à volonté. * 

360. Αὐτὰρ.... On a vu ce vers dans 
lPIliade, XVIII, 349, 

861. Ἕσασα, ayant envoyé : ayant fait 
entrer. — Λό(ε), elle lavait : elle lava, Le 
complément ἐμέ (moi) est sous-entendu, 
et avec le participe et avec le verhe. — 
Ἔχ, en tirant de : avec l'eau qu’elle pui- 
sait dans. 

362. Θυμῆρες. Ancienne variante, Ou- 
μαρές. Hérodien (Scholies P) : τὸ μὲν 
θυμῆρες προπερισπωμένως, τὸ δὲ θν- 
μαρές ὀξντόνως. γράφεται γὰρ ἀμφότε- 
ρον. C’est le même mot, avec une nuance 
dans l'orthographe et dans l’accentuation, 
— Quelques-uns rapportent θυμῆρες à 
ὕδωρ sous-entendu. 11 vaut mieux le pren- 
dre adverbialement : suaviter, d’ane façon 
délicieuse. — Κεράσατα, ayant fait le mé- 
lange, c'est-à-dire ayant transvasé l’eau 
bouillante du trépied dans l'eau froide de 
la baignoire. C'est au résultat da mélange 
que s'applique l’idée de délice. — Κατὰ 
κρατός τε καὶ ὥμων dépend du verbe λόε. 
Ceux qui ne mettent point de virgule après 
χεράσασα rendent l'explication absolu- 
ment impossible, à moins qu’on ne donne 
à ce participe un sens de fantaisie. Ce 
n’est pas traduire, c’est inventer, que de 
rendre le vers comme l’a fait le dernier 
traducteur latin : suavi fusa (aqua) per 
caputque et humeros. 
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ὄφρα μοι ἐκ χάματον θυμοφθόρον εἵλετο γυίων. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ λοῦσέν τε καὶ ἔχρισεν λίπ᾽ ἐλαίῳ, 
ἀμφὶ δέ με χλαῖναν καλὴν βάλεν ἠδὲ χιτῶνα" 
εἶσε δέ μ᾽ εἰσαγαγοῦσα ἐπὶ θρόνου ἀργυροήλου, 
χαλοῦ, δαιδαλέου" ὑπὸ δὲ θρῆνυς ποσὶν ἦεν. 
[Χέρνιδα δ᾽ ἀμφίπολος προχόῳ ἐπέχευε φέρουσα 
χαλῇ, χρυσείῃ, ὑπὲρ ἀργυρέοιο λέβητος, 
νίψασθαι" παρὰ δὲ ξεστὴν ἐτάνυσσε τράπεζαν. 
Σῖτον δ᾽ αἰδοίη ταμίη παρέθηχε φέρουσα, 
εἴδατα πόλλ᾽ ἐπιθεῖσα, χαριζομένη παρεόντων. 
᾿Εσθέμεναι δ᾽ ἐχέλευεν᾽ ἐμῷ δ᾽ οὐχ ἥνδανε θυμῷ" 
ἀλλ᾽ ἥμην ἄλλο φρονέων, καχὰ δ᾽ ὄσσετο θυμός. 
Κίρχη δ᾽ ὡς ἐνόησεν ἔμ᾽ ἥμενον, οὐδ᾽ ἐπὶ σίτῳ 
χεῖρας ἰάλλοντα, χρατερὸν δέ με πένθος ἔχοντα, 
ἄγχι παρισταμένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Τίφθ᾽ οὕτως, Ὀδυσεῦ, κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζεαι ἶσος ἀναύδῳ, 
θυμὸν ἔδων, βρώμης δ᾽ οὐχ ἅπτεαι οὐδὲ ποτῆτος ; 
Ἦ τινά που δόλον ἄλλον ὀΐεαι; Οὐδέ τί σε χρὴ 


365 


370 


875 


380 


363. “Oypa, donec, jusqu’à ce que. — 
Ex doit être joint à εἵλετο : ἐξείλετο, elle 
eut enlevé. 

364-365. Αὐτὰρ énet.. Répétition des 
vers 111, 466-467. Voyez la note sur le 
second de ces deux vers. 

366-367. Εἶσε.... Voyez plus haut les 
vers 314-316 et les notes sur ces deux 
vers. — Ici le mot δέ, au vers 366, est 
une reprise, et il équivaut exactement à 
τότε : um, alors. 

368-372. Χέρνιδα.... Voyez les vers I, 
136-140 et les notes sur ces cinq vers. La 
répétition est fort maladroite, et ce pas- 
sage n’a que faire ici. Aussi tout le monde 
met-il les vers 368-372 entre crochets, Il 
y a contradiction, par exemple, entre été- 
γυσσε τράπεζαν du vers 370 et ce qu'on 
a lu au vers 354 : ἐτίταινε τραπέζας. 

373. Ἐκέλενεν a pour sujet Kipxn sous- 
entendu. 

374. Ἄλλο φρονέων en deux mots, 
vulgo ἀλλοφρονέων en un seul mot. Mais 
ἀλλοφρονέων signifie mente alicnatus (en 


délire). Voyez l'Iliade, XXIII, 698. Ici 
c’est l'expression propre. Ulysse a l’es- 
prit ailleurs ; il pense à autre chose qu'aux 
mets qui sont devant lui : ἄλλο φρονεῖ. 
— Il y a longtemps qu'on s'est aperçu 
de la distinction à faire. Eustathe : τινὰ 
τῶν ἀντιγράφων, ἄλλα φρονέων. Ceux 
qui mettaient ἄλλα voulaient empêcher 
toute confusion; mais cette correction est 
inutile, et la séparation des mots suffit, — 
Ὄσσετο. Ancienne variante, ᾧετο, 

376. Κρατερόν. Ancienne variante, στυ- 
γερόν. — Δέ a un sens très-énergique : et 
au lieu de cela. Aussi le sujet est-il χό-- 
pété (με) devant ἔχοντα, 

377. Ἄγχι παρισταμένη. Ancienne va- 
riante, ἀγχοῦ δ᾽ ἰσταμένη. 

878. Kat(a) doit être joint à ἔζεαι : 
καθέζῃ. 

379. Θνυμὸν ἔδων. Voyez, IX, 75, La 
note sur θυμὸν ἔδοντες. 

380. Ἦ, est-ce que. Hérodien (Scko- 
dies H) : περισπαστέον τὸ 7° διαπορητι- 
χὸν γάρ ἐστι. Cependant la plupart des 
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δειδίμεν - ἤδη γάρ τοι ἀπώμοσα χαρτερὸν ὅρχον. 

Ὃς ἔφατ᾽ - αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον᾽ 
Ὦ Κίρχη, τίς γάρ χεν ἀνὴρ, ὃς ἐναίσιμος εἴη, 
πρὶν τλαίη πάσσασθαι ἐδητύος ἠδὲ ποτῆτος, 


πρὶν λύσασθ᾽ ἑτάρους καὶ ἐν ὀφθαλμοῖσιν ἰδέσθαι ; 


385 


Ἀλλ᾽ εἰ δὴ πρόφρασσα πιεῖν φαγέμεν TE χελεύεις, 
λῦσον, ἵν᾽ ὀφθαλμοῖσιν ἴδω ἐρίηρας ἑταίρους. 

Ὡς ἐφάμην Κίρκη δὲ διὲχ μεγάροιο βεβήκει, 
ῥάθδον ἔχουσ᾽ ἐν χειρὶ, θύρας δ᾽ ἀνέῳγε συφειοῦ, 


ἐχ δ᾽ ἔλασεν σιάλοισιν ἐοικότας ἐννεώροισιν. 


390 


Οἱ μὲν ἔπειτ᾽ ἔστησαν ἐναντίοι" ἡ δὲ δι᾿ αὐτῶν 
ἐρχομένη προσάλειφεν ἑχάστῳ φάρμαχον ἄλλο. 

Τῶν δ᾽ ἐκ μὲν μελέων τρίχες ἔρρεον, ἃς πρὶν ἔφυσεν 
φάρμαχον οὐλόμενον, τό σφιν πόρε πότνια Κίοχη 


ἄνδρες δ᾽ ἂψ ἐγένοντο, νεώτεροι ἣ πάρος ἦσαν, 


395 


xal πολὺ χαλλίονες χαὶ μείζονες εἰσοράασθαι. 
Ἔγνωσαν δέ με χεῖνοι, ἔφυν τ᾽ ἐν χερσὶν ἕχαστος. 
Πᾶσιν δ᾽ ἱμερόεις ὑπέδυ γόος, ἀμφὶ δὲ δῶμα 


éditeurs ne mettent pas de point et τὴν 
gule après ὀΐεαι, et font de 7 une af- 
firmation (certes, sans nul doute). — 
Οὐδέ, comme au vers 243 : non autem, 
ou sed non. 

383. Γάρ, comme au vers 337. — Kev 
doit aller avec τλαίη du vers suivant. 

385. Πρὶν λύσασθ(αι) avant d'avoir de- 
livré pour lui-même : avant de s’être donné 
la satisfaction de délivrer. — ἸΙδέσθαι (d’a- 
voir vu) a, comme λύσασθ(αι), ἑτάρους 
pour complément. 

386. Πρόφρασσα, bienveillante : d’un 
cœur sincère. Voyez la note du vers V, 161. 

387. Λῦσον, comme ἴδω, a pour com- 
plément étaipous. 

388. Ὧ: ἐφάμην. Ancienne variante, 
ὡς ἄρ᾽ ἔφην. 

390, Ἔχ δ᾽ ἔλασεν, puis elle chassa 
dehors : puis elle en fit sortir mes com- 
pagnons, — Ἐοιχότας, ayant figure de. 
— Ἐννέωροισιν, quadrissyllabe par syni- 
2èse, Le mot signifie que ce sunt des porcs 
de la plus forte taille, Voyez plus haut, 
vers 19, la note sur ἐγνεώροιο. 


392. Ἄλλο, autre, c'est-à-dire ayant une 
puissance tout à fait contraire à celle de la 
drogue qui lui avait servi pour changer les 
hommes en pores. 

393. Τῶν. Aristophane de Byzance écri- 
vait τοῖς, correction destinée à mieux mar- 
quer le sens. 

394. Πότνια Kipun. Ancienne variante, 
δῖα θεάων, comme au vers 400. 

896. ἊΨ ἐγένοντο, vulgo alW’éyévovro. 
La vulgate est insuffisante, puisqu'il s’agit 
du retour à la forme première. D'ailleurs 
œiÿ(æ) n’est point la leçon d’Aristarque. 
Didyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος, àd 
ἐγένοντο. 

396. Εἰσοράασθαι, ἃ être vus, c'est-àa- 
dire d'aspect, de forme extérieure. 

397. "Eguv τ᾽ ἐν χερσίν, sous-entendu 
ἐμαῖς : ils s’attachèrent à mes mains; ils 
me serraient Îles mains. — "Exastoc in- 
dique que pas un ne manqua de faire. 
Le mot est une apposition distributive à 
ἐχεῖνοι. 

898. Γόος. Ils pleurent en poussant des 
cris de joie. 
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σμερδαλέον χανάχιζε" θεὰ δ᾽ ἐλέαιρε καὶ αὐτή. 


Ἡ δέ μευ ἄγχι στᾶσα προσηύδα δία θεάων" 


400 


Διογενὲς Λαερτιάδη; πολυμήχαν᾽ ᾿Οδυσσεῦ, 
ἔρχεο νῦν ἐπὶ νῆα θοὴν χαὶ θῖνα θαλάσσης. 
Νῆα μὲν do πάμπρωτον ἐρύσσατε ἤπειρόνδε, 
χτήματα δὲ σπήεσσι πελάσσατε ὅπλα τε πάντα᾽ 


αὐτὸς δ᾽ ἂψ ἰέναι καὶ ἄγειν ἐρίηρας ἑταίρους. 


405 


Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ ἔμοιγ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ" 
βῆν δ᾽ ἱέναι ἐπὶ νῆα θοὴν καὶ θῖνα θαλάσσης. 
Ebpov ἔπειτ᾽ ἐπὶ νηὶ θοῇ ἐρίηρας ἑταίρους, 
οἴχτρ᾽ ὀλοφυρομένους, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντας. 


Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἄγραυλοι πόριες περὶ βοῦς ἀγελαίας, 


10 


ἐλθούσας ἐς κόπρᾳν, ἐπὴν βοτάνης κορέσωνται, 
πᾶσαι ἅμα σκαίρουσιν ἐναντίαι οὐδ᾽ ἔτι σηκοὶ 
ἴσχουσ᾽, ἀλλ᾽ ἀδινὸν μυχώμεναι ἀμφιθέουσιν 


prépas” ὡς ἐμὲ χεῖνοι, ἐπεὶ ἴδον ὀφθαλμοῖσιν, 


399. Ἐλέαιρε. La déesse avait été for- 
cée de leur rendre leur figure ; elle cède à 
son émotion : elle devient toute nitié et 
toute bienveillance. 

400, Δία θεάων. Ancienne variante, 
κότνια Kipxn, comme au vers 394. 

403. Ἥπειρόνδε, sur le rivage. Tont ce 
qui n'est pas mer est ἥπειρος. 

404. Κτήματα δὲ σπήεσσι, vulgo χτή- 
ματα 8’ ἐν σπήεσσι. Anciennes variantes, 
χτήματα δὲ σπείεσσι εἰ δ᾽ ἐν σπείεσσι. 
La Roche : « Lectio δὲ σπήεσσι ad Aris- 
« tarchum referri potest, nec displicet; 
« πελάζειν enim semper dativo jungitur 
« sine præpositione, » — Σπήεσσι, dans 
des grottes, c’est-à-dire à l’ubri sous quel- 
qu’un des rochers creux du rivage. — Ile- 
λάσσατε, déposez. Le verbe n'indique que 
le mouvement pour transporter les objets, 
pour les approcher du lieu; mais le sens 
est manifeste. C’est, comme on dit, l’anté- 
cédent à la place du conséquent. Didyme 
(Scholies V) : νῦν ἀντὶ τοῦ ἀπόθεσθε. 

406. Ἰέναι et ἄγειν, l’infinitif dans le 
sens de l'impératif, 

410. Ἄγραυλοι, parquées dans la cam- 
pagne. — Πόριες, comme πόρτιες : des 
génisses. Le féminin est le terme général. 


11 comprend toutes les bêtes à cornes non 
adultes. Il s’agit ici des veaux de lait, 
mâles et femelles indistinctement. — Quel- 
ques-uns écrivaient πόρτιες, dissyllabe par 
synizèse. Mais la forme πόρις est très- 
légitime ; car la racine est πορ, et le τ n’est 
point essentiel au suffixe. 

4114. Ἐλθούσας ἐς κόπρον, parties pour 
l'endroit au fumier, c’est-à-dire quand elles 
reviennent au parc où sont restés les 
veaux. Hayman : xéxpov, the /arm-yard, 
C’est l'explication antique. Scholies B : 
χότρον" τὴν βονστασίαν. 

412. Σκαίρουσιν. Bekker, σκαίρωσιν, 
correction arbitraire et inutile, — Ἐναν- 
τίαι, à l’encontre, c’est-à-dire courant an- 
devant de leurs mères. 

413, Ἴσχουσ(ι), sous-entendu πόριας. 
Dés que les veaux voient ou entendent le 
troupeau qui revient du pâturage, ils 
cherchent à franchir les barrières du pare, 
pour étre plus tôt avec leurs mères. — 
Muxœpevar se rapporte au nominatif xé- 
tes sous-entendu, 

414. Ἐμέ dépend de la préposition 
ἀμφί sous-entendue; car ἔχυντο corres- 
pond à ἀμφιθέονσιν et équivaut par con- 
séquent ἃ ἀμφέχυντο. 
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ὡς ἔμεν, ὡς el πατρίδ᾽ ἱκοίατο καὶ πόλιν αὐτὴν 

τρηχείης ᾿Ιθάχης, ἵνα τε τράφεν ἠδὲ γένοντο" 

χαί μ᾽ ὀλοφυρόμενοι ἔπεα πτερόεντα προσηύδων " 
Σοὶ μὲν νοστήσαντι, Διοτρεφὲς, ὡς ἐχάρημεν, 


ὡς εἴτ᾽ εἰς ᾿Ιθάχην ἀφικοίμεθα πατρίδα γαῖαν᾽ 


420 


ἀλλ᾽ ἄγε, τῶν ἄλλων ἑτάρων κατάλεξον ὄλεθρον. 

Ὡς ἔφαν αὐτὰρ ἐγὼ προσέφην μαλαχοῖς ἐπέεσσιν᾽ 
Νῆα μὲν ἂρ πάμπρωτον ἐρύσσομεν ἤπειρόνδε, 
χτήματα δὲ σπήεσσι πελάσσομεν ὅπλα τε πάντα " 


αὐτοὶ δ᾽ ὀτρύνεσθε ἐμοὶ ἅμα πάντες ἕπεσθαι, 


ἠδὅ 


ὄφρα ἴδηθ᾽ ἑτάρους ἱεροῖς ἐν δώμασι Κίρκης, 

πίνοντας χαὶ ἔδοντας᾽ ἐπηετανὸν γὰρ ἔχουσιν. 
Ὡς épaunv οἱ δ᾽ ὦχα ἐμοῖς ἐπέεσσι πίθοντο- 

Εὐρύλοχος δέ μοι οἷος ἐρύχανε πάντας ἑταίρους 


416. Ὡς ἔμεν, ὡς εἴ, que c'était de 
même que si: que leur bonheur était aussi 
grand que si. — Αὐτήν, vulgo αὑτῶν. 
Notre vulgate n’est qu’une ancienne cor- 
rection, d'ailleurs fort inutile, puisque la 
ville dont il s’agit ne peut être que leur 
ville. Ulysse a bien le droit de parler 
d’une façon plus générale; car cette ville, 
c'est sa ville à lui, autant et plus qu’à 
eux, Didyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος, 
πόλιν αὐτήν. 

417. Ἵνα t(s), où : dans laquelle, On 
a vu déjà, IV, 86, {va suivi de la particule 
redondante, — Τράφεν ἠδὲ γένοντο, bhys- 
térologie. Voyez la note du vers IV, 723. 

418. Kai μ᾽ ὀλοφυρόμενοι.... Voyez 
plus haut le vers 824. 

419. Σοί dépend de ἐχάρημεν. 

420. Eit(e), comme εἰ au vers 416, — 
Bothe propose de supprimer le vers 420; 
mais il ne dit point quel sens peut avoir, 
après cette suppression, ὥς ἐχάρημεν. Le 
vers, froid ou non (/rigidissimus, selon 
Bothe), est absolument indispensable, 

421. Ὄλεθρον. Ulysse est revenu seul ; 
ils croient que les autres sont morts. 

423-424. Na μὲν.... Voyez plus haut 
les vers 403-404 et les nates sur ces deux 
vers.—”’EpÜocopev et πελάσσομεν au sub- 
jonctif, pour ἐρύσσωμεν et πελάσσωμεν. 


426. Ὀτρύνεσθε ἐμοὶ ἅμα πάντες ἔπε- 
σθαι, vulgo ὀτρύνεσθ᾽ ἵνα μοι ἅμα πάν- 
tes ἔπησθε. La Roche : « duo tantam 
« exstiterunt variæ lectiones, altera ὀτρύ“- 
« νεσθ᾽ ἵνα μοι.... ἔἕπησθε, altera ὀτρύ- 
a νεσθε ἐμοὶ.... ἕπεσθαι : scripturæ ἔπε- 
« σθε et ἕποισθε ex itacismo pendentes 
« accipiendæ sunt pro ἕπεσθαι et ἔπησθε. » 
Bekker, avant Ameis et La Roche, avait 
déjà rétabli le texte véritable. On a va 
plusieurs fois, dans l’Jliade, ὀτρύνομαι 
(se hâter) avec l'infinitif, et l'on reverra 
encore cette construction dans l'Odyssée, 
XVII, 482. 

427. Πίνοντας.... C'est, mufatis mutan- 
dis, le vers VII, 99; mais ἐπηετανόν est 
ici au figuré, et ne désigne qu'une ex- 
trême abondance. Les compagnons d’U- 
lysse en auraient, au besoin, pour une 
année entière. 

428. Ὡς épéunv’ ol... Répétition du 
vers 178. 

429. Ἐρύχανε, retenait, c’est-a-dire tà- 
cha de retenir. Scholies H : λείπει τὸ À 6- 
γῶν. D'après cette note, le vers 430 n'exis- 
tait point dans la paradose alexandrine. 
En effet, ce vers est inutile à la clarté du 
sens, et il nuit à la rapidité du style, 
D'ailleurs il manque duns la plupart des 
manuscrits. 
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[καί σφεας φωνήσας ἔπεα πτερόεντα. προσηύδα] ᾽ 580 
À δειλοὶ, πόσ᾽ ἴμεν ; Τί χαχῶν ἱμείρετε τούτων, 
Κίρχης ἐς μέγαρον χαταδήμεναι; "H xev ἅπαντας 
À σῦς ἠὲ λύχους ποιήσεται ἠὲ λέοντας, 
οἵ χέν οἱ μέγα δῶμα φυλάσσοιμεν καὶ ἀνάγχῃ᾽ 
ὥσπερ Κύχλωψ ἔρξ᾽, ὅτε οἱ μέσσαυλον ἵχοντο 435 
ἡμέτεροι ἕταροι, σὺν δ᾽ ὁ θρασὺς εἴπετ᾽ Ὀδυσσεύς" 
τούτου γὰρ χαὶ χεῖνοι ἀτασθαλίῃσιν ὄλοντο. 
Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἔγωγε μετὰ φρεσὶ μερμήριξα, 
σπασσάμενος τανύηκες ἄορ παχέος παρὰ μηροῦ, 
τῷ οἱ ἀποπλήξας χεφαλὴν οὐδάσδε πελάσσαι, 840 


480, Καί σφεας.... Voyez le vers IV, 
77 et la note sur ce vers. 

431. Πόσ᾽ ἵμεν; où allons-nous ? Voyez 
κόσε φεύγετε; VI, 199. Mais il est évi- 
dent que l'indicatif présent ἵμεν a le sens 
du futur. Quelques-uns prétendent expli- 
quer ἵμεν comme un infanitif,. Mais c'est 
là une idée absolument fausse. On n'’inter- 
roge pas en grec par l'infinitif, En tout 
cas il n’y en a point d'exemple chez Ho- 
mère, — Καχῶν.... τούτων. Euryloque 
rappelle ce qu'il a raconté, vers 261-260. 

432. Καταδήμεναι équivaut ἃ διὰ τὸ 
καταδῆναι, par le fait d'être descendus : 
en commettant l'imprudence de descendre. 
C’est, comme parlent les grammairiens, un 
infinitif expexégétique. --- Ἄπαντας, sous- 
entendu ἡμᾶς : tous tant que nous sommes, 
En effet, il dit plus loin φνλάσσοιμεν, 
la première personne du pluriel. 

433. Ποιήσεται. Les enstatiques s'éton- 
naient qu'Euryloque pût parler avec cette 
assurance, n'ayant pus assisté à la méta- 
morphose de ses compagnons. Les lyti- 
ques répondaient que le caractère des 
loups et des lions qu'il a vus aux portes 
du palais lui a révélé le pouvoir terrible 
de la déesse. Voyez plus haut la note du 
vers 232. Purpbyre (Scholies H et Q) : 
ἀπορήσεις δ᾽ ἄν τις πῶς ὁ Εὐρύλοχος: 
ταῦτα λέγει μὴ εἰσελθὼν εἰς τὴν Κίρχην. 
ἀλλὰ ῥητέον ὅτι ἐστοχάσατο ἀπὸ τῶν 
πρὸ τῆς θύρας προσσαινόντων αὐτῷ ἀν» 
θρωπίνως. 

484. Οἵ, pour elle. — Καὶ ἀνάγχῃ, 
même de force, c’est-a-dire bon gré mal 


gré. 
Li 


435. OÙ μέσσανλον, la bergerie à lui, 
c'est-à-dire sa bergerie. Voyez, Jliade, 
XXIV, 29, la note sur ol μέσσαυλον. Les 
deux vers ont leur dernière partie absolu- 
ment semblable. Voyez aussi, Z/jade,XXIV, 
19, la note sur ἀειχείην.... χροΐ. Homére 
emploie souvent le datif dans le seus du 
gtuitif. Ou peut mème expliquer, au vers 
434, ol comme dépendant de δῶμα. Mais 
il vaut mieux laisser à ol sa valeur propre, 
car la phrase a ainsi plus d'energie. 

436. Σύν peut être joint à εἵπετ(ο), ou 
pris adverbialement, comme s'il y avait 
ἅμα, c'est-a-dire σὺν αὐτοῖς. — Δ(έ), sous- 
entendu ὅτε : et que. — ‘O θρασὺς.... 
οδυσσεύς, c'est-à-dire Ὀδυσσεὺς ἐκεῖνος ὃ 
θρασύς. Euryloque regarde Ulysse comme 
le plus audacieux des humines, et par suite 
comme le plus imprudent. Ceux-là même 
qui traduisent ὁ par ic ne rendent pas 
exactement la pensée; mais ceux qui en 
font un simple article la faussent, ou plu- 
tôt la suppriment, 

437. Καὶ κεῖνοι (eux aussi) fait en- 
tendre que bien d'autres avaient déjà péri 
victimes des folles imprudences d'Ulysse. 
Un n’est guère habitué à voir Ulysse sous un 
pareil juur. Mais Euryloque a des raisons 
graves pour parler ainsi. D'ailleurs il est 
presque l’égal d'Ulysse, étant le mari de sa 
sœur Ctimène. La rude franchise de son 
langage n'a donc rien d’extraordinaire, 

440. Τῷ, avec lui : avec ce glaive. — 
Of, à lui : à Euryloque, — Ἀποπλήξας 
leçon d’Aristarque, vulgo ἀποτμήξας. Bek- 
ker, Ameis et La Roche ont rétabli la 
leçon d’Aristarque. 


[X] 


OAYZZEIAZ K. 


457 


χαὶ πηῷ περ ἐόντι μάλα σχεδόν" ἀλλά μ᾽ ἑταῖροι 
μειλιχίοις ἐπέεσσιν ἐρήτυον ἄλλοθεν ἄλλος" 

Διογενὲς, τοῦτον μὲν ἐάσομεν, εἰ σὺ χελεύεις, 
αὐτοῦ πὰρ νηΐ τε μένειν καὶ νῆα ἔρυσθαι" 


ἡμῖν δ᾽ ἡγεμάνευ᾽ ἱερὰ πρὸς δώματα Κίρχης. 


445 


Ὡς φάμενοι παρὰ νηὸς ἀνήϊον ἠδὲ θαλάσσης. 
Οὐδὲ μὲν Εὐρύλοχος κοίλῃ παρὰ νηΐ λέλειπτο, 
ἀλλ᾽ ἕπετ᾽ " ἔδεισεν γὰρ ἐμὴν ἔχπαγλον ἐνιπήν. 

Τόφρα δὲ τοὺς ἄλλους ἑτάρους ἐν δώμασι Κίρχη 


ἐνδυχέως λοῦσέν τε χαὶ ἔχρισεν Air’ ἐλαίῳ᾽ 


450 


ἀμφὶ δ᾽ ἄρα χλαίνας οὔλας βάλεν ἠδὲ χιτῶνας: 
δαινυμένους δ᾽ εὖ πάντας ἐφεύρομεν ἐν μεγάροισιν. 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ἀλλήλους εἶδον φράσσαντό τ᾽ ἐσάντα, 
χλαῖον ὀδυρόμενοι, περὶ δὲ στεναχίζετο δῶμα. 


Ἡ δέ peu ἄγχι στᾶσα προσηύδα δῖα θεάων " 
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Διογενὲς Λαεοτιάδη, πολυμήχαν᾽ ᾿Οδυσσεῦ, 
μηκέτι νῦν θαλερὸν γόον ὄρνυτε * οἶδα χαὶ αὐτὴ 
ἠμὲν ὅσ᾽ ἐν πόντῳ πάθετ᾽ ἄλγεα ἰχθυόεντι, 
ἠδ᾽ 60” ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου. 


Ἀλλ’ ἄγετ᾽, ἐσθίετε βρώμην καὶ πένετε οἶνον, - 


441. Καὶ πηῷ περ ἐόντι μάλα σχεδόν, 
bien qu’étant (mon) parent de très-proche. 
Scholies B : γαμδρῷ μοι ὄντι ἐπὶ τῷ 
ἀδελφῇ Κτιμένῃ. 

442. Μειλιχίοις.... Répétition du vers 
IX, 493. 

443. Ἐάσομεν est au subjonctif, pour 
ἑάσωμεν, et la traduction sinemus n'est 
point exacte. L’impératif ἡγεμόνεν (ε), qui 
correspond à ἐάσομεν, prouve bien que 
ἐάσομεν n’est pas un futur, et qu'il signifie 
laissons. 

444. Αὐτοῦ.... Voyez le vers IX, 4194 
et les notes sur ce vers. 

447. Οὐδέ, non autem, ou sed non, — 
Mév, comme μήν : pourtant, 

448. "Enet(o), sous-entendu ἡμῖν : il 
nous suivit, — Ἔδεισεν, vulgo ἔδδεισεν. 
Voyez plus haut, vers 219, la note sur 
ἔδεισαν. 

460, Δοῦσεν εἰ ἔχρισεν n’indiquent 
qu'un ordre de la déesse à ses femmes. 


ᾳ60 


Voyez la note du vers VIII, 296. Scho- 
lies B : λούσασθαι ἐκέλενσε. μετωνυμία 
δὲ 6 τρόπος. — Aix’ ἐλαίῳ, d’une huile 
onctueuse. Voyez la note du vers III, 466. 

451. Ἀμφὶ.... Répétition da vers IV, 60, 

452. Εὖ, ou selon d'autres 46, se rap- 
porte à δαινυμένους. — Εὖ πάντας. An- 
cienne variante, ἄρα τούς γε. 

453. T° ἐσάντα. Anciennes variantes, τὰ 
πάντα et τε θυμῷ. 

466-466. Ἢ δέ μεν.... Répétition des 
vers 400-404. Le deuxième vers manque 
ici dans la plupart des manuscrits, mais 
on n’en voit pas bien la raison, 

457. Θαλερόν. Aristophane de Byzance, 
στυγερόν, leçon qui ne déplaît puint à 
Didyme (Scholies H) : Ἀριστοφάνης, στυ- 
Ὑερὸν γόον. καὶ οὐκ ἄχαρις À γραφή. 

469. “Ὅσ(α) est pris adverbialement, ou 
équivaut à χαθ᾽ ὅσα, et le complément de 
ἐδηλήσαντί(ο) est ὑμᾶς sous-entendu, 
Voyez le vers XI, 401. 
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OAYZZSEIAZ K. 


[ΧῚ] 


εἰσόχεν αὗτις θυμὸν ἐνὶ στήθεσσι λάθητε, 

οἷον ὅτε πρώτιστον ἐλείπετε πατρίδα γαῖαν 
τρηχείης Ἰθάχης᾽ νῦν δ᾽ ἀσχελέες καὶ ἄθυμοι, 
αἰὲν ἄλης χαλεπῆς μεμνημένοι" οὐδέ ποθ᾽ ὑμῖν 


θυμὸς ἐν εὐφροσύνῃ, ἐπειὴ μάλα πολλὰ πέποσθε. 


465 


Ὡς ἔφαθ᾽ - ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 
Ἔνθα μὲν ἤματα πάντα τελεσφόρον εἰς ἐνιαυτὸν 
ἥμεθα, δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα xal μέθυ ἡδύ. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἐνιαυτὸς ἔην, περὶ δ᾽ ἔτραπον ὧραι, 


[μηνῶν φθινόντων, περὶ δ᾽ ἤματα μαχρὰ τελέσθη,] 


570 


χαὶ τότε μ᾽ ἐχκαλέσαντες ἔφαν ἐρίηρες ἑταῖροι " 
Δαιμόνι᾽, ἤδη νῦν μιμνήσχεο πατρίδος αἴης, 

εἴ τοι θέσφατόν ἐστι σαωθῆναι, καὶ ἱκέσθαι 

οἶχον ἐς ὑψόροφον χαὶ σὴν ἐς πατρίδα γαῖαν. 


Ὡς ἔφαν αὐτὰρ ἔμοιγ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 


463. Οἷον ὅτε, tel que quand : tel que 
vous l’aviez au moment οὐ, — ᾿Ἐλείπετε, 
dans le sens propre de l’imparfait : vous 
quittiez. 

463. Ἀσχελέες xai ἄθυμοι, sous-en- 
tendu ἐστέ (vous êtes). 

465. Θυμὸς ἐν εὐφροσύνῃ, sous-en- 
tendu ἐστί, — Πέποσθε, vous avez souf- 
fert. Voyez la note du vers IIT, 99 de 1᾽1- 
liade. Ancienne variante, πέπασθε, même 
sens que πέποσθε, Les Alexandrins sem- 
blent avoir adinis indistinctement les deux 
orthographes. ᾿ 

407. Εἰς ἐνιαυτόν n’a aucun rapport 
avec ἐπηετανόν du vers 427, sinon que le 
bien-être dont il est question là les a en- 
gagés à prolonger leur séjour dans l'Île de 
Circé. Ce n'est point à leur premier repas 
qu'ils ont dit : « Restons ici jusqu'à l’année 
prochaine, » — L'expression τελεσφόρον 
εἷς ἐνιαυτόν se trouve aussi dans Hésiode, 
Théogonie, vers 740. C'est un de ces lieux 
communs poétiques comme il y en a en 
assez grand nombre chez Homère, et qui 
étaient un héritage des aëdes. Voyez plus 
bas la note du vers 470. 

468, Ἤμεθα, δαινύμενοι.... Répétition 
du vers IX, 162. 

470. Mnvüv.... Hésiode, Thcogonie, 


4 9 


vers 69 : Μηνῶν φθινόντων, περὶ δ᾽ ἥματα 


475 


πόλλ᾽ ἐτελέσθη. On suppose que c’est avec 
ce vers qu'a été façonné celui que nous 
mettons ici entre crochets. — Le vers 470 
est à coup sûr une interpolation, car il 
est absulument inutile. Mais le vers d’Hé- 
siode se trouve textuellement dans deux 
autres passages de l'Odyssée (XIX, 153 et 
XXIV, 443), où il ne fait, ce semble, pas 
trop mauvaise figure. Voyez les notes sur 
ces deux passages. D'ailleurs il ne faut pas 
dire qu’Hésiode a copié Homére. Les vers 
du genre de celui ou de ceux dont il s'agit 
sont vieux comme la poésie grecque elle- 
même. Ils datent du temps des aèdes; ils 
sont un legs des Thamyris, des Phemius, 
des Démodocus, --- Περί doit étre joint à 
τελέσθη. — "Huuta paxpé, les longs 
jours. On est alors au solstice d'été, dans 
la belle saison, dans le temps le plus fa- 
vorable pour aller sur mer. 

471. ’Exxa)éoavtec. Ils profitent d’un 
moment où Circé n'est point là. Voyez plus 
bas, vers 486. 

474. Oîxov ἐς ὑψόροφον. Ancienne va- 
riante, οἶχον édxtiuevoy, leçon adoptée 
par Bothe et Dindorf, 

478-470. Ὡς Epav' αὐτὰρ.... Le pre- 
mier de ces vers est la répétition du vers 
406, et les autres, sauf le dernier, sont 
identiques à ce qu’on a vu plus haut, 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Κ. 
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Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον καταδύντα 
ἥμεθα, δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα χαὶ μέθυ ἡδύ. 
Ἦμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ καὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 

οἱ μὲν χοιμήσαντο χατὰ μέγαρα σχιόεντα. 


Αὐτὰρ ἐγὼ Κίρχης ἐπιδὰς περικαλλέος εὐνῆς, 


80 


γούνων ἐλλιτάνευσα, θεὰ δέ μευ ἔχλυεν αὐδῆς" 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 

Ὦ Κίρχη, τέλεσόν μοι ὑπόσχεσιν ἥνπερ ὑπέστης, 
οἴχαδε πεμψέμεναι - θυμὸς δέ μοι ἔσσυται ἤδη, 


ἠδ᾽ ἄλλων ἑτάρων, οἵ μευ φθινύθουσι φίλον χῆρ 


485 


ἀμφ᾽ ἔμ᾽ ὀδυρόμενοι, ὅτε που σύγε νόσφι γένηαι. 
Ὃς ἐφάμην" ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων " 

Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 

μηχέτι νῦν ἀέχκοντες ἐμῷ ἐνὶ μίμνετε οἴχῳ 


vers 183-186, et déja auparavant, IX, 666- 
659. Wolf a mis ce passage entre crochets, 
et presque tous les éditeurs ont fait comme 
lai, 1] semble pourtant que le vers 476 dit 
une chose utile, en nous apprenant l'effet 
produit sur Ulysse par les observations de 
ses anis. Je ne crois pas inutile non plus 
que l'on sache comment s'est passé le 
temps, depuis leur discours jusqu'au mo- 


ment du coucher. Les vers 478-479 sont | 


une transition toute naturelle pour nous 
montrer Ulysse allant rejuindre Circé dans 
sa chambre. Si l’on supprime le passage, 
le héros n’a pas plutôt entendu la requête 
de ses amis, qu’il part se coucher. Cela est 
bien brusque, et furt peu dans les habitu- 
des d'Homère. Je regarde donc les vers 
475-479 comme parfaitement à leur place, 
sinon comme indispensables. Voilà pour- 
quoi, malgré tant d'exemples contraires, 
je ne mets pas de crochets. 

4814. Γούνων ἐλλιτάνενσα. Voyez les vers 
VI11, 142 et 146. Il fuit sa prière par les 
genoux, c'est-à-dire en tenant embrassés 
les genoux de la déesse, à la façon des sup- 
pliants. Voyez l’Iliade, vers XXLV, 357. 
Didyme (Scholies Q): διὰ τῶν γουνάτων 
τῆς Κίρχης λιτὴν ἐποίησα χαὶ παράχλη- 
σιν. ἀντὶ τοῦ, τῶν γονάτων ἁψάμενος. 

482. Καί μιν.... On met ce vers entre 
crochets parce qu’il manque dans quelques 
manuscrits. Mais il n'est pas plus inutile 


ici que dans une foule d’autres passages. 
C’est la formule habituelle pour annoncer 
un discours. 

485. Ἄλλων ἑτάρων, sous-entendu θυ- 
u6c.— Il ne faut pas s'étonner de voir ici 
le génitif, quaod il y a le datif au vers 
précédent θυμός μοι, c’est-à-dire θυμός 
μον, le datif pour le génitif, et non ἔσσυ- 
tai μοι. Voyez plus haut la note du 
vers 436, 

486. Ἀμφ’ ἔμ᾽ ὀδνρόμενοι,... Ulysse 
ment, afin d’apitoyer La déesse. Ses com- 
pagnons se sont bornés à le rappeler une 
seule fois à lui-même, et sans aucun des 
signes de douleur dont il parle ici. Cepen- 
dant quelques anciens supposaient son lan- 
gage absolument sincère. Dans cette hypo- 
thèse, les vers 472-474 ne sont qu’un 
résumé de plaintes souvent répétées, et les 
vers 482-486 résument pareillement les 
supplications maintes fois adressées par 
Ulysse à Circé. Scholies Ἡ : δῆλον ὅτι 
᾿Οὐνσσεὺς πολλάχις τοῦτο ἱχέτενσεν. Il 
est bien plus simple de supposer un arti- 
fice oratoire. Les compagnons d'Ulysse ont 
vu qu’il fait beau temps, et voilà tout. Ils 
commencent peut-être ἃ s’ennuyer de leurs 
banquets sans fin; mais ils n’ont aucune 
raison de pleurer ni de gémir. — ‘Aug’ ἐ- 
p(é), autour de moi, c’est-à-dire quand je 
suis avec eux. La suite complète la pen- 
sée ; et seul avec eux, 
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ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Κ. 
ἀλλ’ ἄλλην χρὴ πρῶτον ὁδὸν τελέσαι, χαὶ ἱκέσθαι 


[Χ] 


490 


εἰς ᾿Αἴδαο δόμους καὶ ἐπαινῆς Περσεφονείης, 
ψυχῇ χρησομένους Θηύαίου Τειρεσίαο, 
μάντηος ἀλαοῦ, τοῦτε φρένες ἔμπεδοί εἶσιν" 
τῷ χαὶ τεθνηῶτι νόον πόρε Περσεφόνεια, 


οἴῳ πεπνῦσθαι᾽" τοὶ δὲ σχιαὶ ἀΐσσουσιν. 


595 


Ὡς ἔφατ᾽ - αὐτὰρ ἔμοιγε κατεχλάσθη φίλον ἧτορ᾽ 
χλαῖον δ᾽ ἐν λεχέεσσι χαθήμενος, οὐδέ τι θυμὸς 
ἤθελ᾿ ἔτι ζώειν χαὶ ὁρᾶν φάος ἠελίοιο. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ χλαίων τε χυλινδόμενός τε χορέσθην, 


χαὶ τότε δή μιν ἔπεσσιν ἀμειθόμενος προσέειπον" 


400, ᾽Αλλ᾽ ἄλλην, Homère aime les alli- 
térations. Celle de ἀλλά et ἄλλος est res- 
tée jusqu’au bout agréable à l'oreille des 
Grecs, — Χρή, sons-entendu ὑμᾶς : il 
vous faut, Mais l’expression a un sens très- 
énergique, et marque uno vraie nécessité. 

492. ψυχῇ, à l'Ame. — Xpnoouévouc, 
pour demander un oracle, — On6aiou 
Τειρεσίαο. Grâce à l'OEdipe-Roi de So- 
phocle, Tirésias est un des persunnages les 
plus fameux de la mythologie. — Les en- 
statiques demandaient pourquoi Circé, qui 
sait tout, oblige Ulysse à un pareil voyage. 
Les lytiques répondaient que Îles oracles de 
Circé seraient suspects à Ulysse, au lieu 
qu’il ne doutera point avec Tirésias. Por- 
phyre (Scholies Q et V) : διὰ τί οὖν οὐχ 
αὐτὴ μαντεύεται ; ὅτι οὐχ ἂν ἐπίστευσεν 
᾽Οδυσσεὺς ἐρώσης αὐτῆς. 

493. Mavtno:, vulgo μάντιος, un tro- 
chée au premier pied tenant lieu d'un 
spondée par licence ; car il est absulument 
impossible d'admettre, avec Barnes, que les 
deux premières syllabes de ἀλαοῦ soient 
équivalentes à deux longues. 

494. Kai τεθνηῶτι, quoique mort: 
bien qu'il ne soit plus un homme vivant 
sur la terre. 

496. Olw est au datif par attraction, et 
οἷῳ πεπνῦσθαι équivaut à ὥστε οἷον πε- 
πνῦσθαι : en sorte que seul (entre tous les 
morts) il ait la sagesse, Mème quand on ne 
met point de virgule après Περσεφόνεια, 
c'est ainsi qu'on doit expliquer; car πόρε 
«τῷ οἴω νόον πεπνῦσθαι ne donne aucun 
sens réel.— La sagesse qui fait la supériorité 
de Tirésias, c’est la connaissance de l’ave- 
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nir. Les autres morts ne sont pas dénués 
d'intelligence ; mais ils n’ont que des facul- 
tés vulgaires, au prix de celles de Tirésias. 
Scholies T : Ἀρίαιθός φησιν Ἥραν μετα- 
δονλεύονσαν ἐπὶ τῷ πηρῶσαι αὐτὸν αἷ- 
τεῖσθαι παρὰ Περσεφόνης ὥστε εἶναι ad 
τῷ καὶ ἀποθανόντι τὴν μαντιχήν. περὶ 
τῆς τέχνης οὖν μόνον λέγει οἵῳ πεπνῦ- 
σθαι. οἱ δὲ ἀλλοι φρένας μὲν εἶχον, τέχ- 
νὴν δὲ où.— C'était certainement un grand 
bonneur pour Tirésias d'être resté après sa 
mort tout ce qu'il avait ete par l'esprit 
durant sa vie. Mais sa science de l'avenir 
ne pouvait pas lui être d’un grand usage. 
Les morts n'ont d'existence qu’au passé; 
et l’on ne cite pas beaucoup de vivants qui 
aient fait, pour avoir ses oracles, un voyage 
au pays des morts. — Toi δέ, quant à 
eux, c'est-à-dire quant aux autres morts, 
sauf Tirésias. — Σχιαὶ ἀΐσσουσιν, ils vol- 
tigent ombres, c'est-à-dire ils ne sont que 
des ombres voltigeantes. Remarquez qu'U- 
lysse, en parlant de Tirésias, s'est servi du 
mot ψνχή, et non du mot σχιά. Le devin 
n’est pas une ombre sans consistance, mais 
une âme complète, bien que cette âme 
n’habite plus un vrai corps. Scholies Q : 
οἱ δὲ ἄλλοι vexpoi πλὴν τοῦ Τειρεσίον 
σχιαί εἰσι χαὶ ὡς σχιαὶ ὁρμῶσι, χαθάπερ 
αὗται παρέπονται τοῖς χινουμένοις. Ci- 
céron, de Divinatione, 1, 40, ἃ très-nette- 
ment traduit le vers d’'Homère : « solum 
« sapere, ceteros umbrarum vagari modo.» 

496-499. Ὡς Epar’” αὑτὰρ.... Repéti- 
tion des vers IV, 538-544, sauf un seul 
mot changé (λεχέεσσι mis à la place de 


ψαμάθοισι). 


[X ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ K. 
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Ὦ Kioxn, τίς γὰρ ταύτην ὁδὸν ἡγεμονεύσει ; 
Εἰς ᾿Αἴδος δ᾽ οὕπω τις ἀφίκετο νηὶ μελαίνῃ. 

Ὡς ἐφάμην " ἡ δ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων " 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 


μήτι τοι ἡγεμόνος γε ποθὴ παρὰ vnt μελέσθω᾽ 


505 


ἱστὸν δὲ στήσας ἀνά θ᾽ ἱστία λευχὰ πετάσσας 
ἧσθαι τὴν δέ χέ τοι πνοιὴ Βορέαο φέρῃσιν. 

Ἀλλ᾽ ὁπότ᾽ ἂν δὴ νηὶ δι᾿ Ὠχεανοῖο περήσῃς, 
ἔνθ᾽ ἀχτή τε λάχεια χαὶ ἄλσεα Περσεφονείης, 


μαχραί τ᾽ αἴγειροι καὶ ἰτέαι ὠλεσίκαρποι" 
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via μὲν αὐτοῦ κέλσαι ἐπ᾽’ ᾿Ὠχεανῷ βαθυδίνῃ, 
αὐτὸς δ᾽ εἰς Aldew ἱέναι δόμον εὐρώεντα. 

Ἔνθα μὲν εἰς Ἀχέροντα Πυριφλεγέθων τε ῥέουσιν 
Κώχυτός θ᾽, ὃς δὴ Στυγὸς ὕδατός ἐστιν ἀπορρώξ᾽ 


πέτρη τε ξύνεσίς τε δύω ποταμῶν ἐριδούπων - 


604. Τίς γάρ, et qui donc. Voyez plus 
baut, vers 337, la note sur γάρ. 

602. Εἰς ’Atôoc, ellipse, On vient de 
voir, au vers 491, l'expression complète, 
εἰς Αἰδαο δόμους. — A(é) est explicatif, 
et il équivaut à γάρ. — A la suite du 
vers 502, quelques-uns mettaient celui-ci : 
Ζωὸς ἐών" χαλεπὸν δὲ τάγε ζωοῖσιν ὁρᾶ- 
σθαι. C'était un emprunt fait au chant qui 
va suivre. Voyez le vers XI, δᾶ. 

505. Tagà νηὶ dépend de μελέσθω. 

607. Ἦσθαι, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif, De même plus bas, vers 511 
et 642. — Τήν, c'est-a-dire νῆα : le na- 
vire. — [vor Βορέαο. Ceci suppose qu'ils 
pavigueront dans la direction du sud. 

508. ’Qxeavoio. Il s'agit du grand 
fleuve qui entoure le disque de la terre. 
Voyez l'Iliade, XVIII, 607. — Puisque 
Ulysse doit traverser l'Océan por arriver 
au pays des ombres, il s'ensuit que ce 
pays, selon Homère, appartenait à un au- 
tre monde que la terre proprement dite. 

509. "Evô(a), soas-entendu ἐστί : là où 
se trouve. — Λάχεια. Voyez, IX, 116, la 
hote sur ce mot, 

610. Ὠλεσίχαρποι, stériles. Il n'y a 
point de saule portant des fruits. L'épi- 
thète ne peut donc être entendue à da let- 
tre. Elle signifie seulement que la fleur, 
une fois tombée, ne laisse rien après elle, 
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et que l’arbre ne donne aucun fruit. Scho- 
lies B, Q et V : ἀποδάλλουσι γὰρ τὸ 
ἄνθος πρὶν πεπανθῇ. Il serait d’ailleurs 
singulier qu’il y eût, dans la région des 
ombres, autre chose 486 des arbres stériles, 
Didyme (Scholies H, T et V) : οἰχείως δὲ 
ἀγόνοις φυτοῖς ἐχρήσατο. οἰκεῖα γὰρ ve- 
κροῖς τὰ ἄκαρπα. 

611. Αὐτοῦ, adverbe. --- Κέλσαι, l’infi- 
nitif dans le sens de l'impératif, De même 
ἱέναι an vers suivant. 

513, Ῥέονσιν, le plariel entre deux su- 
jets au singulier, C’est ce qu’on sppelait le 
tonr d’Alcman, à cause de sa fréquence 
dans les vers de ce lyrique. Didyme (Scho- 
lies H et 6) : τοῦτο καλεῖται Ἄλχμανι- 
χὸν, οὐχ ὅτι ᾿Αλχμὰν πρῶτος αὐτῷ ἐχρή- 
σατο, ἀλλ᾽ ὅτι πολύ ἐστι παρ᾽ αὐτῷ, 
οἷον Κάστωρ ὠχέων πώλεων ἐλα- 
τῆρες καὶ Πολυδεύκης. Voyez [᾽1- 
liade, XX, 188, et la note sur ce vers. 
Nous avons vu pareillement le duel entre 
deux singuliers, Zliade, V, 774. 

514. Στυγός dépend de ὕδατος. Voyez 
l’Iliade, 11, 766, et la note sur ce vers. 
Quelques-uns regardent cette mythologie 
des trois fleuves de l'Enfer comme posté- 
rieure au siècle d’Homére, et ils propo- 
sent de supprimer la phrase. C’est là une 
pure hypothèse, 

616. Πέτρη τε ξύνεσίς te, sous-entendu 
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ἔνθα δ᾽ ἔπειθ᾽, ἥρως, χριμφθεὶς πέλας, ὥς σε χελεύω, 
βόθρον ὀρύξαι, ὅσον τε πυγούσιον ἔνθα καὶ ἔνθα᾽ 

ἀμφ᾽ αὐτῷ δὲ χοὴν χεῖσθαι πᾶσιν νεχύεσσιν, 

πρῶτα μελιχρήτῳ, μετέπειτα δὲ ἡδέϊ οἴνῳ, 


τὸ τρίτον αὖθ᾽ ὕδατι" ἐπὶ δ᾽ ἄλφιτα λευχὰ παλύνειν᾽" 
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Πολλὰ δὲ γουνοῦσθαι νεχύων ἀμενηνὰ χάρηνα, 
ἐλθὼν εἰς Ἰθάχην στεῖραν βοῦν, ἥτις ἀρίστη, 
ῥέξειν ἐν μεγάροισι, πυρήν τ᾽ ἐμπλησέμεν ἐσθλῶν " 
Τειρεσίῃ δ᾽ ἀπάνευθεν ὄϊν ἱερευσέμεν οἴῳ, 


παμμέλαν᾽, ὃς μήλοισι μεταπρέπει ὑμετέροισιν. 


920 


Adtao ἐπὴν εὐχῆσι λίσῃ χλυτὰ ἔθνεα νεχρῶν, 
ἔνθ᾽ ὄϊν ἀρνειὸν ῥέζειν θῆλύν τε μέλαιναν, 

εἰς "Ερεόος στρέψας, αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τραπέσθαι, 
ἱέμενος ποταμοῖο ῥοάων ἔνθα δὲ πολλαὶ 


ἐστί : il y ἃ un rocher et le confluent, 
c’est-à-dire il y a un rocher au pied du- 
quel se trouve le confluent des deux fleuves 
et de l’Achéron. C’est, comme on dit, une 
chose en deux, un ἕν διὰ δνοῖν. — Δύω 
ποταμῶν, des deux fleuves : du Pyriphlé- 
géton et du Cocyte. — Ἐριδούπων. An- 
cienne variante, ἐριμύχων. 

517. ’Opütau, et plus bas χεῖσθαι, πα- 
λύνειν, etc., comme plus haut χέλσαι et 
ἱέναι. L’infinitif est dans le sens de l’impé- 
ratif, — Ὅσον te πυγούσιον, d’une cou- 
dée environ, — Ἔνθα καὶ ἔνθα, dans un 
sens et dans un autre: en longueur et en 
Jargeur, Scholies B, Q et V : εἷς πλάτος 
χαὶ εἰς μῆχος. 

δι8. Aug αὐτῷ, c’est-à-dire ἀμφὶ τῷ 
βόθρῳ, autour de cette fosse : sur le bord 
de la fosse. Ce qu'on versera ainsi coulera 
dedans. — Χοήν. Le mot yo désigne 
spécialement les libations funèbres. Les 
autres se nomment σπονδή ou λοιθδή. 

519. Μελιχρήτῳ. Îl ne s’agit point d’hy- 
dromel, mais d’un simple mélange de miel 
et de lait. 

620. Ἐπί peut être joint à παλύνειν. 
Pourtant il vaut mieux l’expliquer comme 
adverbe : par-dessus. 

621. Γουνοῦσθαι, supplie. Voyez la note 
du vers VI, 149.— Ἀμενηνά, sans consis- 
tance. Ce ne sont que des ombres. Didyme 
(Scholies V) : ἀσθενῆ, μένος οὐκ ἔχοντα, 


ἣ σώματος δύναμιν, ἀπὸ τοῦ μονηὴν ἔχειν 
ἐκεῖ τὴν ψυχήν. Homère donne aux songes 
la même épithète qu’aux ombres des morts, 
XIX, 562 : πύλαι ἀμενηνῶν.... ὀνείρων. 
Ce sont aussi, selon l'expression de Vir- 
gile (Énéide, VI, 297), tenues sine corpore 
pitæ. — Dans la supplication, on parle, on 
fait des promesses. De là ἐλθών et ῥέξειν : 
promettant d’immoler à ton retour. 

623. Ἐσθλῶν, de bonnes choses : de ri- 
ches offrandes. On jetait dans le bûcher 
des habits, des meubles, des armes, des 
animaux vivants, etc. 

624. “Otv est au masculin : un mouton, 
et même un bélier. Voyez plus bas, vers 
b27 et 673. 

626. Κλυτά est dans son sens ordinaire. 
Les morts auxquels Ulysse adressera ses 
prières sont des héros et des femmes de 
héros ; partant ils sont célèbres. 

527. "Evô(a), alors. — Θῆλυν, accusa- 
tif féminin, sous-entendu ὄϊν. ° 

528. Εἰς "Epe6o:, vers l'Érèbe, c'est-à- 
dire du côté où se trouve l'habitation des 
ombres. Bothe : « Erebus sedes est Infe- 
« rorum quibus saera facit. » — Στρέψας, 
sous-entendu αὐτούς : les ayant tournés, 
c'est-à-dire en leur tenant la tête tournée. 
— Αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι τραπέσθαι, puis 
retire-toi à distance. Voyez, V, 350, la 
note sur ἀπονόσφι τραπέσθαι. 

629, Ποταμοῖο. Il s’agit du fleuve par 


[Χ] 


ψυχαὶ ἐλεύσονται νεκύων κατατεθνηώτων. 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Κ. 
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Δὴ τότ᾽ ἔπειθ᾽ ἑτάροισιν ἐποτρῦναι καὶ ἀνῶξαι 
μῆλα, τὰ δὴ κατάχειτ᾽ ἐσφαγμένα νηλέϊ χαλχῷ, 
δείραντας χαταχῆαι, ἐπεύξασθαι δὲ θεοῖσιν, 
ἰφθίμῳ τ᾽ Αἴδῃ καὶ ἐπαινῇ Περσεφονείῃ " 


αὐτὸς δὲ ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 


535 


᾿ ἦσθαι, μηδὲ ἐᾶν νεχύων ἀμενηνὰ κάρηνα 

αἵματος ἄσσον ἴμεν πρὶν Τειρεσίαο πυθέσθαι. 
Ἔνθα τοι αὐτίκα μάντις ἐλεύσεται, ὄρχαμε λαῶν, 
ὅς χέν τοι εἴπῃσιν ὁδὸν χαὶ μέτρα χελεύθου 


γόστον θ᾽, ὡς ἐπὶ πόντον ἐλεύσεαι ἰχθυόεντα" 


540 


Ὡς ἔφατ᾽ - αὐτίκα δὲ γρυσόθρονος ἤλυθεν Ἠώς. 
Ἀμφὶ δέ με χλαῖνάν τε χιτῶνά τε εἵματα ἕσσεν᾽ 


αὑτὴ δ᾽ ἀργύφεον φᾶρος μέγα ἕννυτο νύμφη, 
λεπτὸν χαὶ χαρίεν, περὶ δὲ ζώνην βάλετ᾽ ἰξυῖΐ 


χαλὴν, χρυσείην" χεφαλῃ δ᾽ ἐπέθηκε χαλύπτρην. 


545 


Αὐτὰρ ἐγὼ διὰ δώματ᾽ ἰὼν ὄτρυνον ἑταίρους 


excellence, c'est-à-dire de l'Océan. Ceux 
qui entendent, par αὐτὸς δ᾽ ἀπονόσφι Tpa- 
πέσθαι, qu’Ulysse doit tourner sa tête du 
côté de l'Océan pendant qu'il égorgera «es 
moutons, ou aussitôt après les avoir égor- 
gés, traduisent ἱέμενος comme ὀρεγόμε- 
νος, et lui font seulement tendre les bras 
vers l'Océan. — Ἔνθα, la, c'est-à-dire 
près de la fosse qui aura reçu les libations 
et le sang. Voyez les vers XI, 36-37, On 
peut aussi prendre ἔνθα comme adverbe 
de temps : alors, c’est-à-dire après que 
les moutons auront été égorgés. 

630. Νεχύων κατατεθνηώτων. L'épi- 
thète est purement puctique, comme sou- 
vent chez Homère. C’est le fait, la na- 
ture. On verra la même expression, XI, 
87, 641, 664, 567, XII, 40 et ailleurs. 
On en a vu plusieurs fois de semblables 
dans l'Iliade : VI, 71; VII, 409; X, 
343, etc. 

532. Ma dépend de xataxnai.—Ka- 
τάκειτ(αι), vulgo χατέκειτ(ο). L'imparfait 
s'explique mal. D'ailleurs il est évident 
que l'idée appelait κείμενα, et qu'Ulysse 
ne donne qu’un équivalent de χείμενα, 
difécile à placer devant ἐσφαγμένα. 


633. Acipavtac à l’avcusatif, comme 
sujet de la proposition infnitive. 

536. "Hoôa, reste-là. 11 ne s’agit pas de 
la posture, car Ulysse sera certainement de- 
bout. On dira qu’Aristarque, s’il était consé- 
quent, devait prendre le mot au propre : 
assieds-toi.En effet, il a ohélisé le vers 11,256 
de l’Zliade à cause de ἦσαι, Thersite ayant 
parle debout. Mais les deux exemples diffe- 
rent. Ulysse sera immobile, tundis que Ther. 
site s’est donné beaucoup de mouvement, 

537. Τειρεσίαο πυθέσθαι, d'avoir ob- 
tenu de Tirésias des informations : d’être 
en possession des oracles de Tirésias. 

638. "Ἔνθα, alors. 

539-540, “Ὃς xév τοι.... Répétition des 
vers IV, 389-390. Seulement ὅς est ici 
conjonctif, et non plus démonstratif, 

642. Ἀμφί doit être joint à ἔσσεν.--- Ef- 
μᾶτα, apposition, ou, si l’on veut, le terme 
g<néral résumant les deux termes particu- 
liers. 

643-546. Αὐτὴ.... Voyez les vers V, 
230-232 et les notes sur ce passage. On 
ignore si Aristarque, au vers B4b, écrivait 
éxéônxe ou ἐφύπερθε. Comme tous les 
éditeurs, nous laissons la vulgate. 
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OAYZSEIAZ K. 


[ΣΧ] 


μειλιχίοις ἐπέεσσι παρασταδὸν ἄνδρα ἕχαστον᾽ 
Μηκέτι νῦν εὔδοντες ἀωτεῖτε γλυχὺν ὕπνον. 


ἀλλ᾽ ἴομεν" δὴ γάρ μοι ἐπέφραδε πότνια Κίρκη. 


Ὃς ἐφάμην τοῖσιν δ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 


ὅ50 


Οὐδὲ μὲν οὐδ᾽ ἔνθεν περ ἀπήμονας ἦγον ἑταίρους. 
Ἐλπήνωρ δέ τις ἔσχε νεώτατος, οὔτε τι λίην 
ἄλχιμος ἐν πολέμῳ οὔτε φρεσὶν ἧσιν ἀρηρώς " 
ὅς μοι ἄνευθ᾽ ἑτάρων ἱεροῖς ἐν δώμασι Κίρχης, 


ψύχεος ἱμείρων, κατελέξατο οἰνοθαρείων᾽ 


859 


χινυμένων δ᾽ ἑτάρων ὅμαδον καὶ δοῦπον ἀκούσας 
ἐξαπίνης ἀνόρουσε͵ καὶ ἐκλάθετο φρεσὶν ἧσιν 
ἄψορρον χαταθῆναι ἰὼν ἐς χλίμαχα μαχρήν᾽ 
ἀλλὰ κατ᾽ ἀντιχρὺ τέγεος πέσεν" èx δέ οἱ αὐχὴν 


ἀστραγάλων ἐάγη, ψυχὴ δ᾽ ᾿Αἰδόσδε χατῆλθεν. 


560 


Ἐρχομένοισι δὲ τοῖσιν ἐγὼ μετὰ μῦθον ἔειπον " 

Φάσθε νύ που olxévèe φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 
ἔρχεσθ᾽ " ἄλλην δ᾽ ἡμὶν ὁδὸν τεχμήρατο Κίρχη, 
εἰς Aldao δόμους καὶ ἐπαινῆς Περσεφονείης, 


547. Μειλιχίοις.... Voyez plus haut le 
vers 473 et la note sur ce vers. 

648. ᾿ωτεῖτε.... ὕπνον. Voyez la note 
du vers X, 469 de l’Jliade. 

649. Ἴομεν est au subjonctif, pour {w- 
μεν. — Ἐπέφραδε, a montré {ce qu'il y 
avait à faire). 

561. Mév, dans le sens de μήν. —”Ev- 
θεν, de là : de chez Circé. 

552. Δέ est explicatif, et il équivaut ἃ 
γάρ : en effet. 

664. Ὅς, comme οὗτος. D’ordinaire on 
ne mct qu’une virgule après ἀρηρώς, et 
alors ὅς reste conjonctif. — Ἐν, sur. El- 
pénor n'était pas dans le palais, mais sur 


la plate-forme du toit, où, comme s'ex- 


prime Ulysse, il était allé chercher le frais 
pour cuver s0n vin. 

566. "Ὅμαδον καὶ δοῦπον n'est point 
une tautologie. L'un indique le bruit des 
voix, l’autre celui des pas, 

659. Kat” ἀντιχρὺ τέγεος πέσεν, c'est- 
a-dire ἔπεσε χατὰ τέγεος (ou χατέπεσε 
τέγεος) : ἀντιχρύ decidit tecto in præceps, 
il tomba da toit la tête en bas. — J'écris, 


comme La Roche, xat’ ἀντιχρύ en deux 
mots, et πο χαταντιχρύ OU καταντιχρύς, 
qui est un ἅπαξ εἰρημένον sans raison 
d’être, et qui nuit même à Ja netteté da 
sens. — Ἔχ doit être joint à éayn. 

660. Ἀστραγάλων dépend de ἐξεάγη.--- 
Ameis prend êx comme adverbe, et ἀστρα- 
γάλων comme un génitif local qui précise 
le sens de êx. Les deux explications re- 
viennent au même. 

661. Ἐρχομένοισι, allant, c'est-à-dire 
au moment où ils quittaient le palais pour 
se rendre au rivage. 

663. "Epyeoô(at), d'aller, c’est-à-dire 
de retourner. -- Ἄλλην.... ὁδόν, un voyage 
autre, un voyage bien différent. — ‘Hpiv 
a ici la finale brève, licence rare chez Ho- 
mère, fréquente chez les tragiques. Bekker 
et d’autres écrivent ἦμιν, propérispomène. 
On verra encore ἧμίν avec la finale brève, 
au vers XI, 344, — Texuñpato équivaut 
à τελέσαι ἐκέλευσε. Voyez le vers 490. 

564-566, Εἷς ᾿Αἰδαο.... Voyez plus haut 
les vers 491-492 et les notes sur le second 
de ces deux vers. 


[Χ] OATZZEIAZ K. 


ψυχῇ χρησομένους Θηδαίου Τειρεσίαο. 

Ὡς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δὲ χατεκλάσθη φίλον ἦτορ᾽ 
ἑζόμενοι δὲ rat” αὖθι γόων τίλλοντό τε χαίτας " 
ἀλλ᾽ οὐ γάρ τις πρῆξις ἐγίγνετο μυρομένοισιν. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἐπὶ νῆα θοὴν χαὶ θῖνα θαλάσσης 
ἤομεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες, 
τόφρα δ' ἄρ᾽ οἰχομένη Κίρκη παρὰ νηὶ μελαίνῃ 
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ἀρνειὸν χατέδησεν ὄϊν θῆλύν τε μέλαιναν, 
ῥεῖα παρεξελθοῦσα " τίς ἂν θεὸν οὐχ ἐθέλοντα 
ὀφθαλμοῖσιν ἴδοιτ᾽, À ἔνθ᾽ ἢ ἔνθα χιόντα ; 


566. Ὡς ἐφάμην " τοῖσιν.... Répétition 
du vers 498. 

667. Kat” αὖθι, vulgo χαταῦθι. Il vant 
mieux écrire en deux mots, et donner ainsi 
à χατά une valeur propre : χαθεζόμενοι 
δὲ αὖθι. 

δ68. Ἀλλ᾽ où... Voyez plus haut le vers 
202 et la note sur ce vers. 

671. Τόφρα Ô(é), alors précisément : à 
ce moment-là même. —Olyouévmn équivaut 
à παρεξελθοῦσα du vers 673. Personne 
n’a vu Circé allant au vaisseau, ou retour- 
nant chez elle. C’est pour avoir trouvé 
près du vaisseau les deux futures victimes, 


ODYSSÉE, 


qa'Ulysse affirme le voyage de la déesse. — 
Ἰ]αρὰ vnt μελαίνῃ dépend de xatéônaev. 

573. Παρεξελθοῦσα, clam prætergressa, 
ayant passé inaperçue. 

573-574. Τίς ἂν.... ἴδοιτίο), qui pour- 
rait voir : quel mortel aurait la vue assez 
perçante pour distinguer... ? — Les dieux 
d’Homère sont à volonté visibles ou invi- 
sibles pour les mortels. Voyez l’Iliade, I, 
198 et passim. 

574. Ἢ ἔνθ᾽ ἢ ἔνϑα χιόντα, allant soit 
dans. un sens soit dans un autre. Circe 
avait passé deux fois, l’une pour aller au 
vaisseau, l’autre pour revenir chez elle. 


1 — 30 


OAYZZEIAZ A. 


NEKYIA. 


De l’île de Circé Ulysse se rend au pays habité par les morts (4-22). 
Accomplissement des cérémonies qu'avait prescrites Circé (23-50). 
Apparition d’Elpénor, d'Anticlée et de Tirésias. Le devin prédit à 
Ulysse les événements futurs (51-151). Anticlée, mère d'Ulysse, 
apprend à son fils ce qui s’est passé à Ithaque durant sa longue 
absence (152-224). Apparition des anciennes héroïnes (225-332). 
Apparition des héros morts, qui avaient été les compagnons d'Ulysse 
au siége de Troie ; récit d’Agamemnon (333-466). Achille, Patrocle, 
Antilochus, le grand Ajax (467-567), Ulysse voit le juge Minos, le 
chasseur Orion; il raconte les supplices divers de Tityus, de Tan- 
tale, de Sisyphe, l’apothéose d'Hercule (568-627). Retour d'Ulysse 
à son vaisseau; le héros part du pays des morts (628-640). 


Αὐτὰρ ἐπεὶ ῥ᾽ ἐπὶ νῆα κατήλθομεν ἠδὲ θάλασσαν, 

via μὲν ἂρ πάμπρωτον ἐρύσσαμεν εἰς ἅλα δῖαν, 

ἐν δ᾽ ἱστὸν τιθέμεσθα καὶ ἱστία νηΐ μελαίνῃ" 

ἐν δὲ τὰ μῆλα λαβόντες ἐδήσαμεν, ἂν δὲ καὶ αὐτοὶ 

βαίνομεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες. δ 
Ἡμῖν δ᾽ αὖ μετόπισθε νεὸς χυανοπρῴροιο 

ἴχμενον οὖρον ἵει πλησίστιον, ἐσθλὸν ἑταῖρον, 


ΝΕΚΥ͂ΙΑ. Ancienne varisnte, ναχυόμαν-. 
τεία. Quelques anciens donnaient au chant 
XXIV le titre vexvia, au lieu de σπονδαί, 
Ceux-là devaient appeler νεχνομαντεία le 
chant XI. D’autres disaient, à propos du 
chant XI, γεχνία tout court on προτέρα 
vexuia, et νεχυία δευτέρα à propos du 
chant XXIV. 

4. Αὐτὰρ.... Répétition du vers IV, 428. 

3-3. Na μὲν.... Répétition, musalis 
mutandis, des vers IV, 577-678. 

4. Ἐνδὲ τὰ μῆλα λαθόντες ἐδήσαμεν. 


Circé n’avait pas mis les deux bêtes à laine 
dans Île vaisseau. Ceci suppose qu'elle les 
avait attachées auprès du vaisseau ; et voilà 
pourquoi il faut les embarquer. — Τὰ 
μῆλα, istas pecudes, les bêtes à laine dont 
j'ai parlé : mon bélier et ma brebis. Voyet 
le vers X, 672. 

δ. Βαίνομεν.... Sauf le premier mot, 
c'est le vers X, 570. 

7. “Etaïpov, ami, c’est-à-dire aide. Zéno- 
dore dans Miller : ἑταῖρος, ὁ φίλος χαὶ ὁ 
συνεργός. 


[X1] 
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Κίρκη ἐὐπλόκαμος, δεινὴ θεὸς αὐδήεσσα. 
Ἡμεῖς δ᾽ ὅπλα ἕκαστα πονησάμενοι χατὰ νῆα 
ἥμεθα" τὴν δ᾽ ἄνεμός τε χυῤδερνήτης τ᾽ ἴθυνεν. 10 
Τῆς δὲ πανημερίης τέταθ᾽ ἱστία ποντοπορούσης : 
δύσετό τ᾽ ἠέλιος, σχιόωντό τε πᾶσαι ἀγυιαί. 
Ἡ δ᾽ ἐς πείραθ᾽ ἵχανε βαθυρρόου ’Oxeavoto. 
Ἔνθα δὲ Κιμμερίων ἀνδρῶν δῆμός τε πόλις τε, 


8. Κίρχη.... Voyez le vers X, 136 et la 
note sur ce vers. 

9. Ὅπλα équivaut à περὶ τὰ ὅπλα» car 
πονέομαι avec l’accusatif signifie faire ou 
façonner, et ils ne font point, ils ne façon- 
nent point. Ainsi πονήσαμενοι ἃ son sens 
ordinaire : ayant pris de la peine; ayant 
travaillé. — Κατὰ νῆα dépend de πονησά- 
μενοι, et non de ἥμεθα. 

40. Ἤμεθα" τὴν.... Voyez le vers IX, 
78 et les notes sur ce vers. Ici il n’y a 
qu’un navire et qu’un pilote. 

412. Δύσετο.... Voyez le vers II, 388 et 
la note sur ce vers. 

48. Ἐς πείραί(τα).... ’Qxeavoio, aux 
bornes de l’Océan, c’est-à-dire à l’autre 
rive du fleuve Océan. L’Océan a deux ri- 
ves : d’un côté la terre du soleil et des vi- 
vants, de l’autre côté la terre des ténèbres 
et des morts. Quelques-uns entendent πεί- 
para Ὦχεανοῖο comme’Queavèv πείρατα : 
l'Océan qui forme les limites de la terre, 
Mais Ulysse, d’après les paroles mêmes de 
Circé (X, 608), a dû traverser l'Océan : 
ὁπότ᾽ ἂν δὴ vnt δι᾽ Ὦκεανοῖο περήσης. 
Ce n’est pas une simple induction, c’est 
un fait; car nous verrons Ulysse (vers 639- 
640) naviguer sur l'Océan, pour quitter le 
pays des ombres et retrouver la mer. Le 
pays des ombres n’est pas situé sur la terre 
des vivants. C’est l’autre monde. 

44. Κιμμερίων ἀνδρῶν δῆμός τε πόλις 
τε, signifie le pays des ténèbres, le pays 
qu’habitent les morts. Le poëte se sert 
d'expressions concrètes, voila tout, Il n'y 
a ni hommes, ni peuple, ni ville dans ce 
pays, et il ne peut y en avoir. Circé (X, 
509) n'a parlé que d'une plage nue. — 
Le mot χίμμερος (caligo, ténèbres), qui 
cst dans Lycophron, explique ce que sont 
en réalité les Cimmériens d’Homère. Leur 
nom, en français, pourrait être les £n- 
ténebrés. L'idée de chercher aucun rap- 
port entre eux et les peuples du Bos- 


phore cimmérien est absurde; plus absanrde 
encore est celle qui les rattache aux Cim- 
mériens d’Hérodole, ces terribles dévasta- 
teurs du royaume d’Ardys. Ameis : « Diese 
« Mænner der Dunkclheit sind als my- 
« thisches Wolk eine epische Personifcie- 
« rung der Eigenschaften, welche x 512 ff. 
« dem Eïngange ins unterirdische Tod- 
« tenreich beigelegt werden. Sie bilden 
« den Gegensatz zum Mærchen in x 86.» 
Le passage auquel renvoie Ameis dans sa 
dernière phrase est celui où Ulysse parie 
de la longueur du jour chez les Lestrygons. 
Voyez la note du vers X, 88. Nous alluns 
avoir la nuit perpétuelle, comme nous avons 
eu là un jour à peu près perpétuel. — 
Cratès, au lieu de Κιμμερίων, lisait Kep6e- 
ρίων, correction inspirée sans doute par le 
nom de Cerbère. Mais Homère ignore le 
nom du chien des Enfers. Voyez la note du 
vers VIII, 368 de l'Iliade, sur κύνα. Il 
ne connaît donc point de Cerbériens. Les 
Scholies H attribuent à Aristarque la lecon 
Κερόδερέων. Cette leçon est fautive. Porson : 
lege Kep6cpiwv. Mais dès qu’on sait que 
Kep6cpiwv est une leçon de Cratès, on est 
bien sûr que ce n'est pas la lecon d’Aris- 
tarque. Il y a, dans les Scholies H, erreur 
de nom en même temps qu’erreur d’écri- 
ture. Peut-être est-ce Aristote, ou Aristo- 
phane de Byzance, qui avait fourni à Cratès 
son Κερδερίων, car il ne l'avait pas inventé. 
Didyme (Scholies P et Υ) : οἱ δὲ Kep6e- 
ρίων, ὡς Κράτης. Le mot ὡς signifie par 
exemple, de sorte que οἱ δέ pent très-bien 
désigner les prédécesseurs de Cratès, — Il y 
a encore une autre variante antique, χειμε- 
ρίων. Mais cet adjectif n’offre ici aucun 
sens, et n’est probablement qu’une mau- 
vaise transcription de Κιμμερίων. — Si 
lon tient absolument à localiser les Cimmeé- 
riens, la meilleure place qu’on puisse leur 
assigner, c’est la région voisine du lac 
Averne, Dès qu’Homère, en dehors d’an 
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ἀέρι καὶ νεφέλῃ χεχαλυμμένοι" οὐδέ mot’ αὐτοὺς 15 
᾿Βέλιος φαέθων καταδέρχεται ἀκτίνεσσιν, 
οὔθ᾽ ὁπότ᾽ ἂν στείχησι πρὸς οὐρανὸν ἀστερόεντα, 
οὔθ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἂψ ἐπὶ γαῖαν ἀπ᾽ οὐρανόθεν προτράπηται᾽ 
ἀλλ᾽ ἐπὶ νὺξ ὀλοὴ τέταται δειλοῖσι βροτοῖσιν. 
Νῇα μὲν ἔνθ᾽ ἐλθόντες ἐκέλσαμεν' èx δὲ τὰ μῆλα 20 
εἱλόμεθ᾽ - αὐτοὶ δ᾽ αὖτε παρὰ ῥόον ᾿Ωχεανοῖο 
ἤομεν, ὄφρ᾽ ἐς χῶρον ἀφιχόμεθ᾽, ὃν φράσε Κίρχη. 
ἜΝνθ᾽ ἱερήϊα μὲν Περιμήδης Εὐρύλοχός τε 
ἔσχον" ἐγὼ δ᾽ ἄορ ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μηροῦ 
βόθρον ὄρυξ᾽, ὅσσον τε πυγούσιον ἔνθα χαὶ ἔνθα " 25 
ἀμφ᾽ αὐτῷ δὲ χοὴν χεόμην πᾶσιν νεχύεσσιν, 
πρῶτα μελιχρήτῳ, μετέπειτα δὲ ἡδέϊ οἴνῳ, 
τὸ τρίτον αὖθ᾽ ὕδατι" ἐπὶ δ᾽ ἄλφιτα λευχὰ πάλυνον. 
Πολλὰ δὲ γουνούμην νεκύων ἀμενηνὰ χάρηνα, 
ἐλθὼν εἰς Ἰθάχην, στεῖραν βοῦν, ἥτις ἀρίστη, 80 


distances réelles, il a bien pu mettreä'Italie 
au delà du fleuve Océan, c'est-a-dire‘en de- 
hors du disque de la terre proprement dite. 
Il est très-possible en eflet que les tradi- 
tivns infernales suggérées par les solfatares 
de la Campanie soient antérieures à Ho- 
mère, et qu'elles eussent pénétré jusqu’en 
lonie. Il n’y a aucune diffculte à admettre 
cette hypothèse, qui est celle de M, Ruelle, 
dans sa lettre sur les Cimmériens d'Homere. 
Mais ce n'est toujours qu'une hypothèse. 
— Δῆμός te πόλις τε, sous-entendu ἐστί. 

45. Ἠέρι.... Voyez le vers VIIL, 662 
et la note sur ce vers. Il n’y a de difié- 
rence qu'au dernier pied. — Κεχαλυμμέ- 
νοι, accord πρὸς τὸ σημαινόμενον. — AÛ- 
τούς, eux : les Enténébrés, 

46-19. Οὐδέ ποτ᾽ αὐτοὺς.... Virgile, 
Géorgiques, 111, 357-369, applique ces 
images à la description des hivers de la 
Scythie. 

46. Katabépretat. Ancienne variante, 
ἐπιδέρκεται. 

48. Ἀπ’ οὐρανόθεν, pléonasme. C'est 
comme s'il y avait ἀπὸ οὐρανοῦ. 

19. Ἐπί doit être joint à τέταται. — 
Νὺξ ὁλοή ne doit pas étre pris à la ri- 
gueur, puisque cette nuit permet d'y voir 


cercle très-restreint, n’a aucune ἐν des 


assez pour se conduire, pour distinguer les 
objets, pour reconnaître les figures. C'est 
un crépuscule sombre, dans le genre de 
celui que peint Virgile, Énéide, VI, 170- 
272. — Δειλοῖσι βροτοῖσιν. Il ne s'agit 
point des Cimmériens, qui sont des morts, 
mais d’Ulysse et de ses compagnons, ou des 
malheureux qu’un funeste sort a pu con- 
duire dans ces parages. — Quelques-nns, 
abusant du mot φαέθων (vers 48), disaient 
même que les Cimmériens ont le soleil, 
mais seulement un soleil terne et sans éclat. 
Scholies B, Het Q : ἐπιλάμπει μὲν ὁ ἥλιος 
τοὺς Κιμμερίους, où φαέθων δέ. L'expres- 
sion νὺξ ὀλοή, même dans le sens le plus 
mitigé, est en contradiction avec cette ex- 
plication prétendue. 

20. Ἐκ doit étre joint à εἰλόμεϑ(α). 

22, Ὃν φράσε Kipxn. Il s'agit des bos- 
quets de Proserpine, et du rocher au pied 
duquel le Pyriphlégéthon et le Cocyte se 
jettent dans l’Achéron. Voyez X, 509-616. 

23. Περιμήδης. Ce compagnon d'Ulysse, 
qui sera encore nommé, XII, 490, est in- 
connu d’ailleurs, 

24. "Ecyov, tenaient. 

26-37. Βόθρον.... Répétition, musaris 
mutandis, des vers 517-530, Voyez Îles 
notes sur Ce passage. 
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ῥέξειν ἐν μεγάροισι, πυρήν τ᾽ ἐμπλησέμεν ἐσθλῶν 

Τειρεσίῃ δ᾽ ἀπάνευθεν ὄϊν ἱερευσέμεν οἴῳ, 

παμμέλαν᾽, ὃς μήλοισι μεταπρέπει ἡμετέροισιν. 

Τοὺς δ᾽ ἐπεὶ εὐχωλῇσι λιτῇσί τε, ἔθνεα νεχρῶν, 

ἐλλισάμην, τὰ δὲ μῆλα λαδὼν ἀπεδειροτόμησα 35 
ἐς βόθρον, ῥέε δ᾽ αἷμα χελαινεφές" ai δ᾽ ἀγέροντο 

ψυχαὶ ὑπὲξ ᾿Ερέδευς νεκύων χατατεθνηώτων᾽ 

γύμφαι τ᾽ ἠΐθεοί τε πολύτλητοί τε γέροντες, 


84, Ἔθνεα νεχρῶν, apposition explica- 
tive ἃ τούς. 

35. Δέ équivaut à τότε : alors. 

35-36, ᾿Ἀπεδειροτόμησα ἐς βόθρον, ῥέε 
δ᾽ αἷμα, si l’on subordonne les idées, équi- 
vaut à ἀπεδειροτόμησα (αὐτὰ) ὥστε αἷμα 
ῥέειν ἐς βόθρον. L'expression ἐς βόθρον 
est placée, pour ainsi dire, par anticipa- 
tion, ou, comme disent les grammairiens, 
sensu prægnanti, 

36. Αἱ (elles) est expliqué par ψυχαί. 
— ‘Ayépovtro. C’est comme un essaim de 
mouches. Didyme (Scholies B et Q) : ὡς 
μνίας νομιστέον αὐτὰς ἥκειν ἐπὶ τὸ αἷμα. 
Les âmes veulent goûter au sang des victimes, 

38-43. Nuupai τ’ ἠίθεοί τε.... Ces six 
vers ont été frappés d’athétèse par Zéno- 
dote et par Aristophane de Byzance, mais 
pour des raisons qui ne semblent pas très- 
coucluantes. Didyme (Scholies H et Q): ot 
ἐξ παρὰ Ζηνοδότῳ xai Ἀριστοφάνει θε- 
τοῦντο ὡς ἀσύμφωνοι πρὸς τὰ ἑξῆς. οὐ 
γὰο μεμιγμέναι παραγίνονται al ψυχαί" 
νῦν δὲ ὁμοῦ νύμφαι, ἠΐθεοι, γέροντες, 
παρθένοι. χαὶ ἄλλως οὐδὲ τὰ τραύματα 
ἐπὶ τῶν εἰδώλων ὁρᾶται. ὅθεν ἐρωτᾶ, 
τίς νύ σε Κὴρ ἐδάμασσε; τὸν Aya- 
μέμνονα. Cette logique est un peu hors 
de propos, appliquée à un tahleau tout 
fantastique, et puis elle manque de base 
solide, La preuve qu'Ulysse voit d'abord 
une multitude confuse d’âmes sortant de 
l'Érèbe, est dans les vers mêmes qui pré- 
cèdent le passage obélisé. Ou αἱ δ᾽ ἀγέ- 
povro ψυχαί est une expression vide de 
sens, ou elle signifie un essaim d'âmes. 
Voyez plus baut la note da vers 36. Quant 
à ce qui concerne les héros tués à la guerre, 
c'est leur gloire de se montrer tels que les 
a saisis la mort. L'exemple d’Agsmemnon 
est très-mal choisi. Ce héros n'a aucun 
motif de faire parade de ses blessures : 


bien au contraire. Il les cache sous son 
manteau, et voilà pourquoi Ulysse ne les 
voit pas, — Jacob La Roche corrige, dans 
la première phrase de Didyme, ἠθετοῦντο 
en προηθετοῦντο, ce qui associe ÀAris- 
tarque à l’athétese prononcée par ses deux 
devanciers, Une chose qui autorise à peu 
près cette correction, c'est la forme géné- 
rale sous laquelle les Scholies V mention- 
nent l’athétèse, tout en répétant les griefs 
de Zénodote contre le passage : ἀθετοῦν- 
ται οὗτοι οἱ ἕξ, ὅτι οὕπω προσέρχονται" 
καὶ ὅτι ἀδύνατον φέρειν τὰς ψυχὰς τὰς 
τῶν σωμάτων πληγάς. Si Âristarque s'est 
fait siens ces pauvres raïsonnements, tant 
pis pour ÂAristarque. Je préfère à son juge- 
ment celui de Virgile. Le grand puëte latin 
a trouvé si beaux les vers abelisés, qu'il 
les a traduits, que même il en a fait deux 
copies appropriées chacune à chacun de 
ses deux poëmes. Voyez les Georgiques, 
IV, 471-479, 476-477, et l'Énéide, VI, 
305-308.— Malgré la quasi-unanimité avec 
laquelle les éditeurs, à l'exemple de Wolf, 
mettent entre crochets les vers 38-43, je 
laisse dans le texte, purement et simple- 
ment, un passage qui n’est pas le moins 
précieux joyau de la Vécyie, Il y a long- 
temps que les lytiques ont proteste contre 
l’athétèse, et qu’ils en ont rejeté comme 
mal fondes les deux considérants. Eusta- 
the, après avoir objecté, contre le pre- 
mier des deux, que les ombres, dans les 
Enfers, sont l'exacte représentation des 
corps jadis vivants, ajoute, en désignant 
les lytiques par leur qualification même : 
ol δὲ λυτιχοὶ περὶ μὲν τῶν πληγῶν λα- 
λοῦσιν ὡς ἀνωτέρω ἐγράφη" περὶ δὲ τοῦ 
μήπω κχαιρὸν εἶναι προσιέναι τῷ βό- 
θρῳ ψυχάς φασιν ὡς προαναχεφαλαίωσις 
ταῦτα τῶν ῥηθησομένων εἰσί. 

88. Νύμφαι (les jeunes femmes) est op- 
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παρθενιχαί τ᾽ ἀταλαὶ, νεοπενθέα θυμὸν ἔχουσαι" 

πολλοὶ δ᾽ οὐτάμενοι χαλχήρεσιν ἐγχείῃσιν, 40 
ἄνδρες Ἀρηΐφατοι, βεόροτωμένα τεύχε᾽ ἔχοντες 

οἵ πολλοὶ περὶ βόθρον ἐφοίτων ἄλλοθεν ἄλλος 

θεσπεσίῃ ἰαχῇ " ἐμὲ δὲ χλωρὸν δέος ἥρει. 

Δὴ τότ᾽ ἔπειθ᾽ ἑτάροισιν ἐποτρύνας ἐχέλευσα 


μῆλα, τὰ δὴ κατέχειτ᾽ ἐσφαγμένα νηλέϊ χαλχῷ, Γ 


δείραντας καταχῆαι, ἐπεύξασθαι δὲ θεοῖσιν, 

ἰφθίμῳ τ᾽ Alôr καὶ ἐπαινῇ Περσεφονείῃ ᾿ 

αὐτὸς δὲ ξίφος ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μιηροῦ 

ἥμην, οὐδ᾽ εἴων νεχύων ἀμενηνὰ χάρηνα 

αἵματος ἄσσον ἵμεν, πρὶν Τειρεσίαο πυθέσθαι. 50 
Πρώτη δὲ ψυχὴ Ἐλπήνορος ἦλθεν ἑταίρου" 

οὐ γάρ πω ἐτέθαπτο ὑπὸ χθονὸς εὐρυοδείης" 

σῶμα γὰρ ἐν Κίρχης μεγάρῳ χατελείπομεν ἡμεῖς 

ἄχλαυτον καὶ ἄθαπτον, ἐπεὶ πόνος ἄλλος ἔπειγεν. 

Τὸν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ, 55 


posé à παρθενικαί (les jeunes filles). Scho- 
lies B : ai ἄνδρας ἔχουσαι. — ΠΙολύτλη- 
τοι, multa passi, qui ont connu toutes les 
épreuves de la vie. 

39. Παρθενιχαί, comme παρθένοι. On 
peut sous-entendre χοῦραι. 

42. OÙ (lesquels) se rapporte au terme 
général véxuec sous-entendu : et ces morts. 

44-60. Δὴ τότ᾽ ἔπειθ᾽ étéporoiv. ……. 
Voyez les vers X, 531-537 et les notes sur 
ce passage. 

b1-83. Πρώτη δὲ ψυχὴ Ἐλπήνορος.... 
Cet épisode a fourni à Virgile l’idée de 
celui de Palinure, Éncide, VI, 337-388. 
L’imitation est manifeste, méme dans cer- 
tains détails, 

52-64. Οὐ γάρ rw... Callistrate regar- 
dait ces trois vers comme interpolés, mais 
sans pourtant l'affirmer d’une facon abso- 
lue. Didyme (Scholies H et Q): εἰ ἀποφαί- 
νεται νῦν περὶ τοῦ θανάτου αὐτοῦ, πῶς 
ἑξῆς διστάζων φησί: πῶς ἦλθες ὑπὸ 
ζόφον; διὸ ὁ Καλλίστρατος ἀθετεῖ, εἰ μὴ 
ἄρα φησὶν ὅτι, οὖν σθόμεθα τὸν θάνα- 
τον. La contradiction n’est qu'apparente, 
Ulysse n'a puint vu périr Elpénor, et ce 
n’est pas avec intention qu'il a laissé sans 


sépulture le cadavre d'un ami. Quand on 
s’est aperçu qu'Elpénor manquait à l'appel, 
on avait autre chose à faire qu’à s'occuper 
de ce personnage, vivant ou mort (X, 552. 
560); que si Ulysse parle maintenant da 
cadavre non enseveli, c’est pour mettre les 
faits dans leur ordre sous Îles yeux des 
Phéaciens, 1] y a prolepse; car c'est par 
ombre d'Elpénor lui-même qu'Ulysse va 
savoir comment est mort son ami. LA Ro- 
che pense qu’Aristarque aussi prononcait 
l’athétèse contre les vers 52-64 : « Aristar- 
« chum hos versus damnasse colligo ex ad- 
a notatione ad W (Jliade, ΧΧΊΓΙ, 73) : À 
« ἀναφορὰ πρὸς τὰ ἀθετούμενα ἐν τῇ Ne- 
« χνίᾳ. » Peu importe. lei en εἴϊεξ, comme 
pour les vers 38-43, Aristarque aurait 
tort, à supposer qu’il ait prononcé la con- 
damuation. Mais peut-être est-il innocent 
de l’une et de l’autre athétèse. 

ὅδ. Σῶμα, le cadavre. Chez Homère, le 
corps vivant se nomme δέμας, et jamais 
σῶμα. Voyez le vers III, 23 de l’Iliade 
et la note sur ce vers. 

54. Πόνος ἄλλος, un travail autre, ἡ 
c'est-à-dire un travail bien différent. Il s’a- 
git du voyage au pays des Enténébrés. 
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χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων" 
Ἐλπῆνορ, πῶς ἦλθες ὑπὸ ζόφον ἠερόεντα ; 
Ἔφθης πεζὸς ἰὼν ἢ ἐγὼ σὺν νηὶ μελαίνῃ. 


Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ οἰμώξας ἡμείδετο μύθῳ - 


Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 60 
ἄσέ με δαίμονος αἶσα χακὴ καὶ ἀθέσφατος οἶνος" 

Κίρχης δ᾽ ἐν μεγάρῳ καταλέγμενος οὐκ ἐνόησα 

ἄψορρον χαταῤῆναι ἰὼν ἐς χλίμαχα μαχρὴν, 

ἀλλὰ κατ᾽ ἀντιχρὺ τέγεος πέσον" x δέ μοι αὐχὴν 
ἀστραγάλων ἐάγη, ψυχὴ δ᾽ ᾿Αἰδόσδε κατῆλθεν. 65 
Νῦν δέ σε τῶν ὄπιθεν γουνάζομαι, où παρεόντων, 

πρός τ᾽ ἀλόχου χαὶ πατρὸς, ὅ σ᾽ ἔτρεφε τυτθὸν ἐόντα, 
Τηλεμάχου θ᾽, ὃν μοῦνον ἐνὶ μεγάροισιν ἔλειπες " 


67. Πῶς, comment : par quel moyen. 

68. Ἔφθης, tu es arrivé plus tôt. — 
Ἴών, vulgo ἐών. Didyme (Scholies H) : 
πᾶσαι ἰών ypépouot. Il n’y a qu'une 
nuance d'expression. — Ἢ ἐγὼ σὺν νηΐ 
μελαίνῃ, que moi avec un vaisseau noir. 
Cela est naïf, mais non pas inepte. Dès 
que Pombre est l’exacte image du corps, 
elle est pour les yeux le corps mème. La 
première idée d'Ulysse, en présence d’une 
ombre, c'est de croire qu’elle vit et se meut 
à la façon du corps ; ce n’est qu'après ré- 
flexion qu'il aurait pu se dire : « Une om- 
bre vole, et ne marche pas. » Mais il n’a 
point réfléchi; il prend les ombres pour 
les personnes dont elles sont l'image; son 
illusion est si complète, qu'il fera tous ses 
efforts pour saisir dans ses bras l'ombre 
de sa mére Anticlée. Il ne saura ce que 
sont vraiment les ombres qu'après avuir 
vu l’inanité de ses efforts, et surtuut apres 
les explications d’Anticlée (vers 216-222) 
sur la condition des âmes des morts. 

59. Ὡς ἐφάμην 6... Répétition du 
vers IX, 606. 

‘60. Διογενὲς.... Répétition du vers X, 
504. Ce vers manque ici dans quelques 
manuscrits, et presque tous les éditeurs, ἃ 
l'exemple de Wolf, le mettent entre cro- 
chets. Il n'est pas plus déplacé ici qu'ail- 
leurs : bien au contraire. Elpénor va de- 
mander une grâce à Ulysse. Un instinct 
naturel lui suggère de débuter par une 
flatterie au héros. 


61. ‘Ace, de ἀάω, nuire, précipiter 
dans le malheur, Il est pour ἄασε. Voyez 
le vers X, 68. 

62. Ἐν μεγάρῳ, comme ἐν δώμασι, X, 
664 : sur le toit du palais. 

63-65. ἼἌψορρον.... Voyez les vers X, 
558-660 et les notes sur ce passage. 

66. Τῶν ὄπιθεν équivaut à πρὸς τῶν 
καταλελειμμένων οἶχοι : au nom de ceux 
que tu as laissés à Ithaque. — Οὐ πα- 
ῥεόντων, qui ne sont pas ici, c'est-à-dire 
qui vivent encore sur la terre. Didyme 
(Scholies H et Q): λείπει à πρός, ἵν᾽ Ÿ 
πρὸς τῶν οὐ παρεόντων νῦν, ἀλλὰ χατὰ- 
λειφθέντων εἰ: τὴν ἡμῶν οἰκίαν, ζώντων 
δ᾽ ἔτι. ὑπὲρ τούτων οὖς ὄπισθεν ἑαυτοῦ 
χατέλιπες οἶχοι. 

67-68. Πρός τ᾽ ἀλόχον.... Scholies Q : 
οὗ προστίθησι τὴν μητέρα᾽ ὁρᾷ γὰρ αὖ- 
τῆς τὴν ψνχήν. οὐδὲ περὶ τοῦ θανάτον 
αὐτῆς λέγει, ἵνα μὴ λνπήσῃ τὸν παρα- 
χαλούμενον. 

68. Ἔλειπες, selon quelques anciens, 
n'était qu'une licence métrique pour ἔλι- 
πες. Scholies B: διὰ τὸ μέτρον διφθογγο- 
γραφεῖται, ὀφεῖλον γράφεσθαι διὰ τοῦ ὦ 
C'est là bien du scrupule, ou, si l'on 
veut, une vraie chicane. La perpétuelle 
confusion de l’imparfait et de l'aoriste, 
dans la diction d’Homére, prouve que 
ἔλειπες, bien qu'ayant le sens de l’aoriste, 
et même du parfait, est pourtant l'impar- 
fait même. Voyez plus bas, vers 86, xat- 
ἔλειπον (j'avais laissé). 
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οἶδα γὰρ ὡς ἐνθένδε κιὼν δόμου ἐξ Aldo 

νῆσον ἐς Αἰαίην σχήσεις εὐεργέα via” 70 

ἔνθα σ᾽ ἔπειτα, ἄναξ, χέλομαι μνήσασθαι ἐξκεῖο᾽ 

μή μ' ἄκλαυτον, ἄθαπτον, ἰὼν ὄπιθεν καταλείπειν, 

νοσφισθεὶς, μή τοί τι θεῶν μήνιμα γένωμαι, 

ἀλλά με χαχχῆαι σὺν τεύχεσιν, ἅσσα μοί ἐστιν, 

σῆμά τέ μοι χεῦαι πολιῆς ἐπὶ θινὶ θαλάσσης, 75 

ἀνδρὸς δυστήνοιο, καὶ ἐσσομένοισι πυθέσθαι" 

ταῦτά τέ μοι τελέσαι, πῆξαί τ᾽ ἐπὶ τύμδῳ ἐρετμὸν, 

τῷ καὶ ζωὸς ἔρεσσον, ἐὼν μετ᾽ ἐμοῖς ἑτάροισιν. 
Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειῤόμενος προσέειπον᾽ 

Ταῦτά τοι, ὦ δύστηνε, τελευτήσω τε xa ἔρξω. 80 
Νῶϊ μὲν ὡς ἐπέεσσιν ἀμειδομένω στυγεροῖσιν 

ἥμεθ᾽ - ἐγὼ μὲν ἄνευθεν ἐφ᾽ αἵματι φάσγανον ἴσχων, 

εἴδωλον δ᾽ ἑτέρωθεν ἑταίρου πόλλ᾽ ἀγορεῦον. 


69. Ἐνθένδε χιών. En effet, 1116 d'Éa 
est sur la roule d’Ithaque. Il faut bien que 
le vaisseau se ravitaille, et qu’'Ulysse re- 
çoive de Circé les renseignements dont il a 
besoin pour son voyage. Didyme (Scholies 
V) : χάριν τοῦ λαδεῖν ἐφόδια χαὶ μαθεῖν 
κερὶ τοῦ πλοῦ. 

72. Ἰών, profectus, au départ, --- Ὅπι- 
θεν, par derrière : derrière toi. — Kata- 
λείπειν, comme χατάλειπε. 

73. Νοσφισθείς, digressus (a me), l'é- 
tant séparé de moi, c'est-à-dire sans t’être 
occupé de moi. Voyez plus bas, vers 426, 
νοσφίσατ(ο) dans le même sens moral. — 
Θεῶν μήνιμα. On doit la sépulture à ses 
proches et à ses amis. Si Ulysse ne rem- 
plissait pas son devoir envers Elpénor, il 
s’exposerait au ressentiment des dieux et 
encourrait quelque châtiment sévère, Scho- 
lies B : μὴ ὀργισθῶσι σὲ οἱ θεοὶ δι᾽ ἐμὲ 
ἄταφον ἐαθέντα. Horace, Odes, I, xxvin, 
33-34 : «.... precibus non liaquar inultis, 
« Teque piacula nulla resolvent. » 

74. Kaxxñat, l’infinitif dans le sens de 
impératif : brûle. Ancienne variante, 
χαχχεῖαι. Il paraît même que quelques 


anciens écrivaient χάχχγαι à l'impératif, : 


car Didyme (Scholies Ἡ et Q) se croit 
obligé de dire quelle est la vraie orthogra- 
phe : À χοινὴ xaxxeïat, Ἀρίσταρχος 


χαχχῆαι. προπερισπκωμένως δέ᾽ ἀπα- 
ρέμφατον γάρ ἐστιν. 

76. Χεῦαι, comme χαχχῆαι, ἃ le sens 
de l’impératif. 

76. ᾿Ἀνδρὸς δνστήνοιο dépend gram- 
maticalement de σῆμα, et équivaut en 
réalité à un datif qui s’accorderait avec 
μοι : ou plutôt le génitif a été choisi à 
dessein, comme faisant mieux sentir qne 
le datif l'obligation morale. Voyez, VI, 
467, la note sur λευσσόντων. Eustathe : 
τὸ σχῆμά ἐστι σολοιχοφανές. οὐχ ἔστι 
γὰρ κατειπεῖν τῶν οὕτω σχηματιζομένων 
σολοιχισμὸν À βαρδαρισμόν. À l’appui de 
cette observation, le commentateur cite les 
anciens, c'est-à-dire ici Aristarque : φασὶ 
γὰρ οἱ παλαιοὶ, πᾶν τοιοῦτο λάλημα 
ἤγουν σχῆμα ἁμάρτημά ἔστιν ἐχούσιον 
διὰ τέχνην, σολοιχισμὸς δὲ ἁμάρτημα 
ἀχούσιον ἐξ ἀυαθίας λαληθέν. --- Καί, 
etiam, même. ---- Πυθέσθαι, comme ὥστε 
πυθέσθαι : de façon à être un témoignage. 

80. Toi (εἰδὴ) correspond à μοι (miki) 
du vers 77. 

84. Zruyepoïatv est dans un sens très- 
adouci : tristibus, tristes. 

83, Ἀγορεῦον, vulgo ἀγόρενεν. Bekker 
et d'autres ont repris la leçon ἀγόρενεν, 
qui semble avoir été aussi la vulgate alexan- 


drine, mais à lnquelle Didyme (Scholies H) 
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Ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ μητρὸς κατατεθνηνίης, 
Αὐτολύχου θυγάτηρ μεγαλήτορος Ἀντίκλεια, 85 
τὴν ζωὴν κατέλειπον ἰὼν εἰς Ἴλιον ἱρήν. 
Τὴν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ" 
ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς εἴων προτέρην, πυχινόν περ ἀχεύων, 
αἵματος ἄσσον ἴμεν, πρὶν Τειρεσίαο πυθέσθαι. 
Ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Θηδαίου Τειρεσίαο, 90 
χρύσεον σχῆπτρον ἔχων, ἐμὲ δ᾽ ἔγνω καὶ προσέειπεν᾽ 
[Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 
τίπτ᾽ αὖτ᾽, ὦ δύστηνε, λιπὼν φάος ἠελίοιο 
ἤλυθες, ὄφρα ἴδῃ νέκυας χαὶ ἀτερπέα χῶρον ; 


préférait déjà celle qui avjourd’hui pré- 
vaut : ἀγόρενεν τινὲς εἰχαιότερον, ἀγο- 
ρεῦον. En effet, le participe ἴσχων ap- 
pelle naturellement un participe, et il vaut 
mieux, ce semble, que la phrase ne soit 
pas interrompue. Il est probable, comme 
le remarque Dindorf, que ceux qui écri- 
vaient ἀγόρενεν changeaient ἴσχων en 
ἴσχον, afin d’avoir au moins une corres- 
pondance régulière. 

84. Ἦλθε δ᾽ éni,c’est-a-dire ἐπῆλθε δέ: 
puis survint, La préposition ἐπί, placée 
après son verbe, ne souffre point l'anastro- 
phe, sauf le cas extrémement rare où elle 
le suit sans intermédiaire aucun. Voyez, 
XII, 813, la note d’Hérodien sur la dif- 
férence de ὥρσεν ἔπι et ὥρσε δ᾽ ἐπί, les 
deux leçons antiques de ce vers. — Ψυχὴ 
μητρὸς κατατεθνηνίης. Aristarque (Scho- 
lies B et Q) fait remarquer cette forme de 
style, la périphrase précédant le nom pro- 
pre : (ἡ διπλῇ.) ὅτι πρὸς τὸ ἐκ περιφρά- 
σεως νοούμενον ἀπήντησε. γυχὴ γὰρ μη- 
τρὸς κατατεθνηχνίας ἐστὶν ἡ Ἀντίχλεια. 

85. Αὐτολύχον θυγάτηρ...» apposition 
ἃ ψυχή. On verra, XIX, 394-466, des dé- 
tails sur Autolycus et sur sa famille. 

86. Ζωήν, vivante. 

88. Προτέρην, l'adjectif pour l'adverbe, 
C'est comme s’il y avait πρότερον. 

89. Αἵματος.... Voyez le vers X, 537 
et la note sur ce vers. 

90. “H)6e δ᾽ ἐπί, comme au vers 84.— 
Ψυχὴ Onéaiou Τειρεσίαο. Aristarque 
(Scholies H et Q) fait ici la même obser- 
vation qu'au vers 84 : (ἡ διπλῇ.) ὅτι πά-- 


λιν πρὸς τὸ ἐκ τῆς περιφράσεως νοητὸν 
ἀπήντησε. ψυχὴ γὰρ Θηθαίον Τειρεσίον 
ἐστὶν ὁ Τειρεσίας. διὸ ἐπήνεγκεν ἔχων, 
οὖκ ἔχονσα.- 

91. Χρύσεον, dissyllabe par synizèse. 
— Ἔχων au masculin, au lieu du féminin, 
accord d'après l’idée. Voyez, au vers pré- 
cédent, la diple d'Aristarque. 

92. Διογενὲς.... Ce vers n’est ici d'aucun 
usage, vu la facon dont débute le discours: 
τίπτ᾽ αὖτ᾽, ὦ δύστηνε. 

93. Tixt(s) porte sur ἤλυθες.--- AT’, ὦ. 
Zénodote, αὔτως. Ici le mot aüt(e) a un 
sens moral, et il se rapporte au motif qui a 
pu amener Ulysse. Bothe : « τίπτ᾽ αὖτ᾽ #- 
« λυθες, quid rursus venisti, concise dic- 
« tum est pro hoc vel quodam simili, 
« τίπτ᾽ αὖτε νοήτας ἤλνθες, quid cogitans, 
« quidve struens, denuo, more tuo, huc 
« advenisti? .. Id cum minus intellexisset 
« Zenodotns, dedit τίπτ᾽ αὕτως. » Ameis 
voit, dans αὖτε, quelque chose de plus ma- 
tériel, et il le rapporte au fait de voyager 
dans un pays, puis dans un autre, dans 
celui des morts comme dans un autre : 
wieder, à son tour (weil das Wandern 
zur Gewohnheit des Odysseus gehært). 
Suivant l'explication vulgaire, αὖτε équi- 
vant à δέ (vero), et par conséquent n'a 
aucune importance sérieuse dans la phrase, 
p'exprime même aucune idée réellement 
distincte. 

94. Ἴδη, deuxième personne de ἴδω- 
μαι: videus, tu voies. — Νέχυας dans un 
sens général : les morts, c'est-à-dire les 
Ames des morts. 


ie .----- - -- 
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Ἀλλ᾽ ἀποχάζεο βόθρου, ἄπισχε δὲ φάσγανον ὀξὺ, 95 
αἵματος ὄφρα πίω καί τοι νημερτέα εἴπω. 
Ὡς φάτ" ἐγὼ δ᾽ ἀναχασσάμενος ξίφος ἀργυρόηλον 
χουλεῷ ἐγχατέπηζ᾽ " ὁ δ᾽ ἐπεὶ πίεν αἷμα χελαινὸν, 
χαὶ τότε δή μ’ ἐπέεσσι προσηύδα μάντις ἀμύμων: 
Νόστον δίζηαι μελιηδέα, φαίδιμ’ ᾿Οδυσσεῦ" 100 
τὸν δέ τοι ἀργαλέον θήσει θεός " οὐ γὰρ ὀΐω 
λήσειν ᾿Εννοσίγαιον, ὅ τοι χότον ἔνθετο θυμῷ, 
χωόμενος ὅτι οἱ υἱὸν φίλον ἐξαλάωσας. 
Ἀλλ᾽ ἔτι μέν χε καὶ ὃς καχά περ πάσχοντες ἴχοισθε, 
αἵ χ᾽ ἐθέλῃς σὸν θυμὸν ἐρυχακέειν καὶ ἑταίρων, 105 
ὁππότε χε πρῶτον πελάσῃης εὐεργέα νῆα 
Θριναχίῃ νήσῳ, προφυγὼν ἰοειδέα πόντον, 
βοσχομένας δ᾽ εὕρητε βόας καὶ ἴφια μῆλα 
Ἠελίου, ὃς πάντ᾽ ἐφορᾷ καὶ πάντ᾽ ἐπαχούει. 
Τὰς εἰ μέν x’ ἀσινέας duc νόστου τε μέδηαι, 110 


96. Aluatoc, génitif partitif : du sang; 
un peu de ce sang. 

99. Μάντις ἀμύμων, apposition expli- 
cative à ὁ (ille, lui). 

401. Τόν, lui : le retour. — Toi, à toi. 
— Θεός, un dieu, c’est-à-dire Neptune. 

102. Añostv a pour sujet σέ sous-en- 
tendu, c’est-à-dire τὸν νόστον σον. Di- 
dyme (Scholies F, H et Τὴ : ὁ λόγος, 
οὐκ ofw τὸν νόστον σον λήσειν Ποσει- 
δῶνα. Ancienne variante, λήσεις. Avec 
cette leçon, ὀΐω serait entre deux virgules. 
— ‘O (lequel) n’a d’accent qu'à cause de 
l'enclitique τοι (#ibi, contre toi). 

104. Mév, dans le sens de μήν : pour. 
tant. Construisez : ἀλλὰ μέν xev ἴχοισθε 
ἔτι, καὶ ὥς, πάσχοντές περ χαχά. Les 
persécutions de Neptune ne seront que des 
vexations inutiles. Seulement, comme on 
va voir, il y a une condition. 

405. Αἴ x’ ἐθέλῃς» si tu es résolu. On 
peut même donner à l'expression un sens 
encore plus énergique : si tu viens à bout. 
Didyme (Scholies V) : ἐὰν δύνῃ. 

407. Opivaxin νήσῳ. L'Île dont il s’a- 
git est aussi fantastique que toutes celles 
où Homère a déjà conduit son héros. C’est 
uniquement à cause de son nom qu’on a 


supposé que c'était la Sicile. Mais la Thri- 
nucie d’Homère n'est qu’un flot inbabite; 
et il n’est pas prouvé du tout que son nom 
soit identique à τριναχρία, l’épithète de 
la grande fle, Si ce nom signifie aux trois 
pointes, et si c'est la Sicile qu'Homère a 
cru désigner, on peut dire qu’il la connaît 
parfuitement mal, et que la réalité, entre 
ses mains, est devenue une pure chimère. 
Voici, du reste, ce qu'on lit ici dans les 
Scholies B et V : Θριναχίῃ, τῇ Σιχελίᾳ" 
ἐπεὶ τρία ἔχει ἄχρωτήρια, Πέλωρον, Πά- 
Xuvov, Λιλύθαιον. Les Scholies B ajou- 
tent : χαὶ ἔδει μὲν Τριναχρίαν λέγεσθαι, 
διὰ δὲ τὸ εὐφωνότερον οὕτως ὠνόμασται. 

408, "Joux, comme ailleurs πίονα. 

409. Ἠελίον, 85... On a vu un vers 
presque identique, Jliade, III, 177. — Je 
rappelle que le dieu Soleil, chez Homère, 
est an personnage distinct d'Apollon. 

410. Τάς se rapporte grammaticalement 
à βόας, et par syllepse à μῆλα également. 
On ne doit pas voir dans ce féminin une 
distinction intentivnnelle, bien que les 
compagnons d'Ulysse, une fois dans Thri- 
nacie, ne touchent point au petit bétail. 
Tous les troupeaux du Soleil sont sacrés. 
— Ἀσινέας, trissyllabe par synirèse. 
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xal xev ἔτ᾽ εἰς ᾿θάχην xaxé περ πάσχοντες Txotobe - 
εἰ δέ χε σίνηαι, τότε τοι τεχμαίρομ᾽ ὄλεθρον 

νηΐ τε καὶ ἑτάροις " αὐτὸς δ᾽ εἴπερ xev ἀλύξης, 

ὀψὲ χαχῶς νεῖαι, ὀλέσας ἄπο πάντας ἑταίρους, 


γηὸς ἐπ᾽ ἀλλοτρίης " δήεις δ᾽ ἐν πήματα οἴχῳ, 


11ὅ 


ἄνδρας ὑπερφιάλους, οἵ τοι βίοτον κατέδουσιν, 
μνώμενοι ἀντιθέην ἄλοχον καὶ ἕδνα διδόντες. 
AAA ἤτοι χείνων γε βίας ἀποτίσεαι ἐλθών. 
Αὐτὰρ ἐπὴν μνηστῆρας ἐνὶ μεγάροισι τεοῖσιν 


χτείνῃς ἠὲ δόλῳ À ἀμφαδὸν ὀξέϊ χαλχῷ, 


120 


ἔρχεσθαι δὴ ἔπειτα, λαδὼν εὐῆρες ἐρετμὸν, 
εἰσόχε τοὺς ἀφίχηαι, οἵ οὐχ ἴσασι θάλασσαν 


ἀνέρες, οὐδέ θ᾽ ἅλεσσι μεμιγμένον εἶδαρ ἔδουσιν" 


411. Καί, etiam, par suite, 

412. Σίνηαι, sous-entendu τὰς βοῦς à 
τὰ μῆλα — Tor (à toi)dépend de τεχμαί- 
pou(œ), et non de ὄλεθρον. 

444-145. Ὀψὲ καχῶς.... Répétition, 
mutatis mutandis, des vers IX, 534-535, 
Voyez la note sur le dernier de ces deux 
vers. Neïar, un des mots changés, est pour 
γέεαι, véy, et il a le sens du futur, qu’on 
sous-entende ou non x£ : tu reviendras. 

146. "Avôpaz ὑπερφιάλους, apposition 
explicative à πήματα. — OÙ τοι βίοτον 
xatéSouatv, qui te mangent la subsis- 
tance : qui dévorent tes biens. Au lieu de 
xatéôouat, Aristophane de Byzance écri- 
vait xatédotsv. Aristarque (Scholies H) 
rejette cette leçon : (ἡ διπλῇ), ὅτι οὐχ 
ἐνήλλαχται ὁ χρόνος ὡς τὸ, σύν τε με- 
γάλῳ ἀπέτισαν (/liade, IV, 461). 

418. Ἤτοι, pour sûr. Ceux qui écrivent 
ἢ tot l'entendent de même. 

120. Hé δόλῳ À ἀμφαδόν ne signifie 
pas qu’Ulysse doive vpter pour l’un ou 
l’autre moyen, mais bien qu'il les a tous 
les deux à sa disposition: en effet, il usera 
de l’un et de l’autre. Aussi les anciens 
disaient-ils, en forçant un peu la consé- 
quence, qu'ici la disjonctive équivaut à la 
copule. Cette observation se trouve, dans 
les Scholies, sous trois formes différentes. 
Elle est vraie au fond, mais non absolu- 
ment. Notre soit... soit, dans certaines 
phrases, fait très-bien comprendre la va- 
leur de ἧὲ.... ἢ dans celle-ci, 


421. "Epyeoôat dans le sens de l'impé- 
ratif : pars; va en voyage. Il s’agit, d’après 
ce qui va suivre, d’un voyage à pied, et 
sur le continent. — Λαδὼν.... ἐρετμόν, 
ayant pris une rame. Ajoutez : sur ton 
épaule, Voyez plus bas, vers 128. 

422. Τούς, sous-entendu ἄνδρας : istos 
viros, les hommes misérables : les bar- 
bures. Aristarque (Scholies H) donne le 
nom des contrées intérieures de l'Épire où 
a dû pénétrer Ulysse : (ἡ διπλῇ, ὅτι) els 
Bouviuav, ἣ els Ke)xéav. Eustathe : of 
δὲ παλαιοὶ (Aristarque ct son école) xai 
τινῶν τοπιχῶν ὀνομάτων βαρδαροφώνους 
δούπους ἱστοροῦσι, Βοννίμαν λέγοντές 
τινα À Keduéav, ἐν οἷς Ὀδυσσεὺς τὸν 
Ποσειδῶνα ἐτίμησεν. Pausanias, I, xn, 
entend le passage d’Homère comme s'il 
s'agissait des Épirotes en général; mais 
ceux de la côte n'étaient point étrangers 
à l’art de la navigation. 

123. Avépes, apposition à οἵ. ---Ἄλεσσι, 
de grains de sel, Ceci suppose qu'Ulysse 
devra s'avancer assez loin de la mer; car le 
sel est de transport facile, et c’est une den- 
rée dont on ne se passe pas aisément. Il 
est bien probable aussi qu’Homère ne con- 
naissait que le sel marin,— Les commenta- 
teurs grecs ont cherché ici des difficultés 
qui n'existent nullement. Eux, qui connais 
saient le sel gemme et celui qu’on tire des 
sources salées, ils se sont dit qu’Homère 
n'avait pu parler dé l’absolu non-usage du 
sel, et que Tirésias parlait senlement du sel 
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οὐδ᾽ ἄρα τοίγ᾽ ἴσασι νέας φοινιχοπαρήους, 


οὐδ᾽ εὐήρε᾽ ἐρετμὰ, τάτε πτερὰ νηυσὶ πέλονται. 


125 


Σῆμα δέ τοι ἐρέω μάλ᾽ ἀριφραδὲς, οὐδέ σε λήσει" 
ὁππότε χεν δή τοι ξυμόλήμενος ἄλλος ὁδίτης 
φήη ἀθηρηλοιγὸν ἔχειν ἀνὰ φαιδίμῳ du, 

χαὶ τότε δὴ γαίῃ πήξας εὐῆρες ἐρετμὸν, 


ῥέξας ἱερὰ χαλὰ Ποσειδάωνι ἄναχτι, 


ἀρνειὸν ταῦρόν τε, συῶν τ᾽ ἐπιδήτορα χάπρον, 
οἴχαδ᾽ ἀποστείχειν ἔρδειν θ᾽ ἱερὰς ἑκατόμόας 
ἀθανάτοισι θεοῖσι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν, 
πᾶσι μάλ᾽ ἑξείης " θάνατος δέ τοι ἐξ ἁλὸς αὐτῷ 


marin. Scholies B et Q : τοῖς ἀπὸ θαλάσ- 
σῆς. εἰσὶ γάρ πον xai ἐν μέσῃ ἠπείρῳ 
ἅλες ὀὁρυχτοί. Mais qui s'inquiète de sa- 
voir d’où vient le sel dont on fait usage ? 
Comment Ulysse distinguera-t-il, à Bu- 
nima on à Celcéa, si on mêle à la nour- 
riture da sel marin ou du sel non marin? 
Au contraire, il s'apercevra, dès le premier 
coup de dent, que ce qu'il mange n'est 
point assaisonné. Cette objection toute na- 
turelle avait sans doute frappé quelques 
esprits. Alors on s’est tiré d'affaire en pre- 
nant ἅλεσσι dans le sens général de co- 
mestibles marins, comme nous disons de 
la marée pour dire du poisson de mer, 
Scholies Q : τοῖς ἐκ θαλάσσης βρώμα- 
σιν, ἰχθύσιν, ὀστρέοις. ἐνδέχεται γὰρ ἅλά 
πήγνυσθαι χαὶ παρὰ ἠπειρώταις. Cette 
explicetion est inadmissible, ne fût-ce qu'a 
raison du mot μεμιγμένον. Ce mot n'a un 
sens que s'il s’agit du sel méme. On ne 
méle pas la marée ἃ la nourriture, on fait 
sa nourriture de la marée, 

425. Tate πτερὰ νηυσὶ πέλονται. C’est 
la seule fois qu’on trouve cette image chez 
Homère. Elle n’a pas la même exactitude 
que si Tirésias parlait des voiles. Mais la 
comparaison ne porte que sur le principe 
du mouvement, sur ce qui fait qu’un oiseau 
et un navire s’avancent, et elle est aussi 
vraie de la rame que des voiles mêmes. 

426. Znua δέ tou... On a vu ce vers 
dans l’/liade, XXIII, 326. 

128. ᾿Ἀθηρηλοιγόν, une pelle à vanner 
le grain. Le voyageur, qui n'a jamais vu 
de rame, prend pour un πτύον la rame 
qu’Ulysse porte sur son épaule, Sa question 


prouve à Ulysse une complète ignorance 
des choses de la mer. — Le mot ἀθηρηλοι- 
γός signife destruction des barbes de l'épi, 
et non destruction de la paille. Ce n'est 
douc pas du fléau qu'il s’agit. Homère ne 
connaît pas le fléau, D'ailleurs un fléau ne 
ressemble pas à une rame. Il s’agit donc de 
la pelle avec laquelle on jetait en l'air le 
grain dépiqué, mais encore mêlé de balle. 
Le vent emportait cette menue paille, bar- 
bes d’épi, pellicules, folioles, etc., tandis 
que le grain retombait pur sur l’aire, Voyez 
la note sur πτυόφιν, Iliade, XIII, 588. 
Hérodien (Scholies Q) : ἀθηρηλοιγόν " éEu- 
τόνως. δηλοῖ δὲ τὸ πτύον. — Ἔχειν a 
pour sujet σέ sous-entendu : que tu portes. 

429. Καὶ τότε δή, eh bien alors préci- 
sément, — Jai, comme ἐν yaig : en 
terre. Voyez des exemples analogues, 
Iliade, V, 82; VII, 187; XIX, 222. 

431, Σνῶν est au féminin, car il s’agit 
des truies. — Kanpov, un verrat. Ceux 
qui supposent qu'il s’agit d'un sanglier, et 
non d’un simple cochon mâle, impasent à 
Ulysse une condition impossible à remplir. 
Les sangliers adultes ne se laissent pas 
prendre, et, fussent-ils pris, ne seraient pas 
aisés à immoler en sacrifice. 

192, Ἀποστείχειν et Épôeiv, l'infinitif 
dans le sens de l'impératif. 

488. ᾿Ἀθανάτοισι.... Répétition textuelle 
du vers IV, 479, 

134. ἘΣ ἁλός, sous-entendu γενομένῳ : 
ayant échappé à la mer; ayant survécu à 
tous les naufrages, Ancienne variante, 
ἔξαλος, épithète de θάνατος : une mort 
non maritime, une mort sur terre. Des 
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ἀδληχρὸς μάλα τοῖος ἐλεύσεται, ὅς χέ σε πέφνη 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ, 


477 
135 


γήρᾳ ὕπο λιπαρῷ ἀρημένον᾽ ἀμφὶ δὲ λαοὶ 
ὅὄλόιοι ἔσσονται" τὰ δέ τοι νημερτέα εἴρω. 

Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειθόμενος προσέειπον " 
Τειρεσίη, τὰ μὲν ἄρ που ἐπέκλωσαν θεοὶ αὐτοί" 


ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως κατάλεξον " 
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μητρὸς τήνδ᾽ ὁρόω ψυχὴν xatarebvnulns” 

ἡ δ᾽ ἀχέουσ᾽ ἧσται σχεδὸν αἵματος, οὐδ᾽ ἑὸν υἱὸν 
ἔτλη ἐσάντα ἰδεῖν οὐδὲ προτιμυθήσασθαι. 

Εἰπὲ, ἄναξ πῶς χέν με ἀναγνοίη τὸν ἐόντα ; 


Ὡς ἐφάμην" ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειθόμενος προσέειπεν᾽ 
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Ῥηΐδιόν τοι ἔπος ἐρέω καὶ ἐπί φρεσὶ θήσω᾽ 
ὅντινα μέν χεν ἐᾷς νεκύων χατατεθνηώτων 
αἵματος ἄσσον ἴμεν, ὁ δέ τοι νημερτὲς éviter 

ᾧ δέ χ᾽ ἐπιφθονέοις, ὁ δέ τοι πάλιν εἶσιν ὀπίσσω. 


Ὡς φαμένη ψυχὴ μὲν ἔδη δόμον Aïdos εἴσω 
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Τειρεσίαο ἄναχτος, ἐπεὶ κατὰ θέσφατ᾽ ἔλεξεν : 


denx façons, le sens est le même. Didyme 
(Scholies H et Q) : ἔξαλος, ὡς ἔχδιος, 
οἷον ἠπειρωτικὸς χαὶ οὐ θαλάσσιος. — 
Ceux qui admettaient la tradition du poëte 
de la Télégonie entendaient ἐξ ἁλός comme 
s'il y avait ἐξ ἁλὸς γενόμενος (une mort 
sortie de la mer), à cause du xovté: dont 
Telégonus frappa son père. Mais Homère 
comme 16 prouvent les deux vers qui vont 
suivre, ignore absolument cette tradition, 
puisque Ulysse mourra très-vieux et de 
la mort la plus douce. Aussi Aristarque 
(Scholies Q) rejette-t-il la prétendue ex- 
plication de ἐξ ἁλός par la perche du fils 
de Circé : (ἡ διπλῆ, ὅτι) ἐξ ἀλὸς ἔξω τῆς 
ἅλός. οὐ γὰρ οἷδεν ὁ ποιητὴς τὰ κατὰ 
τὸν Τηλέγονον καὶ τὰ κατὰ τὸ κέντρον 
τῆς τρυγόνος. - | 

136. ᾿Αδληχρὸς μάλα τοῖος équivant au 
superlatif de ἀδληχρός : d’une parfaite 
douceur, 

486. Γήρᾳ. Voyez, X, 316, la note sur 
δέπα. — Ἀρημένον, confectum, à bout de 
forces. Voyez, V, 2, la note sur ὕπνῳ xai 
καμάτῳ ἀρημένος. — Ἀμφὶ δέ, et alen- 
tour : et autour de toi; et dans ton 
royaume, 


437. Νημερτέα, qualificatif de τά. — 
Eïpu, je dis, Voyez la note du vers 11,462. 

139. Ta, ces choses, c'est-à-dire le sort 
que tu viens de me prophétiser. — Mév 
dans le sens de μήν. 

440. Ἀλλ᾽ ἄγε.... Vers souvent répèté 
chez Homère. Voyez la note 1, 462, 

141. Thvô(e), hancce, que voici. Il 
montre l'ombre, 

444. Τὸν ἐόντα équivaut à τοῦτον εἷ- 
ναι : que je suis lui; que je suis son fils. 

146. “Pntôtév τοι ἔπος ἐρέω, je te di- 
ral une parole facile, c’est-à-dire il n’y a 
aucune difficulté pour moi à répondre 
à ta question. — Ἐπί, vulgo ἑνί. 

148. Ὁ δέ, vulgo ὅδε. De même au 
vers suivant. Dans toutes les phrases de ce 
genre, le pronom personnel est préférable 
au démonstratif, et δέ est la reprise de la 
phrase interrompue. Voyez, Iliade, Il, 
189, la note sur τὸν δ(έ). Tirésias ne dé- 
signe personne du doigt. Il parle d'une 
façon générale. 

149. ᾿Ἐπιφθονέοις, sous-entendu ἄσσον 
luev. — Elotv, abibit, s'en ira. Ajoutez: 
sans rien dire. Les autres seuls parleront, 

461. Κατά doit être joint à ἔλεξεν. 


478 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ. 


[Χ1] 


αὐτὰρ ἐγὼν αὐτοῦ μένον ἔμπεδον, ὄφρ᾽ ἐπὶ μήτηρ 
ἤλυθε χαὶ πίεν αἷμα χελαινεφές᾽ αὐτίκα δ᾽ ἔγνω, 
χαί μ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 


Τέχνον ἐμὸν, πῶς ἦλθες ὑπὸ ζόφον ἠερόεντα, 
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ζωὸς ἐών; χαλεπὸν δὲ τάδε ζωοῖσιν ὁρᾶσθαι. . 
Μέσσῳ γὰρ μεγάλοι ποταμοὶ καὶ δεινὰ ῥέεθρα. 

Ὠχεανὸς μὲν πρῶτα, τὸν οὕπως ἔστι περῆσαι 

πεζὸν ἐόντ᾽, ἣν μή τις ἔχῃ εὐεργέα νῆα. 


Ἦ νῦν δὴ Τροίηθεν ἀλώμενος ἐνθάδ᾽ ἱκάνεις 
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νηΐ τε xal ἑτάροισι πολὺν χρόνον; Οὐδέ πω ἦλθες 
εἰς Ἰθάχην, οὐδ᾽ εἶδες ἐνὶ μεγάροισι γυναῖχα ; 

Ὡς ἔφατ᾽ * αὐτὰρ ἐγὼ μιν ἀμειδόμιενος προσέειπον'᾽ 
Μῆτερ ἐμὴ, χρειώ με χατήγαγεν εἰς Αἴδαο, 


ψυχῇ χρησόμενον Θηδαίου Τειρεσίαο" 
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οὐ γάρ πω σχεδὸν ἦλθον Ἀχαιΐδος, οὐδέ πω ἁμῆς 


152. Ἐπί doit être joint à ἤλυθε. 

469. Ἔγνω, sous-entendu ἐμέ : elle me 
reconnaut. 

466. Πῶς ἦλθες. Voyez plus haut la 
note du vers 67. 

466. Τάδε, ces choses-ci, c'est-à-dire le 
pays des morts. 

457-169, Μέσσῳ γὰρ.... Ces trois vers 
sont généralement regardés comme une in- 
terpolation. L’athétese alexandrine nous 
est connue par deux mots dans les Scho- 
lies Ἡ (ἀθετοῦνται τρεῖς), et par cette note 
évidemment mutilée de Didyme (Scho- 
lies V): ἀθετοῦνται. τὸ γὰρ ἑξῆς, μέσον 
ὮὨχεανός. γελοῖον δὲ χαὶ πεζὸν ἐόντα. 
Les trois vers sont naïfs, mais voilà tout, 
Je ne les mets donc pas entre crochets. 

467. Μέσσῳ, in medio, dans l'intervalle, 
c'est-à-dire entre le pays des vivants et ce- 
lui des morts, — Ποταμοί. Elle va nom- 
mer le fleuve Océan. On suppose que ceux 
qu'elle ne nomme pas sont les fleuves des 
Enfers. Mais Ulysse n'a point eu à les tra- 
verser. Quelques anciens, exagérant encore 
la naïveté de la bonne femme, ont songé 
qu’Anticlée s'est dit : « Mon fils est venu 
par le continent, par l'Italie sans doute; et 
il y a nombre de grandes rivières en Ita- 
lie. » Scholies Bet Q : ᾧετο γὰρ αὑτὸν ἐκ 
«ἧς πατρίδος ἐληλνθέναι διὰ τῆς Ἰταλίας, 


ἧς μεταξὺ πολλοί εἶσι ποταμοί. Anticlée 
parle en général, d’après les probabilités. 

468. Ὠκεανὸς μὲν πρῶτα. Elle nomme 
l'Océan tout d’abord, parce qu’il est le fleuve 
des fleuves; et elle le nomme seul parce 
que les autres obstacles, en comparaison 
de celui-là, étaient d’insigaifiantes barrie- 
res. Didyme (Scholies H et V): οὐχ ἐπή- 
γαγε δεύτερα καὶ τρίτα, ἅπερ δεῖ χατὰ 
τὸ σιωπώμενον ἐχδέξασθαι. ἢ οὕτως" οἷον 
ἵνα μὴ ἄλλον ποταμὸν ἢ ῥεῦμα λέγωμεν, 
αὐτὸν πρῶτον Ὦκεανόν. --- Οὕὗπως ἔστι, 
il n’est nullement possible, 

159. Πεζὸν ἐόντ(α), étant à pied : 
quaud on est à pied. En effet, si les autres 
fleuves ont des gués, l'Océan n’en a pas ; 
et il est si large qu'on ne peut le traver- 
ser, comme les autres, à la nage. La ré- 
flexion n’a donc rien de ridicule. Elle est 
même moins naive que celle de Téléma- 
que, 1, 473 : où μὲν γάρ τί σε πεζὸν 
ὀΐομαι ἐνθάδ᾽ ἰχέασθαι. 

460. Ἀλώμενος est complété par πολὺν 
χρόνον. 

461-162. Νηΐ te... Aristophane de 
Byzance prononçait l’athétèse contre ces 
deux vers; mais un ignore pour quel motif, 
car voici tout ce qui reste (Scholies H) de 
la note de Didyme : Ἀλριστοφάνης ἀθετεῖ. 

468. Ἀχαιΐίδος est adjectif, et il s’ac- 
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vhs ἐπέθην, ἀλλ᾽ αἰὲν ἔχων ἀλάλημαι ὀϊζὺν, 

ἐξ οὗ τὰ πρώτισθ᾽ ἑπόμην Ἀγαμέμνονι δίῳ 

Ἴλιον εἰς εὔπωλον, ἵνα Τρώεσσι μαχοίμην. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως κατάλεξον " 110 
τίς νύ σε Κὴρ ἐδάμασσε τανηλεγέος θανάτοιο; 

Ἦ δολιχὴ νοῦσος; À Ἄρτεμις ἰοχέαιρα 

οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχομένη κατέπεφνεν ; 

Εἰπὲ δέ μοι πατρός τε καὶ υἱέος, ὃν χατέλειπον, 


ἣ ἔτι πὰρ κείνοισιν ἐμὸν γέρας, ἠέ τις ἤδη 
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ἀνδρῶν ἄλλος ἔχει, ἐμὲ δ᾽ οὐκέτι φασὶ νέεσθαι. 
Εἰπὲ δέ μοι μνηστῆς ἀλόχου βουλήν τε νόον τε, 
ἠὲ μένει παρὰ παιξὶ καὶ ἔμπεδα πάντα φυλάσσει, 
ἢ ἤδη μιν ἔγημεν Ἀχαιῶν ὅστις ἄριστος. 
Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμείδετο πότνια μήτηρ᾽ 180 
Καὶ λίην χείνη γε μένει τετληότι θυμῷ 
σοῖσιν ἐνὲ μεγάροισιν " ὀϊζυραὶ δέ οἱ αἰεὶ 
φθίνουσιν νύχτες τε χαὶ ἤματα δαχρυχεούσῃ. 


corde avec γῆς. C’est dans le pays des 
Achéens que se trouvait Ithsque. 

467, Alév se rapporte à ἀλάλημαι et 
ὀϊζύν à ἔχων. 

468. Ἐξ οὗ τὰ πρώτισί(τα), depuis 
l'instant même où. Voyez la note du vers 
1, 6 de l'Jliade, 

469. Ἴλιον.... On a vu ce vers dans 
lIliade, XVI, 676. 

474. Κὴρ.... θανάτοιο dit plus que θά- 
vatoc, lequel n'indique autre chose que le 
fait. Ulysse veut connaître la cause de la 
mort, la Kñp, le sort auquel a dû abso- 
lument céder la vie. 

178. Οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν. ... Voyez 
le vers III, 280 et lu note sur ce vers. 
Scholies B, H,Q et T : ἀγανοῖς, πραέσιν. 
ol γὰρ αἰφνίδιοι θάνατοι ἀνώδυνοί εἶσιν. 

4174. Πατρός, comme περὶ πατρός. — 
Ὅν. Aristophane de Byzance, οὕς, ou, se- 
Jon Nauck, ὡς. 

476. Ἢ équivaut à πότερον : uérum, 
si. — Ἐμὸν γέρας, sous-entendu ἐστί. 
Il s’agit de la dignité royale. Voyez le vers 
VII, 450. 

176. Ἔχει a pour complément sous- 


entendu ἐμὸν γέρας ἃ l'accusatif. — Οὐ- 
χέτι porte sur νέεσθαι. 

478, ‘Hé, comme ἦ au vers 176. 

180. Πότνια μήτηρ, apposition expli- 
cative à (elle). 

481. Καὶ λίην, oui certes. Voyez la note 
du vers I, 46. — Κείνη γε. Les anciens 
faisaient remarquer l’empressement d’Anti- 
clée à rassurer Ulysse au sujet de Péné- 
lope, bien qu’'Ulysse eût demande d’abord 
des nouvelles de Laërte et de Télémaque. 
L’éloge d’une bra par s1 belle-mère est 
toujours plus que mérité; et Pénélope va 
grandir encore dans l'estime et l'affection 
de son époux. Scholies Q et T : εἰδὼς ὁ 
Ὀδυσσεὺς τὰς ἐχνρὰς ἐχθρωδῶς περὶ τὰς 
vuobc διαχειμένας περὶ Πηνελόπης ὑστά- 
ἧς ἠρώτησεν. À δὲ εὐφραίνουσα τὸν 
υἱὸν περὶ πρώτης αὐτῆς ἀπεχρίνατο. 

183. Δαχρυχεούσῃ. Απιϊοϊόθ n’a pas 
besoin d'ajouter διὰ σέ, pour qu'Ulysse 
comprenne que Pénélope pleure l’absence 
de son époux. Au temps où nous som-— 
mes, elle n’est pas encore en butte aux 
passions des prétendants. Didyme (Scho- 
lies V) : οὐχ ὑπὸ μνηστήρων ὀχλονμένη ᾿ 
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Σὸν δ᾽ οὔπω τις ἔχει καλὸν γέρας ἀλλὰ ἕκηλος 


Τηλέμαχος τεμένεα νέμεται χαὶ δαῖτας ἐΐσας 
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δαίνυται, ἃς ἐπέοικε δικασπόλον ἄνδρ᾽ ἀλεγύνειν᾽ 
πάντες γὰρ χαλέουσι. Πατὴρ δὲ σὸς αὐτόθι μίμνει 
ἀγρῷ, οὐδὲ πόλινδε κατέρχεται" οὐδέ οἱ εὐναὶ 
δέμνια καὶ χλαῖναι χαὶ ῥήγεα σιγαλόεντα" 


ἀλλ᾽ ὅγε χεῖμα μὲν εὕδει ὅθι ὁμῶες ἐνὶ οἴχῳ, 
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ἐν χόνι ἄγχι πυρὸς, καχὰ δὲ χροὶ εἵματα εἶται᾽ 
αὐτὰρ ἐπὴν ἔλθηῃσι θέρος τεθαλυῖά τ᾽ ὀπώρη, 
πάντῃ οἱ κατὰ γουνὸν ἀλωῆς οἰνοπέδοιο 
φύλλων χεχλιμένων χθαμαλαὶ βεδλήαται εὐναί " 


ἔνθ᾽ ὅγε κεῖτ᾽ ἀχέων, μέγα δὲ φρεσὶ πένθος ἀέξει, 


195 


σὸν νόστον nobéwv: χαλεπὸν δ᾽ ἐπὶ γῆρας ἱχάνει. 
Οὕτω γὰρ χαὶ ἐγὼν ὀλόμτην καὶ πότμον ἐπέσπον- 
οὔτ᾽ ἔμεγ᾽ ἐν μεγάροισιν ἐύσχοπος Ἰοχέαιρα' 

οἷς ἀγανοῖς βελέεσσιν ἐποιχομένη κατέπεφνεν᾽ 


οὔτε τις οὖν μοι νοῦσος ἐπήλυθεν, ἥτε μάλιστα 


οὐδέποτε γὰρ οἵ μνηστῆρες, οἵ γε μετὰ 
τέσσαρα ἔτη ἐπίασιν" ἀλλὰ σὲ ζητούσῃ. 
Cette observation est justifiée pur les vers 
184-186, puisque Télémaque jouit en paix 
des domaines paternels, tandis que plus 
tard la fortune d'Ulysse est dévastée par 
des envahisseurs. 

485. Τεμένεα, trissyllabe par synizèse, 
vulgo τεμένη. Didyme (Scholies H) : Ἀρί- 
σταρχος τεμένεα. Cependant notre vulgate 
semble avoir été aussi la vulgate alexan- 
drine. Scholies H et Q : σεσημείωται τὸ 
ὄνομα ἀδιαιρέτως ἐξενεχθέν. 

487. Καλέονσι, sous-entendu αὐτόν : 
l'invitent, — Αὐτόθι est expliqué par 
ἀγρῷ, c'est-à-dire ἐν ἀγρῷ. 

488. Οὐδέ οἱ εὐναί, sous-entendu εἷσίν : 
et il n’a pas pour couche. 

190. Χεῖμα, en hiver. — ὍὍθι δμῶες, 
sous-entendu εὔδουσιν. 

194. Ἐν χόνι, sur la cendre. Aristarque 
(Scholies H) note cet emploi spécial du 
mot qui signifie poussière : (ἡ διπλῇ,) ὅτι 
τὴν ἀπὸ τῆς ἐσχάρας σποδὸν κόνιν εἴρη- 
xev. On ἃ νὰ χόνιν αἰθαλόεσσαν, Iliade, 
XVIII, 23 ; mais l'adjectif détermine la na- 
ture de Ja poudre, — L'ancienne variante 
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ἐν χόνει n'était qu’une correction inutile. 
On se rappelle les datifs χνήστι et μάστι. 
Scholies V : χόνις À εὐθεῖα, χονίος, κόνιι 
καὶ χόνι. — Xpot, comme ailleurs περὶ 
χροΐ. — Elta. Les leçons ἧσται et ἧστο 
attribuées, dans les Scholies H, l’une à Zé- 
nodote et l’autre à Aristerque, sont des 
mots évidemment altérés. 

493. Πάντῃ, partout, c’est-à-dire n'im- 
porte où. 

194, Φύλλων χεχλιμένων, ex foliis de- 
lapsis, faites de feuilles tombées. Scko- 
lies V : χεχλιμένων᾽" κεχλαδευμένων, πε- 
πτωκότων. 

196. Σὸν νόστον ποθέων. Ancienne va- 
riante, σὸν πότμον γοόων.--- Ἐπί, insuper, 
en outre. -- Ἰχάνει, sous-entendu αὐτόν. 

197. Οὕτω, ainsi, c'est-à-dire par l’effet 
du même chagrin auquel ton père est en 
proie. — D'après une tradition postérieure 
à Homère, Anticlée se pendit de désespoir, 
sur une fausse nouvelle qui lui annonçait la 
mort de son fils. Didyme {Scholies V) : 
οὐχ ὡς οἱ νεώτεροι, ὅτι ἑαυτὴν ἀνήρτησε 
Νανπλίον ψευδῶς μηνύσαντος θάνατον 
᾽Οδυσσέως. Voyez plus bas la note du 
vers 202. 
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τηχεδόνι στυγερῇ μελέων ἐξείλετο θυμόν" 
ἀλλά με σός τε πόθος σά τε μήδεα, φαίδιμ’ ᾿Οδυσσεῦ, 
σή τ᾽ ἀγανοφροσύνη μελιηδέα θυμὸν ἀπηύρα. 

Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἔγωγ᾽ ἔθελον φρεσὶ μερμηρίξας 


μητρὸς ἐμῆς ψυχὴν ἑλέειν κατατεθνηυίης. 


405 


Τρὶς μὲν ἐφωρμήθην, ἑλέειν τέ με θυμὸς ἀνώγει, 
τρὶς δέ μοι ἐκ χειρῶν σχιῇ εἴχελον À χαὶ ὀνείρῳ 
ἔπτατ᾽ - ἐμοὶ δ᾽ ἄχος ὀξὺ γενέσχετο χηρόθι μᾶλλον᾽ 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 


Μῆτερ ἐμὴ, τί νύ μ᾽ οὐ μίμνεις ἑλέειν μεμαῶτα, 
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ὄφρα καὶ εἰν Αἴδαο φίλας περὶ χεῖρε βαλόντε 
ἀμφοτέρω χρυεροῖο τεταρπώμεσθα γόοιο; 

Ἢ τί μοι εἴδωλον τόδ᾽ ἀγαυὴ Περσεφόνεια 
ὄτρυν᾽, ὄφο᾽ ἔτι μᾶλλον ὀδυρόμενος στεναχίζω ; 


Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμείόετο πότνια μήτηρ᾽ 
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Ὦ μοι, τέκνον ἐμὸν, περὶ πάντων κάμμορε φωτῶν, 


201. Ἐξείλετο est l’aoriste d'habitude. 
Il s’agit de l'effet ordinaire des grandes 
maladies. 

202. Σός τε πόθος où τε μήδεα, fuum- 
que desiderium tuæque curæ, c'est-à-dire 
et desiderium tui et circa te curæ : etle 
regret de ne plus te voir et les inquiétudes 
sur ton sort. Nous avons ici, dans les Srho. 
lies H et Q, la note même d’Aristarque re- 
lative à la mort d'Anticlée : (ἡ διπλῆ.) ὅτι 
οὐχ ὡς οἱ νεώτεροί φασιν, αὐτὴν ἀπάγ- 
ξασθαι παρὰ Νανπλίον πεπυσμένην τὴν 
᾽Οδυσσέως τελευτήν. Âristarque explique 
ensuite comment est née la tradition d’a- 
près laquelle Anticlée se serait pendue : 
oÙ διεσφάλησαν ὑπὸ τοῦ λεγομένου παρὰ 
τοῦ συδώτον ὡς ἀπώλετο λευγαλέῳ θα- 
νάτῳ,... (XV, 359-360). Mais les termes 
précis dont se sert ici le puëête prouvent 
qu’Anticlée était morte de chagrin : διαρ- 
ρήδην γὰρ νῦν ὁμολογεῖ τεθνηχέναι ἕνεχα 
τοῦ ποθεῖν τὸν Ὀδυσσέα. 

203. Σή τ᾽ ἀγανοφροσύνη est une attrac- 
tion, et équivaut à xal πόθος σῆς &yavo- 
φροσύνης. 

204. Φρεσὶ μερμηρίξας, ayant résolu 
dans l'esprit, c’est-à-dire d’un cœur bien 
décidé, 


ODYSSÉE, 


208-208. This μὲν.... Virgile ἃ traduit 
ce passage, et l’a mis deux fois dans l'É- 
néide : 11,792-794 et VI, 700-702. 

207. Elxehov, chose semblable, Ancien- 
nes variantes, ἴχελον et ἰκέλη. 

208. Γενέσχετο, naissuit chaque fois. — 
Μᾶλλον duit être entendu dans son sens 
propre. À chaque vain effort, la douleur 


- d'Ulysse augmente. Il ne peut y avoir 


doute nour cet exemple-ci. Voyez la note 
du vers V, 284. 

241. Φίλας s'accorde avec χεῖρε, εἰ περί 
doit ètre joint ἃ βαλόντε. 

213. Ἢ τί pou... Construisez : à Περ- 
σεφόνειχ ἀγανὴ ὄτρυνέ μοι εἴδωλόν τι 
τόδε; Ulysse croit d’abord que c'est sa 
mère en personne qui vient de lui parler. 
Il se demande maintenant si ce qu’il a de- 
vant les yeux n’est pas un pur fantôme, 
une trompeuse image. Le mot τόδε (Ancce) 
est très-expressif : qui n’est que ceci; qni 
est le néant mème. 

214. Οφρ᾽ Et... Répétition de ce 
qu'on ἃ vu au vers ΙΧ, 13. Mais 6pp(a), 
ici, marque l'intention, et non pas seule- 
ment le résultat. | 

215. ὩὭς.... Répétition du vers 180. 
Voyez la note sur ce crs, 


1 — 31 
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οὔτι σε Περσεφόνεια, Διὸς θυγάτηρ, ἀπαφίσχει, 
ἀλλ᾽ αὕτη δίχη ἐστὶ βροτῶν, ὅτε τίς χε θάνῃσιν᾽ 
οὐ γὰρ ἔτι σάρχας τε καὶ ὀστέα ἶνες ἔχουσιν, 


ἀλλὰ τὰ μέν τε πυρὸς χρατερὸν μένος αἰθομένοιο 


290 


δαμνᾷ, ἐπεί χε πρῶτα λίπῃ λεύχ᾽ ὀστέα θυμός" 
ψυχὴ δ᾽ ἠύτ᾽ ὄνειρος ἀποπταμένη πεπότηται. 
᾿Αλλὰ φόωσδε τάχιστα λιλαίεο" ταῦτα δὲ πάντα 
ἴσθ᾽, ἵνα καὶ μετόπισθε τεῇ εἴπησθα γυναιχί. 


Νῶϊ μὲν ὡς ἐπέεσσιν ἀμειδόμεθ᾽ " αἱ δὲ γυναῖχες 


225 


ἤλυθον (ὄτρυνεν γὰρ ἀγαυὴ Περσεφόνεια), 
ὅσσαι ἀριστήων ἄλοχοι ἔσαν ἠδέ θύγατρες. 

Αἱ δ᾽ ἀμφ᾽ αἷμα χελαινὸν ἀολλέες ἠγερέθοντο" 
αὐτὰρ ἐγὼ βούλευον, ὅπως ἐρέοιμι ἑκάστην. 


"He δέ μοι κατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλή " 


230 


σπασσάμενος τανύηχες ἄορ παχέος παρὰ μηροῦ 
οὐχ εἴων πιέειν ἅμα πάσας αἷμα χελαινόν. 
Αἱ δὲ προμνηστῖναι ἐπήϊσαν, ἠδὲ ἑχάστη 


218. Αὕτη, attraction. Il équivaut à 
τοῦτο : ceci, ou plutôt cela, c’est-à-dire 
cette chose qui te surprend, cette réduc- 
tion à l’état d'ombre. — Aixn, la condi- 
tion. — Ὅτε τίς χε θάνῃσιν, vulgo ὅτε 
χέν te θάνωσιν. 

219. ᾽Ἔχουσιν, maintiennent, Eustathe: 
οὐ νεύροις ἔτι, χατὰ φύσιν ζωτιχῶς διοι- 
χουμένοις, σννέχονται αἱ σάρκες καὶ τὰ 
ὀστᾶ. La traductivn kabent donne un sens 
ridicule. Scholies B : σημείωσαι ἐνταῦθα 
ὅτι τὰ νεῦρα ὡς κινήσεώς τε καὶ αἰσύή- 
σεως ὄργανα τὸν ὅλον ἔχουσι τοῦ ζώον 
λόγον. 

220. Τά, ο66 choses, c’est-a-dire tout ce 
qui est matière, 

221. Δαμνᾷ, ἐπεί χε. Ancienne va- 
riante, δάμναται, ὥς χε. Cette leçon était 
une correction faite, on ne sait pourquoi, 
par Cratès. — Πρῶτα, semel, une fois. 

222, Ψυχὴ Ô(£) est opposé à τὰ μέν. 

223. Φόωσδε, vers la lumière, c'est-a- 
dire pour retourner au pays des vivants. 
Scholies Q : ἐξελθεῖν ἐκ τοῦ "AGou καὶ 
εἰς τὸ φῶς αὖθις ἐπανελθεῖν προθυμοῦ. 
Ἐπ eflet, λιλαίεο signifie tout à Ju fois et 


le désir d'un objet et l'effort pour attein- 
dre cet objet. 

224. Ἴσθ(.), sache, c’est-à-dire retiens 
bien dans ta mémoire. 

226. AL (illæ) est une épithète d’hon- 
neur. Ameis entend Az, dans le sens de 
huc : la. On peut aussi expliquer en fai- 
sant de yuvaixec une apposition à al, ou 
en traduisant αἱ par d'autres. Mais il n'est 
pas permis de prendre gl, comme le font 
les traducteurs, pour un simple article, 
pour un mot sans valeur. 

227, "Egav a le sens du plus-que-par- 
fait : avaient été. La traduction erant ne 
fournit aucune idée à l’esprit. Ces femmes 
ne sont plus rien que des ombres. 

230. δε dé pos... Répétition du vers 
ΙΧ, 318. 

231. Σπασσάμενος.... 
vers X, 439. 

232. Πιέειν, Ancienne variante, πίνειν, 
leçon adoptée par Ameis et par quelques 
autres. 

233. Προμνηστῖναι, l'une après l'autre. 
Apollonius : ἀναδεχόμεναι &AlMda,... 
οἷον προμενεστῖναι οὖσαι, ἀπὸ τοῦ ἀνα- 


Répétition du 
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ὃν γόνον ἐξαγόρευεν * ἐγὼ δ᾽ ἐρέεινον ἁπάσας. 


ἜΝνθ᾽ ἤτοι πρώτην Τυρὼ ἴδον εὐπατέρειαν, 


235 


ἣ φάτο Σαλμωνῆος ἀμύμονος ἔχγονος εἶναι, 
φῇ δὲ Κρηθῆος γυνὴ ἔμμεναι Αἰολίδαο" 

ἣ Ποταμοῦ ἠράσσατ᾽, Ewnñoç θείοιο, 

ὃς πολὺ χάλλιστος ποταμῶν ἐπὶ γαῖαν ἴησιν᾽ 


καί ρ᾽ ἐπ᾽ ᾿Ενιπῆος πωλέσχετο χαλὰ ῥέεθρα. 


240 


Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἐεισάμενος γαιήοχος ᾿Εννοσίγαιος 
ἐν προχοῇΐς ποταμοῦ παρελέξατο δινήεντος" 
πορφύρεον δ᾽ ἄρα χῦμα περιστάθη, οὔρεϊ ἶσον, 


μένειν ἀλλήλας. Scholies V : ἐπὶ μίαν ἑξῆς. 
Scholies B et Q : μία χαὶ μία κατὰ τάξιν. 
— Ἠδέ. Ancienne variante, ἡ δέ. Didyme 
(Scholies H) : Ἀρίσταρχος ψιλοῖ. 

236. Τυρώ. Cette héroïne a été men- 
tionnée au vers II, 120. Elle n’est connue 
que par ce qui va suivre. . 

238. Σαλμωνῆος ἀμύμονος, apres l’ex- 
pression εὐπατέρειαν, prouve qu’Homère 
ignore la légende de Salmonée. Aristarque 
(Scholies Q et T) n'a pas manqué de noter 
cette particularité curieuse : (ἡ διπλῆ,) 
ὅτι οὐχ ὑποτίθεται ἀσεδ τὸν Σαλμωνέα, 
ὡς ol νεώτεροι. οὗ γὰρ εὐπατέρειαν 
ἂν τὴν Τυρὼ εἶπεν, οὐδὲ ἀμύμονος 
πατρός. Quelques-uns, pour faire concor- 
der le texte d’Homére avec la tradition 
vulgaire relative à Salmonée, changeaient 
ἀμύμονος en ἀτασθάλον. Mais cette cor- 
rection était insuffisante. Didyme (Scholies 
H) : τινὸς ἀτασθάλον γράφουσι. πῶς 
οὖν οὐχὶ καὶ τὴν εὐπατέρειαν μετέ- 
θηκαν; Ea effet, Homère donne ἃ Égisthe 
(1, 29), l'épithète ἀμύμων, et Égisthe 
n'etait rien moins qu’un bomine vertueux. 
Mais εὐπατέρεια fuit incontestablement l’é- 
loge du père de Tyro. 

237. Κρηθῆος.... Αἰολίδαο. Salmonée 
était lui-méme fils d'Éole; de sorte que 
Tyro était femme de son oncle paternel, 

238. ’Evenhos. Ceci place l'aventure en 
Thessalie. C'est en Élide que Salmonée 
s’est rendu célèbre par son impiété. Aussi 
quelques-uns voulaient-ils que cet Énipée 
fût une rivière d’Élide, Scholies V : ’Evt- 
mec Ἤλιδος ποταμὸς καὶ Θεσσαλίας. 
Mais ce n’était qu’une supposition. D'ail- 
leurs La description du fleuve ne peut 
s'appliquer qu’à P'Énipée de Thessalie, ce- 


lui que Virgile nomme altus (Géorgiques, 
IV, 367). Voyez plus bas la note du 
vers 266, 

239. Ὃς πολὺ κάλλιστος.... Homère 
parle de l’Axius, Jliade, 11, 849, presque 
dans les mêmes termes. Cela prouve seu- 
lement que les deux fleuves, selon Homère, 
étaient très-beaux. Mais les logiciens ne 
voulaient pas qu’il y eût plus d’un χάλ- 
Motos ποταμῶν. Les lytiques répondaient 
que l'éloge relatif à l’Axius se rapporte à 
la beauté de ses eaux, tandis qu'il s'agit ici 
de la beauté de l’Enipée en personne, du 
dieu flavial simé par Tyro. Scholies V 1 
κῶς οὖν ἐν Ἰλιάδι à Ἄξιος ; À τοῦ μὲν 
Ἀξίου τὸ ὕδωρ, τοῦ δὲ ᾿Ενιπέως τὸ 
σῶμα. ὅθεν χαὶ ἐραστά. Cette discussion 
est longuement rapportée dans une note 
de Porphyre (Scholies H, Q et T). Mais 
c’étaient là de pures subtilités, comme les 
chicanes au sujet de Laodice et de Cas- 
sandre, qualifécs l’une et l’autre la plus 
belle des filles de Priam. Voyez l’Iliade, 
11, 124 et ΧΙΠΙ 366-366, et la note sur 
le premier de ces deux passages. 

240. Καί f(a), et par conséquent, c’est- 
a-dire et poussée par cet amour. — Πω- 
Aéoxeto a pour sujet Tupw sous-entendu. 
Scholies H : ἣ τοῦ Κρηθῆος γυνὴ περιε- 
πόλει εἷς τὰ χαλὰ ῥεῖθρα τοῦ Ἐνιπῆος 
ποταμοῦ ἔρωτι τούτον. 

241. To... ἐεισάμενος, s'étant rendu 
semblable à lui : syant pris la figure du 
dieu Énipée. 

242. Παρελέξατο, sous-entendu αὐτῇ. 

243-244. Κῦμα περιστάθη,... Virgile, 
Géorgiques, 1V, 360-362 : « ... at illum 
« Curvata in montis faciem circumstetit 
« unda, Accepitque sinu vasto, » 
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χυρτωθὲν, χρύψεν δὲ θεὸν θνητήν τε γυναῖκα. 


[Δῦσε δὲ παρθενίην ζώνην, χατὰ δ᾽ ὕπνον ἔχευεν. 
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Αὐτὰρ ἐπεί ρ᾽ ἐτέλεσσε θεὸς φιλοτήσια ἔργα, 

ἔν τ᾽ ἄρα οἱ φῦ χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν " 
Χαῖρε, γύναι, φιλότητι, περιπλομένου δ᾽ ἐνιαυτοῦ 

τέξεις ἀγλαὰ τέχνα, ἐπεὶ οὐχ ἀποφώλιοι εὐναὶ 


ἀθανάτων᾽ σὺ δὲ τοὺς κομέειν ἀτιταλλέμεναί τε. 


250 


Νῦν δ᾽ ἔρχευ πρὸς δῶμα, xal ἴσχεο μηδ᾽ ὀνομήνῃς " 
αὐτὰρ ἐγώ τοί εἶμι Ποσειδάων ἐνοσίχθων. 

Ὡς εἰπών ὑπὸ πόντον ἐδύσετο χυμαίνοντα. 
Ἡ δ' ὑποχυσσαμένη Πελέην τέχε καὶ Νηλῆα, 


τὼ χρατερὼ θεράποντε Διὸς μεγάλοιο γενέσθην 


255 


ἀμφοτέρω᾽ Πελίης μὲν ἐν εὐρυχόρῳ ᾿Ιαωλκῷ 
γαῖε πολύρηνος, ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἐν Πύλῳ ἠμαθόεντι. 
Τοὺς δ᾽ ἑτέρους Κρηθῆϊ τέχεν βασίλεια γυναιχῶν, 
Αἴσονά τ᾽ ἠδὲ Φέρητ᾽ Ἀμυθάονά θ᾽ ἱππιοχάρμην. 


Τὴν δὲ μετ᾽ Ἀντιόπην ἴδον, Ἀσωποῖο θύγατρα, 


245. Λῦσε δὲ.... Ce vers est interpolé. 
Zénodote ne l'avait pas dans son texte, 
et il a été obélisé par Aristarque, comme 
disant une chose absurde. Didyme (Scho- 
lies H}) : ἀθετεῖται" πρὸς τί γὰρ τῷ ἐρώσῃ 
χαὶ ἑκουσίως βουλομένῃ μιγῆναι χατέ- 
χενεν ὕπνον; Ζηνόδοτος δὲ ἀγνοεῖ τὸν 
στίχον. Il y a aussi une difficulté dans le 
sens propre de παρθενίην ζώνην (ceinture 
virgivale), puisque Tyro est une femme 
mariée. Mais on peut prendre à la rigueur 
le mot παρθένος, comme en latin puella, 
pour toute jeune femme aussi bien que 
pour toute jeune fille. Alors παρθενίην 
équivaudrait à yuvatxeiny. 

249. Tékets. Quelques éditeurs, entre 
autres Bekker et Dindorf, ont adopté la 
mauvaise leçon τέξεαι, qui n’est qu’un ca- 
price de Zénodote.— Ἀποφώλιοι. Ancienne 
variante, ἀνεμώλιοι. Didyme (Scholies H): 
τέξεις" οὕτως Ἀρίσταρχος. Znvoôoroc δὲ 
χακῶς, τέξεαι. τινὲς δὲ ἀνεμώλιοι 
εὐναὶ γράφονσιν, οὐχ εὖ. 

250. Τούς, eux : les enfants qui nat- 
tront. — Κομέειν et ἀτιταλλέμεναι, l'in- 
finitif dans le sens de l'impératif. 

261. ἤσχευ, contiens-tui, c'est-à-dire 


260 


garde le silence, — Ὀνομήνῃς, sous-en- 
tendu ἐμέ. 

262. ᾿Εγώ τοί εἶμι, je suis pour toi, 
c’est-à-dire sache que je suis. 

263. Ὡς εἰπὼν.... Répétition textuelle 
du vers 1V, 426. 

266. Tw est conjonctif: qui l'un et l’aatre. 

266. "Ev.... Ἰαωλκῷ. Pélias reste dans 
son puys de puissance; son frère Nélée ira 
chercher fortune ailleurs. Le nom d’Iolcos 
proure bien que la fille de Salmonée habi- 
tait la Thessalie. 

267. Πολύρηνος, vulgo πολύρρηνος. 
Voyez la note du vers IX, (δὲ de l’Jliade. 

258. Τούς, ceux-ci : ceux que je vais 
nommer, — Ἑτέρους, apposition explica- 
tive à τούς. 

269. Aloova. C'est le père de Jason. — 
Pépnt(a). C'est le père d’'Admète. — Ἀμν- 
θάονα. C'est le père de Mélampus. 

260. Τὴν δὲ μετ(ά), or, après celle-là : 
or, après Tyro. C’est à tort qu'on écrit ici 
pét(a), bien que la prépositiun soit après 
son régime. Comme ἐπί, cette préposi- 
tion ne souffre point l'anastrophe. Héro- 
dien (Scholies H) : οὐκ ἀναστρεπτέον τὴν 
μετά πρόεσιν. --- Ἀσώποιο, de l’Asopus, 
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ἣ δὴ καὶ Διὸς εὔχετ᾽ ἐν dyxolvnotv ἰαῦσαι" 

xal ῥ᾽ ἔτεχεν δύο παῖδ᾽, Ἀμφίονά τε Ζῆθον τε, 
οἵ πρῶτοι Θήδης ἕδος ἔκτισαν ἑπταπύλοιο, 
πύργωσάν τ᾽" ἐπεὶ οὐ μὲν ἀπύργωτόν γε δύναντο 


γαιέμεν εὐρύχορον Env, χρατερώ περ ἐόντε. 


265 


Τὴν δὲ μετ᾽ Ἀλχμήνην ἴδον, Ἀμφιτρύωνος ἄχοιτιν, 
ἥ δ᾽'᾽ Ἡρακλῆα θρασυμέμνονα, θυμολέοντα 
γείνατ᾽, ἐν ἀγκοίνῃσι Διὸς μεγάλοιο μιγεῖσα᾽ 
χαὶ Μεγάρην, Koclovros ὑπερθύμοιο θύγατρα, 


τὴν ἔχεν Ἀμφιτρύωνος υἱὸς μένος αἰὲν ἀτειρής. 


270 


Μητέρα τ’ Οἰδιπόδαο ἴδον, καλὴν ᾿Επιχάστην, 
À μέγα ἔργον ἔρεξεν ἀϊδρείησι νόοιο, 
γημαμένη ᾧ υἱεῖ" ὃ δ᾽ ὃν πατέρ᾽ ἐξεναρίξας 
γἥμεν᾽ ἄφαρ δ᾽ ἀνάπυστα θεοὶ θέσαν ἀνθρώποισιν. 


c'est-a-dire du dieu de l’Asopus, cours 
d’eau qui est, comme on sait, une rivière 
de Béotie. 

261. Kat (même) est dit par comparai- 
son à ce qui était arrivé à Tyro; car Nep- 
tune est un personnage inférieur à Jupiter. 

263. Οἵ πρῶτοι, qui les premiers, c’est- 
à-dire qui avant Cadmus. Scholies H : πρὸ 
τῆς Κάδμον ἐπιδημίας. La ville fondée 
par Amphion et Zéthus périt à la généra- 
tion suivante. Elle fut seulement rétablie 
par Cadmus, qu’on regarde à tort comme 
le vrai fondateur. Aristarque (Scholies Q) 
a bien distingué les choses : (ἡ διπλῆ.) ὅτι 
οἷ περὶ Ἀμφίονα ἐτείχισαν τὰς Θήδας διὰ 
τὸ δεδοικέναι τοὺς Φλεγύας. μετὰ δὲ τε- 
λευτὴν αὐτῶν χατασχαφείσης τῆς πόλεως 
ὑπὸ Εὐρυμάχου τοῦ Φλεγνῶν βασιλέως, 
Κάδμος ὕστερον ἐλθὼν ἀνέχτισε τὴν Θή- 
Env. — Θήδης ἕδος, c'est-à-dire Θύήδην. 
Nous disons nous-mêmes, à propos des villes 
fortes, la place de... 

266. Mév dans le sens de uñv.—Au lieu 
de où μέν Aristophane de Byzance écrivait 
οὔ puv.— On a vu, à propos du vers précé- 
dent, que Thèbes avait été détruite la pre- 
mière fois par Eurymaque et les Phlègyens. 
C'est cuntre ces ennemis que se précaution- 
paient Amphiun et Zéthus. Didyme (Scho- 
lies N) : διὰ τοὺς Φλεγύας. μετὰ δὲ τὴν 
τελευτὴν αὐτῶν Εὐρύμαχος ἡρήμωσε τὰς 
Θήδας, ὥς φησι Φερεχύδης ἐν τῇ δεχάτῃ. 


286. Τὴν δὲ μετ(ά), or, après Antiope. 
Voyez plus haut la première des deux 
notes sur le vers 260. 

267. Θρασυμέμνονα. Ancienne variante, 
xpatepéppova. Voyez l'Jliade, V, 639. 
L'adjectif θρασυμέμνων équivaut à θρασὺ 
μεμαώς : audacter nitens, c'est-à-dire au- 
daci fortitudine pollens. 

269. Kai Μεγάρην, sous-entendu ἶδον : 
puis je vis Mégare. 

270. Τὴν ἔχεν, que posséda : dont fut 
époux ; qui eut pour époux. — Ἀμφι- 
τρύωνος vis, le fils d’'Amphitryon, c’est-à- 
dire Hercule, qui passait pour fils d'Amphi- 
ἄγου, L'expression peut paraître bizarre, 
à trois vers de distance du passage où il est 
question de la naissance d’Hercale. Elle 
prouve seulement une habitude invétérée, 
à laquelle obéit le poëte. Hercule, pen- 
dant sa vie, était appelé fils d’Amphi- 
tryon. Ce titre, bien que faux, lui est 
resté après sa mort. Virgile lui-mème le 
nomme Amphitryoniades (Éneide, ὙΠ, 
213). — Υἱός a ici la première syllabe 
brève. Voyez dans l'Iliade, VI, 130, la 
note sur ce mot, 

271. Ἐπιχάστην. C'est la locaste des 
poëtes tragiques. Scholies V : παρὰ τοῖς 
τραγικοῖς Ἰοχάστην. 

472. Μέγα ἔργον en mauvaise part : 
une action épouvantable. 

274. Γῆμεν, sous-entendu μητέρα. — 
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Ἀλλ᾽ 6 μὲν ἐν Θήδῃ πολυηράτῳ ἄλγεα πάσχων 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Α. 8 


Καδμείων ἤνασσε θεῶν ὀλοὰς διὰ βουλάς" 

ἡ δ᾽ ἔθη εἰς Αἴδαο πυλάρταο χρατεροῖο, 
ἁψαμένη βρόχον αἰπὺν ἀφ᾽ ὑψηλοῖο μελάθρου, 
ᾧ ἄχεϊ σχομένη᾽ τῷ δ᾽ ἄλγεα χάλλιπ᾽ ὀπίσσω 


πολλὰ μάλ᾽, ὅσσα τε μητρὸς ᾿Ερινύες ἐχτελέουσιν. 


280 


Καὶ Χλῶριν εἶδον περικαλλέα, τήν ποτε Νηλεὺς 
γῆμεν ἑὸν διὰ χάλλος, ἐπεὶ πόρε μυρία ἕδνα, 


"Agap,statim, incontinent, c’est-à-dire très- 
peu de temps après le mariage. C’est bien 
en vain qu’on a cherché à fuire concorder 
ceci avec la tradition qui a prévalu au 
théâtre. Scholies B : cûx εὐθέως ἐπεὶ πῶς 
ἔσχε παῖδας; ἀλλ’ ἐξαίφννς. Il s'agirait 
alors d’une révélation soudaine des forfaits 
d'OEdipe, mais postérieure de vingt ans 
et plus à leur accomplissement. Or le texte 
pe se prête nullement à cette explication. 
L'OEdipe d’Homère n’a point eu d'en- 
fants, voila la vérité; et ce n'est pas sur ce 
point seulement qu’Homere est en contra- 
diction avec les tragiques. Tout ce qui va 
suivre, sauf la mort de locaste, est spécial 
à Homère, — Ἀνάπυστα.... θέσαν, ren- 
dirent parfaitement connus les faits : révé- 
lérent ces horreurs abominables, Les an- 
ciens expliquaient ἀνάπυστα ou par le 
verbe ἀναπυνθάνομαι (s'informer, chercher 
ἃ connaître}, ou par un double à privatif, 
comme s'il y avait ἀάπνστα, c’est-à-dire 
οὐχ ἄπνστα, et, par la force du tour né- 
gatif, un superlatif de πυστά. Des deux 
façons le sens est le même. 

275. Ἄλγεα πάσχων. Il ne s’agit que 
de tortures morales. Vuyez plus bas les 
vers 278-279, 

276. Καδμείων ἥνασσε. Non-senlement 
OEdipe continua de régner sur Thèbes, 
mais il conserva la royauté jusqu’a sa moit. 
Nous avons vu dans l'Jliude, XXIIL, 679- 
680, qu’il périt à la guerre, et que les 
Thébains lui firent de magnifiques funé- 
raïlles. Je renvoie aux notes sur ce passage, 
Aristarque (Scholies R, H et Q) constate 
ici encore l’étrange contradiction d’Ho- 
mère et des tragiques : (ἡ διπλῆ, ὅτι) 
ἀγνοεῖ τὴν τύφλωσιν καὶ τὴν φυγὴν Oiôl- 
ποδος. Puis il cite le passage de l'Iliade 
sur la mort et les funérailles d’OEdipe. — 
Ὄλοὰς διὰ βονλάς se rapporte à πάσχων, 


et non ἃ ἤνασσε. Didyme ( Scholies Ὑὴ : 
τὸ ἑξῆς, ἄλγεα πάσχων θεῶν ὀλοὰς διὰ 
βουλὰς Καδμείων ἤνασσεν᾽ οὐχὶ θεῶν 
ὁλοὰς διὰ βουλὰς ἤνασσεν. Les dieax pu- 
nissaient les crimes même involontaires. 

277. Elc ‘Atôao, dans (la demeure) de 
Pluton. — Πνλάρταο xpatepoïo, ce ne 
sont pas deux épithètes distinctes, mais une 
idée unique avec modifcatif : qui tient La 
porte solidement fermée; qui ne laisse 
s’échapper personne. C’est un des exem- 
ples où l’emplui de l’hyphen est signalé par 
Villoison, Voyez ses Prolégomènes, p. τι. 
Apollonius confirme cette explication : 
μίαν διάνοιαν αἱρετέον διὰ τῶν δύο λέ- 
ξεων. βούλεται γὰρ λέγειν, τοῦ τὰς πύ- 
λας ἐπαρτῶντος ἰσχνρῶς, οἷον ἐφαρμό- 
ζοντος. On a déjà νὰ πυλάρταο cumme 
épithète de ᾿Αἴδαο, Iliade, VIII, 367. 
Voyez la note relative à ce sujet. 

278. Αἰπύν a ici un sens moral, comme 
quand il est à côté de ὄλεθρον : funeste. 
— Μελάθρον est au propre, et désigne Ia 
poutre du plafond, Didyme (Scholies V) : 
νῦν δοχοῦ. 

480. Μητρὸς Ἐρινύες, les Érinyes d’une 
mère, c’est-à-dire les déesses infernales qui 
punissent les enfants coupables envers leur 
mère. Voyez la note du vers Il, 135. Il 
ne peut s'agir ici que des longs remords 
d'OEdipe. Périr à la guerre n’est point un 
châtiment. D'ailleurs un fuit unique ne 
saurait répondre au pluriel ἄλγεα, sur- 
tout suivi de l’uggravation πολλὰ μάλα. 

281. Χλῶριν. La mère de Nestor n’est 
connue que par ce qu'en va dire Ulysse. 

282. Ἐπεὶ πόρε, après qu'il eut fourni 
(au père). Le fiancé achetait sa femme. 
Voyez la note du vers VI, 394 de l’Jliade. 
L'exemple que nous avous discuté, Odys- 
sée, 1, 277, est le seul qui soit plus ou 
moins sujet à contestatiun. 


[XI] , 


ὁπλοτάτην χούρην Ἀμφίονος Ἰασίδαο, 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ A. 
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. 


ὅς ποτ᾽ ἐν Ὀρχομενῷ Μινυείῳ ἶφι ἄνασσεν" 


ἡ δὲ Πύλου βασίλευε, τέκεν δέ οἱ ἀγλαὰ τέχνα, 
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Νέστορά τε Χρομίον te Περικλύμενόν τ᾽ ἀγέρωχον. 
Τοῖσι δ᾽ ἐπ᾽ ἰφθίμην Πηρὼ τέχε, θαῦμα βροτοῖσιν, 
τὴν πάντες μνώοντο περιχτίται᾽ οὐδ᾽ ἄρα Νηλεὺς 
τῷ ἐδίδου ὃς μὴ ἕλικας βόας εὐρυμετώπους 


ἐχ Φυλάχης ἐλάσειε βίης Ἰφικληείης 


290 


ἀργαλέας" τὰς δ᾽ οἷος ὑπέσχετο μάντις ἀμύμων 
ἐξελάαν - χαλεπὴ δὲ θεοῦ κατὰ Μοῖρα πέδησεν, 


288, Ἀμφίονος. Quelques anciens cun- 
fondaient cet Amphion avec celui de Thè- 
bes. Le nom patronymique Ἰασίδαο, et 
surtout le vers qui va suivre, ne perimet- 
tent point cette identification, contre la- 
quelle protestent Aristarque (Scholies B) et 
Didyme (Scholies V). 

284. Mivueiw, vulgo Μιννηΐῳ. On a vu, 
Iliade, W, 611, ᾿Ορχομενὸν Μινύειον, et 
il n’y a aucun exemple d’une longue de- 
venant brève devant ἶφι. Ce mot ἶφι est 
un de ceux qu’on regarde comme ayant eu 
le digamma initial. Cela est impossible sil 
est, comme le veut Curtius, le datif de 
ἶφις, identique à is, primitivement Fi, 
latin vis. C'est le 9 qui représente le di- 
gamma. Contentons-nous donc des deux 
faits qui condamnent la leçon Mivuntu. 

286. Ἢ δὲ Πύλον βασίλενε, quant à 
elle, elle était reine de Pylos, c'est-à-dire 
elle fut femme du roi de Pylos. C'est la le- 
çon et l'explication d’Hérodien. Aristirque 
ne mettait pas de point après ἄνασσεν, et 
il écrivait ici ἠδέ, conjonction. De cette 
facon, βασίλενε avait pour sujet ὅ;, et ὅς 
ne se rapportait plus à Amphion, muis à 
Nélee. On comprend très-bien que l’ortho- 
graphe d’Aristarque ait été rejetée par son 
école même. Nicanor (Scholies H), qui a 
l'air de l'admettre, dunne ensuite les rai- 
sons allegaées contre elle par Hérodien, et 
qui ont prévalu : τὸ ἠδὲ Πύλου σύνδεσ- 
μος ἐπὶ Νηλέως ἀκουστέον, ὃς Ὀρχομε- 
νοῦ καὶ Πύλον ἐδασίλευσεν. οὕτως Ἀρί- 
σταρχος" ὁ δὲ Ἡρωδιανὸς ἐπὶ Χλωρίδος 
φησὶν, ἀντιδιαστέλλων τῷ πατρὶ, χαὶ ἐπὶ 
θηλειῶν δὲ τάσσει τὸ βασίλευε" μητέρα 
δ᾽, À βασίλενεν (Iliade, ΥἹΙ, 435). Voyez 
la note sur le vers cité par Hérodien. 


286. Νέστορά τε.... Dans l’Iliade, XI, 
692, Nélée a douze fils. C'était là une de 
ces contradictions qui faisaient triompher 
les chorizontes. Voyez la solution de la 
difficulté par Aristarque, dans la note sur 
le vers de l’Iliade que je viens de citer, 
Cette solution se retrouve ici sous plu- 
sieurs formes. Aristarque l'avait empruntée 
aux Jytiques. C’est du moins ce qui paraît 
d’après la note de Porphyre (Scholies H) : 
ἐναντία φαίνεται ταῦτα τῷ, δώδεχα 
γὰρ νἱέες ἦμεν. τρεῖς γὰρ εἴρηνται 
νῦν. λύοιτο δ᾽ ἂν ἐκ τῆς λέξεως " ἐνταῦθα 
γὰρ ἐκ τῆς Χλωρίδος τρεῖς γενέσθαι τῷ 
Νηλεῖ φυσί. τί οὖν ἐκώλνε χαὶ ἐξ ἑτέρων 
ἔχειν τοὺς λοιπούς : 

287. Τοῖσι dépend de ἐπί(() : outre 
ceux-là: outre ces trois fils. 

288. Οὐδ᾽ ἄρα, vulgo οὐδέ τι. Didyme 
(Scholies ἨῚὴ : Ἀρίσταρχος, οὐ δ᾽ ἄρα. 
Ameis à rétabli la leçon d’Aristarque. 

290. Φυλάχης. Phylacé était une ville 
de Thessalie, et c’est la qu’habitait phi- 
clus, le fils de Phylacus, fondateur de cette 
ville, — Βίης Ἰφιχληείης dépend de βόα:. 
Ces troupeaux avaient été enlevés par Iphi- 
clus à Tyro, mère de Nélée; ce qui ex- 
plique pourquoi Nélée voulait l'en dépos- 
séder à son tour. 

. 291. Ἀργαλέας, sous-entendu ἐλάσαι. 
Il s’agit de la difficulté de l’entreprise ; 
car, comme on va le voir, Iphiclus et ses 
gens se tenaient sur leurs gardes. Didyme 
(Scholies B et V) : ἀργαλέαι γὰρ οὐκ 
αὐταὶ al βόες, ἀλ)λ᾽ al περὶ αὐτὰς πραγ- 
ματεῖαι καὶ σπουδαί. — Μάντις ἀμύμων. 
Ce devin était Mélampus, fils d'Amythavn, 
Voyez les vers XV, 225-236. 

292. Κατά doit être joint à πέδησεν. 
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ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ, 


[ΧΙ] 


δεσμοί τ᾽ ἀργαλέοι καὶ βουκόλοι ἀγροιῶται. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ μῆνές τε καὶ ἡμέραι ἐξετελεῦντο 


ἂψ περιτελλομένου ἔτεος xal ἐπήλυθον ὧραι, 
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χαὶ τότε δή μιν ἔλυσε βίη ᾿φικληείη, 

θέσφατα πάντ᾽ εἰπόντα Διὸς δὲ τελείετο βουλή. 
Καὶ Añônv εἶδον, τὴν Τυνδαρέου παράχοιτιν, 

# ῥ᾽ ὑπὸ Τυνδαρέῳ χρατερόφρονε γείνατο παῖδε, 


Κάστορά θ᾽ ἱππόδαμον καὶ πὺξ ἀγαθὸν Πολυδεύχεα, 


900 


τοὺς ἄμφω ζωοὺς κατέχει φυσίζοος ala 
OÙ χαὶ νέρθεν γῆς τιμὴν πρὸς Ζηνὸς ἔχοντες 
ἄλλοτε μὲν ζῴουσ᾽ ἑτερήμεροι, ἄλλοτε δ᾽ αὖτε 


τεθνᾶσιν τιμὴν δὲ λελόγχασιν ἴσα θεοῖσιν. 


Τὴν δὲ μετ᾽ Ἰφιμέδειαν, Ἀλωῆος παράχοιτιν, 


905 


εἴσιδον, ἣ δὴ φάσχε Ποσειδάωνι μιγῆναι" 


293. Δεσμοί τ᾽ ἀργαλέοι.... apposition 
explicative ἃ θεοῦ.... Μοῖρα. La divinité 
hostile à Mélampus le fait saisir par les bou- 
viers, qui le livrent enchaîné a leur maitre. 
Properce, Élégies, 11, 1v, 7-10 : « Turpia 
« perpessus vates est vincla Melampus, Co- 
« guitus Iphicli surripuisse buves; Quem 
« non lucra, magis Pero formosa cuegit, 
« Mox Amythaonia nupta futura domo. » 

296. Διὸς δὲ τελείετο βουλή. Ancienne 
variante, Διὸς δὲ τέλεσσεν ἐφετμήν. 

298. Τήν est duns le sens emphatique : 
la fameuse. 

800. Καστορά θ᾽ ἱππόδαμον.... Répé- 
tition du vers I1I, 327 de l'Jliade, .----.ὄ Πο- 
λυδεύκεα se scande comme s'il y avait 
Πολνυδεύχη. — D'après les termes mêmes 
dont s’est servi Homère, les deux jumeaux 
étaient également fils de Tyndare ; et c'est 
par une faveur purement gratuite que Ju- 
piter leur accurda une demi-immurtalité et 
des honneurs presque divins. C’est pusté- 
rieurement ἃ Homère qu'ils sont devenus 
des Dioscures et même des dieux, bien que 
n'ayant que cette immortalité incomplete, 
Aristurque (Scholies H) a noté cette diver- 
gence dans les traditions puétiques : (À δι- 
7) ὅτι οὐ παραδίδωσιν ἐχ Διὸς Κάσ- 
voga καὶ Πολνδεύχην, ἀλλ᾽ ἐστὶ νεωτεριχὰ 
ταῦτα. 

310, δωούς est dit jar opposition ἃ 


γεχρούς. Leurs corps ne sont point sujets 
à dévumpusition; ce ne sont point des 
cadavres. Sans cela, l'alternative dont il va 
être question serait impossible, — Bekker 
a rejelé le vers 301 au bus de la page. 
C’est probablement parce que ce vers ne 
voncorde pas entièrement avec celui dont 
il est presque la reproduction {Jliade, LI, 
243), et que ce qu'il dit est absurde en 
sui, Mais il s’agit ici d'un miracle. 

302. Kai νέρθεν γῆς (mème sous terre) 
se rapporte à τιμὴν.... ἔχοντες, et non 
a ζωουσ(ι). D'ordinaire, Jupiter ne s’oc- 
cupe point de ccux qui sont dans le tom- 
beau. — ἸΙρός. Ancienne variante, παρά. 

803, Ζώονσί(ι), sous-entendu ἐπὶ γῆς. 
Que serait-ce que la vie dans un tumbeau ἢ 
— Ἑτερήμεροι, de deux jours l’un. Ils 
sortent du tombeau un jonr sur deux, et 
vivent sur terre comme avant leur morts 
un jour sur deux pareillement le tumbeau 
les possède, vivants puisqu'ils ne sont paint 
cadavres, mais morts puisqu'ils sont abso- 
lument immobiles et que leur cœur ne bat 
point. Scholies B et Q : ἑτέραν παρ᾽ été- 
pay ἡμέραν οἱ δύο ἅμα. Cela est évidem- 
ment sous-entendu. La vie ne serait rien 
pour Castor sans Pollux, ni pour Pollux 
sans Castor. 

306. Τὴν δὲ pet(&). Voyez plus haut la 
première note du vers 260. 


{Χ1] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ Δ. 
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καί ρ᾽ ἔτεχεν δύο παῖδε, μινυνθαδίω δὲ γενέσθην, 
τόν τ᾽ ἀντίθεον τηλεχλειτόν τ᾽ ᾿Εφιάλτην᾽ 
οὃς δὴ μηχίστους θρέψε ζείδωρος ἄρουρα, 


χαὶ πολὺ χαλλίστους μετά γε χλυτὸν Ὠρίωνα" 


310 


ἐννέωροι γὰρ τοίγε xal ἐννεαπήχεες ἦσαν 
εὖρος, ἀτὰρ μῆκός γε γενέσθην ἐννεόργυιοι. 
Οἵ ῥα καὶ ἀθανάτοισιν ἀπειλήτην ἐν Ὀλύμπῳ 
φυλόπιδα στήσειν πολυάϊχος πολέμοιο. 


Ὄσσαν ἐπ᾽ Οὐλύμπῳ μέμασαν θέμεν, αὐτὰρ ἐπ’ Ὄσση 


315 


Πήλιον εἰνοσίφυλλον, ἵν᾽ οὐρανὸς ἀμθατὸς εἴη. 
Καί νύ χεν ἐξετέλεσσαν, εἰ ἥδης μέτρον ἵχοντο᾽ 
ἀλλ᾽ ὄλεσεν Διὸς υἱὸς, ὃν ἠύχομος τέχε Λητὼ, 
ἀμφοτέρω, πρίν σφωῖν ὑπὸ χροτάφοισιν ἰούλους 


ἀνθῆσαι πυχάσαι τε γένυς εὐανθέϊ λάχνῃ. 


920 


Φαίδοην τε Πρόχριν τε ἴδον, καλήν τ᾿ Ἀριάδνην, 
χούρην Μίνωος ὀλοόφρονος, ἥν ποτε Θησεὺς 
x Κρήτης ἐς γουνὸν ᾿Αθηνάων ἱεράων 
ἦγε μὲν, οὐδ᾽ ἀπόνητο" πάρος δέ μιν Ἄρτεμις ἔχτα 


807, Γενέσθην, ils furent. 

809. Μηχίστους. Les enstatiques voyaient 
là une difficulté, à cause de Tityus, bien 
plus grand qu’eux. Mais, comme disaient 
les lytiques, Tityus n'est pas un simple 
mortel, et les fils d'Iphimédie sont deux 
mortels. Porpbyre {Scholies H et V) : καὶ 
πῶς ὁ Τιτυὸς ἐπ᾽ ἐννέα χεῖτο πέ- 
λεθρα (vers 677) ἐν Λδου ; γηγενὴς ἐκεῖ- 
vos, τούτους δὲ ἀντεξισάζει ἀνθρώποις. 

814. Ἐννέωροι, à l’âge de neuf ans : 
quand ils n'avaient encore que neuf ans. 
Grand Étymologique Miller : ἔστιν οὖν 
παρὰ τοῦ @poc, ὃ σημαίνει τὸν ἐνιαντόν. 
Le mot ἐννέωροι est trissyllube par syni- 
zèse. — Kai, etiam, oui bien : exacte- 
ment; sans rien en rabattre. 

312. Ἐννεόργνιοι, quadrisyllabe par 
synizèse, 

313. Ἐν Ὀλύμπῳ dépend de στήσειν. 

345-316. Ὅσσαν.... Bekker rejette ces 
deux vers au bas de la page. Ils avaient 
été obélisés par Aristarque; mais beaucoup 
d'anciens n'approuvaient pas l’athétèse, 
Didyme (Scholies V) : ἀθετοῦνται δὲ ὡς 


ἀδύνατοι. ἀλλὰ μέμασαν, φησὶν, οὐχ 
ἔπραττον δέ. Il ne s'agit en effet que d’une 
folie d’outrecuidance. Cette justification du 
passage appartient aux Îytiques. Eustathe : 
οἱ λυτιχοί φασιν ὅτι μέμασαν ol παῖδες 
κοιήῆσαι τὸ ἀδύνατον, où μὴν ἔπραξαν. 
-- Virgile, Georgiques, 1, 281-282, a 
presque littéralement traduit les deux vers 
d'Homère, — Il a été question d’Otus et 
d’Éphialte comme vainqueurs de Mars , 
Iliude, V, 385-387. La, ils sont appelés 
fils d’Aluüs, parce que cet Aloüs étuit le 
mari de leur mère. 

319, Aupotépw, ambos, l’un et l’autre : 
les deux frères. 

320. Γένυς, accusatif pluriel, complé- 
went de πυχάσαι. On verra de même, 
au vers XXIV, 447, l’accusatif véxuc pour 
γόχνας. 

324. Μιν, elle, c’est-à-dire Ariadne. — 
Ἄρτεμις Éxta signifie qu’Ariadne mourut ἢ 
de mort subite. Voyez la note du vers III, 
280, — Aristuphane de Byzance écrivait, 
Ἄρτεμις ἔσχεν, c'est-à dire ἔπεσχε θα- 
γάτῳ. C'était le même sens. 


490 


Δίῃ ἐν ἀμφιρύτῃ, Διονύσου μαρτυρίῃσιν. 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Λ. 


[Χ1] 
325 


Μαῖράν τε Κλυμένην τε ἴδον, στυγερήν τ᾽ Ἐριφύλην, 
ἣ χρυσὸν φίλου ἀνδρὸς ἐδέξατο τιμήεντα. 
Πάσας δ᾽ οὐχ ἂν ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, 
ὅσσας ἡρώων ἀλόχους ἴδον ἠδὲ θύγατρας" 


πρὶν γάρ κεν καὶ νὺξ φθῖτ᾽ ἄμδροτος" ἀλλὰ xal ὥρη 


330 


εὕδειν, ἢ ἐπὶ νῆα θοὴν ἐλθόντ᾽ ἐς ἑταίρους 
ἢ αὐτοῦ" πομπὴ δὲ θεοῖς ὑμῖν τε μελήσει. 

Ὡς ἔφαθ᾽- οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῇ᾽ 
χηληθμῷ δ᾽ ἔσχοντο κατὰ μέγαρα σχιόεντα. 


Τοῖσιν δ᾽ Ἀρήτη λευχώλενος ἤρχετο μύθων᾽ 


Φαίηκες, πῶς ὄμμιν ἀνὴρ ὅδε φαίνεται εἶναι 
εἶδός τε μέγεθός τε ἰδὲ φρένας ἔνδον ἐΐσας; 
_ Eivos δ᾽ αὖτ᾽ ἐμός ἐστιν, ἕκαστος δ᾽ ἔμμορε τιμῆς" 


326. Ain. C’est l’île qui fut plus tard 
Naxos. Didyme (Scholies Q et V) : Aix 
νῆσος πρὸς τῇ Κρήτῃ, ἥτις νῦν Νάξος 
χαλεῖται, ἱερὰ δὲ αὕτη τοῦ Διονύσου. 
— Διονύσον μαρτυρίῃσιν. Bacchus obtint 
l’aide de la déesse en accusant Ariadne de 
sacrilége. Didyme (Scholies Νὴ : ἐπεὶ xa- 
τεμαρτύρησεν αὐτῆς ἀσέδειαν μιγείσης ἐν 
τῷ τεμένει αὐτοῦ τῷ Θησεῖ. D’après la 
tradition vulgaire, Bacchus est le sauveur 
et le consolateur d’Ariadne abandunnée, 

326. Μαϊράν te... Cette Méra, fille de 
Prœtus, et cette Clymène, fille de Minyas, 
n'ont point de légende, au moins dans ce 
qui nous reste des traditions antiques. Éri- 
phyle, aa contraire, est une des héruines 
que la tragédie avait le plus souvent mises 
en scène. 

327. Φίλον ἀνδρός, pro suo marito, en 
échange de son époux, c'est-à-dire puur 
livrer la vie de son époux. Cet époux était 
Amphiaraüs. Il fut vengé par son fils 
Alcméon. — Quelques anciens, au lieu de 
ἀντί, sous-entendaient χατά : il n’y a 
qu'une nuance entre les deux explications, 
car prendre parti contre quelqu'un, c'est 
souvent le trahir; mais ἀντί est le terme 
‘le plus expressif, 

328, Οὐχ ἂν ἐγὼ..., Répétition de ce 
qu'on ἃ vu ailleurs, IV, 240, 

330. Φθῖτ(ο) est un aoriste. Voyez äxo- 
φθίμην, vers X, 54. — Ancienne variante, 


pheïr(o). Scholies Q : ἀντὶ τοῦ φθαρείῃ, 
οἷον παύσαιτο, àvalwbsin. Scholies V : 
ἐπιλίποι. 

334. Ἐλθόντ(α) s’accorde avec ἐμέ, su- 
jet sous-entendu de εὕδειν. — Ἐς Etal- 
ρους. Il donue le nom de compagnons aux 
hommes de l'équipage du navire qui doit 
le ramener à Ithaque. 

332. Αὐτοῦ, hic, ici. 

333. Ὥς... Voyez le vers VIII, 234 et 
lu note sur ce vers. 

886. Πῶς.... εἶναι (comment être) équi- 
vaut à ποῖος ὦν, ou simplement à ποῖος : 
qualis, quel. 

337. Eloaç, suivant quelques anciens, 
n'est pas ici comme ailleurs dans le simple 
sens de ἀγαθάς, de διχαίας. Il marque 
une cotnparaison, l'égalité, chez Ulysse, 
des qualités intérieures avec les avantages 
extérieurs, 11 vaut donc mieux laisser ἃ 
l'épithète sa valeur habituelle, C'est ἔνδον, 
c'est-à-dire τὰς ἔνδον οὖσας, qui caracté- 
rise le contraste des mérites opposés. 
L'excellence des uns et des autres, et par 
conséquent leur égalité entre eux, est con- 
statée par la question méme, 

338, A(é) a le sens de δή, et abtle) si- 
gnifie quod ad mo attinet. Arété exprime 
sa satisfaction personnelle, C’est comme si 
elle disait, en réponse à sa propre ques- 
tion : « Cet homme est parfait, et j'en suis 
bien heureuse, car il est mon hôte. » Mais 
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τῷ μὴ ἐπειγόμενοι ἀποπέμιπετε, μηδὲ τὰ δῶρα 


οὕτω χρηΐζοντι κολούετε᾽ πολλὰ γὰρ ὕμμιν 


980 


χτήματ᾽ ἐνὶ μεγάροισι θεῶν ἰότητι χέονται. 
Τοῖσι δὲ καὶ μετέειπε γέρων ἥρως ᾿Εχένηος 
[ὃς δὴ Φαιήκων ἀνδρῶν προγενέστερος ἦεν]᾽ 
ὯὮ φίλοι, οὐ μὰν ἡμίν ἀπὸ σχοποῦ οὐδ᾽ ἀπὸ δόξης 


μυθεῖται βασίλεια περίφρων ἀλλὰ πίθεσθε. 


845 


Ἀλχινόου δ᾽ Ex τοῦδ᾽ ἔχεται ἔργον τε ἔπος τε. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀλκίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν te 
Τοῦτο μὲν οὕτω δὴ ἔσται ἕπος, αἴ χεν ἔγωγε 
ζωὸς Φαιήχεσσι φιληρέτμοισιν ἀνάσσω᾽ 


ξεῖνος δὲ τλήτω, μάλα περ νόστοιο χατίζων, 


350 


ἔμπης οὖν ἐπιμεῖναι ἐς αὔριον, εἰσόχε πᾶσαν 


elle ajoute aussitôt : « Oui sans doute, il 
est mon hôte; mais il est aussi le vôtre, et 
vous devez ètre comme moi fiers de lui. » 
C’est la en effet l'interprétation la plus na- 
turelle de ce vers, bizarrement torturé par 
quelques anciens ; car ἔχαστος δ᾽ ἔμμορε 
τιμῆς est pour ἀλλὰ Éxaotos ὑμῶν Eu- 
μορε ταύτης τῆς τιμῆς : mais chacun de 
vous a part à ma prérugative. C'est la ce 
qui s'accorde le mieux avec tout le con- 
texte. En effet, la conséquence de cette 
réflexion est ceci : « Truitez donc un pareil 
hôte d’une facon digne de lui et digne de 
vous; » et c’est là l'idée développée dans 
les trois vers qui vont terminer le dis- 
cours d'Arèté. 

339. Ἐπειγόμενοι (/estinantes) est 
dans un sens défavorable : avec trop de 
bâte. — Ta δῶρα, ces présents. Elle montre 
le coffre οὐ Ulysse les ἃ enfermés. Voyez 
les vers VIII, 439-448. Arété trouve que ce 
qu’on a fait est insuffisant. C’est là le sens 
de l'expression μηδὲ χολούετε τὰ δῶρα : 
et ne coupez point court ἃ ces largesses, 
On connaît lu force du tour négatif, Arété 
dit, en réalité : « Aux présents que voilà 
ajoutez encure d'autres présents; comblez- 
cn votre hôte, » 

340. Οὕτω se rapporte à χρηΐζοντι, et 
non ἃ χολούετε. 

343. Ὃς δὴ.... Répétition inutile du 
vers VIT, 156, Il manque ici dans un 
grand nombre de manuscrits, et presque 


tous les éditears, à l'exemple de Wolf, le 
mettent entre crochets. 

344, ‘Hyuiv a ici la finale brève, contre 
l'usage presque constant du puëte. Voyez, 
X, 563, la note sur cette particularité, — 
Ἀπὸ σχοποῦ (præter finem ) et ἀπὸ δόξης 
(præter expectationem) siguifient, par le 
fait de la négation, sagement et à propos. 
— Le mot δόξα, chez Homére, a toujours 
son sens étymologique. Zénodure dans Mil- 
ler : δόξα, παρὰ τῇ σννηθείᾳ τιμὴ, παρὰ 
δὲ τῷ ποιητῇ ἡ χατὰ τὴν ψυχὴν ἔννοια 
καὶ δόχησις. Voyez le vers X, 334 de 
l’Iliade et la note sur ce vers. 

346. Τοῦδ(ε), que voici, c'est-à-dire 
qui m'entend et m’approuve. — ἔχεται, 
penes est, est aux mains de, Voyez la note 
du vers VI, 497. — Ἔργον τε ἔπος τε, 
Jactumque Jussumque, c'est-à-dire jussum 
ut fiat : le commandement d'exécuter; le 
pouvoir de régler ce qu’il y a à faire. 

348. Τοῦτο.... ἔπος, cette parole, 
c'est-à-dire ce que vous venez d'entendre, 
ce qu’a proposé la reine et approuvé Éché- 
néus. — Οὕτω δὴ ἔσται, sera certainement 
ainsi, c’est-à-dire s’accomplira pour sûr de 
point en point, — Αἴ xev, restriction af- 
firmative, comme notre s’il plait à Dieu, 
autre si J'y suis et autres formules analo- 
gues. C’est forcer le sens que d’entendre, 
par al κεν ἔγωγε.... ἀνάσσω, aussi vrui 
que je suis roi. Alcinotis est plus modeste, 

360. TAñtw, sustineut, se résigne. 
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δωτίνην τελέσω᾽ πομπὴ δ᾽ ἄνδρεσσι μελήσει 
πᾶσι, μάλιστα δ᾽ ἐμοί" τοῦ γὰρ κράτος ἔστ᾽ ἐνὶ δήμῳ. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς" 


Αλχίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 


εἴ με χαὶ εἰς ἐνιαυτὸν ἀνώγοιτ᾽ αὐτόθι μίμνειν, 
πομπήν τ᾽ ὀτρύνοιτε καὶ ἀγλαὰ δῶρα διδοῖτε, 
χαί χε τὸ βουλοίμην, καί κεν πολὺ κέρδιον εἴη, 
πλειοτέρῃ σὺν χειρὶ φίλην ἐς πατρίδ᾽ ἱχέσθαι᾽ 


χαί χ᾽ αἰδοιότερος χαὶ φίλτερος ἀνδράσιν εἴην 


960 


πᾶσιν, ὅσοι μ’ ᾿Ἰθάχηνδε ἰδοίατο νοστήσαντα. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀλχίνοος ἀπαμείδετο, φώνησέν Te” 

Ὦ Ὀδυσεῦ, τὸ μὲν οὔτι σ᾽ ἐΐσκομεν εἰσορόωντες 

ἠπεροπῆά τ᾽ ἔμεν χαὶ ἐπίχλοπον, οἷά τε πολλοὺς 


βόσχει γαῖα μέλαινα πολυσπερέας ἀνθρώπους, 


365 


ψεύδεά τ᾽ ἀρτύνοντας,͵ ὅθεν χέ τις οὐδὲ ἴδοιτο᾽ 
σοὶ δ᾽ ἔπι μὲν μορφὴ ἐπέων, ἔνι δὲ φρένες ἐσθλαί" 
μῦθον δ᾽ ὡς ὅτ᾽ ἀοιδὸς ἐπισταμένως κατέλεξας, 
πάντων τ᾽ Ἀργείων σέο τ᾽ αὐτοῦ κήδεα λυγρά. 


363. Πᾶσι, ... Répétition du vers I, 369. 
— Τοῦ a le sens de ἐμοῦ, car Alcinoüs se 
montre lui-même par un geste. Voyez la 
première partie de la note des vers I, 
356-369. 

354-365, Τὸν.... Répétition des vers 
IX, 1-2. Voyez aussi la note VIII, 382. 

366. Kai εἰς éviautov, inême jusqu'à 
une année : durant une année entiere. 

367. Πομπήν τ᾽ ὀτρύνοιτε. Ancienne 
variante, πομπὴ δ᾽ ὀτρύνοιτο. | 

358. Kai, eh bien! — Τό, cela : cette 
condition. — Eln a pour sujet τό ou τοῦτο 
sous-entendu, 

369. Πλειοτέρῃ σὺν χειρί, avec une 
main plus pleine, c'est-à-dire possesseur de 
richesses plus considérables, — ἹἸχέσθαι 
dépend de xépôtov εἴη. Aristophane de 
Byzance écrivait πλειοτέρης σὺν χερσί, 
peut-être à cause du pluriel qu'on a vu 
dans un passage opposé à celui-ci, X, 42 : 
κενεὰς σὺν χεῖρας ἔχοντες. 

360. Καί (le premier) n'est pas une 
simple copule; il marque la conséquence, 
comme s'il y avait χαὶ γάρ : et en effet. — 


Hésiode, OEuvres et Jours, vers 311, parle 
de la richesse comme Homère : πλούτῳ 
δ᾽ ἀρετὴ καὶ χῦξος ὀπηδεῖ. 

363. Τό (cela) est expliqué par ἔμεν, 
c'est-a-dire σὲ εἶναι (que tu étais). Il de- 
pend de ἐΐσχομεν. — ŒZ(é) dépend de 
εἰσορόωντες. 

864, Οἷά τε, expression adverbiale : 
qualiter, ainsi que. --- Πολλούς. Zéno- 
dote, πολλά. Avec cette leçon, οἷά te ἃ 
son sens ordinaire. 

365. Πολυσπερέας, disséminés partout. 

366. “Ὅθεν (rnde) équivaut à ἐξ ὧν : 
par suite desquels. Les mensonges de ces 
fourbes sont si bien ourdis, qu'on les 
prend pour la vérité. On a beau ouvrir les 
yeux, on est inévitablement dupe. — Ἴδοι- 
το. Ajoutez : ψεύδεα εἶναι. 

367. "Ext est pour ἔπεστι, et ἕνι pour 
ἕνεστι. Hérodien (Scholies H) : ἀναστρε- 
πτέον τὴν ἔπι καὶ τὴν ἕνι. 

868, ὩΣ: ὅτ᾽ ἀοιδός, comme quand un 
aède, c.-a-d, comme eût pu faire un aède. 
— Ἐπισταυένως se rapporte à κατέλεξας. 

369. Κήδεα λνγρά, apposition à μῦθον. 


[XI] 


Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεκέως χατάλεξον, 
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εἴ τινας ἀντιθέων ἑτάρων ἴδες, οἵ τοι ἅμ᾽ αὐτῷ 
Ἴλιον εἰς ἅμ᾽ ἕποντο, καὶ αὐτοῦ πότμαν ἐπέσπον. 
Νὺξ δ᾽ ἥδε μάλα μαχρὴ, ἀθέσφατος * οὐδέ πω ὥρη 
εὔδειν ἐν μεγάρῳ᾽ σὺ δέ μοι λέγε θέσχελα ἔργα. 


Καί χεν ἐς ἠῶ δῖαν ἀνασχοίμην, ὅτε μοι σὺ 


375 


τλαίης ἐν μεγάρῳ τὰ σὰ κήδεα μυθήσασθαι. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς " 
᾿Ἀλχίνοε χρεῖον, πάντων ἀριδείχετε λαῶν, 
ὥρη μὲν πολέων μύθων, ὥρη δὲ καὶ ὕπνου ᾿ 


εἰ δ᾽ ἔτ᾽ ἀχουέμεναί γε λιλαίεαι, οὐχ ἂν ἔγωγε 


380 


τούτων σοι φθονέοιμι χαὶ οἰκτρότερ᾽ ἄλλ᾽ ἀγορεῦσαι, 
χήδε᾽ ἐμῶν ἑτάρων, οἱ δὴ μετόπισθεν ὄλοντο" 


370. Ἀλλ᾽ ἄγε.... Répétition textuelle 
du vers I, 169. 

371-373. Οἵ tros ἅμ᾽ αὐτῷ Ἴλιον εἷς 
ἅμ' ἕποντο. Le premier ἅμ(α) signifie 
cum, avec (ἅμα τοι, fecum), et le second 
simul, en même temps. Ἴλιον εἰς est pour 
εἰς Ἴλιον. 

372. Αὐτοῦ, adverbe : là-même, c’est- 
à-dire en Troade. 

373. Νὺξ δ' ἥδε μάλα μαχρὴ, ἀθέσφα- 
τος, cette nuit est très-longue, prudigieu- 
sement longue. On concluait, d’après ceci, 
que nous summes dans la saison des courts 
jours, prubablement un peu au delà de 
l’équinoxe d’automne. En effet, il y a du 
feu chez Alcinoüs, et Ulysse est assis près 
du foyer. Les soirées sont déjà longues et 
fraiches, ce qui d’ailleurs n’empèche pas 
les jours d’être encore chauds, comme le 
prouve l’action du soleil sur le linge de 
Nausicsa, VI, 94-99. Scholies H et T : 
χαὶ ἐντεῦθεν ἡ ὥρα φαίνεται φθινοπω- 
ρινὴ οὖσα. Cette note provient d’Aris- 
tarque, et elle devrait commencer par la 
formule ordinaire, ἡ διπλῆ, ὅτι. Cela est 
évident d’après la paraphrase qu’en fait 
Eustathe, et qui commence elle-même par 
ὅτι, débris de cette formule : ὅτι ἐθέλων 
ὁ ποιητὴς δηλῶσαι τὴν ὥραν ὅτε τὰ νῦν 
κοιούμενα γίνεται, χαὶ ὅτι φθινόπωρον 
ἣν À καὶ περαιτέρω τοιαύτης ὥρας, φησί" 
νὺξ δ᾽ ἦδε.... 

374. Λέγε, raconte. Voyes la note du 


vers V,6.— Θέσχελα ἔργα. Les aventures 
d'Ulysse sont en effet pleines de choses 
qui dépassent toute crésnce, qui ne sont 
pas du monde ordinaire de l'espèce hu- 
maine, De là l’épithète θέσκελα. 

375. Kai (même) se rapporte à ἐς ἠῶ. 

376. Τά (illa) est emphatique, et équi- 
vaut presque à θέσχελα. 

379. “Qpn μέν et ὥρη δέ, sous-en- 
tendu ἐστί. C’est une maxime géuérale. 
D'après ce qui suit, c'est la derniére partie 
de la maxime qu’Ulysse voudrait voir ap- 
pliquer. — Il y a une explication ancienne 
qui réduit le vers à cette seule idée d'aller 
dormir. Cette explicztion est purement ar- 
bitraire. Aristarque ne l’admettsit point. 
Didyme (Scholies H) : 6 μὲν Ἀρίσταρχος 
ἐν τῷ χαθόλον, ὁ δὲ Σιδώνιος ἐλλειπτι- 
χῶς" ὥρη μὲν πολέων μύθων παύσασθαι, 
ὥρη δὲ καὶ ὕπνον μνήσασθαι. 

381. Τούτων est au neutre, et il dépend 
de οἱἰκτρότερ(α). — "AXX(a), d’autres cho- 
ses : d’autres récits, — Ἀγορεῦσαι. Ân- 
cienne variante, ἀγορεύειν. 

382. Κήδε᾽ ἐμῶν ἑτάρων, apposition 
explientive de ἄλλα. --- Μετόπισθεν, pos- 
térieurement, c'est-a-dire après la guerre. 
C’est ce que font voir les deux vers qui 
suivent; car οἷ, au vers 383, n'est que la 
répétition du conjonctif de ce vers-ci, et 
équivaut à la copule. Scholies Q : μετὰ 
τὸν πόλεμον. εἶτα ἐξηγεῖται τὸ μετόπι- 
σθεν, εἰπών’ οἱ Τρώων.... 
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où Τρώων μὲν ὑπεξέφυγον στονόεσσαν ἀὐτὴν, 
ἐν νόστῳ δ᾽ ἀπόλοντο καχῆς ἰότητι γυναικός. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ ψυχὰς μὲν ἀπεσχέδασ᾽ ἄλλυδις ἄλλῃ 385 
ἁγνὴ Περσεφόνεια γυναικῶν θηλυτεράων, 
ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Ἀγαμέμνονος Ἀτρείδαο 


ἀχνυμένη- περὶ δ᾽ ἄλλαι ἀγηγέραθ᾽, ὅσσαι ἅμ᾽ αὐτῷ 


οἴκῳ ἐν Αἰγίσθοιο θάνον καὶ πότμον ἐπέσπον. 
Ἔγνω δ᾽ al ἐμὲ χεῖνος, ἐπεὶ πίεν αἷμα χελαινόν" 390 
χλαῖε δ᾽ ὅγε λιγέως, θαλερὸν χατὰ δάχρυον εἴδων, 
πιτνὰς εἰς ἐμὲ χεῖρας, ὀρέξασθαι μενεαίνων" 
ἀλλ᾽ οὐ γάρ οἱ ἔτ᾽ ἦν ἴς ἔμπεδος οὐδέ τι χῖχυς, 
οἵη περ πάρος ἔσχεν ἐνὶ γναμπτοῖσι μέλεσσιν. 
Τὸν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ, 395 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 
Ἀτρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγάμεμνον, 
τίς νύ σε Ko ἐδάμασσε τανηλεγέος θανάτοιο; 
"Hè σέγ᾽ ἐν νήεσσι Ποσειδάων ἐδάμασσεν, 


884. Κακῆς.... γυναιχός. Il s’agit de 
Clytemnestre, qui fit périr Agamemnon et 
les amis d’Agamemnon. Hélène n’a rien à 
voir ici, ni surtout Cassandre, quoi qu’en 
aient dit quelques anciens. Les vers 383-384 
ne sont que l'annonce du récit qui va sui- 
vre. La cause des fausses hypothèses est le 
pluriel ἀπόλοντο, parce que l’idée de Cly- 
temnestre ne rappelle, d'après les tragi- 
ques, qu’une seule mort de héros. Mais il 
Υ a eu, selon Homère, un vrai massacre, 
Voyez plus bas, vers 388-389 et 412-416. 

385. Ἄλλῃ, vulgo ἄλλην. Notre vulgate 
est la lecon d’Aristophane de Byzance. 
Aristarque regarde ἄλλῃ comme la vraie 
leçon, et cite à ce sujet le vers IX, 468, 
Ameis et La Roche ont rétabli ἄλλῃ. 

386, Γυναικῶν dépend de ψυχάς. — 
Θηλντεράων. Voyez plus bas, vers 434, la 
même épithète expressive, On trouvera en- 
core ailleurs cette alliance de mots : XV, 
422; XXIII, 466; XXIV, 202, 

387. Ἦλθε δ᾽ ἐπί pour ἐπῆλθε δέ : alors 
survint,. 

388. Ἄλλαι, sous-entendu ψυχαί. — 
*Osoot, apposition à ἄλλαι, équivaut à 
τοντέστι ψυχαὶ πάντων ὅσοι. 


392. Πιτνὰς εἰς ἐμὲ χεῖρας, ayant ou- 
vert les bras vers moi. Agamemnon feit 
beaucoup plus que tendre ses mains vers 
Ulysse. Le participe πιτνάς appartient à 
κίτνημιν synonyme de πετάνννμι. Héro- 
dien (Scholies H) : ὀξυτόνως τὸ πιτν άς. 

393. Γάρ insiste sur la négation, εἴ ἐχεὶ- 
vaut à πάντως. On sait que souvent cetta 
conjonction représente une phrase entière. 
Ici la phrase pourrait être : « Je dois vous 
dire que. » — Οὐδέ τι. Quelques-uns écri- 
vent, οὐδ᾽ ἔτι. La vulgate donne un sens 
bien plus énergique (negue ullo made). 
Atteindre le but est absolument impossi- 
ble, — Κῖχυς, le mouvement qui atteint 
son but. Didyme (Scholies Q et ) : xf- 
νῆσις μετὰ δυνάμεως.--Ἴ,ὁ variante χηχίς 
n'est qu’une confusion produite chez les 
cupistes par l’ictacisme. 

395. Tv dépend de ἰδών, et il est sous- 
entendu avec ἐλέῃσα. 

308. Τίς νύ σε.... Voyez plus haut le 
vers 474 et la note sur ce vers. 

399.401. "Hi σέγ᾽ ἐν νήεσσι.... Aristo- 
phane de Byrance regardait ces trois vers 
comme une interpolation. Ils ont été faits, 
selon lui, à l’aide de ceux qu'on va lire 
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ὄρσας ἀργαλέων ἀνέμων ἀμέγαρτον ἀὐτμὴν, 800 
ἠέ σ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου, 

βοῦς περιταμνόμενον ἠδ᾽ οἰῶν πώεα καλὰ, 

ἠὲ περὶ πτόλιος μαχεούμενον ἠδὲ γυναικῶν ; 

Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειθόμενος προσέειπεν᾿" 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ ᾿Οδυσσεῦ, 40S 
οὔτ᾽ ἔμεγ᾽ ἐν νήεσσι Ποσειδάων ἐδάμασσεν, 
ὄρσας ἀργαλέων ἀνέμων ἀμέγαρτον ἀϊτμὴν, 
οὔτε μ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου : 
ἀλλά μοι Αἴγισθος τεύξας θάνατόν τε μόρον τε 
ἔχτα σὺν οὐλομένῃ ἀλόχῳ, οἷκόνδε καλέσσας, 410 
δειπνίσσας, ὥς τίς τε κατέχτανε βοῦν ἐπὶ φάτνῃ. 

Ὡς θάνον οἰχτίστῳ θανάτῳ᾽ περὶ δ᾽ ἄλλοι ἑταῖροι 

νωλεμέως χτείνοντο, σύες ὡς ἀργιόδοντες, 

οἵ ῥά τ᾽ ἐν ἀφνειοῦ ἀνδρὸς μέγα δυναμένοιο 

À γάμῳ À ἐράνῳ À εἴλαπίνῃ τεθαλυίγ. 415 


plus bas, 406-408. Didyme (Scholies H) : 
οἱ hé ἀθετοῦνται ὑπὸ Ἀριστοφάνονς, ὡς 
ἀπὸ τῶν εἰρησομένων μετενεχθέντες. Cette 
condamnation n'est point fondée. On a vu 
plus baut, vers 172-173 et 108-109, deux 
passages qui se correspondent d’une façon 
tout à fait analogue aux questiuns 399-401 
et aux réponses 406-408. C'était priver 
Homère d’une beauté. Rien n’est plus frap- 
pant et plus expressif que les interroga- 
tions d'Ulysse, sinon l’écho dont elles sunt 
incon!inent suivies. Aristarque et son école 
n’ont point adopte l’athétèse. --- 399, Ἐν 
νήεσσι, sur des vaisseaux, c'est-à-dire 
pendant ta navigation. 

400. Ἀργαλέων. Aristophane de By- 
xsnce, λευγαλέων. — Ἀμέγαρτον indique 
ici la vivlence, Grand Étymologique Mil- 
ler : ἐκ δὲ τούτον (τοῦ μεγαίρω) τὸ 
ἀμέγαρτον, τοῦ à ἐκιτατιχοῦ νοονμένον, 
ἡνίχα δηλοῖ τὸ πολὺ καὶ μέγα. Le mot 
ἀμέγαρτος a quelquefois un sens moral, 
Voyez, XVII, 249, la note sur ἀμέγαρτε 
συθῶτα. 

401, Hé σ᾽ ἀναρσιοι.... Répétition 
presque textuelle du vers X, 469. 

402. Περιταμνόμενον, retranchant pour 
toi, c’est-à-dire dérobant. 

408. Περὶ πτόλιος, au sujet d’une ville, 


c’est-à-dire pour t’emparer d’une ville. — 
Μαγεούμενον pour μαχούμενον, participe 
présent de μαχέομαι, épique pour μάχο- 
μαι. Hérodien (Scholies H) regarde ua- 
χεούμενον comme une pure licence mé- 
trique : καράλογος À διαίρεσις. θέλει γὰρ 
εἰκεῖν μαχόμενον ἐπέχτασις οὖν γέ- 
γονε διὰ τὸ μέτρον. 

406-408. Ἐν νήεσσι.... Voyez plus haut 
les vers 399-401 auxquels ceux-ci τόέρου- 
dent, et les notes sur ces trois vers. 

410. "Exta, sour-entendu ἐμέ: me tua. 
— Σύν, avec, c'est-a-dire ayant pour 
complice, — Ἀλόχῳ, (ma) femme : Cly- 
tomnestre. 

414. Δειπνίσσας,.... Voyez le vers LV, 
535 et La note sur ce vers, 

412. Περί, alentour : autour de mai. 
— Ἄλλοι ἑταῖροι. Le second mot prévise 
le sens du premier. Le massacre des autres 
convives porte uniquement sur les amis 
d’Agamemnon. 

414. OÙ, sous-entendu χτείνονται. 1] 
y a des ellipses toutes semblables, Jliade, 
VIII, 306 et XVI, 407. On n’a donc pas 
besoin de supposer, comme font quelques- 
uns, qu'il manque un vers dans le texte 
entre 446 et 416. — ’Ev.... ἀνδρός, dans 
(la maison) d’un homme. 
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οἵ Τρώων μὲν ὑπεξέφυγον στονόεσσαν ἀὐτὴν, 
ἐν νόστῳ δ᾽ ἀπόλοντο χαχῆς ἰότητι γυναιχός. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ ψυχὰς μὲν ἀπεσχέδασ᾽ ἄλλυδις ἄλλῃ 


385 


ἁγνὴ Περσεφόνεια γυναικῶν θηλυτεράων, 

ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Ἀγαμέμνονος Ἀτρείδαο 

ἀχνυμένη " περὶ δ᾽ ἄλλαι ἀγηγέραθ᾽, ὅσσαι ἅμ᾽ αὐτῷ 
οἴχῳ ἐν Αἰγίσθοιο θάνον καὶ πότμον ἐπέσπον. 


Ἔγνω δ᾽ aff” ἐμὲ χεῖνος, ἐπεὶ πίεν αἶμα χελαινόν " 


390 


χλαῖε δ᾽ ὅγε λιγέως, θαλερὸν κατὰ δάχρυον εἴδων, 
πιτνὰς εἰς ἐμὲ χεῖρας, ὀρέξασθαι μενεαίνων" 

ἀλλ᾽ οὐ γάρ οἱ ἔτ᾽ ἦν ἴς ἔμπεδος οὐδέ τι χῖχυς, 
οἵη περ πάρος ἔσχεν ἐνὶ γναμπτοῖσι μέλεσσιν. 


Τὸν μὲν ἐγὼ δάχρυσα ἰδὼν, ἐλέησά τε θυμῷ, 


395 


χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων᾽ 
Ἀτρείδη κύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγάμεμνον, 

τίς νύ σε Kio ἐδάμασσε τανηλεγέος θανάτοιο ; 

Ἠὲ σέγ᾽ ἐν νήεσσι Ποσειδάων ἐδάμασσεν, 


884. Κακχῆς.... γυναιχός, IL s’agit de 
Clytemnestre, qui fit périr Agamemnon et 
les amis d’Agamemnon. Hélène n’a rien à 
voir ici, ni surtout Cassandre, quoi qu'en 
aient dit quelques anciens. Les vers 383-384 
86 sont que l’annonce du recit qui va sui- 
vre. La cause des fausses hypothèses est le 
pluriel ἀπόλοντο, parce que l’idée de Cly- 
temnestre ne rappelle, d'après les tragi- 
ques, qu’une seule mort de héros. Mais il 
y a eu, selon Homitre, un vrai massacre. 
Voyez plus bas, vers 388-389 et 412-416. 

385. Ἄλλη, vulgo ἄλλην. Notre vulgate 
est la lecon d’Aristophane de Byzance. 
Aristarque regarde ἀλλῃ comme la vraie 
leçon, et cite à ce sujet le vers IX, 468, 
Ameis et La Roche ont rétabli ἄλλῃ. 

886, Γυναιχῶν dépend de ψυχάς. — 
Θηλντεράων. Voyez plus bas, vers 434, la 
même épithète expressive. On trouvera en- 
core ailleurs cette alliance de mots : XV, 
422; XXIIT, 166; XXIV, 202. 

387. Ἦλθε δ᾽ ἐπί pour ἐπῆλθς δέ : alors 
survint, 

388. Ἄλλαι, sous-entendu ψυχαί. — 
“Ὅσσοι, apposition à ἄλλαι, équivaut à 
τοντέστι Vuyai πάντων ὅσοι. 


392. Πιτνὰς εἰς ἐμὲ χεῖρας, ayant ou- 
vert les bras vers moi. Agamemnon fait 
beaucoup plus que tendre ses mains vers 
Ulysse. Le participe πιτνάς appartient à 
κίτνημι, synunyme de πετάνννμι. Héro- 
dien (Scholies H) : ὀξυτόνως τὸ πιτν ἄς. 

393. Γάρ insiste sur la négation, et équi- 
vaut à πάντως. On sait que souvent cette 
conjonction représente une phrase entière. 
Ici la phrase pourrait être : « Je dois vous 
dire que. » — Οὐδέ τι. Quelques-uns écri- 
vent, οὐδ᾽ ἔτι. La vulgate donne un sens 
bien plas énergique (negue ullo mado),. 
Atteindre le but est absolument impossi- 
ble, — Kixu:, le mouvement qui atteint 
son but, Didyme (Scholies Q et V) : xi- 
vnotç μετὰ δυνάμεως.--“1.6 variante χηχίς 
n’est qu'une confusion produite chez les 
copistes par l’ivtacisme. 

396. Τόν dépend de ἰδών, et il est sons- 
entendu avec ἐλέησα. 

398. Tic νύ cs... Voyez plus hant le 
vers 174 ot la note sur ce vers. 

399.401. "Hi céy’ ἐν νήεσσι.... Aristo- 
phane de Byzance regardait ces trois vers 
comme une interpolation. 1ls ont été faits, 
selon lui, à l’aide de ceux qu'on va lire 
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ὄρσας ἀργαλέων ἀνέμων ἀμέγαρτον ἀὐτμὴν, 
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ἠέ σ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου, 
βοῦς περιταμνόμενον ἠδ᾽ οἰῶν πώεα χαλὰ, 
ἠὲ περὶ πτόλιος μαχεούμενον ἠδὲ γυναιχῶν ; 
Ὡς ἐφάμην᾽ ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειθόμενος προσέειπεν ᾿ 


Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 


405 


οὔτ᾽ ἔμεγ᾽ ἐν νήεσσι Ποσειδάων ἐδάμασσεν, 
ὄρσας ἀργαλέων ἀνέμων ἀμέγαρτον ἀὐτμὴν, 
οὔτε μ᾽ ἀνάρσιοι ἄνδρες ἐδηλήσαντ᾽ ἐπὶ χέρσου : 
ἀλλά μοι Αἴγισθος τεύξας θάνατόν τε μόρον τε 


ἔχτα σὺν οὐλομένῃ ἀλόχῳ, οἶκόνδε καλέσσας, 


410 


δειπνίσσας, ὥς τίς τε χατέχτανε βοῦν ἐπὶ φάτνῃ. 
Ὡς θάνον οἰκτίστῳ θανάτῳ᾽ περὶ δ᾽ ἄλλοι ἑταῖροι 
νωλεμέως χτείνοντο, σύες ὡς ἀργιόδοντες, 
οἵ ῥά τ᾽ ἐν ἀφνειοῦ ἀνδρὸς μέγα δυναμένοιο 


À γάμῳ À ἐράνῳ À εἴλαπίνῃ τεθαλυίῃ. 


plus bas, 406.408, Didyme (Scholies H) : 
οἱ hé ἀθετοῦνται ὑπὸ ᾿ἈΑριστοφάνονς, ὡς 
ἀπὸ τῶν εἰρησομένων μετενεχθέντες. Cette 
condamnation n’est point fondée. On a vu 
plus baut, vers 172-173 et 198-199, deux 
passages qui se correspondent d’une façon 
tout à fait analogue aux questiuns 399-401 
et aux réponses 406-408. C'était priver 
Homere d’une beauté. Rien n'est plus frap- 
pant et plus expressif que les interroga- 
tions d'Ulysse, sinon l'écho dont elles sunt 
incontinent suivies. Aristarque et son école 
n’ont point adopté l’athétèse. — 399. Ἐν 
νήεσσι, sur des vaisseaux, c'est-à-dire 
pendant ta navigation. 

400. ’Apyahéwv. Aristophane de By- 
zance, λευγαλέων. — Ἀμέγαρτον indique 
ici la vivlence, Grand Étymologique Mil- 
ler : ἐκ δὲ τούτον (τοῦ μεγαίρω) τὸ 
ἀμέγαρτον, τοῦ à ἐπιτατικοῦ νοουμένον, 
ἡνίχα δηλοῖ τὸ πολὺ καὶ μέγα. Le mot 
ἀμέγαρτος a quelquefois un sens moral, 
Voyez, XVII, 219, la note sur ἀμέγαρτε 
συδῶτα. 

401. Ἦξέ σ᾽ ἀναρσιοι.... Répétition 
presque textuelle du vers X, 469. 

402. Περιταμνόμενον, retranchant pour 
toi, c’est-à-dire dérobant. 

408. Περὶ πτόλιος, au sujet d'une ville, 


#15 


c’est-à-dire pour t’emparer d’une ville. — 
Μαχεούμενον pour μαχούμενον, participe 
présent de μαχέομαι, épique pour μάχο- 
μαι. Hérodien (Scholies H) regarde ua- 
χεούμενον comme une pure licence mé- 
trique : παράλογος À διαίρεσις. θέλει γὰρ 
εἰκεῖν μαχόμενον ἐπέχτασις οὖν γέ- 
vove διὰ τὸ μέτρον. 

406-408. Ἐν νήεσσι... Voyez plus haut 
les vers 399-401 auxquels ceux-ci répou- 
dent, et les notes sur ces trois vers. 

410, Ἔχτα, sous-entendu ἐμέ: me tua. 
— Zuv, avec, c'est-a-dire ayant pour 
complice. — Ἀλόχῳ, (ma) femme : Ciy- 
tomnestre. 

414. Δειπνίσσας,... Voyez le vers LY, 
536 et la note sur ce vers, 

412. Περί, alentour : autour de moi. 
— Ἄλλοι ἑταῖροι. Le second mot précise 
le sens du premier. Le massacre des autres 
convives porte uniquement sur les amis 
d’Agamemnon. 

#14. Οἵ, sous-entendu χτείνονται. Il 
y a des ellipses toutes semblables, Jliade, 
VIII, 306 et XVI, 407. On n'a donc pas 
besoin de supposer, comme font quelques- 
uns, qu'il manque un vers dans le texte 
entre 416 et 416. — ’Ev.... ἀνδρός, dans 
(la maison) d’un homme. 
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"Hôr μὲν πολέων φόνῳ ἀνδρῶν ἀντεθόλησας, 
μουνὰξ χτεινομένων, καὶ ἐνὶ χρατερῇ doulvn 
ἀλλά χε χεῖνα μάλιστα ἰδὼν ὀλοφύραο θυμῷ, 
ὡς ἀμφὶ χρητῆρα τραπέζας τε πληθούσας 


χείμεθ᾽ ἐνὶ μεγάρῳ, δάπεδον δ᾽ ἅπαν αἵματι θῦεν. 


820 


Οἰκτροτάτην δ᾽ ἤκουσα ὅπα Πριάμοιο θυγατρὸς, 
Κασσάνδρης, τὴν χτεῖνε Κλυταιμνήστρη͵ δολόμητις 
ἀμφ᾽ ἐμοί" αὐτὰρ ἐγὼ ποτὶ yaln χεῖρας ἀείρων 
βάλλον ἀποθνήσχων περὶ φασγάνῳ᾽ ἡ δὲ χυνῶπις 


νοσφίσατ᾽, οὐδέ μοι ἔτλη ἰόντι περ εἰς Αἴδαο 


416. ᾿Ἀντεδόλδησας, tu as assisté. An- 
clenne variante, ἀντεθόλησα (j'ai assisté). 
Le vers 418 prouve qu'il faut la seconde 
personne. Didyme (Scholies H) : οὕτως 
Aplotapyoc πρὸς γὰρ τὸν Ὀδυσσέα, 
ὡς καὶ τὸ ἑξῆς ὀλοφύραο θυμῷ. 

417. Μουνάξ est opposé à évi.... 
ὑσμίνῃ : d’un côté le meurtre simple, de 
l'autre la tuerie. C'est comme s’il y avait : 
κτεινομένων À μουνὰξ À ἐν ὑσμίνῃ. Mais 
il suffit de rendre xai par σέφιε etiam (et 
aussi) pour faire comprendre qu'il y a ici 
deux idées, et non pas une idée unique. 
Les héros grecs tuaient souvent leur en- 
nemi soit en embuscade, soit en combat 
singulier. Eustathe paraphrase μουνάξ par 
ἐν μονομαχίᾳ. Il faut ajouter : à ἐν )όχῳ. 
Aussi les anciens n’affirmaient-ils point que 
μουνάξ désignât uniquement le combat 
singulier, Scholies B : ἴσως ἐν povouayig. 
Cela sous-entend l’autre façon de tuer son 
ennemi. 

418. Keïva (ces choses) est expliqué 
par ὡς et ce qui suit. — Μάλιστα dépend 
de ὁλοφύραο. 

420. Δάπεδον, le sol, c’est-a-dire le 
pavé de la salle da festin, —— Θῦεν, était 
agité, c'est-à-dire ruisselait. Ameis traduit 
par dampfte, rauchte : exhalait une va- 
peur, fumait, Le sens propre de θύω au- 
torise l’explication; mais cette explication 
affaiblit singulièrement l’image. 

423. Aug ἐμοί, prés de moi: à mes 
côtés. Cassandre avait été invitée au fes- 
tin, On sait combien Eschyle et Sénèque 
se sont écartés de ia tradition d’Homère, 
— Ποτὶ γαίῃ dépend de βάλλον, et χεῖ- 
pac ἀείρων marque le mouvement spasmo- 


425 


dique des bras dans les convulsions de la 
mort. 

424. Ἀποθγήσκων περὶ φασγάνῳ, mou- 
rant sutour du glaive, c’est-a-dire mourant 
avec le glaive d’Égisthe entièrement enfoncé 
dsns ma poitrine, Comparez περὶ δουρὶ 
foxap(e) et περὶ δουρὶ πεπαρμένη (Iliade, 
ΧΙ, 570-671; XXI, 577), et voyez La 
note sur le premier de ces deux passages. 
— L'après l'explication valgaire, περὶ φεσ- 
γάνῳ dépend de χεῖρας ἀείρων, et ἢ s'agit 
da glaive d'Agamemnvun : Agamemnon geut 
se mettre en defense. Mais il n'a pas même 
eu le temps d’avoir cette idée, au moins 
selun toute vraisemblance. Il est frappé à 
l’improviste, il tombe et expire; voilà tout. 
Il y a, duns les Scholies, trois explications 
du passage, entre autres celle-là. J'ai choisi 
celle qui m'a semblé La plus simple et la 
plus naturelle. C'est aussi celle qu’a adop- 
tée Ameis, sauf pour χεῖρας ἀείρων, où 
il voit une sorte de supplication. Ce n’en 
est que l’apparence, car le mouvement est 
tout machinal. — Bothe explique la phrase 
en supposant qu'il y a triple hyperbate, et 
en construisant : αὐτὰρ ἐγὼ, ἀποθνήσχων 
ποτὶ yain, περίδαλλον χεῖρας ἀεέρων φασ- 
γάνῳ. L'hypothèse est peu admissible, et 
le profit qu’on en pourrait tirer n'est pas 
très-évident. Je ne comprends rien, pour 
ma part, à cette explication. Bothe n'au- 
rait pas mal fait de s’abstenir du sarcasme 
qu’il lance ici contre les scholiastes et 
contre Eustathe leur écho : « Fefellit bonos 
a viros oratio turbats et ὑπερδατή, quæ 
« congruit hisce rebus. » 

425. Nocz{oat(o), elle se retira à l’é- 
cart, c'est-à-dire elle m'abandonna. Voyez 
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χερσὶ χατ᾽ ὀφθαλμοὺς ἑλέειν σύν τε στόμ’ ἐρεῖσαι. 
Ὡς οὐκ αἰνότερον καὶ χύντερον ἄλλο γυναικὸς 
[ἦτις δὴ τοιαῦτα μετὰ φρεσὶν ἔργα βάληται]" 
οἷον δὴ χαὶ χείνη ἐμήσατο ἔργον ἀειχὲς, 


χουριδίῳ τεύξασα πόσει φόνον. Ἤτοι ἔφην γε 


430 


ἀσπάσιος παίδεσσιν ἰδὲ ὁμώεσσιν ἐμοῖσιν 

οἴχαδ᾽ ἐλεύσεσθαι" ἡ δ᾽ ἔξοχα λυγρὰ ἰδυῖα 

οἷ τε xat’ αἶσχος ἔχευε xal ἐσσομένῃσιν ὀπίσσω 
θηλυτέρῃσι γυναιξὶ, καὶ # x’ εὐεογὸς ἔησιν. 


Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον " 


435 


Ὦ πόποι, ἦ μάλα δὴ γόνον Atokos εὐρύοπα Ζεὺς 


plus haut, vers 73, la note sur νοσφισθείς. 
Eustaihe : À δὲ γυνὴ ἐχωρίσθη, νόσφι 
γενομένη, καὶ μὴ τὰ ὅσια ἐπ᾽ ἐμοὶ re)é- 
σασα. Ce qui suit montre en effet qu’Aga- 
memnon reproche à Clytemnestre de ne 
pas lui avoir renda les derniers devoirs. 

426. Kat(a) doit étre juint à ἐλέειν : 
χαθελεῖν. C’est le premere vculos des La- 
tins. — Σύν doit étre juint à épeicat. 

427. Ὥ:, adeo, tellement. — OÙx.... 
&o, sous-entendu ἐστί : il n'y a rien. 

428. Ἥτις δὴή.... Vers inutile, ou même, 
nuisible, et reconnu généralement comme 
tel par les anciens aussi bien que par les 
modernes. Scholies H : ἐν πολλοῖς οὐ φέ- 
βέται, ὡς ἐκλύων τὸν θυμόν οὐ γὰρ ὅτι 
πρὸς θεραπείαν Ἀρήτης ὁ ᾿Οδυσσεύς" οὐ 
γὰρ ἀναγχαῖον τῷ ὑποκχρινομένῳ τὸ πρό- 
σωπον Ἀγαμέμνονος περιίστασθαί τι εἶ- 
κεῖν. Cette πυῖς mal rédigée est pruba- 
blement un débris de celle où Didyme 
avait mentionné l’uthetèse du vers par 
Âristarque et les motifs de cette athetese. 

430. τοι ἔφην γε, et pourtant je me 
flattais. 

432. "Etoya se rapporte à ἰδυῖα, et non 
a λνγρά. — Λυγρὰ lèvia, vulgo λυγρ᾽ εἶ» 
êvia, correctiun byzantine, 

433. OI re... xat, et sur elle-même... 
et (sur). — Kat(&) doit être joint à Éyeus. 

434. Καί, même, — Ἢ se rapporte à 
γυναιχί sous-entendu : sur la femme qui. 
— Εὐεργός, faisant de bonnes œuvres : 
vertueuse. Didyme (Scholies V) : σώφρων, 
xaha ἔργα πράσσουσα, 

436-440. Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ.... Aristu- 
phare de Byzance regardait ce passage 


ODYSSÉE. 


comme interpolé. Scholies H : ἀθετοῦνται 
παρὰ Ἀριστοφάνει. Nous n'avons là pro- 
bablement qu’une portion de la note de 
Didyme ; car il y a des obels, dans un des 
meilleurs manuscrits, aux six vers con- 
dsmnés par Aristophane de Byzance. Ces 
ubels proviennent sans doute d'Aristarque. 
Nous ne savons rien sur les motifs de l’a- 
thétèse ; mais il n’est pas difficile de les 
deviner. On peut retrancher le discours 
d'Ulysse sans que la suite des idées paraisse 
en suuffrir; et les réflexions que contient 
ce discours sont, pour Agamemnon, plus 
vraies que consulantes, La condamnation a 
dû être portée tuut à la fois et διὰ τὸ "πε- 
pracôv et διὰ τὸ ἀπρεπές. Seulement c’est 
la une rigueur excessive. Ces réflexions sur 
la cause des malheurs de ia famille d'Atrée, 
Ulysse les a certainement fuites en lui- 
mème. Un poëte qui dit tout, et qui sait 
tout dire, a dû les lui fuire exprimer. C'est 
la nature. Elles n'ont rien d'ailleurs qui 
puisse blesser Agamemnun. Si elles ne le 
consolent pas, au moins n'ajoutent-elles 
rien à ses misères. Il est trop bien édifié 
sur les choses mêmes, pour se choquer de 
parules qui ne funt, en définitive, que cum- 
menter sa propre pensée. Quant aux rai- 
sons grammaticales imsginées par quelques 
modernes pour confirmer l’athétèse an- 
tique, elles ne sont que de pures chimères. 
Voyez les notes qui vont suivre. 

* 436. Γόνον Ἀτρέος est dit au propre, 
et non daus le sens de σέ. Ménélas a eu 
ses malheurs; Oreste a eu ses malheurs. 
On ne doit donc pas dire que les Alexan. 
drios ont vu, dans γόνον ’At£éo:, un mu- 
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ἐχπάγλως ἤχθηρε γυναιχείας διὰ βουλὰς 
ἐξ ἀρχῆς" Ἑλένης μὲν ἀπωλόμεθ᾽ εἵνεκα πολλοί" 
σοὶ δὲ Κλυταιμνήστρη δόλον ἤρτυε τηλόθ᾽ ἐόντι. 


Ὡς ἐφάμην' ὁ δέ μ᾽ αὐτίκ᾽ ἀμειθόμενος προσέειπεν. 


hhO 


Τῷ νῦν μήποτε καὶ σὺ γυναικί περ ἥπιος εἶναι" 

μή οἱ μῦθον ἅπαντα πιφαυσχέμεν, ὅν x’ εὖ εἰδῇς, 

ἀλλὰ τὸ μὲν φάσθαι, τὸ δὲ καὶ χεχρυμμένον εἶναι. 
Ἀλλ᾽ οὐ σοίγ᾽, Ὀδυσεῦ, φόνος ἔσσεται ἔχ γε γυναικός" 


λίην γὰρ πινυτή τε καὶ εὖ φρεσὶ μήδεα οἶδεν 


h4S 


χούρη Ἰκαρίοιο, περίφρων Πηνελόπεια. 


tif de suspicion contre le vers. Cette ex- 
pression fût-elle réellement pour σέ, on 
lui trouverait mainte forme aualogue, non- 
seulement chez Homère, mais chez les poëtes 
dramatiques. Vuyez, par exemple, IV, 2654, 
Oôvoña pour αὐτόν. 

437. Γυναιχείας. C'est le seul passage 
d’Homère où l'on trouve l'adjectif yuvat- 
χεῖος. Payne Knight en conclut que le vers 
est interpolé. Mais il est évident que yu- 
ναιχεῖος est un mot aussi vieux en grec 
que γυνή lui-même. Homère ne l’a point 
employé parce que le hasard l'a ainsi voulu, 
De tuus les ἅπαξ εἰρημένα de l'Odyssce, 
c'est la peut-être le moins sujet à sérieuses 
diffvultés. 

438. ἘΣ ἀρχῆς (depuis le commence- 
ment) doit être restreint aux origines des 
maux d’Agsmemuon et de Ménélas. Ce qui 
suit le prouve, Il ne s’agit point d’Aé- 
rope, quoi qu'en aient dit quelques an- 
ciens. Homère ignure les horreurs d’Atrée 
et de Thyeste, si fameuses chez les tragi- 
ques. Voyez, dans l'Iliade, les vers II, 


105-106 et la note sur ce passage. --- Ἐλέ- 


γῆς dépend de elvexa. 

444, To, ideo, par conséquent. Aga- 
memnon tire la conclusion du discours 
d'Ulysse, Comme ce discours n’est lui- 
même qu’un commentaire du récit d’Aga- 
memnon, et particulièrement des deux 
vers qui terminent ce récit, on peut dire 
qu'Agamemnun ne fuit, en ce moment, 
qu'achever son récit par une affabulation 
bien naturelle, Il n°7 a rien là qui justifie 
l'athétése des vers 435-440. — Ἰῦν, main- 
tenant, c’est-à-dire dorénavant. — Καὶ σύ, 
toi aussi, c’est-à-dire comme je ferais si 


j'étais à ta place. — Γυναιχί rep ἃ un 
sens restreint : même pour {a /emme. Quel- 
ques-uns J'entendent, mais à tort, de toute 
femme en général. — "Hnioç, en mauvaise 
part : trop débonnaire. — Εἶναι, l'inf- 
nitif dans le sens de l'impératif. 

442. Mn ol. Ancienne variante, μήθ᾽ ol. 
Didyme (Scholies H) : τινὲς, μήθ᾽ οἵ, xa- 
κῶς. — Μῦθον ἅπαντα, toute parole in- 
distinctement : toute chose quelconque. — 
Πιφαυσχέμεν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif, comme εἶναι au vers précé- 
dent, et plus loin φάσθαι et εἶναι. 

443. Φάσθαι.... D'après le mouvement 
de la phrase, les deux τό sunt à l’accusa- 
tif; mais l’un dépend directement de φάσθαι 
(dis), et l’autre dépend d'une préposition 
sous-entendue; car χεχρυμμένον εἶναι ne 
peut guëre avoir le sens actif, bien qu'au 
fond ce soit comme s'il y avait cache, Se 
renfermer absolument en sui à propos d'une 
chose, c'est faire un secret de cette chose. 
Didyme (Scholies H) : ἀλλὰ τὸ μὲν λέγε τῷ 
où γυναικὶ, τὸ δὲ χρύπτε. Je remarque en 
passant que cette note justifie l'explication 
que nous avons donnée de γυναιχί περ, 
vers 441, — Peut-être devrait-on écrire 
Ἀεχρυμμένος εἶναι, d'après l'exemple πε- 
φυλαγμένος εἶναι (ας, XXIII, 345). 
De cette façon, il serait certain sans con- 
teste que le secund τό n'est point le sujet 
du verbe εἶναι, ce que suppose la traduc- 
tion aliud vero et celatum sit. Au lieu de 
cela, la question reste indécise, Ameis : 
« τὸ μέν und τὸ δέ, gleicher Casus? » Mais 
le sens, de toute manière, est au fond le 
même. 

445, Πινντή te, sous-entendu ἐστί, 
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Ἦ μέν μιν νύμφην γε νέην χατελείπομεν ἡμεῖς, 
ἐρχόμενοι πόλεμόνδε" πάϊς δέ οἱ ἦν ἐπὶ μαζῷ 
γήπιος, ὅς που νῦν γε μετ᾽ ἀνδρῶν ἵζει ἀριθμῷ, 


ὅὄλθιος" À γὰρ τόνγε πατὴρ φίλος ὄψεται ἐλθὼν, 


450 


xal χεῖνος πατέρα προσπτύξεται, ἣ θέμις ἐστίν. 
Ἡ δ᾽ ἐμὴ οὐδέ περ υἷος ἐνιπλησθῆναι ἄχοιτις 
ὀφθαλμοῖσιν ἔασε" πάρος δέ με πέφνε καὶ αὐτόν. 
[Ἄλλο δέ τοι ἐρέω, σὺ δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο σῇσιν " 


χρύδδην, μιηδ᾽ ἀναφανδὰ, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 


ἠδ 


νῆα χατισχέμεναι᾽ ἐπεὶ οὐχέτι πιστὰ γυναιξίν. 
Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ καὶ ἀτρεχέως κατάλεξον, 
εἴ που ἔτι ζώοντος ἀχούετε παιδὸς ἐμοῖο, 

A που ἐν Ὀρχομενῷ, À ἐν Πύλῳ ἠμαθόεντι, 


447. Ἡμεῖς, nous, c’est-à-dire toi et 
moi. Agamemnon était allé chercher Ulysse 
pour l'emmener à la guerre, et ils étaient 
partis d’Ithaque ensemble. Voyez les vers 
XXIV, 416-119. 

449. "Oc πον, lequel sans doute. — 
Νῦν γε, maintenant du moins, c'est-à-dire 
à l’âge qu'il doit avoir aujourd’hui. 

450. "O)G:0ç, heureux, c'est-à-dire vi- 
vant dans le bien-être et les honneurs. 

451. Ἢ θέμις ἐστίν. Voyez la note du 
vers III, 46. 

462. Yloc dépend de ἐνιπλησθῆναι : de 
m'être rassaué du fils, c’est-à-dire d’avoir 
joui de la vue de mon fils ; car ὀφθαλμοῖσιν 
(pur les yeux ) précise la nature da plaisir 
dont Agamemnon a été privé. 

463. Πάρος, auparavant : avant que 
j'eusse vu mon fils. — Καὶ αὐτόν, vel ip- 
sum, c'est-à-dire quamnvis maritum, quoi- 
que étant son mari. Quelques anciens re- 
gardaient le mot xai comme redundant. 
Scholies H : περιττὸς ὁ χαί. Cela affaiblit 
beaucoup la pensée. 

464-466. Ἄλλο δέ τοι.... Ces trois 
vers sont une inlerpolation médiocrement 
adroite. Ils manquaient dans la plupart 
des textes antiques, ct ils paraissent avoir 
été obélisés par Aristarque. Scholies H : 
οὐδὲ οὗτοι ἐφέροντο ἐν τοῖς πλείστοις, ὡς 
μαχόμενοι τοῖς προχειμένοις. Cette note 
n'est qu’un débris de ce qu’a dû écrire Di- 
dyme, et les denx membres de phrase sont 
intervertis. Il faut lire sans doute : ἀθε- 


τοῦνται οὗτοι ὡς μαχόμενοι.... οὐδὲ ἐψέ- 
ροντο..... sans compter les détails intercalés 
qu'on ne peut rétablir, mème par conjec- 
ture, comme προηθετοῦντο..., “Ριανὸ:..., 
Καλλίστρατος, etc. 

454. Ἄλλο.... Ce vers est d’ailleurs 
bien d’Homère. On l’a vu dans l’Jliade, 1, 
297 et passim ; on le reverra dans l’Odys- 
sée, XVI, 299. 

466. ᾿Αναφανδά, comme ἀναφανδόν. 

456. Katicyéusvar, l’infuitif dans le 
sens de l'impératif. — Πιστά est pris sub- 
stantivement, et il a la valeur d'un singu- 
lier : fides, confiance. Il faut sous-entendre 
εἶναι δύναται, ou quelque chose d’équi- 
valent. Eustathe : ταυτόν ἐστι τῷ, où- 
κέτι πιστευτέον γυναιξί. 

468. Πον doit être joint ἃ ζώοντος, et 
non à ἀχούετε. C’est ce que montre l’énu- 
meération suivante. Agamemnon est curieux 
de savoir avec précision en quel endroit 
pit son fils Oreste. — - Ἔτι, encore, c'est- 
à-dire en ce moment. Cette explication da 
vers 458 rend le vers 461 parfaitement 
légitime, et le justifie du reproche que lui 
adressaient quelques anciens. Voyez la note 
sur ce vers, 

459. Ἐν Ὀρχομενῷ. Orchomène en 
Béotie était une ville sainte, où les persé- 
cutés trouvaient un refuge sous la protec- 
tion des dieux. Didyme (Scholies B, H, 
Q et V}): διὰ τὴν ἀσυλίαν καὶ ἀσφάλειαν. 
-- Ἐν Πύλῳ. Nestor avait été le plus 
fidèle ami d’Agamemnon, 
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οὐ γάρ που τέθνηκεν ἐπὶ χθονὶ δῖος ᾿Ορέστης. 

Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον " 
Ἀτρείδη, τί με ταῦτα διείρεαι; Οὐδέ τι οἶδα, 
ζώει ὅγ᾽ À τέθνηχε᾽" χαχὸν δ᾽ ἀνεμώλια βάζειν. 


Νῶϊ μὲν ὡς ἐπέεσσιν ἀμειδομένω στυγεροῖσιν 


465 


ἕσταμεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες. 
Ἦλθε δ᾽ ἐπὶ ψυχὴ Πηλυηίάδεω Ἀχιλῆος 

xal Πατροχλῆος, καὶ ἀμύμονος Ἀντιλόχοιο, 
Αἴαντός θ᾽, ὃς ἄριστος ἔην εἶδός τε δέμας τε 


τῶν ἄλλων Δαναῶν μετ᾽ ἀμύμονα Πηλείωνα. 


470 


Ἔγνω δὲ ψυχή με ποδώχεος Αἰαχίδαο, 
χαί ῥ᾽ ὀλοφυρομένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 


464. Οὐ γάρ πον.... Appropriation du 
vers 1, 196, οὐ il était question d'Ulysse. 
La réflexivn d'Agamemnon n'est pas indis- 
pensable; mais elle n'est nullement inepte, 
si l'on entend, au vers 468, nou et ἔτι 
d'une facon convenable. Agamemnon, qui 
est aux Enfers, sait parfaitement qu'Oreste 
ὩὟ est point, partant qu'il vit, qu'il se 
truave quelque part sur la terre. Ceux qui 
prononçaient l’athétèse contre le vers 461 
pour raison d'ineptie, croyaient évidem- 
ment qu'Agamemnon dit, au vers 468 : 
« Avez-vous quelque part entendu dire si 
mon fils est encore vivant? » Mais ils ne 
faisaient pas atteotion qu'un mort ne pour- 
rait parler ainsi, puisque, sachant ceux qui 
sont morts, il sait ceux qui ne le sont pas. 
Il est très-possihle qu’Aristarque ait regardé 
le vers 461 comme inutile; mais il est im- 
possible que le motif d’athérèse mentionné 
dans les Scholies H ait éte allégué par lui : 
ἀθετεῖται διὰ τὸ εὔηθες. εἰ γὰρ ἐπέπειστο 
ὅτι οὕπω τέθνηχε, πρὸς τί ἐρωτᾷ, à 
(lisez ε πον ἔτι ζώοντος ἀχούετε; 
Il est probable même que cette note, sauf 
le premier mot peut-étre, ne provient point 
de Didyme. — Une chose curieuse, c’est 
que cette note, chez Dindorf, est au vers 
468, et que l'éditeur des Scholies ne s’est 
point aperçu qu'elle n'avait la que faire, 
ct qu'elle ne pouvait s'appliquer qu'au 
vers 461. — Enfin nous avons la preuve 


que le vers 461 figurait dans le texte d’A— 
ristsrque; car Didyme (Scholies H) dit, à 
propos de La leçun vulgaire où γάρ κω: 
οὐ γάρ πον, al Ἀριστάρχου. 

468. Οὐδὲ équivaut à οὐ γάρ. Dès qu'il 
y a ignorance absulue, toute réponse est 
impossible, surtout à des questiuns pré- 
cises, comme celles d’Agamemnon; et 
Ulysse, romme il le fait entendre, est trop 
sage pour dire des paroles inutiles. 

464. Ζώει.... Voyez le vers [V, 837 et 
la note sur ce vers. 

466. Not μὲν.... Voyez plus haut le 
vers 81 et la note sur ce vers. 

466. Ἕσταμεν.... Répétition, sauf le 
premier mot, du vers X, 670. 

467. Ἦλθε δ᾽ ἐπί, puis survint, c'est- 
à-dire puis survinrent; car le mot ψυχή 
est trois fois sous-entendu. 

470. Τῶν ἄλλων.... Répétition d'an 
vers qu'on a vu deux fois dans l’liade (11, 
674 et XVII, 280). 

471. “Eyvw.... με, me reconnut. Ajou- 
tez : après avoir bu du sang des victimes, 
Voyez plus haut, vers 390. C'était la con- 
dition indispensable, Mais Ulysse suppose 
naturellement qu'on s’en souvient. Scho- 
lies B, Het Q : μεθὸ ἔπιε τοῦ αἵματος. 
ἔστι δὲ χατὰ τὸ σιωπώμενον διὰ τοῦ 
αἵματος. D'après la formule de la deuxième 
phrase de la note, il est évident pour moi 
que cette note est une citation textuelle 
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σχέτλιε, tint ἔτι μεῖζον ἐνὶ φρεσὶ μήσεαι ἔργον ; 


Πῶς ἔτλης ᾿Αἰδόσδε κατελθέμεν, ἔνθα τε νεχροὶ 


475 


ἀφραδέες ναίουσι, βροτῶν εἴδωλα καμόντων ; 

Ὡς ἔφατ᾽" αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον᾽ 
Ὦ Ἀχιλεῦ, Πηλέος υἱὲ, μέγα φέρτατ᾽ Ἀχαιῶν, 
ἦλθον Τειρεσίαο χατὰ γρέος, εἴ τινα βουλὴν 


εἴποι, ὅπως Ἰθάχην ἐς παιπαλόεσσαν ἱκοίμην" 


χ80 


οὐ γάρ πω σχεδὸν ἦλθον Ἀχαιΐδος, οὐδέ πω dure 
γῆἧς ἐπέδην, ἀλλ᾽ αἰὲν ἔχω καχά" σεῖο δ᾽, Ἀχιλλεῦ, 
οὔτις ἀνὴρ προπάροιθε μαχάρτατος οὔτ᾽ ἄρ᾽ ὀπίσσω. 
Πρὶν μὲν γάρ σε ζωὸν ἐτίομεν ἶσα θεοῖσιν 


Ἀργεῖοι, νῦν αὖτε μέγα χρατέεις νεχύεσσιν 


485 


ἐνθάδ᾽ ἐών: τῷ μήτι θανὼν dxay eu, Ἀχιλλεῦ. 
Ὡς ἐφάμην ὁ δέ μ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμειδόμενος προσέειπεν" 


d’Aristarque, et qu’on pourrait écrire en 
tête : ñ διπλῇ, ὅτι. 

474. Τίπτ(ε) n’est pas ici dans son sens 
ordinaire (pourquoi). Il doit être divisé 
dans l'explication en ses deux parties com- 
posantes, τί et note : τί ἔργον μήσεαί 
ποτε ἔτι μεῖζον; et alors le futur μή- 
σεαι ἃ le sens du conditionael, — Μεῖζον, 
sous-entendu τούτον : plus grande que 
l’œuvre que tu accomplis en ce mument, 
Achille trouve qu'Ulysse, en venant aux 
Enfers, a atteint le comble de l’uudace. 
— Au lieu de uñotat, quelques anciens 
écrivaient μήδεαι. Mais ce présent ne 
donne aucun sens net. 

476. Ἔνθα te, comme ἔνθα : ubi, où. 

476. ᾿Αλφραδέες. Ancienne variante, ἀδρα- 
véec. — Βροτῶν εἴδωλα καμόντων, appo- 
sition explicative à vexpoi ἀφραδέες. 

478. Ὦ Ἀχιλεῦ,... Voyez le vers XVI, 
21 de l'Jliade et la note sur ce vers. 

479. Τειρεσίαο χατὰ χρέος, par besoin 
de Tirésias, c’est-à-dire parce que j'avais 
à consulter Tirésias, — La traduction de 
χρέος par vaticinium donne un sens rai- 
sonuable ; mais elle est tout ἃ fuit arbi- 
traire, et n'a pour elle qu’une fausse ap- 
parence. 

‘481. Οὐ γάρ πω.... Voyez plus haut le 
vers 466 et la note sur ce vers, 

482. Σεῖο, que toi, c'est-à-dire en com- 
paraison de toi, 


483. Προπάροιθε et ὀπίσσω supposent 
deux verbes suus-entendas, l’un ἐγένετο et 
l'autre ἔσται. — Μακάρτατος. La substi- 
tation du saperlatif aa comparatif est in- 
tentivnnelle. Ulysse, grâce à cette substi- 
tution et au tour négatif, dit à Achille : 
« Tu es par excellence, entre tous les mor- 
tels de tous les temps, le mortel le plus 
comblé de bonheur. » La correction de 
Bekker, μακάρτερος, n’est pas inutile seu- 
lement, elle est nuisible. 

485. Nüv αὖτε correspond à πρὶν μέν. 
— Μέγα xpatéeis (potenter imperas) ne 
signifie point une autorité à titre de rui 
des Enfers , puisque Âchille n'est lui- 
même qu’une ombre; mais Îles ombres, 
vulgaires ou non, qui babitent l'Érèbe, 
reconnaissent la supériorité de celle d’A- 
chille. Bothe : « Regaare dicit Achillem 
« apud inferos sicut obm in vita. » Dans 
la prairie d’asphodèle, il y a une image 
de la vie humaine, comme dans ces Champs 
Élysées que nous peint Virgile, Éndide, 
VIE, 651-669, et tout s’y passe, entre les 
ombres, cumme jadis sur la terre entre les 
hommes. — Νεκύεσσιν, datif local : parmi 
les morts. Ceux qui font de νεχύεσσιν le 
complément de χρατέεις n’ont pas réflechi, 
et se sont laissé abuser par le vers 491. 
Le verbe κρατέω ne se construit point avec 
le datif. 

486. Τῷ, c'est pourquoi 
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Μὴ δή μοι θάνατόν γε παραύδα, φαίδιμ᾽ ᾿Οδυσσεῦ. 
Bouolunv x’ ἐπάρουρος ἐὼν θητευέμεν ἄλλῳ, 


ἀνδρὶ παρ᾽ ἀχλήρῳ, ᾧ μὴ βίοτος πολὺς εἴη, 


290 


ἢ πᾶσιν νεχύεσσι χαταφθιμένοισιν ἀνάσσειν. 

Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τοῦ παιδὸς ἀγαυοῦ μῦθον ἕνισπε, 
ἢ ἕπετ᾽ ἐς πόλεμον πρόμος ἔμμεναι ἠὲ καὶ οὐχί. 
Εἰπὲ δέ μοι, Πηλῆος ἀμύμονος εἴ τι πέπυσσαι, 


ἢ ἔτ᾽ ἔχει τιμὴν πολέσιν μετὰ Μυρμιδόνεσσιν, 


495 


ἥ μιν ἀτιμάζουσιν ἀν’ Ἑλλάδα τε Φθίην τε, 
οὕνεχά μιν κατὰ γῆρας ἔχει χεῖράς τε πόδας τε. 
Οὐ γὰρ ἐγὼν ἐπαρωγὸς ὑπ᾽ αὐγὰς ἠελίοιο, 

τοῖος ἐὼν, οἷός ποτ᾽ ἐνὶ Τροίῃ εὑρείῃ 


πέφνον λαὸν ἄριστον, ἀμύνων Ἀργείοισιν. 


489. Βουλοίμην κίε), j'aimerais mieux. 
Voyes la note du vers III, 233. — Ἐπά- 
poupoc équivaut à γεωργός. Quelques an- 
ciens écrivaient Bovlolunv χε πάρουρος, 
et ils faisaient de πάρονυρος un synonyme 
de φύλαξ ou de ἀκόλουθος. Didyme a bien 
raison de dire (Scholies H}), à propos de 
cette leçon : οὐχ εὖ. En effet, l’homme 
dont il va être question n’a qu’un aide de 
charrue. Les riches seuls ont des valets ou 
des gardes. --- Ἄλλῳ pourrait suffire; mais 
il y a d’opulents campagnards chez qui la 
vie des serviteurs n’est point misérable. 
Aussi Achille ne s’en tient-il pas à l’idée 
d’être un manœavre; il voudrait l'être dans 
les pires conditions. De là ce qui suit. 

490. Βίοτος. La variante βίος, indiquée 
dans les Scholies H, n'est probablement 
qu’une glose; car on ne peut guère inter- 
caler une particule entre μή et ce mot, 
comme l’exigerait la quantité. 

491. Ἤ, quam, que. — Ἀνάσσειν est 
dit au propre, et non, comme χρατέεις 
au vers 485, dans un sens moral. Achille 
fait allusion à la puissance du roi des En- 
fers. Il ne voudrait pas même être Aïdès 
en personne. — On sait que Platon, dans 
sa République, s'indigne contre le senti- 
ment prêté au héros par le poëte. Ce sen- 
timent n'en est pas moins vrai, conforme 
à notre nature; et Virgile a bien fait de 
s’en inspirer, quand il dit, Énéide, VI, 
436-437 : « .…, quam vellent æthere in 
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« alto Nonc et pauperiem et duros per- 
« ferre labores, » 

493. Τοῦ παιδός équivaut à περὶ ἐμοῦ 
παιδός. 

493. "H.... hé, wtrum.….. am, si... on 
bien si, — "Eupevar, c'est-à-dire ὥστε 
εἶναι : pour être. — Οὐκί, sous-entendu 
ἕπετο. 

494. Πηλῆος, comme περὶ Πηλῆος. 

495-496. "H.... %, si... ou bien si, 

496. Τιμήν, la royauté, 

496. Ἀτιμάζουσιν a pour sujet Μυρμι- 
δόνες sous-entendu. — Ἑλλάδα et Φθέην 
désignent tout à la fois et les deux princi- 
pales villes du royaume de Peélée, et la 
contrée où elles se trouvent, c’est-à-dire 
l’Argos des Pélasges, autrement la Thes- 
salie. Voyez le vers I, 344 et la note sur ce 
vers. Voyez aussi, dans l'Jliade, les notes 
des vers II, 684 et IX, 398. Les Scho- 
lies B répètent encore ici ce qu’Aristarque 
a si souvent dit à propos de la Hellas 
d'Homère, 

498. Οὐ γάρ. Zénodote, εἰ γάρ. Avec 
cette leçon, Achille exprimerait un souhait. 
— Ἐπαρωγός, sous-entendu εἰμί. 

600. Λαὸν ἄριστον, selon Aristarque, 
désigne l’armée de Memnun. Didyme(Scho- 
lies H) : Ἀρίσταρχος σὺν τῶ Νέμνονι 
ἀκούει. Mais rien n’empèche d’y voir une 
allusion à celle que commandait Hector 
lui-même dans la dernière bataille de 
lIliade. 
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Εἰ τοιόσδ’ ἔλθοιμι μίνυνθά περ ἐς πατέρος δῶ, 
τῷ χέ τεῳ στύξαιμι μένος καὶ χεῖρας ἀάπτους, 
οἱ χεῖνον βιόωνται, ἐέργουσίν τ᾽ ἀπὸ τιμῆς. 
Ὃς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀμειδόμενος προσέειπον" 


Ἤτοι μὲν Πηλῆος ἀμύμονος οὔτι πέπυσμαι" 
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αὐτάρ τοι παιδός γε Νεοπτολέμοιο φίλοιο 
πᾶσαν ἀληθείην μυθήσομαι, ὥς με χελεύεις " 
αὐτὸς γάρ μιν ἐγὼ κοίλης ἐπὶ νηὸς ἐΐσης 
ἤγαγον ἐκ Σχύρου μετ᾽ ἐὐχνήμιδας ᾿Αχαιούς. 


Ἤτοι ὅτ᾽ ἀμφὶ πόλιν Τροίην φραζοίμεθα βουλὰς, 


510 


αἰεὶ πρῶτος ἔόδαζε xal οὐχ ἡμάρτανε ιαύθων " 
Νέστωρ τ᾽ ἀντίθεος καὶ ἐγὼ νικάσχομεν οἴω. 
Αὐτὰρ ὅτ᾽ ἐν πεδίῳ Τρώων μαρνοίμεθα χαλχῷ, 
οὔποτ᾽ ἐνὶ πληθυῖ μένεν ἀνδρῶν οὐδ᾽ ἐν ὁμίλῳ, 


ἀλλὰ πολὺ προθέεσχε, τὸ ὃν μένος οὐδενὶ εἴχων" 


515 


πολλοὺς δ᾽ ἄνδρας ἔπεφνεν ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι. 
Πάντας δ᾽ οὐχ dv ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, 
ὅσσον λαὸν ἔπεφνεν ἀμύνων Ἀργείοισιν " 


à 


501. Τοιόσδ(ε), tel que je viens de dire. 
Ancienne variante τοῖος Ô(é) en deux mots, 
C'est ἃ cette leçon que se rapporte une 
note des Scholies H : τὸ δέ ἀντὶ τοῦ 
γάρ" εἰ τοῖος γάρ. Mais l’asyndète est 
bien préférable, et pour la vivacité dn 
style, et parce que τοιόσδ(ε) est plus pré- 
cis que τοῖος. — Μίνυνθά rep, même peu 
de temps, c’est-à-dire ne fûât-ce que pour 
quelques instants, 

502. Τῷ, alors. — Στύξαιμι a le sens 
actif, — Mévoc et χεῖρας sous-entendu ἐμόν 
et ἐμάς. — Au lieu de τῷ κέ τεῳ, Aris- 
tarque, selon les Scholies H, écrivait τῷ 
κε τέων. Avec cette lecon, l'explication 
grammaticale est à peu près impossible, 
Achille ne peut pas dire, en parlant de 
ses adversaires, χεῖρας ἀάπτους. Il y a 
eu probablement, chez le sribe, confu- 
sion d'orthographe, à cause de la ressem- 
blance des mots taux et τεων dans lécri- 
ture cursive. 

503. Of se rapporte à ἐχείνων, sous- 
entendu : des misérables qui. — Τιμῆς. 
Voyez plus haut la note du vers 495. 


506. Πηλῆος. Voyez plus haut la ποῖα 
du vers 494, 

606. Νεοπτολέμοιο. Voyezl'Iliade, XIX, 
326-333, et la note sur ce passage. 

508. ’Ex Exüpou. Voyez lu même note. 

609. Met{a), vers. 

bt0. Πόλιν Τροίην. Ici, comme au vers 
de l’Iliade 1, 129, Aristsrque écrivait 
Τροίην, adjectif. Voyez la note sur ce vers. 

b11. Οὐκ ἡμάρτανε μύθων signifie, 
d'après la force du tour négatif, que 
Néoptolème prononçait des discours pleins 
de sagesse. 

512. Νιχάσχομεν, nous l’emportions 
d'ordinaire. Ancienne variante, νειχέσχο - 
μεν; nous luttions d’ordinaire, c’est-à-dire 
nous rivalisions avec lai. 

513. Μαρνοίμεθα. C’est arbitrairement 
que Wolf et d’autres on! rejeté cette forme 
et écrit μαρναίμεθα. 

616. Ἀλλὰ πολὺ.... Voyez le vers XXII, 
459 de l’Zliade et la note sur ce vers. 

517. Πάντας. Répétition presque tex- 
tuelle du vers 328 et du vers IV, 240. 

518.”Oacov λαόν se rapporte à l’idée 
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ἀλλ᾽ οἷον τὸν Τηλεφίδην χκατενήρατο χαλχῷ, 


How” Εὐρύπυλον" πολλοὶ δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτὸν ἑταῖροι 


520 


Κήτειοι χτείνοντο, γυναίων εἵνεχα δώρων. 

Κεῖνον δὴ κάλλιστον ἴδον μετὰ Μέμνονα δῖον. 
Αὐτὰρ ὅτ᾽ εἰς ἵππον xatebalvouev, ὃν χάμ᾽ ᾿Επειὸς, 
Ἀργείων οἱ ἄριστοι, ἐμοὶ δ᾽ ἐπὶ πάντ᾽ ἐτέταλτο" 


[ἡμὲν ἀνακλῖναι πυκινὸν λόχον ἠδ᾽ ἐπιθεῖναι] 


525 


ἔνθ᾽ ἄλλοι Δαναῶν ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες 
δάχρυά τ᾽ ὠμόργνυντο, τρέμον θ᾽ ὑπὸ γυῖα ἑκάστου" 


générale contenue dans πάντας. Didyme 
(Scholies H): πρὸς τὸ σημαινόμενον ἀπέ- 
δωχε πάντας ὅσσον λαόν. 

519. Ἀλλί(ά), sous-entendu μυθήσομαι 
καὶ ὀνομήνω. --- Οἷον, selon quelques an- 
ciens, est au neutre : de quelle manière. 
(Scholies ΟἹ) : ἀλλὰ μνθήσομαι οἵως τὸν 
Tndepiônv xatevñpato. 1) δυῖγεα faisaient 
de οἷον une exclumation. Mêmes Scholies : 
θαυμαστιχῶ: δὲ τὸ οἷον. Mais il vaut 
mieux Île rapporter comme un éloge (qua- 
lem) au fils de Télèphe. — Τόν (il/um) est 
emphatique. — Τηλεφίδην. D'après la tra- 
dition, Téléphe avait quitté l'Arcadie pour 
s’étublir en Mysie; et voila comment les 
Cétéens, c’est-a-dire des Mysiens, étaient 
commandés par un petit-fils d'Hercule, 

620. Εὐρύπυλον. Ce personnage a été 
célébré par les poëtes cycliques. D’après 
la Petite Iliade, c'est lui qui avait tué Ma- 
chaon, fils d’Esculape. 

521. Κήτειοι. Les Cétéens étaient une 
peuylade de la Mysie. — La plupart des 
anciens faisaient de χήτειοι un adjectif, sy- 
nonyme de μεγάλοι. Didyme (Scholies V) 
donne une raison de préférer le sens vul- 
gaire, c’est qu’Alcée dit Cétéen dans l'ac- 
ception de Mysien : χρεῖσσον δὲ ἀποδιδό- 
ναι Μυσῶν ἔθνος τοὺς Kriseiouc” ἦν γὰρ 
ὁ Τήλεφος Μνσίας βασιλεὺς, χαὶ Ἀλ- 
καῖος δέ φησι τὸν Κήτειον ἀντὶ τοῦ Mu- 
σόν. Mais d'après les Scholies B, H et Q, 
Aristarque ne croyait pas aux Cétéens. Les 
mêmes Scholies citent la variante χήδειοι, 
qui n’est pas absurde, et la variante χῇ- 
τεῖοι, qui l’est incuntestablement. — Γυ- 
ναίων εἵνεχα δώρων suppuse une histoire 
analogue à celle d’Eriphyle; car le puëte 
répète textuellement l'expression, XV, 347, 
à propos de la mort d’Amphiaraüs, Eury- 


pyle aurait été trabi par sa mère Astyoché, 
sœur de Priam. Elle savait que son fils pé- 
rirait, s’il allait à Ilion. Elle le laissa par- 
tir, séduite par les présents de son frère. 
Il y a d’autres explications, plus ou moins 
contestables, Celle-ci même n'agréait point 
ἃ Strabon. Le grand géographe dit en 
propres termes qu'il ne comprend pas le 
vers 621, et que les grammairiens n'ont 
conté, à propus de ce vers, que de pures 
sornettes : οὔτε τοὺς Kntaiou: ἴσμεν οὔσ- 
τινας δεξασθαι δεῖ, οὔτε τὸ γυναίων 
εἵνεκα δώρων. ἀλλὰ καὶ ol γραμμα- 
τιχοὶ μνθάρια παραδάλλοντες εὑρεσιλο- 
γοῦσι μᾶλλον ἣ λύονσι τὰ ζητούμενα. : 

623. Κεῖνον. Il s’agit d'Eurypyle. 

623. Ἵππον. Il s’agit du cheval de bois. 
Voyez les vers IV, 372 et VIII, 492, 

526, ’Hpèv.... Ce vers, qui affaiblit la 
pensée, est une évidente interpolation. Il 
a été façonné à l'aide du vers V, 751 de 
l’Iliade, où l'on voit les Heures ouvrant et 
fermant les portes du ciel. Les anciens ont 
ignoré le vers 525, ou l’ont trouvé incon- 
veuaut. Didyme (Scholies H): Ἀρίσταρχος 
οὐχ οἷδε τὸν στίχον, ἔνια δὲ τῶν ὑπο- 
μνημάτων. περιγραπτέον ὡς ἀπρεπῇ. θυ- 
ρωροῦ γὰρ ἔργον. 

ὅ26. Δαναῶν ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες. 
Ancienne variante, πάντες χατὰ δούριον 
ἵππον Ἀχαιοί. Cette leçun est attribuée, 
dans les Scholies H, à Aristarque. Mais La 
Roche ne croit point que la note soit de 
Didyme; car il dit simplement : Schol. H. 
Sans cette incertitude, on ferait peut-être 
bien de substituer a La baualité Δαναῶν... 
une hyperbole qui met bien en relief le 
caractère de Néoptolème. 

527. Ὑπό est adverbe : subtus, par-des- 
sous, — l'uta est le sujet du pluriel τρέμον. 
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χεῖνον δ᾽ οὔποτε πάμπαν ἐγὼν ἴδον ὀφθαλμοῖσιν 
οὔτ᾽ ὠχρήσαντα χρόα χάλλιμον, οὔτε παρειῶν 


δάκρυ ὁμορξάμενον᾽ ὁ δέ με μάλα πόλλ᾽ ἱκέτευεν 


990 


ἱππόθεν ἐξίμεναι, ξίφεος δ᾽ ἐπεμαίετο χώπην 

xal δόρυ χαλχοθαρὲς, xaxd δὲ Τρώεσσι μενοίνα. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Πριάμοιο πόλιν διεπέρσαμεν αἰπὴν, 
μοῖραν χαὶ γέρας ἐσθλὸν ἔχων ἐπὶ νηὸς ἔθαινεν 


ἀσχηθὴς, οὔτ᾽ ἂρ βεόλημένος ὀξέϊ χαλχῷ 


930 


οὔτ᾽ αὐτοσχεδίην οὐτασμένος, οἷά τε πολλὰ 

γίγνεται ἐν πολέμῳ ἐπιμὶξ δέ πε μαίνεται Ἄρης. 
Ὡς ἐφάμην" ψυχὴ δὲ ποδώχεος Αἰακίδαο 

φοίτα μαχρὰ βιῤᾶσα χατ᾽ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 


γηθοσύνη ὅ οἱ υἱὸν ἔφην ἀριδείκετον εἶναι. 


δ28. Πάυπαν est étroitement uni à la 
négation : numquam omnino. 

629. Xpôa, quant à la peau, c'est-à- 
dire de visage. — Παρειῶν, comme ἀπὸ 
παρειῶν. 

631. Ἐξίμεναι, comme ὥστε ἐξίμεναι: 
afin de sortir. Néoptolème est pressé d’en 
finir avec les Troyens, et il s’impatiente 
d’avoir à attendre le signal de la sortie gé- 
nérale. — Ancienne variante, ἐξέμεναι. 

533. Ἀλλ᾽ ὅτε.... On a vu, Ill, 430, un 
vers presque identique. 

534. Μοΐραν indique la portion de bu- 
tin revenant de druit à Névoptolème, et 
γέρας la récompense décernée à la valeur 
du jeune héros. 

5368. Οἷά τε πολλά, expression sdver- 
biale : cumme bien souvent, 

537. Δέ est explicatif, et il équivaut à γάρ. 

539. Doita. Ancienne variante, ᾧχετο. 
— Βιόᾶσα, vulgo βιδῶσα. La forme βι- 
Güaa est justifiée par μαχρὰ βιδάς, qu'on 
a vu au vers IX, 460, et qui est fréquent 
dans l'/liade.— Kart’ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 
à travers la prairie d'usphodèle, Le nom 
de la plante est proparoxyton (ἀσφόδελος), 
et ἀσφοδελός oxytun équivaut à ἀσφοδε- 
λώδης, à ἀσφοδέλους ἔχων. — Les bulbes 
d’asphodèle servaient de nourriture aux 
pauvres, comme on le voit par Héxiode, 
OEuvres et Jours, vers 40. On en mettait 
pour offrande sur la tombe des morts. 1] 
n’est donc pas étonnant que la promenade 
des morts, dans les Enfers, soit une plaine 


540 


où pullule l'asphodèle, et, pour parier 
comme Homère, une prairie d'asphodèle. 
— Les anciens ont beaucoup discuté sur 
ἀσφοδελὸν λειμῶνα. Scholies H et Q : 
ὀξντόνως. ἄδηλον δὲ πότερον σποδελὸν 
À ἀσφοδελόν. λέγεται γὰρ καὶ χωρὶς 
τοῦ α. τινὲς δὲ γράφουσι σφοδελὸν, διὰ 
τὴν σποδὸν τῶν καιομένων νεχρῶν. ἄμει- 
γον δὲ ἀσφοδελὸν, διὰ τὸ Περσεφόνης 
εἶναι λειαῶνα τὸν τόπον. εἶπε δὲ ἀσφο- 
δελὸν τὸν τόπον τὸν ἔχοντα ἀσφόδελον, 
ἥτις ἐστὶ βοτάνη ὁμοία σχίλλγ,.. Cette note 
compusite est un peu incohérente; mais 
les pieces en proviennent de bunnes mains. 
Hérodien et Didyme y sont certsinement 
pour la plus furte part, On va voir, par 
Eustathe, l’opinion de deux autres Alexan- 
drins : ὀξύνεται δὲ ὁ ὋὉμηριχὸς οὗτος 
ἀσφοδελός πρὸς διαστολῆν, ὡς περιεχ- 
τιχὸς ὧν ἀσφοδέλων. ἀσφόδελος μὲν 
γὰρ προπαροξντόνως τὸ φντὸν κατὰ Ἐρέν- 
viov Φίλωνα, ἀσφοδελός δὲ ὀξντόνως 
ὁ αὐτοῦ τόπος. Τρύφων δὲ, φασὶ, προ- 
χρίνει ὁμοτονεῖν ἄμφω, ἐπεὶ πολλάχις 
ὁμότονα τοῖς περιέχονσι τὰ περιεχόμενα. 

540. Γηθοσύνη, læta, joyeuse. Ancienne 
variante, γηθοσύνῃ, præ gaudiv, de joie. 
Ce n'est point ici comme au vers XIII, 29 
de l’Iliade, où nous avons dà préférer le 
substantif. Voyez la nute sur ce vers. Nous 
avons ici (Scholies H) la note même d'A« 
ristarque : (ἡ διπλῇ, ὅτι) χωρὶς τοῦ ι, 
γηθοσύνη, ἀντὶ τοῦ χαίρουσα. -- Ὃ, 
quod, que (ou, si l’on veut, de ce que, 
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Αἱ δ᾽ ἄλλαι ψυχαὶ νεχύων κατατεθνηώτων 
ἕστασαν ἀχνύμεναι, εἴροντο δὲ χήδε᾽ ἑχάστη. 
Οἴη δ᾽ Αἴαντος ψυχὴ Τελαμωνιάδαο 
νόσφιν ἀφεστήχει, χεχολωμένη εἵνεκα νίχης 


τήν μιν ἐγὼ νίκησα δικαζόμενος παρὰ νηυσὶν, 


54S 


τεύχεσιν ἀμφ᾽ Ἀχιλῆος ἔθηχε δὲ πότνια μήτηρ. 
[Παῖδες δὲ Τρώων δίκασαν xal Παλλὰς Ἀθήνη. 
Ὡς δὴ μὴ ὄφελον νικᾶν τοιῷδ᾽ ἐπ᾽ ἀέθλῳ " 

τοίην γὰρ χεφαλὴν ἕνεχ᾽ αὐτῶν γαῖα χατέσχεν, 


parce que). — ΟἹ, d’après les habitudes de 
la diction d’Homere, doit être joint à υἱόν 
(le 816 à lui, son fils), plutôt qu’à ἔφην ou 
à εἶναι. 

541. At δ᾽ ἄλλαι. 1] s’agit des âmes 
nommées plus haut, vers 468-469, de celles 
qui étaient avec Achille devant Ulysse : 
illæ autem, scilicet aliæ, 

542. Elpovro δὲ χήδεα, selon l’inter- 
prétation vulgaire, signifie, narrabantque 
dolores. 1] vaut mieux laisser à elpovro 
son sens ordinaire, et entendre χήδεα 
comme s’il y avait xnôelous, περὶ xn- 
δείους. Ulysse n’a rien à apprendre sur 
l’histuire de Patrocle πὶ sur celle d’Antilo- 
chus; müis Patrocle et Antilochus ont à 
cœur de savoir où en sont leurs proches et 
leurs amis. Botle : « εἴροντο χήδεα, sci- 
« scitabantur de curis suis, h.e. de iis qui 
« curæ erant ipsis apud superos.» Ameis : 
« Fragten mich nach ihren Bekümmernis- 
« sen, das ist nach den Gegenstænden ihrer 
« Sorgen (auf der Oberwelt). » —"Exaotn. 
ΤΙ va y avoir une exception. Deux âmes seu- 
lement sont entrées en rapport avec Ulysse, 
l'âme de Patrocle et celle d’Antilochus, 

543. A(é) est tout à fait disjonctif : au 
contraire, 

544. Ἀφεστήχει sans augment. An- 
cienne variante, ἀφειστήχει avec augment, 
Didyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος, ἀφε- 
στήκει. 

δ4δ, Τήν équivaut à τῇ : par laquelle. 
C’est ce que les grammairiens appellent 
l’accusatif du contenu. 

646. Ἔθηκε, sous-entendu αὐτά : les 
propos, c'est-a-dire les avait mises au 
concours, — Δέ est explicatif, et il équi- 
vaut à γάρ. — Πότνια μήτηρ. C'est la 
mére d’Achille, Thétis. 


647. Παῖδες.... Vers obélisé par Aristar- 
que comme se rapportant à des traditions 
postérieures à Homère. Didyme (Scholies 
H) : ἀθετεῖ Ἀρίσταρχος. À δὲ ἱστορία ἐκ 
τῶν χυχλιχῶν. Voici, d'après le même 
critique (Scholies H,Q et V), comment les 
cycliques contaient la chose : φυλαττόμε- 
νος ὁ ᾿Αγαμέμνων τὸ δόξαι θατέρῳ χαρί- 
σασθαι τῶν περὶ τῶν Ἀχιλλέως ὅπλων ἀμ- 
φισθητούντων, αἰχμαλώτους τῶν Τρώων 
ἀγαγὼν ἠρώτησεν ὑπὸ ὁποτέρον τῶν 
ἡρώων μᾶλλον ἐλνπήθησαν. εἰπόντων δὲ 
τὸν Ὀδυσσέα τῶν αἰχυαλώτων, δηλαδὴ 
ἐκεῖνον εἶναι τὸν ἄριστον χρίναντες τὸν 
πλεῖστα λυπήσαντα τοὺς ἐχθροὺς, ἔδωχεν 
εὐθὺς τῷ Ὀδυσσεῖ τὰ ὅπλα. — Παῖ- 
δες.... Τρώων, c'est-a-dire Τρῶες : des 
‘Troyens. Ces Troyens étuicnt des prison- 
piers du camp. Agamemnon leur demanda, 
comme on vient de voir, qui d'Ajax ou 
d'Ulysse avait fait le plus de mal à leur 
pays, et ils répondirent : Ulysse. — Bothe 
propose de lire παῖδες δ᾽ ἡρώων, et il cite 
Ovide, Métamorphoses, XIII, 4 : « Con- 
« sedere duces. » Mais l’athétèse mème 
prouve qu'on n’a jamais lu, chez les an- 
ciens, παῖδες δ᾽ ἡρώων, car cette leçon 
n’eût offert sucune difhcnité, — Παλλὰς 
Ἀθήνη doit s'entendre d'une présence 
réelle. Ulysse était le favori de Minerve. 
D'après les symbolistes, c'est une allégurie. 
Minerve est la sagesse, et la sagesse a pré- 
sidé au jugement des armes. 

648. Μή.... vixäv, ne pas vaincre : n’a- 
voir pas été vainqueur. — Τοιῷδ᾽ ἐπ᾽ 
ἀέθλω. Ancienne variante, τοιῶνδ᾽ ἐπ᾽ 
ἀέθλων. 

. 649. Τοίην.... κεφαλήν, une telle tête : 
un si grand héros, — Αὐτῶν, c'est-à-dire 
τενχέων. 


[Χ]] 


Αἴανθ᾽, ὃς περὶ μὲν εἶδος, περὶ δ᾽ ἔργα τέτυκτο 
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τῶν ἄλλων Δαναῶν μετ᾽ ἀμύμονα Πηλείωνα. 

Τὸν μὲν ἐγὼν ἐπέεσσι προσηύδων μειλιχίοισιν᾽ 
Αἶαν, παῖ Τελαμῶνος ἀμύμονος, οὐκ ἄρ᾽ ἔμελλες 

οὐδὲ θανὼν λήσεσθαι ἐμοὶ χόλου, εἵνεκα τευχέων 


οὐλομένων ; Τὰ δὲ πῆμα θεοὶ θέσαν Ἀργείοισιν" 


998 


τοῖος γάρ σφιν πύργος ἀπώλεο᾽ σεῖο δ᾽ Ἀχαιοὶ 
ἶσον Ἀχιλλῆος χεφαλῇ Πηληϊάδαο 

ἀχνύμεθα φθιμένοιο διαμπερές " οὐδέ τις ἄλλος 
αἵτιος, ἀλλὰ Ζεὺς Δαναῶν στρατὸν αἰχμητάων 


ἐχπάγλως ἤχθηρε, τεὶν δ᾽ ἐπὶ μοῖραν ἔθηκεν. 


560 


Ἀλλ’ ἄγε δεῦρο, ἄναξ, ἵν᾽ ἔπος xai μῦθον ἀχούσης 
ἡμέτερον" δάμασον δὲ μένος καὶ ἀγήνορα θυμόν. 

Ὡς ἐφάμην" ὁ δέ μ᾽ οὐδὲν ἀμείδετο, βῇ δὲ μετ᾽ ἄλλας 
ψυχὰς εἰς "Epe6oç νεκύων κατατεθνηώτων. 


560. Αἴανί(τα), apposition explicative à 
τοίην χεφαλήν. — Περί doit être joint les 
deux fois à tétuxto, et lui donner le sens 
de præstantissimus fuerat ou fuit, devant 
chacun des deux substantifs, εἶδος et ἔργα. 
Avec l'orthographe πέρι adverbe, l’expli- 
cation revient au même. Le poëte a fuit 
plus haut, vers 469, un portrait analogue 


d’Ajax, et suivi du même vers qu’on va lire. 


561. Τῶν ἄλλων .... Voyez plus haut le 
vers 470 et la note sur ce vers. 

668. Παΐ. On a remarqué que c’est le 
seul passage où Homère ne se serve point 
du mot υἱός, quand il dit (ἐς de Télamon. 
Peut-être y a-t-il une intentiun caressante, 
— Οὐχ porte sur λήσεσθαι, et il est ren- 
forcé par οὐδέ. 

564, Οὐδὲ θανών, pas même étant mort: 
pas même aux Enfers. — Ἐμοί (a mon 
égard) duit être rattaché à λήσεσθαι. — 
Τευχέων, dissyllabe par synizèse. 

555. Ta, sous-entendu τεύχεα. — 
Πῆμα.... Ἀργείοισιν, apposition à τά. 

566. Τοῖος.... πύργος. Voyez plus haut 
τοίην κεφαλήν. Ajax était, suivant Ulysse, 
une tour inexpugnable, un rempart qui 
mettait les Grecs à l'abri. — Σφιν doit 
être joint à ἀπώλεο, car il est inutile de 
sousentendre ἐών ni γενόμενος. — Σεῖο 
(cumme ἕνεκα σεῖο) dépend de ἀχνύμεθα. 


567. Ἶσον.... κεφαλῇ équivaut à ἶσον 
ἣ ἕνεκα κεφαλῆς. 

558. Φθιμένοιο se rapporte tout à la 
fois et ἃ σεῖο et à Ἀχιλλῆος. — Διαμπερές 
dépend de ἀχνύμεθα. 

559-660. Ἀλλὰ Ζεὺς.... ἤχθηρε, simple 
justaposition d'idées, comme il s’en trouve 
si souvent chez Homère, Mais l'esprit sup- 
plée incontinent les intermédiaires Jlogi- 
ques : αἷτιός ἐστιν, ὅς. 

660. Ἐπί duit être joint ἃ ἔθηκεν. — 
Moïpay équivaut ici à θάνατον. 

561. Ἵν᾽ ἔπος est très-embarrassant 
pour les digammistes; car Homère pro- 
nonçait, d'après leur théorie, Féxos. Toute 
correction est impossible ; et cet exemple 
prouve que, si le poëte usait du digamma, 
il ne s’en génait guère. 

662. Ἡμέτερον, emphatique pour ἐμόν. 

563. Οὐδὲν ἀμείδετο. Longin, dans le 
chapitre 1x du Sublime, compte ce silence 
d’Ajax parmi les exemples de sublime : 
xai φωνῆς δίχα θαυμάζεταί ποτε ψιλὴ 
χαθ᾽ ἑαντὴν ἕννοια δι᾽ αὐτὸ τὸ μεγαλό- 
φρον, ὡς τοῦ Αἴαντος ἐν Νεκνίᾳ σιωπὴ 
μέγα χαὶ παντὸς ὑψηλότερον λόγον. Vir- 
gile, Éncide, V1, 469-472, a tiré des deux 
mots d’'Homère un tableau complet, en ap- 
pliquant à sa Didon pour Énée les senti- 
ments d'Ajax pour Ulysse. 
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Ἔνθα χ᾽ ὁμῶς προσέφη χεχολωμένος, À χεν ἐγὼ τόν᾽ 
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ἀλλά μοι ἔθελε θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι φίλοισιν 
τῶν ἄλλων ψυχὰς ἰδέειν κατατεθνηώτων. 

ἜΝνθ᾽ ἤτοι Μίνωα ἴδον, Διὸς ἀγλαὸν υἱὸν, 
χρύσεον σχῆπτρον ἔχοντα, θεμιστεύοντα νέχυσσιν, 


ἥμενον" οἱ δέ μιν ἀμφὶ δίκας εἴροντο ἄναχτα, 


565. "Evôa, ἃ ce moment, Selon d'au- 
tres, Évôa est adverbe de lieu : là, c’est-à- 
dire dans l’Érèbe. — Ὁμῶς. Ancienne 
variante, ὅμως. Hérodien (Scholies Q) : 
περισπαστέον" ἐπίρρημα γάρ. τῷ OUV- 
δέσμῳ οὐ χρῆται, ἀλλ᾽ ἀντ᾽ αὐτοῦ τῷ 
ἔμπης. Le seul exemple bomérique de 
ὅμως se trouve dans l'Iliude, ΧΙ, 393; 
et la plupert des grammairiens voulaient 
que là-même on écrivit ὁμῶς. Ainsi ὁμῶς 
n'est qu’une affirmation. — ΠΠροσέφη, sous- 
entendu ἐμέ. —"H, selon quelques an- 
ciens, se rapporte à ὁμῶς, et l'expression 
équivaut à ὁμοίως ὡς. C'est plutôt La dis- 
jonctive. Ulysse dit qu'il aurait insisté. — 
Tév dépend de nposépnv sous-euntendu. 
— ÏIl y a au vers 664, dans les Scholies H, 
une note qui ne peut s'appliquer qu'au 
vers 665 : πόθεν τοῦτο οἷδεν; καὶ γὰρ 
ὁ Αἴας ἀπιὼν ᾧχετο. C'est évidemment 
une chicane des enstatiques à propos de 
la réflexion d'Ulysse. Les lytiques répon- 
duient sans doute qu'Ulysse n'avait qu’à 
suivre Ajax dans l'Érèbe, pour le forcer à 
répondre, ne fût-ce que par des injures. 

667. Ἰδέειν. Ce mot est d’une extrême 
importance. Dès qu'Ulysse veut seulement 
contempler les âmes, et non plus les in- 
terroger, il n'a plus besoin de rester vers la 
fosse. 11 s'avance donc dans la prairie d'as- 
phodèle, et assez loin dans l'Érèbe. Homère 
ne le dit point; mais il n’a pas même be- 
soin de le dire, car les spectacles que dé- 
crira Ulysse prouvent que le héros s’est 
donné la peine que suppose ἦθελε θυ- 
μὸς.... ἰδέειν. Cette observation met à 
néant les principaux griefs sllégués contre 
l'authenticité des soixunte vers qui vont 
suivre. D'ailleurs, qu'importe, dans le fan- 
tastique, un peu plus ou un peu moins de 
vraisemblance ? 

688-627. Ἔ»θ᾽ Atos... Tout ce passage 
était ohélisé par Aristarque, bien qu’Ari- 
starque n’en contestât point les beautés. 
Scholies H : νοθεύεται μέχρι τοῦ" ὧς 
εἰπὼν.... καίτοι οὐχ ὄντες ἀγενεῖς περὶ 


570 


τὴν φράσιν. ὑπὲρ δὲ τῆς ἀθετήσεως αὖ- 
τῶν λέγεται τοιάδε. πῶς οἷδε τούτους ἃ 
τοὺςλοιπκοὺς ἔσω τῶν "Aou πυλῶν ὄντας 
καὶ τῶν ποταμῶν; La dernière phrase de 
cette note se lit pareil'ement dans les δοδο- 
lies T. C'est par le scholiaste de Pindare 
qu'on sait que cette note exprime l'opinion 
d’Aristarque. Citant, à propos d'un vers 
des Olympiques, 1, 97, les vers d'Homère 
sur Tantale (plus loin, 583-586), il ajoute : 
πλὴν εἰ μὴ κατὰ Ἀρίσταρχον νόθα εἰσὲ 
τὰ ἔπη ταῦτα. Nous avons répondu plus 
baut à l'accusation portée par Aristarque, 
et sans faire autre chose que de nous en 
référer à ce principe si fréquemment ap- 
pliqué par Aristarque lui-même : que bien 
souvent Homère sous-entend les faits dont 
l’sccomplissement est impliqué dans son 
récit, puisque nous assistons à leurs con- 
séquences. Quent aux griefs particuliers 
allégués contre tel et tel vers du passage, 
nous les discoterons au fur et à mesure. 
669. Χρύσεον, dissyllube par synixzèse. 
570. ’Hpevov.. Il est évident que ce 
n'est point Minos qui est venu vers Ulysse, 
mais que c'est Ulysse qui s’est avancé jus- 
qu’à un endroit où il a vu Minos sur son 
siège. Sans cela tout ceci est absurde; car, 
nou-seulement Minos est assis, mais, comme 
on le voit un vers suivant, il est dans les 
Enfers mêmes, et entouré d'une foule im- 
mense de justicisbles. Aristarque {Scholies 
H, Q et Τὴ ne note que l'invraisemblance: 
οὐχ ἄρα ὑπεξῆλθεν ὁ Μίνως, ἵνα συνοφθῇ. 
ἄλογον γὰρ τὸ καὶ σὺν διχαζομένοις καὶ 
αὐτῷ δίφρῳ ἐξελθεῖν. Ce qui fait parler 
ainsi Âristurque, c'est qu’il suppose Ulysse 
immobile devant la fosse aux évocations. 
— Οἵ, eux, c’est-à-dire les justiciables dont 
il va étre question. — Miv dépend de 
ἀμφί. — Δίκας εἴροντο ἄνακτα, deman- 
daiïent sentences au roi, c’est-à-dire se fai- 
saient juger par Minus., Voyez plus haat, 
vers 641, la note sur elpovto. Ceux qui 
entendent, par δίκας εἴροντο, cansas dice- 
bant, font de ἄναχτα une sppositionà μιν. 
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ἥμενοι ἑσταότες τε, κατ᾽ εὐρυπυλὲς Αϊδος δῶ. 
Τὸν δὲ μετ᾽ ᾿Ωρίωνα πελώριον εἰσενόησα, 
θῆρας ὁμοῦ εἰλεῦντα χατ᾽ ἀσφοδελὸν λειμῶνα, 


τοὺς αὐτὸς χατέπεφνεν ἐν olomdAototv ὄρεσσιν, 


χερσὶν ἔχων ῥόπαλον παγχάλχεον, αἰὲν ἀαγές. 


570 


Καὶ Τιτυὸν εἶδον, Γαίης ἐρικυδέος υἱὸν, 
χείμενον ἐν δαπέδῳ " ὁ δ᾽ ἐπ᾽ ἐννέα χεῖτο πέλεθρα " 
γῦπε δέ μιν ἑκάτερθε παρημένω ἧπαρ ἔχειρον, 
δέρτρον ἔσω δύνοντες᾽ ὁ δ᾽ οὐχ ἀπαμύνετο χερσίν" 


Λητὼ γὰρ ἥλχησε, Διὸς χυδρὴν παράχοιτιν, 


580 


Πυθώδ᾽ ἐρχομένην διὰ καλλιχόρου Πανοπῆος. 


δ7!. μενοι ἑσταότες τε. La foule est 
immense, et l’on ne passe au tribonal qu’à 
son tour, Ceux qui attendent le leur sont 
assis, ceux dunt les noms ont été appelés 
sont debout. Cette explication vaut mieux 
que celle qui fait des ἥμενοι les assesseurs 
de Minos, ou que celle qui les transforme 
en grands persunnages, traités avec dis- 
tinction, Il n'y a point de privilégiés 
parmi les justiciables, tous égaux jusqu’au 
prononcé du jugement; et Minos, qui 
sait tout et qui est infaillible, n’a pas be- 
soin d'assesseurs. Virgile, Éncide, VI, 431- 
433, s'est souveou du passage d’Homère ; 
mais son Minos est un préteur romain, 
opérant selon l’usage du Forum. 

572. Τόν dépend de pet(é). 

673. Θῆρας. Ce sont, bien entendu, des 
ombres. — Ὁμοῦ εἰλεῦντα. Le chasseur 
en a tant tué pendant sa vie, que leurs om- 
bres forment des troupeaux. De la l’ex- 
pression ὁμοῦ εἰλεῦντα. Il n’a pas ἃ cou- 
rir pendant des joarnées pour voir un lion 
ou un tigre. Les bêtes sont'la à foison. 

674. Αὐτός, lui-même, c'est-à-dire de 
ses propres mains. — Κατέπεφνεν, tua, 
c'est-a-dire avait tuées jadis. 

676. Xepoiv ἔχων..... Il s’agit de la vraie 
massue, et non plus d'un fantôme. Sans cela 
il y aurait : χερσὶν ἔχοντα. — Aristarque 
(Scholies H et Τὴ fait aux vers 672-576 
des reproches ἀπ même genre que ceax 
qu'il adressait aux vers 688-671 : οὐδὲ 
ἐπὶ τούτον τετήρηται τὸ τύμφωνον᾽ ἄλο- 
Ὑὸν γὰρ τὸ ἐν Ἄδον χυνηγετεῖν᾽ πῶς τε 
ἅμα τῷ τῶν θηρίων ἀγέλῃ προῆλθε, Lai 
διὰ riz 11 y ἃ uue excellente réponse dans 


les Scholies B, Q et T : c'est que les 
morts font aux Enfers ce qu'ils faisaient 
sur terre pendant leur vie : ὑποτίθεται 


* τοὺς ἐν Ἄδῃ τοιαῦτα πράττειν οἷα καὶ 


ἐν ζῶσιν ἐποίουν. Il va sans dire que les 
condamnées de Minos font exception. C’est 
cœtte idée d’Humère qui a fourni à Vir- 
gile, Énéide, VI, 642-665, une de ses 
plus belles pages. 

576-579. Kai Τιτνὸν.... Ce passage a 
été imité par Virgile, Énéide, V1, 695-600. 

677. ‘En’ ἐννέα xeito πέλεθρα. Aris- 
tarque dit avec raison (Scholies Q et T) 
que Tityus n'est certainement pas venu 
près de la fosse; mais il exagère, en disant 
qu'Ulysse n'a pas pu οἷος jusqu'à l'en- 
druit où Tityus est enchaîné : xatayé- 
λαστα xai ταῦτα, εἰ κατεστρωμένος ἐν 
τῷ δαπέδῳ προῆλθεν ἐπὶ τὸ σφάγιον. αὖ- 
τὸς γὰρ ὁ Ὀδυσσεὺς οὐχ ἠδύνατο δια- 
φῆναι ἐπὶ τὸ "Epeboc. 

578. Γῦπε, deux vautours. Virgile n’en 
met qu'on seul. — Miv et ἧπαρ, le nom 
de la personne et celui de la chose, dépen- 
dent également de Exsipoy. Il est inutile de 
supposer que ἧπαρ soit pour καθ’ ἧπαρ. 

579. Δέρτρον ἔσω, comme εἷς δέρτρον. 
— Δύνοντες s’accorde avec le duel γῦπε. 
— Οὐχ ἀπαμύνετο χερσίν n'indique que 
le fait : la cause, c’est que les deux bras 
de Tityus étaient enchaînés. 

580. Γάρ sous-entend une proposition 
entière : il subissait ce châtiment, —”H)- 
*nce. Ancienne variante, fjÀxvoe, même 
sens propre. Voyez daus l’Iliade, VI, 466, 
la note sur ἐλχηθμοῖο. 

581. Διά, par, c'est-à-dire en passant 
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Kai μὴν Τάνταλον εἰσεῖδον, χαλέπ᾽ ἄλγε᾽ ἔχοντα, 
ἑστεῶτ᾽ ἐν λίμνῃ ἡ δὲ προσέπλαζε γενείῳ᾽ 
στεῦτο δὲ διψάων, πιέειν δ᾽ οὐχ εἶχεν ἑλέσθαι. 
Ὁσσάχι γὰρ χύψει᾽ ὁ γέρων πιέειν μενεαίνων, 585 
τοσσάχ᾽ ὕδωρ ἀπολέσκετ᾽ ἀναθροχέν " ἀμφὶ δὲ ποσσὶν 
γαῖα μέλαινα φάνεσχε, καταζήνασχε δὲ δαίμων. 
Δένδρεα δ᾽ ὑψιπέτηλα κατὰ κρῆθεν χέε καρπὸν, 


par. — Πανοπῆος. La ville de Panopée, 
deux fois nommée dans l’Jliade, était en 
Phocide, sur la frontière de Béotie. 

683. Ἑστεῶτ(α), vulgo ἑσταότ(α). 
Ameis et La Roche ont rétabli l’ortho- 
graphe d’Aristarque. — ‘H, c'est-2-dire 
λίμνη : le lac; l'eau du lac. — Προσέ- 
hate est pour προσεπέλαζε. 

b86. Στεῦτο paraît signifier la même 
chose que ἵστατο. On se rappelle que le 
verbe στεῦμαι, dans l’Jliade, a toujours 
un sens moral. Voyez Il, 697; III, 83; 
V, 832; IX, 241; XXI, 466, et les notes 
sur ces passages. Aussi Aristarque (Scho- 
lies V) n’a-t-il pas manqué de signaler la 
bévue du diascévaste, c'est-à-dire de l’in- 
terpolateur auquel il attribue les suixante 
vers obélisés : (ñ διπλῆ, ὅτι) στεῦτο νῦν 
ἀντὶ τοῦ ἴστατο ἐπὶ τῶν ποδῶν. xé- 
χρηται δὲ 1% λέξει ὁ διασχεναστὴς παρὰ 
τὴν τοῦ ποιητοῦ συνήθειαν. Mais il suffit, 
pour rendre Homère conforme à lui-même, 
de teuir compte, au preinier membre de 
phrase, de πιέειν exprimé au second, C'est 
ce que faisaient les aristarchiens opposés à 
l'athétèse. Scholies H : τὸ ἑξῆς, στεῦτο δι- 
ψάων πιέειν, οὐχ εἶχε δὲ ἑλέσθαι (πιέειν). 
Cette explication a été adoptée par Fæsi, 
par Ameis et par Hayman. Ainsi στεῦτο 
signifie appetebat (bibere) : il tâchait de 
boire. — Πιέειν, comme ὥστε πιέειν. — 
*E)éoôœ, sous-entendu ὕδωρ. 

587. Καταζήνασχε, sous-entendu aÿ- 
τήν : la desséchait chaque fois. — Δαίμων, 
une puissance divine. 

588. Δένδρεα. « Un verger dans l'eau! 
disaient les enstatiques, Homère se moque 
de nous. » — « Homère, répundaient les 
Igtiques, use de son droit de poëte, Il s’agit 
de punir efficacement Tantsle, et non de 
peindre des réalités terrestres. » Porpliyre 
(Scholies H et T) : xai πῶς ἴστατο ἐν ὕδατι 
τὰ δένδρα ; φαμὲν ὅτι κατὰ φαντασίαν, 
πρὸς τιμωρίαν Ταντάλον. — Κατὰ xpn- 


θεν, vulgo χατάκρηθεν en un seul mot. 
Hérodien (Scholies H) : δισσυλλάδως nai 
προπερισπωμένως τὸ κατὰ χρῆθεν. Bekker 
écrit χατ᾽ ἄχρηθεν. Mais cet ἄχρηθεν est un 
mot de son invention. — L’éternel argu- 
ment d’Aristarque se retrouve ici : « Com- 
ment Tantale, son lac et ses arbres sont- 
ils venus vers la fusse? vu bien comment 
Ulysse a-t-il pu voir du dehors des choses 
qui sont dass les Enfers? Scholies H : οὐδὲ 
οὗτος δύναται σὺν λίμνη καὶ δένδροις ἐξε- 
ληλνθέναι ἐπὶ τὸ σφάγιον, ἢ πῶς ἔξωθεν 
τὰ ἔσω ἐθεώρει; — Χέε, versaient, c’est- 
δ-ἀἶτο laissaicot prendre à profusion. --- 
Kaprôv. Dugas Montbel fait ici, en faveur 
de l'athétèse, une observation plus spé- 
cieuse que fondée : « N’est-il pas surpre- 
bant que le supplice de Tantale consiste à 
pe pouvoir pas saisir les beaux fruits qui 
s'offrent à sa vue, dans un temps où il 
n’est jamuis parlé de fruits dans les nom 
breux repas des héros? » Aristsrque ἃ 
répondu implicitement à cette question. 
Voyez, Iliude, XVI, 767, la note sur τή- 
θεα. — Il y a une foule de choses que les 
Grecs mangeaient, et dont Humère ne parle 
point. Homère n’entre pas dans le détail 
des menus; voilà tout, Quand même les 
Grecs, ce qui n'est pas vrsisemblable, au- 
rsient méprisé les fruits comme aliment 
ordinaire, soyez sûr qu'ils mangeaient des 
pommes, des poires, des figues, etc., ne 
füt-ce que par plaisir. Qu'est-ce donc quand 
le besoin les pressait? Nous savons qu’Hé- 
siode parle de l'asphodèle comme d’une 
plante comestible, Voyez plus haut les notes 
du vers 539. Voadrait-on qu'Homère, au 
lieu de mettre devant Tantale des arbres 
chargés de fruits, eût représenté ua mouton 
rôtissant à La broche ἢ Mais c’est pour apai- 
ser sa soif, autant que pour apaiser sa faim, 
que Tantale allongeles mains vers les fruits. 
Homére ne dit pas même qu'il ait faim. 
On est en droit de le supposer, et c'est ce 
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ὄγχναι xal ῥοιαὶ, xal μιηλέαι ἀγλαόκαρποι, 


συχέαι τε γλυχεραὶ, χαὶ ἐλαῖαι τηλεθόωσαι" 


590 


τῶν ὁπότ᾽ ἰθύσει᾽ ὃ γέρων ἐπὶ χερσὶ μάσασθαι, 
τὰς δ᾽ ἄνεμος ῥίπτασκχε ποτὶ νέφεα σχιόεντα. ᾿ 
Καὶ μὴν Σίσυφον εἰσεῖδον, χρατέρ᾽ ἄλγε᾽ ἔχοντα, 


λᾶαν βαστάζοντα πελώριον ἀμφοτέρῃσιν. 


Ἤτοι ὁ μὲν σχηριπτόμενος χερσίν τε ποσίν τε 


590 


λᾶαν ἄνω ὥθεσχε ποτὶ λόφον" ἀλλ᾽ ὅτε μέλλοι 
ἄχρον ὑπερδαλέειν, τότ᾽ ἀποστρέψασχε xparale 
αὖτις ἔπειτα πέδονδε χυλίνδετο λᾶας ἀναιδής. 


qu'on fait; mais le supplice de Tantale, 
c'est spécialement la soif. 

589-590. Ὄγχναι..... Voyez les vers VII, 
416-116 et les notes sur ce passage. 

591. Τῶν dépend de l'infinitif, et éri….. 
μάσασθαι est pour ὥστε ἐπιμάσασθαι. 

592. A(é) correspond à ὁπότ(ε), et équi- 
vaut à τότε : alors. — Ῥίπτασχε, lançait 
chaque fois, c'est-à-dire ne manquait ja- 
mais d'enlever. 

593. Σίσυφον εἰσεῖδον. C'est ici sur- 
tout que triomphait l'argument d’Aristarque 
fondé sur l’immobilité d'Ulysse. Scholies Q 
et Τ' : πῶς δύναται σὺν τῷ λίθῳ καὶ τῇ 


ἀχρωρείᾳ, ἐφ᾽ D ἀνεκύλιε τὸν λίθον, ἥκειν - 


ἐπὶ τὰ σφάγια. À cet éternel argument 
s’en joignait un autre, emprunté sans nul 
doute aux chorizontes. C’est que Sisyphe est 
loué dans l’Jliade, et qu'Homère n’a pu se 
contredire au point de faire de cet homme 
un scélérat justement puni de ses crimes. 
Mèmes Scholies : πῶ- τε κολάζεται ὁ ἐν 
Ἰλιάδι (VI, 163) κέρδιστος ὧν καὶ συν- 
ετώτατος; La contradiction n’est qu’ap- 
parente. Quand Sisyphe était admiré pour 
ses ruses, il n'avait point encore bravé Ju- 
piter. Le sage, ou plutôt l'humme adruit, 
est devenu fou. Cela s’est vu, en ce monde, 
pour d’autres encore que Sisyphe. 

594. Ἀμφοτέρῃσιν, sous-entendu χερσί : 
avec les deux bras. 

606. Xepotv te κοσίν τε. Didyme (Scho- 
lies Q et Τὴ : τοῖς μὲν ποσὶν ἀντιδαίνων 
εἰς τὴν γῆν, ταῖς δὲ χερσὶν ὠθῶν ἄνω τὸν 
λίθον. 

δ96. Ἄνω ὥϑεσχε, remarquable exem- 
ple d’hiatus intentionnel. C'est le type du 
conati imponere de Virgile. Scholies Q : 
τὸ ἔπος ὡς διὰ τῶν μαχρῶν σνλλαθδῶν 


τὴν δυσχέρειαν ἐμφαῖνὸον. Cette observa- 
tion est empruntée au περὶ ἑρμηνείας, at- 
tribué à Démétrius de Phalère, — Μέλλοι 
a pour sujet λᾶας sous-entendu, 

597. Kpataute, selon Aristarque et Héro- 
dien, est an adverbe, et il équivaut à xpa- 
tas. Avec cette explication, c'est encore 
λᾶας qui est le sujet de ἀποστρέψασχε, et 
ἀποστρέψασχε est intransitif. Scholies B, H 
et 0 : à μὲν Ἀρίσταρχος καὶ .Ηρωδιανὸς 
ὀξυτόνως κατὰ συστολὴν, ὡς λιχριφίς, 
ἀμφονδίς, ἐπιρρηματιχῶς. Scholies H 
et T : τότε ὁ λίθος ὑπέστρεφε κραταιῶς, 
ὅ ἐστι ταχέως. τὸ δὲ ὅλον ἐπὶ τοῦ λίθον 
ἀκονστέον, ὡς Ἀρίσταρχός φησι. Mais 
les anciens préféraient à cette explication 
celle de Ptolémée l’Ascalonite : χραταιΐς 
substantif, et, par conséquent, ἀποστρέ- 
Yaaxs verbe actif avec λᾶαν sous-entendu. 
L'existence du nom propre Κράταιϊῖς mi- 
lite en faveur de celle du nom commun 
xpatattc. Scholies B, H et Q : ὁ δὲ Ἀσχα- 
)ωνίτης τὸ πλῆρες κραταιὰ ἵἴ- οἷον 
ἰσχνρὰ δύναμις" ᾧ ἐπείσθη καὶ ἡ συν- 
ἤθεια. ἡ χραταιὰ δύναμι: τοῦ λίθον, ὅ 
ἐστι τὸ βάρος. Cependant, même sinsi, 
quelques-uns laissaient ἀποστρέψασχε in- 
transitif, Scholies Q : ὑπεστρέφετο À δύ- 
ναμις ἐχείνον. Voyez pour Kpétattç, nom 
propre, la note du vers XIT, 424. 

598. Κυλίνδετο. C'est spécialement d’a- 
près cet exemple qu'Aristarque écrit par- 
tout χυλίνδει baryton, et non pas xu- 
λινδεῖ périspomène. Grand Étymologique 
Miller : Ἀρίσταρχος βαρντονεῖ ὑγιῶς xu- 
λίνδετο γάρ φησιν, οὐχὶ ἐκυλινδεῖτο᾽" 
ὁμοίως καὶ χυλινδομένη καὶ κυλίνδων. 
Voyez, 1,162, la note sur κυλίνδει.-Αδας 
ἀναιδής, la pierre impudente, c’est-à-dire 
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Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἂψ ὥσασχε τιταινόμενος᾽ κατὰ δ᾽ ἱδρὼς 


ἔρρεεν ἐκ μελέων, χονίη δ᾽ ἐκ χρατὸς ὀρώρει. 


600 


Τὸν δὲ pet’ εἰσενόησα βίην Ἡραχληείην, 
εἴδωλον" αὐτὸς δὲ μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν 
τέρπεται ἐν θαλίῃς, χαὶ ἔχει καλλίσφυρον "H6mv, 


la pierre qui ne respecte rien, la pierre 
cruelle. Voyez dans l’Jliade, IV, 624, la 
note sur cette expression, et dans l'Jliade 
encore, XIII, 439, la note sur ἀναιδέος 
πέτρης. Apollonius : ἀναιδής " μεταφορι- 
κῶς ὁ βίαιος καὶ σχληρός. Bothe : « Ho- 
« meri artem, τὰ ἄψυχα ἔμψυχα dicentis, 
« hoc versu illustrat Aristoteles, Res. III, 
« 1, ut Clarkius annotavit; qui versus 
« præterea laudatur propter aptos rei nu- 
« meros. » Ceci se rapporte à un passage 
de Denys d'Halicurnasse, περὶ συνθέσεως, 
6 20 : οὐχὶ σνγκατακεκχύλισται τῷ βάρει 
τῆς πέτρας ἡ τῶν ὀνομάτων σύνθεσις, 
μᾶλλον δὲ ἔφθακε τὴν τοῦ λίθον φορὰν τὸ 
τῆς ἀπαγγελίας τάχος. C'est à peine si les 
exemples de Virgile, Georgiques, 1IL, 284 
et Énéide, VI, 603, soutiennent la com- 
paraison. Le vers par lequel Lucrèce ἃ 
rendu, dans sa belle imitation, le mouve- 
ment d’Homèére est lourd lui-mème, malgre 
la rapidité du raptim petit æquora campi. 

699. Ὥσασκε, comme plus haut ὦθε- 
oxe, vers b96. — Τιταινόμενος est ana- 
logue à σχηριπτόμενος. — Κατά doit être 
joint à Éppev : deflucbat, découluit. 

600. Kovin, la poussière : ua nuage de 
poussière. Il s’agit de la poussière soulevée 
pur le mouvement de la pierre et par le 
piétinement de Sisyphe, --- Ἐχ χρατός. 
Sisyphe, dans ses efforts, penche le corps 
en avant; sa tête est enveluppée par le 
nuage de poussière; le nuage, aux yeux 
du spectateur, semble sortir de sa tête. 
Cette explication est celle qui rend le 
mieux compte d'une poésie toute en ima- 
ges sensibles. On explique aussi ἐχ χρατός 
par a capite, ce qui signifie que le nuage 
montait plus haut que la tète du con- 
damné. Bothe : « ἐκ χρατὸς, ἀπὸ χρατός, 
« a capite cjus, germanice von seinem 
« Haupie empor, non ex capite, ut inter- 
« pres. Voss : und Staub umwælkete das 
« Antlitz, » 

603, Εϊδωλον, par opposition à αὐτός, 
qui désigne la personne réelle. D'après ce 
qui suit, le fantôme d'Hercule est venu 


vers la fosse du sacrifice, et il a bu du 
sang. Le motif d'athetèse ne peut donc 
plus être le mème que pour οδ qui con- 
cerne les personnages qu'Ulysse n’a pu voir 
que dans l'Érèbe. Aristarque l’'emprunte 
aux chorisontes ; car les raisons qu'il fait 
valoir sont toutes fondées sur une contradic- 
tivn entre les choses qu'on lit ici et celles 
qu'on a lues dans l'//iade. La première, 
c’est qu'Hercule, pour le poëte de l’Z{iade, 
n'a jamais èté qu'un simple mortel. Voyez 
particulièrement le vers XVIII, 417 et les 
notes sur ce vers. La seconde, c'est que 
l’Hébe de l’Iliade est une jeune fille, et 
non une femme manée. Voyez, IV, 3, la 
note sur "Hôn. Scholies H, Q et T : (ἡ 
διπλῇ, ὅτι) vai τοῦτο νεωτεριχόν. οὐ γὰρ 
οἷδε τὸν Ἡρακλέα ἀπηθανατισμένον, οὐδὲ 
τὴν Ἤδην γεγαμημένην, ἀλλὰ παρθένον. 
διὸ καὶ παρθενικὰ ἔργα ἀποτελεῖ " οἶνο- 
χοεῖ γὰρ καὶ λούει. Il est vrai que plu- 
sieurs expliquaient allégoriquement le vers 
603. Scholies H : ἔνιοι δὲ où τὴν οἰνοχόον 
"HEnv, ἀλλὰ τὴν ἑαντοῦ ἀνδρείαν. Mais 
le vers s’y prête très-mal, à supposer qu'il 
s’y prête. — C'est encure aux chorizontes 
qu’Aristarque a emprunté l’observatiun sui- 
vante, consignée dans les Schulies B et Q : 
(ἡ δικλῆ,) ὅτι εἰς τρία διαιρεῖ, εἰς εἰδω- 
λον, σῶμα, ψνχήν ᾿ τοῦτο δὲ οὐχ οἶδεν ὁ 
ποιητής. De même enfin pour celle-ci, 
Scholies H : (ἡ διπλῇ), ὅτι αὐτοὺς τὰ 
σώματα αὐτῶν φησὶν Ὅμηρος, (καὶ ὅτι) 
οὐχ ἂν δέοι σώματος ἐν θεοῖς. --- Il y ἃ 
bien d’autres poëtes qui n’ont pas été par- 
tout identiques à eax-mêmes. Il faut avouer 
pourtant que les contradictions sont ici 
assez graves pour qu’on soit en droit de 
les considérer comme autre chose que de 
simples distractions. Rien n'empêche donc 
qu'on regarde comme interpolés les vers 
ea désaccord avec l’Iliade, sinon tout le 
passage relatif à Hercule. Voyez plus bas 
la note du vers 646, 

603. Ἔχει, comme ἔχει yuvaixa : il a 
pour femme, Voyez oÛvex ἔχεις ᾿Ελένην, 
IV, 569. 
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[παῖδα Διὸς μεγάλοιο καὶ Ἥρης χρυσοπεδίλου]. 


Ἀμφὶ δέ μιν χλαγγὴ νεκύων ἦν οἰωνῶν ὡς, 


605 


πάντοσ᾽ ἀτυζομένων᾽ ὁ δ᾽ ἐρεμνῇ νυχτὶ ἐοικὼς, 
γυμνὸν τόξον ἔχων καὶ ἐπὶ νευρῆφιν ὀϊστὸν, 
δεινὸν παπταίνων, αἰεὶ βαλέοντι ἐοικώς. 


Σμερδαλέος δέ οἱ ἀμφὶ περὶ στήθεσσιν ἀορτὴρ, 


χρύσεος ἦν τελαμὼν, ἵνα θέσκελα ἔργα τέτυχτο, 


610 


ἄρκτοι τ᾽ ἀγρότεροί τε σύες χαροποί τε λέοντες, 
ὑσμῖναί τε μάχαι τε, φόνοι τ᾽ ἀνδροχτασίαι τε. 
Μὴ τεχνησάμενος μηδ᾽ ἄλλο τι τεχνήσαιτο, 

ὃς χεῖνον τελαμῶνα ἑῇ ἐγχάτθετο τέχνῃ. 


804, Ilaïôa Διὸς.... Ce vers, d’après la 
tradition alexandrine, a été interpolé par 
Onomacrite. Didyme (Scholies B) : τοῦτον 
ὑπὸ ’Ovouaxpitou ἐμπεποιῆσθαί φασιν. 
ἠθέτηται δέ. — Il y a ici deux faits impor- 
tants à noter : l’un, que l'épisode d’Her- 
cule fait partie de l'Odyssée dès avant la 
première recension connue ; l’autre, qu’O- 
nomacrile se bornait à d'insignifantes opé- 
rations, et que l’œuvre de construction 
rêvée par Wolf n'a rien de commun avec 
le modeste travail de complément ou de 
raccord exécuté par le divrthunte. Ono- 
macrite était puëte; or le vers n'est pas 
même d’Onomacrite. L'interpolateur l’a tiré 
d’Hésiode, Théogonie, 652. 

605. Κλαγγή est tout à la fuis le sujet 
de νεχύων et celui de οἰωνῶν. 

606. Atutouévev. Ancienne variante, 
ἀτνυσσομένων. — ‘O δί(έ), sous-entendu 
ἦν, exprimé plus haüt. Scholies H : ἀπὸ 
χοινοῦ τὸ ἦν. Voyez, V, 477, la mème 
ellipse. Il est donc bien inutile de changer 
plus bas, comme le propose Buthe, ra- 
πταίνων en πάπταινεν. — Nuxti ἐοιχώς, 
semblable à la nuit, c'est-à-dire ayant un 
aspect terrible. Voyez, dans l’JIliade, la 
note du vers I, 47. 

607. Γνμνόν, nu, c’est-a-dire tiré de 
son étui. — Νευρῆφιν pour veupÿ. 

608. ᾿Εοιχώς. Bothe : « Excusanda est 
« simplicitas poetæ, idem vocabulum brevi 
« intervallo bis usurpantis, » Cette répéti- 
tion n’a rien de choquant ; on pourrait 
même la regarder comme intentionnelle. 

609-610 Σμερδαλέος.... Construisez : 
τελαμὼν χρύσεος, σμερδαλέος ἀορτὴρ, ἦν 


ODYSSÉE. 


ol ἀμφὶ περὶ στήθεσσιν. Le mot ἀορτήρ, 
ordinairement synonyme de τελαμών, lui 
sert ici de qualificatif : suspension ; comme 
suspension, C’est le sens propre. 

610. Ἵνα (ubi) équivaut à ἐν ᾧ : in 
quo, sur lequel. — Θέσχελα ἔργα est ex- 
pliqué par les deux vers qui suivent, Ces 
ouvrages divins étaient des broderies. On 
se rappelle les broderies de la ceinture de 
Vénus, et celles de l'étoffe où Hélène avait 
représenté les batailles de Troie. 

611. Xapoxoi. Ancienne variante, ya- 
λεποί. 

613-616. Μὴ τεχνησάμενος.... Con- 
struisez : ὃς ἐγχάτθετο ἐἑῇ τέχνῃ κεῖνον 
τελαμῶνα μὴ τεχνήσαιτο μηδ᾽ ἄλλο τι, 
τεχνησάμενος (κεῖνον τελαμῶνα). Le mot 
ὅς équivaut à εἶ τις, car il ne s’agit pas 
d’un artiste réel. Ulysse dit que celui qui 
serait venu à bout d’exécuter une pareille 
œuvre aurait atteint le point culminant de 
son art, et ne pourrait même s’y mainte- 
nir. La double négation insiste sur l’idée 
qu’un second chef-d'œuvre égal à celui-là 
serait impossible. Didyme (Scholies V) 
éclaircit la pensée par une comparaison : 
οἷον Φειδίας ἐποίησε τὸν Δία, τοιοῦτο 
οὐδὲν ἄλλο. εἷς ἐχεῖνον γὰρ τὸ πᾶν τῆς 
ἑαυτοῦ τέχνης χατέχλεισε. 

644. Ὃς κεῖνον.... Ancienne variante, 
ὃς κείνῳ τελαμῶνι ἑὴν ἐγκάτθετο τέχνην. 
Les deux leçons donnent le même sens; 
car mettre son art dans une œuvre, ou tirer 
une œuvre de son art, au fond c’est tout 
un. Ulysse ne parle que de l’incubation de 
l’œuvre; mais ce que l'art conçoit, c'est 
pour en faire jouir les yeux. 


1— 33 
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Ἔγνω δ᾽ αὐτίκα χεῖνος, ἐπεὶ ἴδεν ὀφθαλμοῖσιν, 
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χαί μ᾽ ὀλοφυρόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 
ἃ δείλ᾽, À τινὰ καὶ σὺ κακὸν μόρον ἡγηλάζεις, 


ὅνπερ ἐγὼν ὀχέεσχον ὑπ᾽ αὐγὰς ἠελίοιο. 


Ζηνὸς μὲν παῖς ἦα Kpovlovos, αὐτὰρ ὀϊζὺν 


620 


εἶχον ἀπειρεσίην" μάλα γὰρ πολὺ χείρονι φωτὶ 
δεδμήμην, ὁ δέ μοι χαλεποὺς ἐπετέλλετ᾽ ἀέθλους. 

Καί ποτέ μ᾽ ἐνθάδ᾽ ἔπεμψε κύν᾽ ἄξοντ᾽ " οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἄλλον 
φράζετο τοῦδέ γέ μοι χαλεπώτερον εἶναι ἄεθλον. 


Τὸν μὲν ἐγὼν dvéverxa καὶ ἤγαγον ἐξ Aldao” 


Ἑρμείας δέ μ᾽ ἔπεμψεν ἰδὲ γλαυχῶπις Ἀθήνη. 
Ὃς εἰπὼν ὁ μὲν αὗτις ἔθη δόμον Αἴδος εἴσω. 
Αὐτὰρ ἐγὼν αὐτοῦ μένον ἔμπεδον, εἴ τις ἔτ᾽ ἔλθοι 

ἀνδρῶν ἡρώων, οἱ δὴ τὸ πρόσθεν ὅλοντο. 


Καί νύ x” ἔτι προτέρους ἴδον ἀνέρας, οὗς ἔθελόν περ᾽ 


630 


[Θησέα Πειρίθοόν τε, θεῶν ἐρικυδέα τέχνα 


616. Ἔγνω. Ceci suppose qu'Hercule a 
bu du sang, et par conséquent qu'il est 
venu vers la fosse aux victimes. Cependant 
αὐτίκα semble dire que le héros n’est pas 
soumis à la nécessité de boire du sang 
pour jouir de ses facultés intellectuelles, 
On peut sdmettre, si l'on veut, qu'Ulysse 
a conversé avec Hercule dans la grande 
prairie. — Kaïvoc (ille) désigne Hercule, 
ou du moins le fantôme d’Hercule. 

616. Ὀλοφνρόμενος. Aristarque signale 
ici une contradiction avec les vers 602-603, 
Scholies H, Ο εἰ Τ : ἐλέγχεται ἐκ τούτων 
τὰ προκείμενα περὶ τοῦ Ἡ αχλέους el- 
δώλον, αὐτὸς γὰρ μετ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσι. 
πῶς οὖν ὀλοφύρεται ὡς ἐν δεινοῖς ὧν ; 
Aristarque a certainement raison. Il faut 
lui abandonner les vers 602-603, et né- 
cessairement aussi le vers 604. L'épisode, 
débarrassé de cette superfétation, n'offre 
dès lors aucune difficulté, Hercule n’est 
plus qu’un mort ordinaire, comme Achille 
ou Orion. — Je croirais volontiers qu’Aris- 
turque n'avait obélisé que les trois vers 
602-604, et que c’est par erreur qu'on lui 
attribue l’athétèse de tout le passage rela- 
tif à Hercule. On a vu plus haat, dans la 
note générale, 868-627, que le grief fon- 


damental était tiré de l'impossibilité, pour 
Ulysse, de voir ce qui se passait dans les 
Enfers. Or Hercule n'est point dans les 
Enfers en cet instant, puisqu'il y rentrera 
au vers 627. 

618. Tivé se rapporte à κακὸν μόρον. 

819. Ὀχέεσχον, je tralnais partout, 

631. Μάλα et πολύ se rapportent à 
χείρονι. — Φωτί. Ce mortel était En- 
rysthée, Voyez les vers XIX, 95-132 de 
l’Jliade et les notes sur ce passage. 

623. ’Evôaë(e), Auc, ici, c’est-à-dire 
aux Enfers. — Κύν(α), le chien. Homère 
ne donne point de nom au chien des En- 
fers. Voyez la note du vers VIII, 368 de 
l'liade. — Ἄξοντ(α), devant mener, c’est- 
à-dire afin que j’emmenasse. 

624. Τοῦδε, sousentendu ἀέθλον. — 
Χαλεπώτερον. Ancienne variante, xpate- 
ρώτερον, leçon adoptée par Ameis et par 
La Roche. 

626. Τόν, lui, c’est-à-dire le chien. 

626. Aé cst explicatif, et il équivaut à 
γάρ. Sans cette aide, Hercule ne serait pas 
reveou. 

630. Ἔτι se rapporte à ἴδον. 

631. Θησέα.... Plutarque, Thésé, xx, 
dit que ce vers, selon Héréas de Mégare, 
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ἀλλὰ πρὶν ἐπὶ ἔθνε᾽ ἀγείρετο μυρία νεχρῶν, 
ἠχῇ θεσπεσίῃ" ἐμὲ δὲ χλωρὸν δέος ρει, 
μή μοι Τοργείην χεφαλὴν δεινοῖο πελώρου 


ἐξ ᾿Αἴδεω πέμψειεν ἀγαυὴ Περσεφόνεια. 


635 


Αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἐπὶ νῆα κιὼν, ἐκέλευον ἑταίρους 
αὐτούς τ᾽ ἀμθαίνειν ἀνά τε πρυμνήσια λῦσαι. 
Οἱ δ᾽ αἱψ᾽ εἴσθαινον xal ἐπὶ xAniot καθῖζον. 
Τὴν δὲ κατ᾽ Ὠχεανὸν ποταμὸν φέρε χῦμα ῥόοιο, 


πρῶτα μὲν εἰρεσίῃ, μετέπειτα δὲ χάλλιμος οὖρος. 


a été introduit dans le texte par Pisi- 
strate : Πεισίστρατον φησὶν Ἡ ρέας ὁ Me- 
γαρεὺς ἐμδαλεῖν εἰς τὴν Ὁμήρον Νεχυΐίαν 
τὸ Θησέα.... On se rappelle que le seul 
passage de l’Jliade où Thésée soit nommé 
est un vers emprunté à Hésiode. Voyez la 
note sur ce vers, |, 265, Dans l'Odyssée, 
nous ne l'avons vu cité que comme ravis- 
seur d’Ariadne, plus haut, vers 322-324 ; 
etilne sera plus question de lui. Il est 
évident, d’après cela, que Thésée, au 
temps d’Homère, n'était pas en très-grand 
renom, et que sa légende ne s'est déve- 
loppée que plus tard. Elle est l’œuvre des 
poëtes cycliques, et surtout celle des tra- 
giques d’Athènes. — Θεῶν.... τέχνα doit 
être entendu au propre; car Thésée passait 
pour fils de Neptane, et Pirithuüs pour fils 
de Jupiter. — Ἐριχυδέα. Ancienne va- 
riante, ἀριδείχετα. C’est la leçon de Plu- 
tarque, dans sa citation du vers. 

682. Ἀλλά équivaut à εἰ μή : il ÿ eut 
un obstacle, c'est que. — Πρίν, aupara- 
Vant, c'est-à-dire avant que je pusse satis- 
faire ma curiosité. — Ἐπί doit être joint 
à ἀγείρετο. 

633. Ἦχῇῷ.... Répétition presque tex- 
tuelle du vers 43. 

8.4. Δεινοῖο πελώρον, apposition à 
Γοργοῦς, génitif dont l'équivalent est ex- 
primé par l'adjectif Γοργείην. Voyez le 
vers V,741 de l’Iliade et la note sur ce 
vers. Voyez aussi une expression analogue, 
Iliade, 11, 64, et la note sur cette expres- 
sion. — La tête de Gorgone dont il s’agit 
dans l'Jliade n’est qu'une représentation 
figurée. lei ce serait la tête elle-même. 
Mais une tête ne va point sans corps; et, 
si Ulysse dit la tête de la Gorgone, il en- 


640 


tend le monstre tout entier. Telle est du 
moins l'explication de Didyme (Scholies H 
et Q) : αὐτὴν τὴν Γοργὼ, ὡς τὸ, τοίην 
γὰρ κεφαλήν (1, 348), γέλοιον δὲ δεδοι- 
χέναι τὴν χεφαλὴν τῆ: Γοργόνης, ὥσπερ 
χεφαλῆς καθ᾽ ἑαυτὴν ἐλθεῖν δυναμένης. 
Comme c'est par sa ἰδία uniquement que 
la Gorgone était un objet de terreur, on 
comprend trés-bien que le poëte n’ait men- 
tionné que la tête du monstre. Homère 
semble ne connaître qu’une seule Gorgone; 
du moins il ignore les trois sœurs Sthéno, 
Euryale et Méduse. C’est tout arbitraire- 
ment qu'on suppose que sa Gorgone est 
Méduse. C’est quand il y a eu plusieurs 
Gorgones qu’on a dà imaginer des noms 
spéciaux pour chacune d'elles, La sienne 
est la Gorgone, et voilà tout. 

635. Ἐξ ᾿Αἴδεω, vulgo ἐξ "Αἴδος. Di- 
dyme (Scholies H) : Ἀρίσταρχος, ἐξ At- 
δεω. Bekker, Ameis et La Roche ont ré- 
tabli la leçon d’Aristarque. 

636. ᾿Ἐχέλενον. Ancienne variante, 
ὦτρυνον ou ὄτρυνον. 

637-638. Αὐτούς τ᾽ ἀμδαίνειν.... Voyez 
les vers IX, 178-179 et les notes sur ces 
deux vers. 

639. Τήν, c'est-à-dire vña : le navire. 

640. Εἰρεσίῃ au datif, vulgo εἰρεσίη au 
nominatif. Eustathe : τὰ παλαιὰ τῶν àv- 
τιγράφων ἐν δοτικῇ πτώσει ἔχουσιν. Avec 
le nominatif, il fsut suus-entendre φέρε. 
Ameis et La Roche ont adopté le datif. 
Bothe défend le nominatif par des raisuns 
plus ou moins probantes : « nibil opus est 
« τῷ εἰρεσίῃ : pertinet enim φέρε ad ei- 
« peoin, santque bæc superiuribas subjecta 
« ἐπεξηγητιχῶς. » — Κάλλιμος οὖρος; 
sous-entendu φέρε. 


ETS 


ΟΔΥΣΣΕΊΑΣ M. 


ΣΕΙΡΗΝΕΣ, ΣΚΥ͂ΛΛΑ, XAPYBAIZ, BOEZ HAIOY. 


Ulysse revient à l’île d'Ea, et donne la sépulture à Elpénor (14-15). 
Recommandations adressées à Ulysse par Circé (16-141). Ulysse et 
ses compagnons échappent aux séductions des Sirènes (142-200). 
Le passage entre Charybde et Scylla (201-259). Arrivée dans l'île 
de Thrinacie et attentat sur les troupeaux du Soleil (260-373). 
Colère du Soleil; ses plaintes à Jupiter, qui lui promet satisfaction 
(374-396). Punition des coupables (397-419). Ulysse, porté sur un 
débris de son navire, aborde dans l'île d'Ogygie (420-453). 


Αὐτὰρ ἐπεὶ ποταμοῖο λίπεν ῥόον ᾿Ωχεανοῖο 
νηῦς, ἀπὸ δ᾽ ἵχετο χῦμα θαλάσσης εὐρυπόροιο, 
γῆσόν τ᾽ Αἰαίην, ὅθι τ᾽ ᾿Ηοῦς ἠριγενείης 

οἰχία καὶ χοροί εἰσι καὶ ἀντολαὶ ᾿Ηελίοιο" 


ΣΕΙΡΗΝΕΣ,... Ancienne variante, τὰ 
περὶ Σειρῆνας, xai Σχύλλαν, καὶ Χά- 
ονόδιν, καὶ βόας ᾿Ἡλίον. 

2. Κῦμα θαλάσσης marque nettement 
la différence avec ῥόον Ὠχεανοῖο : la le 
courant d'un fleuve, ici la plaine d'eau 
avec ses vagues soulevées au gré du vent. 

ἃ. Nnoëv +’ Alalnv. Bothe : νῆσον ἐς 
Alainv. Ce n’est qu’une correction, d’ail- 
leurs fort inutile. 

3-4. Ὅθι τ᾽ ᾿Ηοῦς.... est dit par oppo- 
sition au pays des ténébres, d’où sort le na- 
vire. Ulysse et ses compagnons sont enfin 
dans une contrée où chaque jour on jouit 
de la lumiere du soleil. Cette explication 
se trouve plusieurs fois dans les Scholies. 
La plus nette de ces notes (Scholies B) 
est probablement une citation textuelle 
d’Aristarque : ταῦτα ὡς πρὸς σύγχρισιν 
τοῦ Ἄδον. θέλει γὰρ εἰπεῖν ὅτι ἐκ τοῦ 
δον εἷς τὰ φωτεινὰ διήλθομεν. Cepen- 
dant quelques-uns prenaient au pied de ]u 
lettre les expressions poétiques dont se sert 
Ulysse. — D'autres rappurtaient 664 τίε) 


à ῥόον Ὦχεανοῖο, hyperbate absolument 
inadmissible : βιαιότερον ὑπερδατῶς κολ- 
λῶντες, comme disent les Scholies. D’ail- 
leurs l'Océan dont il s’agit ici est à l’oc- 
cident, et non à l’orient. C’est celui où le 
soleil se couche, ce n'est pas celui d'où 
sort le soleil à son lever; ou, puur parler 
exactement, c'est un segment du fleuve 
circulaire à l’opposite du segment où Ho- 
mère place le poiut de départ du soleil 
pour sa course de chaque jour. 

4. Xopoi, selon les anciens, est ici pour 
χῶροι, qui a le sens de χῶραι. C'est sinsi 
que εὐρύχορος, épithète de la terre, est 
évidemment pour εὐρύχωρος. Les lieux 
où habite l’Aurore sont simplement ceux 
qu’elle ne manque jamais d'éclairer à son 
heure. — Ameis veut que yopoi (places de 
danse) conserve son acception propre, à 
cause des jeux de la lumière naissante. 
Cela est peut-être quelque peu raffné. — . 
Ἀντολαί est au pluriel, parce que le soleil 
ne se lève pas tuujours au méme point de 
l'horizon. 
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νῆα μὲν ἔνθ᾽ ἐλθόντες ἐκέλσαμεν ἐν ψαμάθοισιν, 5 
ἐχ δὲ ral αὐτοὶ βῆμεν ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 
ἜΝνθα δ᾽ ἀποδρίξαντες ἐμείναμεν HG δῖαν. 
Ἦμος δ᾽ ἠοιγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος ᾿Ηὼς, 
δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάρους προΐειν ἐς δώματα Κίρκης, 
οἰσέμεναι vexoèv Ἐλπήνορα τεθνηῶτα. 10 
Φιτροὺς δ᾽ αἶψα ταμόντες, ὅθ᾽ ἀχροτάτη πρόεχ᾽ ἀχτὴ, 
θάπτομεν ἀχνύμενοι, θαλερὸν κατὰ δάχρυ χέοντες. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ νεχρός τ᾽ ἐκάη χαὶ τεύχεα νεχροῦ, 
τύμθον χεύαντες καὶ ἐπὶ στήλην ἐρύσαντες, 
πήξαμεν ἀχροτάτῳ τύμόῳ εὐῆρες ἐρετμόν. 15 
Ἡμεῖς μὲν τὰ ἕχαστα διείπομεν " οὐδ᾽ ἄρα Κίρχην 
ἐξ Atdew ἐλθόντες ἐλήθομεν, ἀλλὰ μάλ᾽ ὦχα 
ἦλθ᾽ ἐντυναμένη ἅμα δ᾽ ἀμφίπολοι φέρον αὐτῇ 
σῖτον καὶ χρέα πολλὰ καὶ αἴθοπα οἶνον ἐρυθρόν. 


5. Na μὲν.... Répétition textuelle du 
vers IX, 546. 

6-8 Ἔχ δὲ xai… Voyez IX, les vers 
460-162 et les notes sur ce passage. 

9. Προΐειν. Ancienne variante, xpotnv, 
lecon adoptée par Bekker. 

40. Οἱσέμεναι, pour porter, c’est-à-dire 
pour rapporter. 

11. Ὅθ(ι.) se rapporte à θάπτομεν, et 
non à ταμόντες. — Πρόεχ(ε), intransitif, 

43, Θάπτομεν est à l’imparfait, dans le 
sens de l’aoriste, Scholies V : ἐχαίομεν. 
— Ἀχνύμενοι,... Répétition de ce qu'on 
a vu, X, 670. 

44. Ἐπί, adverbe : dessus, c'est-à-dire 
au sommet. Quelques-uns joignent ἐπί ἃ 
ἐρύσαντες. — Στήλην, selon certains mo- 
dernes, n’est point dit au propre, mais il 
équivaut à ὡς στήλην ; et c'est la rame qui, 
selun eux, tient lieu de cippe funéraire, 
Cette explication est inadmissible, vu l'ef- 
fort indiqué par ἐρύσαντες, expression qui 
ne peut s'entendre que d'une pierre peni- 
blement hissée de bas en haut. — Ἐρύ- 
σαντες. Le conséquent est sous-entendu. 
Une fois la pierre sur le tumalus, on la 
dresse debont. Scholies P et V : νῦν, στή- 
σαντες. 

ἐδ. Εὐῆρες ἐρετμόν. Zénodote, ἵνα 
σῆμα πέλοιτο. Il supprimait la rame, 


comme faisant double emploi avec la stèle. 
On voit par là que l’idée de faire de otñ- 
Anv l'équivalent de ἐρετμόν est un peu 
extraordinaire ; car Zéuodote, au lieu de 
corriger le texte, n’aursit pas manqué d’y 
avoir recours. 

16. Τά, ces choses, c’est-à-dire tout ce 
qui concergait la sépulture. — "Exaota, 
singula, dans l'ordre et sans rien oublier. 

18. Ἐντυναμένη, comme ἐντύνασα ὃ 
αὐτήν, Iliade, XVI, 462 : δ᾽ ἐϊδηῖ prépa- 
rée, c’est-à-dire ayant fait sa toilette; ou, 
selon l'explication vulgaire, s'étant munie 
de ce qu’il fallait pour faire actueil à ses 
hôtes. Les anciens admettaient les deux 
explications. La première semble préfe- 
rable, à cause de l'exemple de Junon. Elle 
sort réellement de la nature du mot, tandis 
que l’autre n’est fondée que sur une in- 
duction. Toute femme qui doit paraître 
devant des hommes se met, comme on dit, 
sous les armes. Cela n'empèche pas Circé 
d’avoir songé à la réfection d'Ulysse et de 
ses compagnons. Mais le poëte n'a pas 
besoin de le dire. Ce qui suit l’exprime 
assez. C'est à titre de sous-entendu, et non 
de parsphrase du mot ἐντυναμένη, que je 
cite la note des Scholies B et H : εὐτρεπί- 
caca τὰ πρὸς τροφήν. — Αὐτῷ dépend 
de ἅμα. 
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Ἡ δ᾽ ἐν μέσσω στᾶσα μετηύδα δῖα θεάων᾽ 
Σχέτλιοι, of ζώοντες ὑπήλθετε δῶμ᾽ Αἰδαο, 
δισθανέες, ὅτε τ᾽ ἄλλοι ἅπαξ θνήσχουσ᾽ ἄνθρωποι. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ἐσθίετε βρώμην καὶ πίνετε οἶνον 

αὖθι πανημέριοι" ἅμα δ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν 


πλεύσεσθ᾽" αὐτὰρ ἐγὼ δείξω ὁδὸν ἠδὲ ἕχαστα 


σημανέω, ἵνα μή τι χαχορραφίῃ ἀλεγεινῇ 
À ἁλὸς À ἐπὶ γῆς ἀλγήσετε πῆμα παθόντες. 

Ὃς ἔφαθ᾽ ἡμῖν δ᾽ αὖτ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 
Ὃς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον καταδύντα 


ἥμεθα δαινύμενοι χρέα τ᾽ ἄσπετα καὶ μέθυ ἡδύ. 


Ἦμος δ᾽ ἠέλιος κατέδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 

οἱ μὲν κοιμήσαντο παρὰ πρυμνήσια νηός" 

ἡ δ᾽ ἐμὲ, χειρὸς ἑλοῦσα, φίλων ἀπονόσφιν ἑταίρων 
εἶσέ τε χαὶ προσέλεχτο, καὶ ἐξερέεινεν ἕκαστα" 


αὐτὰρ ἐγὼ τῇ πάντα κατὰ μοῖραν κατέλεξα. 


Καὶ τότε δή μ᾽ ἐπέεσσι προσηύδα πότνια Κίρχη᾽ 


22. Δισθανέες, deux fois mourants, 
c'est-à-dire ayant deux fois à passer par la 
mort, Circé considere le voyage aux Ea- 
ers comme une première mort, — Suivant 
quelques anciens , la forme δισθανέες était 
mpossible, et le composé devait être sé- 
paré en ses deux éléments, Scholies Q : 
δὶς θανέες, οὕτως ἐν δυσὶ μέρεσι λό- 
γον. φησὶ γὰρ Ἀπολλώνιος ὡς ὅτι δίς 
χαὶ τρίς ἐν ταῖς σννθέσεσιν ἐκὄάλλει 
τὸ σ, δίπονς, τρίπονς. Outre la dif- 
ficulté d’odmettre l'adjectif θανῆς, cette 
orthographe a l’inconvénient de s'appuyer 
sur une théorie contredite par les faits. 
Scholies B : ὥσπερ τὸ διώνυμος xai δισ- 
Wvupoc, οὕτω καὶ τὸ διθανέες δισθανέες. 
τίθεται γὰρ τὸ σ xal εἰς ἀμφότερα, καὶ 
ὅταν μετὰ τὸ Ôt φωνῆεν ᾧ, καὶ ὅταν 
σύμφωνον. Si la théurie d’Apollonins était 
vraie, 1] vaudrait mieux écrire διθανέες, 
avec une licence métrique fréquente chez 
Homère, que δὶς θανέες en deux mots dont 
l’un est impossible. — Ὅτε τίε), comme 
ὅτε seul : quando, puisque. 

23. Ἀλλ᾽ ἀγετ᾽, ἐσθίετε.... Répétition 
du vers X, 460. 


24. Πανημέριοι. Voyez, IIT, 486, la 
note sur cette expression, 

27. Ad6:, génitif local : sur mer, Quel- 
ques-uns sousentendent ἐπί, qui est ex- 
primé devant γῆς. Le sens est le même des 
deux façons.—’Alyñaete est au subjonctif, 
pour ἀλγήσητε. Aristarque (Scholies H) 
avait noté cette licence métrique : (ἡ διπλῇ.) 
ὅτι σννέσταλκεν ἀντὶ τοῦ ἀλγήσητε. 

28. Ὥς.... Nouvelle répétition du vers 
II, 103. 

29-32. Ὡς vote... Voyez les vers X, 
476-479 et la note sur ce passage. 

33. Ἐμέ appartient à eloc, et est sous- 
entendu avec ἑλοῦσα. Je marque le sens 
par la ponctuation. 

34. Προσέλεχτο, elle se posa auprès, 
c'est-à-dire elle s’assit près de moi.— Quel- 
ques anciens faisaient de προσέλεκτο un 
synonyme de προσεῖπε. Mais cette expli- 
cation était tout arbitraires et d’ailleurs 
l'idée de parler est inutile devant ἐξερέει- 
vev, tandis que celle de s’asseoir est na- 
turellement appelée par εἶσε. 

36, Αὐτὰρ ἐγὼ.... On a va un vers 
presque semblable, X, 16. 
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Ταῦτα μὲν οὕτω πάντα πεπείρανται " σὺ δ᾽ ἄχουσον, 
ὥς τοι ἐγὼν ἐρέω, μνήσει δέ σε καὶ θεὸς αὐτός. 
Σειρῆνας μὲν πρῶτον ἀφίξεαι, αἵ ῥά τε πάντας 
ἀνθρώπους θέλγουσιν, ὅτις σφέας εἰσαφίχηται. 40 
Ὅστις ἀϊδρείῃ πελάσῃ καὶ φθόγγον ἀχούσῃ 
Σειρήνων, τῷ δ᾽ οὔτι γυνὴ χαὶ νήπια τέχνα 
οἴχαδε νοστήσαντι παρίσταται οὐδὲ γάνυνται" 
ἀλλά τε Σειρῆνες λιγυρῇ θέλγουσιν ἀοιδῇ, 
ἥμεναι ἐν λειμῶνι" πολὺς δ᾽ ἀμφ᾽ ὀστεόφιν θὲς τὶ 


87. Ταῦτα, ces choses, c'est-à-dire les 
aventures que tu viens de me raconter, Il 
s’agit du voyage aux Enfers, — Πεπεί- 
pavtai, sont accomplies, c’est-à-dire ta 
n’as plus à t’en inquiéter, 

38. Ὡς tou ἐγὼν ἐρέω. Les entastiques 
trouvaient étrange que Circé indiquât à 
Ulysse une route pleine de périls, au lieu 
de le laisser retourner par celle qui l'avait 
amené dans l’île d'Éa. Les lytiques répon- 
daient que les deux routes étaient égale- 
ment dangereuses, et que Circé avait en 
définitive indiqué la meilleure, puisqu'elle 
en avait dit tous les dangers, et surtout 
puisqu'elle avait révélé à Ulysse les moyens 
de s’y soustraire. Porphyre (Scholies H, 
Qet Τὴ) : ἀπορία. διὰ τί ἡ Kipxn, τοσ- 
ούτων ὄντων τῶν κινδύνων τῷ Ὀδνσ- 
σεῖ ἐν τῷ οἴχαδε παρ᾽ αὐτῆς ἀπόπλῳ, 
οὐχὶ πάλιν τὸν αὐτὸν ἐκέλευε πλοῦν 
ὅνπερ ἦλθεν ἀποπλεῖν, ἀλλὰ χατὰ τὰς 
Σειρῆνας καὶ τὴν Σχύλλαν χαὶ τὴν Χά- 
ρνόδιν σννεδούλενε ποιεῖσθαι τὸν πλοῦν, 
καὶ παρὰ τὴν νῆσον ἐν ᾧ αἱ ᾿Ἡλίον βόες 
ἦσαν ; ῥητέον οὖν ὅτι τῶν δύο ἀκόπλων 
χειρίστων ὄντων οὐδὲν ἡμάρτανεν ñ 
Κίρχη συμδουλεύουσα τοῦτον ποιεῖσθαι 
τὸν πλοῦν ἐν χαχῶν ἐχλογῷ αἱρετώτερον 
ὄντα. οὐ γὰρ ἐξ ὧν ἀπειθήσαντες αὐτῇ 
τύχησαν ἀποχτείναντες ᾿Ἡλίον βοῦς αἷ- 
τιᾶσθαι χρὴ, θεωρεῖν δὲ ὅτι, εἰ ἐπεί- 
σθησαν αὐτῷ, οὐδὲν ἂν παθόντες δεινὸν 
olxaôe ἀπῆλθον. Il y avait, ce me semble, 
une réponse plos simple et tout à fait 
péremptuire : c'est que le poëte avait une 
provision de légendes ἃ mettre en œuvre, 
et qu'il fallait bien qu'Ulysse rencontrât 
sur sa route les merveilles dont Circé va 
l'entretenir. — Θεός, selon quelques an- 
ciens, désigne Neptune; mais d’autres au- 


raient pu dire qu'il désigne le Soleil, ou 
Jupiter. Il ne faut donc point préciser, 
Circé, en disant un dieu, l'entend en gé- 
néral. Il y aura intervention divine, sanc- 
tion divine. 

39. Σειρῆνας, Les Sirènes d’Homère ne 
sont pas des monstres marins, mais des 
femmes. D'après le duel Σειρήνοιϊν, vers52, 
elles sont deux seulement. — Oa suppose 
que Pile où elles attiraient les voyageurs 
était dans le voisinage des côtes méridio- 
nales de l'Italie; mais il est aussi impos- 
sible de la localiser exactement qu'aucune 
des contrées fantastiques où Homère fait 
voyager son héros. Le nom de Sirènes, 
donné aux îlots voisins du cap Minerve, 
δὲ prouve rien du tout. Ce sont des ro- 
chers stériles, et l’lle des deux charme- 
resses a une prairie au bord de la mer 
(vers 46). Capri, ni même aucune des 
autres iles qu’on propose, ne répond point 
non plus à cette description. 

40. Ὅτις (guicumque); ancienne va- 
riante, ὅ τε (quique), dans le même sens, 
— Σφέας, chez Homère, est partout mono- 
syllabe ; et il duit ètre pris comme tel ici 
même, malgré la voyelle qui le suit. 

41. φθόγγον. Au vers 198, il y a φθογ- 
γῆς, bien que rien n’empéchât l'usage du 
masculin φθόγγον. Les deux formes sont 
à volonté chez Homere, 

42. A(é) équivaut à τότε : alors. 

43. Παρίσταται au singulier, et γάνυν- 
ται au pluriel. On se rappelle le faneux 
exemple, δοῦρα σέσηπε νεῶν xai σπάρτα 
λέλυνται, 7 ἑαάσ, 11, 135. 

44. Ἀλλά τε, bien au contraire, c'est-à 
dire au lieu de cela, — Θέλγουσιν; sous- 
entendu αὐτόν. 


46. Ἀμφί(ί), adverbe : alentour, c.-à-d. 


ὅ20 ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ M. 


ἀνδρῶν πυθομένων, περὶ δὲ ῥινοὶ μινύθουσιν. 

Ἀλλὰ παρὲξ ἐλάαν, ἐπὶ δ’ οὔατ᾽ ἀλεῖψαι ἑταίρων, 

χηρὸν δεψήσας μελιηδέα, μή τις ἀκούσῃ 

τῶν ἄλλων ἀτὰρ αὐτὸς ἀχουέμεν, αἴ x’ ἐθέλῃσθα. ΄ 


Δησάντων σ᾽ ἐν νηὶ θοῇ χεῖράς τε πόδας τε, 


ὀρθὸν ἐν ἱστοπέδῃ, ἐκ δ᾽ αὐτοῦ πείρατ᾽ ἀνήφθω, 

ὄφρα χε τερπόμενος ὄὅπ᾽ ἀχούῃς Σειρήνοιϊν. 

Εἰ δέ χε λίσσηαι ἑτάρους λῦσαί τε χελεύῃς, 

οἱ δέ σ᾽ ἔτι πλεόνεσσι τότ᾽ ἐν δεσμοῖσι διδέντων. 

Αὐτὰρ ἐπὴν δὴ τάσγε παρὲξ ἐλάσωσιν ἑταῖροι, 55 

ἔνθα τοι οὐκέτ᾽ ἔπειτα διηνεκέως ἀγορεύσω, 

ὁπποτέρη δή τοι ὁδὸς ἔσσεται, ἀλλὰ χαὶ αὐτὸς 

θυμῷ βουλεύειν ἐρέω δέ τοι ἀμφοτέρωθεν. 


dans leur prairie. — στεόφιν est pour 
ὀστέων. --- Θίς, un amas. Grand Étymolo- 
gique Miller, article θίς : σημαίνει καὶ τὸν 
σωρόν" καὶ λέγεται ἀρσενιχῶς" πολὺς 
δ' ἀμφ᾽ ὀστεόφιν ic, ἀντὶ τοῦ σωρός" 
χαὶ γίνεται παρὰ τὸ θῶ τὸ τιθῶ θίς. 

46. ᾿Ανδρῶν πυθομένων. Comment sont 
morts ces hommes dont les restes jonchent 
la prairie des Sirènes? Homère ne Île dit 
point. Aristophane de Byrance suppose 
que le chant des Sirènes agissait comme 
un poison, Aristarque pense que Jeurs vic- 
times mouraient d’inanition, oubliant sans 
doute le manger et le boire, à la facon des 
mélomanes dont Platon a immortalisé la 
métamorphose. Didyme {Scholies Q) : ὁ 
μὲν ᾿ἈΑριστοφάνης φησὶ χατατηχομένους 
τῇ ᾧβῇ χαὶ αἰφνιδίως ἐχλείποντας ἀπο- 
λέσθαι, ὁ δὲ Ἀρίσταρχος διὰ τὴν τῶν 
ἀναγκαίων σπάνιν. — Ilepl, c'est-à-dire 
περί αὐτούς, ou, selon d’autres, περὶ τὰ 
ὀστέα. Des deux facons le sens est le 
même, puisque les hommes ne sont plus 
que des squelettes. 

47. *Eläay, l’infinitif dans le sens de 
Pimpératif. De même pour le verbe suivant, 
— Ἐπί doit être joint ἃ ἀλεῖψαι. Héro- 
dien (Scholies H) note l’accent de ἀλεῖψαι, 
et la valeur de cet infnitif : περισπωμέ- 
νως, ἵν᾽ à ἀπαρέμφατον ἀντὶ τοῦ προστα- 
χτιχοῦ τοῦ ἀλειψον. 

48. Διψήσας équivaut ἃ μαλάξας : 
ayant amolli, 


49. ’Axovéuev, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif, comme au vers 47. 

50. Δησάντων, impératif : qu'ils lient. 
— Quelques-uns ne mettent pas de virgule 
après ἀχονέμεν, ni de point après éfé- 
λῃσθα, et ils expliquent ἀχονέμεν dans 
son sens propre et δησάντων comme un 
génitif absolu. Mais ἀνήφθω doit faire pré- 
férer l'autre explication. 

61. Αὐτοῦ, c’est-à-dire ἱστοῦ, dont l'i- 
dée est contenue dans iotonéôn. — Πεί- 
pat(a) est le sujet de ἀνήφθω. 

62. Σειρήνοιϊν. Aristarque {Scholies Q) 
dit que, d'apres la tradition posthoméri- 
que, il y avait trois Sirènes: (ἡ διπλῇ,) ὅτι 
δύο χαθ᾽ “Ὅμηρον al Σειρῆνες, οὐ τρεῖς. 

53-64. Εἰ δέ χε.... Aristophane pronon- 
cait l’athétèse contre ces deux vers, mais 
pour uu faible motif. Didyme(Scholies H): 
ἀθετεῖ Ἀριστοφάνης. πρὸς τί γὰρ ἅπαξ 
δεδεμένον πάλιν δῆσαι χελεύει ; Mais 
quand un captif veut s'échapper, on res- 
serre ses liens. 

δῷ. Κελεύῃς. Ancienne variante, κε- 
λεύει:. 

64. Διδέντων, vulgo δεόντων. C'est le 
même sens : qu’ils lient. Le premier vient 
de δίδημι, le second de δέω. Didyme 
(Scholies H) : ‘Apiotapyoc γράφει διδ E v- 
τῶν, ὡς τιθέντων. Bekker, Ameis et La 
Roche ont rétabli la leçon d’Aristarque. 

67. Ἀλλὰ καί, mais bien. 
68, Βουλεύειν, comme βούλενε : déli- 


[XII] 


50 


[XII] 


OAYZZEIAZ M. 


521 


Ἔνθεν μὲν γὰρ πέτραι ἐπηρεφέες, προτὶ δ᾽ αὐτὰς 

χῦμα μέγα ῥοχθεῖ χυανώπιδος Ἀμφιτρίτης" 60 
Πλαγχτὰς δ᾽ ἤτοι τάσγε θεοὶ μάχαρες χαλέουσιν. 

Τῇ μέν τ᾽ οὐδὲ ποτητὰ παρέρχεται, οὐδὲ πέλειαι 

τρήρωνες, ταίτ᾽ ἀμόροσίην Au πατρὶ φέρουσιν, 

ἀλλά τε καὶ τῶν αἰὲν ἀφαιρεῖται Al πέτρη" 

ἀλλ᾽ ἄλλην ἐνίησι πατὴρ ἐναρίθμιον εἶναι. 65 
Τῇ δ᾽ οὔπω τις νηῦς φύγεν ἀνδρῶν, ἥτις ἴχηται, 

ἀλλά θ᾽ ὁμοῦ πίναχάς τε νεῶν χαὶ σώματα φωτῶν 

χύμαθ᾽ ἁλὸς φορέουσι πυρός τ᾽ ὀλοοῖο θύελλαι. 


bère. — ’Augotépwbey, de chaque côté, 
c’est-a-dire quelle route il y a d’un côté et 
quelle route il y a de l’autre, Scholies B 
et H: x θατέρον μέρους ἀμφοτέρας τὰς 
ὁδούς. 

60. Μέγα est adverbe, et il se rapporte 
à ῥοχθεῖ. 

61. Πλαγκτάς doit étre expliqué, non 
point par l'adjectif πλαγχτός (errant), 
mais en rapportant le mot à la racine 
πλαχ ou πλαγ, qui contient l’idée de frap- 
per. En effet, d’après la description qui 
va suivre, les Planctes sont simplement des 
écueils battus par d’éternelles tempêtes. 
Remarquez uussi que le sens vulgaire de 
l'adjectif πλαγκτός n'est qu'un sens de- 
rivé. On erre sur les flots parce que le 
navire subit les coups du vent et de la 
vague, Les anciens eux-mêmes avaient re- 
connu que πλήσσω et πλάζω, c’est au 
fond tout un. Scholies H : Πλαγχτὰς, διὰ 
τὸ προσπλήσσεσθαι αὐταῖς τὰ χύματα" 
οἱ δὲ νεώτεροι πλανηθέντες, Πλαγχτὰς 
ἤχονσαν παρὰ τὸ πλάζεσθαι εἰς ὕψος καὶ 
βάθος. Les Scholies B donnent la même 
explication. Cratès raffinait un peu au su- 
jet des Planctes; mais enfn il les laissait 
immobiles. Scholies V : ὁ μὲν Κράτης, 
ὅτι πλάζεται περὶ αὐτὰς τὸ χῦμα, ol δὲ 
ὡς τὴν Δῆλον κινεῖσθαι καὶ φέρεσθαι. --- 
Θεοὶ.... χαλέονσιν. Ceci suppose que les 
bommes ignorent les Planctes, puisqu'ils 
ne leur ont point donné de nom. Ceux qui 
les cherchent perdent donc leur temps, 
Scholies V : ἄνθρωποι δὲ οὐδέν. χἀχ 
τούτου δῆλον ὅτι πέπλαχεν. Eustathe : 
θεοὶ δὲ αὐτὰς οὕτω χαλοῦσιν, ὡς ἀνθρώ- 
πὼν μῆτε εἰδότων τὰς πλαστὰς ταύτας 


Πλαγκτὰς διὰ τὸ μυθιχῶς ἐχκτετοπισμέ- 
νων, μήτε χαλούντων. 

62. Τῇ, par la : dans ces parages. — 
Ilornté désigne des êtres ailés quelcon- 
ques; mais il y a des oiseaux lourds, et 
même très-lourds. Voila pourquoi Circé 
ajoute οὐδὲ πέλειαι τρήρωνες, qui rend 
sa pensée plus frappante. Le pigeon est 
un des oiseaux qui volent le mieux, — La 
correction πατητά (euntia), proposée par 
Bothe, est ridicule. 

63. Ταίτ᾽ ἀμόροσίην Διὶ πατρὶ gépou- 
σιν. Photius avait lu, dans Ptolémée Hé- 
phestion, qu’un jour Alexandre et Aristote 
discutérent la question : διὰ τί ὁ ποιητὴς 
πελειάδας ἐποίησε τῆς τροφῆς τῶν θεῶν 
διαχόνους; — Nous avous un assez grand 
nombre des absurdités imaginées par les 
anciens au sujet du vers 63. Mais il suffit 
de se rappeler que le pigeon a été long- 
temps chez les Grecs un oiseau sacré, pour 
être convaincu que les paroles d’Homère 
doivent être littéralement entendues, et 
qu’il ne s’agit ici ni des Pléisdes, ni d’au- 
cun profond mystère, C'était l'avis des 
gens raisonnables, dans l’entiquité même. 
Scholies H et Q : ἔδει τὰς περιστερὰς, 
ὡς ἀχεραΐους καὶ ἀχάχους χαὶ ὀξείας τῇ 
πτήσει, λέγεσθαι φέρειν τῷ Διὶ τὴν τρο- 
φὴν, ἧτις ἐστὶν ἀμόροσία. 

64. Καί, même, c'est-a-dire malgré la 
rapidité de leur vol. — Τῶν, génitif par- 
titif : quelqu’une d’entre elles. 

65. Ἀλλ᾽ ἄλλην, allitération familière 
de tout temps aux Grecs. — Εἶναι; comme 
ὥστε εἶναι. 

66. Ἥτις. Ancienne variante, ὅστις; se 
rapportant à ἀνδρῶν. 
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Οἴη δὴ κείνη γε παρέπλω ποντοπόρος νηῦς, 
Ἀργὼ πᾶσι μέλουσα, παρ᾽ Αἰήταο πλέουσα᾽ 
χαί νύ χε τὴν ἔνθ᾽ ὦχα βάλεν μεγάλας ποτὶ πέτρας, 
ἀλλ᾽ Ἥρη παρέπεμψεν, ἐπεὶ φίλος ἦεν ᾿Γήσων. 

Οἱ δὲ δύω σχόπελοι ὁ μὲν οὐρανὸν εὐρὺν ἱκάνει 
ὀξείῃ χορυφῇ, νεφέλη δέ μιν ἀμφιδέῤηκεν 


χυανέη τὸ μὲν οὔποτ᾽ ἐρωεῖ, οὐδέ ποτ᾽ αἴθρη 


75 


χείνου ἔχει χορυφὴν οὔτ᾽ ἐν θέρει οὔτ᾽ ἐν ὀπώρη " 

οὐδέ χεν ἀμδαίη βροτὸς ἀνὴρ, οὐδ᾽ ἐπιθαίη, 

οὐδ᾽ εἴ οἱ χεῖρές τε ἐείκοσι χαὶ πόδες εἶεν" 

πέτρη γὰρ λίς ἐστι, περιξεστῇ εἰκυῖα. 

Μέσσῳ δ᾽ ἐν σχοπέλῳ ἐστὶ σπέος ἠεροειδὲς, 80 


69. Κείνη est emphatique, et il est dé- 
veloppé par πᾶσι μέλουσα. 

70. Πᾶσι μέλουσα, à qui tout le monde 
s'intéresse, c’est-à-dire dont les aèdes chan- 
tent l’histoire. Voyez les vers IX, 19-20 
et les notes sur ces deux vers. — Quelques 
naciens écrivaient ὑφ᾽ ἕν, c’est-à-dire πα- 
σιμέλουσα en un seul mot, ἅπαξ elpn- 
μένον inutile et rejeté par Aristarque : 
c'est notre vulgate. Autre variante an- 
cienne, ingénieuse peut-être, mais médio- 
crement sensée : Φασιμέλονυσα, à qui le 
Phase doit ses peines. — Παρ᾽ Aiñtao 
πλέονσα, naviguant de cher Éétès, c’est-à- 
dire à son retour de Colchide. IL ne faut 
pas chicaner sur l’invraisemhlance. 11 ne 
faut pas non plus songer aux Symplégades. 
Un homme de Smyrne savait bien que les 
Symplégades sont à l'entrée du Bosphore 
de Thrace. 

71, Βάλεν a pour sujet χύμαθ᾽ ἁλός, 
exprimé au vers 68. 

72. Φίλος, sous-entendu αὐτῇ. — Ἰή- 
σων. Il est un peu singulier que certains 
modernes demandent la suppression des 
vers 69-72, sous prétexte que la légende 
des Argonautes a dû être inconnue ἃ Ho- 
mère. Muis le poëte qui connait Pélias 
et Éson (XI, 254, 256, 259) convaît cer- 
tainement Jason aussi, et n’ignore pas non 
plus les aventures de ce héros. 

73. OÙ δὲ δύω σχόπελοι, le nominatif au 
lieu du génitif, On a vu le même tour de 
phrase, I, 109. — La plupart des éditeurs 
mettent un point après σχόπελοι, et sous- 


entendent εἰσί. C’est là un expédient tout 
à fait inutile, comme le prouve le passage 
auquel je viens de renvoyer. — Il ne s'agit 
plus des Planctes, dunt le nombre est in- 
défini; et ol δέ est opposé à ἔνθεν μέν, 
vers δῦ. Circé a dit, vers 58, qu’elle dé- 
crirait les deux routes entre lesquelles 
Ulysse aurait à choisir, Elle vient de dé- 
crire la route par les Planctes; elle va de- 
crire l’autre route, 

75. Τό, cela, c’est-à-dire le fait d'être 
enveloppé d'un noir nuage. Quelques an- 
ciens rapportaient τό à νέφος, suggéré par 
l’idée contenue dans νεφέλη. Cette explica- 
tion est plusieurs fois répétée dans les 
Scholies. Mais Aristarque la regarde comme 
arbitraire et fausse. Didyme {Scholies Ἡ 
et Q): Ἀρίσταρχος οὐ λέγει πρὸς τὸ vé- 
poc τὴν ἀπότασιν εἶναι, ἀλλά φησιν ὅτι 
τοῦτο οὐδέποτε λήγει, τὸ χεχαλύφθαι 
τὸν σχόπελον τῷ νέφει. 

76. Κείνον, de celui-là : de ce premier 
rocher. 

77. Οὐδ᾽ ἐπιδαίη, vulgo où καταδαίη. 
La vulgate est une ancienne correction, du 
reste assez peu réfléchie. La descente n’a 
rien à voir ici, et οὐδ(έ) est à peu près in- 
dispensable. Circé insiste sur l’impussibi- 
lité de l’escalade, et voilà tout, Didyme 
(Scholies H}): Ἀρίσταρχος γράφει οὐ δ᾽ 
ἐπιδαίη, τὸ ἄβατον αὐτῆς ὅλως παρι- 
στῶν. Απιεὶβ et La Roche ont rétabli la 
leçon d’Aristarque. 

80. Μέσσῳ δ᾽ ἐν σκοπέλω. Il s'agit du 
milieu en hauteur. 
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πρὸς ζόφον εἰς Ἕρεθος τετραμμένον" ἧπερ ἂν ὑμεῖς 

νῆα παρὰ γλαφυρὴν ἰθύνετε, φαίδιμ ᾿Οδυσσεῦ. 

Οὐδέ κεν ἐκ νηὸς γλαφυρῆς αἰζήϊος ἀνὴρ 

τόξῳ ὀϊστεύσας κοῖλον σπέος εἰσαφίχοιτο. 

Ἔνθα δ᾽ ἐνὶ Σχύλλη ναίει δεινὸν λελαχυῖα᾽ 85 
τῆς ἤτοι φωνὴ μὲν, ὅση σχύλαχος νεογιλῆς, 

γίγνεται, αὐτὴ δ᾽ αὖτε πέλωρ χαχόν" οὐδέ χέ τίς μιν 
γηθήσειεν ἰδὼν, οὐδ᾽ εἰ θεὸς ἀντιάσειεν. 

Τῆς ἤτοι πόδες εἰσὶ δυώδεκα πάντες ἄωροι, 


81. ΕΪϊς "Epe6oc précise πρὸς ζόφον. 
Au fond, c’est la même idée : le couchant 
proprement dit, l'endroit où la nuit se 
fait ; et πρὸς ζόφον εἰς "EpeGos équivaut à 
πρὸς ζότον ἠερόεντα, l'expression habi- 
tuelle du poëte, quand l’idée se trouve à 
la fn du vers. 

82. Παρά doit être joint à ἰθύνετε. — 
᾿Ιθύνετε est au subjonctif, pour ἰδύνητε. 
Bothe, qui propose de changer le mot ἄν 
en ἄρ᾽, prend ἰθύνετε pour l’irhparfait : i/- 
luc eos navem direxisse ait, cum ad Infe- 
γος proficiscerentur. C’est prêter à Homère 
une sorte de niaiserie. Ulysse et ses com- 
pagnons n’ont pas besoin qu’on leur ex- 
plique de quel côté se trouve le couchant. 

84. Koïkov σπέος εἰσαφίκοιτο. Ceci peint 
tout à la fois et la prodigieuse hauteur à la- 
quelle se trouve la caverne, et la prodigicuse 
longueur des cous da monstre, qui pêche 
dans la mer et qui happe les hommes sur 
les navires, sans que son corps bouge de 
la caverne. Scholies H : σχεδὸν ἔδειξε τὸ 
μῆχος τῶν δειρῶν (variante, πετρῶν) πη- 
λίχον ἦν" ἡ δὲ μέση δεδυχνῖΐα τοῦ σπη- 
λαίου ἐφιχνεῖται τῶν παραπλεόντων To 
σοῦτον ἀπεχόντων ὡς μηδὲ τόξευμα 
ἀφιχνεῖσῆαι ἀπὸ τῆς νεὼς εἷς αὐτάς (lisez 
εἰς αὐτό). 

88-88. Τῆς ἤτοι φωνὴ.... Ces trois vers 
étaient obélisés par Aristarque. Le premier 
des trois semble en effet contredire ce qui 
préccde. Un aboiïement terrible est bien 
autre chose que la voix d’une chienne 
toute jeune. Didyme (Scholies H et Q) : 
ἀθετοῦνται δὲ στίχοι τρεῖς. πῶς γὰρ À 
δεινὸν λελαχυῖα δύναται νεογνοῦ σχύλα- 
χος φωνὴν ἔχειν ; Ceux qui admettaient 
l'authenticité du passage répondaient que 
Circé caractérise la nature et non l’inten- 


sité du son, et que ὅση équivaut à οἵα. 
Didyme encore : δύναται δὲ τὸ ὅση ἀντὶ 
τοῦ οἵα κεῖσθαι, ἵνα μὴ πρὸς τὸ μέγε- 
θος, ἀλλὰ πρὸς τὴν ὁμοιότητα εἴη À 
παραδολή. Cette réponse est très-bonne. 
Bothe : « Quasi vox talis monstri minus 
a terribilis fuerit propterea quod catuli 
« gannientis esse videbatur; quemadmo- 
« dum ïinfantis voce flentis allicere ho- 
« mines dicitur crocodilus. » 

87. Mtv dépend de ἰδών. 

88. Οὐδ᾽ εἰ θεὸς ἀντιάσειεν, pas même 
si un dieu venait en face, c’est-à-dire ce 
spectateur fût-il même un dieu. Homere dit 
qu’un dieu même aurait peur en voyant 
Scylla ; car le tour népatif, dans la diction 
du poëte, a toujours le sens le plas énergi- 
que.— Les anciens remarquent ici qu’Ho- 
mére, pour porter une idée à son comble, 
ne manque jamais de faire intervenir la 
divinité. Ils rapprochent particulièrement 
deux passages où l’hyperhole est appro- 
bative on admirative : Iliade, XIII, 127 
et Odyssée, V, 14. 

89. Πάντες, d'apres le rhythme du vers, 
doit étre joint à ἄωροι, et non à δνώδεχαι. 
— Ἄωροι, hors de saison, c'est-à-dire 
dont Scylla ne se sert point, ou sans 
beauté, c'est-à-dire difformes. Le premier 
sens paraît préférable, puisque personne 
n’a jamais vu ces pieds-là et ne peut dire 
s'ils sont beaux ou laids, et que leur 
beauté ou leur laideur n’importent nulle- 
ment. Il n’y a aucune raison sérieuse de ne 
pas laisser au mot ἄωρος son sens propre. 
Dès que le corps de Scylla est immobile 
dans son rocher, elle n’a que faire d'un 
moyen de locomotion; elle l’a, mais n’en 
fait aucun usage. En effet, comme dit un 
ancien, il n’y a que ses cous qui soient en 


524 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ M. 
ἕξ δέ τέ οἱ δειραὶ περιμήχεες" ἐν δέ ἑκάστῃ 
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σμερδαλέη κεφαλὴ, ἐν δὲ τρίστοιχοι ὀδόντες, 
πυχνοὶ χαὶ θαμέες, πλεῖοι μέλανος θανάτοιο. 
Μέσση μέν τε κατὰ σπείους χοίλοιο δέδυχεν" 


ἔξω δ᾽ ἐξίσχει χεταλὰς δεινοῖο βερέθρου" 


αὐτοῦ δ᾽ ἰχθυάχ, σκόπελον περιμαιμώωσα, 


95 


δελφῖνάς τε χύνας τε, χαὶ εἴ ποθι μεῖζον ἕλῃσιν , 
χῆτος, ἃ μυρία βόσχει ἀγάστονος Ἀμφιτρίτη. 
Τῇ δ᾽ οὐ πώποτε ναῦται ἀχήριοι εὐχετόωνται 
παρφυγέειν σὺν vnl' φέρει δέ τε χρατὶ ἑκάστῳ 


φῶτ᾽ ἐξαρπάξασα νεὸς χυανοπρῴροιο. 


100 


Τὸν δ᾽ ἕτερον σκόπελον χθαμαλώτερον ὄψει, ᾿Οδυσσεῦ. 


mouvement. Scholies H et Q : ἐν τοῖς 
«τραχήλοις γάρ ἐστιν À πᾶσα ὁρμή. On ne 
suppose même que Scylla a des pieds, et 
au nombre de douze, que parce qu'elle a 
des têtes, et six tètes. Les Scholies don- 
nent une trentaine d'interprétations diffé 
rentes, mais toutes plus ou moins bizarres 
ou arbitraires. La seule chose ἃ noter, 
c'est qu’on interaspirait ἄωροι avec l'esprit 
doux : äwpot. Hérodien (Scholies H et 
Q) : ψιλωτέον τὰς δύο auvllabas. Cette 
orthographe excluait toute explication par 
à privatif et ὁράω. 

91. Κεφαλή. Homère a dit, au vers 86, 
que Seylla aboyait. On en a conclu que 
chacun des cous du monstre portait une 
tête de chien. Didyme (Scholies H et Q) : 
ἔνθεν αὐτῷ κυνῶν μὲν κεφαλὰς οἷ νεώτε- 
pot περιέπλασαν. La fameuse description 
de Virgile, Éncide (III, 424-428), a con- 
sacré cette erreur. Des chiens ne pêchent 
pas : or les gueules de Scylla pêchent, et 
elles engloutissent même les plus énormes 
poissons, Voyez plas bas, vers 95-97. Si 
les gueules de Scylla ressemblent à quelque 
chose, c'est ἃ des gueules de crocodile, 
Homère a peut-être pensé au requin, à 
quelque dragon fabuleux; mais ce qu’on 
va lire prouve qu'il ne s’agit nullement de 
têtes de chien. — Ἐν, c'est-à-dire ἐν ἐκά- 
στ κχεφαλῇ. 

94. Ἐξίσχει. Ancienne variante, ξξ ἴσχει. 
Cette lecture est peu plausible ; car ἐξέχω 
est ici le terme propre. Ameis : « mir 
« scheint ξξ ἴσχει nur eine aus 90 ent- 


« standene ailte Correctur zu sein. » — Be- 
pédpou. Ancienne variante, βαράθρου. 

96. Αὐτοῦ, la-mème, c'est-à-dire dans 
la mer qui baigne le rocher. 

97. À, lesquels. Ce pluriel suppose ane 
ellipse : τῶν κητέων ou ἐν τοῖς χήτεσι. 

98. Tÿ, comme au vers 62 : dans ces 
parages. Aristophane de Byzance, au lieu 
de τῇ à(é) lissit τήνδ(ε), complément di- 
rect de παρφνγέειν. --- Πώποτε, malgre 
l'exemple de certains modernes, doit être 
écrit en un seul mot. Hérodien (Scho- 
lies H) : ὑφ᾽ ἕν τὸ πώποτε. — Ἀχήριοι 
est dans son sens propre : sans morts, 
c’est-à-dire sans avoir perda quelques-uns 
des leurs. 

99. Παρφνγέειν est dit d'ane manière 
absolue, C'est par erreur que les lexico- 
graphes donnent à παραφεύγω le datif pour 
régime. S'il avait un complément, ce com- 
plément serait à l’accusatif, comme en 
témoigne la variante du vers précédent. 
J’ajoute que cette variante prouve incon- 
testablement que τῇ est adverbe. Si τὸ dé- 
pendait de napouyéetv, personne n’aurait 
jamais songé à préférer τήνδ(ε) à τῇ Ô(é), 
comme l’a fait Aristophane de Byzance. La 
traduction huic..…, se effugisse ne s'ap- 
puie donc que sur une erreur. — Φέρει, 
elle emporte, — Kpati ἑκάστῳ, dauif de 
l'instrument : avec chaque tête, 

401. Τὸν δ᾽ ἕτερον σχόπελον est op- 
posé à 6 μέν, vers 78. --- Ὀδυσσεῦ doit 
être suivi d'un point, et non d'une virgnle. 
La ponctuation vulgaire rend toute expli- 
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Πλησίον ἀλλήλων᾽ καί χεν διοϊστεύσειας. 
Τῷ δ᾽ ἐν ἐρινεός ἐστι μέγας, φύλλοισι τεθηλώς᾽ 
τῷ δ᾽ ὑπὸ δῖα Χάρυδδις ἀναρροιόδεῖ μέλαν ὕδωρ. 


Τρὶς μὲν γάρ τ᾽ ἀνέησιν ἐπ᾽ ἤματι, τρὶς δ᾽ ἀναροιόδεῖ 
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δεινόν" μὴ σύγε χεῖθι τύχοις, ὅτε ῥοιδδήσειεν " 

οὗ γάρ xev ῥύσαιτό σ᾽ ὑπὲχ καχοῦ οὐδ᾽ ᾿Ενοσίχθων. 
Ἀλλὰ μάλα, Σχύλλης σχοπέλῳ πεπλημένος ὦχα, 
via παρὲξ ἐλάαν, ἐπετὴ πολὺ φέρτερόν ἐστιν 


ἕξ ἑτάρους ἐν νηὶ ποθήμεναι ἣ ἅμα πάντας. 


cation grammaticale impossible, Nicanor 
(Scholies Q) : μετὰ τὸ στίξαι τελείως els 
τὸ Ὀδυσσεῦ, τὸ πλησίον ἀλλήλων 
ὡς ἀπὸ ἄλλης ἀρχῆς προφερόμεθα, καὶ 
στίζομεν εἰς τὸ ἀλλήλων. λείπει δὲ τὸ 
εἰσί" πλησίον ἀλλήλων εἰσίν. εἶτα σα- 
φηνίζει τὸ διάστημα. 

402. Πλησίον ἀλλήλων. Sous-entendez : 
οἱ δύω σκχόπελοί εἶσιν. Voyez la note de 
Nicanor sur la ponctuation du vers pré- 
cédent. — On lit, dans les Scholies H, 
qu’Aristophane de Byzance écrivait πλη- 
aiov. Il faut changer ce πλησίον en πλη- 
alor, car Didyme ne peut pas avoir cité 
πλησίον comme variante, puisque c'est la 
leçon même d’Aristarque et de tous les 
aristarchiens. Si Aristophane de Byzsnce 
avait une leçon à lai, ce ne peut être que 
πλησίοι. — Διοϊστεύσειας. Ancienne va- 
riante, δὴ ὀϊστεύσειας. Cette leçun n’est 
pas bonne ; car l'idée exprimée par δι(ά) 
est indispensable ici. 1l s’agit de la dis- 
tance d’un rocher à l’autre, distance qui 
n’est qu’une portée de flèche. Didyme 
(Scholies B et Q) : ὀϊστῷ καταλάδοις 
ἀπὸ σχοπέλον εἷς σχόπελον. 

408, Ἐρινεός. Remsrquez la nature de 
Parbre, et les épithètes de cet arbre. Le 
poëte prépare à Ulysse un moyen de salut, 
et reste dans lu plus stricte vraisemblance, 
Scholies Q : οἰκονομιχῶς, ἵν᾽ εἰς τοῦτον 
ἐκχρεμασθῇ ὁ Ὀδνσσεύς. διὸ xai τὸ μέ- 
γας πρόσχειται, ἵνα ὄννηθῇ βαστάξαι τὸν 
κρεμάμενον ἥρωα. παρατετηρημένως δὲ 
οὐκ ἐλαίαν ἢ ἄλλο δένδρον, ἀλλ᾽ ἐρινεὸν 
παρέλαδεν, ὅσπερ εἴωθε χαὶ ἐν χρημνοῖς 
φύεσθαι. Cette excellente note est probable- 
ment une citation d’Aristarque textuelle- 
ment transcrite par Didyme. 

104. T dépend de ὑπό. — Aïa. Les 
monstres même les plus affreux sont pour 
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Homère des êtres divins. D'ailleurs Cha- 
ryhde n'est point une créature mortelle. 
C'est donc chercher des difficultés à plaisir 
que de se choquer de l'épithète, comme 
ceux qui expliquaient ici δία par 996sp4, 
en le rattachant a δέος. Cette dérivation 
est impossible. — Ἀ Ἀναρροιόδεϊ, engloutit. 
Ce sens est évident d’après l'opposition de 
&vapo:6det, au vers suivant, avec ἀνίησιν. 
Cependant tous les anciens n'étaient pas 
d'accord à ce sujet. C’est ce que signale évi- 
demment Hérodien (Scholies H), à propos 
des particularités de l’accentuation du vers : 
ἀναρροιδδεῖ περισπωμένως᾽ τινὲς δὲ τὴν 
λέξιν περὶ τοῦ ἀναρριπτεῖ ἔταξαν. οὐχ 
ἀναστρεπτέον δὲ τὴν ὑπό πρόθεσιν. Mais 
peut-être La phrase intermédiaire est-elle 
alterée, et ne s'y agissait-il que d’accentua- 
tion. Homère dit ἀναρρίπτω et ἀναρρι- 
πτέω. On a pu supposer qu'il disait ἀγαρ- 
ροιδδέω et &vappoi6ôw. C’est simplement 
cette dernière forme qu’Hérodien signale- 
rait comme impossible. 

406. Ἀνίησιν a pour complément μέλαν 
ὕδωρ sous-entendu. De même ἀναροιόδεϊ. 
Virgile, Énéide, 111, 421-493, traduit et 
développe la phrase d'Homère. 

406. Δεινόν, selon Hayman, doit ètre 
pris comme une exclamation. Mais ce mot 
s'explique mieux au sens adverbial. L'exem- 
ple ἄλγιον (LV, 292), qu'allègue le com- 
mentateur, n’est pas identique. 

108. Πεπλημένος, de πελάζω : t’étant 
approché, Quelques-uns mettent une vir- 
gule après πεπλημένος, et rapportent ὦχα 
à ἐλάαν. En général, les éditeurs ne met- 
tent aucune ponctuation dans le vers. Mais 
il vaut mieux marquer à l’œil le mouve- 
ment de la pensee. 

109. Ἐλάαν, l'infinitif dans le sens de 
l'impératif : pousse. 
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Ὡς ἔφατ᾽ " αὐτὰρ ἐγώ μιν ἀτυζόμενος προσέειπον * 
Εἰ δ᾽ ἄγε δή μοι τοῦτο, θεὰ, νημερτὲς ἔνισπε, 
εἴ πως τὴν ὀλοὴν μὲν ὑπεχπροφύγοιμι Χάρυδδιν, 
τὴν δέ x’ auuvalunv, ὅτε μοι σίνοιτό γ᾽ ἑταίρους. 
Ὡς ἐφάμην᾽ ἡ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀμείδετο δῖα θεάων ᾽ 115 
Σχέτλιε, καὶ δ᾽ αὖ τοι πολεμήϊα ἔργα μέμηλεν 
χαὶ πόνος ᾿ οὐδὲ θεοῖσιν ὑπείξεαι ἀθανάτοισιν : 
Ἡ δέ τοι οὐ θνητὴ, ἀλλ᾽ ἀθάνατον χαχόν ἐστιν, 
δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε, καὶ ἄγριον οὐδὲ μαχητόν᾽ 
οὐδέ τίς ἐστ᾽ ἀλκή φυγέειν χάρτιστον ἀπ᾽ αὐτῆς. 120 
Ἢν γὰρ δηθύνῃησθα κορυσσόμενος παρὰ πέτρῃ, 
δείδω μή σ᾽ ἐξαῦτις ἐφορμηθεῖσα χίχῃσιν 
τόσσησιν κεφαλῇσι, τόσους δ᾽ ἐχ φῶτας ἕληται. 
Ἀλλὰ μάλα σφοδρῶς ἐλάαν, βωστρεῖν δὲ Κράταιϊν, 


411. Ἀτυζόμενος, vulgo ἀμειβόμενος. 
La lecon ἀτνζόμενος est la seule que con- 
naissent et expliquent les Scholies. Elle mé- 
rite la préférence; car Ulysse interrompt 
Circé, et il faut qu'on sache pourquoi il 
l’interrompt. Buttmann : « Perbona autem 
« lectio, Nam ἀμειθόμενος non commode 
« adhibetur, nisi finito alterius sermone. 
«Αἱ Ulysses Circen interpellat, » Bothe 
et d'autres semblent reconnaître que Butt- 
mann a raison; mais Fæsi seul, jusqu'ici, 
s’est décidé à rétablir ἀτυζόμενος. 

412. Εἰ δ᾽ ἄγε, eh bien! Voyez la note 
du vers Il, 178 

4113, Elruwç..….. ὑπεχπροφύγοιμι, à sup- 
poser que j’échappe ἃ. 

444. Τήν, l’autre, c’est-à-dire Scylla. 

416. A(é) est dans le sens de δή. Quel- 
ques-uns même écrivent δὴ αὖ avec syni- 
zèse, — Tor (tibi) est le complément de 
μέμηλεν. — Πολεμήϊα ἔργα explique l'ex- 
pression x” ἀμυναίμην. Ulysse croit qu’il 
lui faudra se battre contre Scyila, 

147. Θεοῖσιν ὑπείξεαι. Le verbe, chez 
Homère, est partout ὑποείχω sans élision, 
et l'on croit que εἴχω avait primitivement 
le digamma. Quelques-uns proposent donc 
de lire ici, ϑεοῖς ὑποείξεαι. Mais la racine 
de εἴχω peut être 1x aussi bien que Fix, 
et ὑπείχω est aussi légitime que ὑποείχω. 

4118. Toi (εἰδὴ est explétif ; car la chose 
n’est pas moius vraie pour tout autre que 


pour Ulysse.— Kaxôv, un mal, c’est-à-dire 
un ètre malfuisant, un fléau destructeur. 

419. Δεινόν τ᾽ ἀργαλέον τε;,... Cette 
accumulation d'épithètes à peu près sy- 
nonymes justifie admirablement la con- 
clusion de Circé : « Toute lutte est im- 
possible. » 

120. Κάρτιστον, sous-enteadu ἔστι : le 
meilleur est; ce qu'il y a de mieux à faire, 
c'est. Il puraît que les anciens ne s’accor- 
daient pas sur la ponctuation du vers, ni 
par conséquent sur son interprétation, Ce- 
pendant il est difficile de comprendre que 
ἀλχῇ ne soit pas séparé de φυγέειν. Scho- 
lies H : εἰς τὸ ἀλκὴ ἀνάπαυσις" εἶτα 
γνωμιχώτερον τὸ ἑξῆς. Cette note est une 
paraphrase de celle de Nicanor (Scholies 
V), où La ponctuation est simplement indi- 
quée : ἐνταῦθα στιχτέον. 

121. Κορυσσόμενος est dans le sens dé- 
rivé : t’'équipant pour le cumbat. 

422. Z(e) dépend de xiynotv. 

124-196. Ἀλλὰ μάλα.... Ces trois vers 
semblent en contradiction avec la nature 
de Scylla, telle que le poëte nous l’a de- 
crite. Aussi ne s’étonne-t-on point qu'Aris- 
tarque les ait ubélisés, Didyme {Scholies H) : 
ἀθετοῦνται τρεῖς, ὅτι διὰ τούτων σημαίνει 
μὴ εἶναι τὴν Σχύλλαν σύμφντον τῇ πέ- 
τρᾳ. Mais, en y réfléchissant bien, on se 
familiarise avec lidée qu’un monstre tel 
que Scylla puisse avoir une mère suscep- 
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μητέρα τῆς Σχύλλης, À μιν τέχε πῆμα βροτοῖσιν ᾿ 
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ἥ μιν ἔπειτ᾽ ἀποπαύσει ἐς ὕστερον ὁρμ᾿ηθῆναι. 
Θριναχίην δ᾽ ἐς νῆσον ἀφίξεαι" ἔνθα δὲ πολλαὶ 

βόσχοντ᾽ Ἠελίοιο βόες χαὶ ἴφια μῆλα, 

ἑπτὰ βοῶν ἀγέλαι, τόσα δ᾽ οἰῶν πώεα χαλὰ, 


πεντήχοντα δ᾽ ἕχαστα᾽ γόνος δ᾽ οὐ γίγνεται αὐτῶν, 


180 


οὐδέ ποτε φθινύθουσι. Θεαὶ δ᾽ ἐπιποιμένες εἰσὶν, 
Νύμφαι ἐὐπλόχαμοι, Φαέθουσά τε Λαμπετίη τε, 
ἃς τέχεν Ἠελίῳ Ὑπερίονι δῖα Νέαιρα. 

Τὰς μὲν ἄρα θρέψασα τεκοῦσά τε πότνια μήτηρ 


Θριναχίην ἐς νῆσον ἀπῴχισε τηλόθι ναίειν, 


135 


μὖἦλα φυλασσέμεναι πατρώϊα xal ἕλικας βοῦς. 
Τὰς εἰ μέν χ᾽ ἀσινέας ἑάας νόστου τε μέδηαι, 


tible d’être invoquée, c’est-a-dire ayant une 
forme plus ou moins analogue à la nôtre. 
Le Neptune d’Homére n'est-il pas le père 
d’une foule de monstres de toute espèce, 
et dont quelques-uns n’ont rien d'humain 
dans la forme même? — 124. ’E)aav et 
βωστρεῖν, l'infinitif dans le sens de l’im- 
pératif. — Κράταιϊν, proparoxyton, vulgo 
Kpatartv, oxyton. On se rappelle qu’Hé- 
rodien, XI, 597, prenait χραταιΐς comme 
adverbe. Il voudrait qu'ici cet adverbe fût 
substitué à l’accusatif du nom propre; 
puis il remarque (Scholies B, H et Q) 
que le nom propre ne peut pas être oxy- 
ton : ἄμεινον γράφειν χραταιΐς, ἀντὶ 
τοῦ ἰσχνρῶς, ὡς ἀλλαχοῦ τότ᾽ ἀπο- 
στρέψασχε χραταιῖς, ἵνα λέγῃ» κρα- 
ταιῶς ἐπιδοῶ τὴν μητέρα τῆς Σχύλλης. 
καὶ ὀξύνεται. ἐὰν δὲ ᾧ χύριον, προπα- 
οοξύνεται. 1] est pourtant naturel que la 
mère de Scylla soit nommée par son nom. 
— Je n’si pas besoin de dire que Cratéis 
est la force personnifiée, Le père de Scylla 
était une personnification assortie à la pre- 
mière : Δεῖμος, le dieu de la déroute, ce 
serviteur de Mars deux fois nommé dans 
Pfliade (IV, 440 et XI, 49). 

426. Πῆμα, apposition à μιν. 

126, Ἐς ὕστερον (denuo) dépend de 
ὀρμηθῆναι. 

127. Θριναχίην. Voyez la note du vers 
ΧΙ, 107. 

130. Πεντήχοντα δ᾽ ἔχαστα, et chacun 
d'eux (est) cinquante : et chaque troupeau 


se compose de cinquante têtes. — Il y a 
350 bœufs et 350 moutons. Ce nombre 
correspond à celui des jours et des nuits 
d’une année lunaire grossièrement calcu- 
Ice, et l’on en conclut qu’il a une signif- 
cation astronomique. 

431. Ἐπιποιμένες est un composé du 
même genre que ἐπιῤδονυχόλος, qu’on a va, 
ΠΠ, 422, et qu’on reverra encore. 

433. Ὑπερίονι, fils d'Hypérion. Voyez 
la note du vers I, 8. On verra plus bas, 
vers 176, ‘Yneptoviôæo. — On cherche 
une signification allégurique aux noms des 
deux bergères; mais ces noms s'y prêtent 
fort peu. Il vaut mieux les prendre tels 
quels. — Les filles du Soleil et leur mère 
ne sont connues que par le mythe d’Ho- 
mère. — Entre le vers 133 et le vers 134, 
quelques-uns plaçaient celui-ci : Αὐτοχα- 
σιγήτη Θέτιδος λικαροπλοχάμοιο. 

484. Θρέψασα τεχοῦσά τε, hystérolo- 
gie. Vuyez, IV, 723, la note sur τράφεν 


. δὲ γένοντο. 


435. Τηλόθι, loin, c’est-a-dire à une 
grande distance du pays qu’elle habitait 
elle-même, et où ses filles étaient nées. En 
effet, Thrinacie est dans les parages de 
lPOccident; et ce n’est qu’en Orient qu’on 
peut placer le séjour favori du Soleil. «— 
L'adverbe dépend de ναίειν, et ναίειν 
équivaut à ὥστε ναίειν : ut habitarent, 
pour qu’elles habitassent, 

437-141. Τὰς et... Voyez les vers XI, 
110-144 et les notes sur ces cinq vers, 
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ἦ τ᾿ ἂν ἔτ᾽ εἰς Ἰθάκην κακά περ πάσχοντες ἵἴχοισθε᾽" 
εἰ δέ χε σίνηαι, τότε τοι τεχμαίρομ᾽ ὄλεθρον 


γηΐ τε καὶ ἑτάροις᾽ αὐτὸς δ᾽ εἴ πέρ χεν ἀλύξῃης, 
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ὀψὲ χαχῶς νεῖαι, ὀλέσας ἄπο πάντας ἑταίρους. 

Ὃς ἔφατ᾽᾿ αὐτίκα δὲ χρυσόθρονος ἤλυθεν ᾿Ηώς. 
Ἡ μὲν ἔπειτ᾽ ἀνὰ νῆσον ἀπέστιχε δῖα θεάων " 
αὐτὰρ ἐγὼν ἐπὶ νῆα χιὼν ὄτρυνον ἑταίρους 


αὐτούς τ᾽ ἀμδαίνειν ἀνά τε πρυμνήσια λῦσαι. 
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Οἱ δ᾽ al εἴσόαινον καὶ ἐπὶ χληΐῖσι καθῖζον " 
ἑξῆς δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 
Ἡμῖν δ᾽ αὖ κατόπισθε νεὸς χυανοπρῴροιο 
ἴχμενον οὖρον ἵει πλησίστιον, ἐσθλὸν ἑταῖρον, 


Κίρκη ἐὐπλόκαμος, δεινὴ θεὸς αὐδήεσσα. 
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Αὐτίχα δ᾽ ὅπλα ἕχαστα πονησάμενοι χατὰ νῆα 

ἥμεθα’ τὴν δ᾽ ἄνεμός τε κυδερνήτης τ᾽ ἴθυνεν. 

Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἑτάροισι μετηύδων, ἀχνύμενος χῆρ᾽ 
Ὦ φίλοι, οὐ γὰρ χρὴ ἕνα ἴδμεναι οὐδὲ δύ᾽ οἵους 


θέσφαθ᾽ ἅ μοι Κίρχη μυθήσατο, δῖα θεάων᾽ 
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ἀλλ᾽ ἐρέω μὲν ἐγὼν, ἵνα εἰδότες ἤ χε θάνωμεν, 
ἢ χεν ἀλευάμενοι θάνατον καὶ Ἀ ἦρα φύγοιμεν. 
Σειρήνων μὲν πρῶτον ἀνώγει θεσπεσιάων 


142. ‘Q:.... On ἃ vu ce vers, X, 641; 
on le reverra, XV, 66. 

143. Ἀνὰ νῆσον. Circé quitte le rivage, 
et remonte l'ile pour retourner dans son 
palais. Remarquez la sécheresse du récit. 
Ulysse n’a aucune affection pour la déesse, 
et la déesse n’en a guère davantage pour 
lui, La séparation d'Ulysse et de Calypso, 
V, 263-267, n’est pas non plus très-senti- 
mentale; mais Là du moins la déesse té- 
moigne par des faits qu'Ulysse ne lui est 
pas indifférent. 

144. Αὐτὰρ.... Ce vers est presque 
semblable à celui qu’on a vu, XI, 636. 

146-147. Αὐτούς τ᾽ ἀμδαίνειν.... Voyez 
les vers IX, 178-180 et les notes sur ces 
trois vers. — Les éditeurs mettent ici le 
troisième vers entre crochets. Cette athé- 
tèse est sans motif, puisque les deux cas 
sunt absolument semblubles. 


448-162. ‘Hyiv δ᾽ ad... Voyez les vers 
XI, 6-10 et les notes sur ces cinq vers. La 
seule différence qu'il y ait entre les deux 
passages est insignifiante : μετόπισθε et 
χατόπισθε, au premier vers. 

154. Ὦ φίλοι,... Quelques-uns interpo- 
laient encore, avant celui-ci, le vers X, 
189 : Κέκλντέ peu... 

467. ᾿Αλευάμενοι est dit d’une manière 
absolue. Les deux substantifs θάνατον et 
Κῆρα dépendent de φύγοιμεν. — Au lieu 
de φύγοιμεν, quelques-uns écrivaient φύ-- 
γώμεν, pour établir une concordance plus 
complète entre les deux membres de phrase, 
Cette correction est inutile, Bothe : « Ve- 
« rum et permisceri solent hæc tempors, 
« et fieri potest, ut constructionem muta- 
« verit poeta, vitaturus fortasse homæute- 
« Jeuton. » 

158. Θεσπεσιάων. Cette épithète est 


[XII] 


OAYZSEIAZ M. 529 


φθόγγον ἀλεύασθαι ᾿χαὶ λειμῶν᾽ ἀνθεμόεντα. 


Οἷον ἔμ᾽ ἠνώγειν ὄπ᾽ ἀκουέμεν" ἀλλά με δεσμῷ 


δήσατ᾽ ἐν ἀργαλέῳ, ὄφρ᾽ ἔμπεδον αὐτόθι μίμνω, 
ὀρθὸν ἐν ἱστοπέδῃ, ἐχ δ᾽ αὐτοῦ πείρατ᾽ ἀνήφθω. 
Εἰ δέ χε λίσσωμαι ὑμέας λῦσαί τε κελεύω, 
ὑμεῖς δὲ πλεόνεσσι τότ᾽ ἐν δεσμοῖσι πιέζειν. 


Ἤτοι ἐγὼ τὰ ἕκαστα λέγων ἑτάροισι πίφαυσχον " 


165 


τόφρα δὲ καρπαλίμως ἐξίκετο νηῦς εὐεργὴς 
νῆσον Σειρήνοιϊν " ἔπειγε γὰρ οὖρος ἀπήμων. 
Αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἄνεμος μὲν ἐπαύσατο, ἡ δὲ γαλήνη 
ἔπλετο νηνεμίη, xolunce δὲ κύματα δαίμων. 


Ἀνστάντες δ᾽ ἕταροι νεὸς ἱστία μηρύσαντο, 


110 


χαὶ τὰ μὲν ἐν νηὶ γλαφυρῇ θέσαν᾽ οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ἐρετμὰ 
ἑζόμενοι λεύχαινον ὕδωρ ξεστῇς ἐλάτησιν. 

Αὐτὰρ ἐγὼ χηροῖο μέγαν τροχὸν ὀξέϊ χαλκῷ 
τυτθὰ διατμήξας χερσὶ στιδαρῇσι πίεζον. 


Αἶψα δ᾽ ἰαίνετο χηρὸς, ἐπεὶ χέλετο μεγάλη ἴς, 


donnée aux Sirènes à cause de leur 
chant; et Σειρήνων θεσπεσιάων φθόγγον 
équivaut ἃ φθόγγον θεσπέσιον Σειρήνων. 

460. Ἠνωγειν, vulgo ἠνώγει. Aristarque 
mettait le v devant une voyelle; et ὄψ ne 
paraît point avoir eu de digamma. Din- 
dorf et Ameis écrivent ἠνώγειν. 

161-164, Δήσατ᾽ ἐν ἀργαλέω, .... Ulysse 
répète, mulatis mutandis, les vers 50-54. 
Voyez plus haut les notes sur ce passage. 
Quelques-uns vbélisaient les vers 163-164, 
Didyme (Scholies H) : καὶ ἐνταῦθα οἱ δύο 
ὀδελίζονται ὡς ἀδιχώτατοι. Les mots xai 
ἐνταῦθα font allusion ἃ l'athétèse des vers 
53-b4 par Aristophane de Byzance, Voyez 
plus haut la note sur ces deux vers. 

165. Ta ἕκαστα. Voyez plus haut les 
notes du vers 16. 

467. Σειρήνοιϊν, des deux Sirènes. Voyez 
plus haut la note du vers 39.— Ἀπήμων, 
non nuisible, c'est-a-dire favorable. An- 
cienne variante, ἀμύμων.- 

168. Ἡ δέ, vulgo ἠδέ. Voyez la note du 
vers V, 391. 

169. Nnveuin, apposition à γαλήνη. 
Virgile, Ænéide, VIL, 27 : « ... venti 
« posuere, omnisque repente resedit Fla- 


ODYSSÉE, 


175 


« tus, » — Δαίμων, suivant quelques an- 
cièns, doit être pris au propre, et désigne 
Neptune. Il vaut mieux l’entendre d’une 
force divine qui s’exerçait dans ces para- 
ges, et qui s’exerçait sur tous les passants. 
Il faut bien que La mer suit calme, pour 


qu'on ne passe pas sans avoir entendu le * 


chant des deux Sirènes. 

470. Μηρύσαντο, carguèrent. C'est un 
ἅπαξ εἰρημένον, mais dont lc sens n'offre 
aucune diffcuité. Scholies B et Q : συνέ 
στειλαν. Didyme (Scholies V) ajuute : διὰ 
τῶν κάλων. Cette explication est excele 
lente. Curtius rapproche en effet le mot 
μήρινθος, qui signifie une corde, Le verbe 
μηρύομαι n’est autre chose que la racine 
de ce mot, jointe à ἐρύομαι. 

474. Πίεζον. Apion écrivait πιέζευν, 
lecun adoptée par quelques modernes. 
Mais Aristarque ne recunnal: puint comme 
légitime la furme πιεζέω. 

475. Μεγάλῃ ἵς. Il s'agit de l’action des 
mains d'Ulysse sur la cire. Eustathe : ἡ 
τῶν ἐμῶν δηλαδὴ στιδαρῶν χειρῶν, À 
κατὰ τὸ πίεζειν. L’explication des Scho- 
lies H, ἡ θερμὴ δύναμις τοῦ πυρός, est 
inadmissible, à moins que l’on ne supprime 
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᾿Ηελίου τ᾽ αὐγὴ Ὑπεριονίδαο ἄναχτος᾽ 

ἑξείης δ᾽ ἑτάροισιν ἐπ᾿ οὔατα πᾶσιν ἄλειψα. 

Οἱ δ᾽ ἐν νηΐ μ᾽ ἔδησαν ὁμοῦ χεῖράς τε πόδας τε 
ὀρθὸν ἐν ἱστοπέδῃ, x δ᾽ αὐτοῦ πείρατ᾽ ἀνῆπτον" 


αὐτοὶ δ᾽ ἑζόμενοι πολιὴν ἅλα τύπτον ἐρετμοῖς. 


180 


Ἀλλ᾽ ὅτε τόσσον ἀπῆν, ὅσσον τε γέγωνε βοήσας, 
ῥίμφα διώχοντες, τὰς δ᾽ οὐ λάθεν ὠχύαλος νηῦς 
ἐγγύθεν ὀρνυμένη, λιγυρὴν δ᾽ ἔντυνον ἀοιδήν" 
Δεῦ»᾽ ἄγ᾽ ἰὼν, πολύαιν᾽ ᾿Οδυσεῦ, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν, 


va κατάστησον, ἵνα νωϊτέρην ὄπ᾽ ἀχούσῃς. 


185 


Οὐ γάρ πώ τις τῇδε παρήλασε νηὶ μελαίνη, 


la copule au vers suivant, ce qui ferait de 
αὐγή une spposition à ἴς, ou bien qu'on 
ne prenne μεγάλη ἷς Ἠελίου τ᾽ αὐγή pour 
un ἕν διὰ δυοῖν. Mais il y a deux actions, 
et non pas une seule; et c’est par celle des 
mains surtout que la cire s’est si prompte- 
ment amollie : αἶψα δ᾽ ἰαίνετο χηρός. 

476. Ἠελίον.... Payne Knight et Dugas 
Montbel regardent ce vers comme inter- 
polé, à cause de l’épithète patronymique 
et du titre de roi. Ils affirment, mais gra- 
tuitement, que le Soleil d'Homère n'est 
point fils d’Hypérion, et que sa quali- 
cation habituelle ‘Yreplwv est une fausse 
orthographe, On doit, selon eux, écrire 
ὑπεριών, simple participe. Ils disent aussi 
qu'Homère n’a jamais appelé le Suleil ἄναξ. 
Muis, dès que le Svuleil est un dieu, il n’y 
a aucune raison de s'étonner qu’Homèére lui 
donce un titre commun à tous les dieux. 

477. Ἐπί(() doit être juint à ἄλειψα. 

478-179. ΟἹ δ᾽ ἐν.... Répétition, muta- 
tis mutandis, des vers b0-b1. Ici le mot 
πείρατ(α) est le complément du verbe, et 
non plus son sujet. 

4181. Anñv, ὅσσον, vulgo ἀπῆμεν, ὅσον. 
Notre vulgate est une ancienne correction 
suggérée par Île pluriel διώχοντες. Cette 
correction était absulument inutile; car le 
sujet de ἀπῆν est ναῦς sous-entendu, et le 
navire porte les rameurs, Didyme (Scho- 
lies Β εἰ H) : τὸ μὲν ἀπῆν ἐπὶ τῆς νηὸς, 
τὸ δὲ διώχοντες ἐπὶ τῶν ἐρετῶν. οὐ 
γὰρ εἴρηχεν ἀπῆμεν. --- Βοήσας, un 
homme qui crie. Voyez la note V, 400. 

182. Aiwxovte: s'explique πρὸς τὸ σὴ“ 
μαινόμενον. Scholies H et Q : ἀπῆν À 


ναῦς : νῦν δὲ οἱ ἐν τῇ νηὶ. προσεπάγει 
τὸ διώχοντες. Buttmann : « Humerus, si 
« revera junxit ἀπῆν-διώχοντες, Aavem et 
« nautas tanquam syuonyma cogitavit. » 
La Roche, qui n’a aucun doute sur ἰδ le- 
çon ἀπῆν, renvoie à l'exemple ἐλθόντες... 
πρῶτος, IX, 462-468. Là ἐλθόντες est 
nominatif absolu, et il équivaut à ἐλθόν- 
των. Les anciens expliquaient de la même 
façon διώχοντες. Scholies H et Q : ἔθος 
ἔχει ἡ μετοχὴ τὸ αὐτὸ δύνασθαι τῷ ῥή- 
ματι μετὰ τοῦ ἐπειδή.... οὕτω καὶ ἐν- 
ταῦθα, ἐπειδή περ πάνυ ἐδίωχον, ἵν᾽ ᾧ 
ὁ νοῦς οὕτως᾽ ὅτε δὲ ἡ ναῦς ax... καὶ 
γὰρ ταχέως αὐτὴν ἤλαυνον. Il vaut mieux 
prendre ναῦς et ἐρεταί comme une seule 
et même idée, — Τάς, elles : les Sirènes. 

184-191. Δεῦρ᾽ &y’ ἰὼν.... Cicéron, dans 
le de Finibus, V, 18, a traduit et com- 
menté ce célébre passage. Ses vers rendent 
exactement l'original, mais ils ne sont pas 
d'une suprème élégance, Hayman, qui les 
transcrit cependant, les traite de lourde 
caricature d’un charmant original. Mais il 
faut tenir compte de l’époque où Cicéron 
les a composés. 

484. Πολύαιν(ε), multum laudate, objet 
d’universelles louanges. Quelques anciens 
entendaient aœivo:, dans ce composé, 
comme un synonyme de μῦθος, parole, 
et appliquaient l’épithète à l'éluquence 
d'Ulysse. Apollonius : Ἀρίσταρχος, πολλοῦ 
ἐπαίνον ἀἄξιε᾽ οἱ δὲ, πολύμνθε. 

485. Νωϊτέρην confirme ce que nous a 
appris Σειρήνοιϊν, vers 167, c'est-a-dire 
qu'il n'y a que deux Sirènes. Didyme 
(Scholies H) : δύο φαίνονται καὶ ἐντεῦθεν. 
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πρίν γ᾽ ἡμέων μελίγηρυν ἀπὸ στομάτων ὄπ᾽ ἀχοῦσαι" 
ἀλλ᾽ ὅγε τερψάμενος νεῖται χαὶ πλείονα εἰδώς. 
δμεν γάρ τοι πάνθ᾽ 60° ἐνὶ Τροίῃ εὐρείη 


Ἀργεῖοι Τρῶές τε θεῶν ἰότητι μόγησαν᾽ 


190 


ἴδμεν δ᾽ ὅσσα γένηται ἐπὶ χθονὶ πουλυδοτείρῃ. 

Ὡς φάσαν ἰεῖσαι ὅπα χάλλιμον᾽ αὐτὰρ ἐμὸν χῆρ 
ἤθελ᾽ ἀχουέμιεναι, λῦσαί τ᾽ ἐκέλευον ἑταίρους, 
ὀφρύσι νευστάζων᾽ οἱ δὲ προπεσόντες ἔρεσσον. 


Αὐτίκα δ᾽ ἀνστάντες Περιμήδης Εὐρύλοχός τε 


195 


πλείοσί μ᾽ ἐν δεσμοῖσι δέον μᾶλλόν τε πίεζον. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ τάσγε παρήλασαν, οὐδ᾽ ἔτ᾽ ἔπειτα 
φθογγῆς Σειρήνων ἠχούομεν οὐδέ τ᾽ ἀοιδῆς, 
al” ἀπὸ κηρὸν ἕλοντο ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι, 


ὅν σφιν ἐπ᾽ ὠσὶν ἄλειψ᾽, ἐπέ τ᾽ ἐχ δεσμῶν ἀνέλυσαν. 


200 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἐλείπομεν, αὐτίχ᾽ ἔπειτα 
χαπνὸν χαὶ μέγα χῦμα ἴδον χαὶ δοῦπον ἄχουσα " 
τῶν δ᾽ ἄρα δεισάντων Ex χειρῶν ἔπτατ᾽ ἐρετμά᾽ 
βόμδησαν δ᾽ ἄρα πάντα κατὰ ῥόον" ἔσχετο δ᾽ αὐτοῦ 


487. Ἡμέων, dissyllabe par synizèse, 
dépend de στομάτων : des bouches de 
nous; de nos bouches. --- Ὅπ(α) doit ètre 
joint à ἀπὸ στομάτων : la voix qui surt 
des bouches. 

488. Νεῖται, abit, s’en va. Didyme 
(Scholies V) : ἀπέρχεται. 

489. ἴοι est adverbe. 

494, ᾿φρύσι νευστάζων. Ameis 56. 
tonne qu'Ulysse parle par signes : « Wa- 
« rum dieses? » pourquui cela? Parce que 
ses compaguons sont sourds. Il le suit 
bien, puisque c'est par lui qu'ils le sont 
devenus. Buthe : « quoniam audire Ulyssis 
« vocem non poterant socii, auribus cera 
« obturatis. s — ΟἹ δὲ προπεσόντες ἔρεσ- 
σον. Voyez, IX, 490, la note sur cette 
phrase. 

496. Πίεζον, vulgo ruékeuv. Vuyez plus 
baut la note du vers 474, 

499. Ἀπό doit étre joint à ἔλοντο : 
ἀφέλοντο. — Ἐμοί est adjectif. 

200. Ὦσίν. On a vu οὔατα avec le 
même verbe, vers 47 et 177. — Au lieu 
de ὠσίν, quelques anciens lisaient, comme 


au vers 477, πᾶσιν, afin d'éviter l'emploi 
du datif attique, C'était un scrupule mal 
fondé; car baiv est aussi ancien que oùa- 
giv, au muins dans la poésie. Ce n'était 
qu’une question de mètre, 

201. Τὴν νῆσον͵ cette Île. 

202. Καπνόν signifie l'eau réduite en 
vapeur, et formant comme un nuage de 
fumée au-dessus des flots qu battent 
bruyamment le rocher. Voyez plus bas, 
vers 219. Il n’y a pas de feu ici. Ceux qui 
parlent de l'Etna ἃ propos de cette fumée 
u’ont pas réfléchi que l'Etna n’est connu 
comme un volcan que depuis le temps 
d’Eschyle et de Pindare. On pent prendre 
χαπνὸν χαὶ μέγα χῦμα comme un ἕν διὰ 
ὄδνοῖν : une grande vague surmontée d'é- 
paisses vapeurs. 

203. Τῶν δ᾽ ἄρα..... Construisez : ἐρετμὰ 
δὲ ἄρα ἔπτατο ἐκ χειρῶν τῶν (c’est-à-dire 
τούτων, d'eux) δεισάντων. 

404. Πάντα se rapporte ἃ ἐρετμά, et il 
est le sujet de βόμθησαν. Homère met in- 
différemment, avec le neutre pluriel, le 
verbe au pluriel ou au singulier. On le voit 
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205 


Αὐτὰρ ἐγὼ διὰ νηὸς ἰὼν ὄτρυνον ἑταίρους 
μειλιχίοις ἐπέεσσι παρασταδὸν ἄνδρα ἕκαστον" 

Ὦ φἴλοι, οὐ γάρ πώ τι χαχῶν ἀδαήμονές εἰμεν᾿ 
οὐ μὲν δὴ τόδε μεῖζον ἔπι καχὸν, À ὅτε Κύχλωψ 


εἴλει ἐνὲ σπῆϊ γλαφυρῷ χρατερῆφι βίηφιν᾽ 


210 


ἀλλὰ καὶ ἔνθεν ἐμῇ ἀρετῇ βουλῇ τε νόῳ τε 
ἐχφύγομεν, καί που τῶνδε μνήσεσθαι ὀΐω. 

Νῦν δ᾽ ἄγεθ᾽, ὡς ἂν ἐγὼ εἴπω, πειθώμεθα πάντες. 
Ὑμεῖς μὲ) χώπησιν ἁλὸς δηγμῖνα βαθεῖαν 


τύπτετε χληΐδεσσιν ἐφήμενοι, αἴ κέ ποθι Ζεὺς 


215 


δώῃ τόνδε γ᾽ ὄλεθρον ὑπεχφυγέειν καὶ ἀλύξαι" 

σοὶ δὲ, χυδεονῆθ᾽, ὧδ᾽ ἐπιτέλλομαι ἀλλ᾽ ἐνὶ θυμῷ 
βάλλευ, ἐπεὶ νηὸς γλαφυρῆς οἰήϊα νωμᾷς. 

Τούτου μὲν χαπνοῦ χαὶ χύματος ἐχτὸς ἔεργε 


ici d’un vers ἃ l’autre, On l’a vu dans un 
seul et même vers, Jliade, 11, 1436. — 
Αὐτοῦ, la-méme, c'est-à-dire sans bouger 
aucunement de place. 

206-207, Αὐταρ éyw.... Voyez les vers 
X, 546-547 et la note sur le second de ces 
deux vers. 

208. Οὐ γάρ. Voyez la note du vers X, 
474. Eustathe remarque, au vers précé- 
dent, que le puëête a fait l'ellipse de εἰπών. 
Cette observation s'applique également au 
vers X, 647, qui est suivi aussi d’un dis- 
cours. On se souvient de même que le 
discours X, 431-437 ne doit point être 
précédé de la formule d’annouce, xai 
σφεας φωνήσας.... Vuyez la note du vers 
X, 429. 

209. Τόδε.... κακόν, ce mal-ci, ce dan- 
ger-ci. — "Em, c'est-à-dire ἔπεστι, sous- 
entendu ἡμῖν : nobis instat, nous menace, 
Ancienves variantes, ἔπει : inagruit, fund 
(sur nous); Zénodote, ἔχει : (nous) tient. 
Ameis et La Roche ont adopté ἕπει. Mais 
cette leçon paraît n'être qu’une faute d'io- 
tscisme; et ἔπι donne, en définitive, le 
mème sens que ἔπει. Didyme (Scholies V): 
Ent" ἐπέρχεται. — Quelques-uns croient 
qu'on devrait écrire ἔπει esprit doux et 
paroxyton, comme apocupe de ἔπεισι. 
Muis cette hypothèse n'u point fait fortune. 


210. Ether, sous-entendu ἡμέας : nous 
cnfermait; nous tenait enfermés. 

413. Καί πον.... Virgile, Énéide, I, 
203 : « .... forsan et hæc olim meminisse 
« juvabit, » — Μνήσεσθαι a pour sujet 
sous-entendu ὑμέας selon les uns, ἡμέας 
selon les autres. Ceux-ci alléguent la pre- 
mière personne ἐχφύγομεν. On est libre, 
je crois, de choisir; mais vous semble 
ici plus naturel que nous. 

213. Νὺν δ᾽ ἀγε(τε). La formule, par- 
tout ailleurs, est ἀλλ᾽ ἁγετε. — Ἐγώ, 
vulgo ἐγών. Le ν est inutile devant εἵπκω, 
qui uvait le digamma. 

214. 'Ῥηγμῖνα, le brisant, c'est-à-dire 
les vagues qui deferlent. 

216. AT xé ποθι, si forte, pour tàcher 
que. Ulysse pratique l’axiome : Æidectoi, 
le ciel t'aidera. 

217. Ku6epvn(ta). D'après la tradition 
recueillie dans les Scholies H, ce pilote se 
nommait Murdon. — Ὧδ(ε), sic, comme 
je vais dire. — Ἀλλ(ά), eh bien done. — 
Evé doit être joint ἃ βάλλεν, et τοῦτο ou 
τόδε est sous-entendu. 

219. Kanvou. Voyez plus haut la note 
du vers 202. C’est ici surtont que les deux 
expressions χαπνοῦ et χύματος ne repré- 
sentent qu'une seule idée, comme s’il y 
avait χυμάτος καπνώδονς. 
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χεῖσ᾽ ἐξορμήσασα, καὶ ἐς χαχὸν ἄμμε βάλησθα. 

Ὃς ἐφάμην᾽ οἱ δ᾽ ὦχα ἐμοῖς ἐπέεσσι πίθοντο. 
Σχύλλην δ᾽ οὐκέτ᾽ ἐμυθεόμην, ἄπρηκτον ἀνίην, 
μή πώς μοι δείσαντες ἀπολήξειαν ἑταῖροι 


εἰρεσίης, ἐντὸς δὲ πυχάζοιεν σφέας αὐτούς. 


225 


Καὶ τότε δὴ Κίρχης μὲν ἐφημοσύνης ἀλεγεινῆς 
λανθανόμην, ἐπεὶ οὔτι μ᾽ ἀνώγει θωρήσσεσθαι:" 
αὐτὰρ ἐγὼ καταδὺς χλυτὰ τεύχεα, χαὶ δύο δοῦρε 
μάχρ᾽ ἐν χερσὶν ἑλών, εἰς ἴχρια νηὸς ἔδαινον 


πρῴρης᾽ ἔνθεν γάρ μιν ἐδέγμιην πρῶτα φανεῖσθαι 


230 


Σχύλλην πετραίην, ἥ μοι φέρε πῆμ᾽ ἑτάροισιν. 
Οὐδέ πῃ ἀθρῆσαι duvéunv: ἔχαμον δέ μοι ὄσσε 
πάντῃ παπταίνοντι πρὸς ἠεροειδέα πέτρην. 


220. Σχοπέλον. C'est le rocher de 
Seylla. Ancienne variante, σχοπέλων, le- 
çon mauvaise. Didyme (Scholies H) : ἑνι- 
χῶς σχοπέλον, τῆς Σχύλλης. — Αά- 
θῃσιν a pour sujet νηῦς sous-entendu. 

221. Keïo(e), la-bas, c’est-à-dire sur les 
brisan's. , 

432, Ὥς... Répétition des vers X, 478 
et 428. 

223. Zxünv δ᾽ οὐκέτ᾽ ἐμνθεόμην 
équivaut ἃ ἔτι δὲ οὐκ ἐμνθεόμην Σχύλ- 
Anv : du reste, je ne disais mot de Scylla. 
On ne peut pas traduire οὐχέτ(ι) par ne. 
plus, puisque Ulysse, dans son discours 
sur les prédictions de Circé, n’a parlé que 
des Sirènes: ni par ne... pas encore, 
puisque Ulysse donne une excellente rai- 
son de son silence à l'égard de Scylla. Le 
nondum des premiers traducteurs latins n'a 
pas de sens. Le dernier traducteur latin a 
supprimé la difficulté; car il rend οὐχέτ(ι) 
comme s'il y avait οὐ simplement : non 
commemorabam. — Ἄπρηκτον &vinv, ap- 
position. 

224, Δείσαντες, veriti, par l’effet de la 
peur. — Ἀπόληξειαν, vulgo ἀπολλύήξειαν. 
Le doublement de la liquide est inutile. 

225. ἜἘντός, à l’intérieur : au fond du 
navire, — Στέας, malgré sa position, est 
monosyllabe, ici comme partout. Les vers 
qui se terminent par trois spondées sont 
fréquents chez Homère. — Au lieu de èv- 


τὸς δὲ..., quelques anciens lisaient : συγ- 
χλείεσθαι αὐτοὺς ἐχέλενον. En eflet, ces 
mots, qu'on lit dans les Scholies H, ne 
peuvent être qu’une variante, plus ou 
moins exactement transcrite. 1] serait dif- 
ficile de deviner comment on accordait ce 
membre de phrase avec ce qui précede. 

226. Kai τότε δῆ. Ancienne variante, 
χαὶ τότ᾽ ἐγώ. 

227. Αανθανόμην. L'explication des 
Scholies V, νῦν, ἑκὼν ἠμέλουν, est inad- 
missible. Ulysse était trop sage pour déso- 
béir aux “prescriptions de Circé. Il a une 
distraction de militaire, Il prend machina- 
lement ses armes. — Οὔτι porte sur l’inf- 
nitif θωρήσσεσθα:. 

228. Αὐτάρ correspond à μέν, qui se 
trouve au vers 226. - 

230. Πρῴρης, ou, comme on l'écrit vul 
gairement, πρώρης sans iota, est adjectif; 
et s’accurde avec νηός. On l'explique ordi- 
Dairement comme un génitif lucal : ἐπ 
prora, C’est le seul passage d’Homère où il 
soit question du tillac d'avant, et où se 
trouve le mot πρῴρη. — Miv est précisé 
par Σχύλλην πετραίην. 

231. Φέρε se rapporte à ce qui est ar- 
rivé plus tard, et non à ce que pensait 
Ulysse sur le tillac d'avant, Le narrateur 
anticipe ici, comme souvent ailleurs, sur 
les faits qni lui sont connus. 

233. Πέτρην. Ancienne variante, πόντον. 
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Ἡμεῖς δὲ στεινωπὸν ἀνεπλέομεν γοόωντες" 


ἔνθεν μὲν Σχύλλη, ἑτέρωθι δὲ δῖα Χάρυδδις, 


δεινὸν ἀνερροίέδησε θαλάσσης ἁλμυρὸν ὕδωρ. 
Ἤτοι ὅτ᾽ ἐξεμέσειε, λέδης ὡς ἐν πυρὶ πολλῷ 
πᾶσ᾽ ἀναμορμὕρεσχε χυχωμένη᾽ ὑψόσε δ᾽ ἄχνη 
ἄχροισι σχοπέλοισιν ἐπ᾽ ἀμφοτέροισιν ἔπιπτεν. 


Ἀλλ’ ὅτ᾽ ἀναδρόξειε θαλάσσης ἁλμυρὸν ὕδωρ, 


πᾶσ᾽ ἔντοσθε φάνεσχε χυχωμένη " ἀμφὶ δὲ πέτρη 
δεινὸν ἐδεδρύχει" ὑπένερθε δὲ γαῖα φάνεσχεν 
ψάμμῳ xuavén: τοὺς δὲ χλωρὸν δέος ἥρει. 
Ἡμεῖς μὲν πρὸς τὴν ἴδομεν δείσαντες ὄλεθρον " 


τόφρα δέ μοι Σχύλλη χοίλης ἐκ νηὸς ἑταίρους 
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ἕξ ἔλεθ᾽, où χερσίν τε βίηφί τε φέρτατοι ἦσαν. 
Σχεψάμενος δ᾽ ἐς νῆα θοὴν ἅμα xal μεθ᾽ ἑταίρους, 


226. Ἔνθεν, sous-entendu ἦν. 

438. Ὑφψόσε se rapporte ἃ ἔπιπτεν. 

239. Σχοπέλοισιν.... ἀμφοτέροισιν. 
D'un côté le rocher de Scylla, de l’autre 
celui de Charglxle. 

240. “Or” ἀναθρόξειε.... C'est encore 
une anticipation, comme au vers 231. 
Ulysse ne voit ce phénomène que plus 
tard. Didyme (Scholies Q) : ταῦτα διὰ 
μέσου ἐξηγεῖται πρὸς τοὺς Φαίαχας rpo- 
ληκτιχῶς, ἅπερ ὕστερον μόνος ἐθεάσατο 
γαναγήσας, ὁπότε τοῦ ἐρινεοῦ ἐξείχετο. 
οὐ γὰρ οἷόν τε νῦν, εἶ γε δι᾽ ὀχτὼ ὡρῶν 
τὴν ἄμπωτιν καὶ πλήμμνραν ἀπεδίδου À 
Χάρυθδις. 

241. Ἀμφί, adverbe : alentour; tout 
autour. Le bruit est intérieur; mais le 
rocher semble comme enveloppé d’un mu- 
gissement, si effroyable est la répercussion 
de ce bruit. 

243. Kuavén. Aristarque (Scholies Q) : 
(À διπλῆ, ὅτι χνανέη) ἀντὶ χνανιξομένη, 
ὡς φοίνικι φαεινός (Πιαάε, VII, 305 
et XV, 638). La correction de Bekker, 
χυανέῃ au datif, est tout à fait détestable. 
— Τούς, eux : mes compagnons. 

244. Ἡμεῖς μέν. Ulysse reprend son 
récit suspendu après le vers 236. — Τήν, 
elle : Charybde, — Ἴδομεν. Ancienne va- 
risnte, ofouev avec la première syllube 
prise comme brève, C'était le mème sens. 


Scholies M et V : οἴομεν᾽ νῦν, ἀπεδλέ- 
πομεν. 

446. Κοίλης. Ancienne variante, γλα-- 
φυρῆς, leçon adoptée par Bekker et Ameis, 
probablement parce qu'elle met dans le 
vers un dactyle de plus. Les deux mots 
sont synonymes, et Homère les empluie 
concurremment. 

246. "Et. Chacune des tètes de Scylla 
enlève un homme. Les collecteurs de tra- 
ditions antiques donnaient les prétendus 
noms des six victimes : Stésius, Orménius, 
Anchimus, Ornytus, Sinopus, Amphino- 
mus. Cette liste a été empruntée par les 
Alexandrins à Phérécyde. Scholies H : 
οὕτως Φερεχύδης. Eustathe la donne, 
d’après ceux qu'il appelle les anciens (οἱ 
παλαιοί), c'est-a-dire les Alexandrins. Il 
place Amphinomaos le troisième, et non le 
sixième; mais cette interversion n’a au- 
cune importance, puisque les noms ne sont 
pas mème dans l’ordre alphabétique. — 
Οἱ χερσίν τε.... ΠῚ est d'usage d’attribuer 
aux morts toute sorte de mérites. Didyme 
(Scholies Q et V) : πάντες ἐπαινοῦμεν 
τοὺς τελεντήσαντας. 

247. Σχεψάμενος δ(έ), mais au moment 
où je portai mes regards. — Ἐς et μεί(τά) 
ont ici le même sens. Ulysse regardait en 
avant, pour tâcher d’apercevoir Scylla. 
Les cris de ses compagnons le font se re- 
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ἤδη τῶν ἐνόησα πόδας, xal χεῖρας ὕπερθεν, 
ὑψόσ᾽ ἀειρομένων ἐμὲ δὲ φθέγγοντο καλεῦντες 


ἐξονομαχλήδην, τότε γ᾽ ὕστατον, ἀχνύμενοι κῆρ. 
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Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἐπὶ προδόλῳ ἁλιεὺς περιμήκεϊ 4600 
ἰχθύσι τοῖς ὀλίγοισι δόλον χατὰ εἴδατα βάλλων 
ἐς πόντον προΐησι βοὸς χέρας ἀγραύλοιο, 
ἀσπαίροντα δ᾽ ἔπειτα λαδὼν ἔρριψε θύραζε" 


ὡς οἵἴγ᾽ ἀσπαίροντες ἀείροντο προτὶ πέτρας " 


255 


αὐτοῦ δ᾽ εἰνὶ θύρῃσι κατήσθιε χεχληγῶτας, 


tourner ; et il voit les six malheureux déjà 
à une grande hauteur, Scholies B : ἀντὶ 
τοῦ, ἀποδλεψάμενος ἐπὶ τὴν ναῦν χαὶ 
ἐπὶ τοὺς ἑταίρους" προείρηχε γὰρ ὅτι 
ἀλλαχοῦ εἶχον τοὺς ὀφθαλμοὺς πλανωμέ- 
νους πρὸς τὸ ζητῆσαι ποῦ ἐστὶν ἡ Σχύλλα. 
Cette note est probablement une citation 
textuelle d’Aristarque. Il n'y manque que 
la formule initiale (ἡ διπλῇ, ὅτι). 

248. Ὕπερθεν dépend de χεῖρας, et 
marque seulement la position des bras par 
rapport aux membres inférieurs. L'expres- 
sion πόδας χαὶ χεῖρας ὕπερθεν est fré- 
quente dans l’Jliade, C'est pour bien mar 
quer le sens que j’ai mis une virgule après 
πόδας et une autre virgule à la fin du vers, 

449. Ἐμέ dépend de χαλεῦντες. On 
peut considérer φθέγγοντο χαλεῦντες 
comme l'équivalent de φθεγγόμενοι ἐχά- 
λουν. lui encore nous avons (Scholies B), 
selon toute vraisemblance, une note d’Aris- 
tarque : (ἡ διπλῆ, ὅτι) ἀντὶ τοῦ, φθεγγό- 
μενοι ἐκάλουν ἐξ ὀνόματος. 

260. Ἐξονομαχλήδην, .... Callistrate sn- 
spectait l’aanthenticité de ce vers. « Il est 
impossible, disait-il, que les victimes aient 
eu même le temps de se reconnaître avant 
d’être dans l’antre de Scylla. » Didyme 
(Scholies H) : Καλλίστρατος ὑπονοεῖ τὸν 
στίχον, λέγων ἐχλύεσθαι τὸ τάχος τῆς 
ἁρπαγῆς. 

251. Ἐπὶ προδόλῳ, comme πέτρῃ ἐπὶ 
προθλῆτι, Iliade, XVI, 407 : sur un ro- 
cher qui avance dans la mer. 

252. Τοῖς ὀλίγοισι restreint ἰχθύσι ἃ 
ceux des poissons qu’on peut enlever avec 
la ligne. C’est comme s’il y avait, τούτοις 
δηλονότι οἵ εἶσιν ὀλίγοι. Cependant c'est 
un des passages uù l’on peut, à la rigueur, 
ne pas tenir compte de la valeur réelle du 
prétendu article, On ne pêche jamais les 


gros poissons à la ligne, au moins du haut 
d’un rocher. Il ne s’agit pas de ceux qu’on 
noie quand ils sont accrochés à l’hamecon, . 
et qu’on tire ensuite à la main. Didyme 
(Scholies V) : τοῖς μιχροῖς. τοὺς μεγά- 
λους χυνῃηγοῦσι. — Δόλον, apposition ἃ 
εἴδατα. --- Κατά doit être joint à βάλλων. 
Scholies B : χαταδαλὼν εἴδατα, δόλον 
ἰχθύσι. τὰ εἴδατα δέ φησι δόλον εἶναι. — 
Au lieu de εἴδατα, leçon d’Aristarque, 
Callistrate lisait δείλατα. Mais ce mot, qui 
n'est qu'une forme poétique de δελέατα, 
serait un pur synonyme de δόλον. 

263. Βοὸς χέρας ἀγραύλοιο. Le plomb 
qui faisait descendre l’amorce à fond était 
dans un bout de corne, et c'est de la 
pointe du bout de corne que pendaient 
lhameçon et l’appât. Voyez l'Iliade, 
XXIV, 80-82, et la note sur le second de 
ces trois vers. Les Scholies Q donnent ici, 
sous le nom mème d’Aristarque, une ex- 
plication analogue à la scholie anonyme 
que j'ai transcrite à propos de ce passage 
de l'Iliade : χέρας Ἀρίσταρχος τὸ xepa- 
tivov συρίγγιον, ὃ ἐπιτιθέασι πρὸς τὸ μὴ 
ἐσθίεσθαι ὑπὸ τοῦ ἰχθύος τὴν ὁρμιάν. 

254. ᾿Ἀσπαίροντα, sous-entendu ἰχθύν. 
Le pècheur ἃ la ligne ne prend qu'un 
poisson à la fois. 

266-359. Αὐτοῦ.... Payne Kaight et 
Dugas Montbel regardent ces quatre vers 
comme une interpolation de quelque dé- 
clamateur. Ils prétendent que les mots 
δηϊοτῆτι et ἐξερεείνων sont des termes 
impropres. La critique générale et les 
deux critiques particulières sont également 
mal fondées. Pour la première, j'en ap- 
pelle au goût du lecteur. Pour ce qui con- 
cerne Îles autres, voyez plos bas les notes 
sur les deux mots vitupéres. 

356. Αὐτοῦ, adverbe, est précisé par 
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χεῖρας ἐμοὶ ὀρέγοντας ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι. 


Οἴχτιστον δὴ χεῖνο ἐμοῖς ἴδον ὀφθαλμοῖσιν | 

πάντων, ὅσσα μόγησα πόρους ἁλὸς ἐξερεείνων. | 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πέτρας φύγομεν δεινήν τε Χάρυδδιν 960 

Σχύλλην τ᾽, αὐτίχ᾽ ἔπειτα θεοῦ ἐς ἀμύμονα νῆσον 

ἰκόμεθ᾽ - ἔνθα δ᾽ ἔσαν χαλαὶ βόες εὐρυμέτωποι, 


πολλὰ δὲ ἴφια μῆλ᾽ Ὑπερίονος Ἠελίοιο. | 
Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἔτι πόντῳ ἐὼν ἐν νηὶ μελαίνῃ 

μυχηθμοῦ τ᾽ ἤχουσα βοῶν αὐλιζομενάων 265 
οἰῶν τε βληχήν᾽ καί μοι ἔπος ἔμπεσε θυμῷ 

μάντηος ἀλαοῦ, Θηδαίου Τειρεσίαο, 

Κίρκης τ᾽ Αἰαίης, οἵ μοι μάλα πόλλ᾽ ἐπέτελλον 

γῆσον ἀλεύασθαι τερψιμόοότου Ἠελίοιο. 

A τότ᾽ ἐγὼν ἑτάροισι μετηύδων, ἀχνύμενος xp” 270 


Κέχλυτέ μευ μύθων, κακά περ πάσχοντες ἑταῖροι, 
ὄφρ᾽ ὑμῖν εἴπω μαντήϊα Τειρεσίαο 
Κίρχης τ᾽ Αἰαίης, οἵ μοι μάλα πόλλ᾽ ἐπέτελλον 


εἰνὶ θύρῃσι. Scylla se fait un plaisir de 
donner son festin en spectacle à Ulysse. 
Voilà pourquoi elle n’a pas emporté ses 
victimes au fond de son antre. — Kexin- 
γῶτας, vulgo χεχλήγοντας. Les anciens 
admettaient les deux leçons; mais Hero- 
dien (Scholies H) semble préferer χεχλη- 
vrac : ἐὰν διὰ τοῦ ὦ, προπερισπᾶται, 
ἐὰν δὲ διὰ τῶν ντ, ὡς λέγοντας. Sous- 
entendez, προπαροξύνεται. 

4567. Δυηϊοτῆτι. Les victimes se débat- 
tent : par conséquent, le mot est dans son 
sens propre, et non dans la vague accep- 
tion de malheur, Ameis : ἐν αἰνῇ δυϊοτῆτι, 
im grausen Kampfe gegen die Skylla. 

269. Ἐξερεείνων est dans un sens dé- 
rivé, mais parfuitement légitime. Ulysse a 
exploré les mers; on pourrait même dire, 
en interprétant à la lettre, qu’il leur a de- 
mandé leurs secrets. Si l’un traduit ἐξερεεί- 
νων par perlustrans, c'est que interrogans 
ne donnerait qu’un sens confus. Le fran- 
çais traduit mieux ici que le latin, 

260. Πέτρας désigne les Planctes. Voyez 
le vers XXIIT, 327. D'après l'explication 
vulgaire, ce mot désigne Scylla et Cha- 
rybde; et δεινήν τε Χάρνυδδιν Σχύλλην 


(τε) ne sont qu’une paraphrase. Bothe : 
« apposita ἐπεξηγετιχῶς voci πέτρας. » 
Le passage auquel nous renvoyons ne per- 
met point du tout d’en rester à cette in- 
terprétation, 

261. Νῆσον. On se rappelle le nom de 
cette Île : Thrinacie. 

264. Πόντῳ, comme ἐν πόντῳ. 

266. Βληχήν. Remarquez l'uccusatif à la 
suite du génitif, comme compléments d’un 
même verbe, Bekker corrige l'irrégularité 
en changeant uuxrôuoÿ en μνκηθμόν. 
Mais cette correction est arbitraire et 
inutile, 

266-267. Ἔπος.... Τειρεσίαο. Il s’agit 
spécialement des vers XI, 406-146. 

267. Κίρχης τίε). Voyez plus haut, vers 
427-144, 

268. Of... ἐπέτελλον, vulgo ἣ.... ἐπέ- 
tsAXev. De même plus bas, vers 378. 

269. Τερψιμόρότον. Ancienne variante, 
φαεσιμδρότον. De mème plus bas, vers 274. 

270. Aù τότ᾽ ἐγὼν.... Répétition da 
vers 163. 

271. Kéxduré peu... On a vu ce vers, 
X, 189, rejeté comme inutile. Il est ici très- 
bien à sa place. De même plus bas, vers 340. 
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νῆσον ἀλεύασθαι τερψιμθρότου "HeAloro 


ἔνθα γὰρ αἰνότατον χαχὸν ἔμμεναι ἄμμιν ἔφασχεν. 
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᾿Αλλὰ παρὲξ τὴν νῆσον ἐλαύνετε νῆα μέλαιναν. 
Ὡς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δὲ χατεκλάσθη φίλον ἦτορ. 
Αὐτίκα δ᾽ ᾿Εὐρύλοχος στυγερῷ μ᾽ ἠμείδετο μύθῳ" 
Σχέτλιός εἰς, ᾿οδυσεῦ" πέρι τοι μένος, οὐδέ τι γυῖα 


χάμνεις᾽ ἦ ῥά νυ σοίγε σιδήρεα πάντα τέτυχται, 
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ὅς δ᾽ ἑτάρους χαμάτῳ ἀδηκότας ἠδὲ καὶ ὕπνῳ 
οὐχ ἐάας γαίης ἐπιδήμεναι" ἔνθα χεν αὖτε 
νήσῳ ἐν ἀμφιρύτῃ λαρὸν τετυχοίμεθα δόρπον" 
ἀλλ᾽ αὕτως διὰ νύχτα θοὴν ἀλάλησθαι ἄνωγας, 


γήσου ἀποπλαγχθέντας, ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ. 


285 


"Ex νυχτῶν δ᾽ ἄνεμοι χαλεποὶ, δηλήματα νηῶν, 
γίγνονται" πῇ χέν τις ὑπεχφύγοι αἰπὺν ὄλεθρον, 
ἦν πως ἐξαπίνης ἔλθη ἀνέμοιο θύελλα, 

ἢ Νότου À Ζεφύροιο δυσαέος, ofte μάλιστα 


276, "Epacxev. Ancienne variante, ἔφα- 
σχον et ἔφησαν. ᾿ 

276. Ἀλλά marque la conséquence : eh 
bien donc; ainsi donc, — Τὴν νῆσον, cette 
Île-ci. 

277. Ὥς.... Répétition du vers X, 498. 

278, Εὐρύλοχος. C'était le beau-frère 
d'Ulysse. Vuyez le vers X, 441 et la note 
sur ce vers. On a déja vu Euryloque, X, 
431-437, en hostilité ouverte contre son 
chef. 

279. Elç est pour εἷς, c'est-a-dire el : 
tu es. Il est enclitique comme toutes les 
autres personnes de l'indicatif du verbe 
εἰμί. — Πέρι pour περίεστι, c'est-adire 
περισσόν ἐπτι : est supérieur à tout autre; 
n’a point d'égal. — Tor pour σοί, le datif 
dans le sens du génitif., C’est comme s'il y 
avait μένος σοῦ ou τὸ σὸν μένος. On peut, 
si l’on veut, rattacher ce datif à ἐστί sous- 
entendu : est à toi par excellence, Mais de 
nombreux exemples homériques prouvent 
qu'il vaut mieux le rattacher au substantif, 

281. Καμάτῳ se rapporte au passé et 
ὕπνῳ à l'avenir. 1] s’sgit du besuin de 
dormir qui suit la fatigue. Voyez, Jliade, 
X, 98, χαμάτῳ ἀδηχότες ἠδὲ tai ὕπνω, 
et les notes sur cette expression. Nous 


avons vu dens l'Odyssée, VI, 3, ὕπνῳ καὶ 
καμάτῳ ἀρημένος. 

284. Αὕτως, sic, ainsi, c'est-à-dire 
comme nous voilà, harassés comme nous 
le sommes. La traduction temere et sine 
ratione ne marque pas la suite des idées. — 
Au lieu de αὕτως, Zénodote écrivait οὕτως, 
correction mauvaise. — Ἀλάλησθαι, comme 
l'indique son accentuation, est un infnitif 
présent, Quelques anciens écrivaient, mais 
a turt, ἀλαλῆσθαι propérispomène. Héro- 
dien (Scholies H et Q) : ὁ Ἀσκαλωνίτης 
προπερισπᾷ, ἵν᾽ ἢ παραχειμένου χρόνον 
ἀπὸ τοῦ ἀλῶ, ὡς πεποιῆσθαι. δύ- 
ναται προπαροξύνεσθαι ὦ: Αἰολικὸν, ἵν᾽ ὁ 
ἀλάλησθαι ἐνεστῶτος χρόνον. τὸ θέμα 
ἄλημι ὡς τίθημι, ἄλεμαι ὡς τίθεμαι, καὶ 
διαπλασιασμὸς μετ᾽ ἐπιτάσεως Αἰολιχῆς 
ἀλάλημαι, ἀλάλησαι, ἀλάγ)ηται. 

286. Ἐχ νυχτῶν doit être pris au pro- 
pre, et non comme un synonyme de ἐν 
γυξί. Eurylaque parle d'un phénomène qui 
est la conséquence de la disparition du 
soleil et du refroidissement de l'air. — 
Ἄνεμοι χαλεποί, selon Nieinor (Scho- 
lies H), doit être suivi d'un point : εἰς τὸ 
χαλεποί ἐστὶν À στιγμή. Avec cette 
ponctuation, il y ἃ deux plirases : ävepoi 
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νῆα Grapalouor, θεῶν ἀέκητι ἀνάχτων : 


[ΧΕ] 


Ἀλλ᾽ ἤτοι νῦν μὲν πειθώμεθα νυχτὶ μελαένη, 
δόρπον θ᾽ ὁπλισόμεσθχ θοῇ παρὰ νηὶ μένοντες" 
ἠῶθεν δ᾽ ἀναθάντες ἐνήσομεν εὐρέϊ πόντῳ. 

Ὃς ἔφατ᾽ Εὐρύλοχος" ἐπὶ δ᾽ ἥνεον ἄλλοι ἑταῖροι. 


Καὶ τότε δὴ γίγνωσχον, ὃ δὴ κακὰ μήδετο δαίμων᾽ 
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χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδων- 

Εὐρύλοχ᾽, ἦ μάλα δή με βιάζετε μοῦνον ἐόντα“ 
ἀλλ᾽ ἄγε νῦν μοι πάντες ὁμόσσατε χαρτερὸν ὅρχον, 
εἴ χέ τιν᾽ ἠὲ βοῶν ἀγέλην À πῶῦ μέγ᾽ οἰῶν 


εὕρωμεν, μή πού τις ἀτασθαλίῃσι χαχῇσιν 


À βοῦν ἠέ τι μῆλον ἀποχτάνῃ " ἀλλὰ ἕχηλοι 
ἐσθίετε βρώμην, τὴν ἀθανάτη πόρε Κίρχη. 

Ὃς ἐφάμην᾽ οἱ δ᾽ αὐτίχ᾽ ἀπώμνυον ὡς ἐχέλευον. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ὄμοσάν τε τελεύτησάν τε τὸν ὅρχον, 


εἶσι χαλεκοί εἰ δηλήματα νῆων γίγνον- 
ται. ΠῚ vaut mieux lsisser δηλήματα νῆων 
entre deux virgules, comme apposition. 

290. Atapaloust. Ancienne variante, 
διαρραίσουσι. — Θεῶν ἀέχητι, en dépit 
des dieux. Comparez l'expression ὑπὲρ 
μόρον, 1, 34. Les dieux d’Homere sont 
psturellement amis de l’homme. Didyme 
(Seholies H) : θέλουσι γὰρ ἡμᾶς ol θεοὶ 
ὀρμισθέντχς. θεοὲ δωτῆρες ἑάων 
(Odyssée, VIT, 326). — Au lieu de θεῶν 
et de ἀνάχτων, Zénodote écrivait φίλων 
et ἑταίρων. On ne voit pes bien quel sens 
il attriboait à son étrange leçon. 

294, Ἀλλ᾽ Atos... On a vu ce vers deux 
fois dans l'Jliade, VILT, 603 et IX, 65. 

293. Ὁ πλισόμεσθα est au subjonctif, 
pour ὁπλισώμεθα. 

293. Ἐνήσομεν, d'après l'explication 
vulgaire, est au futur de l'indicatif. Mois 
c'est l'exemple 1, 372 qui s’applique bien 
ici, et non l’exemple Il, 296, dans lequel 
ἐνήσομεν est précédé du futur ἐπίοψομαι. 
Le complément νῆα est sous-entendu. 

294. Ὥ:-ς.... Virgile, Éncide, XI, 132 : 
« Dixerat hæc, unoque omnes eadem ore 
« fremebant.»—’Eni doitétre joint à Sveov. 

295. Ὄ est dans le sens de ὅτι. Voyez la 
note du vers III, 406, lequel est presque 
identique à celui-ci. 


297. Βιάζετε μοῦνον ἐόντα. Zenodote, 
βιάξεσθ᾽ οἷον ἐόντα, sans donte à cause 
de l'exemple βιάζεται οἷον ἐόντα, IX, 
410. Mais Aristarque (Scholies H) main- 
tient la forme active : [ἡ διπλῇ περιεστιγ- 
μένη, ὅτι) Ζηνόδοτος βιάζεσθ᾽ οἷον 
ἐόντα, οὐ νοήσας ὅτι ποιγτιχῶς ἐσχτ,- 
μάτισται. La Roche : « unde apparet 
« Aristarchom culpæ tribuere Zenudoto, 
« quod non animadrverterit, formam acti- 
« vam hoc loco pro medis, quæ legitar t 
« (IX) 410, βιάζεται οἷον ἐόντα, poeta- 
« rum more esse positam. » — La Roche 
garde οἷον, malgré l’histus τε-οι, sous 
prétexte qu'Aristarque ne l’a point blimé, 
et que μοῦνον lui fait l'effet d’une glose : 
« de οἷον Aristarchus Zenodoto non obli- 
« quitur, idque retinui, nam μοῦνον glos- 
« sematis suspicionem præbet. » Mais μοῦ- 
νον n'est pas moins homérique ni moins 
poétique que οἷον, et il n’y a vraiment 
aucune raison de le chasser, dès surtout 
qu'on garde βιάζετε. 

299. Et xé τιν᾽ hé... On a vu, Jliade, 
XV, 323, un vers presque identique. 

303. “Q:.... Répétition du vers X, 345, 
sauf changement nécessaire, 

304. Αὐτὰρ.... Répétition du vers Il, 
378, sauf le changement du singulier en 
pluriel, 
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ἄγχ᾽ ὕδατος γλυχεροῖο" καὶ ἐξαπέδησαν ἑταῖροι 
γηὸς, ἔπειτα δὲ δόρπον ἐπισταμένως τετύχοντο. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 

μνησάμενοι δὴ ἔπειτα φίλους ἔχλαιον ἑταίρους, 


οὃς ἔφαγε Σχύλλη γλαφυρῆς ἐχ νηὸς ἑλοῦσα 


910 


χλαιόντεσσι δὲ τοῖσιν ἐπήλυθε νήδυμος ὕπνος. 
Ἦμος δὲ τρίχα νυχτὸς Env, μετὰ δ᾽ ἄστρα βεδήχει, 
ὦρσεν ἔπι ζαῆν ἄνεμον νεφεληγερέτα Ζεὺς 

λαίλαπι θεσπεσίῃ, σὺν δὲ νεφέεσσι χάλυψεν 


γαῖαν ὁμοῦ καὶ πόντον’ ὀρώρει δ᾽ οὐρανόθεν νύξ. 


315 


Ἦμος δ᾽ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάκτυλος ᾿ὼς, 
νῆα μὲν ὡρμίσαμεν, κοῖλον σπέος εἰσερύσαντες᾽ 


ἔνθα δ᾽ ἔσαν Νυμφέων χαλοὶ χοροὶ ἠδὲ θόωχοι" 


306, Γλαφυρῷ. L’adjectif γλαφνυρός s’ap- 
plique ordinairement aux objets de lin- 
dustrie humaine; mais Homère l’emploie 
aussi en parlant des ouvrages de la nature : 
ἐν σπῇϊ γλαφυρῷ, Iliade, XVIIL, 402. 

306. Γλυχεροῖο est dit par opposition 
à l'ean salée de la mer. Nous disons aussi 
de l’eau douce pour de l’eau de rivière. 

308. Αὐτὰρ ἐπεὶ.... Vuyez le vers I, 
160 et la note sur ce vers. 

310. OÙ: dépend à la fois et de ἔφαγε 
et de ἑλοῦσα on plutôt ἐξελοῦσα. 

312, Toixa, dans la troisième partie. 
— "Env est dit sbsolument : c'était, c'est- 
à-dire on était, nous étions. La traduction 
tertia pars noctis erat ne tient pas compte 
de la nature du mot τρέχα, qui n'est qa’un 
adverbe, — Μετά doit être joint à βε- 
θήκει, ou, comme l’écrivent quelques-uns, 
βεδήκειν. 

313-316. Ὥρσεν ἕπι.... Voyez les vers 
IX, 67-69 et les notes sur ce passage. Il 
n’y a de changé que les premiers mots. 

313, Ὧρσεν Ent, c'est-à-dire ἐπῶρσε. 
Ancienne variante, ὦρσε δ᾽ ἐπί. Hérodien 
(Scholies H) : οὕτως χωρὶς τοῦ δέ Ἀρί- 
σταρχος γράφει, καὶ ἀναστρεπτέον τὴν 
πρόθεσιν, ἐὰν δὲ μετὰ τοῦ δέ, οὐκ ἀνα- 
στρέφεται. Avec la lecon ὥρσε δ᾽ ἐπί, δέ 
a le sens de τότε. --- Ζαῆν, ancienne va- 
riante, (af. Hérodien (Scholies H) : ἔδει 
χωρὶς τοῦ v, ζαἢ, ὡς ἀχραῇ Ζέφυρον 


(Odyssée IT, 431). ἔστιν οὖν Αἰολικὸν τὸ 
μετὰ τοῦ v, καὶ ἔδει αὐτὸ Αἰολιχῶς βα- 
ρύνεσϑαι.... ὁ δὲ ᾿ἈΑρίσταρχός φησι περι- 
σπᾶσθαι, χαὶ οὕτως ἔχει ἡ παράδοσις. — 
Je πὸ ράσϊε pas de la lecon ἐπιζαήν, donnée 
par quelques manuscrits. Ce n’est qu’une 
fante de copiste. — Zeus. Comme Jupiter 
n’a point encore de motif d’en vouloir à 
Ulysse et à ses compagnons, quelques an- 
ciens ont supposé qu’il s'agissait du Ζεύς 
de la mer, c’esta-dire de Neptune. Mais 
Homère n’a jamais dit Jupiter marin ni 
Jupiter souterrain. Ces façons de parler 
n’appartiennent qu’à des poëtes bien poste- 
rieurs à Homére. Jei, Ζεύς est dans son 
sens primitif, et il s’agit d’un phénomène 
atmosphérique, d’une de ces tempêtes noc- 
turnes dont parle Euryloque, vers 286-287. 
Cette tempéte vient ἃ son heure, et n'a 
rien de spécial à Ulysse ni aux siens. 

316. Ἦμος.... Vers banal dans l’Jliade 
comme dans l'Odyssée. 

318, Xopol, des places de danse. — 
Νυμφέων, dissyllabe par synizèse. — Θόω- 
χοι, des siéges. Quand les nymphes ont 
dansé, elles s’asseyent autour de la grotte, 
sur les saillies inférieures du rocher, et elles 
jouissent de la fraicheur de l’ombre et du 
ruisseau. Il y a ici, dans les Scholies Q, 
une citation textuelle d’Aristarque : (ἡ δι- 
πλῆ, ὅτι) ἀντὶ τοῦ θῶκοι καὶ χαθέδραι, 
ὡς ὕδατος γλνχέος ἐχεῖ ῥέοντος. C’est 
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χαὶ τότ᾽ ἐγὼν ἀγορὴν θέμενος μετὰ πᾶσιν ἔειπον. 
Ὦ φίλοι, ἐν γὰρ νηΐ θοῇ βρῶσίς τε πόσις τε 320 
ἔστιν, τῶν δὲ βοῶν ἀπεχώμεθα, μή τι πάθωμεν" 
δεινοῦ γὰρ θεοῦ αἵδε βόες χαὶ ἴφια μῆλα, 
Ἠελίου, ὃς πάντ᾽ ἐφορᾷ καὶ πάντ᾽ ἐπαχούει. 
Ὡς ἐφάμην᾽ τοῖσιν δ᾽ ἐπεπείθετο θυμὸς ἀγήνωρ. 
Νῆνα δὲ πάντ᾽ ἄληκτος ἄη Νότος, οὐδέ τις ἄλλος 325 
γίγνετ᾽ ἔπειτ᾽ ἀνέμων, el μὴ Εὗρός τε Νότος τε. 
Οἱ δ᾽ εἴως μὲν σῖτον ἔχον καὶ οἶνον ἐρυθρὸν, 
τόφρα βοῶν ἀπέχοντο, λιλαιόμενοι βιότοιο. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ νηὸς ἐξέφθιτο ἤϊα πάντα, 
χαὶ δὴ ἄγρην ἐφέπεσχον ἀλητεύοντες ἀνάγκῃ, 330 
ἰχθῦς doués τε, φίλας ὅ τι χεῖρας ἴχοιτο, 
γναμπτοῖς ἀγχίστροισιν᾽ ἔτειρε δὲ γαστέρα λιμός. 
Δὴ τότ᾽ ἐγὼν ἀνὰ νῆσον ἀπέστιχον, ὄφρα θεοῖσιν 
εὐξαίμην, εἴ τίς μοι ὁδὸν φήνειε νέεσθαι. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ διὰ νήσου ἰὼν ἤλυξα ἑταίρους, 335 


probablement de ce vers d'Homère que 
s'est inspiré Virgile, Énéide 1, 167-168, 
pour écrire son Jntus aquæ dulces vivo- 
que sedilia saxo, Nympharum domus. 

319. Πᾶσιν. Ancienne variante, μῦθον, 
lecon adoptée, on ne sait pourquoi, par 
Bekker, Ameis et La Roche. Scholies H : 
ve. πᾶσιν. Il n’y a aucune différence entre 
ce vers-ci et le vers IX, 474 dont il est la 
répétition. 

320. Γάρ. Voyez la note du vers X, 
474. Les anciens faisaient ici de γάρ un 
synonyme de ἐπειξή. Scholies H : τὸ γάρ 
ἀντὶ τοῦ ἐπειδή. C'est encure la une 
diple d’Aristarque à liquelle il ne manque 
que la formule initiale (ἡ διπλῇ, ὅτι). Mais 
il est plas naturel de laisser à γάρ son sens 
propre, en sous-entendent ἐσθίετε χαὶ xi- 
vêtt, Ou une idée équivalente. 

321. Τῶν, comme τῶνδε, Il les montre. 
La preuve en est dans αἴδε du vers suivant. 

322. Θεοῦ, sous-entendu εἰσί : apper- 
tiennent à un dieu. 

323. Ἠελίον,..... On a vu ce vers, sauf 
le cas et la personne, Jliade, III, 277, 

324, Ὥς.... Voyez plus haut le vers 28 
et la note sur ce vers. 


325. Ἄληχτος, vulgo ἄγλγηκτος. Le dou- 
blement de la liquide est inutile. 
326. Εἰ μή, nisi, si ce n'est, c'est-à-dire 


hormis, excepté. - 
330. Καὶ δή équivaut ἃ τότε δή : fum 
demum, alors enfin. — An, selon Fæsi et 


Ameis, se confond par synizèse avec la 
première syllabe de ἄγρην, qui est longue. 
Voyez plus bas, vers 339, ἀλλ᾽ ὅτε δὴ 
E6ôouov. Cela vaut mieux que de suppo- 
ser ἀγρὴν iambe, et δὴ bref par l'influence 
de la voyelle dont il est suivi. On peut 
dire, il est vrai, que la voyelle a, chez 
Homere, est essentiellement ad libitum. 

351. Ἰχθῦς.... Ce vers est une apposi- 
tion explicative à ἄγρην. 

332. Γναμπτοῖς.... Voyez le vers IV, 
369 et la note sur ce vers. Il va sans dire 
qu'ici γναμπτοῖς ἀγχίστροισιν se rapporte 
uniquement à ἐφέπεσχον ἰχθῦς. Bekker 
supprime le vers, sans doute à cause de la 
diffculté de ce rapport πρὸς τὸ σημαινό- 
μενον. Mais ce n'est point une difficulté 
proprement dite, 

336. "ἢλυξα ἑταίρους, j'eus évité mes 
compagaoos : je fus hors de la vue de mes 
compagnons. Scholies NV : ἐξέχλινα. Scho- 


[XII] 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ M. 


541 


χεῖρας νιψάμενος, ὅθ᾽ ἐπὶ σχέπας ἦν ἀνέμοιο, 
ἠρώμιην πάντεσσι θεοῖς οἵ Ὄλυμπον ἔχουσιν" 

οἱ δ᾽ ἄρα μοι γλυχὺν ὕπνον ἐπὶ βλεφάροισιν ἔχευαν. 
Εὐρύλοχος δ᾽ ἑτάροισι καχῆῇς ἐξήρχετο βουλῆς᾽ 


Κέχλυτέ μευ μύθων, καχά περ πάσχοντες ἑταῖροι" 


340 


πάντες μὲν otuyepol θάνατοι δειλοῖσι βροτοῖσιν, 
λιμῷ δ᾽ οἴκτιστον θανέειν καὶ πότμον ἐπισπεῖν. 
Ἀλλ’ ἄγετ᾽, Ἠελίοιο βοῶν ἐλάσαντες ἀρίστας 

δέξομεν ἀθανάτοισι, τοὶ οὐρανὸν εὐρὺν ἔχουσιν. 


Εἰ δέ xev εἰς ᾿Ιθάχην ἀφικοίμεθα, πατρίδα γαῖαν, 


345 


αἶψά xev ᾿Ηελίῳ Ὑπερίονι πίονα νηὸν 

τεύξομεν, ἐν δέ χε θεῖμεν ἀγάλματα πολλὰ καὶ ἐσθλά᾽ 
εἰ δὲ χολωσάμενός τι βοῶν ὀρθοχραιράων 

γῇ ἐθέλῃ ὀλέσαι, ἐπὶ δ᾽ ἕσπωνται θεοὶ ἄλλοι, 


βούλομ᾽ ἅπαξ πρὸς χῦμα γανὼν ἀπὸ θυμὸν ὀλέσσαι, 


350 


ἢ δηθὰ στρεύγεσθαι ἐὼν ἐν νήσῳ ἐρήμη. 

Ὡς ἔφατ᾽ Εὐρύλοχος" ἐπὶ δ᾽ ἤνεον ἄλλοι ἑταῖροι. 
Αὐτίκα δ᾽ ᾿Ηελίοιο βοῶν ἐλάσαντες ἀρίστας 
ἐγγύθεν οὐ γὰρ τῆλε νεὸς χυανοπρῴροιο 


βοσκέσχονθ᾽ ἕλικες χαλαὶ βόες εὐρυμέτωποι᾽ 


lies Β, Q et V : ἐχτὸς ὄψεως αὐτῶν ἐγε- 
γόμην. 

338. Γλυχὺν ὕπνον. C’est déja pendant 
un sommeil de leur chef (X, 34) que les 
compagnons d'Ulysse vnt commis une fo- 
lie, Muis le premier summeil était assez 
naturel, tandis que celui-ci ne vient guère 
a autre fin que de laisser le temps à Eu- 
ryloque et aux autres de faire un mauvais 
cuup. C'est à bon marché que le poëte 
obtient la vraisemblance. 

340. Κέκλντέ peu. Répétition tex- 
tuelle du vers 271, 

341. Πάντες.... θάνατοι, toutes les 
morts : tous les genres de mort. 

343. Ἀρίστας depend tout à la fois et 
de ἐλάσαντες et de ῥέξομεν. C’est comme 
s'il y avait ἐλάσομεν καὶ ῥέξομεν.... dpi- 
otac βοῶν. 

347. Θεῖμεν, pour θείημεν. 

348. Xolwadusvo: se rapporte à Ἠέἐ- 
λιος sous-entendu, sujet de ἐθέλῃ, 


355 


849. Ἐπί doit être joint ἀξ σπωνται : 
dunnent leur assentiment. 

360. Ἅπαξ (une fuis pour toutes) se 
rapporte à l’infnitif. — Πρὸς χῦμα χανών, 
ayant béé au flot, c'est-2-dire gorgé d’eau 
salée, noyé dans la mer. — Ἀπό duit être 
joint ἃ ὀλέσσαι. 

351. Ἤ,, comme μᾶλλον # : plutôt 
que. Voyez la note du vers III, 232, — 
Στρεύγεσθαι, me consumer. Voyez, dans 
l’Iliade, la note du vers XV, 612. 

362. “Qc... Voyez plus haut le vers 294 
et la note sur ce vers. 

854. Ἐγγύθεν. La phrase, suspendue 
après ce mot, reprendra au vers 356 : τὰς 
δὲ περίστησάν te. Je n’ai pas besoin de 
commenter ἐγγύθεν, puisque Ulysse le 
commente lui-même : où γὰρ τῆλε.... Les 
troupeaux étaient sous les yeux mêmes des 
affamés. On se rappelle τῶν, vers 321, et 
atôe, vers 322. 

356. Βοσκέσχον(το). Les vaches et les 
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τὰς δὲ περίστησάν τε χαὶ εὐχετόωντο θεοῖσιν, 
φύλλα δρεψάμενοι τέρενα δρυὸς ὑψιχόμοιο" 
οὐ γὰρ ἔχον χρῖ λευχὸν ἐὐσσέλμου ἐπὶ νηός. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ εὔξαντο καὶ ἔσφαξαν χαὶ ἔδειραν, 
μηρούς τ᾽ ἐξέταμον χατά τε χνίσῃ ἐκάλυψαν 


Li 


360 


δίπτυχα ποιήσαντες, ἐπ᾿ αὐτῶν δ᾽ ὠμοθέτησαν᾽ 

οὐδ᾽ εἶχον μέθυ λεῖψαι ἐπ᾽ αἰθομένοις ἱεροῖσιν, 

ἀλλ᾽ ὕδατι σπένδοντες ἐπώπτων ἔγκατα πάντα. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατὰ μῆρ᾽ ἐκάη καὶ σπλάγχνα πάσαντο, 


μίστυλλόν τ᾽ ἄρα τἄλλα καὶ ἀμφ᾽ ὀθδελοῖσιν ἔπειραν. 


365 


Καὶ τότε pot βλεφάρων ἐξέσσυτο νήδυμος ὕπνος" 
βῆν δ᾽ ἱέναι ἐπὶ νῆα θοὴν καὶ θῖνα θαλάσσης. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἧα χιὼν νεὸς ἀμφιελίσσης, 
χαὶ τότε με χνίσης ἀμφήλυθεν ἡδὺς ἀὐτμή᾽ 


οἰμώξας δὲ θεοῖσι μετ᾽ ἀθανάτοισι γεγώνευν " 


370 


Ζεῦ πάτερ, ἠδ᾽ ἄλλοι μάχαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 
ἦ με μάλ᾽ εἰς ἄτην χοιμήσατε νηλέϊ ὕπνῳ, 


moutons marchent en paissant, et ne res- 
tent pas toujours au même endroit. Le 
fréquentatif dit qu'on voyait d’ordinaire 
les vaches à très-peu de distance du rivage, 

366. Τὰς δέ. Ancienne variante, τάσδε. 
Cette leçon est mauvaise; car elle fait dis- 
paraître le mot important, le signe de la 
reprise, δέ, qui est dans le sens de δῇ : 
ainsi donc. L’accusatif τάς, malgré la forme 
de la phrase, ne dépend que du premier 
verbe, περίστησαν. — Περίστησαν. On a 
vu, Jliade, IL, 410, la même expression 
dans une circonstance analogue. 

358, Οὐ γὰρ ἔχον κρῖ Asuxév. C'est 
avec des grains d'orge pilée qu’on faisait 
les οὐλοχύται. Voyes la note du vers I, 
449 de l’Iliade, On répandra sur les vic- 
times, avant de les égorger, des feuilles 
de chêne comme οὐλοχύται. — Hayman 
suppose une intention particulière dans le 
choix de l'arbre dont les feuilles tiennent 
ici la place des grains d'orge pilée : c'est 
que le chêne porte des glands, nourriture 
primitive de l’homme, 

369-361. Αὐτὰρ.... Voyez, dans l'Jliade, 
les vers I, 468-461 et les notes sur ce pus- 
sage. Il y a la valeur d'un vers supprimée 


dans la reproduction, Îles vers 458-459 
ayant perdu la fn de l’ua et le commen- 
cement de l'autre : οὐλοχύτας προδά- 
λοντο, αὐέρυσαν μὲν πρῶτα, καί. 

862. Λεῖψαι, comme ὥστε λεῖψαι : pour 
faire des libations. 

363. ’Exwntuv, ils rôtissaient : ils f- 
rent rôtir. 

364-365. Αὐτὰρ énet.... Voyez les vers 
111, 461-462, et les notes des vers 1, 464- 
465 de l'Jliade. 

367. Βὴῆν δ᾽ ἰέναι.... Répétition tex- 
tuelle du vers X, 407. 

368. Ἀλλ᾽ ὅτε 8h... Voyez le vers X, 
466 et les nutes sur ce vers. 

369. Ἡδὺς &ütuñ. C'est le senl passage 
d'Homère où l'on trouve ἧδύς employé 
comme féminin. Mais θῆλνς est suuvent 
féminin dans l'Jliade: et nous Favons vu 
une fois féminin dans l'Odyssée (V, 467). 

370. Met(&) doit être joint à γεγώνευν, 
car Ulysse n'est point parmi les dieux. 
Bothe : « Dixit μεταγεγωνεῖν, ut patau- 
« δᾶν, μετειπεῖν, μεταφωνεῖν. Addenda 
« vox lexicis, » 

371. Ζεῦ nétep,.… Répétition textuelle 
du vers V; 7. 
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οἱ δ᾽ ἕταροι μέγα ἔργον éuntioavto μένοντες. 
Ὀχέα δ᾽ ᾿Βελίῳ Ὑπερίονι ἄγγελος ἦλθεν, 


Λαμπετίη τανύπεπλος, ὅ οἱ βόας ἔχταμεν ἡμεῖς. 


379 


Αὐτίκα δ᾽ ἀθανάτοισι μετηύδα, χωόμενος χῆρ᾽ 
Ζεῦ πάτερ ἠδ᾽ ἄλλοι μάκαρες θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 

τῖσαι δὴ ἑτάρους Λαερτιάδεω ᾿Οδυσῆος, 

οἵ μευ βοῦς ἔχτειναν ὑπέρθιον, ἧσιν ἔγωγε 


χαίρεσχον μὲν ἰὼν εἰς οὐρανὸν ἀστερόεντα, 


373. Μεγά est pris en mauvaise part : 
énorme; abominable, 

374. Ὦχέα pour ὠχεῖα, comme dans 
l'épithète traditionnelle d’Inis, Zliade, II, 
786 et passim. Mais ici l’adjectif duit être 
joint à ἦλθεν, et il équivaut à un ad- 
verbe : vint rapide; vint rapidement. An- 
cienne variante, ὠχύς. Scholies H : ἐν 
πολλοῖς, ὠχὺς δ᾽ Βελίῳ, ἵν᾽ ᾧ ὠχὺς 
ἄγγελος. Bothe : « cunjectura, ni fallor, 
« ejus, quem offenderet ὠκέα, quod, vel 
« metri causa, celeris in re celeri, non 
« non erat mutandum. » D'ailleurs à quoi 
bon le masculin, puisque ἄγγελος est des 
deux genres? On peut aussi bien expliquer 
ἦλθεν ἄγγελος ὠκέα que ἦλθεν ὠχὺς ἀγ- 
γελος. Mais le datif Ἤελίῳ dépend de 
ἄγγελος, et non point de ἦλθεν. Le mot 
ἄγγελος (messsgère, comme messagère) 
équivaut à ἀγγελέουσα : pour annoncer. 
La preuve en est dans ὅ (que) du vers sui- 
vant.— Le vers 374 a été, chez les anciens, 
l'objet de vives disputes. Porphyre (Scho- 
lies P et Q): ἐναντίον τοῦτο τῷ Ἠέλιος 
θ᾽, ὃς πάντ᾽ ἐφορᾶς καὶ πάντ' Ëx- 
ακούεις (1ἰ ας, III, 277). ἀφ᾽ ἑαντοῦ 
γὰρ ἐρχῆν ἐγνωχέναι τὸν πάντα ἐφο- 
ρῶντα. Cette objection des enstatiques est 
mal réfutée par les lytiques : λύοιτο δ᾽ ἂν 
ἣ τῇ λέξει" τὸ γὰρ πάντα δηλοῖ τὰ πλεῖ- 
στα, ἄλλως τε οὐχ ἠγνόει τὸ πεπραγ- 
μένον Ἥλιος, ἀλλ᾽ ἔδει ὡς ποιμαίνου- 
σαν xal ταύτην ἀπαγγεῖλαι" ἢ τῷ καιρῷ 
λύεται, ὡς ννχτὸς ἐπιθεμένων τοῖς βουσὶ 
τῶν ἑταίρων. Il vaut mieux reconnaître 
la contradiction. Homère a dit, IV, 379, 
que les dieux savent tout; il vient même 
de répéter, XI, 323, ce qu'on a vu dans 
l'Iliade, 111 277. Mais ce ne sont là que 
des furmules de piété, comme dit Ameis 
(nur ein formelhafter Ausdruck des from- 
men Glaubens), Dès que le nuëte raconte, 


380 


il les oublie, et il retombe en plein dans 
l'anthropomorphisme. Son Jupiter même 
ne sait pas tout, bien qu’il soit l’omni- 
scient par excellence; et le Suleil va Jui 
conter son aventure, comme si elle lui 
était absolument inconnue, Les poëmes 
homériques fourmillent de contradictions 
de ce genre. J'ajoute que l'humanité, 
même aujourd’hui, n'est guère plus lo- 
gique qu'au temps d’Homère, et que notre 
pratique n’est pas toujours d'accord avec 
nos maximes. — Payne Knight et Dugas 
Montbel regardent les vers 374-390 comme 
une interpolation, D’après ce principe d’a- 
thétèse, il faudrait supprimer la moitié de 
lIliade et de l'Odyssée. 

376. Ὅ, dans le sens de ὅτι. — Ἔχτα- 
μεν ἡμεῖς. Ancienne variante, ἔχταν étai- 
por. Didyme (Scholies H) : ἔχταμεν ἡμεῖς. 
οὕτως αἱ ᾿Ἀριστάρχον. L'autre lecon est 
une correction imaginée par ceux qui s'6- 
tonnsient qu’Ulysse dit nous, à propos 
d'une action à laquelle il n’a pris aucune 
part. Mais cette syllepse est toute natu- 
relle, et il n’y en ἃ pas qui βοῦς soit plus 
familière. Quel Français ne dit pas, nous 
sommes fous ? On n'entend que cela, dans 
la buuche même des plus sages. 

376. Μετηύδα a pour sujet Ἠέλιος 
sous-entendu, 

378. Τῖσαι, l’infinitif dans le sens de 
l'impératif. D’après le vers qui précède, 
τῖσαι équivaut à τίσατε : punissez. Bien 
que Jupiter réponde seul, les autres dieux 
feront aussi quelque chose, Voyez plus 
bas, vers 394. 

379. 'Ὑπέρδιον est pris adverbialement, 
et il équivaut à ἄγαν βιαίως : par une in- 
tolérable violence. 

.380-3841. Χαίρεσκον.... Répétition, r"ru- 
tatis mutandis, des vers XI, 17-18. Voyez 
la note sur le second de ces deux vers. 
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ἠδ᾽ ὁπότ᾽ ἂψ ἐπὶ γαῖαν ἀπ᾽ οὐρανόθεν προτραποίμην. 
Εἰ δέ μοι οὐ τίσουσι βοῶν ἐπιεικέ᾽ ἀμοιδὴν, 
δύσομαι εἰς Aldao, χαὶ ἐν νεκύεσσι φαείνω. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς : 


Ἠέλι᾽, ἤτοι μὲν σὺ μετ᾽ ἀθανάτοισι φάεινε 


3S5 


χαὶ θνητοῖσι βροτοῖσιν ἐπὶ ζείδωρον ἄρουραν᾽ 

τῶν δέ χ᾽ ἐγὼ τάχα νῆα θοὴν ἀργῆτι χεραυνῷ 

τυτθὰ βαλὼν χεάσαιμι μέσῳ ἐνὶ οἴνοπι πόντῳ. 
Ταῦτα δ᾽ ἐγὼν ἤχουσα Καλυψοῦς ἠυὐχόμοιο᾽ 


ἡ δ᾽ ἔφη Ἑρμείχο διαχτόρου αὐτὴ ἀχοῦσαι. 


390 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἐπὶ vx χχτήλυθον ἠδὲ θάλασσαν, 
νείχεον ἄλλοθεν ἄλλον ἐπισταδὸν, οὐδέ τι μῆχος 
εὑρέμεναι δυνάμεσθα᾽ βόες δ᾽ ἀποτέθνασαν ἤδη. 


Τοῖσιν δ᾽ αὐτίχ᾽ ἔπειτα θεοὶ τέραα προὔφαινον᾽ 


elonov μὲν ῥινοὶ, χρέα δ᾽ ἀμφ᾽ ὀδελοῖσι μεμύχει, 


395 


ὁπταλέα τε xal ὠμά" βοῶν δ᾽ ὡς γίγνετο φωνή. 
᾿Εξῆμαρ μὲν ἔπειτα ἐμοὶ ἐρίηρες ἑταῖροι 


383. Φαείνω, je luis, c’est-a-dire je 
luirai.'Scholies H : τὸ φαείνω ἐνεστῶτός 
ἐστιν ἀντὶ τοῦ μέλλοντος. Muis le présent 
dounne bien plus d'énergie à la menace. 

386. Kai θνητοῖσι.... Répétition tex- 
tuelle du vers III, 3. 

387. Τῶν, d'eux : 
d'Ulysse, 

388. Τυτθά (minutatim, en pièces) dé 
pend de χεάσαιμι. — Au lieu de τυτθά, 
Zénodote écrivait τριχθά,, correction dé- 
testable. 

389. Καλυψοῦς, comme ἀπὸ Καλυψοῦς. 
De même ‘Epueiao, au vers suivant, est 
pour ἀφ' ‘Epueiao. 


des compagnons 


390. “H δ᾽ ἔςη.... Calypso, en sa qua-. 


lité de déesse, aurait dû savoir cela sans 
intermédiaire, C’est la encore une de ces 
coutradictions dont j'ai parlé plus haut, 
Mais le puëte ne songe qu'à une chose, 
ἃ donner au récit d'Ulysse la vraisemblance 
vulgaire. Ce que nous ne savons pas par 
nous-mêmes, nous ne le connu'ssons que 
par des témoignages. Ulysse cite ses au- 
torités, le témuin oculaire et le témoin 
auriculaire. 

392. Νείχεον, je gourmanduis : je gour- 


mandai. — Ἐπισταδόν, debout, c'est-2-dirc 
en face. 

393. A'é) est explicatif, et 11] équivaut ἃ 
γάρ. On ne pouvait pas ranimer les vic- 
times. — Ἀποτέθνασαν, valgo ἀπετέθνα - 
σαν, correction byzantine. C'est bien un 
imparfait; mais qu'importe? Le verbe est 
en eflet ἀποτέθνημι. Grand Etymologique 
Miller : τέθνημι. τὸ πληθυντιχὸν τέθνα- 
μεν, τέθνατε, τεθνᾶσι' ὅ παρατατικὸς 
ἐτέθναμεν, ἐτέθνατε, ἐτέθνασαν, οἷον᾽ 
βόες δ' ἀπετέθνασαν (ἀποτέθνασαν). 

395. Ὀδελοῖσι μεμύχει, νυΐξο ὀξελοῖς 
ἐμεμύχει. Bekker et d’autres μεμύκειν. 

396. Βοῶν δ᾽ ὡς γίγνετο φωνή. Con- 
struisez : φονὴ δὲ γίγνετο ὡς (φωνὴ) 
βοῶν. Eustathe écrit ὥς, comme si φωνή 
était exprimé devant la conjonction. Cette 
leçon a été adoptée par Ameis et La 
Roche. 

307-398. Ἑξήμαρ.... δαίνυντ(ο). Il est 
singulier que les étranges phénomènes énu- 
mérés plus haut ne leur aient pas Ôte l'ap- 
pétit. La vraisemblance manque tout a fait. 
Mais Homère chante d'après une tradition, 
et la tradition disait : les peaux ont rampé, 
les chairs ont beuglé, 
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δαίνυντ᾽, Ἠελίοιο βοῶν ἐλάσαντες ἀρίστας" 
ἀλλ᾽ ὅτε δὴ ἕόδομον ἦμαρ ἐπὶ Ζεὺς θῆχε Κρονίων, 


καὶ τότ᾽ ἔπειτ᾽ ἄνεμος μὲν ἐπαύσατο λαίλαπι θύων, 


800 


ἡμεῖς δ᾽ ail” ἀναδάντες ἐνήχαμεν εὐρέϊ πόντῳ, 
ἱστὸν στησάμενοι ἀνά θ᾽ ἱστία λεύχ᾽ ἐρύσαντες. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὴν νῆσον ἐλείπομεν, οὐδέ τις ἄλλη 
φαίνετο γαιάων, ἀλλ᾽ οὐρανὸς ἠδὲ θάλασσα, 


δὴ τότε χυανέην νεφέλην ἔστησε Κρονίων 


405 


νηὸς ὕπερ γλαφυρῆς" ἤχλυσε δὲ πόντος ὑπ᾽ αὐτῆς. 

Ἢ δ᾽ ἔθει οὐ μάλα πολλὸν ἐπὶ χρόνον" αἶψα γὰρ ἦλθεν 
χεχληγὼς Ζέφυρος, μεγάλῃ σὺν λαίλαπι θύων. 

ἱστοῦ δὲ προτόνους ἔρρηξ᾽ ἀνέμοιο θύελλα 


ἀμφοτέρους" ἱστὸς δ᾽ ὀπίσω πέσεν, ὅπλα τε πάντα 


410 


εἰς ἄντλον χατέχυνθ᾽ " ὁ δ᾽ ἄρα πρύμνῃ ἐνὶ νηὶ 
πλῆξε χυδερνήτεω χεφαλὴν, σὺν δ᾽ ὀστέ᾽ ἄραξεν 
πάντ᾽ ἄμυδις χεφαλῆς ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἀρνευτῆρι ἐοικὼς 
χάππεσ᾽ ἀπ᾽ ἰχριόφιν, λίπε δ᾽ ὀστέα θυμὸς ἀγήνωρ. 


Ζεὺς δ᾽ ἄμυδις βρόντησε xal ἔμδαλε νηὶ χεραυνόν᾽ 


κ1ὅ 


ἡ δ᾽ ἐλελίχθη πᾶσα, Διὸς πληγεῖσα χεραυνῷ, 
ἐν δὲ θεείου πλῆτο᾽ πέσον δ᾽ ἐκ νηὸς ἑταῖροι. 


898. Ἐλάσαντες. Ancienne variante, ἐλό- 
ὠντες. La répétition textuelle de l'expres- 
sion employée plus haut, vers 343 et 353, 
est plus conforme aux habitudes d’Homère. 

399. Δὴ ξόδομον, synizèse. 

401. Ἐνήχαμεν, sous-entendu νῆα : 
nous lançâmes le navire sur. 

402. Ἱστὸν.... Répétition du vers IX, 77. 

403. Τὴν νῆσον, cette Île : Thrinacie. 

406. Ἤχλυσε, fut couverte de ténèbres. 
Apollonins explique ἤχλυσε par ἐσχότισε, 
c'est-à-dire par un verbe actif, Cette ex- 
plication suppose qu'il lisait πόντον, et 
non πόντος. Virgile, Énéide, 1, 89 et III, 
195 : porto nox incubat atra ; inhorruit 
unda tenebris. 

407. ‘H se rapporte au navire. 

410. ’Aupotépous, celui de l'avant et 
celui de l'arrière. 

414. Ὁ, c’est-à-dire ἱστός : le mât. 

412. Σύν doit être joint à ἄραξεν : 
comminuit, broya. 


ODYSSÉE, 


413. Πάντ᾽ ἄμυδις, omnia simul, tous 
d’an seul coup. — Ἀρνευτῆρι ἐοιχώς. Le 
pilote a l'air de faire un plongeon dans la 
sentine, — On a vu le même vers, Iliade, 
XII, 385, à propos d'un guerrier lycien 
culbuté par le grand Ajax du hant de la 
muraille du csmp. Voyez la nots sur ce 
vers. 

414. Κάππεσ᾽ ἀπ᾽ ἰχριόφιν.... Ce vers 
est lui-même une imitation du vers XII, 
386 de l’Iliude. Le pronusque magister 
Polvitur in caput de Virgile (Énéide, I, 
445-116) ne rend pas, à beaucoup près, 
toute l’image fournie par Homère. 

416. Ἄμνδις, en même temps, c’est-à- 
dire au moment où le vent faisait rage. 
Scholies Q: ἅμα τῷ ταῦτα γενέσθαι ἐδρόν- 
τησε. La traduction crebro ne donne pas 
un sens raisonnable. Un seul coup suffit. 

416. Ἧ, c'est-a-dire νηῦς : le navire. 

417. Ἐν doit étre joint à πλῆτο. — 
Πέσον δ᾽ ἐχ νηός. Ils se jettent à l’eau 
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Οἱ δὲ χορώνῃσιν ἴχελοι περὶ νῆα μέλαιναν 
χύμασιν ἐμφορέοντο᾽ θεὸς δ᾽ ἀποαίνυτο νόστον. 


Αὐτὰρ ἐγὼ διὰ νηὸς ἐφοίτων, ὄφρ᾽ ἀπὸ τοίχους 


420 


λῦσε κλύδων τρόπιος " τὴν δὲ ψιλὴν φέρε κῦμα. 
Ἐχ δέ οἱ ἱστὸν ἄραξε ποτὶ τρόπιν" αὐτὰρ ἐπ᾽ αὐτῷ 
ἐπίτονος βέδλητο, βοὸς ῥινοῖο τετευχώς. 

Τῷ ῥ᾽ ἄμφω συνέεργον ὁμοῦ, τρόπιν ἠδὲ xal ἱστὸν, 


ἑζόμενος δ᾽ ἐπὶ τοῖς φερόμην ὀλοοῖς ἀνέμοισιν. 


425 


ἜΝνθ᾽ ἤτοι Ζέφυρος μὲν ἐπαύσατο λαίλαπι θύων" 
ἦλθε δ᾽ ἐπὶ Νότος ὦχα, φέρων ἐμῷ ἄλγεα θυμῷ" 
ὄφρ᾽ ἔτι τὴν ὀλοὴν ἀναμετρήσαιμι Χάρυθδιν. 
Παννύχιος φερόμην, ἅμα δ᾽ ἠελίῳ ἀνιόντι 


ἦλθον ἐπὶ Σχύλλης σχόπελον δεινήν τε Χάρυόδιν. 


430 


Ἡ μὲν ἀνερροίδδησε θαλάσσης ἁλμυρὸν ὕδωρ᾽ 
αὐτὰρ ἐγὼ, ποτὶ μαχρὸν ἐρινεὸν ὀψόσ᾽ ἀερθεὶς, 
τῷ προσφὺς ἐχόμην ὡς νυχτερίς᾽ οὐδέ πῃ εἶχον 


pour ne pas être asphyxiés par le soufre. 
Scholies B : ἔρριψαν ἑαντοὺς εἷς τὴν θά- 
λασσαν. Homère n'indique que le fait de 
la chute dans l’eau. On peut donc sup- 
poser, si l’on veut, que c’est la secousse 
qui les a précipités. Mais, si l’on fait at- 
tention à la place qu’ils occupaient dans le 
navire, on préférera l’autre explication. 
S'ils avaient été précipités, Ulysse l'aurait 
été aussi, et à plus forte raison, puisqu'il 
n'était pas assis comme eux sur Îles bancs. 

419. Κύμασιν dépend de la préposition 
ἐν contenue dans ἐμφορέοντο. -“--- A(é) est 
explicatif, et il équivaut à γάρ. 

420. "Οφρ(α), donec, jusqu’au moment 
où. — Ἀπό doit être joint à λῦσε. 

421. Τήν, c’est-è-dire νῆα, 

422. Ἐχ doit être joint à ἄραξε. “--- ΟἹ, 
c'est-à-dire νηΐ. — Ἄραξε. Zénodote, 
Eats. Cette correction avait pour but, sans 
nul doute, d'éviter une répétition de mot, 
Mais Âristarque et presque tous les an- 
ciens ont rejeté cette correction. Didyme 
(Scholies H) : αἱ ‘Apiotépyou καὶ αἱ 
πλείους, ἄραξε. — Le sujet de ἄραξε est 
κῦμα. Le flot a achevé sur le mât l’ouvrage 
da vent. — ’En({) doit être joint à Bé- 
ὅλητο. — Αὐτῷ, r'est-à-dire ἱστῷ. 

428, ᾿ἘἘπίτονος. Selon les uns, le vers 


est acéphale et commence par un tribra- 
que. Selon d'autres, & est long par posi- 
tion, comme si le # était doublé. Voyez, 
IV, 43, la note sur ἐπειδή. Si l'on se rap- 
pelle que la lettre εἶ, c'est-à-dire 5, était 
longue et brève, on ne s’étonnera pas plus 
de voir ἐπίτονος en tête d’un vers, que 
d'y voir ἀθάνατος, ἀχάματος, etc. — 
Scholies Q : ἐπίτονος" ὃ συνέχων τὸ xé- 
ρᾶς κάλως. 

424. Τῷ, c'est-à-dire ἐπιτόνῳ : à l'aide 
de la courrole d'antenne. — Euvéspyov 
est à la première personne : colligabam. 
Ulysse se fait une sorte de radeau. 

436. Τοῖς désigne les deux objets liés 
ensemble. 

427. “H}0e δ᾽ ἐπί est pour ἐπῆλθε δέ. 
Voyes plus baut, vers 313, la note sur 
œposv Ent. 

438, "Ovp(a), μέ, afin que. Ulysse sup- 
pose au Notns une volonté hostile. — Τὴν 
(istam) donne à ὀλοήν la valear d’un su- 
perlatif, les deux mots étant synonymes. 

431. ‘H se rapporte à Charybde, Voyez 
plus haut le vers 236, presque identique à 
celui-ci. 

432. Ποτὶ μαχρὸν ἐρινεόν. Voyez plus 
baut le vers 403 et la note sur ce vers. 

433. Τῷ, c'est-à-dire ἐρινεῷ. — Ὡς 
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οὔτε στηρίξαι ποσὶν ἔμπεδον οὔτ᾽ ἐπιθῆναι" 

ῥίζαι γὰρ ἑχὰς εἶχον, ἀπήωροι δ᾽ ἔσαν ὄζοι, 435 
μαχροί τε μεγάλοι τε, κατεσχίαον δὲ Χάρυδδιν. 

Νωλεμέως δ᾽ épéunv, ὄφρ᾽ ἐξεμέσειεν ὀπίσσω 

ἱστὸν καὶ τρόπιν αὖτις" ἐελδομένῳ δέ μοι ἦλθον 

ὄψ᾽. ἦμος δ᾽ ἐπὶ δόρπον ἀνὴρ ἀγορῆθεν ἀνέστη, 

χρίνων νείκεα πολλὰ δικαζομένων αἰζηῶν, 440 
τῆμος δὴ τάγε δοῦρα Χαρύδδιος ἐξεφαάνθη. 

ἯΝχα δ' ἐγὼ χαθύπερθε πόδας καὶ χεῖρε φέρεσθαι, 

μέσσῳ δ᾽ ἐνδούπησα παρὲξ περιμιήχεα δοῦρα" 

ἑζόμενος δ᾽ ἐπὶ τοῖσι διήρεσα χερσὶν ἐμῇσιν. 

Σχύλλην δ᾽ οὐκέτ᾽ Lace πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε 455 


vuxtepis, sous-entendu ἔχεται. == Elyov, 
je pouvais. 

435-436. Ῥίζαι.... Payne Knight et 
Dugas Montbel suspectent ces deux vers, 
mais sans donner aucun motif sérieux d’a- 
thétèse, 

436. Εἶχον, se trouvaient. Ancienne va- 
riante, ἦσαν. Cette leçon a été sans doute 
imaginée pour éviter la répétition de εἶχον 
avec un sens différent de celui qu’il a deux 
vers plus haut. La vulgate est confirmée 
par les Sholies V : εἶχον, ἀντὶ τοῦ ὑπῆρ- 
x0v. — Ἀπήωροι, hors de portée en l’air. 

437. "Οφρ(α), donec, en attendant que. 

438. Ἦλθον (ils vinrent, ils revinrent) a 
pour sujets sous-entendus ἱστός et τρόπις. 

439. "Oÿ : ἦμος. C'est le seul passage 
d’Homère où ἦμος ne soit pas au com- 
mencement du vers. Âmeis pense qu’on 
devrait mettre le point en haut après ἦλ- 
θον, et rendre à ἦμος sa place accoutumée : 
ἦμος δ᾽ ὄψ' ἐπὶ δόρπον.... Mais il suffit, 
ce semble, que ἦμος, pour être ἃ sa place, 
soit au commencement d'une phrase; et il 
y est. 

441. τῆμος, à cette heure, c’est-à-dire 
vers l’heure du souper, le soir au crépus- 
cule. — Χαρύδδιος dépend de la prépo- 
sition contenue dans ἐξεφαάνθη : apparu- 
rent hors de Charybde. — Au lieu de 
τῆμος δὴ τάγε ou τάδε, quelques anciens 
Hsaient : χαὶ τότε δή μοι. La leçon τῇ- 
μος.... est celle d'Aristarque. Elle est plus 
conforme à la symétrie habituelle d’Ho- 
mère, Et puis téye ou τάδε contient une 


idée. Ulysse revoit enfin ces chers débris, 
qu'il a si impatiemment attendus. 

442. Φέρεσθαι, comme ὥστε φέρεσθαι. 

448, Μέσσῳ δ᾽ ἐνδούπησα, et je reten- 
tis au milieu (du courant) : et je tombai en 
plein courant avec grand bruit. — Παρέξ, 
à côté de. Scholies B et Q : ἔπεσον πλη- 
σίον μὲν τῶν ξύλων, ἐκτὸς δὲ αὐτῶν, εἶτα 
ἐπινηξάμενος ἐγγὺς αὐτῶν ἐγενόμην καὶ 
κατέσχον. 

444. ζόμενος δ᾽ ἐπὶ τοῖσι. Ulysse ἃ 
repris sur son radeau la même position où 
il se trouvait au vers 425. — Διήρεσα 
χερσὶν ἐμῆσιν, je ramai avec mes mains. 
Il tâche de sortir le plus vite possible du 
détroit qui séparait Scylla et Charybde. 
Voyez plus haut, vers 234-236. 

446-446. Σχύλλην.... Ces deux vers 
étaient regardés par quelques anciens 
comme une interpolation. Scholies Q : vo- 
θεύονται δύο. τί γὰρ el slôev, ὅπον οὐ 
δύναται ὁρμᾶν ἡ Σχύλλα, ἀλλ᾽ ἐνίδρνται 
τῷ σπηλαίῳ; ὡς ἐχ τῶν λόγων τῆς Kip- 
χκῆς ἔστι μαθεῖν. εἰ γὰρ ἐδούλετο διὰ τῆς 
Χαρύδδεως πλεῖν ὁ Ὀδυσσεὺς, οὐχ ἂν 
ἠδικήθη ὑπὸ τῆς Σχύλλης, ὡς ἀνημμένης 
τῷ σπηλαίῳ, ἢ τάχα, ἐμὲ οὐχ εἴασεν εἰς 
αὐτὴν ἰδεῖν, ἀλλὰ διεξεπέρασα. Les rai- 
sons de cette athétèse ne sont pas très- 
concluantes. Si Ulysse avait été poussé par 
le courant à portée des longs cous de 
Scylla, il aurait été enlevé. Il a eu la chance 
d'être poussé en sens contraire, Pourquoi 
n’attribuerait-il pas son salut à une pro- 
tection divine? Les deux vers reviennent 
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εἰσιδέειν" où γάρ xev ὑπέχφυγον αἰπὺν ὄλεθρον. 
ἜΝνθεν δ᾽ ἐννῆμαρ φερόμην, δεκάτῃ δέ με νυχτὶ 
νῆσον ἐς ᾿Ωγυγίην πέλασαν θεοὶ, ἔνθα Καλυψὼ 
ναίει ἐὐπλόκαμος, δεινὴ θεὸς αὐδήεσσα, 
ἥ μ' ἐφίλει τ᾽ ἐχόμει τε. Τί τοι τάδε μυθολογεύω ; 450 
"Hôn γάρ τοι χθιζὸς ἐμυθεόμην ἐνὶ οἴχῳ 
σοί τε καὶ ἰφθίμῃ ἀλόχῳ" ἐχθρὸν δέ μοί ἐστιν 
αὖτις ἀοιζήλως εἰρημένα μυθολογεύειν. 


à ceci : grâce au ciel, cette fuis, je n’eus 447-448. Ἔνθεν.... Répétition, sauf le 
point affaire à Scylla; je ne l'aperçus pas premier mot, des vers VII, 253-254. 
même. Cela n’est nullement absurde; cela 449. Αὐδήεσσα. Voyez, sur ce mot, la 


est même très-pertinent. Malgré l'exemple note du vers X, 136. 

.de Wolf et de tant d’autres, je me suis abs- 451. Χθιζός. Voyez le récit, vers VII, 
tena de mettre des crochets. — 445. Σχύλ. 444-366. 

Anv est le régime de εἰσιδέειν. Le sujet 453. Αὖτις se rapporte ἃ μυθολογεύειν, 
du verbe est ἐμέ sous-entendu. et ἀριζήλως à εἰρημένα. 
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OAYZXEIAZ A [I]. GENN ATOPA. AGHNAZ ΠΑΡΑΙΝΕΣΙ͂Σ ΠΡῸΣ THAE- “Ἔ 
MAXON. MNHETHPNN EYNXIA 


Invocation (1-10). Délibération des dieux au sujet d'Ulysse (11- 
95). Minerve, sous la figure d’un ancien hôte d'Ulysse, se rend 
au palais d’Ithaque, où les prétendants de Pénélope se livrent 
à leurs déportements (96-112). Télémaque fait bon accueil au pré- 
tendu étranger, et s’entretient longuement avec lui (113-318). Le 
fils d'Ulysse, après le départ de son hôte, se sent tout réconforté; 
il va rejoindre les prétendants, qui écoutaient chanter l'aède Phé- 
mius, et il prend désormais le ton d’un homme et d’un chef de 
famille (319-364). Les prétendants sont avertis par Télémaque 
qu’il les sommera, dès le lendemain, dans l’assemblée générale du 
peuple, d’avoir à quitter le palais ; ils s'étonnent de ce langage: 
ils demandent des explications, puis ils continuent, jusqu’à la fin 
du jour, leur fête un instant interrompue (365-424). Télémaque 
passe la nuit à réfléchir aux conseils que lui a donnés son hôte 
(425-444). 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ B [II]. ΙΘΑΚΉΣΙΩΝ ATOPA. THAEMAXOY AIIOAHMIA.... δὶ 


Télémaque convoque l'assemblée du peuple, et expose aux citoyens 
ses griefs contre les prétendants (1-79). Réponse d’Antinoüs au 
discours de Télémaque, et réplique de Télémaque au discours 
d’Antinoüs (80-145). Présage envoyé par Jupiter, et interprété 
par le vieil augure Alithersès ; risées d'Eurymaque au sujet de cet 
oracle menaçant (146-207). Télémaque et les prétendants conti- 
nuent de ne point s'entendre, et l'assemblée se termine sans 
résultat (208-259). Minerve, sous la figure de Mentor, console 
Télémaque, et lui promet de l'accompagner à Pylos et à Sparte 
(260-295). Télémaque, à l'insu de sa mère, prépare les provisions 
nécessaires pour le voyage (296-381). Minerve procure à Télé- 

 maque un navire et des rameurs, et endort de bonne heure les 
prétendants ; puis elle fait aussitôt équiper le navire, et mettre à la 
voile dès le soir pour Pylos (382-434). 


OAYZSEIAZ T [III]. TA EN HYAQ............................. 89 


Arrivée de Télémaque à Pylos; accueil que lui fait Nestor (1-74). 
Questions du jeune homme, et long discours du vieillard (75- 
200). Suite de l’entretien : Nestor réconforte Télémaque, lui donne 


"54 TABLE DES MATIÈRES. 


les plus sages conseils, et se charge de le faire conduire à Sparte, 
où Ménélas, revenu depuis peu, lui donnera peut-être des nou- 
velles d'Ulysse (201-328). Minerve quitte Télémaque, mais en se 
laissant reconnaitre et de son protégé et de Nestor (329-394). Té- 
lémaque, après avoir passé la nuit dans le palais, se met en route 


pour Sparte (395-485). Incidents du voyage (486-497). 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ Δ [IV]. TA EN AAKEAAIMONI...................... 132 


Télémaque et Pisistrate sont reçus avec une hospitalité empressée 
dans le palais de Ménélas (1-67). Conversation après le festin 
(68-154). Hélène rend la gaieté aux convives attristés par d'affli- 
geants souvenirs (155-305). Le lendemain, Ménélas raconte ses 
aventures, puis il répète à Télémaque tout ce qu'il a appris en 
Egypte, par la bouche de Protée, sur le sort des autres héros de 
la guerre de Troie, et particulièrement sur celui d'Ulysse (306- 
619). Complot des prétendants contre Télémaque, révélé à Péné- 
lope par le héraut Médon (620-714). Minerve rassure Pénélope 
au sujet du danger qui menace Télémaque (715-841). Embus- 
cade des prétendants (842-847). 


OAYZSEIAS E [V]. ΟΔΥΣΣΈΩΣ EXEAIA...,,........ posersesresss 218 


Jupiter, à la prière de Minerve, s'intéresse au sort d'Ulysse, et envoie 
à Calypso l’ordre de rendre au héros sa liberté (1-84). La nymphe 
reçoit cet ordre avec douleur, mais se résigne à y obéir (85-147). 
Elle va trouver Ulysse sur le rivage, et elle lui apprend que rien 
ne s'oppose plus à son départ (148-227). Construction du radeau 
et départ d'Ulysse (228-281). Naufrage d'Ulysse en vue des côtes 
de l'ile des Phéaciens (282-332). La déesse Leucothée sauve la vie 
du héros (333-364). Ulysse prend terre après de grands efforts ; 
LI se réfugie dans un bois voisin du rivage, où il passe la nuit et 
répare ses forces épuisées 365-493). 


OAYZSEIAZ Z [VI]. ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΑΦΊΞΙΣ ΕἸΣ ŒAIAKAZ.............. 269 


Minerve apparait en songe à Nausicaa, fille d’Alcinoüs, roi des 
Phéaciens, et l’engage à aller laver ses vêtements au fleuve près 
duquel dort Ulysse (1-47). Nausicaa suit le conseil de la déesse, 
et, la besogne achevée, elle joue à la paume avec ses compagnes 
(48-109). Réveil d'Ulysse ; fuite des jeunes filles à son aspect ; 
Nausicaa écoute les prières du suppliant (110-185). Elle y répond 
avec bonté, et donne ordre à ses suivantes de le traiter comme 
un hôte (186-250). Ulysse se rend des bords du fleuve à la ville 
des Phéaciens; il s'arrête dans un petit bois consacré à Minerve, 
et il implore la déesse qui a toujours été sa protectrice (251-331). 
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OAYZZEIAZ H [VII]. ΟΔΥΣΣΕΩΣ EJZOAOZ ΠΡΟΣ AAKINOYN........ 


Minerve, sous la figure d'une jeune Phéacienne, conduit Ulysse au 
palais d’Alcinoüs (1-77). Description du palais (78-132). Ulysse 
demande et recoit l'hospitalité (133-225). Il raconte les aventures 
de son dernier voyage (326-291). Témoignages de bienveillance 
dont le comble Alcinoüs (298-333). Repos d'Ulysse (334-347). 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ @ [VIII]. ΟΔΥΣΣΕΩΣ ΣΥΣΤΑΣΙ͂Σ ΠΡῸΣ DAIAKAZ......... 


Assemblée des Phéaciens, et banquet en l'honneur d'Ulysse (1-45).. 


L'aède Démodocus (46-103). Luttes gymniques (104-255. La 
danse et le chant; récit des amours de Mars et de Vénus (256-369). 
La danse seule(370-384). Présents des Phéaciens à Ulysse (385- 
469). Ulysse invite Démodocus à chanter l’histoire du cheval de 
bois; il se décèle par son émotion en écoutant ce récit, et Alci- 
noûs le prie de conter ses aventures (470-586). 


ΟΔΥΣΣΕΙ͂ΑΣ I [IX]. AAKINOY ANOAOTOI. KYTKANIIELA .... ...... 


Commencement des récits d'Ulysse, qui remplissent quatre chants 


entiers. Le héros se fait connaître (1-38). Il raconte son départ : 


de Troie et ses aventures en Thrace (39-61). Tempête au cap 
Malée ; le vent pousse Ulysse loin de sa route, et le fait aborder 
au pays des Lotophages (62-104). Du pays des Lotophages Ulysse 
est porté à celui des Cyclopes (105-192). Il pénètre, avec douze 
de ses compagnons, dans l’antre de Polyphème (193-286). Le 
festm du cyclope anthropophage (287-344). Ulysse enivre Poly- 
phème et lui crève son œil (345-412). Il s'échappe de la prison du 
monstre avec ses compagnons survivants (413-566). 


OAY3SEIAZ K [Χ]. TA ΠΕΡῚ AIOAOY ΚΑΙ AAISTPYTONNN ΚΑΙ KIPKHS. 


Séjour d'Ulysse et de ses compagnons dans l'ile d'Éole ; le roi de l'ile 
donne à Ulysse une outre où sont enfermés tous les vents (1-24). 
Départ pour Ithaque; la tempête déchainée ; retour chez Éole: 
colère du maitre des vents (25-79). Les Lestrygons anthropo- 
phages; ils détruisent les vaisseaux d'Ulysse, sauf un seul, et 
massacrent la plupart de ses compagnons (80-132). Arrivée dans 
l'ile de Circé; ceux qu'Ulysse envoie à la découverte sont changés. 
en pourceaux (133-260). Ulysse échappe aux prestiges de Circé, 
et force la déesse de rendre à ses compagnons leur figure (261- 
399). Séjour dans l'ile; Circé avertit Ulysse d’avoir à se rendre 
au pays des morts, pour y consulter l'âme de Tirésias (400-549). 
Circonstances du départ {550-574). 
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OAYZSEIAZ Α [XI]. NEKYIA....................... eee 


De l’ile de Circé Ulysse se rend au pays habité par les morts (1- 
22. Accomplissement des cérémonies qu'avait prescrites Circé 
(23-50). Apparition d'Elpénor, d'Anticlée et de Tirésias. Le devin 
prédit à Ulysse les événements futurs (51-151). Anticlée, mére 
d'Ulysse, apprend à son fils ce qui s’est passé à Ithaque durant sa 
longue absence (152-224). Apparition des anciennes héroïnes 
(225-332). Apparition des héros morts, qui avaient été les com- 
pagnons d'Ulysse au siége de Troie; récit d'Agamemnon (333- 
466). Achille, Patrocle, Antilochus, le grand Ajax (467-567). 
Ulysse voit le juge Minos, le chasseur Orion; il raconte les 
supplices divers de Tityus, de Tantale, de Sisyphe, l’apothéose 
d’Hercule (568-627). Retour d'Ulysse à son vaisseau ; le héros part 
du pays des morts (628-640). 


ΟΔΥΣΣΕΙΑΣ M [XII]. XEIPHNES, XKYAAA, XAPYBAIE, BOEZ HAIOY. 


Ulysse revient à l'ile d’'Ea, et donne la sépulture à Elpénor (1-15). 
Recommandations adressées à Ulysse par Circé (16-141). Ulysse 
et ses compagnons échappent aux séductions des Sirènes (142- 
200). Le passage entre Charybde et Scylla (201-259). Arrivée 
dans l'ile de Thrinacie et attentat sur les troupeaux du Soleil 
(260-373). Colère du Soleil; ses plaintes à Jupiter, qui lui promet 
satisfaction (374-396). Punition des coupables (397-419). Ulysse, 
porté sur un débris de son navire, aborde dans l'ile d'Ogygie 
(420-453). 
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